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SECTION    V 

La  Résurrection  à.  la  vie  Chrétienne 

ou  le  Sacrement  de  Pénitence  et  les  disposition? 

nécessaires    pour   le    recevoir   dignement. 


DIVINITÉ  DE  LA  CONFESSION 


De  routes  les  pratiques  chrétiennes  veût-on  connaître  les  plu* 
utiles  et  les  plus  salutaires?  Qu'on  recherche  les  plus  insultées 
et  les  plus  vilipendées.  L'écume  honore  le  frein. 

Certes,  les  mépris  et  les  sarcasmes  n'ont  pas  manque  a  j? 
confession,  l'écume  lui  a  été  prodiguée.  Que  de  fois  on  a 
déchaîné  les  passions  contre  elle  !  Que  de  fois  on  l'a  appelée 
sur  le  terrain  !  Nous  pourrions  en  conclure  ,  sans  autre  forme 
de  procès  ,  que  ce  sacrement  est  une  des  plus  admirable? 
inventions  de  la  miséricorde  divine ,  et  que  le  mal  n'y  trouve 
pas  son  compte.  Mais  la  vérité  ne  craint  pas  la  lutte,  elle  s'offre 
à  Ma  discussion  loyale  et  sérieuse  et  jamais  elle  ne  doute  du 
triomphe.  Essayons  donc  de  passer  une  fois  de  plus  au  crible 
d'un  sérieux  examen  les  principales  objections  de  l'incrédulité 
contre  l'institution  divine  de  la  pénitence. 

I.  —  Ce  sont  les  prêtres  qui  ont  inventé  la  confession.  —  Mais, 
de  grâce  !  les  prcties  de  quel  siècle,  de  quel  pays,  de  quelle 
nation  ,  de  quelle  contrée?  On  connaît  les  auteurs  de  toutes  les 
inventions  humaines  qui  ont  quelque  importance  dans  la  vie: 
le  télégraphe,  l'imprimerie,  le  chemin  de  fer,  l'alphabet,  les 

1.  Voir  les  quatre  premières  sections  au  lome  VIII  des  Oruteur»  Sacrés  conten  po  raina, 
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illumettes  chimiques ,  voire  même  le  café  et  le  tabac.  On 
connaît  le  pays  où  ces  institutions  ont  pris  naissance,  le  siècle 
)ù  elles  ont  apparu  pour  la  première  fois  ;  la  confession  a  au 
noins  autant  d'importance  que  le  télégraphe  et  l'imprimerie. 
Si  elle  est  d'invention  humaine,  pourquoi  l'histoire  ne  nous 
lit-elle  ni  le  nom  du  personnage  qui  l'a  établie ,  ni  la  contrée 
)ù  ce  personnage  vécut ,  ni  le  temps  où  il  put  faire  accepter 
iette  pratique  si  difficile.  A  l'heure  qu'il  est,  on  se  confesse 
Dartout  :  en  Europe,  en  Asie,  en  Océanie,  en  Afrique  et  dans 
e  Nouveau-Monde.  Ceux  qui  prétendent  faire  de  la  pénitence 
ane  œuvre  toute  humaine,  sauraient-ils  nous  dire  où  a  com- 
mencé l'administration  de  ce  sacrement  ?  Un  homme  vient 
/ous  affirmer  qu'il  y  a  des  habitants  dans  la  lune:  «  C'est  un 
ait  acquis  à  la  scirnce,  dit-il,  jusqu'à  présent  on  l'avait  cru 
mpossible  ,  c'est  pourtant  la  plus  évidente  des  réalités ,  la 
une  est  cultivée  comme  notre  planète.  »  Vous  lui  demanderez 
aussitôt  quelles  découveites  ont  fait  ainsi  modifier  les  données 
3e  la  science,  quel  télescope  a  démontré  des  conditions  atmos- 
Dhériques  tout  à  fait  contraires  à  celles  qu'on  avait  remarquées, 
}uel  savant  est  l'auteur  du  nouveau  système,  et  il  se  contente 
îe  vous  répondre  :  «  J'ignore  le  nom  du  savant ,  l'époque  de  la 
découverte,  je  ne  sais  pas  même  qui  me  l'a  dit ,  pas  même  si 
an  me  Ta  dit.  »  — «  Décidément  cet  homme-là  baisse,  direz-vous 
à  votre  tour,  il  n'y  est  plus,  il  est  quelque  peu  lunatique.  Une 
découverte  de  cette  importance  demande  des  preuves  plus 
sûres  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  je  m'en  tiens  à  ce  qui  était 
généralement  admis.  »  Et  vous  aurez  raison.  Et  vous  croyez 
aveuglément  ces  avocats  d'impiété  qui  viennent ,  d'un  ton  de 
mépris,  vous  dire  :  «  Je  ne  me  confesse  pas,  parce  que  ce  sont 
les  prêtres  qui  ont  inventé  la  confession  ,  »  ces  fanfarons 
hâbleurs  qui  ne  peuvent  jamais  vous  citer  le  nom  de  celui  qui 
a  introduit  cette  nouveauté  !  Demandez-leur  d'où  vient  cette 
institution,  pas  un  ne  vous  le  dira  et ,  si  on  vous  le  dit  avec  de 
bonnes  raisons,  je  suis  converti  au  protestantisme,  moi  prêtio 
catholique ,  voulez-vous  accepter  le  défi? 

II.  —  Mais  c'est  le  Concile  de  Latran  qui  a  dit  :  Tous  tes  péchés 
confesseras  à  tout  le  moins  une  fois  Van.  —  Et  vous  en  concluez, 
Mes  Frères ,  qu'il  a  établi  la  confession  !  Voici  le  percepteur 
qui  se  présente  dans  un  village  de  la  montagne ,  il  s'est  fait 
précéder  par  un  ordre  dûment  affiché  à  la  porte  de  la  mairie  : 
«  Tous  les  habitants  de  ce  pays  viendront  solder  les  impositions 
tel  jour  et  à  telle  heure.  »  Que  diriez-vous  de  l'homme  de  la 
campagne  qui  se  révolterait  en  disant  :  «  C'est  un  misérable,  il 
nous  écrase  d'impôts.  »  Le  coupable  n'est  pas  le  pauvre  percep 
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teur,  l'impôt  vient  d'une  autorité  supérieure,  son  rôle  à  lui 
est  de  déterminer  le  temps  où  l'argent  doit  rentrer  dans  les 
caisses  du  gouvernement.  Vous  raisonnez  contre  le  Concile  de 
Latran  à  peu  près  comme  ce  paysan  contre  son  percepteur. 
Vous  l'accusez  d'avoir  inventé  la  confession  ,  tandis  qu'il  a 
seulement  déterminé  l'époque  où  cette  pratique  déjà  établie 
est  obligatoire.  Vous  l'accusez  d'être  l'auteur  d'une  institution, 
tandis  qu'il  s'est  contenté  de  décider  à  quel  moment  il  faut 
payer  cet  impôt  décrété  par  le  souverain  législateur. 

Oui,  c'est  le  Concile  de  Latran  qui  a  dit:  «  Tous  tes  péchés 
confesseras  à  tout  le  moins  une  fois  l'an.  »  Mais,  bien  avant  lui, 
au  second  siècle  Tertullien  avait  prêché  la  nécessité  du  sacre- 
ment de  pénitence,  S.  Cyprien  l'avait  suivi  dans  la  même  voie 
au  IVe  siècle  de  l'Église.  «  Le  ciel  est  fermé,  disait  le  premier, 
Pierre  en  a  reçu  les  clés.  Soumettez-vous  à  la  confession 
et  il  vous  sera  ouvert.  —  Que  chacun  se  confesse,  ajoutait  le 
second,  car  le  pardon  accordé  par  le  prêtre  est  ratifié  dans 
le  ciel.  » 

Oui ,  c'est  le  Concile  de  Latran  qui  a  dit  :  «  Tous  tes  péchés 
confesseras  à  tout  le  moins  une  fois  l'an;  »  mais  douze  cents 
ans  avant  lui ,  les  mai  tyrs  des  Catacombes  usaient  du  sacrement 
de  pénitence;  à  côté  de  l'autel ,  dans  ces  temples  souterrains, 
on  a  trouvé  le  tribunal  où  les  premiers  fidèles  venaient 
s'accuser  eux-mêmes  et  se  faire  juger  par  le  ministre  du  Christ. 
Les  discip^s  des  apôtres  se  confessaient,  et  le  fait  en  e.'t 
rapporté  dans  leurs  histoires  que  nous  avons  encore  sous  la 
main  :  Multi  credentium  veniebant  et  cnnfidebantur  peccata  sua. 
Donc ,  la  confession  existait  au  IVe  et  même  au  IIe  siècle.  Donc, 
elle  date  des  temps  apostoliques. 

Or,  c'est  une  régie  généralement  admise  que  toute  institution 
qui  n'a  point  d'auteur  certain  ,  et  dont  l'origine  remonte  au 
siècle  des  apôtres,  vient  du  Glu ist  lui-même.  Donc,  nous 
pouvons  conclure  que  la  confession  est  divine. 

III.  —  Les  prêtres  ont-ils  pu,  ont-ils  voulu  inventer  la  confession? 
—  C'est  le  raisonnement  que  faisait  déjà  Teitullien  aux  héréti- 
ques de  son  temps  et  nous  ne  saurions  trop  souvent  le 
reproduire.  Voici  un  criminel  aux  assises  delà  justice  humaine, 
son  avocat  prouve  péremptoirement  qu'il  lui  était  impossible 
de  commettre  le  crime  dont  il  est  accuse  et  qu'il  n'en  a  jamais 
eu  la  volonté  :  la  cause  est  finie  et  le  prévenu  renvoyé.  Prouvons 
donc  que  les  prêtres  n'ont  pas  pu  inventer  la  confession  et  qu'ils 
ne  l'auraient  pas  fait ,  quand  ils  en  auraient  eu  le  pouvoir  :  la 
discussion  sera  terminée. 

1"  Juo^u  ici,  je  le  suppose,  personne  d'entre  vous  n'a  entendu 
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parler  de  confession  ,  on  ne  connaît  pas  même  le  nom  de  ce 
sacrement.  Par  un  beau  dimanche,  Monsieur  le  curé  monte 
3n  chaire  et  vous  l'écoutez  avec  la  plus  religieuse  attention. 
Quelle  surprise  !  Ce  ne  sont  plus  ses  prédications  ordinaires, 
zq  n'est  plus  l'Évangile  d'autrefois,  c'est  une  obligation  toute 
nouvelle  qu'il  apporte  dans  la  chaire  de  vérité.  «  Désormais, 
lit-il ,  il  faudra  déclarer  au  prêtre  toutes  vos  fautes,  même  les 
léchés  cachés  ,  les  péchés  de  désir,  d'imagination  ,  de  pensée, 
désormais  ,  il  existe  un  devoir  rigoureux  de  venir  faire  le  récit 
jétaillé  de  vos  faiblesses;  ou  la  confession  ou  l'enfer.  »  —  «  De 
iuel  droit,  lui  répondriez-vous,  et  en  vertu  de  quelle  mission 
venez-vous  nous  imposer  un  joug  nouveau?  Nos  pères  ne  se 
confessaient  pas ,  ils  ne  nous  ont  pas  appris  à  nous  confesser.  » 
Anathème  à  vous  qui  voulez  refaire  l'œuvre  de  Jésus-Christ  et 
changer  la  pratique  de  l'Église  1  Avant  nous  on  est  allé  au  ciel 
sans  le  sacrement  dont  vous  nous  parlez,  nous  suivrons  nos 
devanciers  ,  gardez  votre  symbole  et  vos  nouveautés.  Eh  bien  , 
Mes  Frères ,  croyez  que  vos  pères  dans  la  foi  auraient  fait  aussi 
oien  et  mieux  que  vous  ,  ce  que  vous  fer  iez  vous-mêmes 
aujourd'hui.  Un  jour  toute  une  assemblée  de  fidèles  se  révolta 
contre  un  prédicateur  qui  avait  changé  un  mot  de  l'Évangile. 
De  quelles  justes  récriminations  n'auraient-ils  pas  poursuivi 
le  novateur  qui  aurait  tenté  d'introduire  une  pratique  aussi 
importante  que  la  confession. 

Allons  plus  loin  et  supposons  que  les  catholiques  eussent 
conspiré  pour  l'établissement  de  la  confession.  C'est  fort  peu 
pobable,  car  ce  sacrement  est  l'ennemi  des  passions  et  la 
faiblesse,  qui  a  toujours  existé  ,  n'aurait  pas  manqué  de  récla- 
mer. On  peut  céder  à  Luther  qui  flatte  le  vice  ,  qui  allume  les 
flammes  de  la  luxure;  on  ne  se  rendra  point  volontiers  à  la 
volonté  de  celui  qui  déclare  la  guerre  aux  mauvais  penchants. 
Mais  enfin  supposé  que  les  catholiques  se  fussent  mis  d'accord 
pour  cette  institution,  n'y  a-t-il  pas  eu  toujours  des  hérétiques? 
Les  schismes  et  les  dissensions  n'ont-ils  pas  commencé  avec 
les  apôtres?  Et  si  les  rebelles  avaient  pu  surprendre  un  chan- 
gement notable,  n'en  auraient-ils  pas  fait  un  motif  de  triomphe 
contre  l'Église?  Oui,  Mes  Frères,  ils  auraient  accusé  le  catholi- 
cisme d'innover ,  de  changer  la  doctrine  du  Christ  et  la  discipline 
de  l'Évangile.  Ils  l'auraient  poursuivi  comme  une  religion 
d'apostats  ,  reniant  les  anciennes  traditions  et  mêlant  les 
falsifications  humaines  aux  dogmes  révélés  du  ciel.  Les  traces 
de  ces  incriminations  se  retouveraient  dans  l'histoire  et  le 
nom  de  l'inventeur  resterait  à  jamais  flétri  et  stigmatisé  aux 
yeux  des  vrais  croyants. 

2°  D'ailleurs  ,!es  prêtres  auraienl-ib  eu  la  puissance  d'établir 
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la  confession,  on  peut  encore  demander  s'ils  auraient  usé  de 
ce  pouvoir.  Je  les  connais  assez  et  je  réponds  :  Jamais  !  La 
confession  est  leur  fardeau  aussi  bien  et  plus  que  le  vôtre. 
La  confession  est  le  tombeau  de  leur  liberté  et  de  leur  repos. 
La  confession  exige  de  rudes  sacrifices  et  quelquefois  celui  de 
leur  vie.  Et  pourquoi  se  créer  des  labeurs  qui  fatiguent,  qui 
suscitent  tant  de  haines,  qui  accablent  d'inquiétudes?  Pourquoi 
s'ensevelir  tout  vivants  dans  ce  cercueil  qui  s'appelle  un 
confessionnal. 

Vous  dites  :  ce  sont  les  prêtres  qui  ont  inventé  la  confession. 
Avez-vous  réfléchi  à  la  portée  de  ce  blasphème?  C'est  au  milieu 
de  la  nuit,  le  froid  est  glacial  et  la  neige  tombe  poussée  par  un 
vent  violent.  On  frappe  à  la  porte  d'un  presbytère  des  monta- 
gnes. Sur  un  des  sommets  de  la  Savoie  ou  des  Alpes,  dans 
une  de  ces  masures  perchées  comme  le  nid  de  l'aigle,  un 
pauvre  malade  est  sur  le  point  d'entreprendre  le  grand  voyage. 
Il  veut,  avant  de  mourir,  se  réconcilier  avec  son  Dieu.  Le 
prêtre  pourra-t-il  arriver?  Sera-t-il  écrasé  par  ces  avalanches 
qui  jettent  le  voyageur  dans  les  précipices?  Tout  est  possible. 
Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  part  sans  hésiter,  il  sacrifie  son 
repos,  il  munit  son  front  du  signe  de  la  prière,  il  affronte  les 
orages ,  les  tempêtes  et  les  dangers.  Ah  1  si  le  prêtre  avait 
inventé  la  confession,  ce  serait  l'heure  de  s'en  dispenser  et 
il  s'en  dispenserait. 

Regardez  ce  nuage  qui  traverse  la  contrée:  Il  porte  dans 
ses  flancs  la  destruction  et  la  mort,  il  s'appelle  le  choléra,  le 
typhus,  la  vérole.  Chaque  jour  et  à  toutes  les  heures  des 
victimes  tombent.  Malheur  à  celui  qui  s'approche  de  la  conta- 
gion I  Aussi  tout  le  monde  fuit,  on  s'expatrie  de  toutes  parts; 
seul ,  le  prêtre  reste  et  il  est  obligé  de  rester.  En  d'autres 
temps,  il  peut  se  décharger  du  soin  de  sa  paroisse;  à  cette 
heure  ,  les  lois  canoniques  l'obligent  à  la  résidence  et  au 
dévouement.  S'il  part  il  sera  frappé  des  censures  de  l'Église. 
Que  fait-il  donc  et  pourquoi  est-il  tenu  de  demeurer  au  milieu 
des  pestiférés?  Il  bénit,  il  console,  il  encourage,  il  confesse; 
il  n'est  pas  obligé  de  donner  le  saint  viatique,  il  est  obligé 
d'administrer  la  pénitence,  il  respire  le  souffle  empoisonné 
du  mourant,  il  succombe,  jamais  il  ne  s'en  va.  Ahl  si  les 
prêtres  avaient  inventé  la  confession,  ils  sauraient  un  peu 
mieux  accommoder  leur  institution  aux  circonstances  et  ils 
n'en  prêcheraient  pas  la  nécessité  en  temps  d'épidémie.  Il  n'y  a 
qu'un  insensé  qui  fabrique  une  machine  pour  se  donner  la 
mort. 

C'e^t  au  milieu  des  champs  de  bataille.  Des  cris  retentissent 
de  toutes  parts  et  do  pauvres  blessés  appellent  au  secours  au 
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milieu  a  un  monceau  de  cadavres  tombés  sous  le  fer  ennemi 
En  vain  leurs  sanglots  s'élèvent  de  ce  royaume  de  la  mort 
Leur  mère  et  leurs  frères  sont  bien  loin  et  leurs  amis  ne  son 
plus  là.  Je  me  trompe,  chrétiens,  le  prêtre  les  a  suivis.  Debou 
en  face  de  ceux  qui  souffrent,  il  leur  montre  le  ciel,  il  le: 
réconcilie,  il  se  charge  de  porter  leur  dernier  souvenir  à  h 
famille  qu'ils  ont  laissée  dans  la  désolation.  Il  est  au  fort  d« 
la  mêlée,  il  brave  les  canons  et  la  mitraille,  il  tombe.  Qu 
donc  l'appelait  au  combat  où  il  a  trouvé  la  mort?  Dispens< 
par  les  lois  de  la  patrie ,  il  était  libre  de  fuir  le  fer  et  le  feu 
Mais  la  loi  de  la  confession  lui  faisait  un  devoir  de  se  trouve 
partout  où  il  rencontrerait  une  âme  en  danger.  Il  est  venu  s< 
dévouer  et  mourir ,  et  en  mourant ,  il  le  savait ,  il  a  été  marty 
de  la  charité.  Et  vous  nous  croyez  les  auteurs  d'un  sacremen 
qui  exige  tant  de  sacrifices ,  qui  nous  expose  à  tant  de  danger: 
et  qui  nous  demande  même  notre  vie  et  notre  sang!  Et  voui 
nous  croyez  les  maîtres  d'une  institution  qui  nous  rend  escla 
ves  jusqu'à  la  mortf 

IV.  —  Les  prêtres  sont  furieux  et  dominateurs  :  Ils  veulen 
connaître  les  secrets  des  familles  et  gouverner  le  monde  entier.  — 
Et  c'est  pour  cela  qu'ils  se  sont  fabriqué  un  si  rude  et  si  labo 
rieux  ministère  !  Est-ce  sérieux?  Le  prêtre  a-t-il  besoin  d< 
s'enfermer  le  jour  et  la  nuit  dans  la  prison  d'un  confessionna 
pour  connaître  les  secrets  du  cœur?  Ne  lui  suffit-il  pas  d( 
s'étudier  lui-même?  Hélas!  malgré  notre  caractère,  nouf 
po-tons  les  germes  de  toutes  les  passions  que  nous  cherchons 
à  étouffer,  comme  le  germe  de  toutes  les  vertus  que  nous 
cherchons  à  cultiver.  Nous  pouvons  juger  des  autres  pai 
notre  propre  vie. 

Que  nous  importent  les  secrets  des  familles?  Quand  nous 
saurons  que  cette  épouse  est  mal  avec  son  mari,  que  cet 
infant  ne  respecte  pas  son  père,  que  cet  homme  est  un  dissi 
pateur,  que  nous  en  revient-il? 

C'est  pour  dominer!  Écoutez:  C'est  par  un  beau  soleil  de 
printemps,  la  nature  ressuscitée  et  gracieuse  m'invite  à  une 
promenade  dans  les  fleurs  et  les  prairies,  je  sortais  de  mot 
presbytère  pour  respirer  les  parfums  de  la  violette  qui  orne 
les  sentiers;  mais  on  m'appelle,  la  loi  de  la  confession  m'en- 
chaîne, je  n'ai  pas  à  différer,  il  faut  obéir.  C'est  un  vieillard, 
un  enfant,  une  jeune  fille,  un  père  de  famille:  il  faut  me 
rendre  immédiatement  à  leur  désir.  Et  vous  appel<  z  cela  de 
la  domination  1  Permettez-moi  de  vous  répondre  que  vous 
n'êtes  pas  difficile.  Pour  moi  je  dirais,  en  bon  fiançais,  que 
s'est  être  le  très  humble  serviteur  de  tout  le  monde' 
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C'esf  pour  dominer  !  Alors  pourquoi  le  prêtre  a-t-il  fait  le 
serment  de  ne  jamais  se  servir  des  connaissances  acquises  au 
confessionnal?  Pourquoi  ce  secret  inviolable  qui  n'a  jamais 
été  et  qui  ne  sera  jamais  trahi  ?  Ce  secret  a  eu  ses  martyrs  et 
le  silence  absolr  qu'ils  ont  gardé,  même  en  face  de  la  mort, 
vous  indique  assez  que  l'Église  n'a  point  institué  le  sacrement 
de  pénitence  et  qu'elle  n'est  point  libre  d'en  changer  les  lois. 

Il  y  a  quelques  années  un  misérable  assassin  venait  trouver 
un  prêtre  pour  lui  déclarer  son  crime  ,  dans  le  simulacre 
d'une  confession  sacrilège.  Il  apportait  avec  lui  les  vêtements 
ensanglantés  de  sa  victime.  Sa  confession  terminée,  il  les 
jeta  dans  un  coin  de  l'habitation  où  il  venait  de  jouer  la  triste 
comédie.  Il  courut  aussitôt  dénoncer  le  prêtre  à  la  justice  et 
donna,  comme  preuve  de  conviction,  les  habits  qu'il  avait 
cachés  lui-même.  Le  confesseur  fut  traduit  à  la  barre  des 
tribunaux  et  son  pénitent  appelé  comme  témoin.  Le  pauvre 
prêtre  avait  devant  lui  le  calomniateur,  le  vrai  coupable  de 
l'assassinat,  il  le  savait,  d'un  mot  il  aurait  pu  le  confondre: 
ce  mot,  il  lui  était  défendu  de  le  dire  et  il  garda  le  plus  profond 
silence.  Il  fut  condamné,  il  prit  le  chemin  de  la  Sibérie  ,  à  côté 
de  ces  malheureux  que  le  Knouth  du  Czar  traîne  dans  L  s 
régions  d'angoisse  et  de  misère.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'il 
gémissait  dans  les  tortures  d'un  exil  immérité.  Poursuivi  par 
le  remords  et  sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  le 
calomniateur  avoua  ses  crimes  devant  plusieurs  témoins ,  il 
raconta  les  scènes  du  drame  qui  s'était  joué  devant  les  tribu- 
naux et  que  les  hommes  avaient  déjà  perdu  de  mémoire.  11 
supplia  en  larmes  la  justice  de  faire  grâce  à  la  victime  de  ses 
odieux  mensonges  et  le  prêtre  fut  réhabilité.  0  Dieul  vingt  ans 
d'esclavage  et  d'agonie!  vingt  ans  de  martyre  1  Et  l'impiété 
nous  accuse  d'être  les  auteurs  de  la  confession  1 

Enfin,  Mes  Frères,  un  mot  sans  réplique:  Si  les  prêtres 
avaient  inventé  la  confession,  ils  s'en  seraient  dispensés  eux- 
mêmes.  La  pratique  en  est  aussi  difficile  pour  eux  que  pour 
vous.  Or ,  ils  se  confessent  plus  souvent  que  vous.  Donc  ils 
n'ont  pas  établi  ce  sacrement. 

V.  —  Qui  a  institué  la  confession.  —  Je  me  trompe  ,  Mes 
Frères  ,  c'est  un  prêtre  qui  est  l'auteur  de  la  confession.  C'est  le 
souverain  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech ,  c'est  le  Fils 
de  Dieu  lui-même.  Voulez-vous  entendre  l'acte  d'institution  ? 
«  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez 
et  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  »  Vous  lave? 
compris  ,  par  ces  paroles  le  maître  donne  à  ses  apôtres  et  à 
Jours  successeurs  le  double  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  j 
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3e  Ihr  et  de  délier.  Il  le  iaur  avait  promis  quand  n  leur  disait 
3ans  une  autre  circonstance:  «  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
,erre  sera  lié  dans  le  ciel  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
sera  délié  dans  le  ciel.  »  Apôtres  et  successeurs  des  apôtres, 
peuvent-ils  arbitrairement  user  de  ce  pouvoir  ?  Peuvent-ils  , 
comme  le  protestant  distributeur  de  bibles  ,  donner  le  pardon 
du  le  refuser  suivant  leur  volonté?  Ne  serait-ce  pas  indigne  de 
la  sagesse  divine  de  leur  avoir  conféré  une  autorité  aveugle,  et 
si  aveugle  qu'ils  pourraient  condamner  les  meilleures  disposi- 
tions et  absoudre  les  plus  révoltantes  indispositions? 

Oui,  chrétiens,  apôtres  et  successeurs  des  apôtres  doivent 
distinguer  entre  la  lèpre  et  la  lèpre,  entre  pénitent  et  pénitent. 
Ils  sont  établis  juges  des  consciences.  Le  juge  instruit  la  cause, 
ils  doivent  l'instruire  eux-mêmes.  Le  juge  étudie  les  circons- 
tances atténuantes  ou  aggravantes,  ils  doivent  les  étudier  eux- 
mêmes.  Le  juge  compare  la  loi  et  la  conduite  des  coupables, 
ils  doivent  eux-mêmes  faire  cette  comparaison.  Le  juge  enfin 
convoque  les  témoins,  ils  doivent  les  convoquer.  Mais  quels 
témoins  appeler  pour  les  infractions  à  la  loi  divine?  La  plupai  1 
ne  sont  connues  que  de  Dieu  et  du  pêcheur.  Ou  Dieu  donne 
à  son  ministre  la  faculté  de  lire  dans  les  consciences,  et  nous 
avouons  très  humblement  que  nous  n'avons  jamais  eu  ce 
privilège.  Ou  le  pêcheur  est  obligé  de  comparaître  lui-même  el 
de  déposer  contre  lui  et  voilà  la  confession.  Donc,  s'il  est  vrai 
que  les  fautes  retenues  par  le  prêtre  sont  retenues  au  ciel  ,  que 
Dieu  ne  pardonne  jamais  ce  que  l'Église  ne  pardonne  pas ,  nous 
pouvons  dire  de  la  part  de  Jésus-Christ ,  ce  que  personne 
n'aurait  jamais  osé  dire  en  son  proDre  nom  1  Ou  la  confession  , 
ou  l'enfer. 

Jésus-Christ  a  institué  la  confession  et  son  œuvre  s'harmonise 
merveilleusement  avec  la  nature  de  l'homme.  Dieu  gouverne 
le  monde  par  des  lois  conformes  à  l'essence  des  êtres.  Les  lois 
de  l'attraction  universelle  ont  leurs  secrets  ressorts  dans  les 
corps  qui  sont  attirés  ,  les  lois  de  l'équilibre  découlent  naturel- 
lement de  la  constitution  des  liquides  et  les  lois  de  la  tension 
des  gaz  sont  en  harmonie  avec  les  fluides  eux-mêmes.  La 
Providence  ne  violente  rien.  Toute  institution  divine  renferme 
d'ineffables  convenances.  Bien  que  la  confession  semble  répu- 
gner aux  exigences  du  cœur  humain,  elle  est  cependant  en 
accord  parfait  avec  les  tendances  de  notre  âme  et  avec  toutes 
les  habitudes  de  la  vie  humaine. 

Que  se  passe-t-il  dans  la  famille  ,  quand  un  des  enfants  a 
enfreint  un  ordre  donné  ou  passé  par-dessus  une  défense 
clairement  formulée?  Il  est  coupable,  le  père  le  sait  bien, 
cependant  il  exige  un  aveu  et ,  si  l'aveu  n'arrive  pas  sponta- 
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nement,  îl  interroge,  n  presse,  u  menace,  il  punit,  il  traite  le 
rebelle  avec  la  plus  sévère  rigueur.  La  confession  est  en 
honneur,  elle  prépare  les  voies  à  l'indulgence  et  au  pardon.  Le 
silence  obstiné  augmente  la  gravité  du  crime  et  refroidit  le 
cœur  disposé  à  la  miséricorde. 

Passez  dans  la  société  :  assistez  à  un  démêlé  de  la  cour 
d'assises  ;  ie  juge  d'instruction  a  préparé  d'avance  les  pièces 
du  procès,  il  a  fait  une  enquête  ,  et  le  premier  objet  de  cette 
enquête  a  été  le  malheureux  prévenu;  le  magistrat,  de  son 
tribunal ,  environne  l'accusé  des  plus  insidieuses  questions  , 
pour  le  disposer  à  éclairer  lui-même  la  justice.  Certaines 
législations  vont  jusqu'à  faire  subir  les  tortures  de  la  question: 
cette  pratique  barbare  fut  même  longtemps  universelle  parmi 
les  peuples,  tant  il  est  vrai  que  le  genre  humain  exige  l'aveu 
de  la  part  du  criminel.  Souvent  on  a  fait  grâce  au  malheureux 
qui  est  venu  spontanément  déclarer  ses  faiblesses  ,  de  là  le 
proverbe:  Une  faute  avouée  est  une  faute  pardonnée. 

Dans  la  société,  la  confession  est  une  espèce  de  sacrement 
réparateur.  Aussi  bien ,  Platon  disait  qu'il  faut  soi-même 
s'accuser  avant  tout  autre  et ,  dès  qu'on  a  commis  quelque 
crime,  ne  point  le  tenir  secret  mais  l'exposer  au  grand  jour, 
afin  qu'il  soit  puni  et  expié. 

Maintenait ,  Mes  Frères ,  si  vous  venez  à  rewuc  uu  cœur 
humain  ,  vous  verrez  que  rien  ne  pèse  plus  que  le  secret  d'une 
faute.  Quand  on  est  tombé  ,  en  a  besoin  d'avoir  un  confident 
de  ses  faiblesses.  Un  protestant  l'a  dit  :  «  La  conscience  ou 
seulement  le  soupçon  d'avoir  mal  fait ,  est  pour  toute  âme  un 
lardeau  pesant.  Tant  qu'elle  n'est  pas  endurcie  dans  la  voie  de 
l'injustice  ,  par  une  longue  pratique  du  désordre,  elle  éprouve 
à  cette  seule  pensée  de  l'angoisse  el  de  la  terreur.  Les  hommes 
sont ,  en  ces  circonstances,  comme  dans  tous  les  événements 
malheureux  ,  portés  à  se  décharger  du  poids  qui  les  accable 
et-  à  épancher  le  tourment  de  leur  âme  dans  le  cœur  d'une 
personne  discrète  et  éprouvée.  La  confusion  que  leur  cause 
cet  aveu  trouve  une  compensation  clans  l'allégement  de  leur 
chagrin  amené  par  la  sympathie  que  le  confident  exerce.  Ils  se 
jonsolent  en  voyant  qu'ils  ne  sont  pas  indignes  de  toute  estime 
it  ,  quelque  blâmable  que  soit  leur  conduite  ,  en  reconnais- 
iant  que  leur  disposition  actuelle  est  favorablement  jugée'.  » 
-  «  Qui  n'a  jeté  un  regard  d'envie  vers  le  tribunal  de  la 
pénitence V  dit  un  autre  protestant  ;  qui  n'a  souhaité,  dans 
.'amertume du  remords,  dans  l'incertitude  du  pardon ,  entendre 
jne  bouche  autorisée  lui  dire  de  la  part  du  Christ  :  Va  en  paix , 
es  péchés  te  sont  pardonnes?  Pour  moi ,  si  je  ci  oyais  trouver 

1.  Smith. 


14  la  Vie  chrétienne 

quelque  part  cette  puissance  surnaturelle,  j'irai  me  jeter  â  ses 
pieds  et  déposer  joyeusement  cette  liberté  d'examen  qui  se 
présente  à  l'esprit  comme  un  fardeau  bien  plus  que  comme 
un  privilège'.  » 

Nous,  Mes  Frères,  nous  n'avons  rien  à  envier  aux  autre? 
religions  ,  nous  possédons  le  divin  remède  à  nos  faiblesses. 
Nous  croyons  à  la  puissance  surnaturelle  laissée  par  le  Chris* 
à  ses  apôtres.  Allons  déposer  à  ses  pieds  les  fardeaux  qui 
nous  accablent  trop  souvent  et  nous  entendrons  cette  voix 
autorisée  nous  dire  avec  les  accents  du  ciel  :  Vos  pé  nés  vous 
sont  remis,  allez  et  ne  péchez  plus.  Amen. 


LOI,  UTILITÉ    ET  FACILITÉ 
DE  LA  CONFESSION 


I.  —  Loi  de  la  confession.  —  La  confession  a  tous  les  caracières 
c  'une  loi  rigoureusement  obligatoire.  Une  loi ,  dit  la  philosophie , 
est  un  précepte  donné  par  un  supérieur  pour  le  bien  de  ses 
subordonnés.  Toutes  ces  conditions  se  trouvent  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

1°  D'abord  la  loi  suppose  un  ordre  de  l'autorité  et  non  un 
^onseil  ou  une  prière.  Le  supérieur  intime  ,  il  trace  une  règle 
de  conduite  ,  qu'on  est  obligé  de  suivre  sans  dévier  ni  à  droite 
ai  à  gauche.  Il  suffit  d'entendre  les  paroles  de  l'institution  de 
ia  confession  et  de  connaître  la  nature  de  ce  sacrement  pour 
voir  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  faire  un  précepte 
et  non  adresser  une  prière  ,  ou  donner  un  conseil.  «  Je  te 
donnerai  les  clés  du  royaume,  dit  le  Sauveur,  et  les  péchés 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  «  Peut-on 
employer  une  expression  plus  forte  pour  désigner  un  comman- 
dement formel  V  Cette  métaphore  des  clés  ne  nous  montre-t-ella 
pas  que  jamais  on  ne  se  sauvera  sans  ce  moyen  offert  par  le 
Maître  de  la  céleste  patrie  ?  Entrerez-vous  dans  une  maison 
iermée,  ou  dans  une  tour  fortifiée  sans  la  permission  de  celui 
qui  peut  ouvrir?  Enfants  du  royaume,  vous  avez  passé  la 
irontière  par  le  péché  mortel ,  vous  vous  êtes  volontairement 
exilés  dans  un  moment  d'oubli ,  si  vous  désirez  votre  réhabi- 
litation f  il  est  nécessaire  de  vous  adresser  à  celui  qui  a  1» 
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puissance  de  vous  admettre  dans  la  maison  du  Seigneur  :  Tib 
dabo  claves  regni  cœînrum. 

Un  précepte  !  I!  le  faut  bien  ,  puisque  le  sacrement  di 
Pénitence  est  d'institution  divine.  Dieu  ne  fait  rien  d'inutile 
sa  sagesse  le  défend.  Or,  supposez  pour  un  instant  que  1; 
confession  ne  fut  pas  obligatoire ,  quel  est  celui  qui  viendrai 
se  jeter  à  genoux  aux  pieds  d'un  prêtre  pour  dévoiler  le: 
plaies  de  son  âme?  S'il  y  avait  d'autres  moyens  d'obtenir  h 
rémission  de  ses  péchés  ,  par  exemple  la  prière,  l'aumône ,  lei 
mortifications ,  auriez-vous  le  courage  de  révéler  ces  faiblesses 
dont  la  seule  pe.isée  fait  rougir  de  honte?  Non,  Mes  Frères 
personne  ne  voudrait  s'assujetir  à  ce  joug  humiliant ,  et  le 
pouvoir  accord?  à  l'Eglise  serait  illusoire  ,  et  Jésus-Chris 
aurait  fait  une  œuvre  de  dérision.  A  quoi  bon,  en  effet,  me 
donner  les  clés  de  votre  maison  ,  si  après  cette  démarche 
jpérée  en  ma  faveur,  vous-même  laissez  toutes  les  portes  e? 
les  fenêtres  ouvertes  :  vous  vous  moquez  de  moi.  Aussi  bien 
le  Sauveur  n'a  point  agi  de  la  sorte  ,  et  il  a  enlevé  toul 
subterfuge ,  en  déclarant  que  les  fautes  retenues  par  le  prêtre 
sont  absolument  retenues  au  ciel  :  Quorum  retinueritis ,  retenta 
sunt. 

2°  Une  loi  suppose  un  supérieur.  D'égal  à  égal ,  personne 
n'est  obligé  de  subir  la  volonté  d'un  autre.  Chacun  est  son 
maître,  et  agit  comme  il  l'entend.  Il  dispose  sa  vie  à  son  gré. 

Contesterez  vous  au  Christ  le  pouvoir  de  commander?  Dieu 
et  Créateur ,  il  est  notre  Maître  par  droit  de  nature.  Homme  et 
Rédempteur,  il  nous  a  rachetés  ,  il  est  notre  Souverain  par 
iroit  de  conquête.  Dô  plus  ,  nous  nous  sommes  consacrés  à 
mi  par  le  baptême  et  nous  lui  appartenons  à  titre  de  donation 
volontaire  et  réfléchie. 

Contesterez-vous  à  l'Église  le  pouvoir  de  fixer  l'époque  de 
ia  confession  ?  Elle  représente  le  Christ  et  jouit  des  mêmes 
privilèges.  Elle  fut  envoyée  avec  la  pleine  et  entière  liberté 
d'agir  ,  au  nom  du  Sauveur ,  et  sa  volonté  n'est  point  au  fond 
différente  de  celle  du  Sauveur  lui-même. 

3°  Enfin,  une  loi  est  faite  pour  le  bien  général  des  subor 
donnés  ;  elle  pourvoit  à  leurs  intérêts  bien  entendus.  Ici 
l'incrédulité  m'arrête ,  et  elle  me  demande  : 

IL  —  A  quoi  sert  la  confession1!  —  A  quoi  sert  lacîê  qui  ouvre? 
A  quoi  sert  la  médecine  qui  guérit?  Nous  l'avons  déjà  démon- 
tré ,  la  confession  est  la  clé  du  ciel ,  le  contre-poison  du  péché , 
st  ce  n'est  pas  là  un  mince  avantage.  La  religion  n'a  d'autre 
out  que  de  purifier  les  âmes  ,  les  réformer  et  les  unir  â  Dieu  ; 
la  pénitence  opère  ces  résultats  et  en  cela  elle  est  le  pivot  du 
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christianisme.  Ce  n'est  point  une  métaphore  de  prédicateur, 
mais  le  langage  de  la  pure  raison.  Sans  la  confession,  pi  is 
de  pardon;  sans  le  pardon,  plus  de  vertus;  sans  la  vertu, 
plus  de  religion. 

A  quoi  sort  la  confession?  A  détacher  Pâme  du  vice,  à 
faire  des  citoyens  vertueux,  des  pères  vigilants,  des  épouses 
patientes  ,  des  mères  dévouées  ,  des  enfants  soumis ,  des 
serviteurs  dociles  ;  elle  est  le  secret  d'étouffer  ces  lionceaux 
qui  rugissent  au  fond  de  notre  âme  sous  le  nom  de  passions. 

Il  y  a  dans  cette  pensée:  «  Si  je  succombe  à  cette  faiblesse, 
je  serai  obligé  de  la  dévoiler  bientôt,  »  il  y  a,  dis-je  un  frein 
qui  retient  sur  le  chemin  du  devoir.  Rien  de  si  puissant,  rien 
de  si  salutaire;  et  de  deux  choses  l'une,  il  faut  abandonner 
ie  péché  ou  la  confession. 

A  quoi  sert  la  confession?  Demandez-le  à  ce  père  de  famille 
dont  l'épouse  est  assidue  à  la  fréquentation  des  sacrements. 
Oserait-il  lui  commander  l'affranchissement  de  ces  pratiques 
gênantes?  Non,  Mes  Frères,  s'il  est  sage,  et  s'il  n'est  pas  un 
sectaire,  il  ne  le  fera  jamais;  il  saura  fort  bien  que  son  épouse 
reviendra  du  confessionnal  plus  patiente,  plus  laborieuse, 
plus  vigilante  et  plus  fidèle. 

Demandez-le  à  ce  patron ,  dont  l'ouvrier  a  conservé  assez  de 
foi  et  de  courage  pour  être,  en  plein  XIXe  siècle,  ce  qu'on 
appelle  un  clérical.  Oserait-il  lui  dire:  «Allons,  mon  ami,  le 
prêtre  et  la  confession  ont  fait  leur  temps;  il  faut  vous  élever 
à  la  hauteur  de  vos  contemporains,  et  vous  débarrasser  de  ce 
Dagage  de  pratiques  enfantines!  »  Non,  Mes  Frères,  s'il  est 
sage  et  s'il  n'est  pas  un  sectaire ,  il  ne  le  fera  jamais  ;  il  verra 
tous  les  jours,  que  l'ouvrier  chrétien  est  un  modèle  d'exac- 
titude, de  travail,  de  probité,  de  justice,  de  souplesse  et 
d'obéissance. 

Demandez-le  à  ces  parents ,  dont  les  enfai-ts  ont  conservé 
ia  foi  de  la  première  communion.  Oseraient-ils  les  détourner 
de  leur  devoir  ,  les  éloigner  de  l'Église  et  de  l'autel?  Oseraient- 
ils  leur  inspirer  le  mépris  du  prêtre  et  de  la  <  o  îfcssion?  Non, 
Mes  Frères,  seraient-ils  indifférents  eux-mêmes,  s'ils  ne  son* 
pas  des  sectaires  ,  ils  ne  le  feront  jamais;  ils  verront  que  le 
fils  religieux  est  le  soutien  c'es  auteurs  de  ses  jours,  que  la 
fille  pieuse  est  un  viai  trésor  a  i  foyer  domestique. 

A  quoi  sert  la  confession?  «  Kile  ne  donne  pas  du  pain.» 
Elle  donne  le  ciel  :  cela  vaut  bien  autant  que  la  nourriture 
matérielle  ;  et  puis  ,  que  savez-vous  si  la  confession  ne  donne 
pas  du  pain?  Entrez  dans  la  demeure  de  l'intempérant;  le? 
enfants  manquent  du  nécessaire  de  la  vie,  l'épouse  pleure  le? 
larmes  de  la  misère;  cependant  le  mari  est  ouvrier,  Dieu  lu» 


LOI,   UTILITÉ  ET  FACILITÉ  DE   LA  CONFESSION        17 

a  donné  une  santé  robuste  et  des  talents  plus  qu'ordinaires , 
chaque  semaine ,  il  arrive  avec  un  salaire  fort  convenable  ; 
l'estaminet  absorbe  tout.  Si  celui-là  s'était  confessé ,  le  prêtre 
l'aurait  obligé  à  l'économie,  à  la  frugalité,  à  la  tempérance. 
Au  lieu  de  réduire  à  la  mendicité  une  famille  qui  n'en  peut, 
mais  il  l'aurait  enrichie  du  fruit  de  ses  travaux  ;  et  voilà  toute 
une  série  de  personnes  à  qui  la  confession  aurait  donné  du 
pain. 

A  quoi  sert  la  confession  ?  «  Elle  ne  fait  pas  vivre  plus 
longtemps.  »  Elle  fait  vivre  toute  l'éternité  au  ciel ,  n'êtes-vous 
pas  satisfait?  Et  puis,  que  savez-vous  si  elle  ne  prolonge  pas 
l'existence  terrestre  ?  C'était  un  jeune  homme  plein  de  vigueur  et 
d'avenir ,  un  sang  vif  colorait  son  front  de  toutes  les  grâces  de 
la  jeunesse,  sa  tête  fière  regardait  le  ciel  :  dix-huit  ans  sonnent , 
cette  tête  se  courbe ,  ce  front  se  découronne ,  ce  caractère 
change  ,  cette  jeunesse  est  flétrie ,  chaque  jour  pèse  comme  un 
siècle ,  et  le  fossoyeur  vient  prendre  à  vingt  ans  un  cadavre 
usé  par  la  débauche.  Si  celui-là  s'était  confessé ,  le  prêtre 
l'aurait  forcé  au  respect  de  sa  vie  et  de  son  honneur ,  il  n'aurait 
jamais  été  un  libertin  de  profession  ;  et  voilà  un  jeune  homme 
que  la  confession  aurait  fait  vivre  plus  longtemps. 

A  quoi  sert  la  confession?  «  Elle  n'enrichit  personne.  »  Elle 
donne  les  trésors  de  la  grâce  et  la  fortune  de  Dieu.  Êtes-vous 
bien  sûr  d'ailleurs  que  la  confession  ne  procure  jamais  les 
biens  de  ce  monde?  Qui  commande  au  voleur  la  restitution? 
Qui  défend  au  pauvre  le  vol  et  au  riche  l'oppression  et  l'usure? 
Voltaire  lui-même  disait,  que  le  sacrement  de  pénitence  répare 
plus  d'injustices  que  tous  les  tribunaux  de  la  terre.  «  Or,  quand 
Voltaire  et  le  pape  sont  d'accord,  on  peut  les  croire  en  sûreté 
de  conscience  '.  » 

Monseigneur  de  Ségur  raconte ,  qu'un  ministre  protestant 
traversait  une  contrée  catholique ,  où  il  perdit  une  somme 
assez  ronde:  Il  en  donna  avis  au  public.  Pâques  arrivant, 
Monsieur  le  curé  lui  fit  remettre  l'argent  perdu;  il  n'y  man- 
quait pas  une  obole.  En  voilà  un  que  la  confession  a  enrichi. 

Un  autre  ministre  protestant  perdit  son  portefeuille  en  pays 
luthérien  :  «  Ici ,  dit-il ,  l'on  ne  se  confesse  pas ,  mes  valeurs 
ne  feront  jamais  retour  au  propriétaire.  »  Et  le  portefeuille  fit  le 
voyage  du  corbeau. 

A  quoi  sert  la  confession?  «  Elle  ne  rend  pas  plus  heureux.  » 
Elle  donne  le  bonheur  de  Dieu,  la  paix  de  la  conscience,  la 
tranquillité  de  l'âme  ;  elle  est  la  messagère  et  l'ange  de  la 
concorde;  elle  dit  aux  ennemis:  réconciliez-vous  et  donnez- 

1.  Joseph  de  Maîstre. 
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vous  des  signes  de  bienveillance  ,  elle  étouffe  les  procès  à  leur 
naissance  ;  elle  défend  les  querelles  ,  elle  dit  aux  époux  : 
Patience  I  Elle  supprime  les  scènes  de  famille  ,  plus  amusantes 
qu'édifiantes ,  les  contestations  qui  prêchent  le  mépris  aux 
enfants  ;  elle  dit  au  pauvre:  attendez,  les  trésors  de  l'éternité 
valent  mieux  que  ceux  du  temps  ;  elle  l'empêche  de  jeter  sur  la 
propriété  du  riche  des  regards  de  convoitise  et  des  mains  de 
rapine  ;  elle  est  la  source  de  l'ordre  et  partant  de  la  félicité  qui 
en  est  la  conséquence  :  Pax  est  tranquilitas  ordinis  * . 

III.  —  Mais  ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les 
autres.  —  Apparemment  ce  sont  des  aveugles  qui  tiennent 
ce  langage  -,  ils  ont  une  poutre  dans  l'œil ,  et  ils  veulent  voir  la 
paille  qui  se  trouve  sur  la  paupière  du  voisin  ;  ils  ont  sur 
l'épaule  un  poids  de  cinquante  quintaux,  et  ils  cherchent  à  faire 
remarquer  la  plume  légère  que  le  vent  a  jetée  sur  les  habits 
du  voyageur  qui  passe  ;  ils  n'ont  pas  le  courage  de  s'amender  ; 
et  ils  veulent  se  persuader  que  les  autres  ne  valent  pas  mieux, 
ils  n'oseraient  pas  être  seuls  du  côté  du  mal ,  et  leur  imagina- 
tion leur  fabrique  des  semblables  :  voilà  l'explication. 

Ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  ! 
Il  y  en  a,  et  cela  prouve  qu'ils  se  confessent  mal;  mais  le 
sacrement  de  pénitence  reste  ce  qu'il  est  en  lui-même:  l'eau 
qui  purifie,  et  jamais  vous  ne  ferez  croire  que  l'eau  ne  lave 
pas  ;  il  y  en  a  aussi  qui  s'enivrent ,  et  pourtant  le  vin  est 
excellent;  il  y  a  de  mauvais  journaux  ,  et  l'écriture  est  bonne  ; 
il  y  a  des  hommes  qui  se  suicident ,  et  les  armes  sont  très 
utiles  ;  il  y  en  a  qui  s'empoisonnent  avec  l'arsenic,  en  lui-même 
l'arsenic  n'est  pas  mauvais  ,  il  sert  à  bien  des  remèdes.  Ce 
n'est  pas  la  faute  des  choses  si  elles  sont  dangereuses ,  c'est 
la  faute  des  personnes  qui  s'en  servent  mal. 

Ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  ! 
Je  dirai  plus  :  ceux  qui  se  confessent  mal ,  valent  moins 
que  les  autres.  Ils  abusent  d'un  sacrement  et  commettent  un 
sacrilège.  Plus  une  chose  a  de  valeur,  plus  elle  fait  du  mal 
à  ceux  qui  la  dénaturent  :   Corruptio  optimi  pessima. 

Ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  ! 
En  êtes-vous  bien  sûr  ?  Faisons  par  la  pensée  une  séparation  : 
mettons  d'un  côté  tous  ceux  qui  se  confessent  et  de  l'autre 
ceux  qui  ne  veulent  pas  du  sacrement  de  pénitence  ;  à  droite 
les  premiers  ,  à  gauche  les  seconds.  Entrons  pour  faire  la 
revue  des  deux  camps. 

A  droite  ,  les  martyrs ,  les  vierges  ,  les  confesseurs  ,  les 
apôtres ,  les  bons  prêtres  ,  S.  Vincent  de  Paul ,  S.  Thomas , 

i.  S.  Augustin. 
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Bossuet,  tous  les  bons  pères  de  famille  ,  les  époux  fidèles, 
la  jeunesse  continente  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnête  et  de  vertu- 
eux; il  y  a  des  hypocrites  en  vérité  ,  mais  s'ils  sont  mauvais, 
ils  cherchent  à  cacher  leurs  faiblesses  et  vous  avouerez  que 
c'est  encore  un  avantage  pour  la  société.  Le  vice  effronté  est 
toujours  plus  à  redouter  et  engendre  plus  de  scandales  que 
le  désordre  timide  et  honteux  de  lui-même. 

A  gauche  les  assassins ,  les  parricides ,  les  voleurs ,  les 
ivrognes,  les  adultères,  les  fornicateurs,  les  blasphémateurs, 
tout  ce  qui  peuple  le  bagne,  tout  ce  que  la  scélératesse  conduit 
à  Péchaf'aud.  11  y  a  l'honnête  homme,  devant  lequel  je  m'in- 
cline re>pecmeusement  ;  comme  nous  l'avons  dit  très  souvent, 
l'honnête  homme  n'est  pas  tout  à  t'ait  sans  reproche,  il  a  des 
faiblesses  qu'il  dérobe  aux  regards  humains,  des  vices  qu'il 
couvre  du  voile  de  la  solitude  et  qu'il  enfouit  dans  l'ombre  du 
secret;  c'est,  à  peu  de  chose  près  ,  le  personnage  que  nous 
avons  flétri  dans  le  camp  voisin,  sous  le  nom  d'hypocrite.  De 
sorte  que,  le  plus  vertueux  de  ceux  qui  ne  se  confessent  pas, 
est  à  la  hauteur  du  plus  coupable  de  ceux  qui  pratiquent.  Où 
sont  les  meilleurs  et  de  quel  côté?  Passe;  iez-vous  si  l'on  vous 
en  donnait  le  choix?  Pour  moi ,  je  me  rangerais  à  droite,  ne 
serait-ce  que  par  instinct  de  la  bonne  compagnie. 

Au  reste,  quand  on  veut  se  livrer  au  désordre,  on  commence 
par  tourner  le  dos  au  confessionnal  ;  c'est  un  fait  d'expérience 
quotidienne  absolument  certain.  Quand  on  veut  revenir  au  bien, 
on  pose  pour  fondement  de  son  retour  une  sainte  confession. 

Mais,  dit-on,  quelque  avantageuse  qu'elle  soit,  cette  obliga- 
tion est  bien  pénible,  bien  humiliante  pour  la  dignité  humaine. 
Les  fruits  doivent  être  bien  chèrement  achetés ,  et  Ton  peut  se 
demander  encore  s'il  y  a  plus  de  profit  que  de  perte.  On  peut 
se  demander  si  ce  précepte  a  le  dernier  caractère  de  la  loi,  qui 
est  de  concourir  au  bien  des  subordonnés. 

IV.  —  C'est  trop  difficile  de  se  confesser.  —  J'avoue ,  Mes  Frères, 
que  la  confession  a  quelques  difficultés  ;  c'est  un  remède  et  le 
remède  a  toujours  ses  amertumes.  C'est  une  expiation,  une 
réparation,  un  sacrement  de  pénitence,  et  ridée  seule  de  la 
pénitence  répugne  à  la  nature  coupable.  On  vient  au  saint 
tribunal  pour  se  délivrer  des  habitudes  perverses,  pour  vomir 
le  principe  du  mal  et  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  néces- 
sairement se  soumettre  à  des  exercices  pénibles.  C'est  enfin 
une  loi,  et  la  loi  enchaîne,  retient,  gêne  la  volonté  avide  de 
licences.  Mais,  c'est  un  proverbe  mille  fois  répété,  que  l'on 
n'arrive  à  aucun  résultat  sérieux  sans  des  efforts  et  des 
sacrifices. 
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N'en  coûte-t-il  pas  au  laboureur  de  remuer  la  terre ,  la  briser , 
l'effondrer,  arracher  les  mauvaises  plantes,  semer,  arroser, 
faucher,  moissonner? 

N'en  coûte-t-il  pas  à  l'ouvrière  de  vivre  auprès  de  son  métier, 
surveiller  un  fil  à  peine  perceptible,  le  renouer  sans  cesse,  le 
débrouiller  toujours? 

N'en  coûte-t-il  pas  au  forgeron  et  à  l'armurier  de  battre  le  fer, 
le  chauffer,  ramollir,  le  façonner?  Et  ne  versent-ils  pas  au  pied 
de  leur  enclume  des  gouttes  de  sueur  aussi  épaisses  que  les 
écailles  détachées  parle  marteau? 

N'en  coûte-t-il  pas  au  soldat  de  marcher  en  face  de  l'ennemi, 
affronter  la  mort,  braver  le  canon,  monter  à  l'assaut,  creuser 
des  tranchées,  coucher  sur  la  neige,  passer  les  jours  sans 
nourriture,  et  se  précipiter  au  devant  des  baïonnettes? 

N'en  coûte-t-il  pas  à  l'homme  de  la  science  de  pâlir  sur  les 
livres,  se  livrera  des  recherches  minutieuses,  résoudre  des 
problèmes  obscurs,  suivre  des  idées  profondes,  chercher  des 
lois  cachées  dans  les  entrailles  de  la  matière? 

N'en  coûte-t-il  pas  au  négociant  de  s'ensevelir  dans  un 
magasin ,  se  rendre  esclave  d'un  comptoir ,  subir  l'humeur 
du  public  ,  s'insinuer  par  des  concessions ,  supporter  des 
caprices,  sacrifier  jusqu'à  ses  droits  pour  réussir? 

N'en  coûte-t-il  pas  enfin  au  candidat  qui  veut  parvenir  de 
mendier  des  suffrages,  voir  l'un,  parler  à  l'autre,  promettre  à 
celui-ci ,  encourager  celui-là ,  dissimuler  sans  cesse ,  et 
devenir  le  très  humble  serviteur  du  peuple  qui  le  nommera? 

Il  en  coûte  de  se  confesser  !  Tant  mieux  !  C'est  une  preuve 
que  c'est  le  devoir.  Ne  dit-on  pas  tous  les  jours  :  «  Fais  ce  que  tu 
dois  et  advienne  que  pourra  !  Le  devoir  avant  tout  !  »  Parce  que 
la  confession  vous  déplaît ,  serait-il  permis  de  désobéir  à 
Jésus-Christ  qui  l'impose  et  à  l'Église  qui  vous  ordonne 
l'accomplissement  du  précepte?  N'êtes-vous  pas  les  disciples 
d'un  Dieu  crucifié ,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  ont  appris  la 
mortification  à  l'école  de  leur  Maître?  N'êtes-vous  pas  des 
chrétiens ,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  savent  se  renoncer  et 
imposer  silence  à  la  nature ,  quand  la  voix  de  la  religion 
les  appelle? 

C'est  un  mauvais  quart  d'heure  I  C'est  vrai.  Mais  serait-il  plus 
doux  de  voir  ses  crimes  dévoilés  à  la  fin  des  temps?  serait-il 
plus  facile  d'en  subir  la  honte  en  face  de  l'univers  entier? 
Serait-il  plus  consolant  de  les  pleurer  dans  les  siècles  éternels? 

C'est  un  mauvais  quart  d'heure  1  Ce  n'est  qu'un  quart  d'heure 
en  présence  de  l'éternité.  Ah  1  si ,  par  un  simple  aveu,  tous  les 
damnés  avaient  le  pouvoir  de  briser  les  verrous  de  l'abîme  , 
secouer  le  vêtement  de  flammes  ,  étouffer  le  ver  qui  les  dévore, 
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regretteraient-ils  la  peine  d'une  confession?  Si,  aux  bagnes  de 
la  justice  humaine  ,  on  disait  aux  forçats  :  «  Avouez  vos  crimes 
et  l'on  vous  rendra  la  liberté  ,  l'honneur  et  les  droits  perdus ,  » 
s'obstineraient-ils  à  demeurer  dans  les  chaînes  sous  prétexte 
des  difficultés  de  la  confession  demandée. 

C'est  trop  difficile!  Pour  qui?  Pour  les  lâches,  les  timides, 
les  poltrons.  Les  hommes  de  cœur  disent  :  c'est  sublime  ,  c'est 
divin.  Voyez,  en  effet,  que  de  bonté  dans  la  confession!  Le 
coupable  lui-même  est  le  seul  témoin,  et  il  déclare  ses  fautes 
dans  l'ombre  et  le  secret.  Dieu  n'est  pas  le  juge  :  l'Éternel  nous 
écraserait  sous  le  poids  de  sa  majesté.  L'ange  n'est  pas  le  juge  : 
l'esprit  céleste  nous  éblouirait  de  sa  lumière  et  couvrirait  le 
pécheur  de  confusion.  Le  juge,  c'est  l'homme:  l'homme  de 
même  nature  et  de  même  faiblesse  que  le  coupable.  «  Dieu,  dit 
Tertullien,  a  donné  les  clés  de  l'abîme  à  un  ange,  afin  d'épou- 
vanter les  âmes  et  les  éloigner  de  cette  porte  fatale.  »  Il  a 
donné  les  clés  du  ciel  à  un  homme,  pour  mettre  à  notre  dispo- 
sition les  charitables  portiers  qui  doivent  nous  ouvrir  l'entrée 
de  l'éternelle  félicité.  Nous  rencontrons  partout  ces  amis  qui 
nous  tendent  la  main ,  ils  vivent  au  milieu  de  nous ,  ils  ont 
éprouvé  les  misères  de  ce  monde ,  et ,  quand  vous  allez  leur 
dire-.  «  Mon  père,  j'ai  péché,  »  un  simple  retour  sur  eux-mêmes 
les  force  à  être  compatissants.  Voilà  bien  l'œuvre  de  Dieu  !  Si 
les  hommes  avaient  établi  la  confession,  ils  n'auraient  jamais 
su  y  mettre  tant  de  miséricorde;  aussi  bien,  ce  sacrement  n'est 
terrible  que  pour  ceux  qui  s'en  éloignent.  De  même  ,  les 
fantômes  aperçus  au  milieu  des  ténèbres  paraissent  effrayants 
à  l'enfant  qui  n'ose  approcher  ;  le  buisson  noir  grossit  à  vue 
d'œil ,  il  marche  même  et  devient  une  bête  féroce.  Voulez-vous 
réduire  le  tout  à  sa  juste  proportion  ?  Allez  au  devant  de 
l'épouvantail. 

Et  ne  dites  pas  que  c'est  chose  humiliante  de  se  confesser 
et  que  votre  dignité  en  souffrira,  il  ne  faut  pas  confondre  la 
dignité  humaine  avec  l'orgueil  ;  la  dignité  est  une  grande  et 
sublime  chose,  un  reflet  de  la  divinité  qui  mérite  tous  nos 
respects  et  que  l'Église  cherche  par  tous  les  moyens  à  sauve- 
garder et  à  embellir,  l'orgueil  est  une  passion  qui  dégrade, 
pervertit  et  conduit  à  tous  les  désastres. 

J'avoue  que  la  confession  est  directement  opposée  à  ce 
dernier  vice.  Avouer  ses  fautes  est  un  acte  d'humilité,  une 
reconnaissance  authentique  de  sa  faiblesse  et  de  sa  misère. 
«  Reçu  dans  les  conditions  que  réclame  l'Église,  ce-sacrement 
est  par-dessus  tout  l'art  d'humilier  l'homme  :  Disciplina  humili- 
Jicandi  hominis  \  » 

1.  Tertullien. 
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Mais,  de  ce  que  l'homme  s'humilie,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
se  dégrade  :  ce  qui  avilit,  c'est  le  mal.  Un  être  moral  et  intelligent, 
s'abaisse  quand  il  devient  l'esclave  et  le  jouet  des  passions.  La 
pénitence,  directement  opposée  aux  penchants  mauvais,  est 
un  moyen  de  relèvement  et  de  triomphe  ;  par  elle,  l'homme 
remporte  la  plus  noble  des  victoires  et  il  se  délivre  du  joug  le 
plus  honteux.  Cicéron  disait  à  César:  «  II  manquait  à  votre 
gloire  un  dernier  effort,  si  vous  parvenez  à  vous  vaincre, 
vous  aurez  mis  le  comble  à  votre  grandeur.  »  c'est  le  triomphe 
que  prépare  la  confession.  Aussi  les  Clovis ,  les  Charlemagne, 
les  Bayard ,  les  Louis  IX,  les  Louis  XIV,  assurément  bons 
juges  de  l'honneur,  se  soumirent  au  régime  austère  de  la 
pénitence  sacramentelle. 

Figurez-vous ,  Mes  Frères ,  un  des  accusés  de  nos  cours 
d'assises.  Il  est  environné  des  agents  de  la  justice  ;  devant  lui, 
le  président  et  les  jurés;  à  ses  côtés,  à  droite  et  à  gauche,  des 
gendarmes  ;  non  loin ,  le  magistrat  qui  prononcera  le  réquisi- 
toire; au  sommet  de  la  salle,  la  cour  qui  l'interrogera  et  qui 
fera  comparaître  les  témoins;  dans  le  fond,  la  foule,  qui  vient 
suivre  les  débats  et  assister  à  une  condamnation.  La  plaidorie 
commence,  les  témoins  sont  entendus,  les  jurés  écoutent  et 
pèsent  les  raisons  des  avocats  et  du  ministère  public.  La  cause 
est  terminée,  les  jurés  se  retirent  dans  une  salle  voisine  pour 
répondre  à  ces  questions  :  l'accusé  est-il  coupable  de  meurtre? 
Y  a-t-il  préméditation?  Peut-on  admettre  les  circonstances 
atténuantes?  et  ils  répondent  affirmativement  aux  deux  pre- 
mières, négativement  à  la  seconde:  C'est  la  condamnation  à 
mort.  La  cour  prononce. 

Cependant,  tout  pourvoi  en  grâce  est  rejeté,  et  un  jour  la 
porte  du  cachot  s'ouvre,  îa  charrette  f'ata'e  attend  sa  victime. 
Déjà  l'on  est  en  marche  et  dans  quelques  instants  tout  sera 
fini.  Tout  à  coup,  au  milieu  de  cette  foule  avide  d'un  spec- 
tacle hideux  et  sanglant ,  une  voix  de  miséricorde  se  fait 
entendre:  Grâce!  giâce!  je  l'ai  obtenue.  C'est  la  mère  de 
l'infortuné. 

Voyez-vous  ce  criminel  renaître  à  la  vie?  Il  ose  à  peine  en 
croire  son  oreille.  Mais  il  voit  sa  mère  s'approcher  de  lui: 
((  0  mon  fils,  dit-elle,  vous  nous  avez  déshonorés,  et  cependant 
je  vous  aimais  toujours,  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  me  séparer 
de  vous,  j'ai  supplié,  j'ai  obtenu  votre  pardon-,  vous  serez 
réhabihté.  » 

Cette  histoire  ,  que  les  débats  de  la  justice  humaine  ne 
prépareront  jamais,  le  tribunal  de  la  miséricorde  divine  la 
fait  tous  les  jours.  Relève-toi ,  pauvre  criminel ,  que  la  charrette 
fatale  du  temps  conduit  à  l'éternelle  exécution ,  écoute  la  voix 
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de  ta  mère  qui  te  dit ,  de  la  part  du  souverain  roi  :  Grâce  ! 
grâce  ! 

L'Église  que  tu  as  outragée  t'aime  toujours ,  elle  ne  te 
demande  qu'un  secret  aveu.  Oh!  viens  dans  les  bras  de  ta 
mère,  elle  veut  te  réhabiliter,  elle  veut  te  rendre  les  droits 
perdus.  Fils  du  ciel,  relève-toi,  et  bénis  la  confession  qui  te 
rend  la  vie  et  te  redonne  l'espérance  de  la  gloire.  Amen. 
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Justus  prior  est  accusator  sui.  Vmtt  amious 
est  inveatigabit  eum. 

(Prov.,  XVIII.  17.) 

Quel  qu'éclairé  qu'il  soit,  l'homme  peut  douter-,  quelque  fort 
qu'il  soit ,  il  peut  tomber  ;  quelque  grand  qu'il  soit ,  il  peut 
s'avilir.  Son  esprit  a  besoin  de  lumière  ,  son  cœur  affaibli 
demande  la  force  ,  et  son  âme  dégradée  réclame  à  grands  cris 
sa  réhabilitation.  La  confession  est  la  lumière,  la  force  et  la 
gloire  de  l'homme. 

I.  —  La  confession  est  la  lumière.  —  1°  Elle  nous  dit  ce  que 
nous  sommes.  —  Souvent ,  égarés  par  la  vanité  et  l'amour- 
propre,  nous  avons  confiance  en  notre  mérite,  nous  nous 
grandissons  à  nos  propres  yeux  et  nous  nous  attribuons  des 
qualités,  des  vertus  et  des  forces  que  nous  ne  possédons  pas 
du  tout.  Ajoutez,  que  le  monde  séduit  et  trompe,  les  flatteries 
pervertissent,  les  amis  illusionnent  et  les  personnes  les  mieux 
intentionnées  sont  nuisibles.  Il  est  très  difficile  d'avoir  la  vérité 
sur  soi-même.  Qu'est-ce  qui  nous  détrompera?  Qu'est-ce  qui 
fera  tomber  le  bandeau  qui  nous  dérobe  notre  propre  misère? 
Qu'est-ce  qui  nous  apprendra  cette  science  de  nous-mêmes ,  si 
nécessaire  pour  arriver  à  la  sagesse V  Je  ne  connais  qu'une 
institution  qui  donne  ces  précieux  résultats  :  la  confession. 

La  confession  nous  oblige  à  descendre  dans  notre  conscience 
avec  foi  et  humilité,  à  compter  nos  faiblesses,  à  étudier  les 
circonstances  de  nos  péchés,  à  peser  la  gravité  de  nos  désordres; 
elle  nous  force  à  ouvrir  ce  livre  fermé  par  l'orgueil ,  à  le  porter 
à  un  ami  qui  ne  sait  pas  et  qui  ne  peut  pas  nous  flatter,  à  un 
ami  qui  descend  à  son  tour  dans  notre  âme ,  avec  le  double 
flambeau  de  la  science  théologique  et  de  l'expérience  sacer- 
dotale ,    pour   y  trouver  un   fonds  de  corruption  qui  avait 
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échappé  à  notre  regard  :   Justus  prior  est  accusator  sui.   Venit 
amicus  et  investigabit  eum. 

Voilà  la  vérité  qui  se  fait  jour ,  et  l'humilité ,  sa  compagne 
inséparable,  l'escorte  de  près.  Le  moyen,  en  effet,  de  n'être 
pas  humilié  à  la  vue  de  tant  de  faiblesses  que  la  pénitence 
nous  dévoile  1  Le  moyen  de  se  grandir  encore  en  face  de  tant 
de  petitesses  qu'elle  nous  fait  toucher  du  doigt!  Aussi  bien  ce 
sacrem-ent  n'a  qu'un  ennemi  sérieux  :  l'orgueil  1  «  On  le  combat, 
dit  Tertullien,  parce  qu'il  est  l'art  d'humilier  l'homme  et  de  le 
mettre  à  sa  place  »  :  Disciplina  humilificandi  hominis. 

2°  La  confession  nous  dit  ce  que  nous  deviendrons.  —  Voyez 
sur  le  chemin  bordé  de  précipices ,  le  pécheur  courant  à  l'abîme 
et  à  la  mort.  Dans  le  trouble  des  passions,  dans  les  tourbillons 
du  monde,  dans  la  dissipation,  la  vanité  et  les  plaisirs,  il  a 
oublié  son  origine  et  sa  destinée,  il  s'avance  les  yeux  fermés 
de  désordre  en  désordre ,  il  passe  d'un  crime  à  un  autre  crime, 
il  foule  aux  pieds  sa  raison  et  sa  foi ,  il  est  affolé  par  le  vice  et 
il  sacrifie  son  âme  et  son  éternité  ;  mais,  voilà  que  la  confession 
le  saisit  sur  la  voie  malheureuse,  elle  l'arrête,  lui  montre  le 
danger  et  lui  dit:   «  Regarde,  infortunée  victime,  regarde  le 
terme  désespérant  des  habitudes  coupables  ,   le  ciel  perdu , 
l'enfer  ouvert ,  les  anges  pleurant  la  perte  irréparable ,  Dieu  te 
maudissant  à  jamais:  regarde  le  Calvaire,  ce  sang  inutilisé 
par  tes  crimes,  cette  croix  foulée  aux  pieds,  ce  Sauveur  injurié 
par  la  plus  noire  des  ingratitudes.  »  Et  l'âme  est  pénétrée  des 
paroles  de  la  foi  et  des  menaces  de  la  justice  ;  sous  l'œil  de 
Dieu,  elle  se  demande  où  elle  ira  aboutir.  Le  prêtre  du  Seigneur 
vient  encore  ajouter  ses  représentations,  il  montre  la  source 
des  passions,  leurs  progrès,  leur  développement  nécessaire. 
Les  illusions  se  dissipent ,  la  lumière  brille,  le  jour  se  fait,  le 
pauvre  pécheur  reconnaît  ses  égarements  ,  désenchanté  de 
tout  ce  qu'il  l'avait  séduit ,  il  goûte  les  douceurs  de  la  loi 
divine  et  se  fixe  irrévocablement  dans  le  service  du  Seigneur. 
3°  La  confession  nous  montre  notre  chemin.  —  Ce  n'est  pas 
assez  d'avoir  une  volonté  droite  et  un  but  légitime ,  il  faut  que 
cette  volonté  puisse  s'exercer  et  qu'elle  se  dirige  vers  sa  fin 
par  une  voie  sûre  et  facile.  Notre  avenir,  notre  salut  et  même 
notre  bonheur  d'ici-bas  dépendent  entièrement  de  la  route  que 
nous  aurons  suivie  ;  il  y  a  sur  cette  terre  d'exil  bien  des  sentiers 
qui  conduisent  à  la  patrie ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  est  le  nôtre.  La 
Providence  nous  l'a  assigné ,  elle  a  placé  sur  cette  voie  les 
secours,  les  grâces  et  les  consolations  qui  nous  sont  néces- 
saires; ailleurs,  nous  ne  trouverions  rien  de  tout  cela  et  nous 
serions  infailliblement  des  êtres  déclassés.  Malheur  à  celui 
qui  choisirait  une  vocation  en  dehors  de  la  volonté  divine  ! 
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Mais  comment  se  manifestera  l'appel  du  Seigneur  ?  Jusqu'à 
treize  ou  quatorze  ans  et,  pour  le  plus  tard ,  jusqu'à  dix-huit  ou 
vingt  ans  ,  on  a  marché  de  confiance.  La  barque  était  conduite 
par  deux  sages  pilotes  :  le  père  et  la  mère,  et  elle  a  vogué  avec 
succès  sur  l'océan  calme  et  tranquille.  Alors,  c'est  l'heure  de 
se  prononcer  et  de  choi-ir.  Il  faudrait ,  pour  une  question  si 
importante  ,  la  double  expérience  de  l'âge  et  de  la  vertu,  et  le 
jeune  homme  ne  possède  ordinairement  ni  l'une  ni  l'autre. 
Livré  à  des  passions  qui  l'aveuglent,  l'esprit  traversé  par  des 
désirs  qui  ne  trouveront  jamais  leur  satisfaction  en  ce  monde, 
il  court  les  plus  graves  dangers  et,  s'il  ne  consulte  une  sagesse 
étrangère,  il  peut  s'attendre  à  des  regrets  déchirants  et  à  des 
larmes  amères.  Qui  donc  écoutera-t-il  ?  Qui  pourra  fixer  son 
choix  et  lui  dire:  Passez  par  là,  Dieu  le  veut!  Le  père  et  la 
mère  doivent  être  entendus,  mais  ils  ne  peuvent  plus  diriger 
la  barque  par  leurs  propres  forces  ;  ne  s'inspirant  que  de  leurs 
intérêts ,  ou  de  leur  amour,  ignorant  les  passions  naissantes 
et  les  désordres  de  leur  enfant,  ils  la  conduiraient  au  milieu 
des  récifs  et  l'exposeraient  à  un  naufrage  certain.  Il  faut  un 
pilote  plus  désintéressé  et  plus  habile.  Dans  ces  circonstances 
difficiles  ,  jeunes  gens ,  appelez  à  votre  secours  le  prêtre  du 
Seigneur;  faites-lui  part  de  vos  faiblesses,  de  vos  dispositions, 
de  vos  idées  et  de  vos  goûts.  Il  jettera  et  pèsera  le  tout  dans  la 
balance  de  l'éternité,  il  calculera  la  juste  mesure  de  vos  vices 
et  de  vos  vertus,  de  vos  forces  et  de  vos  défaillances  et  il  vous 
dira  :  «  Dieu  aidant ,  engagez-vous  sur  ma  parole  ,  voici  le 
chemin.  »  Et  alors,  marchez  sans  crainte,  la  voie  sera  sûre  et 
le  voyage  heureux.  Je  ne  dis  pas  que  vous  soyez  exempts  de 
peines ,  de  sollicitudes  et  de  douleurs  ;  les  sollicitudes  et  les 
souffrances  sont  le  triste  lot  de  cette  vie  ;  mais ,  Dieu  les  adou- 
cira par  ses  faveurs,  Dieu  sera  généreux,  parce  que  vous  aurez 
obéi  à  sa  sainte  volonté. 

Qui  a  dit  au  jeune  homme  de  vingt  ans  :  «  Franchissez  les 
limites  du  sanctuaire.  Faites  au  Seigneur  le  sacrifice  de  votre 
vie  ,  le  don  de  votre  âme  et  de  votre  corps.  Soyez  prêtre  et 
montez  à  l'autel,  Dieu  vous  y  appelle?  »  Un  prêtre,  par  le 
ministère  de  la  confession. 

Quia  dit  à  la  jeune  fille:  «  Écoutez  et  voyez:  Audi  ftlia  et 
vide.  Oubliez  et  vos  parents,  et  votre  pays  et  la  maison  de 
votre  père,  et  l'Éternel  charmé  de  la  perfection  de  vos  vertus 
deviendra  l'époux  de  votre  âme.  Immolez-vous  pour  la  gloire 
du  Christ ,  soyez  religieuse  à  l'ombre  béni  du  cloître  où  expirent 
les  bruits  du  monde:  Et  concupiscet  rex  decorem  tuum?  »  Un 
prêtre,  par  le  ministère  de  la  confession. 

Qui  a  dit  au  jeune  lévite  :  «  Passez  les  mers ,  allez  sur  des 
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rivages  inhospitaliers  porter  l'ardeur  de  votre  foi  et  de  votre 
zèle;  allez  gagner  des  âmes  à  Dieu.  Les  sacrifices  ordinaires 
ne  suffisent  pas  à  votre  charité,  les  limites  de  la  patrie  sont 
trop  resserrées  pour  votre  cœur  ;  allez  dans  l'exil  volontaire 
sur  la  terre  de  toutes  les  abnégations  et,  s'il  le  faut,  soyez 
martyr.  Le  Seigneur  vous  y  appelle  et  il  vous  en  donnera  le 
courage  1  »  Un  prêtre  ,  par  le  ministère  de  la  confession. 

Qui  a  dit  enfin  à  ces  jeunes  gens:  «  Vous  devez  être  le 
bonheur  l'un  de  l'autre.  Demandez  à  la  religion  de  vous  unir  , 
au  ciel  de  bénir  votre  alliance,  et  allez  avec  confiance  vers 
cette  vie  de  sacrifices  mutuels  et  de  concessions  réciproques  ; 
la  main  de  Dieu  qui  vous  y  conduit  saura  aussi  vous  protéger.  » 
Qu'ils  sont  et  qu'ils  serout  à  plaindre ,  s'ils  n'ont  écouté  que 
la  voix  des  passions!  Qu'ils  sont  à  plaindre  s'ils  ont  préparé 
leur  union  par  de  longues  et  coupables  fréquentations!  L'ave- 
nir et  un  avenir  malheureux  dira  ce  que  valent  ces  alliances 
que  le  désordre  précède  et  cimente.  Qui  a  dû  les  conseiller  et 
les  guider?  Dieu  par  son  prêtre  et  la  confession.  Ah  !  vous 
vous  plaignez  souvent,  mon  frère,  de  voir  l'infortune  assise 
à  votre  foyer,  vous  dites  que  les  larmes  y  coulent  trop  amères, 
que  la  douleur  dévore  votre  âme  et  que  le  fardeau  de  la  vie 
vous  accable.  Rebroussez  chemin  ,  remontez  l'existence  de 
quelques  années  et  dites-moi  si  au  départ  vous  avez  pris  la 
voix  de  Dieu  et  la  confession  pour  conseillère. 

Oui,  Mes  Frères,  la  confession  est  la  lumière  de  l'homme, 
le  flambeau  du  chrétien  voyageant  dans  les  forêts  épaisses  et 
la  sombre  nuit,  le  phare  du  navigateur  balloté  par  les  tempêtes. 
Tant  qu'on  est  fidèle  à  ce  sacrement  ,  l'œil  est  ouvert  et 
l'intelligence  éclairée.  On  croit  d'une  foi  ferme  et  inébranlable. 
Quand  un  doute  effleure  l'âme,  il  est  proposé  au  ministre  du 
Seigneur  et  il  disparaît  comme  une  feuille  que  le  vent  emporte, 
il  se  dissipe  comme  un  brouillard  transpercé  par  les  rayons 
du  soleil.  Mais  aussitôt  qu'on  déserte  le  saint  tribunal ,  les 
ténèbres  s'étendent  sur  le  cœur  coupable,  elles  s'épaississent 
de  jour  en  jour  et  bientôt  les  dernières  lueurs  de  la  vérité 
divine  s'évanouissent  dans  cette  intelligence  quia  perdu  son 
flambeau.  Ainsi  naissent  les  incrédules,  ainsi  se  forment  les 
impies  A  celui  qui  vient  vous  dire  :  «  Je  voudrais  discuter,  j'ai 
eu  le  malheur  de  perdre  la  foi ,  »  il  n'y  a  qu'un  mol  à  répondre, 
celui  du  saint  curé  d'&rs:  «  Mon  ami,  mettez- vous  là,  confessez- 
vous  et  nous  discuterons  ensuite.  »  Et  quand  il  se  lèvera  de  ce 
prie-Dieu  où  il  aura  déposé  ses  faiblesses ,  des  larmes  couleront 
de  sa  paupière  brûlante.  A  travers  ces  larmes,  le  soleil  de  la 
foi  aura  projeté  ses  rayons  jusqu'au  plus  intime  de  l'âme.  La 
discussion  sera  terminée  et  le  doute  aura  disparu. 
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II.  —  La  confession  est  la  force.  —  L'homme  a  besoin  de 
lumière  et  plus  encore  de  force  et  de  courage ,  souvent  il  voit 
le  bien  et  il  n'a  pas  assez  de  générosité  pour  l'accomplir,  il 
trahit  sa  conscience  en  toute  connaissance  de  cause.  La  con- 
fession satisfait  encore  ce  désir  du  cœur  humain,  elle  donne 
la  volonté  pour  accomplir  le  devoir  qui  se  présente  avec  ses 
difficultés  et  ses  sacrifices. 

Sans  doute,  Mes  Frères,  c'est  une  œuvre  admirable  que  le 
pardon  et  la  justification  du  pécheur ,  c'est  un  miracle  plus 
grand  que  la  résurrection  des  morts  et  la  création  des  mondes. 
Ce  miracle  est  le  fruit  du  sacrement  de  pénitence  :  la  confession, 
en  effet,  sanctifie  l'âme  souillée,  elle  pénètre  jusque  dans  les 
plis  et  les  replis  de  la  conscience  pour  la  purifier.  Pas  de  faute 
qui  échappe  à  sa  vertu,  pas  de  crime  qu'elle  n'étouffe,  pas 
d'habitude  qu'elle  ne  déracine;  cependant  il  faut  avouer  que 
ce  serait  peu  de  chose,  si,  après  le  retour,  l'âme  relevée 
n'avait  pas  les  moyens  de  conserver  l'amitié  de  son  Dieu. 
Être  guéri  pour  reprendre  ses  douleurs ,  ressusciter  pour 
mourir  ensuite ,  n'est  pas  un  bienfait  complet  et  sans  amer- 
tume :  Ce  n'est  pas  tout  de  calmer  l'inflammation  de  la  plaie, 
il  faut  la  cicatriser;  c'est  peu  de  faire  entrer  le  malade  en 
convalescence,  il  faut  lui  rendre  sa  première  vigueur.  Ainsi 
fait  la  confession,  elle  commence  et  achève,  elle  enlève  le 
péché  et  préserve  des  rechutes,  elle  guérit  l'âme  et  lui  rend 
ses  forces  pour  le  service  de  Dieu. 

Au  confessionnal ,  Jésus-Christ  et  le  pécheur  se  rencontrent , 
se  donnent  la  main  et  signent  ensemble  un  contrat  dô  mutuelle 
donation.  Le  pénitent  promet  fidélité  et  amour;  le  Sauveur 
promet  assistance  et  grâce.  La  parole  donnée  de  part  et  d'autre 
est  signée  avec  le  sang  du  Christ.  Dieu  ne  failli  -a  jamais  à  ses 
promesses.  A  Theure  du  péril,  il  sera  debout  à  côté  de  l'âme 
qui  combat,  il  la  soutiendra ,  la  fortifiera,  la  sauvera.  Et  c'est 
du  confessionnal,  comme  d'une  source  sacrée,  que  jaillissent 
ces  grâces  de  soutien,  de  résistance,  de  force,  d'énergie,  de 
conrage,  de  lutte  et  de  persévérance. 

De  plus,  la  parole  du  prêtre  vient  s'ajoutera  l'action  divine. 
La  parole  du  prêtre  a  quelque  chose  de  la  puissance  de  Dieu 
et,  pour  ainsi  dire,  tout  son  amour.  Le  confesseur  parle 
comme  un  rot  et  suitout  comme  un  père  ,  ses  avis  sont  des 
ordres,  mais  des  ordres  qui  s'adres-ent  au  cœur,  le  transfor- 
ment et  en  font  un  cœur  nouveau  :  Dabo  vobis  cor  novum. 

Ah!  Mes  Frères,  que  ne  peut  pas  un  directeur  prudent, 
éclairé,  pour  la  sanctification  des  âmes!  Que  de  commerces 
il  (ait  rompre,  que  d'engagements  il  dissout,  que  de  liens  il 
brise  !  Que  de  haines  il  arrache  du  cœur  I  Que  de  réconciliations 
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il  prépare ,  que  de  restitutions  il  commande!  Que  de  désordres 
viennent  mourir  au  seuil  du  confessionnal,  tués  par  la  parole 
du  prêtre! 

Avez-vous  compris  ce  qui  se  passe  à  dix-huit  ans  dans  une 
nature  ardente?  Les  passions  s'allument  et  les  liaisons  se 
forment.  Les  affections  de  la  famille  ne  suffisent  plus  à  un 
cœur  épris  du  monde.  Pauvre  mère,  je  vous  plains  1  Qui  sait 
si  demain  vous  n'aurez  pas  de  tristes  naufrages  à  déplorer? 
Cependant  consolez-vous!  Vous  avez  habitué  votre  enfant  à  la 
pratique  de  la  pénitence.  Tant  qu'il  sera  fidèle ,  vous  pourrez 
vous  reposer  sur  le  zèle  sacerdotal-  Les  chutes  ne  seront 
point  lourdes,  du  moins  elles  ne  seront  jamais  sans  retour. 

Avez-vous  vu  cet  ouvrier,  quand  il  était  le  scandale  de  toute 
une  population?  Son  front  couvert  de  rides  précoces  trahissait 
les  excès  de  sa  vie.  Au  moindre  souffle  de  sa  bouche  la  vertu  se 
flétrissait,  la  moindre  de  ses  paroles  tuait  les  âmes.  Déjà  il  ne 
vivait,  plus  lui-même  et  son  existence  déshonorée  se  traînait 
péniblement  dans  les  langueurs  d'une  mélancolie  mortelle. 
Un  jour  il  se  présenta  au  confessionnal ,  le  prêtre  le  reçut.  Que 
se  passa-t-il  dans  ce  colloque  secret?  Je  ne  le  sais  pas  et  je  ne 
le  saurai  jamais,  mais  je  suis  témoin  d'un  changement  qui 
émerveille.  Je  vois  la  vie  rentrer  à  flots  dans  ce  cœur  épuisé, 
je  vois  l'économie  assise  à  ce  foyer  dévasté  par  la  débauche; 
je  vois  la  réserve  et  la  modestie  devenues  les  compagnes  du 
libertin  d'autrefois.  Ce  n'est  plus  l'ouvrier  que  je  connaissais, 
l'ouvrier  des  clubs  et  des  révolutions,  c'est  l'ouvrier  chrétien 
avec  sa  dignité,  sa  foi  et  son  honneur.  Qui  a  fait  cette  transfor- 
mation? La  divine  pénitence. 

C'était  un  époux  sans  honneur,  un  père  sans  entrailles. 
L'oisiveté  et  la  débauche  dévoraient  la  subsistance  de  sa 
famille,  les  estaminets  buvaient  le  sang  de  ses  enfants-,  les 
pleurs  ne  tarissaient  pas  à  son  foyer.  Pauvre  épouse ,  dont  il 
était  appelé  à  faire  le  bonheur! . . .  Un  jour  elle  fît  tant  par  ses 
prières ,  ses  instances ,  ses  supplications  et  ses  soupirs ,  qu'elle 
l'amena  au  ministre  de  la  pénitence.  Le  prêtre  reçut  avec  bonté 
cet  être  avili,  dégradé,  abruti.  Que  lui  dit-il?  Je  n'en  sais  rien, 
et  je  ne  le  saurai  jamais  ;  mais  depuis ,  le  pilier  d'estaminet  est 
devenu  un  père  selon  le  cœur  de  Dieu;  sans  être  exempt  de 
faiblesses,  il  est  ami  du  travail  et  de  la  tempérance  -,  il  est  le 
soutien  de  sa  famille,  la  consolation  de  son  épouse,  le  modèle 
des  bons  parents.  Mère  chrétienne,  bénissez  la  confession ,  elle 
a  fait  votre  joie  et  votre  tranquillité. 

N'avez-vous  jamais  rencontré  de  ces  natures  qui  semblent 
faites  pour  le  crime?  A  dix  ans,  on  croirait  que  la  malédiction 
divine  les  poursuit  et  la  scélératesse  est  déjà  dans  toutes  leurs 
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habitudes.  Cet  enfant  ne  jouit  de  la  raison  que  pour  en  abuser, 
il  outrage  ses  parents,  maltraite  ses  frères,  désespère  ses 
maîtres,  il  blasphème,  il  désobéit,  il  frappe,  il  est  initié  à  tous 
les  mystères  d'iniquité.  Grand  Dieu!  Que  deviendra-t-ilV. .. 
Voici  que  le  moment  de  la  première  communion  arrive,  il  y 
pense  d'abord  pour  faire  comme  les  autres  et  jouir  ensuite 
d'une  complète  liberté  dans  le  crime ,  mais  il  a  compté  sans  la 
grâce  de  la  confession  et  les  charitables  remontrances  du 
ministre  de  Dieu.  Le  prêtre  lui  met  sans  cesse  devant  les  yeux 
les  horreurs  de  sa  vie ,  il  l'oblige  à  venir  et  revenir  très  souvent. 
Il  le  force  à  se  corriger  chaque  fois  de  quelqu'une  de  ses 
habitudes.  Peu  à  peu  ces  plantes  empoisonnées  disparaissent 
comme  les  feuilles  d'automne.  La  première  communion  arrive, 
c'est  un  ange  et,  s'il  continue  à  se  confesser,  il  évitera  les 
crimes  qui  déshonorent.  Avec  un  caractère  rebelle  à  la  vertu, 
il  deviendra  peut  être  un  prodige  de  sainteté.  Parents  chrétiens, 
bénissez  la  confession ,  elle  vous  donne  le  droit  de  vous  glorifier 
au  milieu  de  votre  famille,  elle  réjouit  votre  cœur,  et  sauvegarde 
la  réputation  de  votre  foyer. 

Que  la  parole  du  prêtre  est  salutaire  !  Oui ,  la  confession  est 
la  force  morale  de  l'homme  et  on  ne  peut  se  passer  de  cet 
appui.  Quand  on  lui  a  dit  :  laisse-moi,  ton  joug  me  pèse,  je  ne 
suis  plus  un  enfant,  je  n'ai  pas  besoin  de  tes  lisières,  je 
marcherai  bien  seul ,  il  n'est  pas  de  crime  dont  on  ne  devienne 
capable,  il  n'est  pas  de  désordre  auquel  on  ne  s'assujettisse. 
Injustices  et  voluptés,  avarices  ou  intempérances,  blasphèmes 
et  détractions,  haines  implacables,  scandales  de  paroles  et 
d'actions ,  vices  de  toutes  sortes  se  ramassent  sur  la  voie  de 
ceux  qui  se  sont  affranchis  de  ce  sacrement.  Suivez-les  et  vous 
verrez  s'il  est  faiblesse  pareille  à  leur  faiblesse. 

Au  contraire,  étudiez  la  vie  de  ceux  qui  ne, redoutent  pas 
cette  humiliation  glorieuse,  et  vous  verrez  la  vertu  prospérer  à 
l'ombre  de  leurs  saintes  pratiques.  Ah  !  si  le  voile  impénétrable 
qui  enveloppe  le  tribunal  sacré  pouvait  être  soulevé,  que  de 
miracles  de  transformation  morale  viendraient  réjouir  nos 
regards  étonnés.  Si  ces  prêtres  vénérables  habitués  à  sonder 
et  guérir  les  plaies  du  cœur  humain  pouvaient  mettre  au  jour 
ce  qui  est  enseveli  dans  l'inviolable  secret ,  que  de  pécheurs  ils 
nous  montreraient  secouant  la  tyrannie  de  longues  et  tristes 
habitudes;  pauvres  esclaves  qui  ont  recouvré  la  plus  douce  des 
libertés ,  faibles  roseaux  que  les  vents  de  toutes  les  passions 
avaient  brisés  et  que  la  grâce  a  rendus  plus  solides  que  le 
chêne  des  montagnes. 

III.  — La  confession  est  la  gloire  de  l'homme,  —  Que  se  passe-t-il 
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dans  le  cœur  humain  après  les  premières  chutes?  Quels  remords 
le  torturent  et  quels  regrets  le  déchirent I  «Me  voilà  donc  flétri, 
dit  le  pauvre  coupable,  la  robe  de  mon  baptême  est  maculée, 
l'alliance  de  ma  première  communion  e^t  rompue,  je  suis 
l'objet  de  la  colère  divine  !  »  11  n'ose  plus  penser  à  son  état,  il 
rougit  de  lui-même,  il  est  triste  et  sombre.  Il  est  son  propre 
bourreau,  il  a  peur  de  Dieu,  le  moindre  souffle  le  glace.  Il 
regarde  avec  effroi  et  il  lui  semble  voir  en  tous  lieux  le  glaive 
de  la  justice  suspendu  au-dessus  de  sa  tête.  Il  est  déshonoré  à 
ses  propres  yeux.  Pour  river  ses  chaînes,  Satan  lui  grossit 
lenormitode  ses  fautes  et  lui  exagère  les  difficultés  du  pardon. 
Alors,  le  découragement  s'empare  de  lui,  et  de  guerre  lasse, 
le  malheureux  cherche  dans  l'ivresse  du  crime,  l'oubli  de  sa 
honte  et  de  ses  misères.  Et  voilà  des  scandales  dans  la  société, 
des  malheurs  dans  les  familles,  des  désastres  au  sein  de 
l'Église  qui  pleure  la  perte  de  ses  enfants. 

Le  pécheur  n'est  pas  une  victime  à  immoler,  c'est  un  être 
flétri  à  réhabiliter.  Qui  le  réhabilitera?  Le  monde?  Non  ,  Mes 
Frères,  car  il  faut  lui  dire  au  nom  de  Dieu:  je  te  pardonne 
jeté  revêts  de  l'innocence  première,  et  le  monde,  on  lésait 
bien  ,  n'a  pas  reçu  mission  pour  cela.  Qui  le  réhabilitera  ? 
La  confession  faite  à  Dieu  dans  la  prière  ?  Non ,  car ,  après 
cette  confession  ,  le  coupable  reste  ce  qu'il  était  auparavant  ; 
il  a  parlé  à  Dieu  son  Créateur  ,  personne  n'a  répondu  d'une 
manière  sensible  :  il  ne  peut  pas  dire  sûrement  :  aujourd'hui 
mes  erreurs  sont  oubliées  et  la  vie  du  ciel  a  recommencé  dans 
mon  âme  ;  il  fut  coupable ,  il  le  sait  parfaitement.  Est-il  gracié  ? 
Personne  ne  ]e  lui  certifie,  personne  qui  ait  autorité  pour  cela. 
Il  demeure  dans  le  doute ,  et  après  le  doute  arrive  encore  le 
découragement. 

Qui  donc  le  réhabilitera  ?  Qui  lui  rendra  la  paix  avec  la 
confiance  qui  en  est  l'heureux  rejeton  ?  Le  sacrement  de  péni- 
tence. Là  ,  plus  de  doute ,  Dieu  réside  au  confessionnal ,  il 
s'est  incarné  dans  son  ministre  ,  il  parle  par  la  bouche  de  son 
prêtre ,  et  la  sentence  d'absolution  est  clairement  entendue 
par  le  coupable.  Quand  celui-ci  a  fait  tous  les  efforts  que 
demande  une  œuvre  sérieuse  ,  il  peut  avoir  la  certitude  morale 
de  son  pardon.  Cette  certitude  fait  sa  joie ,  double  ses  forces 
pour  recommencer  une  vie  nouvelle  et  voilà  dans  le  cœur 
d'un  criminel  le  courage  et  la  grandeur  de  la  vertu  ,  dans  ses 
yeux  les  larmes  du  repentir  qui  répare  les  ruines  du  désordre, 
dans  sa  famille  un  membre  édifiant ,  dans  la  société  un  citoyen 
utile  et  un  homme  de  bon  conseil. 

Donc ,  ce  n'est  pas  s'avilir  que  de  déclarer  ses  fautes  à  un 
homme  revêtu  dn  sacerdoce  de  Jésus-Christ  ;  c'est  le  vice  qui 
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est  honteux  et  dégradant.  Tant  qu'on  reste  orgueilleusement 
drapé  dans  son  inconduite  ,  on  vit  dans  la  poussière  et  dans 
la  boue.  Aussitôt  qu'il  s'est  humilié  ,  le  coupable  se  relève 
aux  yeux  du  monde  ,  aux  yeux  du  Seigneur  et  à  ses  propres 
yeux  :  Qui  se  humiliât  exaltabitar.  Rien  de  plus  honorable  qu'un 
pécheur  agenouillé  pour  reconnaître  ses  égarements.  Cette 
démarche  est  le  signe  de  la  véritable  grandeur  d'âme. 

Non ,  ce  n'est  pas  ridicule  de  dire  ses  faiblesses  à  un  homme 
qui  a  mission  de  pardonner,  c'est  un  besoin  du  cœur  humain , 
besoin  si  profond  qu'il  faudra  malgré  vous  vous  confesser. 
Vous  ferez  inévitablement  à  d'autres  part  des  misères  qui 
auront  éveillé  le  remords  ;  si  ce  n'est  pas  à  l'homme  de  Dieu  , 
ce  sera  aux  suppôts  de  Satan  ;  si  ce  n'est  pas  au  médecin  des 
âmes  ,  ce  sera  aux  complices  du  crime.  Vous  raconterez  votre 
vie ,  pour  vous  décharger  du  poids  qui  vous  accablera.  Les 
compagnons  de  vos  débauches  connaîtront  les  plis  et  les 
replis  de  votre  conscience  ,  ils  auront  lu  les  défaites  honteuses 
de  votre  cœur.  Ils  ne  perdront  jamais  le  souvenir  des  secrets 
malheureux  que  vous  leur  aurez  dévoilés.  Alors  même  que 
vos  liaisons  criminelles  auront  cessé,  ils  emporteront  tout , 
et  ,  dans  leur  regard  ,  dans  leur  sourire  ,  vingt  ans  après, 
vous  lirez  encore  la  confession  de  votre  existence  tout  entière. 
Ils  sauront  tout,  même  ce  que  vous  aurez  oublié;  ils  diront 
tout  ,  même  ce  que  vous  ne  leur  aurez  jamais  raconté.  On  les 
croira  parce  qu'ils  furent  vos  complices ,  on  les  croira  même 
quand  ils  vous  calomnieront ,  quand  ils  trafiqueront  sans 
pitié  de  votre  bonne  foi  et  de  vos  relations  passées. 

Oui ,  voilà  des  confessions  qui  déshonorent ,  voilà  des  démar- 
ches qui  avilissent  et  dégradent.  Mais  Dieu  n'a  pas  ainsi  institué 
son  sacrement.  Le  confident  que  la  religion  vous  offre  ,  n'est 
pas  un  séducteur ,  c'est  un  médecin  et  un  père ,  c'est  le  bon 
pasteur;  il  sera  fidèle  jusqu'au  martyre,  dût  sa  vie  n'être  pas 
très  régulière ,  ses  lèvres  ne  vous  trahiront  jamais ,  sa  bouche 
ne  répétera  jamais  les  aveux  qui  auront  été  déposés  dans  son 
cœur,  il  n'écoutera  le  récit  de  votre  vie  que  pour  vous  éclairer, 
vous  fortifier  et  vous  consoler.  Votre  nom  lui  importe  peu , 
vous  pouvez  le  taire  et  il  ne  vous  le  demandera  pas  ;  ce  qu'il 
veut,  c'est  votre  âme  et  ,  pour  l'avoir,  il  vous  donnera  son 
temps  ,  ses  prières ,  ses  soins  et  sa  vie  ,  il  vous  accueillera 
avec  une  bonté  qui  croîtra  en  proportion  de  vos  fautes ,  il  vous 
bénira  lorsque  vous  lui  direz  que  vous  avez  péché ,  il  vous 
aidera  à  débrouiller  votre  conscience  enchevêtrée ,  il  appellera 
sur  vous  la  grâce  du  ciel  et  vous  congédiera  en  se  recomman- 
dant à  vos  prières  ,  et  ce  qu'il  aura  appris  par  vos  aveux ,  il 
le  saura  moins  que  s'il  ne  l'avait  jamais  su.  «  Belle  Mère  de 
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Dieu  ,  que  la  confession  est  donc  une  admirable  chose  !  » 
disait  la  Vénérable  Sœur  Benoite  ,  émerveillée  des  phénomènes 
spirituels  dont  elle  était  le  témoin. 

Hé  ,  oui ,  Mes  Frères  ,  c'est  une  admirable  chose.  Depuis 
dix-huit  siècles ,  je  vois ,  de  l'Orient  à  l'Occident  ,  du  Nord 
au  Midi ,  les  coupables  ,  tomber  à  genoux  aux  pieds  du  prêtre 
catholique.  Les  grands  scélérats  se  sont  rencontrés  au  même 
tribunal  avec  les  moins  égarés  ;  ils  viennent  de  toutes  les 
contrées  du  monde ,  avouer  leurs  misères  et  verser  les  larmes 
du  repentir,  et  ils  s'ent  vont  confiants  et  réhabilités.  Les  rois  et 
les  sujets,  les  savants  et  les  ignorants  s'y  sont  trouvés  côte  à 
côte  et  ils  en  ont  emporté  les  mêmes  sentiments,  les  mêmes 
joies ,  les  mêmes  espérances.  Le  condamné  à  mort  a  senti  son 
honneur  revivre,  il  a  compris  qu'après  avoir  baissé  le  front 
sous  la  main  du  ministre  de  Dieu  ,  il  pourrait  relever  la  tête 
avec  la  plus  inébranlable  confiance.  D'autre  part ,  j'entends  les 
affirmations  de  quelques  incrédules  arrivés  d'hier ,  voulant 
discréditer  cette  admirable  institution,  ils  en  atribuent  l'inven- 
tion au  prêtre  qui  l'exerce.  Eh  bien  !  Sans  chercher  des  raisons 
qui  ne  me  manqueraient  pas  ,  mais  qui  n'arriveraient  pas  à 
convaincre  des  aveugles  et  des  sourds  volontaires ,  je  me 
contente  de  leur  répondre  :  Mon  frère,  devant  le  prêtre,  s'il  est 
l'inventeur  de  la  confession,  à  genoux!  Saluez-le  comme  le 
premier  bienfaiteur  de  l'humanité  !  Nous  avons  deux  mille  ans 
d'expérience  pour  nous.  Avec  tous  vos  systèmes  vous  n'avez 
rien  trouvé  de  semblable  pour  réhabiliter  l'homme  déchu.  La 
mission  du  prêtre  est  divine,  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puisse 
opérer  de  si  grandes  merveilles. 

Et  que  dirai-je  des  bienfaits  de  la  confession  par  rapport  aux 
autres  souffrances  morales?  Vous  avez  eu  vos  heures  de 
tristesse  et  vos  jours  d'inquiétude.  Dans  ces  moments  d'agonie 
morale  où  le  flambeau  de  la  vie  semblait  s'éteindre  au  fond 
de  votre  âme  ,  dans  ces  heures  de  plomb  où  votre  poitrine 
oppressée  n'avait  plus  que  des  soupirs  et  des  défaillances, 
quelle  parole  a  pu  pénétrer  dans  votre  cœur  et  y  trouver  ce 
ressort  caché  qu'il  fallait  faire  jouer  pour  ramener  la  vie  ? 
Quelle  voix  a  pu  faire  vibrer  les  touches  secrètes  de  votre  âme 
brisée?  Répondez  1  N'est-ce  pas  la  parole  de  la  confession, 
la  voix  de  la  sainte  pénitence  ?  Eh  bien  !  quand  je  vois  cette 
admirable  institution  passer  au  milieu  de  tous  les  cortèges  de 
douleur  comme  l'ange  de  l'amour  qui  console;  quand  je  la  vois 
se  répandre  dans  les  cœurs  comme  l'huile  qui  calme  et  le 
baume  qui  guérit;  quand  je  la  vois  opérer  des  prodiges  de 
relèvement  moral  où  toutes  les  paroles  humaines  avaient 
expiré  impuissantes  et  infécondes,  et  quand  j'entends  d'autre 
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part  l'impie  insensé  me  dire  en  souriant  :  «  Ce  sont  les  prêtres 
qui  ont  inventé  la  confession,  »  je  suis  furieusement  tenté 
de  lui  répondre:  «  Saluez,  mon  frère,  saluez  le  prêtre  comme 
le  premier  ami  de  l'humanité,  saluez- le  comme  un  Dieu,  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  donner  de  tels  consolateurs  aux 
souffrances  de  la  terre  V  » 

Ou  plutôt ,  je  laisse  l'impie  à  sa  folie  et  à  son  sourire  imbécile 
et  je  viens  à  la  source  de  la  dignité,  de  la  grandeur,  de  la 
lumière  et  de  la  force  ;  je  bénis  le  Seigneur  qui  m'a  laissé  dans 
les  naufrages  de  la  vie,  une  planche  de  salut  si  utile,  qui  vient 
me  prendre  dans  sa  barque  de  sauvetage  et ,  doucement  > 
malgré  la  violence  des  orages,  me  conduire  au  port  de  la  vertu 
et  de  la  gloire.  Amen. 


LA   CONFESSION 


SENTIMENTS  ET  ACTES  DU  PENITENT 


La  confession  est  la  lumière,  la  force  et  la  gloire  de  l'homme; 
malheureusement,  ce  qui  devait  être  une  planche  de  salut 
après  le  naufrage,  ne  devient  que  trop  souvent  un  écueil  et  un 
abîme.  Il  importe  donc  de  connaître  les  sentiments  qui  doivent 
nous  accompagner  au  tribunal  de  la  divine  pénitence  et  les 
actes  à  produire  pour  ce  sacrement  réparateur. 

I.  —  Sentiments  du  pénitent.  —  1°  Le  premier  sentiment  que  doit 
éprouver  le  chrétien  qui  a  recours  à  la  confession  ,  est  le  désir 
de  purifier  sa  conscience.  Le  plus  juste  tombe  souvent ,  et  il 
n'est  point  d'âme  si  parfaite  qu'elle  n'ait  contracté  quelque  souil- 
lure; le  miroir  le  plus  pur  se  ternit ,  la  fleur  la  plus  belle  perd 
de  ses  vives  couleurs  au  contact  de  l'air,  ainsi  l'atmosphère  du 
siècle  entame  la  vertu  des  plus  grands  saints.  L'Esprit-Saint  ne 
dit  pas  :  quelques  justes ,  plusieurs  élus  succombent,  mais  tout 
simplement  :  le  juste  ;  ce  qui  signifie  tous  les  justes  de  la  terre , 
comme  en  parlant  de  l'homme  en  général,  vous  entendez 
l'humanité  entière.  La  raison  de  ces  faiblesses  est  évidente , 
tant  qu'ils  sont  en  cette  terre  d'exil ,  les  saints  restent  enfants 
d'Adam ,  fils  de  prévarication  ,  âmes  blessées  par  le  péché  et 
comme  tels,  sujets  aux  infidélités  humaines.  En  cet  état  de 
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souillure  même  légère  ils  ne  sauraient  attirer  les  regards  du 
Seigneur,  ni  conserver  ses  faveurs  de  choix ,  car  Dieu  se  plaît 
au  milieu  des  cœurs  purs  :  Beati  mundo  corde.  Il  se  découvre 
à  eux  et  leur  réserve  ses  bénédictions  privilégiées;  au  contraire 
la  poussière  des  plus  légères  fautes,  offusque  son  regard  infi- 
niment saint.  Il  ne  faut  pas  nous  en  étonner,  nous-mêmes 
nous  éprouvons  les  mêmes  sentiments,  nous  aimons  la  pureté 
partout  où  nous  la  rencontrons,  elle  séduit  et  fascine  notre 
regard.  La  limpidité  de  l'eau  nous  charme  ,  l'azur  du  ciel  nous 
captive,  le  cristal  nous  force  à  admirer  la  perfection  de  son 
brillant,  la  pierre  précieuse  ne  Test  que  par  sa  pureté.  La 
moindre  tache  nous  déplaît;  nous  sommes  impitoyables ,  que 
nous  l'ayons  trouvée  sur  un  vêtement  ordinaire  ou  sur  un 
objet  d'art,  nous  ne  saurions  lui  faire  grâce.  Si  nous  voulons 
la  pureté  dans  les  corps ,  Dieu  ne  nous  jugera-t-il  pas  avec 
sévérité  pour  ne  l'avoir  pas  su  conserver  à  notre  cœur?  Allons 
donc  au  saint  tribunal  avec  le  désir  aident  de  la  recouvrer  et 
disons  comme  les  bons  chrétiens  :  je  vais  laver  mon  âme  dans 
le  sang  du  Christ.  Une  lèpre  hideuse  la  défigure  ,  je  vais  la 
guérir.  Je  ne  suis  peut-être  qu'un  objet  de  dégoût  pour  le  ciel, 
je  veux  que  les  anges  voient  en  moi  un  frère,  Dieu  un  fils,  le 
Saint-Esprit  un  temple  et  le  Sauveur  un  autre  lui-même. 

2°  Le  second  sentiment  à  faire  naître  est  un  sentiment  de 
confiance.  Par  le  sacrement  de  pénitence  ,  Jésus-Christ  a  voulu 
nous  donner  la  force  de  résister  aux  tentations  et  de  persévérer 
dans  la  vertu.  Il  pouvait  sans  doute  le  faire  par  d'autres 
moyens  et  il  le  fait  très  souvent,  mais  la  divine  confession  est 
la  voie  la  plus  ordinaire ,  c'est  une  source  sacrée  et  un  grand 
réservoir  des  grâces  d'énergie ,  de  soutien  et  de  constance. 
Celui  qui  est  fidèle  à  ce  sacrement ,  a  un  droit  rigoureux  à 
l'assistance  spéciale  de  Dieu  et  le  Seigneur  ne  peut  la  refuser 
sans  injustice  pour  son  Fils  à  qui  il  l'a  promise.  Nous  nous 
plaignons  souvent  d'être  faibles  et  impuissants  pour  le  bien, 
allons  à  ce  bain  salutaire  et  fortifiant.  Disons  en  toute  sincérité 
au  Dieu  qui  nous  y  attend  :  maintenant  une  convention  est 
passée  entre  vous  et  moi ,  un  pacte  a  été  conclu.  Vous  m'avez 
dit  :  Venez  à  moi  et  je  vous  soulagerai ,  montrez-vous  au  prêtre 
et  vous  serez  guéri.  J'ai  rempli  la  première  condition  de  ce 
traité,  je  vous  supplie  d'exécuter  la  seconde.  Les  tentations 
sont  violentes,  vous  le  savez,  les  dangers  imminents,  ma 
faiblesse  extrême,  soutenez-moi  ! 

3°  Le  troisième  sentiment  à  exciter  est  un  sentiment  d'aver- 
sion et  de  détestation  du  péché.  La  confession  est  instituée 
pour  conserver  à  notre  âme  la  délicatesse  de  conscience,  et 
j'appelle  délicatesse  de  conscience  la  crainte  qu'une  âme  chré- 


LA  CONFESSION,    SENTIMENTS   ET  ACTES  DU    PÉNITENT      35 

tienne  conserve  de  déplaire  au  Seigneur ,  le  soin  scrupuleux 
d'éviter  tout  ce  qui  lui  serait  désagréable,  une  attention  vigilante 
à  garder  son  amitié.  Rien  n'est  plus  capable  de  faire  naître  ces 
dispositions,  que  la  considération  de  nos  fautes,  de  leur  malice, 
de  leur  énormité,  considération  qui  doit  précéder  la  réception 
du  sacrement  de  pénitence.  Si  nous  ne  revenons  sans  cesse  à 
cette  méditation  ,  nous  nous  familiarisons  avec  le  mal ,  ce  qui 
nous  paraissait  une  montagne  perd  de  ses  proportions  et  nous 
sommes  bientôt  habitués  avec  le  poison  et  la  mort.  Pour 
conserver  l'esprit  de  Dieu,  le  roi  Ézéchias  repasse  les  années  de 
sa  vie.  La  vue  du  passé  engendre. le  regret  d'avoir  offensé  Dieu, 
et  cette  amertume ,  comme  une  plante  médicinale,  guérit  son 
cœur  de  toutes  les  infirmités  spirituelles.  C'est  aussi  dans  cette 
pratique  que  les  saints  ont  retrempé  le  feu  de  l'amour  divin  et 
les  sentiments  de  leur  piété.  Et  que  de  pécheurs  ont  éprouvé  les 
mêmes  effets  1  Inaccessibles  aux  traits  de  la  grâce,  ils  sont 
sortis  du  saint  tribunal  tout  pénétrés  de  la  rosée  du  ciel;  de 
rocher  qu'ils  étaient ,  ils  sont  devenus  semblables  à  la  cire 
molle.  Mais  pour  obtenir  ces  heureux  résultats,  il  est  nécessaire 
de  fomenter  l'aversion  contre  le  mal ,  et  de  faire  précéder 
l'accusation  de  ses  fautes  de  sérieuses  réflexions  sur  la  bonté 
de  Dieu,  l'ingratitude  du  vice,  la  laideur  du  péché,  ses  châti- 
ments éternels  et  surtout  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Une  confession  faite  sans  ces  réflexions  ne  serait 
plus  qu'une  narration  ordinaire  et  entièrement  vide  de  la  grâce 
sacramentelle. 

4°  Le  quatrième  sentiment  à  exciter  est  celui  de  la  pénitence, 
celui  que  je  nommerai  l'esprit  de  mortification.  Ce  n'e.-t  pas  en 
vain  que  l'on  appelle  la  confession ,  un  sacrement  de  pénitence. 
Elle  est,  dit  S.  Ambroise,  le  résumé  de  toutes  les  mortifications 
et,  toutes  les  autres  sans  celle-là  sont  inutiles.  Les  veilles, 
les  austérités,  les  jeûnes,  les  disciplines  n'effaceront  jamais 
une  faute  grave.  Dieu  retient. ce  que  le  prêtre  n'a  point  effacé. 
Vous  avez  entendu  raconter  la  vie  de  certaines  âmes  qu'une 
fausse  honte  enchaîna  constamment.  Malgré  des  exercices 
vraiment  exemplaires,  elles  se  perdirent  faute  de  sincérité. 
Elles  n'eurent  pas  !e  courage  de  vaincre  une  crainte  naturelle 
et  de  découvrir  des  faiblesses  humiliantes  et  cette  lâcheté  les 
conduisit  à  l'abîme.  J'en  conclus  qu'il  faut  apporter  au  saint 
tribunal  l'esprit  de  sacrifice  et  diriger  toutes  nos  répugnances 
à  l'effet  d'obtenir  le  pardon  de  nos  péchés.  Nous  n'aimons  pas 
la  confession  ?  Tant  mieux  !  elle  sera  vraiment  pour  nous  un 
sacrement  de  pénitence.  11  faudrait  même  nous  défier  d'une 
pratique  qui  ne  nous  coûterait  rien  ,  elle  serait  visiblement 
entachée  de  naturalisme.  Le  devoir  est  toujours  pénible. 
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II.  —  Actes  du  Pénitent.  —  1°  Avant  la  confession  le  bon  chrétien 
examine  sa  conscience  et  s'excite  à  la  contrition.  Or,  il  y  en  a 
qui  s'examinent  trop.  Ce  sont  même  quelquefois  des  personnes 
à  conscience  large.  Elles  vivent  mal  et  ne  retirent  aucun  fruit 
de  leurs  pratiques  religieuses,  cependant  elles  n'ont  jamais 
assez  recherché  leurs  fautes  et  elles  ne  sont  satisfaites  qu'après 
un  travail  minutieux  et  prolongé.  Il  leurfaut  une  nomenclature 
sans  fin  de  péchés  classés  avec  peine  dans  leur  esprit  et 
débités  comme  une  histoire  au  saint  tribunal.  C'est.méconnaître 
la  nature  du  sacrement,  celui-ci  en  effet  n'est  pas  un  exercice 
de  l'intelligence  et  de  la  mémoire  mais  un  changement  de  la 
volonté.  Après  un  travail  ordinaire  et  sérieux  consacré  à  la 
recherche  des  fautes  commises,  le  cœur  doit  agir  et  se  pénétrer 
du  repentir  qui  est  l'âme  de  la  pénitence. 

Il  est  nécessaire  de  mettre  en  garde  contre  ce  défaut,  les 
dévotes  scrupuleuses  qui  livrent  leur  esprit  à  la  torture  pour 
ramasser  des  grains  de  poussière  et  se  rendent  la  confession 
odieuse  par  des  craintes  exagérées.  Cette  sollicitude  excessive 
ne  peut  qu'être  nuisible  en  occupant  l'intelligence  de  bagatelles 
et  en  enlevant  un  temps  précieux  pour  la  contrition. 

Il  y  en  a  qui  ne  s'examinent  pas  du  tout.  Us  jettent  un 
coup  d'œil  furtif  sur  leur  conscience  ,  comme  le  voyageur 
pressé  regarde  la  plaine  des  sommets  de  la  montagne.  Ils  ne 
précisent  rien  et  ne  savent  rien  distinguer.  Si  un  serpent  entrait 
dans  votre  chambre,  vous  contenteriez-vous  de  cette  recherche 
nonchalante,  au  risque  de  ne  pas  le  trouver  et  de  vous  exposer 
à  ses  morsures  et  à  la  mort?  Si  un  voleur  pénétrait  dans  votre 
maison ,  n'emploiriez-vous  pas  toute  votre  diligence  pour  le 
découvrir  et  le  surprendre?  Et  quand  il  s'agit  de  cette  vipère 
qui  tue  les  âmes,  du  voleur  qui  dépouille  de  la  grâce  et  des 
trésors  éternels,  vous  vous  en  remettez  aux  interrogations  du 
confesseur  qui  ne  connaît  pas  votre  vie!  Oui,  le  prêtre  est 
obligé  de  venir  à  votre  secours  pour  procurer  autant  que 
possible  l'intégrité  du  sacrement,  il  vous  interrogera  avec  soin 
sur  les  principales  obligations  du  chrétien.  Mais  si  vous  n'avez 
pas  sérieusement  parcouru  les  pages  de  votre  conscience, 
vous  répondrez  au  hasard  et  vos  affirmations  ou  vos  négations 
ne  concorderont  pas  le  moins  du  monde  avec  les  actions 
écrites  dans  ce  livre  fermé. 

Avez-vous  un  procès  à  soutenir,  Mes  Frères,  un  compte 
d'administration  à  régler?  Vous  savez  de  quelles  précautions 
vous  vous  environnez,  quel  soin  vous  apportez  pour  mener  le 
tout  à  bonne  fin.  Vous  examinez,  vous  consultez,  vous  faites 
par  vous-mêmes ,  vous  revenez  sur  vos  travaux ,  vous  com- 
parez et  vous  ne  plaignez  jamais   votre  temps.   Mais   vous 
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expédiez  le  plus  promptement  les  affaires  de  votre  âme,  c'est  à 
peine  si  vous  daignez  consacrer  un  instant  à  réglervos  comptes 
avec  Dieu  ,  vous  arrivez  au  confessionnal  ne  connaissant  ni 
vos  devoirs  ni  les  infractions  dont  vous  avez  été  coupables,  et 
vous  ressemblez  à  l'avare  que  l'abondance  elle-même  rend 
misérable:  Inopes 'copia  facit.  Au  milieu  des  trésors  entassés  il 
est  pauvre,  parce  qu'il  ne  sait  pas  se  servir  de  ce  qu'il  possède, 
et  vous  ne  savez  que  dire  malgré  la  multitude  des  fautes  qui 
ont  souillé  votre  existence. 

Ce  qui  montre  la  négligence  de  ces  examens,  c'est  le  soin 
qu'on  apporte  à  une  confession  générale  quand  Dieu  touche  le 
cœur  par  une  grâce  extraordinaire.  A  l'époque  d'une  mission , 
d'un  jubilé,  on  n'a  jamais  tout  dit,  et  bien'  des  faiblesses  que 
l'on  remarquait  à  peine,  se  montrent  avec  une  gravité  qui  fait 
réfléchir.  A  l'heure  de  la  mort,  la  vérité  se  fait  jour,  Ton  se 
souvient  de  ces  défaillances  qui  furent  traitées  de  bagatelles, 
elles  prennent  une  figure  plus  sévère  et  le  pauvre  coupable 
tremble  devant  la  responsabilité  encourue  par  les  légèretés  de 
sa  vie. 

Il  y  en  a  qui  s'examinent  mal,  parce  qu'ils  le  font  sans 
méthode.  Nous  avons  dans  le  saint  Évangile  un  modèle  de 
recherche  exacte  :  c'est  la  femme  qui  a  perdu  une  drachme 
précieuse;  elle  allume  sa  lampe,  elle  cherche  dans  la  maison 
qu'elle  parcourt  jusque  dans  les  plus  petits  recoins,  elle  revient 
aux  lieux  où  elle  a  passé.  La  lampe,  c'est  la  loi  divine.  A  cette 
lumière  il  faut  examiner  les  demeures  secrètes  de  notre  âme; 
la  maison,  c'est  notre  conscience  et  il  faut  pénétrer  dans  les 
retraites  obscures  ;  il  est  nécessaire  aussi  d'interroger  les 
sentiers  de  notre  vie,  car  c'est  là  que  nous  avons  perdu  le  trésor 
précieux  de  la  grâce.  En  un  mot,  il  faut  suivre  les  comman- 
dements de  Dieu ,  les  préceptes  de  la  sainte  Église  et  les  devoirs 
de  notre  état,  nous  demander  en  quoi  nous  avons  été  infidèles 
à  ces  graves  obligations  et,  pour  réussir  en  ce  travail,  penser 
aux  lieux  où  nous  avons  été,  aux  personnes  que  nous  avons 
fréquentées,  et  aux  différentes  actions  qui  ont  formé  le  tissu 
de  notre  existence. 

Il  y  en  a  qui  s'examinent  pour  se  tromper.  Leur  conscience 
leur  reproche  de  sérieuses  infractions ,  ils  n'ont  pas  le  courage 
de  se  corriger  et  ils  cherchent  à  se  persuader  que  ce  sont  de 
légères  infidélités  et  qu'il  n'y  a  point  matière  nécessaire  de  la 
pénitence.  Ce  seront  des  acquisitions  faites  au  mépris  de  la 
justice,  des  profits  où  la  probité  est  battue  en  brèche,  des 
antipathies  qui  conduisent  à  des  démonstrations  de  haine  et  de 
rancune ,  des  attaches  qui  engendrent  d'inconvenantes  familia- 
rités, des  violations  fragrantes  des  devoirs  d'état ,  des  calculs 
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impies  qui  outragent  la  Providence.  Ils  ont  bien  entendu  dire 
que  ces  sortes  de  faiblesses  pourraient  être  de  graves  désordres , 
mais  ils  essaient  d'en  imposer  à  leur  âme;  ils  jettent  un. 
voile  sur  ces  blessures  ;  en  fermant  les  yeux  ,  ils  s'efforcent 
de  croire  qu'ils  n'ont  pas  reçu  la  moindre  atteinte-  ils  plaident 
la  cause  du  naturalisme  et  des  passions  ;  la  mauvaise  volonté 
se  mettant  de  la  partie  ,  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  ils 
prennent  pour  vrai  ce  qu'ils  désirent  être  la  vérité.  Cependant 
ils  vivent  avec  des  doutes  et  des  remords  incessants;  malgré 
tous  leurs  efforts  ,  leurs  pratiques  ne  peuvent  les  tranquilliser' 
et ,  si  la  grâce  ne  triomphe  de  leur  obstination  ,  par  une  suite 
de  profanations  et  de  sacrilèges  ils  enchaînent  leur  âme  et 
l'engraissent  pour  les  supplices  éternels. 

2°  Lé  bon  chrétien  s'accuse  franchement  et  sans  fausse  honte. 
L'accusation  est  une  partie  essentielle  du  sacrement  de  péni- 
tence,  elle  constitue  une  partie  de  la  matière  ,  que  la  forme 
élève  et  rend  productrice  de  la  grâce  sanctifiante.  L'examen 
n'est  qu'une  préparation  nécessaire  ,  mais  la  contrition  qui 
a  dû  le  suivre  et  qui  doit  accompagner  l'aveu  ,  l'accusation 
elle-même  et  la  volonté  de  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain 
sont  des  actes  vraiment  sacramentels  :  Quasi  materia  sacramenti. 

Le  confesseur  est  juge  et  il  doit  connaître  la  cause  qui  est 
soumise  à  sa  juridiction.  Il  est  médecin  et  il  doit  connaît! e 
la  maladie  qu'il  traite  ,  pour  prescrire  de  sages  remèdes.  Il 
est  père  et  celui  qui  pardonnerait  à  ses  enfants  ,  sans  l'aveu 
de  leur  culpabilité ,  les  habituerait  promptement  au  désordre 
et  à  l'inconduite. 

Il  faut  donc  aller  au  saint  tribunal  avec  l'intention  de  décou- 
vrir ses  faiblesses  :  tout  autre  disposition  serait  un  sacrilège  de 
désir,  et  partant  un  nouveau  crime  à  déclarer  au  confesseur. 

Il  faut  ensuite  entrer  dans  ie  détail  des  péchés  et  des  diffé- 
rentes espèces  de  fautes  ;  il  y  a  des  désordres  qui  laissent 
une  impression  profonde  ,  il  en  est  d'autres  qui  ne  causent 
pas  autant  de  remords  et  qui  n'en  sont  pas  moins  grave?. 
Les  péchés  de  pensée  ,  doutes  contre  la  foi  ,  complaisances 
impures.,  jugements  téméraires  ,  mouvements  de  jalousie  et 
de  haine,  vont,  reviennent,  passent  et  repassent  dans  l'ima- 
gination ,  autant  de  fois  on  y  consent ,  autant  de  fautes  mortelles 
à  accuser  et  les  personnes  qui  les  remarquent  le  moins  sont 
celles  qui  en  commettent  le  plus. 

Le  désir  ajoute  une  nouvelle  malice  à  la  pensée.  Non 
seulement  on  se  complaît  dans  le  mal ,  mais  on  en  désire 
l'occasion,  on  regrette  d'en  être  privé.  C'est  dire  à  Dieu,  je  ne 
vous  offense  pas,  parce  que  je  ne  le  puis  pas,  mais  ma  volonté 
est  entièrement  vendue  au  vice. 
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Le  souvenir  des  fautes  passées  contracte  l'espèce  des  péchés 
que  Ton  se  rappelle.  Il  a  cette  particularité  commune  avec  le 
désir  et  il  est  nécessaire  d'expliquer  la  nature  des  désordres 
que  Ton  souhaite  ou  dont  on  se  souvient. 

La  parole  est  plus  sensible;  cependant  il  est  des  personnes 
qui  ne  savent  jamais  se  modérer,  <  lies  disent  tout  ce  qui  passe 
par  leur  imagination  dévergondée  et  elles  font  à  peine  attention 
aux  ravages  causés  par  leurs  discours  sans  retenue.  C'est  un 
vrai  déluge  d'obscénités  ou  d'impiétés,  ce  sont  des  flots  boueux 
que  le  vent  des  passions  roule  constamment.  J'engage  les 
coupables  à  s'examiner  sérieusement,  pour  que  la  confession 
mette  un  terme  à  cette  vie  de  désordres  et  de  scandales. 

Enfin,  l'action  est  le  complément  extérieur  de  la  pensée  et 
du  désir,  et  montre  la  perversité  d'une  volonté  qui  met  à 
exécution  ses  projets  criminels.  Il  est  absolument  indispen- 
sable de  l'accuser  au  saint  tribunal.  C'est  le  précepte  de 
Jésus-Christ  et  la  coutume  générale  des  fidèles.  Inutile  de 
savoir  si  l'acte  accompli  ajoute  une  malice  intrinsèque  à 
l'intention  et  au  désir  efficace  du  mal ,  il  est  certain  que  tout 
le  monde  distingue  entre  l'un  et  l'autre,  il  est  de  foi  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  dans  l'aveu  sacramentel,  les  pensées,  les 
désirs  et  les  actions. 

Enfin,  ce  serait  un  défaut  essentiel  et  grave  que  de  négliger 
l'accusation  des  omissions  aux  "devoirs  de  son  état.  Vous  avez 
confessé  les  péchés  de  Charles ,  avouez  maintenant  les  fautes 
de  César,  disait  le  confesseur  de  Charles-Quint.  A  combien  ne 
pourrait-on  pas  tenir  le  même  langage?  Vous  avez  révélé  les 
fautes  du  simple  fidèle,  confessez  donc  les  péchés  du  père,  du 
maître ,  du  négociant ,  du  médecin ,  de  l'avocat,  du  jurisconsulte 
et  de  l'homme  public.  Il  ne  suffit  pas  d'éviter  tout  acte  positif  et 
désordonné ,  il  faut  encore  se  garder  de  toute  infraction  négative 
à  la  loi  de  Dieu.  Ne  pas  faire  le  bien  quand  il  est  prescrit  est 
chose  aussi  grave  que  de  ne  pas  éviter  le  mal  quand  il  est 
défendu.  Le  serviteur  inutile  est  jeté  à  la  porte  comme  c<  lui 
qui  a  maltraité  les  envoyés  de  son  maître. 

Avec  l'espèce  du  péché  vous  direz  le  nombre  de  vos  fautes 
et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce.  Il  faut  se  garder 
des  termes  généraux  qui  n'apprennent  rien  au  confesseur: 
«  Souvent,  plusieurs  fois,  ce  n'est  pas  mon  habitude,  au  moins 
une  fois,  plus  ou  moins,  quelquefois.  »  Si  le  ministre  du 
Seigneur  vous  demandait  de  faire  l'addition  de  vos  expressions 
indéfinies  et  de  les  traduire  en  chiffres  exacts  ou  approximatifs, 
que  répondriez-vous?  Vous  me  direz  peut-être  qu'il  vous  est 
impossible  de  faire  la  numération  des  péchés  commis.  Je  vous 
réponds  que  la  chose  est  moins  difficile  qu'elle  ne  vous  paraît 
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au  premier  abord,  divisez  votre  vie  comme  Dieu  lui-même 
l'a  divisée  et  voyez  à  peu  près  combien  la  même  faute  se 
répète  dans  Tannée,  le  mois,  la  semaine  ou  le  jour.  Accusez- 
vous  dans  ce  sens.  Au  confesseur  de  faire  la  multiplication 
pour  savoir  le  nombre  de  vos  fautes  s'il  veut  le  connaître,  en 
se  rappelant  depuis  quel  temps  vous  n'êtes  pas  venu  au  saint 
tribunal. 

Les  circonstances  changent  l'espèce  du  péché  quand  elles 
ajoutent  une  nouvelle  malice  à  celle  qui  vient  de  l'objet  essen- 
tiel de  l'acte  commis.  Il  y  a  alors  une  double  infraction  et  la 
violation  de  plusieurs  commandements.  Vous  avez  volé,  c'est 
une  faute  contre  le  précepte  de  la  justice,  vous  avez  volé  dans 
une  église  c'est  de  plus  un  péché  contre  le  précepte  de  la 
religion.  Il  y  a  dans  le  même  acte  deux  vertus  outragées  et 
partant  deux  malices  morales  à  découvrir  en  confession.  Vous 
avez  insulté  une  personne  qui  se  présentait  sur  votre  chemin  , 
c'est  une  violation  de  la  charité,  mais  cette  personne  était 
votre  père,  il  y  a  de  plus  une  violation  de  la  piété  filiale  et  une 
circonstance  à  déclarer  pour  être  légitimement  absous.  Disons 
en  passant  que  toutes  les  fautes  contractent  une  nouvelle 
gravité  quand  elles  se  rapportent  à  des  parents,  et  souvent 
même  l'espèce  change  avec  le  degré  de  parenté.  Vous  vous 
êtes  parée  avec  une  recherche  peu  digne  d'une  fille  chrétienne 
c'est  un  péché  d'orguei!,  mais  vous  aviez  l'intention  d'inspirer 
une  passion  criminelle  ,  il  y  a  de  plus  un  péché  de  luxure. 
Enfin  vous  avez  médit,  le  huitième  commandement  a  été  sacri- 
fié, c'était  par  rancune,  le  cinquième  précepte  n'a  pas  été 
moins  lésé.  Il  est  surtout  une  circonstance  sur  laquelle  je  me 
permets  d'appeler  votre  \attention  \  c'est  celle  du  scandale 
donné.  Le  monde  est  plein  de  mauvais  conseillers  et  il  n'en 
est  presque  point  qui  se  reprocheni  leurs  prévarications  à  cet 
égard.  On  entraîne  dans  des  maisons  suspectes,  on  encourage 
à  des  liaisons  criminelles ,  on  se  sert  des  autres  pour  des  lettres 
peu  édifiantes,  on  commence  des  jeux,  des  bals,  des  chants 
démoralisateurs,  on  approuve  le  mal ,  on  se  moque  de  la  piété 
et  jamais  on  ne  fait  mention  des  fautes  que  l'on  a  fait  commet- 
tre par  ces  mauvais  exemples. 

Il  faut  même  accuser  les  circonstances  de  l'habitude  et  de  la 
rechute  quand  le  confesseur  le  demande ,  c'est  une  vérité 
définie  par  le  saint  Concile  de  Trente. 

Enfin,  l'imprudence  qui  se  jette  dans  l'occasion  prochaine  est 
elle-même  une  faute  grave  à  révéler  au  confesseur.  N'y  aurait-il 
pas  eu  d'autre  péché  ,  la  témérité  seule  peut  constituer  un 
péché  mortel  et  par  conséquent  une  matière  indispensabe  du 
sacrement. 
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Je  me  permettrai  encore,  Mes  Frères,  de  vous  demander  le 
courage  et  la  franchise. 

La  grande  occupation  de  certaines  personnes  n'est  pas  de 
dévoiler  l'état  de  leurs  âme,  mais  de  trouver  des"  termes  pour 
s'expliquer  avec  le  moins  de  précision  possible.  On  a  quelque 
penchant,  quelque  affection  un  peu  forte  quand  c'est  unepassion 
violente;  on  est  quelque  peu  enclin  à  l'impatience  et  ce  sont 
des  imprécations  continuelles;  on  est  quelque  peu  porté  à  la 
vanité  et  ce  sont  des  parures  excentriques ,  des  modes  inconve- 
nantes ,  des  dépenses  exorbitantes.  En  un  mot  on  gaze  sa 
conscience  ,  pour  que  le  confesseur  n'aperçoive  que  des  ombres 
ou  des  demi-jours. 

D'autres  passent  rapidement  et  parlent  de  manière  qu'on  ne 
les  entende  pas.  Craignant  à  la  fois  de  déclarer  et  de  ne  pas 
déclarer,  elles  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre. 

D'autres  s'excusent  :  c'est  bien  vieux  et  le  système  employé 
déjà  au  paradis  terrestre  n'a  jamais  bien  réussi.  Les  parents 
chargent  leurs  enfants,  la  femme  jette  le  tort  sur  son  mari, 
celui-ci  se  rattrape  sur  son  tempérament ,  celle-là  sur  sa 
condition  ,  un  troisième  sur  les  voisins  ou  la  malhonnêteté 
publique  et  vous  croiriez  toujours  avoir  à  faire  à  des  anges 
tombés  dans  un  moment  d'oubli  i\  peine  volontaire. 

D'autres  enfin,  martyrisent  le  confesseur.  Elies  ajoutent  des 
histoires ,  elles  font  le  tour  du  monde  pour  ne  pas  dire  les 
'choses  les  plus  simples,  elles  multiplient  les  détails  et  les 

minuties.  Elles    parlent ,    parlent ,   parlent Si  le    pauvre 

patient  veut  les  arrêter  pour  leur  faire  quelques  questions 
catégoriques  et  claires ,  elles  se  gardent  fort  de  répondre  , 
mais,  reprenant  leur  écheveau  au  premier  fil,  elles  le  secouent, 
l'agitent,  le  passent,  le  repassent,  elles  embrouillent,  elles 
embrouillent,  elles  embrouillent...  On  serait  fort  tenté  de  leur 
dire  comme  le  bon  La  Fontaine  :  «  arrivons  à  l'histoire  de  nos 
trois  chèvres » 

Le  courage  n'est  pas  moins  précieux  que  la  franchise.  La 
honte  fut  le  premier  châtiment  du  péché  :  Timni  eo  quod  nudtis 
essem.  Satan  exagère  ce  sentiment  bon  en  lui-même  et  le  fait 
servir  à  notre  ruine.  Oui ,  Mes  Frères  ,  il  existe  une  confusion 
qu'il  faut  avoir  et  il  n'y  a  que  trop  de  chrétiens  qui  ne  ressentent 
plus  le  malheur  du  désordre  ,  il  n'y  a  que  trop  de  fronts 
endurcis  et  sans  pudeur;  mais  cette  confusion  doit  être  mêlée 
de  générosité  et  elle  ne  doit  jamais  nuire  à  la  sincérité  de 
l'accusation. 

Le  confesseur,  qu'est-il?  Un  homme  de  même  nature  et  de 
même  faiblesse.  Il  ressent  comme  vous  le  poids  de  la  déchéance 
et  il  est  tellement  porté  à  la  miséricorde  qu'il  devra  se  faire 
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une  violence  extrême  pour  refuser  l'absolution  quand  son 
devoir  l'y  condamnera. —  Que  dira-t-il?  Rien,  absolument  rien. 
Il  vous  donnera  les  conseils  de  la  prudence  et  de  la  bonté 
paternelle  et  il  ensevelira  vos  fautes  dans  un  oubli  éternel.  Au 
sortir  du  confessionnal ,  il  lui  sera  interdit  de  garder  le  souvenir 
de  vos  faiblesses,  sinon  dans  la  prière  et  au  saint  sacrifice.  — 
Que  pensera-t-il  ?  que  vous  êtes  fils  d'Adam  ,  exposé  à  toutes 
les  misères,  que  si  Dieu  ne  vous  avait  retenu,  vous  seriez 
tombé  infiniment  plus  bas,  que  vous  êtes  plus  que  jamais 
digne  de  son  estime,  puisque  vous  avez  eu  le  courage  de  vous 
relever.  Un  endurci  peut  mériter  sa  pitié  ,  son  mépris  ;  un 
pénitent,  jamais  !  jamais  ! 

Au  contraire,  si  vous  manquez  de  sincérité  que  deviendrez- 
vous?  Plus  vous  différez  et  plus  vous  multipliez  les  crimes ,  au 
lieu  d'une  faute  ce  sont  des  centaines  de  sacrilèges.  La  honte 
s'enracine,  les  chaînes  se  forment,  se  durcissent,  se  rivent  ,  et 
on  ne  les  brise  jamais ,  et  au  lieu  d'une  confusion  momentanée  , 
on  se  livré  à  la  honte  et  aux  désespoirs  éternels. 

3°  Le  bon  chrétien  au  sortir  du  tribunal,  garde  la  reconnaissan- 
ce du  pardon  reçu  et  se  hâte  de  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 

D'abord  la  gratitude  se  traduit  par  le  silence  et  la  prière.  Il  est 
absolument  superflu  de  révéler  les  avis  du  confesseur  ou  la 
pénitence  imposée,  et  il  y  aurait  dans  cette  conduite  une  indis- 
crétion répréhensible  et  un  manque  de  respect  au  sacrement. 

La  satisfaction  à  Dieu  exécute  promptement  la  pénitence 
donnée  par  le  confesseur.  Je  dénonce  à  votre  foi  ceux  qui  ne 
remplissent  point  ce  devoir.  S'ils  ont  reçu  la  pénitence  sans  la 
volonté  de  l'accomplir,  le  sacrement  est  mufilé.  Si  la  pénitence 
est  grave  et  imposée  pour  des  fautes  graves ,  ils  commettent  un 
péché  mortel  en  l'omettant.  Je  dénonce  ceux  qui  la  changent 
eux-mêmes,  il  faut  se  soumettre  à  la  sentence  du  juge  établi 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  jamais  la  prière  qu'ils  auront 
substituée  eux-mêmes  ne  jouira  de  la  grâce  sacramentelle.  Je 
dénonce  tous  ceux  qui  la  font  mal.  On  peut  manquer  à  ce  devoir 
par  distraction  volontaire,  comme  on  peut  manquer  la  messe 
en  y  assistant  sans  dévotion.  Le  temps  fixé  est  obligatoire 
comme  la  pénitence  elle-même,  enfin,  si  on  l'accomplit  en  état 
de  péché  mortel ,  elle  est  bonne,  mais  elle  n'est  point  méritoire, 
et  la  grâce  qui  devait  en  découler  est  liée  momentanément  et 
demeure  sans  efficacité. 

La  satisfaction  au  prochain  comprend  les  réconciliations , 
les  restitutions ,  les  réparations  d'honneur  ou  des  scandales 
donnés ,  en  un  mot  la  destruction  des  effets  malheureux 
produits  par  nos  désordres.  La  confession  n'a  pas  d'autre  but 
que  de  poursuivre  le  mal  jusque  dans  ses  derniers  retran- 
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chements,  elle  commence  par  l'arracher  de  notre  âme  et  ensuite 
elle  tâche  d'en  atténuer  les  conséquences  et  de  le  faire  dispa- 
raître de  la  société  et  de  TÉglise. 

Tels  sont,  M<s  Frères,  les  sentiments  qui  doivent  nous 
inspirer  dans  nos  confessions  ,  tels  sont  aussi  les  actes  à 
produire.  N'oublions  pas  qu'il  n'y  a  que  deux  voies  pour  arriver 
au  salut ,  celle  de  l'innocence  conservée  ou  celle  de  l'innocence 
réparée.  Nous  ne  pouvons  pas  compter  sur  la  première,  car  le 
nombre  des  âmes  qui  conservent  intacte  la  blanche  robe  de 
leur  baptême  est  fort  restreint  et  va  tous  les  jours  diminuant. 
Entrons  résolument  dans  le  second  sentier.  Ne  négligeons 
aucune  des  conditions  imposées  par  le  divin  Maître.  «  Il  y  va  de 
notre  éternité'.  »  Amen. 


LA    CONFESSION 

AVEU  DES  FAUTES  ET  DES  TENTATIONS 


•  Si  confiteamur  peccata  nostra,  fidelis  est  et 

jusius  ut  rerniitat  nobis  peccata  nostra  et 
emundet  nos  ab  omni  iniquitate 

(I  Joan.,  I,  9.) 

Je  ne  viens  pas,  Mes  Frères,  vous  prouver  la  nécessité,  ni 
l'utilité  de  la  confession.  Que  personne  ne  dise  :  «Je  fais  péni- 
tence devant  Dieu  ,  je  m'accuse  intérieurement  et  je  me  repens 
dans  le  secret  du  cœur.  Le  regard  du  Seigneur  y  pénètre  et  il 
n'est  pas  besoin  d'initier  les  hommes  aux  secrets  de  ma  vie.  » 
Parole  de  blasphème,  dit  S.  Augustin.  C'est  ainsi  qu'on  déchire 
l'Evangile,  c'est  ainsi  qu'on  se  moque  du  divin  Sauveur  qui  a 
bien  voulu  confier  à  son  Église  les  clés  du  royaume  étemel. 

La  confession  !  Heureuse  invention  de  Tamour  divin  guidé 
par  une  sagesse  infinie,  art  sublime  d'humilier  le  pécheur 
sans  le  déshonorer  ni  le  décourager  !  Les  hommes  n'ont  rien 
trouvé  de  pareil ,  même  depuis  qu'ils  se  sont  proclamés  les 
maîtres  de  la  science  et  du  progrès.  Ils  regimbent  contre  cette 
discipline  céleste,  et  d'autant  plus  que  la  nécessité  en  devient 
plus  urgente,  mais  en  la  blasphémant,  ils  ne  la  remplacent 
point.  Les  coryphées  de  l'impiété  sont  encore  forcés  d'avouer 
qu'une  société,  où  le  sacrement  de  pénitence  serait  dignement 
fréquenté ,  deviendrait  bientôt  la  meilleure  des  sociétés. 

1.  Paroles  de  la  vénérable  sœur  Benoîte. 
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A  nous ,  âmes  chrétiennes  ,  que  de  bienfaits  rappelle  ce 
modeste  tribunal  !  Que  de  fois  ,  tombés  dans  la  boue,  flétris  à 
nos  propres  yeux ,  nous  sommes  venus  y  chercher  la  miséri- 
corde ,  la  paix  du  cœur  et  la  pureté  qui  donne  la  joie  !  Comme 
nous  devons  dire  ,  avec  la  vrnérable  sœur  Benoîte  :  «  la 
confession  est  donc  une  bonne  chose.  »  Oui ,  une  chose  sublime, 
une  chose  divine;  c'est  la  guérison  du  malade,  la  force  du 
faible ,  l'espoir  du  coupable,  le  repentir  du  criminel ,  le  bonheur 
de  celui  que  le  remords  torturait  ;  c'est  la  gloire  du  misérable, 
c'est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  comme  le  Dieu  qui  l'a  instituée, 
comme  le  Christ  qui  est  représenté  dans  la  personne  de  son 
ministre. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  énumérer  les  avantages 
immenses  de  ce  sacrement,  vous  n'avez  qu'à  consulter  votre 
cœur ,  ses  bienfaits  y  demeurent  écrits  avec  le  sang  du  Sauveur 
qui  a  coulé  pour  purifier  vos  consciences.  Je  veux  me  contenter 
de  vous  donner  quelques  conseils  pratiques  sur  l'usage  de  ce 
sacrement. 

Confession ,  signifie  aveu ,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  je 
veux  le  considérer  et,  distinguant  ce  qui  est  de  précepte  de  ce 
qui  est  de  conseil ,  je  me  propose  de  vous  dire  : 

1°  Que  l'aveu  des  fautes  graves  est  nécessaire  ; 

2°  Que  l'aveu  des  fautes  vénielles  est  prudent  ; 

3°  Que  l'aveu  des  tentations  est  utile. 

.  I.  —  Aveu  des  fautes  graves.  —  Inutile,  Mes  Frères,  de  vous 
rappeler  la  nécessité  où  nous  sommes  d'avouer  toutes  les 
fautes  graves  reconnues  dans  un  examen  diligent.  Le  Concile 
de  Trente  l'a  définie ,  et  nous  avons  entendu  cette  vérité  des 
milliers  de  fois  dans  notre  vie  ;  elle  est  entrée  dans  notre  cœur 
lorsque  bien  jeunes  encore ,  à  l'approche  du  tribunal  et  de  la 
table  sainte ,  nous  avons  compris  l'abominable  noirceur  du 
sacrilège ,  et  depuis,  la  voix  de  l'Évangile  n'a  cessé  de  retentir 
à  nos  oreilles  et  cette  voix  nous  disait  à  chaque  instant: 
«  Prenez  garde,  car  le  remède  mal  employé  se  change  en 
terrible  poison.  »  On  insiste  beaucoup  sur  ce  sujet  important, 
même  auprès  des  personnes  de  piété,  et  il  faut  convenir  que 
la  faiblesse  humaine  nous  donne  raison.  Il  n'est  malheureu- 
sement pas  rare  de  trouver  la  duplicité  dans  l'accusation  et 
l'orgueil  qui  ferme  la  bouche  au  pauvre  coupable;  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  aveux  incomplets,  des  situations  dégui- 
sées ,  des  consciences  fardées  et  contrefaites.  Cependant ,  Mes 
Frères,  j'avoue  que  je  ne  comprends  guère  la  conduite  d'une 
âme  qui  vient  dans  le  temple  même  de  la  miséricorde  se  faire 
écraser  des  foudres  de  la  justice.  Quand  rien  n'oblige  à  cette 
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démarche  humiliante,  pourquoi  venir  ajouter  des  crimes  de 
malice  à  des  fautes  de  faiblesse?  Celles-ci  auraient  touché  le 
cœur  de  Dieu ,  mais  le  sacrilège  le  ferme  à  nos  accents  et  à  nos 
prières. 

Nous  reculons  devant  la  peine  d'un  aveu  qui  nous  couvre 
de  confusion  ,  mais,  sacrifice  pour  sacrifice,  ne  devrions-nous 
pas  toujours  choisir  le  moindre  et  le  plus  court?  Y  a-t-il  un 
martyre  plus  douloureux  que  celui  d'une  âme  vivant  de  sacri- 
lèges V  Que  le  remords  pour  elle  est  tenace  et  dur!  C'est  le 
dernier  tourment  du  jour,  c'est  le  premier  du  lendemain.  Comme 
ce  remords  lui  pèse  lorsque,  préparant  des  confessions  incom- 
plètes, elle  s'épuise  à  faire  la  nomenclature  de  légères  infidélités, 
et,  sans  le  pouvoir,  cherche  à  fermer  les  yeux  sur  les  plus 
graves  désordres;  quand  elle  se  fatigue  à  secouer  des  grains 
de  poussière ,  sans  avoir  le  courage  de  rejeter  le  rocher  qui 
l'écrase  !  Comme  le  remords  lui  pèse ,  lorsque  l'ange  de  la 
Table  sainte  lui  reproche  ses  perfidies  qui  renouvellent  la 
trahison  de  Judas  !  Comme  le  remords  lui  pèse  lorsque ,  par 
des  retours  forcés,  sa  conscience  aux  abois  lui  présente  son 
jugement  prononcé  dans  une  absolution  sacrilège  et  signé  par 
le  sang  d'un  Dieu  !  Comme  le  remords  lui  pèse  lorsqu'il  jette 
les  yeux  sur  le  passé  de  sa  vie,  et  considère  la  joie  qui  accom- 
pagnait la  candide  sincérité  de  l'enfance  1  Quel  tourment 
indescriptible  et  qu'il  eût  mieux  valu  affronter  un  instant  de 
salutaire  confusion ,  pour  regagner  la  paix  de  la  conscience  et 
la  tranquillité  ducœur  ! 

Avez-vous  remarqué ,  Mes  Frères ,  ce  qui  se  passe  en  certai- 
nes affections  du  corps?  Tant  que  le  médecin  ne  les  a  point 
transpercées ,  elles  occasionnent  des  douleurs  atroces ,  aussitôt 
qu'elles  sont  ouvertes ,  la  souffrance  diminue.  Ainsi  en  est-il 
des  peines  morales  qui  proviennent  de  nos  faiblesses:  elles  ne 
peuvent  rester  ensevelies  dans  le  secret  du  cœur,  sans  y 
occasionner  des  tourments  indescriptibles.  Nous  avons  besoin 
d'ouvrir  ce  sanctuaire  et  d'y  introduire  un  confident.  On  a 
trouvé  de  grands  coupables  qui  sont  venus  eux-mêmes  s'avouer 
à  la  justice  des  hommes  et  affronter  les  châtiments  les  plus 
redoutables.  Rien  ne  pèse  plus  que  le  secret  d'une  faute. 

Au  reste,  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  peines  morales  :  concen- 
trez une  tristesse  en  vous-même,  elle  attire  votre  attention,  elle 
vous  absorbe  tout  entier,  et  le  sentiment'en  deviendra  si  vif 
et  la  douleur  si  aigùe  que  vous  irez  peut-être  au  seuil  du 
désespoir.  Admettez  au  contraire,  un  confident,  révélez-lui  les 
douleurs  de  votre  âme  et  les  ennuis  de  votre  vie.  Quelque 
pénible  qu'elle  soit,  cette  démarche  diminue  vos  souffrances. 
Votie  attention  se  partage,  vous  voyez  des  amis  qui  vous 
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aiment,  qui  compatissent  à  votre  sort.  Il  semble  qu'ils  portent 
la  moitié  de  votre  fardeau;  vous  n'êtes  plus  seul  et  vous  êtes 
plus  fort.  Pour  les  douleurs  qui  suivent  les  remords,  la  religion 
vous  a  préparé  et  vous  offre  un  confident.  Si  vous  le  refusez, 
vous  serez  réduit  à  cette  désolante  solitude  que  le  Saint-Esprit 
a  maudite.  Vous  serez  seul  avec  votre  crime,  seul  avec  les 
angoisses  de  votre  conscience ,  seul  avec  la  colère  divine^  seul 
sur  les  bords  de  l'abîme  ouvert  sous  vos  pas,  seul  avec  les 
craintes  quotidiennes  d'une  mort  qui  peut  surprendre  et  livrer 
subitement  à  la  justice  du  Seigneur  outragé.  Triste  situation 
où  il  se  passera  deux  phénomènes  étranges:  l'aveuglement 
vous  empêchera  de  comprendre  ce  que  c'est  que  le  péché  et 
vous  n'arriverez  pas  à  le  détester  selon  sa  gravité,  et  cependant 
la  puissance  divine  le  punira  en  vous  par  des  souffrances  plus 
aiguës  ,  plus  déchirantes  ,  plus  écrasantes  que  si  vous  le 
connaissiez  en  réalité  et  ces  souffrances  seront  à  jamais  inu- 
tiles et  stériles. 

Voyez  le  nuage  suspendu  au-dessus  de  vos  têtes:  l'électricité 
s'y  accumule,  il  est  obscur,  sombre,  noir;  autour  de  vous 
l'atmosphère  est  lourde,  un  malaise  indéfinissable  vous  saisit. 
Mais  une  secousse  arrive,  l'éclair  sillonne  la  nue,  la  foudre 
gronde,  la  pluie  tombe,  l'équilibre  se  rétablit  dans  les  fluides 
magnétiques  et  la  sérénité  revient  au  ciel.  Le  cœur  qui  cache 
des  fautes  graves,  c'est  le  nuage  qui  couve  la  tempête:  il  est 
sombre,  triste,  mélancolique;  un  malaise  qu'il  ne  comprend 
pas  le  suit  partout  et  il  ne  peut  s'en  défaire.  Que  la  lumière 
d'une  sainte  confession  vienne  à  pénétrer,  il  y  a  une  secousse, 
le  nuage  passe,  et  la  sérénité  de  l'innocence  revient  au  cœur 
dévoré  par  le  remords. 

Ne  craignons  donc  jamais  une  humiliation  passagère.  Ne 
concentrons  jamais  des  douleurs  morales  si  terribles  et  si 
cuisantes.  Répandons  au  contraire,  notre  cœur  devant  Dieu  en 
lui  disant  :  Seigneur  vous  ne  mépriserez  jamais  le  vrai  repentir: 
Cor  contritum,  Deus,  non  despicies.  Au  saint  tribunal  tout  se  passe 
entre  Dieu  et  nous.  L'homme  qui  nous  entend  est  le  ministre 
de  la  miséricorde  infinie.  Ses  lèvres  ne  s'ouvriront  que  pour 
vous  bénir  et  sa  parole  ne  vous  trahira  jamais.  Vous  n'avez 
pas  craint  de  pécher  en  présence  de  Dieu  :  voilà  la  vrai  humi- 
liation ,  dit  S.  Augustin ,  voilà  le  chemin  parcouru  pour  vous 
abaisser;  mais  quand  vous  rougissez  de  vos  faiblesses,  vous 
refaites  ce  chemin  en  montant,  vous  reprenez  votre  ancienne 
noblesse,  vous  revenez  à  votre  première  grandeur:  Qui  per  vos 
peccastis  ,  per  vos  erubescalis  ,  erubescentia  enim  partem  habet 
remissionisK 
1  saint  Augustin. 
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II.  —  Aveu  des  fautes  vénielles.  —  Autant  l'aveu  des  fautes 
graves  est  nécessaire,  autant  celui  des  fautes  vénielles  est 
prudent.  Je  crois  que  les  deux  raisons  suivantes  suffiront  pour 
vous  en  convaincre.  L'une  se  tire  de  l'avenir  et  l'autre  a  son 
application  tous  les  jours.  Régler  sûrement  le  présent  pour 
qu'il  n'occasionne  plus  tard  aucun  regret  ,  voilà  toute  la 
prudence  et  voilà  aussi  les  avantages  que  nous  rencontrons 
dans  la  confession  des  fautes  vénielles. 

Pour  la  sûreté  du  présent ,  il  est  nécessaire  de  marcher  avec 
connaissance  de  cause.  Or,  nous  ne  savons  pas  toujours  bien 
ce  qui  est  mortel  ou  véniel.  Nous  ne  voyons  pas  toujours  la 
limite  où  commence  la  gravité  de  matière.  Évidemment  il  est 
des  actes  où  le  doute  n'est  pas  possib'e,  mais  combien  de  fois  il 
est  facile  de  se  faire  illusion.  Je  ne  sais  si  vous  avez  remarqué 
un  phénomène  qui  constitue  la  liaison  des  êtres  et  la  transition 
entre  les  divers  règnes.  Le  chevai  est  un  animal,  la  rose  une 
plante,  personne  ne  l'ignore;  mais  entre  les  plantes  et  les 
animaux,  il  y  a  des  êtres  qu'on  ne  saurait  exactement  attribuer 
à  un  règne  ou  à  un  autre.  Les  plus  habiles  naturalistes  se 
trouvent  embarrassés.  Il  y  a  des  nuances  qu'ils  .ne  peuvent 
saisir.  Kt  ils  appellent  ces  sortes  de  substances,  des  êt.'es  de 
transition. 

Ici  nous  sommes  en  France,  à  Turin  vous  seriez  en  Italie; 
il  ne  faut  pas  une  grande  connaissance  géographique  pour  le 
savoir.  Mais,  sui  la  frontière,  il  y  a  un  point  où  vous  ne  pourrez 
définir  si  vous  êtes  dans  un  royaume  ou  dans  l'autre  ;  les 
plus  habiles  géomètres  seront  dans  le  doute  et  ils  appelleront 
la  ligne  qui  sépare  les  peuples,  une  ligne  de  transition. 

De  même ,  le  point  de  séparation  entre  le  péché  mortel  et  le 
péché  véniel  n'est  pas  toujours  très  apparent  pour  chacun  de 
nous  ,  les  plus  forts  théologiens  eux-mêmes  discutent  souvent 
entr'eux  et  ne  peuvent  se  mettre  d'accord.  Que  sera-ce  lorsqu'il 
s'agira  de  notre  propre  conscience  ?  On  l'a  dit  bien  des  fois  :  le 
cœur  trouve  des  raisons  pour  croire  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
désire.  Vous  souhaitez  que  telle  faute  soit  légère,  une  répu- 
gnance marquée  s'oppose  à  la  déclaration  de  cette  faute  ; 
aussitôt  vous  dressez  un  tribunal  au  fond  de  votre  âme,  vous 
bâtissez  une  plaidoirie,  c'est  le  cœur  qui  raisonne,  ce  n'est 
plus  l'intelligence;  la  passion,  habile  avocate,  parle  en  faveur 
des  circonstances  atténuantes  ;  la  foi  voudrait  apparaître  comme 
témoin  et  rétablir  la  vérité  amoindrie  et  falsifiée,  mais  on  la 
condamne  à  un  silence  forcé  ;  le  démon  se  met  de  la  partie 
pour  faire  absoudre  des  penchants  vicieux;  père  du  mensonge, 
il  se  transforme  en  ange  de  lumière  :  un  jugement  erronné  est 
la  conclusion  de  tous  vos  efforts.  Vous  arrivez  à  peu  près  à 
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•vous  persuader  que  l'infraction  à  la  loi  divine  n'a  pas  été  très 
grave  ;  je  dis  «  à  peu  près  »,  car  il  reste  un  doute  dissimulé 
dans  je  ne  sais  quel  repli  de  l'âme  et  ce  doute  suffit  pour  rendre 
votre  conscience  perplexe  et  pour  altérer  essentiellement  vos 
confessions.  Tous  les  auteurs  spirituels  nous  assurent  que  le 
désir  de  taire  une  faute  est  une  très  forte  présomption  pour  sa 
gravité,  «  Toute  iniquité  se  ferme  la  bouche  »,  dit  le  prophète  : 
Omnis  iniquitas  oppilabit  os  suum.  Remarquez  l'expression,  s'il 
vous  plaît.  Le  saint  roi  parle  d'iniquité  et  non  de  faiblesse  acci- 
dentelle; si  vous  réalisez  la  sentence  dans  sa  seconde  partie, 
en  gardant  un  silence  coupable  :  Oppilabit  os ,  je  crains  fort  que 
dans  votre  cœur  ne  se  cache  quelque  désordre  fort  grave  et 
que  vous  n'acheviez  le  proverbe  dans  toute  son  étendue  :  Omnis 
iniquitas. 

D'ailleurs,  je  suppose  que  cette  faute  soit  vénielle,  il  n'est 
pas  moins  incontestable  qu'il  est  très  prudent  de  la  révéler, 
il  y  a  même  un  danger  très  grave  à  l'ensevelir  dans  le  secret; 
c'est  un  lionceau  que  vous  élevez ,  il  grandira  et  finira  par 
vous  dévorer;  c'est  une  vipère  engourdie,  elle  se  réveillera  et 
vous  glissera  son  venin  ;  c'est  un  poison  infiltré  goutte  à  goutte, 
la  mort  sera  lente,  mais  elle  arrivera  infailliblement.  Un  aveu 
sincère  aurait  suffi  pour  étouffer  cette  passion  dès  sa  naissance; 
elle  aurait  expiré  sur  le  seuil  du  divin  tribunal.  Vous  avez  fait 
vos  secrètes  réserves,  il  est  difficile  de  déplorer  efficacement 
ce  qu'on  ne  veut  pas  avouer;  c'est  un  fait,  lorsqu'on  se  repent 
d'une  faute,  on  est  pressé  de  la  déclarer.  Vous  n'accusez  pas 
vos  péchés  véniels ,  vous  ne  vous  en  repentirez  pas ,  ils  passe- 
ront dans  vos  habitudes,  ils  s'aggraveront,  des  penchants  plus 
tristes  en  seront  la  suite  et  des  chutes  déplorables  en  devien- 
dront la  fatale  conséquence. 

Au  reste,  la  seule  prévision  de  l'avenir  doit  nous  déterminer 
à  une  grande  franchise  avec  le  directeur  de  nos  âmes.  C'est 
une  question  de  sécurité  pour  le  présent  et  surtout  une  question 
de  salut  pour  l'heure  de  la  mort.  A  ce  moment  suprême  où  le 
dernier  combat  se  livre,  le  démon  ne  manque  pas  de  nous 
représenter,  sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  les  fautes  les 
plus  légères  ;  il  grossit  nos  infidélités  pour  nous  désespérer. 
Nous  serons  heureux  de  pouvoir  nous  retrancher  derrière  le 
jugement  d'un  confesseur,  qui  avait  mission  pour  nous  diriger. 
Mais,  si  nous  avons  gardé  ces  faiblesses  dans  le  secret  de 
notre  âme,  nous  serons  désarmés  en  face  des  suggestions 
sataniques.  Voyez-vous  d'ici,  que  de  craintes,  que  de  terreurs 
viendront  assaillir  cette  pauvre  âme  laissée  à  son  propre 
jugement?  Quand  l'heure  de  l'éternité  donnera  à  sa  vie  un  tout 
autre  aspect  et  à  ses  fautes  une  gravité  plus  terrible,  que  de 
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dangers  de  découragement  si  elle  ne  peut  dire  :  «  0  mon  Dieu, 
votre  ministre  m'a  rassuré ,  je  puis  en  toute  confiance  paraître 
devant  vous.  L'obéissance  ne  trompe  pas  I  » 

L'histoire  de  l'Église  rapporte  sur  ce  sujet  des  exemples 
épouvantables  :  Un  saint  roi  visitait  un  général  gravement 
malade  ;  à  son  entrée  dans  la  chambre  du  moribond,  il  entend 
ces  paroles  étranges  :  «  Seigneur,  que  voulez-vous ,  puisque  je 
n'attends  plus  aucun  secours  de  votre  miséricorde  ?  —  Que 
signifie  ce  discours  insensé  ,  réplique  aussitôt  le  pieux  monar- 
que ?  —  Ah  !  ce  ne  sont  pas  des  folies,  il  n'y  a  point  de  pardon 
pour  moi.  »  Puis,  avec  l'accent  de  la  terreur,  il  raconte  qu'une 
armée  affreuse  a  fait  irruption  dans  sa  chambre  et  l'un  des 
esprits  méchants  tenait  un  livre  gigantesque  :  Proferens  codicem 
horrendœ  visionis.  Et,  à  la  lecture  de  ces  tristes  pages,  il  a 
reconnu  toutes  les  fautes  de  sa  vie  et  surtout  les  plus  légères 
dont  il  n'avait  parlé  à  personne  :  Quœ  cum  legissem  inverti  non 
solum  quœ  verbo  et  opère,  sed  etiam  quœ  tenuissimâ  cogitatione 
peccavi.  A  peine  a-t-il  terminé  son  récit,  qu'il  meurt  de  désespoir, 
et  son  dernier  soupir  s'exhale  au  milieu  de  ce  cri  désolant  :  «  Je 
suis  perdu  1  »  Le  saint  qui  rapporte  ce  trait  fait  remarquer  que 
les  yeux  de  ce  malheureux  furent  surtout  frappés  des  plus 
légères  infidélités  grossies  par  le  pinceau  de  Satan  :  Quœ  tenuis- 
simâ cogitatione  peccavi. 

Vous  savez  peut-être  ce  qui  arriva  au  P.  de  Bussy,  dans  une 
maladie  qu'il  croyait  mortelle.  C'était  un  bon  et  saint  religieux 
que  le  P.  de  Bussy,  mais  dans  cette  vie  toute  de  piété  et  de 
zèle,  il  s'était  glissé  quelques  infidélités  échappées  à  la  fragi- 
lité humaine;  et  voilà  que  tout  à  coup,  dans  le  silence  de  la 
nuit,  sur  les  murs  de  sa  chambre  une  feuille  se  déroule  écrite 
du  haut  au  bas.  Il  ne  peut  compter  toutes  les  faiblesses  que  la 
miséricorde  divine  lui  révèle;  il  est  tellement  saisi  et  stupéfait 
de  ce  spectacle ,  qu'il  lui  reste  à  peine  la  force  de  dire  :  «  0  mon 
Dieu,  ayez  patience  et  je  vous  rendrai  toute  la  gloire  que  je 
vous  ai  ravie  par  mes  révoltes  :  Patientiam  habe  in  me  et  omnia 
reddam  tibi.  » 

S'il  en  est  ainsi ,  Mes  Frères ,  comprenez-vous  combien  le 
démon  sera  triomphant  en  face  d'une  âme  qui  n'aura  fait  que 
des  confessions  superficielles?  Ces  confessions  de  fantaisie, 
où  l'on  ne  découvre  sa  conscience  qu'à  demi ,  où  l'on  cherche 
une  réputation  de  sainteté;  ces  confessions,  où  l'on  se  con- 
tente de  phrases  banales  :  «  Je  n'ai  pas  assez  d'amour  de  Dieu;  » 
ces  confessions  en  gros,  où  l'on  n'atteint  que  les  cimes  les 
plus  élevées,  où  l'on  n'apporte  que  les  habitudes  les  plus  hon- 
teuses, sans  descendre  au  détail  de  la  vie  pour  arriver  à  la 
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parfaite  pureté  du  cœur,  ah!  elles  ne  rassureront  qu'impar- 
faitement cette  pauvre  âme,  qui  rencontre  Satan  dans  les 
étreintes  de  l'agonie,  Satan  le  menteur  par  nature  qui  ne 
se  fera  point  faute  de  lui  représenter  comme  terriblement 
grave ,  ce  qui  en  réalité  serait  encore  léger  et  véniel.  Com- 
prenez-vous, encore  une  fois,  quelle  consolation  de  pouvoir 
lui  répondre  :  «  Retire-toi ,  esprit  de  ténèbres  et  d'illusions , 
toutes  ces  fautes  ont  été  jugées,  je  n'en  aurai  point  peur.» 
Pour  jouir  de  cet  avantage ,  ce  n'est  point  trop  de  quelques 
sacrifices  ;  le  plaisir  de  mourir  sans  peine  vaut  bien  la  peine  de 
vivre  sans  plaisir.  Apportons  donc  au  saint  tribunal  même  la 
sincérité  qui  n'est  que  de  conseil ,  empressons-nous  de  laver 
nos  plus  légères  imperfections  dans  le  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

III.  —  Aveu  des  tentations.  —  Ce  n'est  pas  tout,  je  voudrais 
une  disposition  plus  sage  encore.  Celle-ci  est  le  chemin  assuré 
de  la  perfection  chrétienne  et  une  sauvegarde  non  moins  sûre 
contre  toute  défaillance,  elle  consiste  à  faire  part  de  ses  ten- 
tations à  son  confesseur.  Le  médecin,  pour  traiter  un  malade, 
a  besoin  de  connaître  son  tempérament,  et  il  réussira  toujours 
mieux  auprès  d'une  complexion  étudiée  depuis  longtemps.  Le 
tempérament  spirituel  se  détermine  par  les  pensées  de  notre 
intelligence,  les  tendances  de  notre  cœur,  les  passions  qui  ont 
le  plus  d'empire  sur  nous  et  les  tentations  qui  viennent  habi- 
tuellement nous  assaillir.  Si  nous  voulons  que  le  directeur  de 
nos  âmes  en  devienne  le  médecin,  nous  aurons  soin  d'entrer 
dans  tous  ces  détails. 

Vous  ne  sauriez  croire  ce  qu'une  âme  peut  retirer  de  cette 
sage  prudence  ou  plutôt  de  cette  prudente  humilité  ;  il  faut 
un  cœur  vraiment  humble  pour  consentir  à  étaler  ces  tristes 
phases  de  nos  luttes  quotidiennes  ,  mais  en  triomphant  de 
l'amour-propre  ,  on  se  prépare  toutes  sortes  de  victoires.  Le 
démon  est  voleur  ;  dépouillé  de  la  grâce  ,  il  cherche  à  nous 
ravir  ce  précieux  trésor  ;  il  a  toutes  les  allures  du  voleur ,  il 
en  emploie  toutes  les  menées ,  il  veut  agir  dans  la  nuit  et  le 
secret  :  découvert ,  il  prend  la  fuite.  C'est  la  vipère  cachée 
sous  la  pierre,  soulevez  ce  rocher,  il  disparaît.  Que  de  lois 
tourmentées  par  les  insinuations  perfides  de  l'esprit  du  mal , 
des  âmes  de  bonne  volonté  se  sont  trouvées  libres  comme 
par  enchantement.  Qui  les  avait  délivrées?  L'aveu  de  leurs 
tentations.  Souvent  il  n'est  pas  même  nécessaire  d'un  aveu 
accompli ,  la  résolution  de  faire  connaître  son  état  suffit 
pour  mettre  en  fuite  le  démon  tentateur.  Ainsi  Jésus-Christ 
envoyait  un  jour  dix  lépreux  vers  les  prêtres  de  Juda ,  et  en 
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route  ils  furent  guéris:  Factum  est  dum  irent ,  mundati  sunt{. 
Ils  marchaient  encore  que  déjà  la  maladie  avait  disparu. 

Disciple  de  S.  Antoine,  S.  Macaire  eut  comme  lui ,  des  luttes 
fréquentes  contre  le  malin  esprit  et  des  triomphes  quotidiens, 
un  jour  le  démon  lui  apparaît,  et  le  saint  le  force  à  lui  décou- 
vrir l'état  de  sa  communauté  :  «  Comment  te  trouves-tu  avec 
mes  religieux?  —  Très-mal  ,  cependant  un  d'eux  est  fort  de 
mes  amis.  Celui-là  je  le  bouleverse  à  mon  gré  ,  comme  le 
vent  le  tourbillon  enlevé  dans  la  plaine  :  »  Habeo  unum  de 
fratribus  tuis  quem  uti  turbinent  verto.  —  A  cette  réponse  ,  le 
saint  de  lui  demander  et  le  nom  de  ce  religieux  et  la  cause 
de  sa  faiblesse  ;  puis  il  se  met  en  mesure  d'aller  aussitôt 
trouver  le  malheureux  qui  était  le  jouet  de  Satan,  et  il  rencontre, 
en  effet,  une  âme  violemment  tentée  et  laissée  à  ses  propres 
forces.  La  pauvre  victime  n'osait  point  découvrir  ses  tentations 
à  son  père  spirituel,  il  rengage  à  ne  point  tant  se  fier  à  ses 
propres  lumières  ;  le  religieux  promet  et  tient  parole.  A  quel- 
que temps  de  là,  S.  Macaire  rencontre  le  tentateur:  «  Eh  bien  ! 
es-tu  encore  le  maître  du  religieux  que  tu  dirigeais  autrefois? 
—  Tu  me  l'as  ravi  ,  répond  Satan  en  frémissant  de  rage ,  il 
est  mon  ennemi  juré.  » 

Lâche  autant  que  méchant,  ce  perfide  ne  craint  rien  tant 
que  la  confession.  L'aveu  de  notre  faiblesse,  c'est  la  preuve 
authentique  de  sa  laideur  et  de  sa  malice  ,  c'est  la  condamna- 
tion de  son  orgueil  de  révolté.  Pour  le  réduire  à  l'impuissance, 
il  n'y  a  qu'une  parole  à  opposer  à  ses  terribles  suggestions, 
la  parole  de  l'enfant  confiant  :  «  Je  vais  le  dire  à  mon  père.  » 

Mais,  répondez-vous,  bien  des  fois  déjà  j'ai  parlé  de  tout 
cela  à  mon  confesseur  et  il  ne  pourra  que  répéter  des  avis 
souvent  entendus;  il  me  dira  ce  que  je  sais  depuis  longtemps  : 
«  Prenez  garde  I  »  Ce  raisonnement  me  prouve  que  vous  ne 
faites  pas  attention  à  une  vérité  essentielle.  La  parole  du  prêtre 
participe  à  la  puissance  et  à  la  bonté  divine,  elle  porte  avec 
elle  la  lumière  et  la  force.  Les  passions  nous  aveuglent  et  nous 
avons  beau  méditer  par  devers  nous  les  maximes  du  salut, 
elles  ne  feront  pas  la  même  impression  sur  nos  cœurs  :  Com- 
prehenderunt  me  iniquitates  meœ  et  non  potui  ut  viderem.  Mes 
iniquités  m'ont  saisi  et  je  ne  puis  voir.  Oui,  Mes  Frères,  les 
passions  nous  saisissent  tout  entiers ,  elles  s'emparent  de 
notre  intelligence,  de  notre  cœur,  de  notre  imagination  surtout, 
et  nous  devenons  incapables  d'apprécier  les  vérités  que  nous 
savons  le  mieux  :  Non  potui  ut  viderem.  Une  parole  qui  nous 
sera  dite  par  l'ami  de  nos  âmes ,  fera  plus  d'impression  que 
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tout  ce  que  nous  pourrons  nous  dire  nous-mêmes  dans  la 
méditation. 

Vous  connaissez  la  réponse  spirituelle  d'un  médecin  à  un 
malade,  qui  croyait  avoir  appliqué  le  remède  indiqué  en 
pareille  circonstance  :  «  Pourquoi  ne  m'a-t-il  pas  été  utile?  — 
Parce  que  je  ne  vous  l'avais  pas  donné  moi-même.  »  L'eau  des 
fleuves  de  Damas  était  fort  bonne  sans  doute,  peut-être  meil- 
leure que  celle  du  Jourdain,  cependant  ce  fut  au  Jourdain  que 
le  prophète  envoya  Naaman  de  Syrie,  et  celle-là  seule  eut  la 
propriété  de  le  guérir  de  la  lèpre. 

Il  est  raconté  que  S.  Benoît-Labre  vit  un  jour  trois  proces- 
sions fort  nombreuses ,  dont  les  membres  sortaient  de  divers 
confessionnaux.  L'une,  composée  de  pénitents  hypocrites,  des- 
cendait le  long  de  tous  les  abîmes  et  allait  droit  à  l'enfer;  la 
seconde,  composée  de  pénitents  qui  avaient  avoué  le  strict 
nécessaire,  marchait  pendant  quelque  temps  en  bon  ordre, 
puis  se  disloquait,  et  beaucoup  de  ceux  qui  en  avaient  fait 
partie  venaient  se  joindre  à  la  première;  la  troisième  était  celle 
des  pénitents  humbles  et  parfaits ,  ils  avaient  montré  leur 
intérieur  au  ministre  de  Dieu;  munis  de  salutaires  avis,  ils 
sortaient  de  là  pour  gravir  les  sentiers  de  la  perfection,  on  les 
voyait  grimper  le  long  des  rochers  et  des  glaciers  pour  arriver 
au  sommet  de  la  montagne;  rien  ne  les  arrêtait.  Entrons  dans 
les  rangs  de  cette  procession,  elle  conduit  infailliblement  à 
l'éternité  bienheureuse.  Amen, 


LA    CONTRITION 


SA  DÉFINITION,  SA  NÉCESSITÉ,  SON  PRINCIPE 
ET  SES  MOTIFS 


I.  —  Sa  définition.  —  Avant  de  nous  engager  sur  un  chemin, 
il  faut  le  connaître.  Le  laboureur  étudie  la  nature  de  son 
terrain  avant  de  lui  confier  sa  semence,  de  même  il  faut  savoir 
ce  que  c'est  qu'une  chose  pour  en  parler  avec  fruit.  Qu'est-ce 
donc  que  la  contrition?  Le  Saint  Concile  de  Trente,  que  nous 
voulons  suivre  dans  toute  cette  instruction,  nous  dit  que  la 
contrition  est  une  douleur  de  l'âme  et  une  détestation  des 
péchés  commis ,  avec  un  ferme  propos  de  ne  plus  les  com- 


LA  CONTRITION,    SA  DÉFINITION,   SA  NÉCESSITÉ,   ETC.     5>3 

mettre:  Dolor  animi  ac  detestatio  de  peccato  commisse* ,  cumfirmo 
proposito  non  peccandi  de  cœtero. 

Dolor  animi:  une  douleur  de  l'âme  n'est  point  chose  difficile 
à  comprendre.  Vous  êtes-vous  imprudemment  engagé  dans 
quelque  entreprise  dangereuse  ?  Avez-vous  fait  quelque  fausse 
démarche?  Il  naît  au  fond  de  votre  cœur  un  sentiment  d'aver- 
sion contre  votre  conduite,  vous  désireriez  n'avoir  jamais  pris 
ce  parti  ni  commencé  cette  affaire  et,  si  Ton  vous  avait  averti 
d'avance,  vous  vous  indignez  contre  vous-même,  vous  vous 
accusez  intérieurement  et  vous  vous  condamnez  pour  n'avoir 
pas  suivi  les  conseils  de  la  prudence  et  de  la  sagesse:  telle  est 
la  contrition.  C'est  un  regard  d'aversion  jeté  par  notre  âme  sur 
une  vie  criminelle,  c'est  un  sentiment  d'indignation  intérieure 
et  de  déplaisir  à  la  vue  du  péché  qui  est  la  plus  fatale  des 
entreprises  et  la  démarche  la  plus  tristement  funeste. 

Detestatio  de  peccato  commisso.  Une  détestation  du  péché 
commis  n'est  pas  chose  moins  facile  à  saisir.  Vous  avez  reçu 
un  affront,  aussitôt  vous  nourrissez  contre  le  coupable  un 
sentiment  de  haine  et  de  rancune;  vous  ne  voulez  ni  le  voir, 
ni  vous  réconcilier ,  ni  converser  familièrement  avec  lui  ; 
vous  fuyez  sa  présence  et  vous  affecterez  même  de  lui  refuser 
les  témoignages  de  la  bienveillance  la  plus  ordinaire.  Cette 
conduite  sans  doute  n'est  pas  digne  d'un  chrétien,  mais  elle 
sert  merveilleusement  à  vous  montrer  ce  que  doit  être  le  vrai 
repentir  de  nos  fautes  et  ce  qui  doit  se  passer  en  nous  pour  la 
contrition.  Le  péché  mortel  est  ce  coupable  ,  cet  audacieux 
qu'il  faut  poursuivre  de  notre  haine  ;  c'est  le  seul  ennemi  contre 
lequel  la  répulsion  soit  permise,  le  seul  que  nous  puissions  et 
que  nous  devions  éloigner  de  nous.  La  détestation  du  péché 
n'est  autre  chose  que  ce  désaveu,  cette  rétractation,  cette  haine 
efficace  du  mal,  c'est  un  acte  de  la  volonté  qui  se  dit  à  elle, 
même  :  «  Si  c'était  en  mon  pouvoir  je  détruirais  mes  désordres 
et  mes  faiblesses:  s'il  ne  fallait  que  ma  vie  pour  faire  qu'ils 
n'eussent  jamais  existé,  je  la  donnerais  ;  si  mon  existence  était 
à  recommencer,  le  vice  en  serait  banni,  l'avenir  m'appartient 
encore  et  je  lui  déclare  la  guerre  jusqu'à  la  mort.  »  Le  péché 
mortel  est  une  espèce  de  traité  conclu  avec  Satan,  notre  âme 
est  vendue,  elle  tombe  au  pouvoir  du  génie  du  mal  :  ce  meur- 
trier a  contre  nous  les  droits  du  conquérant  sur  le  vaincu  qui  a 
librement  capitulé  devant  ses  menaces.  La  contrition  brise  ce 
contrat  criminel ,  elle  anéantit  autant  que  possible  les  clauses 
de  cette  lâche  capitulation ,  elle  rétablit  l'alliance  que  le  baptême 
avait  conclue  avec  Dieu,  elle  détruit  les  effets  de  la  donation 
coupable  stipulée  au  profit  du  démon  :  Retractatio. 

Cum  firmo  proposito  non  peccandi  de  cœtero.  La  contrition  a 
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deux  faces  :  l'une  regarde  le  passé  pour  le  déplorer  et  l'autre 
l'avenir  pour  le  prévoir  et  le  rendre  meilleur.  C'est  un  double 
sentiment,  elle  rétracte  les  faiblesses  accomplies  et  ajoute  la 
résolution  de  ne  plus  faiblir.  Cette  résolution  doit  être  ferme , 
dit  le  Saint  Concile.  Ce  n'est  pas  une  de  ces  velléités  que  l'on 
arrache  sans  effort,  comme  la  branche  sèche  plantée  par  la 
main  d'un  enfant  dans  le  sable  des  rivages,  c'est  une  détermi- 
nation aussi  solidement  enracinée  que  le  vieux  chêne  de  la 
forêt  ;  les  orages  passent ,  les  vents  se  disputent ,  les  neiges 
tombent,  le  chêne  reste.  Ce  n'est  pas  un  de  ces  roseaux  de  la 
vallée  que  la  moindre  brise  incline,  ou  une  poussière  sans 
consistance  que  le  plus  petit  souffle  disperse,  c'est  une  volonté 
aussi  inébranlable  que  le  rocher  soixante  fois  séculaire  des 
montagnes  granitiques  ;  les  trombes  descendent ,  la  foudre 
gronde,  l'éclair  sillonne  la  nue,  les  glaciers  se  rompent,  le 
roc  défie  toute  puissance  créée.  Ainsi  passeront  sur  l'âme 
contrite  les  orages  des  passions,  les  trombes  redoutables  des 
tentations,  et  le  propos  de  ne  plus  pécher  restera  et,  avec  la 
grâce  divine,  il  défiera  les  puissances  conjurées  de  Satan,  de 
la  chair  et  du  monde.  Satan  !  un  cœur  converti  lui  résiste  et  le 
combat  incessamment.  La  chair!  il  l'immole  impitoyablement. 
Le  monde  !  il  le  fuit  et  l'évite  soigneusement.  En  un  mot ,  la 
contrition  est  la  fin  de  la  vie  sensuelle  et  le  retour  à  la  vie  de 
la  grâce,  c'est  la  destruction  du  règne  de  la  nature  et  la 
restauration  de  l'empire  du  Christ. 

II.  —  La  contrition  est-elle  nécessaire  ?  —  Oui ,  elle  est  nécessaire 
de  nécessité  de  précepte  et  de  nécessité  de  moyen  pour  toute 
âme  déchue,  pour  tout  cœur  victime  du  désordre. 

Le  commandement  exprès  en  est  cent  fois  renouvelé  dans 
nos  saintes  Écritures,  à  chaque  page  vous  entendez  retentir  ces 
oracles  :  «  Si  vous  ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  infaillible- 
ment. »  Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur  et  délaissez 
la  voie  de  l'iniquité,  ne  différez  pas  de  revenir  au  Seigneur 
votre  Dieu.  Or,  la  pénitence,  la  conversion,  le  retour  à  Dieu 
ne  sont  autre  chose  que  la  contrition. 

On  ne  citera  pas  un  seul  exemple  de  pardon  accordé  sans 
le  repentir  et  un  repentir  sincère  et  véritable.  David ,  Manassès, 
Marie-Madeleine,  S.Pierre,  le  bon  larron,  Zachée,  doivent  à 
leur  conversion  le  bonheur  d'être  rentrés  en  grâce  avec  Dieu. 
Saùl ,  Caïn  et  Judas  n'ont  qu'une  fausse  contrition  et  ils  se 
perdent;  le  mauvais  larron  se  damne  à  côté  de  Jésus-Christ, 
il  meurt  pour  ainsi  dire  baigné  dans  le  sang  divin,  et  il  meurt 
en  réprouvé,  parce  qu'il  expire  sans  avoir  conçu  le  repentir  de 
ses  fautes  passées. 
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De  plus,  la  contrition  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen. 
Quand  vous  vous  adressez  au  médecin,  vous  devez  suivre 
toutes  ses  prescriptions  et  prendre  toutes  ses  consultes  à 
la  lettre,  il  compose  quelquefois  des  remèdes  avec  diverses 
plantes  vénéneuses,  dont  les  propriétés  malfaisantes  se  neu- 
tralisent ;  ainsi  il  existe  beaucoup  de  spécifiques  où  entre 
l'arsenic:  si  vous  ne  suivez  la  consulte  qu'à  moitié,  si  vous  ne 
prenez  que  l'arsenic,  vous  vous  empoisonnerez  infailliblement. 
De  même,  la  confession  sans  la  contrition  cesse  d'être  un 
remède  et  devient  un  poison  mortel ,  la  consulte  du  divin 
médecin  se  compose  de  trois  prescriptions  également  indis- 
pensables. L'accusation  de  tous  les  péchés  mortels,  le  repentir 
formel,  et  la  volonté  de  satisfaire;  une  d'elles  manquant,  le 
sacrement  est  dénaturé  et  il  ne  sert  qu'à  dévaster  notre  pauvre 
cœur.  Entre  toutes  ces  ordonnances,  la  contrition  est  d'une 
nécessité  majeure;  on  peut  suppléera  la  confession,  on  peut 
être  dispensé  de  la  satisfaction  actuelle,  mais  rien  ne  peut 
remplacer  le  repentir,  sans  lui,  la  pénitence  n'est  qu'un  corps 
sans  âme,    un  cadavre  sans  vie. 

Nécessaire  de  nécessité  de  moyen ,  la  contrition  est  la  matière 
du  sacrement  :  Quasi  materia  sacramenti.  Autant  vaudrait  bâtir 
un  édifice  sans  matériaux  que  de  recevoir  une  absolution  sans 
la  douleur  de  ses  péchés  ,  autant  vaudrait  construire  sans 
pierre,  ni  bois,  ni  sable,  ni  terre,  ni  chaux. 

La  contrition  est  à  la  confession  ce  que  l'eau  est  au  baptême  , 
le  Saint-Chrême  à  la  confirmation  ,  le  pain  d'autel  au  sacrifice. 

Que  le  prêtre  récite  toutes  les  prières  de  la  sainte  Église  , 
qu'il  fasse  les  cérémonies  prescriptes  pour  le  baptême  ,  qu'il 
prononce  les  piroles  de  la  forme  instituée  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  il  verse  sur  la  tête  du  nouveau-né  un  tout  autre 
liquide  que  l'eau  naturelle,  le  sacrement  est  nul  de  plein  droit 
et  l'enfant  reste  infidèle. 

Que  l'évêque  réunisse  autour  de  lui  les  enfants  les  mieux 
disposés  ,  qu'il  appelle  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des 
mains  et  les  prières  les  plus  ferventes  ;  les  onctions  sont  faites 
avec  une  huile  qui  ne  peut  être  la  matière  de  la  confirmation. 
Le  sacrement  est  nul  de  plein  droit  et  le  jeune  confirmant  ne 
reçoit  pas  les  dons  du  ciel. 

Que  le  ministre  du  Christ  monte  à  l'autel  ,  parcoure  les 
prières  de  la  sainte  liturgie  ,  et  récite  avec  la  plus  fervente 
dévotion  les  paroles  de  la  consécration  ;  il  a  du  pain  falsifié  et 
altéré  essentiellement,  il  a  du  vin  qui  n'est  pas  celui  de  la 
vigne-,  le  sacrifice  n'existe  pas  et  le  mystère  de  l'Eucharistie 
ne  peut  s'accomplir.  De  même,  faute  de  contrition,  le  sacre- 
ment de  pénitence  est  nul  et  de  nul  effet  ;  Si  cette  condition 
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manque  par  une  négligence  gravement  coupable  ,  comme  il 
arrive  ordinairement ,  la  confession  est  sacrilège  et  ne  produit 
dans  notre  âme  que  les  tristes  résultats  d'une  profanation 
volontaire.  Avis  à  ces  personnes  qui  s'imaginent  être  quittes 
avec  leur  conscience ,  quand  elles  ont  débité  une  longue  histoire 
de  fautes  laborieusement  recherchées  et  classées  dans  leur 
mémoire  par  un  examen  minutieux  !  Avis  surtout  à  ces 
personnes  de  piété  qui  ne  donnent  pas  tout  leur  soin  à  se 
repentir  au  moins  de  quelque  faute  vénielle,  quand  elles  ne 
s'accusent  pas  de  péché  grave  !  Il  vaudrait  mieux  ne  pas  se 
confesser  que  de  le  faire  sans  contrition  ;  les  péchés  véniels  ne 
sont  pas  matière  nécessaire  de  la  pénitence ,  la  contrition  l'est 
toujours. 

La  vénérable  sœur  Benoîte  avait  reçu  du  ciel  le  don  de  lire 
dans  les  consciences ,  et  souvent  elle  vit  des  âmes  qui  sortaient 
du  confessionnal  plus  souillées  qu'en  y  entrant.  Or,  un  jour, 
elle  aperçut  un  homme  qui  n'avait  pas  reçu  le  pardon  de  ses 
fautes;  il  avait  été  diligent  dans  son  examen,  et  sincère  dans 
l'accusation  ,  et  la  sainte  fille  s'étonnait  qu'une  démarche  si 
sérieuse  n'eût  pas  attiré  la  grâce  du  ciel.  Quelque  temps  après  , 
la  Très  Sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  révéla  que  ce  faux 
pénitent  avait  totalement  manqué  de  contrition  et  que ,  pour  ce 
seul  défaut,  il  ne  pouvait  être  pardonné. 

Vous  dirai-je  la  raison  fondamentale  alléguée  par  le  grand 
docteur  de  la  théologie  dogmatique  pour  prouver  la  nécessité 
absolue  de  la  contrition,  «  Le  péché,  dit  S.Thomas,  est  la 
séparation  de  l'âme  et  de  Dieu  ,  il  éloigne  le  chrétien  de  sa  fin 
dernière  et  le  tourne  complètement  vers  la  créature.  La  grâce  , 
c'est  le  retour,  c'est  l'état  d'amitié  avec  le  Seigneur.»  Or, 
personne  ne  peut  être  le  bien-aimé  de  Dieu ,  s'il  n'a  brisé  toute 
affection  au  désordre ,  son  plus  mortel  ennemi  ;  on  ne  peut 
faire  entrer  dans  le  même  cœur  deux  amours  qui  se  disputent 
et  qui  sont  irréconciliables.  Il  est  donc  indispensable  que  la 
contrition  arrive ,  répare  au  moins  en  partie  l'injure  faite  au 
Créateur,  détache  la  volonté  du  mal ,  dispose  le  cœur  de  Dieu  à 
l'indulgence ,  et  rende  possible  la  réunion  des  deux  êtres 
infiniments  distants  l'un  de  l'autre. 

III.  —  Principe  et  motifs  de  la  contrition.  —  Surnaturelle  dans 
son  principe,  la  contrition  doit  venir  de  Dieu  lui-même;  elle 
n'est  point  une  fleur  qui  croisse  naturellement  dans  le  jardin 
de  notre  cœur,  il  faut  que  la  semence  en  soit  apportée  du  ciel. 
«  Anathème  ,  dit  le  saint  Concile  de  Trente ,  à  celui  qui  prétend 
se  repentir  véritablement  sans  que  la  grâce  ne  le  prévienne  de 
ses  inspirations  et  ne  l'aide  de  sa  puissance.  »  Nous  pouvons 
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bien  par  nous-mêmes  ,  nous  jeter  dans  le  courant  de  nos 
passions  et  nous  suicider,  mais  personne  ne  peut  se  ressusciter 
lui-même;  toute  résurrection  demande  une  intervention  efficace 
de  la  Divinité.  Le  prodige  qui  ranimerait  la  poussière  des 
tombeaux  n'est  pas  plus  étonnant  que  la  réconciliation  d'une 
âme  séparée  de  Dieu  et  morte  par  le  péché  :  l'un  et  l'autre 
réclament  un  pouvoir  infini. 

Grâce  précieuse,  que  celle  qui  donne  la  contrition  I  Elle  doit 
nous  faire  passer  du  souverain  malheur  à  la  plus  grande 
félicité,  elle  change  notre  condition  d'esclaves  de  Satan  et  nous 
élève  à  la  dignité  de  Fils  de  Dieu  et  d'héritiers  du  royaume 
éternel. 

Grâce  complètement  gratuite  !  Dieu  peut  la  refuser  sans 
injustice.  En  péchant  volontairement,  nous  l'avons  déméritée, 
et  nous  pourrions  en  être  privés  pour  toujours ,  sans  avoir  le 
droit  d'accuser  la  sagesse  ni  la  bonté  divine. 

Ah!  Mes  Frères  ,  si  nous  voulions  réfléchir  à  cette  vérité  de 
la  ioi  catholique ,  quel  ne  serait  pas  notre  effroi,  lorsque  nous 
avons  le  malheur  de  déchoir  des  sommets  où  la  main  du 
Créateur  nous  avait  placés  !  Quelle  serait  notre  épouvante  , 
si  C3tte  pensée  entrait  sérieusement  dans  notre  âme:  dans 
le  péché  mortel  je  ne  puis  rien  faire  par  moi-même  ,  je  ne 
puis  pas  même  appeler  efficacement  au  secours  et  je  resterai 
éternellement  dans  ce  funeste  état ,  si  Dieu  ne  jette  sur  moi 
des  regards  de  compassion  et  de  miséricorde  prévenante. 

Cependant ,  gardons-nous  de  nous  décourager  dans  nos 
craintes  si  justement  fondées.  Dieu  ne  doit  à  personne  la 
grâce  de  la  contrition ,  c'est  de  foi  ;  il  la  donnera  à  toutes  les 
âmes  de  bonne  volonté  ,  c'est  également  une  vérité  révélée 
et  définie.  Je  dis  «  aux  âmes  de  bonne  volonté,  »  et  par  cela 
j'entends  ceux  qui  renoncent  au  désordre  et  qui  préparent 
les  voies  au  pardon  ,  par  la  cessation  de  leurs  coupables 
habitudes.  Il  ne  se  conclut  pas  de  traité  de  paix  entre  des 
puissances  belligérantes ,  sans  qu'il  y  ait  armistice  de  quelques 
jours  ;  une  suspension  d'armes  précède  toute  convention  qui 
doit  mettre  fin  à  la  guerre.  Et  vous  prétendez  que  Dieu  vous 
accordera  la  grâce  du  repentir  quand  vous  apportez  des  péchés 
tout  chauds,  et  pour  ainsi  dire  encore  fumants  sur  l'âme, 
quand  vous  avez  encouragé  votre  pauvre  cœur  au  crime  par 
un  autre  crime  de  présomption ,  en  lui  disant  :  «  Va ,  deux  fautes 
seront  aussi  vite  pardonnées  qu'une  seule.  »  Non  ,  Mes  Frères, 
Dieu  n'agit  point  de  la  sorte  dans  la  distribution  de  ses  bien- 
faits. Les  grâces  qui  terrassent  les  Paul  sont  exceptionnelles 
et  rares.  Règle  générale  ,  la  Providence  agit  plus  doucement 
et  plus  lentement;  elle  laisse  le  cœur  se  préparer  à  l'effusion 
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de  ses  dons  ,  elle  le  conduit  insensiblement  du  dégoût  du  vice 
à  une  existence  moins  dissolue  ,  de  cette  vie  déjà  réglée 
au  désir  de  la  grâce  ,  de  ce  désir  au  repentir  véritable  et  du 
repentir  à  sa  sainte  amitié. 

Au  reste  ,  quelles  que  soient  les  étapes  parcourues  par  la 
grâce  divine,  elle  ne  marche  jamais  sans  la  prière  et  on  peut 
l'affirmer  sans  crainte  d'erreur ,  une  confession  que  la  prière 
ne  précède  pas  est  toujours  une  triste  confession.  Combien 
peu  cependant  se  souviennent  de  ce  devoir  au  moment  où 
ils  vont  demander  une  absolution.  On  dirait  que  la  contrition 
est  toute  naturelle  et  qu'elle  dépend  entièrement  de  leur  volonté. 
Ils  arrivent  sans  préparation  ,  en  causant,  en  se  divertissant; 
ils  n'ont  pas  même  soin  de  se  recueillir  quelques  instants, 
avant  d'affronter  un  jugement  qui,  faute  de  contrition  surna- 
turelle ,  peut  les  condamner  au  lieu  de  les  absoudre  et  river 
leurs  chaînes  au  lieu  de  les  briser.  Quand  il  s'agit  d'obtenir 
une  guérison  corporelle,  que  de  supplications  n'adressez-vous 
pas  au  Seigneur  !  Vous  priez  vous-mêmes,  vous  faites  célébrer 
des  messes  ,  vous  demandez  à  vos  amis  qu'ils  s'intéressent 
à  vous  devant  Dieu  ,  vous  accomplissez  des  pèlerinages  et 
des  neuvaines  ,  vous  proportionnez  votre  piété  au  danger  , 
et  vous  reconnaissez  que  Dieu  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort.  Pourquoi  ne  suivez  vous  pas  la  même  ligne  de  conduite 
pour  obtenir  la  guérison  de  votre  âme  blessée  par  le  péché? 
Pourquoi  ne  proportionnez-vous  pas  vos  prières  à  la  gravité 
des  maladies  qui  vous  désolent ,  à  la  violence  des  habitudes  qui 
vous  tyrannisent,  à  la  fougue  des  passions  qui  vous  emportent, 
à  l'insensibilité  du  cœur  qui  se  retire  de  Dieu ,  à  l'endurcisse- 
ment de  la  volonté  qui  ne  ressent  plus  son  malheur?  Vous 
avez  démérité  les  tendresses  de  votre  père  ,  priez  et  elles  vous 
seront  rendues,  mais  souvenez-vous  qu'une  confession  que 
la  prière  ne  précède  pas  est  une  triste  confession  ,  et  par  cette 
maxime,  jugez  toutes  les  pratiques  de  votre  vie.  Vous  vous 
inquiétez  souvent  de  n'avoir  pas  ressenti  la  douleur  de  vos 
fautes  et  vous  ignorez  ce  qu'il  faut  faire  pour  arriver  à  cet. 
heureux  résultat.  Ne  vous  attardez  pas  à  forger  à  la  superficie 
de  votre  âme  des  sentiments  tout  naturels ,  inutiles  et  même 
parfois  nuisibles  ;  la  véritable  contrition  est  un  don  de  Dieu , 
recourez  à  la  piété  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est  engagé 
par  serment  à  nous  accorder  tous  les  bienfaits  nécessaires 
ou  utiles  au  salut  et  ,  s'il  est  une  grâce  indispensable ,  c'est 
celle  du  repentir ,  demande^  et  vous  recevrez  :  Petite  et  accipietis. 

Surnaturelle  dans  ses  motifs ,  la  contrition  doit  être  fondée 
sur  les  considérations  de  la  foi  et  non  sur  les  considérations 
humaines  et  terrestres.  Le  motif  est  le  vêtement  céleste  de  nos 


LA  CONTRITION,    SA  DÉFINITION,    SA  NÉCESSITÉ,    ETC.      59 

actions  et  de  nos  pensées,  il  les  transforme  ,  leur  donne  une 
couleur  divine  et  un  prix  infini;  il  est  à  notre  vie  ce  que  l'œil 
est  au  corps  qu'il  dirige  ,  la  lumière  au  soleil ,  le  coloris  à  la 
fleur,  le  brillant  à  la  pierre  précieuse.  Par  un  motif  bas  et 
trivial,  les  actions  héroïques  et  surnaturelles  dans  leur  objet, 
sont  rabaissées  et  descendent  au  niveau  d'une  existence  toute 
naturelle  et  souvent  deviennent  de  véritables  désordres.  Par  un 
motif  divin ,  les  choses  les  plus  ordinaires  montent  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  divinité.  Or,  pour  nous  arrêter  au  sujet  qui  nous 
occupe ,  que  le  péché  répugne  à  la  raison  ,  qu'il  nous  ait  ravi 
notre  honneur  ou  nos  biens  ou  notre  santé,  qu'il  nous  torture 
par  le  remords  ,  qu'il  trouble  notre  repos ,  qu'il  nous  attire 
toutes  sortes  de  désagréments,  ce  sont  là  des  motifs  humains 
et  qui  ne  peuvent  servir  de  base  à  un  repentir  sincère  ;  on  peut 
cependant  surnaturaliser  ces  considérations ,  en  voyant  la 
justice  de  Dieu  dans  tous  les  châtiments  temporels.  Alors  ces 
souffrances  vous  diront  ce  que  Dieu  pense  du  désordre  et 
partant  quelle  est  son  énormité  ,  et  vous  le  détesterez  parce 
qu'il  est  l'adversaire  du  Seigneur  et  l'objet  de  ses  colères 
infinies.  Ce  sentiment  constituera  l'attrition  suffisante  avec  le 
sacrement  de  pénitence;  il  faut  en  général  que  notre  douleur 
se  rapporte  aux  intérêts  de  Dieu  ou  de  notre  âme,  et  pour 
l'élever  jusque  là,  les  raisons  ne  manqueront  pas  :  la  mort 
qui  sera  le  terme  de  toutes  nos  illusions  et  de  tous  les  plaisirs 
criminels;  la  mort,  qui  nous  jettera  au  jugement  de  l'Éternel 
pour  y  faire  discuter  toute  notre  coupable  existence;  l'enfer, 
ouvrant  ses  abîmes  pour  nous  engloutir;  le  ciel  fermé,  nous 
refusant  ses  délices  et  ses  récompenses  ;  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  renouvelée  par  nos  fautes  ;  la  bonté  de 
notre  Père  outragé  par  l'ingratitude  du  vice,  enfin,  les  amabi- 
lités infinies  du  Créateur  délaissées  pour  des  idoles  de  chair 
et  de  boue.  Que  de  réflexions  peuvent  nous  inspirer  le  regret 
de  nos  péchés  et  un  regret  surnaturel  !  Vous  aurez  remarqué 
sans  doute ,  dans  l'énumération  de  ces  motifs  .  qu'ils  ne  sont 
pas  tous  d'égale  perfection.  Les  uns  ont  plus  spécialement  pour 
objet  le  bien  de  Dieu,  d'autres  le  bien  de  notre  âme.  Ceux-ci 
ne  peuvent  produire  qu'une  contrition  imparfaite,  à  qui  la 
vertu  de  l'absolution  est  nécessaire  pour  la  rémission  des 
péchés  ;  ceux-là  engendrent  la  contrition  parfaite,  qui  par  elle- 
même  efface  le  vice ,  avec  le  désir  de  la  confession. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  ces  différents  sujets  de  réflexion, 
il  faut  les  méditer  afin  qu'ils  fassent  impression  sur  notre  âme. 
Voyez  le  tout  petit  enfant  qui  vient  de  perdre  son  père  ;  il 
continue  ses  jeux  ,  il  se  récrée  comme  les  jours  précédents,  il 
passe  tout  près  de  ce  cercueil  sans  verser  une  seule    larme  ; 
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tous  les  membres  de  sa  famille  se  lamentent  et  fondent  en 
pleurs ,  lui  seul  est  insensible  et  joyeux.  Le  malheur  est  le 
même  pour  tous ,  il  est  plus  terrible  pour  lui  et  il  ne  s'en  afflige 
pas.  Pourquoi  ce  contraste?  Le  jeune  enfant  ignorerait-il  la 
perte  cruelle  qu'il  a  faite?  Non,  mais  il  ne  réfléchit  pas,  la 
catastrophe  ne  fait  aucune  impression  sur  son  âme,  il  n'en 
voit  pas  les  conséquences  redoutables  ;  au  contraire ,  ses 
parents  plus  âgés  sont  aussi  plus  sérieux ,  ils  savent  combien 
triste  est  la  séparation  que  la  mort  vient  d'accomplir,  leur 
attention  se  fixe  malgré  eux  sur  ce  déplorable  désastre ,  ils 
voient  dans  leur  pensée  la  première  place  toujours  vide  à  la 
table  commune  et  au  travail  commun ,  ils  se  voient  seuls  sur 
les  chemins  difficiles  de  la  vie,  ils  voient  les  soins  vigilants  et 
cette  paternelle  providence  qui  leur  manqueront  sans  retour,  ils 
aperçoivent  peut-être  des  embarras  temporels  qui  vont  livrer 
leur  existence  à  toutes  les  tempêtes  et  à  toutes  les  malveillances, 
en  un  mot ,  ils  sont  tout  pénétrés  de  leur  malheur  et  ils  ne 
peuvent  en  détacher  leur  souvenir.  Ainsi ,  Mes  Frères,  méditons 
sur  la  perte  de  Dieu,  fixons  notre  attention  sur  les  conséquences 
de  cette  séparation  et  les  sentiments  de  repentir  naîtront  d'eux- 
mêmes  dans  notre  âme  convaincue  de  son  infortune. 

Pour  réussir  infailliblement,  je  vous  proposerai  d'imiter  la 
pratique  des  saints  et  de  faire  quatre  stations  avant  d'arriver 
aux  pieds  du  ministre  du  Seigneur. 

Station  au  cimetière  :  soulevez  cette  pierre  froide,  ce  marbre 
glacé,  enlevez  cette  terre  mêlée  d'ossements  humains,  voyez 
ce  cercueil  en  ruines  et  ce  cadavre  en  putréfaction,  contemplez 
à  loisir  cette  décomposition  fétide  :  voilà  ce  que  je  serai ,  voilà 
ce  que  m'a  fait  le  péché  ;  voilà  ce  que  deviendront  les  idoles  de 
chair  à  qui  je  sacrifie  mon  âme  et  mon  éternité. 

Station  sur  la  porte  de  V enfer  :  Pendant  que  le  corps  tombera 
en  dissolution  ,  il  faut  voir  ce  que  deviendra  l'âme  du  pécheur. 
«Là,  dit  S.  Chrysostôme,  un  ver  plus  terrible  que  celui  du 
cimetière  ;  car  il  ne  mourra  point  ;  là  ,  le  feu ,  les  grincements, 
les  larmes  et  le  désespoir.  »  Écoutez  ces  cris  déchirants,  ces 
blasphèmes  continuels;  remuez  ces  brasiers,  c'est  le  lit  du 
voluptueux.  Quels  plaisirs  opposerez-vous  à  de  telles  peines 
et  combien  de  temps  voulez-vous  en  jouir?  Cent  ans?  Deux 
cents  ans?  Qu'est-ce  que  cela  en  face  de  l'éternité?  C'est  le  rêve 
d'une  nuit.  Est-il  un  homme  qui  pour  un  rêve  consente  à 
souffrir  toute  une  vie  ?  Et ,  pour  un  instant  de  satisfaction,  j'ai 
voulu  me  condamner  aux  éternelles  tortures,  j'ai  choisi  ma 
place  au  fond  de  ces  gouffres,  je  suis  un  damné  et  la  miséri- 
corde divine  est  la  seule  puissance  qui  me  retienne  au-dessus 
de  ces  abîmes. 
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Station  sur  la  porte  du  ciel  :  Jetez  un  regard  dans  cette  cité  des 
bienheureux,  voyez  cette  couronne  resplendissante,  remarquez 
un  trône  étincelant  de  lumière  ;  cette  couronne  était  faite  à  la 
mesure  de  votre  front ,  ce  trône  vous  était  destiné.  Dilatez  votre 
poitrine  ,  respirez  cet  air  pur  de  sérénité,  de  joie,  de  calme,  de 
contentement ,  de  félicité  ;  dilatez  votre  cœur,  faites-le  palpiter 
au  souffle  de  ce  bonheur  et  de  cet  amour  qui  n'ont  plus  de 
terme.  0  ciel  !  que  tu  es  beau  !  Que  tu  es  ravissant  I  Et  je  t'ai 
vendu  pour  une  satisfaction  grossière,  pour  une  vile  monnaie, 
pour  un  peu  de  métal.  La  couronne  est  tombée  de  ma  tête  : 
Cècidit  corona  capitis  nostri.  Je  ne  suis  plus  l'enfant  de  Dieu , 
je  ne  suis  plus  le  frère  des  anges,  je  ne  suis  plus  le  fils  des 
saints,  je  ne  suis  plus  l'héritier  du  ciel  I 

Station  au  Calvaire:  prenez  ce  crucifix  en  vos  mains.  Quel  est 
le  crime  de  ce  Dieu  qui  souffre  jusqu'à  la  mort  de  la  croix?  Il 
vous  a  aimés.  Rappelez-vous  tous  ses  bienfaits  depuis  que 
vous  êtes  au  monde ,  écoutez  ses  plaintes  :  «  0  ma  créature 
chérie,  chrétien  mon  fils  de  prédilection,  que  t'ai-je  fait  pour 
me  crucifier  de  nouveau  dans  ton  cœur  ?  »  Répondez  à  cette 
charité  qui  vous  appelle  :  «  Ingrat  que  j'ai  été  1  O  mon  Dieu 
comment  ai-je  pu  vous  offenser?  Comment  ai-je  pu  mépriser 
vos  tendresses ,  je  m'en  repens  et  je  le  regrette  de  toute  mon 
âme  et  je  jure  d'être  fidèle  à  votre  amour.  »  Serrez  alors  sur 
vos  lèvres  ce  crucifix  qui  sera  votre  seul  espoir  à  la  dernière 
heure,  adorez-le  comme  vous  le  ferez  à  la  mort,  et  allez  au 
confessionnal  comme  si  c'était  la  dernière  fois,  comme  si  de 
ce  tribunal  de  miséricorde  vous  deviez  immédiatement  passer 
au  tribunal  de  la  justice. 

Des  sacrements  reçus  avec  de  telles  dispositions.sont  toujours 
fructueux,  la  grâce  de  la  contrition  les  accompagne,  l'absolu- 
tion du  prêtre  les  féconde ,  et  la  miséricorde  divine  y  accomplit 
ses  miracles  de  transformation,  de  salut  et  de  vie.  Amen. 


LA    CONTRITION 

SES  QUALITÉS 


Tristitia  quœ  secundum  Deum  est ,  pœni- 
tenliam  in  salutem  slabilem  operatur. 
(II  Cor.,  VU,  10J 


La  contrition  est  imposée  au  pécheur  par  la  loi  divine  et  par 
la  loi  naturelle,  elle  fut  de  tout  temps  nécessaire  pour  obtenir 
le  pardon  des  fautes  commises.  Avec  le  sacrement ,  Dieu  n'exige 
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pas  la  même  perfection  dans  les  motifs,  car  la  vertu  du  sang 
de  son  fils  opère  dans  l'âme  et  la  transforme ,  mais  il  ne  peut 
dispenser,  et  il  ne  dispensera  jamais  de  toute  pénitence.  «La 
charité,  la  foi  et  la  miséricorde  sont  bien  puissantes,  dit 
S.  Thomas  ;  la  charité  couvre  la  multitude  des  fautes ,  la  foi 
transporte  les  montagnes,  la  miséricorde  est  un  prêt  à  usure 
fait  au  Créateur  lui-même  ,  cependant  elles  ne  peuvent  rien 
sans  le  repentir ,  pour  la  délivrance  des  âmes  coupables.  » 
La  charité  veut  qu'on  soit  contristé  des  offenses  faites  à  un 
ami,  la  foi  exige  que  l'on  cherche  la  justification  dans  les 
mérites  de  la  Passion  du  Christ  appliqués  par  notre  propre 
satisfaction ,  la  miséricorde  enfin  demande  que  l'homme  porte 
secours  à  sa  propre  misère  en  se  délivrant  des  faiblesses 
morales  et  des  infirmités  spirituelles.  Or,  si  vous  cherchez 
la  résidence  de  cette  contrition  si  rigoureusement  exigée,  je 
vous  répondrai  qu'elle  doit  exister  au  fond  du  cœur  ;  si  vous 
voulez  connaître  sa  mesure ,  je  vous  dirai  qu'elle  n'en  a  pas 
et  qu'elle  doit  dépasser  tout  autre  sentiment  ;  si  vous  désirez 
savoir  son  objet,  je  prouverai  encore  qu'elle  doit  s'étendre 
à  tous  les  péchés.  Le  catéchisme  résume  ces  vérités  en  trois 
mots,  disant  que  la  contrition  doit  être  intérieure,  souveraine 
et  universelle. 

I.  —  Contrition  intérieure.  —  Que  diriez-vous  du  médecin  qui 
appliquerait  le  remède  à  côté  de  la  plaie?  La  contrition  qui  ne 
réside  pas  dans  le  fond  du  cœur  est  un  remède  qui  passe  loin 
du  mal.  Le  péché  établit  son  empire  dans  la  volonté  et  y  exerce 
ses  ravages:  c'est  là,  dit  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  que  se 
forment  les  plus  grands  crimes ,  les  homicides ,  les  adultères , 
les  fornications.  Tant  que  le  cœur  et  la  volonté  restent  fermés 
au  désordre,  aurions-nous  à  subir  les  plus  violentes  tentations, 
notre  âme  toute  entière  est  pure,  mais  aussitôt  que  notre  cœur 
est  souillé ,  il  entraîne  toutes  nos  facultés  dans  la  boue  du  vice. 

Qui  doit  se  repentir,  pour  être  pardonné,  sinon  le  coupable 
lui-même?  Voici  un  prévenu  convaincu  d'homicide,  la  justice 
vient  de  le  condamner  ,  tout  le  monde  aussitôt  éclate  en 
sanglots,  ses  parents  et  ses  amis  versent  d'amères  larmes, 
lui  seul  demeure  froid,  obstiné  et  insensible;  il  va  même 
jusqu'à  affirmer  que,  du  jour  où  on  lui  rendrait  la  liberté,  il 
recommencerait  son  triste  métier  d'assassin.  Il  ne  viendra 
certainement  pas  à  la  pensée  de  ses  juges  de  signer  le  moindre 
recours  en  grâce ,  et  la  société  entière  sera  heureuse  d'être 
débarrassée  d'un  malfaiteur  endurci.  Tel  est  le  phénomène 
qui  se  passe  quelquefois  au  sacrement  de  pénitence  :  ce  sont 
les  parents  et  les  voisins  du  coupable  qui  se  repentent ,  l'auteur 
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du  désordre  ne  ressent  aucune  douleur  de  sa  conduite  et  ne 
•songe  pas  à  la  rétracter.  Le  coupable,  c'est  le  cœur:  les  lèvres 
parlent,  gémissent,  déplorent,  protestent,  le  cœur  est  dur, 
froid  et  absolument  indifférent. 

On  fait  son  acte  de  contrition  comme  on  fabrique  une  pièce 
indispensable  à  un  procès  :  C'est  une  espèce  de  formalité  à 
remplir,  comme  il  faut  se  présenter  chez  le  maire  avant  de  se 
marier  à  l'Église;  c'est  un  passe-port  qu'il  faut  avoir,  extérieu- 
rement on  signe  la  formule ,  on  récite  comme  pour  avoir  un 
diplôme  ou  un  brevet  quelconque,  quelquefois  sans  trop  savoir 
ce  que  l'on  récite,  et  l'on  se  tranquillise  en  disant  :  «  J'ai  fait 
mon  acte  de  contrition.»  Mes  Frères,  la  contrition  n'est  pas  un 
mécanisme  que  vous  puissiez  fabriquer  ainsi  qu'un  outil,  c'est 
un  sentiment  qui  doit  s'emparer  de  votre  âme  ,  la  pénétrer  et 
la  transformer.  Pour  juger  vos  confessions ,  je  vous  deman- 
derai si  vous  avez  la  douleur  de  vos  fautes ,  douleur  qui  peut 
exister  sans  prononcer  aucune  parole,  comme  elle  peut  faire 
défaut  avec  toutes  les  formules  du  monde.  Ce  n'est  pas  que  je 
condamne  ces  prières  apprises  aux  jours  de  l'enfance  ,  ces 
prières  qui  terminèrent  tous  nos  aveux  d'autrefois  ;  je  les 
crois  ,  au  contraire,  d'une  très  grande  utilité  pour  nous  inspirer 
la  pénitence  ;  mais ,  le  point  essentiel ,  est  de  faire  passer  au 
fond  du  cœur  les  sentiments  qu'elles  renferment  et  qu'elles 
expriment. 

Souvent  ce  sont  les  yeux  qui  pleurent  les  fautes  du  cœur. 
Les  larmes  du  repentir  sont  certainement  très  louables,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  de  David,  de  S.Pierre  et  de  Marie- 
Madeleine.  Ce  sont,  disent  les  Pères  de  l'Église,  des  avocates 
qui  plaident  notre  cause  ,  des  médiatrices  de  notre  réconcilia- 
tion ;  elles  ressemblent  à  l'éponge  qui  purifie,  à  la  rosée  qui 
féconde  ;  elles  éteignent  le  feu  de  la  géhenne,  effacent  l'arrêt  de 
notre  condamnation ,  elles  comptent  parmi  les  dons  que  Dieu 
réserve  à  certaines  âmes  privilégiées  et  appelées  à  une  vocation 
exceptionnelle,  mais  elles  ne  sont  pas  nécessaires:  bien  des 
pénitents  ont  été  vraiment  contrits  ,  et  leur  douleur  ne  se 
manifesta  jamais  par  ces  témoignages  extérieurs  de  sensibilité. 
Il  n'est  pas  dit  que  S.Paul  et  le  bon  larron  aient  versé  une  seule 
larme ,  et  ce  sont  des  modèles  de  conversion.  Pouvez-vous 
imaginer  une  douleur  plus  profonde  que  celle  de  Marie  sur  le 
Calvaire?  «  Je  la  vois  debout,  dit  S.Augustin,  plongée  dans  un 
océan  de  tristesse  ,  mais  je  ne  l'entends  pas  soupirer  :  Stantem 
lego ,  flentem  non  lego.  » 

Je  vais  plus  loin  ,  Mes  Frères,  et  je  dis  que  cette  sensibilité 
extérieure  est  quelquefois  un  très  grave  danger.  11  y  a  des 
personnes  à  l'imagination  ardente  ,  qui  ont  une  prédisposition 
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toute  naturelle  à  rémotion  ;  elles  ont  des  réservoirs  de  larmes 
dans  la  tête  ,  la  moindre  circonstance  ouvre  l'écluse  et  les 
pleurs  s'échappent  à  flots  ;  elles  ne  peuvent  lire  un  livre  ni 
entendre  une  prédication  sans  être  attendries;  au  confessionnal , 
elles  gémissent,  elles  soupirent,  elles  se  frappent  la  poitrine  , 
mais  cette  chaleur  de  tête  et  cette  vivacité  de  sentiments 
s'évanouissent  aussitôt  pour  faire  place  aux  anciennes  disso- 
lutions; elles  ressemblent ,  si  vous  me  permettez  la  comparai- 
son ,  aux  marbres  des  temples  humides-,  ce  roc  distille  l'eau  de 
toutes  parts  ,  on  dirait  qu'il  doit  s'amollir ,  mais  passez 
l'éponge  sur  ces  gouttes  d'humidité  apparente,  c'est  la  pierre 
dans  toute  sa  dureté  ;  elles  ressemblent  encore  au  bois  vert 
qui  laisse  suinter  la  sève  qu'il  possède  tant  qu'il  n'est  pas 
préparé  pour  le  feu. 

Voulez-vous  mieux  savoir  si  vous  avez  eu  la  véritable  contri- 
tion? Examinez  si  vous  avez  eu  soin  dé  fuir  les  occasions  de 
péché ,  je  veux  dire  certaines  libertés  dans  les  regards,  certains 
amusements  frivoles  et  dangereux,  une  excessive  dissipation, 
l'amour  effréné  du  jeu  et  des  divertissements,  un  attachement 
désordonné  à  la  toilette.  Pour  arriver  au  rétablissement ,  le 
malade  doit  se  priver  de  ce  qu'il  aime  et  s'il  ne  consent  à 
certains  sacrifices,  c'est  toujours  une  preuve  qu'il  ne  veut  pas 
efficacement  recouvrer  la  santé. 

Examinez  encore  si  vous  avez  employé  les  remèdes  indiqués 
par  le  confesseur  :  la  prière ,  les  lectures  de  piété  ,  certaines 
petites  pénitences  et  surtout  la  fréquentation  des  sacrements. 
L'Église  ne  prescrit  la  sainte  communion  qu'une  seule  fois 
l'année ,  mais  il  y  a  certainement  des  circonstances  où  cette 
pratique  devient  obligatoire ,  par  le  fait  même  de  la  faiblesse 
des  âmes  ;  il  existe  des  personnes  qui,  vu  leur  tempérament, 
leurs  dispositions ,  les  occasions  où  elles  se  trouvent ,  les 
dangers  auxquels  elles  sont  exposées ,  ne  se  sauveront  pas  en 
n'accomplissant  que  la  lettre  du  précepte  :  c'est  une  nécessité 
urgente  pour  elles  de  se  retremper  souvent  dans  le  bain  salu- 
taire de  la  pénitence.  Le  [confesseur  le  demande ,  on  redoute 
cet  assujettissement,-  on  allègue  des  prétextes,  on  le  prie  de 
revenir  sur  sa  décision,  on  invente  des  impossibilités ,  ou  bien 
pour  recevoir  une  absolution ,  on  promet  sans  avoir  l'intention 
d'être  fidèle  à  la  parole  donnée.  Évidemment  alors  on  manque 
de  contrition,  et  cette  absolution  est  un  sacrement  extorqué, 
une  absolution  volée  et  sacrilège.  C'est  une  règle  générale 
admise  par  tous  les  théologiens,  qu'un  pénitent  dans  une 
occasion  prochaine  et  nécessaire  de  péché  mortel ,  peut  être 
absous  toutes  les  fois  qu'il  promet  sérieusement  d'employer 
les  moyens  de  préservation  indiqués  et  choisis  par  le  directeur 
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de  son  âme,  parce  qu'avec  l'aide  de  la  grâce  et  le  secours  de 
ces  remèdes,  il  rendra  l'occasion  éloignée  et  il  persévérera; 
mais,  c'est  également  une  règle  absolue,  que  le  même  pénitent 
quand  il  dédaigne  les  conseils  de  son  confesseur,  doit  être 
renvoyé  parce  qu'il  manque  essentiellement  de  contrition  et  de 
bon  propos. 

II.  —  Contrition  souveraine.  Un  souverain  domine.  Il  faut  que 
le  sentiment  de  la  contrition  domine  tous  les  autres  sentiments, 
et  vous  devez  avoir  un  regret  plus  vif  du  péché  que  de  tous  les 
autres  maux  de  la  terre  ;  il  suffit  d'un  peu  de  foi  pour  le 
comprendre  :  le  péché  n'est-il  pas  le  souverain  mal  et  la  cause 
de  tous  les  autres  ?  N'est-il  pas  la  triste  racine  qui  a  porté  les 
souffrances  de  cette  vallée  de  larmes?  Les  maladies,  les  revers 
de  fortune ,  les  afflictions ,  les  douleurs  et  la  mort  qui  les 
termine  par  un  suprême  déchirement  ne  viennent  pas  d'une 
autre  source.  Le  cortège  du  désordre  est  un  cortège  de  deuil. 

Cependant ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  ressentir  cette  douleur 
comme  on  ressent  les  malheurs  d'ici-bas  ,  par  exemple  la 
perte  d'un  père  ou  d'une  mère  ;  il  n'est  point  nécessaire  de 
s'affliger  comme  l'on  s'afflige  d'un  événement  lamentable,  il 
suffit  que  la  disposition  de  regret  domine  dans  la  volonté, 
il  suffit  que  nous  préférions  la  loi  de  Dieu  à  tout  autre  loi  ou  à 
tout  plaisir,  que  nous  soyons  décidés  à  ne  plus  commettre  le 
péché  quoiqu'il  arrive,  et  qu'en  réalité  nous  ayons  soin  de  le 
rétracter  en  désirant  sincèrement  de  ne  lavoir  jamais  commis. 
Nous  allons  rendre  cette  doctrine  sensible  par  une  comparai- 
son de  la  vie  ordinaire  :  une  mère  a  deux  fils  ,  l'un  est  jeune 
et  faible,  il  ne  peut  faire  un  pas  sans  son  secours,  l'autre 
est  robuste ,  fort  et  déjà  lancé  dans  la  vie  ;  elle  prodigue 
plus  de  soins  au  premier  ,  c'est  lui  qu'elle  comble  de  ses 
caresses  ,  qu'elle  environne  de  sa  tendresse  maternelle  ;  l'aîné 
a  vingt  ans,  il  est  le  soutien  dejla  famille,  elle  n'a  plus  pour 
lui  ces  effusions  qui  encouragent  les  premières  années , 
cependant  s'il  fallait  perdre  l'un  des  deux,  elle  n'hésiterait 
pas  à  sacrifier  le  plus  jeune  ,  elle  aime  l'autre  d'un  amour 
d'estime  et  de  préférence.  Telle  est  la  disposition  qui  constitue 
la  contrition;  préférence  de  Dieu  à  tout,  estime  de  Dieu  par 
dessus  tout  ;  on  est  prêt  à  tout  subir  pour  lui  rester  fidèle , 
on  est  prêt  atout  abandonner  pour  lui  obéir,  toutefois  ce  ne 
serait  point  prudent  de  se  mettre  en  présence  d'un  malheur 
particulier  et  de  dire  :  voudrais-je  accepter  le  martyre  ,  perdre 
ma  fortune  plutôt  que  d'offenser  Dieu?  Ce  serait  à  la  fois  un 
danger  et  une  tentation  ,  à  l'heure  où  vous  feriez  ces  supposi- 
tions ,  la  grâce  ne  vous  serait  point  offerte  pour  un  choix  si 
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héroïque  et  vous  courriez  grand  risque  de  défaillir  dans  la 
volonté  ;  il  est  plus  sage  d'embrasser  la  vie  entière  d'une 
manière  générale  et  dans  son  ensemble  ,  ne  préciser  que 
les  fautes  à  éviter  ,  confirmer  le  cœur  dans  la  haine  de  ces 
désordres  ,  dans  la  détermination  de  les  fuir  à  jamais  et,  après 
cela,  s'inquiéter  fort  peu  des  sentiments  que  l'on  peut  éprouver 
ou  que  l'on  n'éprouve  pas. 

Il  y  a  bien  de  quoi  nous  humilier,  Mes  Frères ,  si  nous  ne 
ressentons  pas  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu.  Eh  quoi  1 
Nous  versons  des  larmes  au  moindre  revers  ,  un  accident 
imprévu  bouleverse  et  atterre  notre  âme  et  la  perte  du  bien 
le  plus  précieux  nous  laisse  absolument  insensibles  et  glacés! 
La  mort  d'un  père ,  d'une  mère ,  d'une  sœur ,  d'un  ami  nous 
réduit  au  désespoir,  nous  sommes  inconsolables  dans  notre 
abattement,  nous  ne  savons  pas  nous  soumettre  à  Dieu  et 
le  blasphème  monte  de  nos  lèvres,  n'avons-nous  donc  pas 
la  foi  ,  quand  nous  consentons  de  sang-froid  à  la  disgrâce 
de  ce  père  qui  est  aussi  notre  Dieu ,  de  cette  mère  qui  s'appelle 
Marie ,  c'est-à  dire  la  tendresse  même  ,  de  cet  ami  qui  s'appelle 
Jésus,  de  nos  frères  les  anges  et  les  saints?  Est-ce  que  nous 
ignorons  qu'en  l'état  de  péché  nous  sommes  morts  pour  Dieu 
et  que  le  Sauveur  est  crucifié  dans  nos  âmes?  Oui ,  il  y  a  de. 
quoi  nous  humilier ,  sans  toutefois  nous  décourager ,  puisque 
cette  douleur  sensible  n'est  pas  nécessaire. 

A  quoi  reconnaître  cette  qualité  de  la  contrition  ?  je  ne 
donnerai  qu'une  marque,  elle  est  infaillible:  voyez  si  vous 
avez  changé  de  vie.  Vous  avez  donné  un  coup  de  hache  à  un 
arbre  et  vous  voulez  savoir  s'il  a  pénétré  jusqu'à  la  moelle. 
Attendez  quelques  jours;  quand  vous  verrez  les  feuilles  jaunir 
et  tomber,  les  branches  de  l'arbre  se  dessécher  une  à  une, 
vous  en  conclurez  que  le  tranchant  a  touché  ces  profondeurs 
intimes  où  réside  la  sève  et  la  vie;  mais,  si  les  branches  et  le 
tronc  restent  verts  et  vigoureux ,  le  fer  n'a  qu'effleuré  l'écorce 
ou  tout  au  plus  les  premières  couches  du  bois.  De  même,  après 
un  sacrement  reçu  on  remarque  chez  vous  un  vrai  amendement, 
de  l'attention  à  vous  conserver  dans  la  grâce,  les  mauvaises 
habitudes  tombent  peu  à  peu  comme  les  feuilles  d'automne,  le 
coup  porté  au  péché  était  sérieux  et  la  contrition  souveraine  ; 
au  contraire,  vous  restez  ce  que  vous  étiez  auparavant:  intem- 
pérant et  ivrogne ,  blasphémateur  et  emporté  ,  esclave  de 
l'impureté  et  de  la  .haine,  vous  vous  êtes  tout  simplement 
moqué  de  Dieu,  en  lui  disant  que  vous  étiez  décidé  à  mourir 
plutôt  que  de  l'offenser  :  Irrisor  est  non  pœnitens  qui  adhuc 
perpétrât  ea  quorum  in  confessione  penituit  '. 

1.  Saint  Augustin. 
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Mais,  me  direz-vous,  la  volonté  est  changeante,  la  fragilité 
de  l'homme  est  grande  et  le  sacrement  ne  rend  pas  impeccable. 

La  volonté  est  changeante!  Oui,  et  l'on  peut  retomber,  mais 
il  y  a  deux  sortes  de  récidifs:  les  uns  luttent,  combattent, 
résistent  ,  ils  passent  un  certain  temps  dans  la  grâce  ,  ils 
comprennent  qu'ils  sont  redevables  au  Dieu  qui  les  a  pardonnes 
et,  s'ils  retombent,  ce  n'est  qu'après  de  puissants  efforts  et 
dans  un  moment  d'oubli,  ceux-là  peuvent  alléguer  la  fragilité 
humaine  pour  excuse  et  je  leur  dirai  :  «  Courage,  mon  frère, 
continuez  à  vous  confesser  ainsi  et  vous  finirez  par  triompher 
de  votre  faiblesse,  vous  aurez  raison  de  la  malice  de  Satan.  » 

Les  autres  ne  font  absolument  rien  pour  persévérer,  ils  vont 
de  sang-froid  et  sans  qu'il  ne  leur  en  coûte  rien ,  de  Dieu  aux 
idoles  de  chair,  de  la  table  sainte  aux  réunions  licencieuses;  ils 
passent  sans  effort  du  confessionnal  aux  occasions  de  crime; 
leur  vie  est  une  chaîne  de  péchés  et  de  confessions ,  et  voilà 
ceux  dont  les  paroles  sont  absolument  dérisoires  et  la  pénitence 
entièrement  fausse  :  on  ne  change  pas  ainsi  dans  les  choses 
humaines.  Si  un  commerce  vous  a  ruinés ,  vous  ne  l'entre- 
prendrez pas  de  nouveau  sans  précaution,  et  vous  n'irez  pas 
exposer  témérairement  votre  fortune  ;  si  un  accident  a  mis 
votre  vie  en  danger,  en  vous  affligeant  d'une. sérieuse  maladie, 
vous  ne  vous  placerez  pas  volontiers  dans  les  circonstances 
qui  ont  amené  les  premières  souffrances.  Quand  donc  vous 
retombez  avec  une  désolante  facilité,  sans  vigilance,  sans 
précaution ,  sans  résistance,  ne  dites  pas  que  votre  volonté  est 
changeante  ,  dites  qu'elle  ne  lut  jamais  changée  ,  ce  sera 
beaucoup  plus  vrai  et  vous  aurez  au  moins  le  mérite  de  la 
franchise. 

Le  sacrement  ne  rend  pas  impeccable  et  la  fragilité  de 
l'homme  est  grande  1  C'est  vrai,  mais  la  confession  donne  des 
grâces  de  force,  d'énergie,  de  foi,  de  résistance;  elle  inspire 
l'horreur  du  désordre  et  met  au  cœur  la  crainte  de  le  commettre. 
Si  vous  ne  résistez  aucunement ,  si  Ton  remarque  en  vous  la 
même  lâcheté,  la  même  faiblesse,  la  même  indifférence,  le 
même  attrait  pour  le  vice,  ne  serait-ce  pas  une  preuve  que 
vous  n'avez  pas  reçu  ces  grâces-là,  que  le  sacrement  a  été 
pour  vous  une  comédie  et  que  votre  pénitence  n'était  qu'une 
pénitence  de  théâtre?  «  Voyez,  dit  S.  Chrysostôme  à  ce  sujet  t 
voyez  ce  qui  se  passe  dans  une  représentation  tragique:  on 
simule  des  batailles,  on  a  des  armes,  on  en  vient  aux  mains, 
un  des  deux  succombe  ,  le  public  croit  à  une  mort,  la  coulisse 
est  tirée  ,  le  rideau  tombe  ,  l'égorgé  se  relève ,  change  de 
costume  et  reparaît  sur  la  scène  quelques  instants  après.  » 

Au  confessionnal ,  le  démon  sourit  trop  souvent  à  de  pareilles 
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comédies.  Vous  croiriez  que  ce  pécheur  a  donné  le  coup  mortel 
à  ses  désordres,  toutes  ses  paroles,  toutes  ses  démarches 
semblent  le  prouver,  c'étaient  des  soupirs,  des  gémissements, 
des  accusations,  des  protestations,  des  serments,  la  coulisse 
est  tirée,  la  même  existence  se  reproduit  avec  le  même  laisser 
aller,  souvent  même  on  ne  fait  pas  à  Dieu  l'honneur  d'un  jour 
de  persévérance.  Pénitence  de  théâtre!  sacrilège,  comédie!  Il 
est  certain,  Mes  Frères,  et  c'est  une  vérité  définie  par  le  pape 
Innocent  XI,  que  le  confesseur  ne  voyant  dans  son  habitudi- 
naire  aucun  espoir  d'amendement,  doit  absolument  différer 
l'absolution  et  ne  se  fier  à  aucune  de  ses  protestations  et  de  ses 
promesses.  Il  est  certain  que  le  récidif,  arrivant  toujours  avec 
les  mêmes  faiblesses  commises  sans  aucune  résistance ,  doit 
être  ajourné,  à  moins  qu'il  ne  donne  des  signes  extraordinaires 
de  contrition.  «  Le  vrai  repentir  ne  revient  pas  aux  désordres 
qu'il  a  déplorés,  »  dit  S.  Augustin,  et  S.  Isidore  ajoute:  «  La 
pénitence  sincère  regrette  le  passé,  et  règle  l'avenir:  llle pœni- 
tentiam  digne  agit  qui  sic  prœterita  mala  déplorât  utjutura  iterum 
non  committat  ' .  » 

III.  —  Contrition  universelle.  — Tout  péché  mortel  offense  Dieu 
et  l'outrage;  tout  péché  mortel  est  opposé  à  notre  fin  dernière  , 
ouvre  l'enfer  et  ferme  le  ciel  ;  tout  péché  mortel  déshonore  Dieu 
le  Père,  crucifie  Dieu  le  Fils ,  et  chasse  le  Saint-Esprit  de  notre 
cœur  ;  tout  péché  mortel  est  une  révolte  ,  un  mépris ,  une 
ingratitude  ;  tout  péché  mortel  enfin  nous  prive  de  la  grâce 
sanctifiante  et  nous  rend  ennemis  de  Dieu.  Donc  pour  recevoir 
la  grâce  et  rentrer  dans  l'amitié  du  Seigneur ,  il  faut  détester 
toutes  les  fautes  graves  dont  nous  nous  sommes  rendus 
coupables. 

Pour  couler  un  vaisseau  avec  toutes  ses  richesses,  il  suffît 
d'une  simple  fissure,  pour  mourir  il  suffît  d'une  blessure  grave, 
et  pour  retenir  un  esclave  il  n'est  pas  nécessaire  de  plusieurs 
chaînes.  Que  penseriez-vous  du  prisonnier  qui  chanterait  : 
«  Vive  la  liberté  !  »  Tandis  qu'il  traînerait  un  boulet  à  côté  d'un 
gardien?  «  Mais  voyez-vous,  dit-il,  j'avais  une  chaîne  autour 
des  reins,  je  n'en  ai  plus;  j'étais  obligé  de  subir  les  menottes 
d'acier,  je  les  ai  brisées  ;  j'avais  une  chaîne  autour  du  cou ,  on 
me  l'a  enlevée  :  je  voyais  chaque  jour  autour  de  moi  quatre  ou 
cinq  geôliers ,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  ;  la  porte  de  mon  cachot 
avait  cinq  ou  six  verrous ,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  solidement 
fermé.  »  Avec  un  seul  boulet,  un  seul  gardien,  un  seul  verrou, 
il  est  forçat  et  prisonnier;  le  soleil  de  la  liberté  ne  se  lève  pas 
pour  lui.    Appliquez   cette  doctrine   à  l'âme   chrétienne  qui 

1.  S.  Isidore,  lib.  II,  c.  16,  sent. 
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réserve  l'affection  à  un  seul  péché  mortel  ,  c'est  une  chaîne 
qu'elle  garde  et  qui  suffît  a  la  retenir  sous  l'empire  de  Satan, 
d'autant  plus  que  Dieu  ne  peut  rien  pardonner  si  notre  douleur 
n'embrasse  toute  offense,  nulle  chaîne  ne  tombe  sans  les 
autres. 

Vous  avez  mille  fois  entendu  raconter  le  trait  de  ce  gouver- 
neur qui  mandait  un  jour  S.  Sébastien  pour  lui  demander 
sa  guérison  :  «  Il  me  revient,  dit-il ,  que  tu  fais  des  miracles  et 
que  tu  as  la  puissance  de  guérir  toutes  sortes  d'infirmités  ;  je  te 
promets  la  moitié  de  mes  richesses  si  j'obtiens  ma  délivrance.» 
«  Prince,  lui  répond  le  saint,  gardez  vos  trésors,  un  chrétien 
n'en  a  que  faire  ;  je  vous  assure  la  guérison  si  vous  brisez 
toutes  vos  idoles.  »  Le  gouverneur  promet,  et  Sébastien  va 
prier  pour  lui  le  Dieu  des  chrétiens.  Quelque  temps  après  le 
gouverneur  le  rappelle,  et  d'un  ton  de  colère,  il  l'accuse  d'injus- 
tice et  de  supercherie:  «  Tu  m'as  trompé,  sur  ta  parole  je  me 
suis  défait  de  mes  dieux  et  je  ne  reviens  pas  à  la  santé.  »  —  «  Les 
avez-vous  sacrifiés  jusqu'au  dernier?  »  —  «  Oui ,  je  n'ai  conservé 
qu'une  idole  d'or  ,  héritage  précieux  et  chéri  de  mes  aïeux  , 
mais  tiens-toi  tranquille ,  je  l'ai  enfouie  au  fond  d'un  coffre,  elle 
ne  reparaîtra  plus.  »  —  «  Prince,  avec  le  Dieu  que  je  sers,  tout 
ou  rien  !  » 

Oui,  Mes  Frères,  avec  notre  Dieu,  tout  ou  rien,  ou  la  grâce 
complète  ou  nulle  grâce,  ou  une  douleur  universelle  ou  point 
d'espérance  de  pardon.  Cependant  que  de  pénitents  font  de 
secrètes  réserves!  Combien  veulent  conserver  l'idole  chérie,  la 
passion  favorite,  le  Benjamin  du  cœur! 

L'idole  d'or  sera  pour  celui-ci  une  sordide  avarice,  qui  le 
rend  dur  jusqu'à  l'excès  pour  sa  famille  et  pour  les  pauvres; 
une  parcimonie  sans  bornes  ,  et  un  attachement  effréné  aux 
biens  de  la  terre,  source  continuelle  de  plaintes  et  de  murmures 
contre  Dieu,  d'impatiences  et  de  malédictions  contre  le  prochain- 

L'idole  d'or  sera  une  jalousie  inaltérable  et  nourrie  depuis 
des  années  entières.  Il  n'y  a  pas  de  très  graves  hostilités  , 
mais  ce  sont  à  chaque  instant  des  sentiments  de  haine  et  de 
malveillance.  On  affecte  de  ne  plus  se  voir  et  d'éviter  tout 
rapport ,  on  ne  se  donne  pas  le  moindre  témoignage  de 
réconciliation. 

L'idole  d'or  sera  une  affection  sensuelle  et  une  attache  désor- 
donnée à  la  créature  ,  parce  qu'elle  est  exempte  de  graves 
obscénités;  on  ne  veut  compter  pour  rien  ces  complaisances 
lascives  et  ces  désirs  pleins  d'adultères,  dont  elle  est  la  cause 
incessante. 

L'idole  d'or  sera  un  roman  qu'on  dévore  le  jour  et  la  nuit , 
sous  prétexte  de  passe  temps  et  d'amour  de  la  lecture,  mais  en 
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réalité  pour  enflammer  l'imagination  et  satisfaire  les  penchants 
d'un  cœur  déjà  corrompu. 

L'idole  d'or  sera  une  fréquentation  sur  laquelle  on  fonde  des 
projets  d'établissement,  tandis  qu'en  réalité  on  est  victime  du 
libertinage. 

L'idole  d'or  sera  enfin  ,  un  divertissement  que  l'on  veut 
excuser  sur  la  coutume  ,  comme  si  la  coutume  du  siècle 
pouvait  jamais  prévaloir  contre  Jésus-Christ  et  son  Évangile. 

Remarquez-le  bien,  ce  sont  précisément  ces  fautes-là  qu'on 
ne  veut  point  voir  dans  son  examen  ,  on  laisse  le  divinité  chérie 
enfouie  dans  quelque  coffre  de  malice,  on  refuse  de  compren- 
dre la  gravité  de  ces  désordres,  on  voudrait  en  remontrer  à  son 
confesseur  ,  on  s'érige  en  théologien  d'occasion  et  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  enfin  ,  Ton  se  pardonne  soi-même  au  lieu 
de  demander  le  pardon  du  Seigneur.  S'il  est  un  point  où  les 
exigences  du  directeur  de  vos  âmes  paraissent  exagérées ,  tenez 
pour  certain  que  c'est  le  côté  faible  de  votre  cœur.  C'est  la 
plaie  à  guérir  ,  la  passion  dominante  à  extirper,  le  roi  des 
Amalécites  à  égorger.  Avec  Dieu ,  tout  ou  rien  ! 

Ne  nous  habituons  pas ,  Mes  Frères ,  à  abuser  de  la  confession 
pendant  notre  vie ,  ce  serait  pour  la  dernière  heure  un  danger 
formidable  :  alors  toutes  les  circonstances  concourront  à  nous 
faire  prendre  le  change  et  à  nous  tromper  de  la  manière  la  plus 
déplorable;  nous  regarderions  facilement  comme  une  véritable 
pénitence,  certaine  agitation  provenant  de  la  maladie  et  de  la 
crainte;  nous  confondrons  la  terreur  et  le  repentir,  l'anxiété  et 
la  douleur,  l'appréhension  et  le  bon  propos,  et  le  sacrement 
privé  des  qualités  essentielles  ne  pourra  réparer  les  ruines  de 
notre  pauvre  existence.  Ainsi ,  avec  toutes  les  apparences  de 
la  sainteté,  il  y  en  a  qui  meurent  en  réprouvés  ;  ainsi  une  belle 
mort  selon  le  monde  conduit  à  une  éternité  de  malheur.  Us 
avaient  méprisé  la  grâce,  ils  avaient  fait  un  jeu  des  pratiques 
chrétiennes,  cette  comédie  se  conclut  par  une  apparence  de 
retour  et  ce  n'est  qu'une  apparence ,  cette  légèreté  qui  avait 
multiplié  les  sacrilèges  pendant  des  années  entières  se  termine 
par  une  confession  qui  est  le  dernier  anneau  à  une  longue 
chaîne  de  crimes  ;  ces  conversions  de  théâtre  sont  encore  sur 
la  scène ,  quand  le  rideau  du  temps  s'écarte  à  jamais  ,  et  que 
les  sombres  coulisses  de  la  mort  tombent  pour  toujours  sur 
ces  représentations  hypocrites.  Laissons  à  l'enfer  ces  redou- 
tables secrets  1  Un  gentilhomme  entretenait  une  relation  crimi- 
nelle; sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi  l'exhortait  à  changer 
de  vie  et  il  répondait  :  «  Il  suffit  que  je  m'en  confesse.  »  Un  jour 
la  sainte ,  dans  un  extase ,  s'écrie  avec  larmes  :  «  le  malheureux 
il  n'a  pas  voulu  me  croire  I  »  Puis,  elle  raconte  la  damnation 
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de  l'infortunée  victime,  et  comment  elle  a  manqué  de  contrition 
à  la  dernière  heure.  —  Combien  ne  veulent  pas  croire  !  Ils 
croiront  un  jour...  Pour  nous,  Mes  Frères,  préparons  de 
saintes  confessions,  des  confessions  animées  du  repentir  qui 
purifie,  des  confessions  qui  sont  le  soutien  d'une  sainte  vie  et 
le  prélude  d'une  mort  bienheureuse.  Amen. 


LE   BON    PROPOS 


Vade  et  jam  amplius  noU  peccare. 
(Joan.,  VIII,  2.) 

Quand  la  parole  évangélique  retentit  pour  la  première  fois 
au  milieu  des  nations  assemblées  à  Jérusalem,  huit  mille 
hommes  touchés  par  la  grâce,  résolurent  d'abandonner  leurs 
erreurs;  ils  se  jetèrent  aux  genoux  des  apôtres  qui  prêchaient, 
et  leur  demandèrent  avec  instances  ce  qu'ils  avaient  à  faire 
pour  mériter  la  grâce  du  Sauveur:  Quid  faciemus  viri  fratres. 
Que  ferons-nous  donc  pour  être  agréables'à  ce  Jésus  que  nous 
avons  crucifié?  Ce  prophète  ressuscité  d'entre  les  morts  vien- 
dra-t-il  nous  faire  miséricorde  et  quelle  doit  être  notre  conduite 
pour  être  pardonnes?...  Voilà,  Mes  Frères,  le  vrai  repentir; 
il  ne  se  contente  pas  de  regrets  inutiles  sur  le  passé,  il  tourne 
ses  regards  vers  l'avenir,  renonce  à  ses  égarements,  et  prévoit 
ce  qui  peut  être  agréable  à  Dieu  ;  en  un  mot ,  au  sentiment  de 
componction  intérieure,  il  ajoute  le  ferme  propos:  Compuncti 
corde  et  dixerunt ,  quid  faciemus  ,  viri  fratres  i . 

I.  —  Nécessité  de  bon  propos.  —  Le  bon  propos  est  une  résolution 
ferme  et  arrêtée  de  ne  plus  offenser  Dieu  :  Cum  firmo  proposito 
non  pecandi  de  cœtero2.  Il  est  aussi  nécessaire  que  la  contrition , 
dont  il  constitue  une  partie  essentielle;  la  nature  même  du 
pardon  que  nous  voulons  obtenir  par  l'absolution,  le  réclame 
impérieusement  ;  en  effet ,  où  trouverait-on  une  personne  qui, 
en  ayant  offensé  une  autre  et  voulant  se  réconcilier  avec  elle, 
ne  vint  d'abord  l'assurer  de  sa  ferme  et  inébranlable  résolution 
de  ne  plus  recommencer  à  l'avenir?  Et  qui  donc  pardonnerait 
au  coupable  obstiné  dans  ses  vices?  Serait-ce  le  père  le  plus 
aimant,  il  refusera  impitoyablement  toute  miséricorde  à  celui 
qui  continue  ses  insultes.  Dieu,  Mes  Frères,  re  peut  en  agir 
autrement,  il  n'accordera  jamais  la  grâce  sanctifiante  à  une 

1.  A.ct.,  il  ,  37.  -  2.  Conc.  Trid 
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âme  attachée  au  péché.  Comment  le  ferait-il  ?  L'affection  au 
vice  n'est-elle  pas  an  désordre  grave  qui  exclut  nécessairement 
le  bienfait  de  la  grâce  V 

Donc,  sans  une  volonté  sincère  de  nous  corriger,  nous 
n'avons  qu'une  douleur  inutile  et  une  fausse  pénitence.  Nous 
aurions  beau  gémir,  soupirer,  nous  frapper  la  poitrine,  possé- 
derions-nous même  le  privilège  des  larmes,  nous  ne  détestons 
pas  le  péché ,  et  Dieu  pourra  dire  de  nous  ce  qu'il  disait  des 
juifs  :  «  leur  langue  est  une  ouvrière  de  mensonge  et  leur  cœur 
ne  cesse  d'être  mauvais  :  Lingna  mentiti  surit ,  cor  autem  eorum 
non  erat  rectium*.  »  La  vraie  pénitence,  continue-t-il  par  son 
prophète,  la  vraie  conversion,  celle  qui  me  fait  oublier  vos 
fautes,  consiste  à  délaisser  la  voie  de  vos  iniquités,  garder 
mes  préceptes,  dépouiller  le  manteau  de  vos  prévarications  , 
suivre  les  sentiers  de  la  justice  et  vous  faire  un  cœur  entière- 
ment nouveau. 

Jésus-Christ ,  dans  son  Évangile ,  nous  donne  des  preuves 
frappantes  de  cette  vérité  :  Voyez  à  ses  pieds  une  grande 
coupable,  on  l'avait  amenée  pour  la  faire  juger,  et  il  l'a 
pardonnée,  on  voulait  qu'elle  fût  lapidée,  c'était  la  loi,  et  il  ne 
la  condamne  pas.  Mais,  avant  delà  renvoyer,  que  lui  dit-il? 
«  Femme ,  je  vous  fais  grâce ,  allez  et  dès  ce  moment  affer- 
missez-vous dans  la  volonté  de  ne  jamais  plus  pécher  :  Vade 
et  jam  amplius  noli  peccare2.  » 

Une  autre  fois,  c'est  le  paralytique  guéri  tout  près  de  la 
piscine  probatique,  il  le  trouve  dans  le  temple  et  il  lui  adresse 
cette  recommandation ,  qu'il  faisait  presque  toujours  à  ceux 
qu'il  favorisait  d'un  miracle  :  «  Voilà  que  vous  êtes  en  parfaite 
santé,  dès  ce  moment  ne  péchez  plus:  Ecce  sanus  factus  es, 
jam  noli  peccare*.  » 

1  onc,  le  bon  propos  est  nécessaire:  Une  absolution  reçue 
sans  cette  condition  au  moins  virtuelle,  serait  certainement 
nulle  ou  sacrilège  ;  une  confession  où  nous  n'aurions  pas 
formellement  pensé  à  l'avenir ,  serait  incontestablement  à 
refaire.  Voyons  maintenant  les  qualités  que  doit  avoir  cette 
résolution. 

II.  —  Bon  propos  intérieur.  —  Comme  la  contrition,  le  bon 
propos  est  un  acte  de  la  volon'.é  et ,  si  le  cœur  n'y  prend  aucune 
part ,  les  paroles  que  vous  prononcez  ne  sont  que  fiction  et 
hypocrisie.  Les  formules  que  vous  récitez  deviennent  un  moyen 
de  vous  tromper  et  de  vous  endormir  dans  le  désordre  :  Lingua 
mentiti  sunt ,  cor  autem  eorum  non  erat  rectum.  C'est  dans  le  cœur 
qu'il  faut  faire  passer  nos  résolutions  comme  nos  sentiments. 

1.  Ps.  77,  37.  -  2.  Joan  ,  VIII ,  11.  -  3.  Joan.,  V,  14. 
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La  douleur  et  le  bon  propos  n'ont  qu'une  seule  habitation  :  la 
volonté.  Là  est  leur  résidence  de  droit  et  comme  leur  élément. 
Je  conclus  qu'il  faut  réfléchir  à  ce  que  vous  promettez  et  aux 
dispositions  qui  vous  animent,  par  rapport  aux  promesses  que 
Ton  exige  de  vous  ;  il  est  quelquefois  étrange  de  voir  la  facilité 
avec  laquelle  certains  pénitents  et  surtout  certaines  pénitentes 
donnent  leur  parole  à  un  confesseur.  Oh!  les  réponses  affir- 
matives ne  leur  coûtent  guère  ,  et  la  question  n'est  point 
encore  terminée  qu'elles  ont  déjà  dit  au  moins  deux  fois  ;  «  Oui, 
mon  Père.  »  On  dirait  qu'il  n'en  coûte  rien  de  renoncer  à  tout 
ce  qui  flatte  les  passions,  déposer  une  haine  obstinée,  aban- 
donner un  commerce  lucratif,  mais  illégitime,  briser  une 
liaison  criminelle  depuis  longtemps  entretenue  ,  changer  une 
existence  de  sensualités  et  de  mollesse.  Je  ne  sache  pas  cepen- 
dant que  ces  personnes  aient  été  terrassées,  comme  les  Paul , 
sur  le  chemin  de  Damas.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  des 
dispositions  merveilleuses  dans  leur  âme.  D'où  vient  donc 
qu'elles  affirment  sans  difficulté  et  sans  hésitation  ?  C'est  que 
leur  cœur  n'est  pour  rien  dans  ces  démarches.  Les  serments 
qu'elles  font  du  bout  des  lèvres  ne  les  obligent  à  rien,  leur 
parole  ne  les  engage  pas ,  ou  du  moins  elles  n'y  ont  pas  réfléchi, 
leur  bon  propos  manque  de  sincérité,  faute  d'être  intérieur. 

III.  — Ferme  propos.  —  C'est  là  son  essence  même  :  la  fermeté. 
Et  vous  avez  dû  remarquer  que  de  toutes  les  qualités,  c'est  la 
seule  énumérée  dans  l'acte  de  contrition  :  «  Je  fais  un  ferme 
propos.  »  Celle-ci ,  en  effet ,  est  la  plus  importante  et  elle 
répond  de  toutes  les  autres.  Une  maison  est  ferme  quand  elle 
est  bâtie  sur  de  solides  fondations,  quand  elle  peut  défier 
tous  les  orages  et  résister  à  toutes  les  secousses  sans  être 
ébranlée-  Votre  propos  aura  le  même  avantage  si  vous  êtes 
résolus  à  éviter  le  péché  ,  quoiqu'il  arrive ,  à  le  fuir  malgré 
tous  les  obstacles  et  même  au  péril  de  votre  vie. 

Je  ne  dis  pas ,  Mes  Frères ,  que  vous  soyez  assurés  de  ne 
plus  pécher ,  personne  ne  peut  avoir  cette  certitude  ;  les  grands 
saints  eux-mêmes  ne  l'eurent  jamais,  à  moins  d'une  révélation 
divine.  C'est  un  principe  de  la  vie  chrétienne ,  qu'il  faut 
toujours  craindre  et  opérer  son  salut  avec  tremblement.  Le 
voyageur  qui  ,  à  travers  la  montagne ,  marche  avec  une 
assurance  téméraire  ,  s'expose  à  une  mort  certaine  ;  celui  qui 
craint  est  prudent  et  évite  le  danger  ,  de  même  le  chrétien 
doit  se  conduire  avec  précaution  et  se  garder  des  périls  que 
le  monde  sème  sur  nos  pas  et  des  pièges  que  Satan  nous  a 
tendus. 

Mais ,  autre  chose  est  l'assurance  ,  autre  la  volonté  de  ne 
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plus  pécher  ;  celui  qui  purifie  ses  vêtements  est  bien  disposé 
à  ne  plus  les  salir ,  il  n'en  est  pas  certain  ;  celui  qui  se  relève 
d'une  chute  est  parfaitement  résolu  de  ne  plus  retomber  sur 
la  glace  ,  il  n'oserait  l'affirmer  d'une  manière  indubitable  ; 
celui  enfin  qui  a  opéré  sa  guérison ,  a  le  ferme  désir  de  ne  plus 
reprendre  son  ancienne  maladie  ,  il  ne  sait  pas  ce  que  l'avenir 
lui  réserve  ;  il  est  bien  différent  de  vouloir  et  de  savoir  :  ceci 
est  l'opération  de  l'entendement ,  cela  un  acte  du  cœur  ;  autre 
chose  est  de  dire  :  «  je  réponds  de  ne  plus  offenser  Dieu ,  » 
autre  chose  de  dire  :  «  je  promets  de  ne  plus  pécher.  »  La 
première  est  impossible ,  la  seconde  indispensable  ;  la  première 
est  une  présomption  opposée  à  la  pénitence ,  la  seconde  une 
vertu  nécessaire  à  toute  conversion. 

Mais,  me  direz-vous,  si  nous  ne  sommes  pas  assurés  de 
ne  plus  pécher,  à  quoi  bon  cette  promesse?  Autant  vaudrait 
dire  :  à  quoi  bon  pour  le  commerçant  la  résolution  de  ne 
plus  se  ruiner,  s'il  n'en  est  pas  certain;  à  quoi  bon  pour  le 
laboureur  la  volonté  de  préparer  une  magnifique  récolte,  s'il 
n'est  pas  absolument  sûr  de  la  recueillir?  Ne  voyez-vous  pas, 
Mes  Frères,  que  cette  disposition  est  au  commencement  de 
toutes  les  entreprises?  On  n'essaie  pas  un  négoce,  un  labour, 
une  industrie,  on  ne  plante  pas  une  vigne  sans  l'intention 
et  la  volonté  de  mener  le  tout  à  bonne  fin  ;  on  s'inquiète  peu 
des  événements  fortuits  :  les  mauvaises  affaires  ,  la  grêle  ,  la 
gelée ,  les  revirements  du  commerce  ;  si  l'on  s'en  inquiète  , 
ce  n'est  que  pour  se  précautionner  et  éviter  les  mauvaises 
chances  autant  que  possible;  pour  le  moment,  on  commence 
avec  le  désir  efficace  et  l'espoir  de  réussir.  Faites  de  même 
pour  le  négoce  spirituel ,  établissez-vous  dans  la  détermination 
de  ne  pas  faire  faillite:  Dieu  ne  demande  que  cela. 

D'un  autre  côté,  celui  qui  serait  certain  de  retomber  n'aurait 
pas  le  ferme  propos ,  car  cette  certitude  ne  pourrrait  coexister 
dans  l'âme  avec  la  résolution  de  ne  plus  pécher.  Vous  êtes 
assuré  d'offenser  Dieu  :  donc  vous  n'avez  pas  la  volonté  de  le 
servir  toujours. 

Ne  dites  donc  pas  :  «  C'est  impossible ,  je  promets  bien ,  mais 
je  ne  tiendrai  pas  ma  parole.  »  Rien  de  plus  déplorable  que 
cette  disposition,  d'abord,  rien  de  moins  sûr  que  cette  préten- 
due impossibilité.  D'où  savez-vous  que  vous  ne  pouvez  pas  être 
vertueux?  Impossible!  oui,  à  qui  ne  veut  pas  ,  à  qui  ne  compte 
pas  sur  la  grâce  divine,  à  qui  se  fie  à  ses  propres  lumières  et 
à  ses  propres  forces ,  mais  Dieu  opère  des  miracles  de  conver- 
sion ,  la.prâce  transforme  les  âmes;  abandonnez-vous  à 
l'amour  divin  ,  priez  et  tout  vous  deviendra  facile  et  doux. 

Ne  dites  pas  non  plus:  «  Je  voudrais ,  mais  j'ai  si  souvent 
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promis.  »  Ainsi  parle  le  paresseux  et  son  champ  est  couvert  de 
ronces  et  d'épines,  il  voudrait  une  récolte  abondante,  une 
vigne  chargée  de  raisins  ,  mais  jamais  le  soleil  levant  ne  l'a 
trouvé  dans  la  campagne,  l'instrument  de  travail  à  la  main  ; 
ainsi  ont  parlé  tous  les  damnés  ,  et  leur  vie  fut  pleine  de 
désirs  inefficaces ,  de  résolutions  stériles  et  de  sentiments 
infructueux;  rame  généreuse  ne  met  rien  au  conditionnel, 
tout  au  présent  absolu  :  elle  sait  que  Dieu  ne  veut  pas  de  condi- 
tionnels. —  «  J'ai  si  souvent  promis  !»  Raison  de  plus  pour 
raffermir  votre  cœur  et  consolider  votre  volonté,  comme  le 
voyageur  qui  a  souvent  glissé  le  long  de  la  pente,  redouble 
d'efforts  et  de  constance. 

Ne  dites  pas  enfin  :  «  Je  ferai  mon  possible.  »  C'est  là  encore 
le  signe  d'une  velléité  sans  caractère  et  d'un  propos  qui  manque 
de  fermeté.  Ne  savez-vous  pas  que  Dieu  ne  manque  jamais  à 
ceux  qui  agissent  selon  leur  pouvoir,  il  ne  veut  pas  l'impos- 
sible et  il  ne  nous  impose  pas  des  fardeaux  au-dessus  de  nos 
forces  ;  nous  sommes  toujours  capables  de  le  servir,  si  nous 
le  voulons;  nous  péchons  par  notre  faute  et  rien  que  par  notre 
faute.  Ou  ces  paroles:  je  ferai  mon  possible,  signifient:  «je  le 
promets,  »  ou  elles  indiquent  des  réserves  implicites,  et  alors 
elles  sont  un  mensonge  :  «  Oui ,  je  ferai  mon  possible  ,  pourvu 
qu'il  n'en  coûie  point  trop  d'efforts  et  de  sacrifices  ;  oui ,  pourvu 
que  je  ne  rencontre  plus  cette  personne,  que  je  n'ai  plus  cette 
tentation  ;  oui  je  ferai  mon  possible  quand  il  n'y  aura  rien 
à  faire.  » 

IV.  —  Bon  propos  universel.  —  Renoncez-vous  à  tout  péché  ? 
à  toute  occasion  de  péché?  Représentez-vous  le  repentir  d'Esaù 
quand,  pour  une  vulgaire  nourriture,  il  eut  sacrifié  la  gloire 
de  son  droit  d'aînesse.  Quels  cris  et  quels  hurlements  en 
témoignent  !  Il  rugit  comme  un  lion  ,  dit  S.  Paul  :  Irrugit 
clamore  valida ,  mais  il  garde  l'intention  de  commettre  un  autre 
crime  ;  déso^  de  sa  gourmandise ,  il  veut  tuer  son  frère;  il  ne 
renonce  pas  à  tout  désordre  et,  par  ce  seul  défaut,  ses  larmes 
sont  inutiles:  pénitence  qui  ne  dit  pas  adieu  à  tout  péché, 
pénitence  d'Esaû. 

Représentez-vous  Judas  après  sa  trahison.  Il  a  horreur  de 
son  avarice  ,  il  court  à  l'assemblée  des  Juifs  ,  il  rapporte 
l'argent  maudit ,  le  prix  du  sang  du  juste.  Il  jette  dans  le  temple 
ce  salaire  abominable.  Quelle  pénitence  plus  sincère  !  mais  il 
conserve  le  désir  d'un  autre  crime,  il  garde  la  résolution  d'un 
suicidé  et  cette  triste  disposition  suffit  pour  faire  d'un  pénitent 
apparent  un  réprouvé  certain.  Bon  propos  qui  n'est  pas 
universel ,  pénitence  de  Judas.  Non  seulement  le  père  exige  de 


76  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

son  enfant  la  promesse  de  ne  plus  lui  déplaire,  mais  il  veut 
que  cette  promesse  s'étende  à  toutes  les  circonstances  possibles 
et  celui  de  ses  enfants  coupable  d'insulte  et  de  révolte  qui 
renoncerait  à  l'outrage  sans  consentir  à  l'obéissance  ne  saurait 
trouver  grâce  devant  lui. 

11  faut  renoncer  à  tout  péché,  y  renoncer  pour  toujours.  S'il 
y  avait  dans  la  vie  un  moment  où  la  haine  de  Dieu  fût  moins 
vive  contre  le  mal,  où  sa  justice  pût  se  réconcilier  avec  lui, 
nous  pourrions  nous-mêmes  lui  faire  des  concessions  et  nous 
ralentir  dans  le  soin  de  l'éviter.  Mais  le  désordre  est  et  sera 
toujours  l'objet  des  vengeances  divines,  le  terme  des  saintes 
colères  de  l'Éternel ,  d'où  je  conclus  qu'il  doit  être  toujours 
l'objet  de  notre  aversion.  C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait 
des  âges  dans  la  vie,  des  jours  dans  l'année  où  la  licence  ne 
soit  qu'un  jeu  et  où  le  vice  puisse  être  excusé.  Dieu  n'a  ni  deux 
balances  ni  deux  mesures  :  l'une  pour  la  jeunesse  et  l'autre 
pour  la  vieillesse,  l'une  pour  le  temps  de  joie  et  l'autre  pour 
le  temps  de  pénitence,  l'une  pour  la  ville  et  l'autre  pour  la 
campagne,  l'une  pour  les  folies  du  carnaval  et  l'autre  pour 
l'austérité  du  carême.  Le  péché  porte  avec  lui  sa  difformité 
naturelle,  il  ne  peut  s'empêcher  de  le  haïr.  Il  faut  que  vous  lui 
ressembliez  et  c'est  à  vous  aussi  qu'il  dit  comme  à  la  péche- 
resse :  Jam  amplius.  Allez  et  dès  ce  moment  affermissez-vcfus 
dans  la  volonté  de  ne  plus  pécher  ce  «jamais»  s'étend  à  toute 
la  vie.  Tous  les  plaisirs  que  vous  condamnez  en  ce  moment, 
vous  devez  les  condamner  sans  cesse.  Tous  les  temps,  toutes 
les  saisons,  toutes  les  conjectures,  toutes  les  compagnies  qui 
pourraient  vous  en  rappeler  le  goût  doivent  être  prévus  dans 
votre  esprit  comme  autant  d'écueils  à  éviter:  Jam  amplius  noli 
peccare. 

L'impie  Jéroboam ,  se  voyant  frappé  par  la  colère  du 
Très-Haut ,  dans  ce  bras  qui  avait  voulu  outrager  le  prophète , 
s'humilie  aussitôt ,  implore  la  clémence  du  ciel  ,  supplie  te 
prophète  lui-même  d'intercéder  pour  lui  et  obtient  sa  guérison. 
Le  voilà  donc  converti.  Non,  Mes  Frères,  ces  dispositions  ne 
durent  qu'un  instant  ;  il  a  gémi ,  supplié  ,  demandé  pardon 
pour  être  guéri,  au  lieu  de  quitter  la  voie  du  crime,  il  s'y 
précipite  avec  plus  de  fureur  et  d'acharnement  ;  il  se  garde 
de  briser  les  idoles  et  d'ouvrir  à  son  peuple  le  chemin  du 
temple.,  et  l'Écriture  remarque  que  ce  fut  un  pénitent  hypocrite  : 
Non  est  reversas...  sede  contrario*.  Pénitence  d'un  moment, 
pénitence  de  Jéroboam .  Hélas  !  que  de  fois  c'est  la  nôtre.  Nous 
tremblons  sous  les   coups  de  la  colère  divine  :  une  maladie 

1.  III   Reg.,XIII,33. 
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nous  a  cloués  sur  un  lit  de  douleur,  l'orage  anéantit  le  fruit  de 
notre  travail  et  renverse  nos  espérances,  La  gelée  ou  la  grêle 
a  promené  la  dévastation  à  travers  nos  campagnes  ,  nous 
rentrons  en  nous-mêmes  et  nous  cherchons  dans  nos  péchés  la 
cause  de  nos  malheurs  ,  nous  semblons  revenir  à  Dieu,  on 
nous  voit  tristes  et  humiliés.  Mais  attendez  que  l'orage  soit 
passé,  que  l'abondance  soit  revenue,  que  la  maladie  ait  cessé: 
aussitôt  se  renoue  la  chaîne  de  nos  ingratitudes  et  Ton  peut 
remarquer  dans  notre  vie  la  même  indifférence  ,  la  même 
impiété. 

En  des  jours  de  mission  ,  quand  la  grâce  travaille  notre 
âme ,  quand  la  parole  du  Seigneur  a  secoué  notre  conscience , 
quand  le  remords  a  repris  son  empire ,  effrayés  de  la  multitude 
de  nos  iniquités  ,  nous  avons  l'air  de  les  déplorer  et  je  me 
garderai  de  condamner  ces  dispositions;  mais ,  d'où  vient  que 
le  lendemain  on  nous  rencontre  sur  les  chemins  du  vice  et  que 
le  monde  est  affligé  du  scandale  de  nos  mauvaises  habitudes? 
Ne  serait-ce  pas  que  notre  propos  manquait  essentiellement  de 
constance  ? 

Je  ne  saurais  trop  vous  prémunir  contre  ces  résolutions 
d'un  jour,  d'autant  plus  que  le  monde  est,  à  cet  égard,  dans  la 
plus  complète  illusion.  Que  de  fois  on  se  contente  de  faire  trêve 
avec  le  désordre,  sans  vouloir  en  finir  avec  lui  1  Le  temps  de 
Pâques  est  arrivé ,  la  cloche  vient  d'annoncer  des  exercices 
extraordinaires  dans  une  paroisse  ,  ce  seront  quelques  jours 
de  suspensions  d'armes  ,  c'est  une  armistice  de  quelques 
semaines ,  mais  la  guerre  recommencera  contre  Dieu ,  on  le 
sait,  on  l'a  même  dit,  à  l'objet  d'une  passion  criminelle;  on 
s'est  réservé  de  se  retrouver  bientôt,  on  a  déjà  conspiré  pour 
les  mêmes  crimes  :  ce  sera  plus  tard ,  après  le  temps  pascal , 
après  la  mission  ,  et  l'on  vient  avec  de  si  étranges  dispositions 
recevoir  les  sacrements  les  plus  augustes  1  ô  duperie  de 
Satan  l  Comment  pouvons-nous  pousser  l'aveuglement  et 
l'ignorance  jusqu'à  ce  point  ? 

V.  Bon  propos  précis.  —  Quoiqu'il  soit  nécessaire  de  renoncer 
à  tout  péché  en  général ,  cela  ne  suffît  pas  ,  il  est  certaines 
fautes  qu'il  faut  prévoir  et  préciser  d'une  manière  particulière, 
ce  sont  celles  qui  ont  été  la  cause  des  autres  ;  à  ces  sortes  de 
vices  il  importe  d'opposer  des  résolutions  spéciales.  Vous 
avez  remarqué  que  la  profanation  du  dimanche  et  le  blasphème 
sont  les  vices  dominants  dans  votre  existence  et  la  matière 
principale  de  vos  confessions  ,  tout  en  protestant  au  Seigneur 
que  vous  voulez  éviter  tout  ce  qui  blesse  son  saint  amour , 
déclarez  la  guerre  à  la  profanation  du  dimanche  et  au  blas- 
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phème  par  une  volonté  plus  énergique  et  une  résolution  bien 
précise.  C'est  au  contraire  une  liaison  coupable  ,  qui  ravit 
votre  âme  à  Dieu  pour  la  jeter  aux  pieds  des  idoles  de  chair; 
entre  toutes  choses  ,  renoncez  à  cette  liaison  et  marquez 
spécialement  dans  votre  esprit  les  moyens  de  l'éviter,  il  ne 
vous  est  pas  difficile  de  voir  que  l'intempérance  est  la  cause  de 
toutes  vos  faiblesses,  et  il  y  a  longtemps  que  vous  vous  en 
confessez  sans  amendement  ;  ce  vice  fait  le  malheur  de  votre 
famille  et  l'opprobe  de  votre  nom  :  opposez-lui  donc  une 
volonté  de  fer  et  précisez  les  remèdes  qui  devront  guérir  votre 
âme  de  ce  penchant  vicieux  aux  excès  de  la  table.  Enfin,  c'est 
la  volupté  qui  vous  enlace  dans  ses  liens  honteux:  arrêtez 
ce  torrent  qui  dévaste  votre  cœur  et  roule  dans  ses  eaux 
immondes  les  débris  de  votre  vertu  en  ruines  ,  opposez-lui  le 
mur  d'airain  d'une  résolution  énergique  et  particulière,  en 
un  mot ,  fortifiez  le  côté  faible  de  votre  âme.  Quand  un  général 
d'armée  s'aperçoit  que  le  rempart  est  entamé ,  il  masse  ses 
troupes  sur  la  brèche  et  barre  le  passage  à  l'ennemi ,  quand 
le  vigneron  voit  le  torrent  qui  menace  sa  vigne ,  il  bâtit  une 
digue  puissante  et  fortifie  le  côté  où  l'eau  aura  le  plus  de 
prise.  Imitez-les  vous-mêmes,  massez  toutes  vos  résolutions, 
comme  une  armée  invincible,  sur  la  brèche  de  la  passion 
dominante. 

«  Si  l'on  agissait  ainsi ,  dit  Raineri  ,  on  n'aurait  pas  à 
déplorer  un  scandale  si  révoltant ,  si  commun  et  si  déshonorant 
pour  la  piété  ,  un  scandale  qui  fournit  matière  à  tant  de 
critiques  ;  on  ne  verrait  pas  tant  de  personnes ,  allier  la 
fréquentation  des  sacrements  avec  des  habitudes  graves  et 
énormes  ,  dont  elles  ne  se  corrigent  jamais  ;  on  ne  rencontrerait 
pas  ensemble  les  sacrements  et  l'avarice  la  plus  sordide  et 
la  plus  révoltante  ,  les  sacrements  et  les  passions  impures 
et  sensuelles ,  les  sacrements  et  les  liaisons  coupables  ,  les 
sacrements  et  les  haines  invétérées  ,  les  médisances  et  les 
calomnies  ,  les  sacrements  et  le  blasphème ,  l'intempérance 
et  la  profanation  du  jour  du  Seigneur,  les  sacrements  enfin 
et  la  violation  manifeste  des  devoirs  les  plus  essentiels.  Tout 
cela  ne  vient  que  du  défaut  de  battre  l'air  avec  de  vagues 
résolutions,  tandis  qu'on  ne  précise  rien,  on  ne  détermine 
rien  ,  on  détourne  même  les  regards  du  péché  dominant  et  on 
ne  veut  pas  le  voir  pour  ne  pas  le  guérir.  » 

VI.  —  Bon  propos  généreux.  —  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est 
généreux  ,  quand  il  donne  largement  et  qu'il  ne  recule  pas 
devant  un  sacrifice.  Votre  bon  propos  sera  généreux,  si  vous 
êtes  dans  la  disposition  de  tout  abandonner  pour  mettre  vos 
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promesses  à  exécution  et  si  vous  savez  au  besoin  tout  sacrifier 
effectivement  ;  je  dis  toutes  choses:  la  fortune  ,  les  richesses, 
les  honneurs,  les  amitiés,  les  fréquentations,  les  divertisse- 
ments, les  lectures,  les  frivolités,  et  même  ce  que  vous  avez 
rencontré  de  plus  agréable  sur  la  voie  de  l'iniquité,  même  ce 
dont  le  sacrifice  vous  coûtera  le  plus,  dût-il,  ce  sacrifice,  vous 
être  aussi  douloureux  que  la  perte  de  la  vie. 

Ce  commerce  est  pour  vous  une  source  d'injustices  et  de 
fraudes  ,  cette  maison  a  été  le  tombeau  de  votre  innocence ,  ce 
roman  donnait  le  vertige  à  votre  âme  ,  cette  personne  a  tendu 
des  lacets  à  votre  vertu,  vous  sacrifierez  toutes  les  amorces 
du  péché  dans  la  générosité  de  votre  bon  propos.  Ce  serait  le 
cas  de  rappeler  ici  les  oracles  du  Maître:  «  Celui  qui  ne  renonce 
pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ,  ne  saurait  être  mon  disciple  ;  celui 
qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi ,  n'est  pas  digne  de 
ma  grâce;  celui  qui  veut  venir  après  moi,  doit  se  renoncer 
lui-même ,  prendre  la  croix  du  sacrifice  et  me  suivre  loin  du 
monde  et  des  occasions  de  péché  ;  si  votre  œil  droit  vous 
scandalise ,  arrachez-le  ;  si  votremain  droite  ou  votre  pied  vous 
scandalisent,  arrachez-les  et  jetez-les  loin  de  vous1.  »  Mais  le 
sujet  est  trop  important  pour  que  nous  n'y  revenions  pas  dans 
une  instruction  particulière. 

Il  est  raconté  dans  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  qu'au  moment 
où  l'on  se  préparait  à  la  délivrance  d'Orléans,  elle  assista  à 
un  conseil  de  guerre  fort  tourmenté.  Les  généraux  français , 
comptant  plus  sur  leur  bravoure  que  sur  la  protection  du  ciel , 
hésitaient  et  répugnaient  même  à  l'attaque  de  la  ville;  leur 
armée  leur  paraissait  trop  faible  et  les  positions  des  Anglais 
redoutables.  Mais  l'héroïne  envoyée  de  Dieu,  s'arrêtant  fort  peu 
aux  inspirations  de  la  prudence  humaine  ,  tranche  la  question 
d'un  seul  mot  :  «  Or,  sus ,  dit-elle,  marchons  au  combat ,  car  ce 
que  mon  Christ  veut,  l'Anglais  ne  l'empêchera  pas.  »  Cependant 
beaucoup  de  guerriers  ont  trouvé  la  mort,  les  fossés  sont  pleins 
de  cadavres,  on  s'est  épuisé  en  efforts  gigantesques,  et  l'on 
n'a  encore  conquis  que  des  blés  ures ,  la  soif  et  le  soleil  brûlent 
les  guerriers,  la  sueur  ruisselle  de  leur  front  et  le  décourage- 
ment commence  à  les  envahir;  un  seul  cœur  n'a  point  faibli, 
un  seul  bras  ne  s'est  point  lassé,  c'est  celui  de  la  Pucelle. 
«N'en  doutez  pas,  dit-elle,  la  place  est  nôtre  et  l'Anglais  est 
déconfit.  »  Tout  à  coup  un  trait  perfide  l'atteint ,  elle  chancelle, 
elle  tombe ,  elle  roule  au  fond  du  fossé ,  l'armée  abattue  songe 
à  la  retraite  ;  mais  un  ange  descend ,  calme  la  blessure  de  la 
sainte  guerrière,  elle  se  lève,  déploie  son  étendard.  «A  l'assaut! 

1.  Scrip.  sac.,  passim. 
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à  l'assaut  l  Tout  est  nôtre.  »  Et  quelques  heures  après,  la  ville 
d'Orléans  ouvrait  ses  portes  à  nos  armées  victorieuses  et  les 
voûtes  des  églises  retentissaient  des  Te  Deum  de  la  délivrance. , 
Pour  nous,  Mes  Frères,  la  vie  est  un  combat  à  outrance, 
pour  la  liberté  de  notre  âme  constamment  assiégée  par  Satan  ; 
aux  conseils  de  la  sagesse  humaine ,  trop  souvent  c'est  le  parti 
de  la  lâcheté  qui  l'emporte,  on  s'étonne,  on  s'effraie,  on  se 
décourage.  «Or,  sus,  marchons  au  combat,  »  et  comptons  sur 
le  secours  du  Christ  :  «  Ce  que  mon  Christ  veut ,  l'enfer  ne 
l'empêchera  pas.  »  De  la  prudence  ,  mais  surtout  du  courage  ! 
Nous  recevrons  peut-être  bien  des  blessures,  l'ange  de  la 
charité  les  pansera ,  le  baume  du  ciel  guérit  rapidement  et 
complètement;  déployons  notre  étendard,  le  drapeau  de  la 
force  et  de  la  bonne  volonté ,  le  drapeau  de  la  générosité  et  de 
la  constance  ;  tout  est  nôtre  :  Le  monde  avec  ses  richesses , 
l'Église  et  ses  secours,  Dieu  et  sa  grâce,  tout  nous  appartient , 
tout  pour  servir  à  notre  sanctification.  Aux  âmes  vaillantes 
tout  se  succède  pour  le  bien  :  Scimus  quoniam  diligentibus  Deum 
omnia  cooperantur  in  bonum.  Les  rangs  ennemis  seront  brisés , 
leurs  cadavres  rouleront  dans  la  poussière  où  ils  voulaient 
coucher  nos  dépouilles ,  la  cité  des  élus  nous  ouvrira  ses 
portes,  et  les  parvis  de  l'éternité  retentiront  pour  toujours  des 
chants  du  triomphe  et  de  la  délivrance.  Amen. 
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Qui  amat  periculum  in  illo  peribit. 

(Eccli.lII,  27.) 

Pourquoi ,  Mes  Frères ,  malgré  les  amabilités  de  la  vertu  et 
le  bonheur  qu'elle  procure ,  y  a-t-il  si  peu  d'hommes  qui  la 
pratiquent  constamment  ?  Pourquoi ,  après  avoir  passé  un 
certain  nombre  d'années  dans  l'amitié  du  Seigneur  et  la  haine 
du  péché,  vient-il  un  jour  où  Ton  souille  de  la  boue  du  vice  la 
blanche  robe  de  son  baptême?  Pourquoi,  de  ceux  qui  revien- 
nent à  Dieu,  en  des  jours  de  mission  ou  de  retraite,  ou  même 
à  l'occasion  des  fêtes  pascales,  y  en  a-t-il  si  peu  qui  persévèrent 
jusqu'au  dernier  moment  de  la  vie?  Pourquoi,  en  un  mot, 
avons-nous  appris  à  connaître  le  péché?  Consultez  votre  vie, 
descendez  dans  votre  cœur  et  demandez-vous  quelle  a  été  la 
source  de  vos  chutes  :  l'expérience  vous  répondra  que  l'occa- 
sion engendre  tous  les  désordres.  Le  chemin  qui  conduit  de 
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Dieu  au  démon,  du  baptême  à  l'apostasie,  de  la  table  sainte 
aux  grossières  jouissances  du  vice  ,  s'appelle  et  s'appellera 
toujours:  «  l'occasion  prochaine.  »  Si  on  vivait' constamment 
en  la  compagnie  des  gens  de  bien  ,  que  de  fautes  l'on  éviterait! 
Que  de  mauvaises  habitudes  l'on  n'aurait  jamais  contractées  ! 
On  devient  pervers  parce  que  l'on  fréquente  les  âmes  déjà 
perverties,  c'est  en  leur  compagnie  que  l'on  pose  la  première 
pierre  de  sa  damnation.  Je  crois  donc  utilement  employer  le 
temps  de  cette  instruction  à  vous  dire  : 

1°  Ce  que  c'est  que  l'occasion  prochaine; 

2°  La  conduite  à  tenir  dans  les  occasions  prochaines. 

I.  —  Qu'est-ce  que  l'occasion  prochaine.  —  On  appelle  occasion 
de  péché  toute  rencontre  extérieure  qui  réveille  en  nous  le 
désir  et  l'amour  du  mal  et  nous  porte  à  le  commettre,  soit 
par  elle-même  ,  soit  à  cause  de  notre  fragilité.  Figurez-vous 
notre  âme  comme  un  soldat  au  sein  d'une  ville  assiégée  , 
ayant  à  lutter  à  la  fois  contre  les  ennemis  du  dehors ,  et  au 
dedans  contre  des  révolutionnaires  qui  cherchent  à  paralyser 
ses  efforts  et  à  livrer  la  place  à  l'étranger.  Nous  venons  au 
monde  avec  une  inclination  au  désordre  ,  une  propension 
naturelle  à  faire  ce  qui  est  défendu  par  la  loi  de  Dieu  :  Nitimur 
in  vetitum ,  avait  dit  le  poète  :  nous  tendons  sans  cesse  à 
descendre  vers  le  crime,  entraînés  que  nous  sommes  par  la 
concupiscence  ,  triste  fruit  du  péché  originel  ;  à  mesure  que 
nous  devenons  plus  coupables  ,  des  habitudes  se  forment  qui 
diminuent  progressivement  nos  forces  ,  enchaînent  notre 
liberté  et  nous  rendent  impuissants  pour  le  bien  ;  cette  inclina- 
tion naturelle,  ces  habitudes  perverses,  voilà  ce  que  j'appelle 
les  ennemis  du  dedans  ,  les  révolutionnaires.  Ils  sont  au 
centre  de  la  place,  ils  habitent  notre  cœur,  ils  deviennent  une 
portion  de  nous-mêmes  ;  nous  pourrons  les  affaiblir ,  il  nous 
sera  impossible  de  leur  donner  la  mort,  il  faut  vivre  avec  eux, 
les  traîner  jusqu'à  la  tombe  et  les  combatre  toujours. 

Malheureusement,  aux  portes  de  la  cité,  toute  une  armée 
étrangère  conspire  avec  eux  pour  notre  perte  éternelle  ,  ce 
sont  les  mauvaises  compagnies,  les  scandales  du  monde,  les 
personnes  corrompues  de  mœurs,  les  mauvais  livres,  en  un 
mot,  les  occasions. 

Parmi  ces  rencontres,  il  y  en  a  qui  n'offrent  qu'un  danger 
éloigné  et  peu  grave ,  les  chutes  y  sont  très  rares  et  presque 
exceptionnelles  ;  on  n'est  sans  doute  pas  obligé  de  les  fuir, 
car  tout  peut  devenir  une  pierre  d'achoppement.  Pour  les 
éviter,  il  faudrait  quitter  nos  parents ,  nos  amis ,  et  nos  proches , 
nous  quitter  nous-mêmes  et  sortir  de  ce  monde  où  Dieu  nous 
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a  placés  dans  un  état  d'épreuve  :  Alioquin  debueratis  de  hoc 
mundo  exisse.  N'allons  cependant  jamais  rechercher  dans  les 
créatures  ce  qui  peut  réveiller  les  passions  et  souvenons-nous 
que  la  prudence  est  la  mère  de  la  sûreté.  Les  écueils  de 
l'innocence  ,  les  pièges  dressés  par  Satan  pour  perdre  les 
âmes  sont  les  occasions  prochaines,  et  j'appelle  occasions 
prochaines  du  péché  ,  celles  qui  attaquent  fortement  et  perdent 
infailliblement ,  celles  qui  constituent  un  danger  sérieux  de 
faute  volontaire  et  de  faiblesse  consentie  ;  j'appelle  occasions 
prochaines  les  lieux,  les  maisons,  les  personnes,  les  divertis- 
sements dont  la  fréquentation  est  incompatible  avec  la  vertu 
ou  la  persévérance  dans  la  vertu. 

J'appelle  occasions  prochaines ,  les  entrevues  dérobées  à 
la  vigilance  d'un  père  ,  au  regard  d'une  mère  vertueuse  et 
prudente  ;  ces  tête-à-tête  concertés  ,  où  la  passion  livre  ses 
plus  violents  combats,  ces  assiduités  où  l'innocence  est  conti- 
nuellement battue  en  brèche  par  des  discours  légers  ,  des 
insinuations  perfides  ;  ces  rendez-vous  enfin  où  la  vertu  n'a 
plus  ni  barrière  qui  la  défende  ni  bouclier  qui  la  protège. 

J'appelle  occasions  prochaines,  ces  conversations  familières 
et  libres  où  l'intrigue  est  adroitement  poussée ,  où  de  la  parole 
comme  d'une  source  empoisonnée,  le  vice  tombe,  pour  ainsi 
dire  goutte  à  goutte,  dans  les  cœurs  encore  innocents;  ces 
lettres ,  ces  écritures  mutuelles  et  ces  signes  d'une  convention 
infernale,  qui  sont  à  des  époques  déterminées  l'aliment  des 
flammes  de  la  luxure. 

J'appelle  occasions  prochaines,  les  réunions  qui  surexcitent 
les  }>assions  les  plus  redoutables  ,  les  bals  qui  conspirent 
pour  la  démoralisation  de  la  jeunesse,  les  jeux  qui  cachent 
d'abominables  perversions,  les  familiarités  qui  sont  l'indice 
d'une  vertu  expirante  ou  déjà  morte. 

J'appelle  occasions  prochaines,  ces  vanités  qui  machinent 
d'odieux  projets  contre  la  pudeur  ,  lui  tendent  des  lacets  et  lui 
préparent  de  mortelles  blessures  ;  ces  ajustements  redoutables 
que  le  paganisme  n'avait  peut-être  pas  connus,  qu'il  n'avait 
au  moins  pas  dépassés  -,  ces  modes  ridicules  inventées  de  nos 
jours,  pour  remplacer  les  attraits  que  l'on  ne  possède  ni  par 
l'esprit  ni  par  le  cœur. 

J'a  pelle  occasions  prochaines,  les  fréquentations  prolon- 
gées des  mois  et  des  années ,  sous  prétexte  d'un  mariage 
renvoyé  du  printemps  à  l'automne  et  de  l'automne  au  prin- 
temps; la  cohabitation  avec  toute  personne  aux  allures  hardies 
et  aux  mœurs  suspectes,  et  à  plus  forte  raison,  toute  visite 
à  l'objet  d'une  passion  criminelle  et  invétérée. 

J'appelle  occasions  prochaines  de  péché,  ces  lectures  où 
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l'imagination  puise  toutes  sortes  d'imaginations  sensuelles, 
où  le  cœur  trouve  le  dégoût  de  la  prière  et  du  travail ,  et  le 
commencement  de  toutes  les  déchéances;  ces  tableaux,  ces 
cartes,  ces  peintures  qu'une  abominable  photographie  reproduit 
sous  toutes  les  formes  et  jette  dans  tous  les  magasins  qui  ne 
se  respectent  plus. 

Il  y  en  a  d'autres  encore,  mais  la  parole  sainte  doit  toujours 
respecter  l'innocence  partout  où  elle  se  rencontre  ;  à  la  cons- 
cience de  parler,  au  confesseur  de  montrer  le  danger  quand  il 
le  découvrira,  au  pénitent  de  suivre  ses  charitables  avis. 

Hélas ,  Mes  Frères ,  parmi  ces  occasions ,  il  y  en  a  qui  sont 
nécessaires  et  continuelles,  il  est  moralement  impossible  de 
s'en  débarrasser.  Qui  croirait  qu'au  sein  de  la  famille  un  enfant, 
une  épouse  puissent  trouver  de  redoutables  dangers  V  Qui 
croirait  qu'ils  puissent  subir  des  luttes  odieuses  que  la  loi 
naturelle  réprouve  autant  que  la  loi  divine  I  Plus  la  foi  diminue 
et  plus  ces  abus  atroces  se  multiplient.  Je  n'essaierai  pas  de 
flétrir  comme  ils  le  méritent  les  auteurs  de  ces  coupables 
attentats  ,  je  conseillerai  seulement  aux  victimes  du  scandale 
de  se  réfugier  à  l'ombre  de  nos  autels;  le  ministre  du  ciel  les 
aidera  de  ses  prudents  avis  et  la  grâce  ne  les  abandonnera 
jamais  dans  leurs  malheureux  combats  :  si  prochaine  que  soit 
l'occasion ,  elle  deviendra  éloignée,  et  elle  n'aura  que  très  peu 
de  prise  sur  un  cœur  environné  des  prévenances  du  Seigneur. 

IL  —  Quelle  est  la  conduite  à  tenir  dans  l'occasion  prochaine  et 
volontaire  ?  —  Contre  l'occasion  prochaine  et  volontaire ,  il  n'y 
a  qu'un  seul  remède  et  une  seule  précaution:  la  fuite,  la 
séparation  entière,  le  divorce  absolu. 

Il  faut  fuir  !  Nous  vous  le  disons  au  nom  de  Dieu,  qui  offre 
la  grâce  à  cette  condition  :  «Retirez-vous,  dit  le  Seigneur,  et 
gardez-vous  de  tout  ce  qui  est  dangereux ,  car  celui  qui  aime 
le  danger  y  périra  ;  éloignez-vous  de  Babylone  et  que  chacun 
cherche  à  sauver  son  âme  ;  celui  qui  plonge  ses  mains  dans  la 
poix  les  retirera  souillées;  celui  qui  garde  du  feu  dans  ses 
vêtements  sera  consumé;  celui  qui  se  jette  dans  le  torrent  y 
trouvera  la  mort  ;  celui  qui  habite  dans  le  voisinage  d'une  bête 
féroce  sera  dévoré.  Ne  reconnaissez-vous  pas  sous  ces  diffé- 
rentes images  l'occasion  prochaine  du  péché  ?  » 

Mais  voici  qui  est  plus  formel  encore;  «  Il  est  aussi  facile, 
continue  le  Seigneur ,  de  se  défendre  des  morsures  de  la  vipère 
dont  on  se  serait  fait  un  collier ,  que  de  ne  pas  succomber  au 
crime  en  la  compagnie  des  méchants;  prenez  une  vipère  quand 
la  chaleur  l'irrite ,  quand  elle  vient  de  passer  sur  une  terre 
nouvellement  remuée  pour  en  recueillir  tout  le  venin,  faites- 
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vous-en  un  collier,  si  elle  ne  déverse  pas  dans  votre  sang  le 
poison  de  sa  bave  impure,  c'est  un  miracle.  Ce  sera  un  miracle 
plus  grand  encore  de  rester  vertueux  en  la  compagnie  des 
méchants.  » 

Après  cela,  excusez-vous,  allez  au  danger  et  dites-,  le 
Seigneur  m'assistera;  courrez  au  précipice  et  comptez  sur  la 
main  divine  pour  vous  retenir.  Sur  quoi ,  de  grâce,  fondez-vous 
cette  assurance  téméraire  V  Vous  trouverez  dans  l'Écriture  que 
le  Tout-Puissant  assista  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  et  les 
trois  hébreux  dans  la  fournaise;  mais,  Daniel  ne  s'était  pas  de 
lui-même  exposé  à  la  dent  des  bêtes  féroces,  mais  les  trois 
hébreux  n'étaient  point  allés  d'eux-mêmes  se  jeter  dans  les 
flammes;  et  vous,  vous  affrontez  la  mort  quand  rien  ne  vous 
oblige  à  mettre  votre  vie  en  péril.  Vous  trouverez  dans  l'Écriture 
que  la  grâce  fut  accordée  à  Joseph  chez  Putiphar,  mais  le 
vertueux  fils  de  Jacob  se  hâta  de  fuir  cette  maison ,  quand  sa 
vertu  se  trouva  en  échec  ,  tandis  que  vous  vous  obstinez  à 
demeurer  dans  celles  où  déjà  trop  souvent  vous  avez  fait 
l'expérience  de  votre  fragilité.  Vous  trouverez  enfin  que  Dieu 
protégea  la  chaste  Suzanne  contre  l'impure  passion  de  deux 
vieillards,  mais  cette  femme  digne  de  tout  éloge  n'avait  pas 
recherché  le  péril ,  et  vous  le  faites  naître  par  vos  provocations, 
vos  scandales  et  vos  libertés.  Au  contraire,  Samson,  David  et 
Salomon ,  avaient  reçu  du  ciel  la  force ,  la  sainteté  et  la  sagesse; 
ils  devinrent  prévaricateurs  en  devenant  imprudents;  Pierre, 
le  chef  des  apôtres,  entra  dans  l'assemblée  des  juifs  par  un 
sentiment  de  curiosité  et,  à  la  voix  d'une  servante,  il  se  rendit 
coupable  de  parjure  et  d'apostasie.  Vous  les  imitez  dans  leur 
témérité,  vous  les  suivrez  dans  leur  ruine. 

Il  faut  fuir!  Nous  vous  le  disons  au  nom  de  Jésus-Christ, 
qui  met  le  ciel  à  ce  prix.  «  Voici ,  dit  S.  Bernardin  de  Sienne  , 
son  précepte  fondamental  à  côté  de  la  promulgation  du  dogme 
le  plus  effrayant  ;  voici  la  base  de  toute  religion  :  Si  votre  œil 
droit  vous  scandalise ,  arrachez-le  et  jetez-le  loin  de  vous.  » 
Faites  bien  attention  ,  Mes  Frères,  à  la  force  de  ces  paroles; 
le  Maître  ne  dit  pas  :  «  Fermez  votre  œil  aux  scandales  du 
monde  ,  »  mais  arrachez ,  arrachez  sans  pitié  et  séparez-vous 
de  ce  qui  peut  vous  perdre;  «  si  votre  main  droite  vous  scan- 
dalise ,  coupez-la  et  jetez-la  bien  loin  de  vous.  »  Il  y  avait, 
ce  semble,  un  moyen  plus  facile  et  moins  dur,  il  suffisait 
d'enchaîner ,  de  garrotter  cette  main  qui  est  un  sujet  de  faiblesse. 
«Non,  non,  dit  Jésus-Christ,  il  faut  couper,  et  repousser  à 
jamais  tout  principe  de  ruine  spirituelle.  »  Si  je  ne  me  trompe, 
ces  expressions  énergiques  signifient  :  Ne  comptez  sur  d'autre 
expédient  que  la  fuite  et  le  divorce  absolu.  Ne  dites  pas  :  Je  me- 
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surveillerai,  j'éviterai  les  chutes;  folle  confiance  !  Loin  de  vous 
toute  occasion. 

A  ces  paroles  si  claires,  si  formelles,  si  précises,  que 
répondrez-vous?  Direz-vous  que  cette  personne  vous  est  trop 
chère?  yous  est-elle  aussi  indispensable  que  votre  œil  î  Direz- 
vous  que  cette  compagnie  vous  est  trop  agréable?  Vous  est-elle 
aussi  agréable  que  l'usage  de  votre  main  droite  !  Direz-vous 
qu'en  abandonnant  cette  maison  votre  fortune  ou  vos  gages  en 
souffriront?  L'argent  et  l'or  valent-ils  mieux  que  le  ciel? 
Direz  vous ,  enfin ,  que  le  monde  causera  de  votre  retraite  et  de 
vos  scrupules?  L'approbation  des  hommes  passe-t-elle  avant 
le  jugement  de  l'Éternel  !  Pitoyables  excuses,  quand  il  y  va  de 
notre  avenir  et  de  notre  salut,  quand  le  Maître  nous  a  dit: 
«  Ou  la  fuite  ou  l'enfer  !  » 

Il  faut  fuir  1  Nous  vous  le  disons  au  nom  de  l'Église,  qui  ne 
concède  l'absolution  qu'après  cette  promesse.  L'Église  est  la 
dispensatrice  des  mystères  divins,  mais  elle  ne  peut  dépasser 
les  ordres  de  son  fondateur;  aussi  bien,  elle  défend  à  tout 
prêtre  de  recevoir  aux  sacrements  un  pénitent  engagé  dans 
l'occasion  prochaine  et  volontaire,  tant  qu'il  refuse  de  s'en 
éloigner.  Écoutez  cette  proposition  :  «  On  peut  au  moins  une 
fois  absoudre  celui  qui  peut  et  ne  veut  pas  quitter  le  danger.  » 
Elle  est  condamnée ,  elle  est  frappée  des  anathèm^es  de  l'Église. 
Nous  avons  donc  à  en  prendre  notre  parti ,  nous,  aussi  bien  que 
vous  et,  comme  disait  sœur  Benoîte  aux  prêtres  de  son  temps, 
refuser  l'absolution  aux  pécheurs  d'occasion  et  d'habitude-,  si 
nous  ne  voulons  nous  damner  par  une  indulgence  coupable  et 
nous  charger  de  sacrilèges ,  par  une  bonté  qui  serait  de  la 
lâcheté,  nous  devons  exiger  le  renoncement  à  toute  occasion 
prochaine  et  volontaire  du  péché  mortel. 

Il  faut  fuir!  Nous  vous  le  disons,  au  nom  de  la  raison  qui 
demande  le  sérieux  dans  toutes  nos  démarches.  Quand  vous 
allez  vous  confesser,  vous  dites:  «Mon  Dieu,  je  hais  et  je  déteste 
le  péché.  »  Mais,  de  grâce,  n'ayons  pas  deux  mesures,  l'une 
pour  les  choses  du  temps  et  l'autre  pour  ce  qui  regarde 
l'éternité,  n'ayons  ni  deux  poids  ni  deux  balances.  Que  faites- 
vous  quand  vous  avez  dans  le  cœur  la  haine  d'une  personne? 
Aimez-vous  sa  rencontre?  Ètes-vous  heureux  en  sa  présence? 
Vous  savez  fort  bien  que  vous  redoutez  son  voisinage ,  que 
vous  ne  voulez  plus  rien  avoir  à  faire  avec  elle ,  et  qu'il  vous  faut 
toute  la  force  du  précepte  divin  pour  vous  engagera  lui  parler. 
A  qui  donc  persuaderez-vous  que  vous  détestez  le  péché  quand 
vous  voulez  vivre  tout  près  et  à  côté  de  lui ,  quand  vous  demeu- 
rez dans  le  voisinage  du  vice,  quand  vous  voulez  jouer  avec  le 
démon  et  faire  société  avec  lui.   En   un   mot  ,   quand  vous 
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recherchez  l'occasion  du  désordre,  à  qui  ferez-vous  croire  que 
vous  haïssez  le  désordre  lui-même. 

En  venant  vous  confesser  vous  dites  encore:  «Je  fais  un 
ferme  propos  de  mourir  plutôt  que  d'offenser  mon  Dieu.  »  Belles 
protestations  en  apparence;  en  réalité,  sans  la  fuite  des  occa- 
sions, mensonges,  sacrilèges!  C'est  encore  à  votre  tribunal 
que  j'en  appelle  et  je  veux  vous  condamner  par  vos  propres 
paroles.  Ne  dites-vous  pas  tous  les  jours  :  «  l'occasion  fait  le 
larron.  »  J'ajouterai  avec  autant  de  vérité:  l'occasion  fera  le 
voluptueux,  l'impudique,  l'intempérant,  le  pécheur  tel  qu'il 
était  avant  la  confession. 

Il  faut  fuir!  Nous  vous  le  disons  au  nom  de  l'expérience  qui 
nous  montre  les  chutes  les  plus  effrayantes  comme  la  triste 
conséquence  de  la  témérité.  C'était  un  vieux  anachorète,  aux 
cheveux  blancs,  au  visage  pâle  et  défait,  aux  pieds  nus, 
enveloppé  comme  un  cadavre  vivant  dans  un  sac  grossier  ; 
son  front,  sillonné  de  rides,  annonçait  un  vétéran  de  l'armée 
du  Christ  ;  il  opérait  des  prodiges  ,  il  chassait  le  démon  du 
corps  des  possédés,  il  comptait  plus  de  cinquante  ans  de 
pénilences ,  partout  on  l'appelait  le  saint  du  désert.  Or,  un  jour, 
S.Jacques  l'Ermite,  car  c'était  lui,  reçoit  une  visite  inconsi- 
dérée et  il  tombe  dans  un  crime  de  volupté,  d'homicide  et  de 
désespoir,  il  prend  la  résolution  de  se  jeter  au  milieu  des 
désordres  du  siècle  et,  n'eût  été  un  miracle  du  ciel ,  il  aurait 
perdu  à  tout  jamais  le  fruit  de  ses  austérités.  Comptez-vous  un 
demi-siècle  dévie  innocente?  Avez-vous  assez  de  vertu  pour 
faire  des  miracles?  seriez-vous  parvenu  à  ces  hauteurs? Trem- 
blez !  Rien  ne  résistera  au  charme  perfide  de  l'occasion 
prochaine. 

C'était  un  généreux  défenseur  de  la  foi,  il  avait  témoigné 
de  son  courage  au  milieu  des  plus  horribles  tourments,  il 
consentit  à  se  laisser  arracher  la  langue  plutôt  que  de  trahir 
la  cause  de  l'Évangile,  et  Dieu  pour  le  récompenser,  lui 
continua  le  don  de  la  parole.  Après  avoir  souffert  un  si  glorieux 
martyre,  après  avoir  gagné  une  foule  d'âmes  à  Jésus-Christ, 
sa  vie  étant  un  miracle  continuel ,  chaque  parole  articulant  un 
miracle,  un  jour  il  reçoit  une  visite  inconsidérée  et  il  tombe  et 
il  perd  en  un  instant  l'innocence,  les  mérites  acquis,  le  triom- 
phe et  le  miracle.  Avez-vous  sur  le  front  l'auréole  dès  martyrs? 
L'auriez-vous  ,  tremblez  !  elle  disparaîtra  dans  l'occasion 
prochaine  du  péché  mortel. 

Hé  quoi  !  Mes  Frères,  ces  colonnes  qui  semblaient  défier  la 
durée  des  siècles  sont  tombées,  et  nous  serions  téméraires, 
nous  pauvres  murs  du  chemin  bâtis  sur  le  sable  mouvant  de 
l'inconstance  et  de  la  fragilité  !   Ces  arbres   séculaires  qui 
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semblaient  plus  forts  que  les  orages,  les  cèdres  du  Liban,  sont 
déracinés,  et  nous  nous  fierions  à  notre  solidité,  nous  pauvres 
roseaux  de  la  vallée  que  le  moindre  souffle  agite  dans  toutes 
les  directions!  Ces  vaisseaux  immenses  et  si  bien  équipés, 
qui  paraissaient  à  l'abri  de  toutes  les  tempêtes,  ont  sombré 
dans  les  abîmes  de  l'océan,  et  nous  pauvres  nacelles,  que  la 
plus  petite  vague  emporte,  nous  irions  affronter  les  récifs  et 
les  écueils  de  l'occasion  ! 

Et  certes,  les  chutes  que  l'histoire  nous  montre  ne  doivent 
pas  nous  étonner,  elles  sont  la  répétition  du  premier  jour  de 
l'humanité  à  travers  les  siècles  que  le  monde  vivra.  Au  paradis 
terrestre,  Dieu  avait  place  nos  premiers  parents  dans  Tétat 
d'épreuve  ,  il  y  avait  un  arbre  fatal  :  c'était  pour  Dieu  un 
moyen  de  tenter  la  fidélité  de  son  serviteur  ,  pour  Satan  un 
centre  de  bataille ,  pour  l'homme  une  occasion  ;  Dieu  avait  dit, 
comme  il  dit  toujours:  «  Fuyez,  prenez  garde  d'y  toucher, 
le  moment  où  vous  aurez  enfreint  ma  défense,  sera  celui  de 
votre  mort.  «  Eve  s'arrêta  à  considérer  le  fruit,  il  était  beau  :  la 
voilà  charmée,  éblouie,  séduite.  Au  regard  humain  ,  rien  n'est 
plus  agréable  que  l'apparence  du  mal,  rien  n'est  plus  enchan- 
teur. Le  démon  paraît,  comme  il  vient  toujours  au  moment 
où  nous  commençons  à  faiblir,  il  diminue  l'horreur  du  péché. 
«  Pourquoi  ne  mangez-vous  pas  de  ce  fruit  ?  —  Nous  man- 
geons de  tous  les  autres  mais  nous  ne  toucherons  jamais  à 
celui-ci,  le  Créateur  l'a  défendu  et  nous  respectons  ses  ordres 
de  peur  que  peut-être  nous  ne  mourions  :  Ne  forte  moriamur.  » 

Remarquez,  Mes  Frères,  les  tristes  progrès  du  mal  en  face 
du  danger;  l'Éternel  avait  dit:  «  Du  jour  où  vous  mangerez, 
vous  serez  frappés  de  mort.  )>  Eve  doute  ,  à  la  parole  du 
Créateur  elle  ajoute  un  «  peut-être.  »  Et  c'est  ainsi  que,  dans 
toutes  les  occasions  ,  le  désordre  envahit  la  conscience  :  on 
met  en  doute  les  enseignements  de  la  foi  ,  les  conseils  de  la 
prudence,  les  avertissements  de  l'amitié.  Qui  sait  s'il  y  a  dans 
ce  bal,  dans  ce  jeu,  à  cette  soirée,  tout  le  mal  que  les  prêtres 
y  supposent?  Qui  sait  si  la  vertu  ne  peut  pas  impunément 
subir  ces  orages  ?  Qui  sait  si  la  ruine  et  la  mort  sont  aussi 
certaines  qu'on  veut  bien  le  dire?  Ne  forte  moriamur.  L'esprit 
pervers  ne  s'en  tient  jamais  là,  il  profite  des  ravages  accomplis 
pour  opérer  d'autres  dévastations  ,  il  profite  du  doute  pour 
conduire  à  l'incrédulité  :  Ne  quaquam  moriemini.  Non  ,  non  , 
vous  ne  mourrez  pas,  mais  vous  aurez  la  science  divine.  A  ces 
paroles,  la  première  femme  est  entièrement  gagnée  au  mal, 
elle  se  fait  même  l'apôtre  du  vice,  elle  entraîne  son  mari  et  la 
chute  est  consommée.  Cependant  Dieu  arrive  à  son  tour: 
«  Adam  où  es-tu?  Pourquoi  m'as-tu  désobéi?  —  Seigneur,  la 
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femme  que  vous  m'avez  donnée  pour  compagne  m'a  présenté 
du  fruit  et  j'en  ai  mangé;  c'est-à-dire,  l'occasion  m'a  rendu 
criminel.  —  Mon  Dieu,  dit  à  son  tour  la  femme,  c'est  le 
serpent  qui  m'a  trompée.  »  Encore  l'occasion!  Ah!  Mes  Frères, 
si  en  ce  moment  je  m'adressais  à  toutes  les  âmes  coupables 
pour  leur  dire ,  comme  autrefois  le  Créateur  au  premier 
homme  :  Où  donc  est  cette  vertu  qui  faisait  votre  gloire  ? 
où  est  ce  sentiment  de  modestie  qui  couronnait  votre  front? 
Combien  me  répondraient  :  tout  a  fait  naufrage  dans  une 
fréquentation  ,  dans  une  liaison  suspecte ,  tout  a  péri  dans 
l'occasion. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter,  Mes  Frères ,  le  secret  de  la  victoire 
est  dans  la  fuite,  c'est  une  question  de  vie  ou  de  mort.  Il  y  a 
quelques  années ,  dans  une  maison  mal  famée ,  mourait 
subitement,  au  milieu  de  la  nuit ,  une  jeune  fille  esclave  de  la 
débauche  ;  au  moment  où  elle  expirait ,  des  cris  retentissent 
dans  ce  refuge  du  crime  ;  ses  compagnes ,  coupables  comme 
elle ,  venaient  de  l'apercevoir  dans  un  cercle  de  flammes  :  elle 
leur  avait  dit  le  malheur  de  sa  damnation  ,  ajoutant  que  ce 
malheur  serait  un  jour  le  partage  de  toutes  celles  qui  s'obstine- 
raient à  vivre  dans  l'occasion  du  désordre. 

Trois  jeunes  gens  se  présentent  un  jour  à  un  solitaire , 
pour  lui  demander  le  chemin  du  ciel  ;  le  solitaire  les  interroge 
sur  leur  genre  de  vie,  puis  il  leur  dit  :  «  Écrivez:  Première 
résolution ,  la  fuite  des  occasions  ;  écrivez  encore  :  Seconde 
résolution,  la  fuite  des  occasions-,  écrivez  toujours:  Troisième 
résolution,  la  fuite  des  occasions.  —  Vous  ne  savez  donc  que 
cela ,  reprirent  les  trois  jeunes  mondains.  —  Faites  cela  , 
répondit  le  pieux  anachorète,  et  allez,  Dieu  fera  le  reste.  »  Et 
vous  aussi,  Mes  Frères,  écrivez,  écrivez  dans  votre  esprit  et 
dans  votre  cœur ,  écrivez  dans  votre  mémoire  et  dans  votre 
imagination,  écrivez  dans  vos  facultés  et  vos  sens,  écrivez 
dans  tous  les  sentiers  de  votre  vie  et  dans  toutes  les  entreprises 
de  votre  existence,  écrivez  dans  le  travail  et  le  repos ,  dans  la 
santé  et  la  maladie,  écrivez  encore  ,  écrivez  toujours  :  la  fuite 
des  occasions,  et  puis  allez  sans  crainte,  marchez  sous  l'égide 
tutélaire  de  la  Providence  qui  vous  gardera  ;  vous  aurez  mani- 
festé votre  bonne  volonté,  vous  aurez  fait  preuve  de  dévouement 
à  Dieu ,  vous  aurez  renoncé  à  tout  ce  qui  est  opposé  à  votre 
Maître  le  Christ ,  le  concours  du  ciel  ne  vous  manquera 
jamais,  Dieu  fera  le  reste.  Amen. 
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LA   VÉRITÉ 
SUR  LES  OCCASIONS  PROCHAINES 


Est  via ,  quœ  videtur  homini  rectay  novis- 
sima  ejus  ducunt  ad  mortem. 
(Prov.  XVI  ,  25.) 

Il  y  a  plusieurs  siècles  passés ,  un  saint  missionnaire  et 
un  grand  thaumaturge  prêchait  dans  une  ville  d'Italie  ;  les 
populations  accouraient  pour  entendre  sa  parole  entraînante 
et  convaincue ,  des  miracles  de  conversion  s'opéraient  à  tous 
les  moments,  il  y  avait  cependant  quelques  rebelles  et,  de 
ce  nombre ,  une  femme  engagée  dans  les  occasiqns  du  vice 
et  menant  une  vie  publiquement  scandaleuse.  Pour  ne  pas  se 
rendre  aux  avertissements  du  prédicateur,  elle  avait  pris  le 
lâche  parti  de  contredire  et  de  railler;  il  est  toujours  plus 
facile  de  tourner  la  vertu  en  dérision  que  de  la  pratiquer. 
Tout-à-coup ,  l'on  apprend  que  la  malheureuse  créature  du 
désordre  vient  d'être  frappée  de  mort  subite ,  le  saint  est  averti 
de  cette  catastrophe  par  une  inspiration  divine  ,  il  suspend 
l'instruction  commencée  et  s'adressant  à  la  foule:  «  Suivez- 
moi  ,  dit-il ,  je  vais  vous  parler  des  justices  éternelles.  »  L'au- 
ditoire en  émoi  l'accompagne  ,  on  arrive  dans  la  chambre  où 
la  victime  vient  d'expirer ,  il  ordonne  de  prendre  le  cadavre 
et  de  le  porter  au  milieu  du  peuple  assemblé ,  et  là  ,  étendant 
la  main ,  il  prononce  ces  paroles  de  commandement  :  «  0  vous 
qui,  pour  vivre  en  paix  dans  le  crime,  avez  méprisé  les 
leçons  du  prêtre  et  les  conseils  de  la  prudence  chrétienne , 
où  êtes-vous,  dites,  où  êtes-vous  maintenant?  »  Et  le  cadavre 
s'agite,  une  voix  sépulcrale  sort  de  ces  lèvres  livides  et  de 
cette  poitrine  glacée  :  «  En  enfer  ,  je  suis  en  enfer.  »  Et  le 
thaumaturge  d'ajouter:  l'entendez-vous,  Mes  Frères?  en  enfer! 
C'est  là  que  le  monde  vous  conduit,  c'est  le  terme  fatal  de  ses 
scandales  ;  à  vous  de  voir  si  vous  voulez  suivre  et  aboutir  à 
cet  abîme. 

Que  d'exemples  pareils  l'enfer  aurait  à  produire  si  nous 
pouvions  connaître  les  secrets  effrayants  de  la  justice  divine! 
Que  d'âmes  avaient  été  pures  et  saintes  et  le  siècle  les  séduisit, 
et  les  occasions  les  perdirent,  et  les  sombres  abîmes  les  ont 
englouties  !  11  importe  donc  de  détruire  les  préjugés  par 
lesquels  on  s'autorise  à  persévérer  dans  la  voie  qui  conduit  à 
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la  mort ,  il  importe  de  dire  toute  la  vérité  sur  les  pièges  que  le 
démon  tend  chaque  jour  à  notre  innocence. 

I.  —  Prétextes  pour  demeurer  dans  les  occasions  prochaines  — 
Quand  on  prêche  la  nécessité  de  fuir  le  danger  pour  être 
vertueux,  quand  on  dit  que  l'occasion  prochaine  du  péché  est 
la  source  du  vice  et  le  commencement  de  toutes  les  ruines, 
quand  on  répète  les  paroles  si  formelles  du  Christ  et  les  affir- 
mations authentiques  de  TÉglise,  quand  on  proclame  la  même 
vérité  au  nom  de  la  foi ,  de  la  raison  et  de  l'expérience,  quand 
on  montre  enfin  les  désastres  lamentables  qui  remplissent  les 
pages  de  l'histoire,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  invoquer  contre 
nous  des  raisons  de  bienséance,  d'impossibilité,  de  devoir,  de 
prudence,  de  religion  même  et  d'expérience.  L'un  prétexte  sa 
position  au  milieu  de  la  société,  l'autre  allègue  ses  intentions 
et  ses  résolutions,  un  troisième  prétend  avoir  affronté  sans 
péril  les  périls  eux-mêmes ,  et  un  autre  cherche  dans  son 
âge  ou  son  caractère  une  excuse  à  toutes  ses  imprudences. 
Examinons,  si  vous  le  voulez  bien,  ce  que  valent  tous  ces 
prétextes. 

1°  Prétextes  de  position.  —  Je  suis  par  mon  état  destiné  à 
vivre  au  milieu  du  monde,  il  m'est  impossible  de  me  faire  des 
mœurs  à  part  et  une  existence  de  solitaire  ou  de  religieux.  Si 
j'avais  eu  la  vocation  à  la  vie  cénobitique,  j'aurais  vécu  en 
cénobite;  mais  telle  n'était  pas  ma  destinée,  et  je  me  dois  à 
mes  affaires,  à  mes  parents,  à  tous  ceux  qui  m'environnent. 
Il  y  a  même  certaines  réunions  et  certains  divertissements  qui 
font  partie  essentielle  des  devoirs  de  ma  charge  et  je  ne  puis 
les  éviter  sans  être  ridicule  et  sans  m'attirer  des  disgrâces 
ruineuses. 

Je  pourrais  vous  répondre  que  tous  les  saints  ont  vécu  d'une 
vie  singulière,  que  la  voie  du  grand  nombre  est  la  voie  large 
et  qu'elle  conduit  à  la  perdition  ;  mais  je  préfère  convenir  avec 
vous  des  devoirs  imposés  à  votre  situation  au  milieu  de  la 
société.  Oui ,  il  existe  des  emplois  où  il  faut  nécessairement 
affronter  certains  dangers  spirituels ,  la  Providence  elle-même 
a  ménagé  ces  périls  pour  éprouver  notre  fidélité ,  et  alors  elle 
sait  proportionner  les  secours  à  la  faiblesse  de  ceux  qu'elle 
expose.  Quelque  critiques  que  soient  les  circonstances  où  nous 
passons,  nous  pouvons  toujours  nous  promettre  la  victoire, 
quand  c'est  la  main  de  Dieu  qui  les  a  réunies.  Pierre,  marchant 
sur  les  flots  par  ordre  du  Sauveur,  est  moins  exposé  que  Jonas 
dans  le  navire  où  son  infidélité  l'a  conduit;  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions  est  plus  en  sûreté  que  le  prophète  prévaricateur 
sur  le  grand  chemin  de  Béthel ,  où  il  est  dévoré  par  les  ours; 
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les  trois  jeunes  hébreux  à  la  cour  de  Nabuchodonosor  se 
conservent  mieux  que  Jéroboam  et  Manassès  au  centre  de 
Jérusalem.  Rien  ne  limite  la  puissance  divine,  elle  se  choisit  des 
élus  au  milieu  de  Babylone  et,  des  pierres  tombées  dans  la 
poussière  des  routes ,  elle  peut  construire  la  céleste  cité.  Cepen- 
dant ,  il  y  a  même  sur  ce  qu'on  appelle  les  nécessités  de  posi- 
tion des  règles  à  garder  et  des  mesures  à  prendre  :  Si  votre  rang, 
votre  condition  ,  votre  état  vous  engagent  à  certaines  visites 
de  bienséance,  quelle  nécessité  que,  sous  prétexte  de  bien- 
séance ,  vous  soyez  de  toutes  les  compagnies  et  de  toutes  les 
visites .  que  vous  receviez  chez  vous  toutes  sortes  de  personnes 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  que  vous  soyez  de  toutes  les  parties 
de  plaisir  et  de  toutes  les  promenades  ?  Quelle  nécessité  y  a-t-il 
que,  de  plusieurs  sociétés,  vous  preniez  toujours  la  plus 
scandaleuse,  la  plus  mondaine,  celle  qui  flatte  le  plus  votre 
mollesse  et  vos  passions?  Quelle  nécessité  y  a-t-il  que,  de 
tous  les  divertissements,  vous  preniez  toujours  celui  qui  vous 
présente  les  objets  les  plus  dangereux,  ceux  dont  vos  yeux 
sont  épris  et  votre  cœur  blessé?  Quelle  nécessité  que  vous  vous 
trouviez  toujours  avec  certaines  personnes  qui  vous  plaisent 
et  à  qui  vous  voulez  plaire  ?  Quelle  nécessité  de  rechercher 
et  de  souffrir  la  compagnie ,  d'écouter  les  entretiens  profanes 
des  libertins  qui  ne  savent  que  faire  et  qui  vous  rendront 
nécessairement  complices  de  leur  libertinage?  Quelle  nécessité 
enfin,  de  subir  certaines  soirées  où  vos  allures  inconvenantes 
et  vos  modes  excentriques  vous  attireront  infailliblement  une 
réputation  de  légèreté  et  de  coquetterie  suspecte.  Non,  Mes 
Frères,  ce  ne  sont  plus  là  des  périls  que  la  main  de  la  Provi- 
dence attacha  à  votre  condition  ,  ce  sont  ceux  que  votre  goût 
et  vos  penchants  y  forgent  ;  ce  ne  sont  pas  des  |dangers  insé- 
parables de  vos  devoirs  où  la  grâce  divine  ne  peut  vous  être 
refusée,  ce  sont  des  imprudences  de  votre  choix  où  vous  serez 
abandonnés  à  vous-mêmes  et  où  vous  périrez  infailliblement. 
2°  Prétextes  d'excellentes  intentions.  —  Je  ne  cherche  pas  le 
mal  en  allant  dans  cette  maison,  avec  cette  personne;  si  je 
fréquente  les  bals,  ce  n'est  pas  le  moins  du  monde  pour 
offenser  Dieu  ;  si  je  me  rends  à  cette  soirée,  à  cette  promenade 
c'est  tout  simplement  pour  passer  le  temps ,  je  suis  dans  la 
résolution  bien  arrêtée  de  ne  plus  succomber  au  désordre.  — 
Qu'importent  vos  intentions  et  vos  résolutions  s'il  est  morale- 
ment certain  que  vous  manquerez  à  votre  devoir  et  que  vous 
trahirez  votre  conscience?  Vous  avez  l'horreur  du  vice  !  Tant 
mieux  !  Je  veux  bien  croire  à  la  sincérité  et  à  la  perfection  de 
vos  sentiments  ,  je  vous  concéderai  que  les  impressions  de  la 
grâce  soient  vives  et  ardentes  ;    dans  l'occasion ,   tous  ces 
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heureux  commencements  se  démentiront  et  vous  arriverez  à 
l'apostasie  de  toutes  vos  promesses.  La  haine  du  mal  disparaîtra, 
ce  qui  vous  paraissait  détestable  finira  par  vous  charmer,  peu 
à  peu  vous  changerez  de  sentiments,  vous  finirez  par  vous 
étonner  de  vos  scrupules  d'autrefois  et  vous  tomberez  au  fond 
du  précipice.  Le  péché  est  un  de  ces  objets  qu'il  faut  regarder 
de  loin  :  celui  qui  approche  de  trop  près  est  ébloui  et  s'égare 
infailliblement.  En  vain  voudriez-vous  nous  faire  valoir  vos 
excellents  projets ,  toutes  ces  déterminations  font  sourire 
l'ennemi  de  votre  âme  ;  il  sera  même  le  premier  à  vous  les 
inspirer,  afin  de  vous  faire  vivre  d'illusions  et  d'avoir  plus 
facilement  raison  de  votre  vertu  ;  il  sait  bien  que  l'occasion 
vous  fascinera  les  yeux ,  vous  pervertira  le  cœur ,  et  que  vos 
résolutions  seront  incapables  de  résister  au  charme  de  la 
passion  qu'il  réveillera  au  moment  du  péril.  Comment  voulez- 
vous  que  l'homme  dévoré  par  la  faim  n'accepte  pas  la  nourriture 
qu'on  lui  offre?  Comment  voulez-vous  qu'un  fiévreux  refuse 
l'eau  que  vous  lui  présentez  ?  Si  vous  imposez  au  premier  le 
jeûne,  au  second  la  diète,  éloignez-les  de  l'occasion. 

Au  reste ,  j'en  appelle  à  votre  expérience.  Ces  résolutions  que 
vous  formez  aujourd'hui,  vous  les  avez  déjà  prises  plusieurs 
fois  et  dans  les  mêmes  circonstances.  Qu'ont-elles  produit? 
D'où  vient  que  vous  avez  eu  à  déplorer  les  chutes  qui  avaient 
excité  tant  de  regrets  dans  votre  conscience  ?  D'où  vient  que 
vous  avez  commencé  l'édifice  de  votre  salut  et  que  vous  n'avez 
jamais  continué  la  construction  ?  Vous  vous  étiez  cependant 
bien  promis  d'être  fidèles,  les  impressions  de  la  grâce  étaient 
profondes,  vos  sentiments  pleins  de  générosité  et  d'ardeur. 
Mais  le  service  de  Dieu  demande  autre  chose  que  des  serments 
et  des  promesses  :  Il  veut  la  constance,  la  vigilance  et  la 
fermeté  ,  et  de  si  heureuses  dispositions  ne  s'obtiennent  que 
par  la  fuite  des  occasions. 

3°  Prétextes  d'expérience.  —  11  n'y  a  pas  dans  les  occasions 
tout  le  mal  que  les  prêtres  supposent,  je  m'y  suis  trouvé  bien 
souvent  et  grâces  à  Dieu,  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  conservé  mon 
innocence.  Le  ministre  de  la  religion  vit  dans  la  retraite  et  la 
solitude,  il  ne  connaît  pas  le  monde,  et  sa  piété  scrupuleuse 
lui  montre  des  dangers  là  où  il  n'en  existe  pas. 

Vous  avez  affronté  le  péril,  et  vous  n'avez  pas  succombé, 
j'en  bénis  le  bon  Dieu.  Je  vous  réponds  cependant  que  celui  qui 
s'expose  est  déjà  coupable  d'un  péché  de  témérité.,  plus  ou 
moins  grave  selon  que  l'occasion  est  plus  ou  moins  prochaine. 
Vous  me  dites  que  le  monde  est  moins  redoutable  que  l'on  ne 
pense  et  vous  apportez  en  preuve  votre  propre  expérience,  je 
vous  réponds  encore  qu'au  milieu  des  montagnes  il  y  a  des 
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sentiers  qui  conduisent  au  précipice  ;  on  peut  marcher  deux  ou 
trois  jours  et  même  plusieurs,  sans  rencontrer  l'abîme,  mais 
en  marchant  on  en  approche  sans  cesse  et,  en  fin  de  compte,  on 
y  trouve  la  mort.  C'est  une  folie  de  s'engager  dans  ces  voies 
peu  sûres,  c'est  une  folie  plus  grande  de  poursuivre  sa  route, 
sous  prétexte  que  l'on  n'a  point  encore  vu  l'endroit  glissant  et 
dangereux  :  telle  est  l'occasion  prochaine,  il  est  rare  qu'on  y 
succombe  la  première  fois  ,  il  y  a  trop  de  répugnances  à 
vaincre,  de  remords  à  étouffer,  de  craintes  à  rassurer.  Le 
travail  de  décomposition  s'opère  lentement,  mais  il  se  poursuit 
sans  relâche  et  un  moment  arrive  où  de  toutes  les  promesses  , 
de  toutes  les  œuvres  de  bien ,  de  toutes  les  dispositions  pour  la 
vertu ,  en  un  mot ,  de  ce  qui  fait  le  chrétien  ,  il  ne  reste  que  des 
ruines.  Vous  voulez  en  imposer  à  votre  conscience  en  disant  : 
je  ne  crains  rien.  Prenez  garde  !  vous  vous  dirigez  vers  l'abîme 
à  marches  rapides,  déjà  je  vous  vois  rou'er  sur  la  pente  glis- 
sante, encore  quelques  imprudences  et  l'Église  pleurera  votre 
défection,  et  vous  verrez,  mais  trop  tard  que  le  monde  est 
bien  ce  séducteur  que  l'Évangile  nous  représente,  ce  scanda- 
leux que  le  Christ  a  maudit  ,  cette  source  de  défections  que 
tous  les  prêtres  vous  avaient  appris  à  redouter. 

4°  Prétextes  de  l'âge  et  de  l'habitude.  —Je  suis  de  votre  avis , 
dira  quelqu'un,  le  monde  est  méchant  et  pervers,  il  a  fait 
tomber  les  colonnes  de  l'Église  ,  aux  âmes  inexpérimentées 
son  commerce  est  mortel  ;  mais  l'usage  fortifie  contre  ce  genre 
de  tentations,  il  est  un  âge  où  les  illusions  de  l'imagination  ne 
sont  plus  à  redouter,  l'habitude  de  se  trouver  au  milieu  des 
objets  corrupteurs  les  dépouille  de  leurs  attraits ,  à  force  de  les 
revoir  ils  ne  font  plus  impression  et  je  vous  assure  que,  pour 
ma  part ,  je  ne  ressens  plus  rien ,  mon  âme  est  blasée  sur  les 
plaisirs,  les  familiarités,  les  divertissements  qui  enflamment 
des  cœurs  novices.  Ainsi  raisonnait ,  au  dire  de  S.  Jérôme, 
l'hérésiarque  Pelage ,  il  prétendait  «  qu'entouré  d'un  bataillon 
de  femmes,  sa  vertu  n'en  serait  point  ébranlée:  —Prouvez-moi, 
lui  répondait  le  saint  Docteur,  que  vous  n'êtes  pas  fils  du 
premier  coupable  ;  prouvez-moi  que  la  faute  de  votre  père  et 
de  votre  mère  n'est  point  passée  jusqu'à  vous  avec  la  faiblesse 
qui  en  est  la  triste  conséquence.  » 

Vous  ne  ressentez  plus  rien  !  Les  impressions  ne  sont  pas 
moins  dangereuses  quand  elles  sont  plus  insensibles,  elles 
amollissent  le  cœur,  insinuent  le  venin,  préparent  la  voie  à 
toutes  les  passions  et  sont  d'autant  plus  à  craindre  qu'on  ne 
s'en  défie  jamais. 

Vous  ne  ressentez  plus  rien  !  Tant  pis  1  C'est  une  preuve 
que  la  corruption  du  cœur  vous  a  ôté  jusqu'au  sentiment  des 
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maladies  qui  le  dévorent  ;  la  satiété  des  plaisirs  étouffe  le 
remords  et  le  crime  infecte  votre  âme  sans  rémotionner.  «  Le 
mal  n'est  point  si  grand  quand  on  se  trouve  encore  sensible  , 
c'est  une  preuve  qu'il  reste  encore  quelque  chose  de  sain; 
l'insensibilité  qui  nous  rassure  est  plutôt  un  engourdissement 
qui  vient  de  la  corruption  ,  qu'une  force  qui  naisse  de  la 
vertu 1 .  »  C'est  l'excès  du  mal ,  dont  on  prétend  faire  le  remède. 
On  se  vante  d'être  comme  ces  vases  tellement  imprégnés 
d'odeurs  fétides,  qu'on  ne  risque  plus  rien  à  les  remplir  de 
liqueurs  empoisonnées. 

Vous  ne  ressentez  plus  rienl  Et  pourquoi  alors ,  quand 
vous  avouez  vos  fautes  au  tribunal  de  la  divine  pénitence, 
nous  parlez-vous  tant  dé  votre  faiblesse ,  de  la  fragilité  humaine, 
du  malheur  de  votre  tempérament,  de  votre  caractère,  de 
l'inconstance  de  votre  cœur  et  de  la  force  de  vos  inclinations? 
Pourquoi  cherchez-vous  tant  d'excuses  à  vos  misères?  Si  vous 
êtes  solide  comme  le  chêne  de  la  montagne,  pourquoi  vous 
représentez-vous  tel  que  le  roseau  de  la  vallée? 

Soyez  plus  sincère  et  convenez  que  la  passion  plaide  sa 
cause ,  mais  que  votre  passé  est  encore  ici  contre  vous  ;  bien 
loin  de  perdre  leur  empire,  les  occasions  ont  toujours  été  plus 
puissantes ,  votre  volonté  qui  résista  aux  premières  séductions, 
n'est  plus  qu'une  pauvre  captive  â  la  merci  de  tous  les  entraî- 
nements; si  vous  n'éprouvez  plus  les  transports  coupables 
qui  marquèrent  vos  anciens  désordres,  c'est  que  l'âme  se 
dégoûte  des  grossières  jouissances  et ,  sans  le  rejeter,  elle  est 
déchirée  par  le  poison  qu'elle  absorbe. 

Convenez  que  le  feu  ne  s'éteint  pas  par  les  aliments  qu'on 
lui  a  donnés.  Si  l'incendie  ne  répand  plus  cette  vive  flamme 
qui  menaçait  de  tout  envahir ,  c'est  que  tout  est  consumé 
dans  votre  pauvre  cœur  et  il  ne  reste  plus  qu'un  vaste  brasier 
et  un  monceau  de  cendres  brûlantes. 

II.  —  Une  parole  de  vérité  sur  chacune  des  occasions  les  plus 
ordinaires.  —Vous  avez  compris,  Mes  Frères,  la  futilité  des 
prétextes  invoqués  pour  demeurer  dans  l'occasion ,  il  ne  reste 
qu'un  seul  expédient  et  un  seul  moyen  de  salut:  la  fuite 
constante.  Il  y  a  une  timidité  qui  ne  sied  pas  au  chrétien,  c'est 
la  crainte  de  remplir  son  devoir  ,  mais  il  y  en  a  une  autre  que 
Dieu  veut  trouver  dans  le  cœur  humain,  c'est  la  timidité 
humble  et  prudente  qui  évite  le  danger,  c'est  la  timidité  de  la 
colombe  qui  échappe  à  l'oiseau  de  proie  en  se  réfugiant  dans 
le  trou  du  rocher:  Quasi  columbœ  convallium  trepidi2. 

1°  Vous  fuirez  donc ,  Mes  Frères ,  les  fréquentations  désor- 

1.  Massillon.  -  2.  Ezech.,  VII,  16. 
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données  et  les  liaisons  suspectes  ;  on  ne  se  doute  guère  à 
l'heure  où  l'on  s'engage  dans  les  mauvaises  compagnies,  d'y 
voir  sa  vertu  faire  naufrage.  Au  commencement  de  ces  assi- 
duités et  de  ces  entrevues  on  se  promet  de  ne  jamais  trahir 
sa  conscience,  on  se  dit  à  soi-même:  «  Je  ne  dirai  que  ceci, 
je  n'écouterai  que  cela,  je  ne  dépasserai  jamais  certaines 
limites,  je  saurai  me  respecter  et  me  faire  respecter.  »  Mais 
peu  à  peu  les  inclinations  se  forment,  le  poison  s'inocule, 
la  volonté  s'ébranle,  les  résolutions  faiblissent,  le  vertige 
saisit  l'imagination,  la  modestie  est  sacrifiée.  Que  je  vous 
plains,  parents  chrétiens,  lorsque,  dans  votre  stupide  crédu- 
lité, vous  vous  fiez  à  la  vertu  et  surtout  aux  paroles  d'un 
jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille  exposés  à  ces  redoutables 
périls! 

2°  Vous  fuirez  les  discours  obscènes  qui  exhalent  la  corrup- 
tion :  paroles  à  double  sens,  saillies  inconvenantes,  rires 
abominables,  plaisanteries  de  mauvais  goût  où  la  pudeur 
est  continuellement  battue  en  brèche.  Ces  discours  déshonnêtes 
ou  libres ,  je  les  dénonce  à  votre  foi  et  je  les  flétris  avec  l'apôtre 
S.  Paul.  C'est  une  gangrène  qui  dévore,  un  chancre  qui  ronge, 
un  poison  qui  déchire  les  entrailles ,  c^st  le  commencement 
de  toutes  les  ruines.  Jamais,  au  grand  jamais,  il  n'y  aura  de 
vertu,  de  piété,  de  religion  et  de  chasteté  dans  une  contrée 
où  ces  sortes  ôq  conversations  sont  passées  à  l'ordre  du  jour. 

3°  Vous  fuirez  les  chansons  licencieuses  et  impies  qu'une 
presse  immonde  jette  dans  tous  les  recoins  de  notre  pauvre 
société.  Ces  chants  composés  par  des  libertins  et  semés  par 
des  pervers  deviennent  les  plus  forts  agents  de  démoralisation, 
ils  sont  un  démenti  formel  et  constant  aux  maximes  de  l'Évan- 
gile, une  invitation  continuelle  aux  plus  grossières  satisfactions, 
ils  flattent  tous  les  penchants  de  la  nature  corrompue,  parent 
le  vice  des  plus  séduisantes  couleurs  et  dissolvent  les  mœurs 
après  avoir  tué  la  foi. 

4°  Vous  fuirez  les  mauvaises  lectures:  ces  écrits  où  les 
règles  de  la  bienséance  sont  renversées  et  les  principes  de  la 
morale  battus  en  brèche,  abominables  productions  de  l'enfer, 
romans  sous  toutes  les  formes,  romans  sur  tous  les  tons 
pullulent  de  toutes  parts  et  sont  sur  tous  les  chemins  un 
piège  à  la  modestie;  les  bibliothèques  publiques  en  présentent 
l'amorce  au  voyageur  distrait  et  curieux ,  le  journalisme 
impudent  les  offre  à  tout  ce  qui  a  une  teinte  d'éducation,  on 
s'en  défie  d'autant  moins  que  les  raffinements  du  désordre 
sont  familiers  à  ces  auteurs  impudiques  et  qu'ils  savent 
habiller  leurs  dégradantes  histoires  pour  ne  pas  trop  blesser 
la  conscience  encore  honnête.  Jamais  fille  sage   n'a  lu  de 
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romans  et  jamais  lecteur  de  mauvais  livres  ne  se  conservera 
croyant  et  chaste. 

5°  Vous  fuirez  les  bals,  tels  que  le  siècle  les  pratique:  là 
tout  séduit,  là  tout  enflamme,  là  tout  conspire  à  détruire 
la  pudeur,  là  tout  respire  la  volupté  v  et  le  crime  et,  si  les 
fréquentations  sont  défendues,  le  bal  est  de  toutes  la  plus 
coupable ,  parce  qu'il  engendre  toutes  les  autres.  On  a  beau 
chercher  des  prétextes,  les  passions  y  fomentent  avec  rapidité, 
des  airs  licencieux,  des  ajustements  souvent  immodestes,  des 
regards  provocants  font  des  blessures  que  l'on  aperçoit  quand 
il  n'est  plus  temps  d'y  remédier;  au  bal ,  un  père  permet  à  sa 
fille  des  libertés  qu'il  lui  défendrait  en  toute  autre  circonstance, 
sous  peine  de  grave  châtiment  ;  au  bal ,  une  jeune  fille  sacrifie 
cette  réserve  qu'elle  regarde  ailleurs  comme  le  bouclier  de  sa 
vertu;  au  bal,  le  jeune  homme  prend  des  allures  qui  ailleurs 
lui  donneraient  officiellement  la  réputation  d'un  libertin.  Le 
bal  est  la  loge  du  démon  de  l'impureté  :  In f amis  taverna  diaboli  • . 

Vous  me  direz  peut-être  que  l'on  a  dansé  de  tout  temps ,  que 
ces  divertissements  sont  entrés  dans  nos  mœurs  et  qu'il  est 
impossible  de  les  arracher;  je  vous  répondrai  que,  de  tout 
temps  ,  aussi  l'Église  a  condamné  la  danse.  S.  Ambroise 
l'appelle  le  tombeau  de  la  pudeur,  S.  Augustin,  la  caverne  de 
Satan  ;  S.  Chrysostôme  et  Tertullien ,  une  apostasie  formelle 
du  baptême  où  l'on  a  renoncé  aux  pompes  du  démon  ;  S.  Char- 
les. Borromée ,  un  cercle  dont  le  diable  est  le  centre  et  dont 
la  circonférence  est  formée  de  ses  esclaves  ;  et  aujourd'hui 
encore  les  gens  du  monde  avouent  que  le  chrétien  ne  peut  se 
trouver  au  bal ,  que  par  une  contradiction  flagrante  avec  ses 
principes  et  ses  devoirs. 

6°  Vous  fuirez  les  soirées  ,  telles  que  les  mondains  les 
organisent  ,  là  des  parents  aussi  aveugles  que  coupables  per- 
mettent à  leurs  enfants  des  propos  équivoques  ,  des  chants 
plus  ou  moins  volupteux  et  mille  légèretés  et  mille  familiari- 
tés propres  à  allumer  le  feu  des  passions;  on  peut  dire  que 
ces  réunions  sont  le  contrepied  de  la  prière  publique.  Dans 
le  temple  chrétien  vous  êtes  assemblés  au  nom  de  Dieu  pour 
offrir  des  victimes  à  l'Éternel,  là  on  s'associe  pour  immoler 
des  âmes  au  prince  du  mal.  Les  pensées  qui  y  fomentent 
sont  le  premier  pas  d'une  vie  dévergondée,  les  amis  qu'on 
y  trouve  sont  les  courtiers  de  Satan  et  les  commis  de  l'enfer  , 
le  caractère  s'y  pervertit ,  l'obéissance  y  fait  naufrage,  l'aveu- 
glement s'y  prépare  et  l'honneur  y  creuse  son  tombeau. 

Et  je  ne  parle  pas  de  ces  jeux  prétendus  innocents,  qui 
devraient  inspirer  toutes  sortes  de  terreurs  à  des  âmes  encore 

1.  S.  Chrysostôme. 
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honnêtes.  Croyez-moi  ,  parents  chrétiens  ,  rarement  le  cœur 
de  vos  enfants  est  pur  au  sortir  de-  ces  soirées  ;  en  les 
accompagnant  vous  pouvez  dire  à  votre  conscience  :  «  Je  viens 
de  sacrifier  mon  fils  au  démon  de  la  luxure.  » 

—  Mais,  j'ai  dit  à  ma  fille  d'être  sage  et  je  lui  ai  donné  les 
meilleurs  conseils  au  départ.  —  Otez  la  haie  de  votre  champ 
et  dites  aux  animaux  de  ne  pas  envahir  votre  récolte.  Otez 
la  porte  de  votre  maison  et  priez  le  voleur  de  ne  pas  entrer , 
faites-lui  même  un  long  discours  pour  lui  inspirer  la  probité 
et  la  justice. 

—  Mais  il  faut  donner  à  mes  enfants  une  position.  —  Les 
mariages  se  concluent  d'abord  au  ciel  et  la  terre  ne  doit  que 
réaliser  ce  que  Dieu  prépare.  Malheur  à  vous  ,  malheur  à 
votre  famille  si  vous  choisissez  pour  l'établissement  des  vôtres 
des  expédients  que  le  Créateur  et  sa  Providence  réprouvent! 

7°  Vous  fuirez  les  spectacles.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot,  il  est 
du  prédicateur  des  rois  et  du  roi  des  prédicateurs.  «  Les 
théâtres ,  dit  le  célèbre  P.  Bourdaloue,  corrompent  plus  d'âmes 
que  les  missionnaires  de  l'Évangile  ne  pourraient  en  con- 
vertir. » 

8°  Évitez  aussi  l'oisiveté  et  l'intempérance.  Dans  l'oisiveté  le 
démon  attend  sa  victime,  c'est  là  que  de  tous  temps  il  a  dressé 
ses  filets  et  triomphé  des  plus  robustes  vertus.  «  Oisives,  dit 
S.  Paul ,  elles  apprennent  à  courir  de  maison  en  maison,  elles 
se  chargent  de  péchés  et  recueillent  toutes  sortes  de  mauvais 
désirs  :  Mulierculas  onerataspeccatis.  Dans  l'intempérance  est  la 
luxure:  In  vino  luxuria,  l'expérience  le  prouve.  Les  vingt-trois 
mille  hébreux  qui  tombèrent  dans  des  prostitutions  affreuses, 
avaient  commencé  par  les  plaisirs  de  la  table  :  le  peuple  s'assit 
pour  manger  et  boire  et  il  se  leva  pour  les  jeux  et  le  crime.  La 
raison  disparaît  dans  les  vapeurs  de  l'ivresse  ,  l'âme  est 
atrophiée  par  les  excès,  et  aux  jouissances  grossières  de  la 
table,  succèdent  les  jouissances  plus  grossières  encore  de  la 
volupté.  Les  volcans  ne  brûlent  pas  avec  plus  d'ardeur  qu'un 
sang  enflammé  par  les  viandes  et  le  vin. 

9°  Enfin  vous  fuirez  le  cabaret,  tel  que  notre  siècle  déchris- 
tianisé l'a  construit.  Là  se  trouvent  réunis  tous  les  démons  et 
toutes  les  tentations,  là  le  blasphème  au  lieu  de  la  prière,  les 
chants  dissolus  à  la  place  des  saints  cantiques,  les  bouffon- 
neries obscènes,  les  facéties  honteuses  et  les  propos  les  plus 
dégoûtants. 

Là,  le  scandale  et  les  mauvaises  compagnies,  tout  ce  qu'une 
population  compte  de  plus  gangrené,  les  jeunes  gens  sans 
pudeur,  les  vieillards  sans  dignité,  les  fils  indisciplinés,  les 
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pères  sans  entrailles,  les  époux  sans  honneur,  c'est  au  cabaret 
qu'il  les  faut  aller  chercher. 

Là  ces  luttes  d'un  cynisme  effronté  qui  veut  paraître  encore 
plus  mauvais  qu'il  n'est  en  réalité,  et  se  vante  des  crimes  qu'il 
n'a  point  commis. 

Là,  l'injustice  et  le  vol.  Pour  le  cabaret  il  faut  de  l'argent, 
encore  de  l'argent,  toujours  de  l'argent,  les  moyens  importent 
peu ,  il  faut  en  avoir. 

Là,  l'injure  et  la  violence.  Les  réunions  d'amis  dégénèrent 
en  querelles ,  les  salles  de  banquet  se  transforment  en  véritables 
champs  de  batailles,  et  le  démon  de  la  colère  s'y  roule  dans 
des  ruisseaux  de  sang  mêlé  à  des  ruisseaux  de  vin. 

Au  cabaret  la  religion  fait  naufrage.  Comment  les  sentiments 
religieux  ne  seraient-ils  pas  étouffés  dans  ces  conventicules  de 
licence  où  les  choses  saintes  sont  sans  cesse  tournées  en 
dérision,  les  pratiques  du  culte  conspuées  et  le  ministère 
ecclésiastique  traîné  dans  la  boue,  au  milieu  des  trépignements 
d'une  foule  en  délire. 

Au  cabaret,  les  mœurs  s'engloutissent  sans  retour.  Une  mère 
pourrait-elle,  au  sortir  du  cabaret,  recommander  la  vertu  à 
sa  fille?  Un  jeune  homme  oserait-il  confier  le  bonheur  de  sa 
vie  à  celle  qui  n'a  pas  craint  de  paraître  dans  ces  bouges 
et  d'essuyer  les  regards  lubriques  d'un  cercle  de  buveurs 
effronté-  ? 

Au  cabaret  la  ruine  des  sociétés  se  prépare.  L'on  se  plaint 
d'un  débordement  tel  qu'on  ne  l'avait  pas  vu  depuis  les  siècles 
païens  ,  je  ne  prétendrai  pas  qu'il  soit  la  seule  cause ,  mais  la 
main  sur  la  conscience,  je  n'hésiterai  pas  à  dire  :  le  cabaret  en 
est  une.  On  remarque  une  diminution  effrayante  de  l'autorité 
paternelle,  la  faute  en  est  à  l'éducation  du  cabaret;  on  voit 
dans  les  comptes  de  l'administration  judiciaire  un  budget 
toujours  croissant  de  crimes:  suicides,  assassinats,  banque- 
routes, empoisonnements,  adultères,  infanticides Voulez- 
vous  en  réduire  le  nombre?  Fermez  les  cabarets  '. 

Quand  le  peuple  hébreu  fut  emmené  à  Babylone,  Dieu  lui 
envoya  son  prophète  pour  le  prémunir  contre  les  scandales  de 
la  grande  ville.  Il  existait  de  formidables  dangers  de  perver- 
sion dans  cette  cité  où  les  idoles  du  monde  entier  avaient  été 
réunies  parla  main  des  conquérants.  «Vous  verrez,  leur  dit 
le  prophète,  des  dieux  de  bois,  d'or  et  d'argent,  ils  seront 
portés  en  triomphe  ;  vous  verrez  les  divinités  des  nations 
vaincues  se  prosterner  devant  eux  et  leur  rendre  hommage  ; 
les  peuples  eux-mêmes  tomberont  à  genoux;   mais  gardez- 

l.Voir  le  cardinal  Oiraud,  Sur  les  Cabarets. 
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vous  de  participer  à  ces  idolâtries ,  et  quand  vous  verrez  ces 
idoles  précédées  et  suivies  des  foules  qui  les  adorent,  dites  au 
fond  de  vos  cœurs  :  à  vous  seul  Seigneur  revient  toute  gloire: 
Te  oportet  adorari  Domine.  » 

Ce  que  le  peuple  hébreu  rencontra  à  Babylone,  nous  le 
trouvons  dans  cet  exil  où  le  péché  nous  a  condamnés.  Toutes 
les  passions  se  sont  dressé  des  autels  et  se  font  adorer,  elles 
ont  leur  culte,  leur  loi,  leurs  prédicateurs;  elles  sont  portées 
en  triomphe  au  milieu  de  la  tourbe  insensée  qui  les  acclame. 
Gardez-vous  de  vous  laisser  prendre  à  cette  pompe  extrava- 
gante, mais  ,  en  voyant  le  grand  nombre  au  pied  de  honteuses 
divinités ,  levez  les  yeux  au  ciel  et  dites  ,  comme  les  fils 
d'Israël  :  Te  oportet  adorari  Domine.  Si  le  peuple  de  Dieu  pleure 
des  défections  lamentables,  imitez  le  saint  vieillard  Tobie, 
éloignez-vous  de  ceux  qui  ont  trahi  leurs  serments  et  portez 
votre  encens  au  Dieu  véritable.  Dans  la  fuite  et  la  prière  vous 
trouverez  le  salut.  Amen. 
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Obtulistis  animas  vestras  adpericulum. 
(Jud.,  V,  2.) 

En  sortant  des  mains  du  Créateur  l'homme  fut  placé  entre 
l'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  :  Lignum 
vitœ  et  lignum  scientiœ.  Le  fruit  du  premier  devait  communiquer 
à  ses  membres  la  santé,  la  vigueur,  la  force  et  la  jeunesse,  à 
son  âme  la  justice,  la  sainteté  ,  la  vertu  et  la  gloire.  Défense 
lui  fut  faite  de  toucher  au  second.  Pour  l'éloigner  à  jamais  de 
ce  fruit  pernicieux,  Dieu  le  menaça  des  plus  terribles  châtiments 
en  ce  monde,  de  la  mort,  des  tortures  et  du  désespoir  dans 
l'éternité.  Nos  premiers  parents  méprisèrent  les  ordres  et  les 
menaces  de  l'Éternel  et  vous  savez  le  reste  de  la  malheureuse 
histoire. 

Aujourd'hui  encore,  Mes  Frères,  nous  sommes  placés  entre 
l'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  mort.  D'un  côté,  la  presse  religieuse 
cherche  à  propager  les  bons  livres  et  à  enraciner  dans  les  âmes 
les  principes  de  la  religion  et  l'amour  du  vrai  et  du  bien  ;  de 
l'autre  ,  la  presse  immorale  et  impie  travaille  à  ruiner  la  foi 
et  les  mœurs,  à  saper  les  bases  de  la  religion  et  de  la  société 
et  à  ouvrir  les  portes  de  l'enfer  à  des  victimes  qu'elle  prend 
aux  pièges  du  mensonge ,  elle  sème  les  mauvais  livres ,  les 
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brochures,  les  journaux,  les  feuilletons,  les  romans,  les 
chansons,  les  publications  qui  vont  par  toutes  les  voies  répandre 
le  poison  et  la  mort. 

Je  viens  vous  parler  de  la  lecture ,  non  en  grammairien  ni  en 
rhéteur,  mais  en  ministre  de  l'Évangile;  je  viens  vous  dire 
que  les  mauvais  livres  tuent  l'intelligence  et  le  cœur,  la  foi  et 
les  mœurs ,  la  conscience  et  la  volonté. 

I.  —  Livres  hérétiques.  —  Si  j'avais  à  composer  une  bibliothèque 
de  mauvais  livres ,  je  mettrais  au  premier  rayon  les  bibles  et 
autres  ouvrages  qui  émanent  des  hérétiques.  Depuis  quelque 
temps  le  protestantisme  s'agite,  dit  un  évêque  contemporain, 
il  cherche  à  faire  des  prosélytes  et  à  réunir  des  adhérents  ;  dans 
les  pays  où  il  avait  régné  en  souverain,  il  se  voit  affaibli  et 
miné  |  ar  des  dissensions  toujours  plus  nombreuses.  L'Église 
catholique  étend  son  apostolat,  et  accomplit  sa  mission.  La 
hiérarchie  est  rétablie  en  Angleterre,  en  Amérique,  dans  les 
Indes,  toutes  les  autres  contrées  dévorées  par  Terreur  sont 
lasses  de  son  joug  pesant  et  soupirent  vers  le  retour.  L'hérésie 
obstinée  voudrait  se  dédommager,  par  quelque  succès  exté- 
rieur, des  pertes  sérieuses  qu'elle  éprouvechez  elle;  dépitée 
de  voir,  par  exemple  en  Angleterre,  les  grands  génies  et  les 
intelligences  d*élite  lui  échapper  pour  rentrer  dans  le  giron  de 
l'Église  romaine  elle,  vient  dans  les  pays  catholiques  frapper 
à  la  porte  des  âmes  ignorantes  et  crédules.  Que  fait-elle  à  son 
arrivée?  Elle  répand  l'argent  à  profusion,  elle  essaie  d'acheter 
directement  les  consciences ,  mais  quandelle  ne  peut  réussir 
dans  cette  première  tentative,  quand  elle  ne  rencontre  pas  de 
ces  créatures  vénales,  dégradées  et  avilies  qui  sont  toujours 
prêtes  à  sacrifier  leurs  convictions  pour  un  lingot  d'or,  elle 
envoie  dans  les  villes  et  les  villages ,  dans  les  cités  etles 
hameaux,  des  colporteurs  chargés  de  bibles  tronquées  et  falsi- 
fiées, de  brochures,  almanachs  et  autres  ouvrages  destinés  à 
miner  insensiblement  l'édificede  la  foi  chrétienne.  A  côté  du 
protestantisme,  l'incrédulité  matérialiste  travaille  à  ruiner  toute 
conviction:  les  ouvriers  acharnés  à  cette  détestable  entreprises 
tout  innombrables;  tous  les  jours,  dans  les  kiosques  et  les 
librairies,  de  nouvelles  productions  jettent  publiquement  le 
défi  à  nos  croyances,  tous  les  jours  les  dogmes  catholiques 
sont  passés  en  revue  et  insultés  au  nom  des  connaissances 
humaines ,  chacune  de  ces  sciences  fausses ,  menteuses  et 
perfides  vient  à  son  tour  dire  son  mot  de  négation  à  notre 
Credo;  elles  se  relaient  à  l'infâme  besogne,  et  l'on  dirait  une 
armée  satanique  conspirant  pour  le  renversement  de  la  religion 
et  la  déchristianisation  des  sociétés. 
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Défiez-vous  :  l'Église  vous  défend  de  lire  tout  livre  qui  attaque 
la  foi,  elle  menace  des  peines  les  plus  sévères  ceux  qui  enfrei- 
gnent ses  prohibitions,  elle  vous  défend  non  seulement  de  lire 
les  ouvrages  hérétiques,  mais  encore  de  les  garder,  de  les 
conserver,  de  les  accepter  et  de  les  prêter.  Prenez  garde  1 
Quand  même  le  poison  serait  caché  sous  un  langage  mielleux, 
déguisé  par  un  style  pieux  et  séduisant,  par  des  sentiments 
qui  chatouillent  un  cœur  de  dévote,  c'est  du  poison  et,  si  vous 
le  prenez,  il  vous  déchirera  les  entrailles  et  vous  donnera  la 
mort  ;  quand  même  vous  n'y  verriez  aucun  mal  et  même  y 
verriez-vous  beaucoup  de  bien ,  prenez  garde!  Pareils  empoi- 
sonneurs se  distinguent  surtout  par  l'hypocrisie ,  ils  parlent 
beaucoup  charité,  philanthropie,  œuvres  de  fraternité ,  respect 
des  lois  existantes;  mais  tout  cela  n'est  qu'un  masque,  et 
sous  ces  dehors  pieusement  hypocrites,  vous  finirez  toujours 
par  rencontrer  le  mot  fatal  qui  sera  pour  votre  âme  un  coup  de 
poignard;  au  milieu  d'un  fatras  de  réflexions  sentimentales, 
vous  découvrirez  une  attaque  directe  à  votre  foi,  une  phrase 
perfide  qui  fera  naître  le  doute ,  accumulera  les  ténèbres  dans 
votre  esprit  et  vous  perdra  entièrement.  Les  hérésies  qui 
pervertirent  tant  de  peuples  n'eurent  pas  d'autres  causes.  Un 
homme  conçut  l'erreur  dans  son  esprit  orgueilleux ,  il  s'appelait 
Arius,  Nestorius,  Eutychès,  Pelage  ou  Luther,  peu  importe, 
il  confia  au  papier  ses  élucubrations  impies,  et  la  parole  écrite 
de  l'hérésiarque  impudent  séduisit  les  plus  grands  esprits  et 
entraîna  les  plus  vertueux  personnages.  La  lecture  de  ces 
ouvrages  est  donc  un  danger  formidable  pour  vous,  un  outrage 
à  votre  religion ,  un  mépris  de  l'Église,  une  apostasie  de  votre 
baptême  et  une  véritable  trahison  du  Christ,  auteur  et  consom- 
mateur de  la  foi. 

IL  —  Mauvais  journaux.  —  Si  j'avais  à  composer  une  biblio- 
thèque de  mauvais  livres,  je  mettrais  au  second  rayon  les 
journaux  impies  qui  battent  en  brèche  les  principes  de  la 
religion  et  de  la  société;  ils  se  trouvent  déjà  flétris  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  mais  il  est  indispensable  d'attaquer 
l'ennemi  en  face.  Nous  sommes  trop  habitués  aujourd'hui  à 
regarder  le  journalisme  comme  une  œuvre  où  la  loi  divine 
l'a  rien  à  démêler  ;  sur  les  portes  des  imprimeries  où  s'éla- 
borent ces  affreuses  publications  ,  on  pourrait  écrire  :  «  De 
par  les  idées  modernes,  défense  à  Dieu  de  rentrer  en  ce  lieu.  » 
Ceux  qui  composent  des  articles  odieux  n'ont  souvent  d'autre 
but  que  de  gagner  de  l'argent,  ceux  qui  les  lisent  ne  cherchent 
qu'à  rencontrer  leur  opinion  politique  et  s'inquiètent  peu  de 
voir  leurs  croyances  démolies;  les  uns  préparent,  les  autres 
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dévorent  le  poison,  et  personne  ne  se  croit  justiciable  de 
l'Éternel.  Aussi  bien,  c'est  le  devoir  du  ministre  de  la  vérité 
d'élever  la  voix  pour  montrer  le  danger  et  mettre  en  garde 
contre  le  crime,  mais,  avant  de  dévoiler  le  fond  de  ma  pensée, 
je  dois  prévenir  une  objection  :  il  vient  peut-être  à  la  pensée 
de  quelques-uns  d'entre  vous  que  je  mets  le  pied  sur  le  terrain 
de  la  politique.  Non,  Mes  Frères,  je  ne  rabaisserai  jamais 
ainsi  la  sainteté  de  mon  ministère ,  la  parole  divine  est  trop 
élevée  pour  descendre  dans  ces  bas-fonds  et  ces  ornières  où 
se  traînent  les  ambitions  insatiables ,  les  divisions  cruelles 
et  les  injustices  barbares  que  l'on  décore  du  nom  de  politique  ; 
elle  est  même  trop  élevée  pour  descendre   à  ces  hauteurs 
vulgaires  où  les  peuples  traitent  leurs  intérêts  matériels  ;  je 
n'attaque,  au  reste,  ni  tel,  ni  tel  journal  en  particulier,  je  ne 
condamne  aucune  opinion  :  l'Évangile  ne  connaît  que  des 
devoirs  et  c'est  ce  que  je  prêche.  Je  dénonce  à  votre  haine  ces 
publications  perfides  qui  travaillent  chaque  jour  à  diminuer 
l'autorité  du  prêtre  ,  à   déconsidérer  son   ministère  par  de 
ridicules  mensonges;  je  dénonce  à  votre  haine  ces  élucu- 
brations  irréligieuses,  dont  la  tactique  est  de  peindre  TÉglise 
comme  envahissante  et  dominatrice,  tenant  les  peuples  dans 
l'esclavage  et  ennemie  de  toute  liberté;  je  dénoncée  votre 
haine  tous  ces    poisons  à  cinq  centimes  par  jour ,  qui  se 
colorent  des  couleurs   de  la  liberté,  de  la  fraternité,  qui  se 
parent  des  dehors  de  la  science  et  du  progrès,  qui  prônent 
l'émancipation  de  la  raison  humaine  et  son  indépendance , 
pour  arriver  à  l'émancipation  de  la  volonté  et  à  licence  des 
mœurs;  je  les  dénonce  à  votre  foi  et  je  ne  crois  pas  faire  de  la 
politiqne,  mais  du  catéchisme.  Quoil  lorsque,  à  toutes  les 
pages  de  ces  feuilles  immorales  vous  trouvez  la  religion  insultée 
et  ralliée,  il  ne  serait  pas  permis  au  prêtre  de  mettre  en  garde 
ceux  qui  veulent  rester  les  fidèles  de  l'Église  !   Il  lui  serait 
défendu  d'élever  la  voix  au  nom  de  la  vérité  trahie,  et  cela, 
sous  prétexte  de  ne  pas  faire  de  la  politique  !  Eh  bien ,  ne 
faites  pas  de  la  religion  à  rebours  et  nous  serons  heureux 
de  garder  le  silence;  jusque  là ,  il  nous  reste  le  droit  et  le  devoir 
de  parler  et  de  défendre  la  cause  de  Dieu  et  de  la  vertu.  Non  , 
Mes  Frères,   nous   le  disons  avec  toute  la  liberté  de  notre 
ministère,  vous  ne  pouvez  pas  plus  recevoir  un  mauvais 
journal  qu'un  mauvais  livre ,  et  toutes  les  fois  qu'en  parcou- 
rant les  pages  de  ces  publications  insensées,  vous  rencontrerez 
des  attaques  contre  ce  qu'ils  appellent  le  cléricalisme,  l'ultra- 
mojrtanisme,   les  jésuites  à  robe  longue  ou  à  robe  courte, 
toutes  les  fois-  que  vous  rencontrerez  des  insinuations  contre 
la  foi  de  votre  baptême ,  arrière  toutes  ces  feuilles  impies  !  Le 
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journal  qui  se  fait  l'adversaire  de  vos  croyances  et  qui  se  donne 
la  tâche  impie  de  les  battre  en  brèche  est  un  détestable  journal , 
il  ne  doit  pas  franchir  le  seuil  de  votre  demeure,  fût-il  d'ailleurs 
bien  renseigné  ,  écrit  d'un  style  excellent ,  vous  ne  devez 
jamais  pactiser  avec  les  ennemis  de  la  religion,  vous  ne  devez 
jamais  coopérer  au  mal  qu'ils  font  en  favorisant  leur  travail , 
vous  ne  devez  jamais  vous  exposer  à  être  perverti  vous-même 
en  recevant  les  productions  de  leur  intelligence  dépravée, 
vous  commettez  un  double  péché  grave  en  vous  abonnant  à 
ces  publications:  péché  de  coopération  à  une  œuvre  essen- 
tiellement mauvaise  ,  péché  de  témérité  en  compromettant 
votre  foi.  Vous  me  direz,  peut-être,  que  votre  abonnement 
ne  fait  rien  et  que  sans  vous  le  journal  vivrait^  serait  répandu, 
et  moi  je  vous  réponds  qu'il  importe  peu  de  savoir  ce  que  font 
les  autres  et  ce  que  serait  le  journal,  votre  crime  à  vous  c'est 
d'y  coopérer. 

Vous  me  direz  encore  que  votre  foi  est  assez  robuste  pour 
résister  à  ces  attaques  quotidiennes  et  que  vous  ne  courez  pas 
le  moindre  danger,  et  moi  je  vous  réponds  que  vous  êtes 
totalement  dans  l'erreur,  qu'on  prend  malgré  soi  les  idées 
de  son  journal,  que  le  travail  de  conversion  à  l'impiéié  se  fait 
insensiblement  et  infailliblement,  que  vous  n'avez  pas  étudié 
la  théologie  pour-  savoir  la  solution  des  objections  spécieuses 
présentées  dans  ces  feuilles  ,  par  des  auteurs  perfides  et  intel- 
ligents, que  l'expérience  constante  nous  montre  les  prêtres 
eux-mêmes  perdre  le  sens  de  la  vérité  ,  quand  ils  veulent 
affronter  les  périls  d'une  lecture  ennemie'  de  la  vérité. 

Vous  me  direz  enfin  que  ce  sont  là  des  démonstrations 
théologiques  qui  peuvent  être  vraies,  mais  qu'il  était  bon  de 
laisser  dans  la  poussière  des  bibliothèques  ou  dans  les  salles 
d'études  des  séminaires ,  que  la  prudence  impose  des  réserves , 
que  «  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire  »  ,  et  moi 
je  vous  réponds  que  la  peur  ,  revêtue  du  manteau  de  la 
prudence,  n'a  jamais  sauvé  et  ne  sauvera  jamais  personne, 
que  les  chiens  muets  sont  les  pires  ennemis  de  l'Église,  que 
la  promulgation  des  dogmes  théologiques  est  un  de  nos  devoirs 
les  plus  sacrés  ,  car  il  nous  a  été  dit  :  Euntes  docete  ,  que  cette 
proclamation  est  le  seul  espoir  de  délivrance  pour  les  sociétés 
malades:  Veritas  liber abit  vos ,  et  pour  tout  conclure,  en  un 
mot ,  je  vous  réponds  que  vous  cessez  d'être  chrétien  dès 
lors  que  vous  laissez  attaquer  l'Église  chez  vous,  sous  vos 
yeux  et  pour  ainsi  dire  en  votre  nom  ;  vous  êtes  un  apostat 
dès  lors  que  l'incrédulité  et  l'impiété  peuvent  entrer  dans 
votre  demeure  et  distiller  leur  venin  avec  votre  permission 
et  avec  votre  concours. 
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III.  —  Mauvais  romans.  —  Enfin  ,  si  j'avais  à  faire  une 
bibliothèque  de  mauvais  livres,  je  mettrais  au  troisième  rayon 
les  romans  et  les  feuilletons  qui  attaquent  les  mœurs.  Qu'est- 
ce  qu'un  roman?  Vous  ne  le  savez  peut-être  que  trop.  Dans 
une  matière  où  ma  doctrine  pourrait  vous  paraître  exagérée , 
je  laisse  la  parole  à  un  de  nos  évêques  le  plus  distingués. 
«  On  appelle  roman  ,  des  histoires  pour  l'ordinaire  inventées  , 
où  l'écrivain  libre  dans  ses  allures  ,  ménage  avec  art  les 
intrigues  et  les  incidents ,  les  péripéties  les  plus  saisissantes , 
de  manière  à  exciter  Tintêret ,  émouvoir  les  passions  et  laisser 
dans  l'âme  du  lecteur  de  profondes  impressions.  Le  roman 
est  un  conte  fait  à  plaisir ,  où  tout  est  employé  pour  cacher 
les  traits  de  volupté  qui  doivent  percer  les  âmes;  c'est  le 
serpent  qui  rampe  sous  les  fleurs,  c'est  la  coupe>u  breuvage 
mortel ,  couronnée  de  roses  et  enrichie  des  plus  beaux  orne- 
ments. » 

Je  ne  sache  pas  qu'on  puisse  mieux  définir  les  mauvais 
romans.  Que  cherchez-vous ,  iMes  Frères ,  dans  ces  fictions 
dépravées?  La  vérité?  Elle  en  est  bannieavecun  soin  infernal. 
Là,  on  attaque  les  dogmes  qui  sont  le  fondement  de  la  vertu  , 
on  exalte  tous  les  vices,  on  cherche  à  réhabiliter  toutes  les 
hontes  ;  là ,  les  plus  grandes  ignominies  s'appellent  des  fai- 
blesses pardonnables  et  la  chasteté  est  méprisée  ou  déclarée 
impossible;  là,  on  insulte  la  conscience  et  l'on  se  moque  du 
remords;  là  enfin,  on  foule  aux  pieds  les  enseignements, 
on  met  au  ridicule  les  lois  et  l'on  traîne  dans  la  boue  les 
représentants  de  la  sainte  Église  :  à  la  place  de  la  vérité ,  vous 
n'avez  que  des  rêves  impies  et  menteurs. 

Que  cherchez-vous  dans  les  romans?  La  beauté?  Je  le  sais, 
vous  pourrez  y  rencontrer  de  brillantes  descriptions,  des  récits 
animés,  un  style  plein  d'images,  mais  tout  cela  n'est  que 
l'extérieur,  et  sous  ce  vêtement  qui  éblouit  il  y  a  la  laideur 
morale  et  le  vice,  des  intrigues  de  mauvais  goût,  des  manœu- 
vres de  convoitise ,  les  passions  les  plus  grossières  ,  les 
séductions  les  plus  abominables.  Oui,  Mes  Frères,  le  crime 
et  le  crime  d'autant  plus  affreux  qu'il  est  mieux  déguisé,  oui 
le  vice  et  le  vice  d'autant  plus  abominable  qu'il  est  mieux 
paré ,  oui  la  laideur  morale  et  la  laideur  morale  d'autant  plus 
repoussante  qu'elle  cherche  à  se  faire  aimer  par  de  futiles 
ornements.  Le  désordre  qui  s'affiche  est  méprisable,  il  est 
moins  dangereux,  son  effronterie  devient  un  préservatif  et 
une  garantie  pour  les  âmes  de  bonne  volonté  ;  mais ,  quand 
il  veut  me  tromper,  en  flattant  mon  imagination,  quand  il 
s'empare  de  mon  âme  pour  la  tuer,  je  le  poursuis  de  toute 
mon  indignation  et  de  toute  ma  haine.  L'ennemi  qui  s'avance 
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vers  moi,  après  m'avoir  ouvertement  prévenu  de  la  guerre 
qu'il  me  prépare ,  est  pour  moi  un  être  que  je  ne  puis  honorer 
de  ma  bienveillance,  du  moins  je  lui  saurai  grâce  de  sa 
franchise ,  mais  le  traître  qui  me  presse  sur  son  cœur  pour 
m'étouffer,  oh!  c'est  à  lui  que  je  ne  fais  grâce  sous  aucun 
prétexte ,  mais  le  serpent  qui  rampe  dans  la  prairie  pour  me 
mordre  au  moment  où  je  vais  cueillir  une  fleur,  oh!  c'est  cet 
être  vil  et  abject  dont  j'écrase  la  tête  impitoyablement. 

Que  cherchez-vous  dans  les  romans?  La  vertu?  J'en  prends 
à  témoin  l'impiété  elle-même,  la  vertu  fera  bientôt  de  tristes 
naufrages  dans  le  cœur  épris  de  cette  passion;  jamais  fille 
chaste  n'a  lu  de  romans.  Ce  n'est  pas  la  dévotion  qui  arrachait 
à  J.-J.  Rousseau  cette  sanglante  flétrissure,  c'est  un  fait  avéré 
que  de  pareilles  lectures  sont  le  principe  de  tout  désordre, 
et  l'expérience  de  tous  les  jours  nous  montre  le  démon  du 
roman  escorté  de  tous  les  autres  démons. 

Aussitôt  qu'une  personne  se  laisse  séduire,  elle  devient 
incapable  de  tout  travail  sérieux  et  de  toute  application  soute- 
nue ;  elle  ne  voit  dans  ses  occupations  ordinaires  qu'un  joug 
insupportable  à  briser  quand  elle  en  aura  l'occasion,  elle  ne 
manque  pas  de  se  dispenser  de  ses  devoirs  de  famille  toutes 
les  fois  qu'elle  en  trouve  le  moyen ,  elle  n'est  plus  à  elle-même, 
elle  vit  dans  un  monde  imaginaire ,  elle  rêve  sans  cesse  et 
jusque  dans  ses  moments  les  mieux  remplis,  elle  est  à  ses 
intrigues,  elle  bâtit  des  châteaux  en  Espagne. 

La  prière  devient  plus  courte  et  beaucoup  moins  fréquente, 
peu  à  peu  la  source  de  la  foi  tarit  au  fond  du  cœur,  et  bientôt 
les  semaines  se  passent  sans  un  seul  regard  jeté  vers  Dieu 
et  l'éternité. 

Les  confessions  et  les  communions  sont  faites  avec  dégoût, 
elles  sont  très  rares ,  le  cœur  n'est  plus  au  Dieu  de  l'Eucharistie , 
les  ruines  s'amoncellent,  les  principes  d'autrefois  tombent 
comme  les  pierres  d'un  vieux  mur  démoli,  enfin,  une  heure 
sonne  qui  fait  verser  des  larmes  aux  anges  du  ciel  l'on  aban- 
donne la  pratique  de  la  religion  ,  qui  voulait  mettre  un  frein  à 
une  imagination  avide  de  nouvelles  anecdotes  et  de  lubricités, 
et  vous  ne  devinez  que  trop  le  reste  de  l'histoire. 

Pourquoi  le  goût  de  la  vanité  et  des  ajustements  immodestes 
dans  une  congréganiste,  qui  était  autrefois  un  modèle  d'humi- 
lité et  de  modestie?  Pourquoi  le  désir  immodéré  de  paraître  et 
d'être  remarquée  ?  Pourquoi  cette  démarche  affectée  et  ce  regard 
provocant?  Qu'est  devenue  l'innocence  qui  faisait  sa  gloire,  la 
chasteté  douce  et  patiente  qui  se  réconfortait  dans  la  prière? 
Demandez-le  à  la  passion  et  à  la  lecture  des  romans. 

Pourquoi  ce  jeune  homme  vit-il  dans  le  libertinage?  Pourquoi 


106  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

ces  assiduités  qui  ne  sont  plus  un  mystère  et  ces  soupçons 
qu'il  éveille  de  toutes  parts?  —  Ces  fréquentations,  ces  liaisons 
existaient  depuis  longtemps  dans  son  imagination  ;  un  roman 
lui  en  procura  la  jouissance ,  toutes  les  fois  que  son  cœur 
dépravé  en  conçut  le  coupable  désir.  Alors  il  se  nourrissait  de 
la  peinture  du  vice,  aujourd'hui  il  en  compose  le  tissu  de  ses 
jours ,  il  traduit  le  roman  dans  sa  vie. 

C'était  un  ange  de  piété  ,  un  modèle  de  simplicité  et  de 
douceur,  un  cœur  généreux,  un  caractère  affable,  une  vertu 
charmante  et  pleine  d'attraits  ;  aujourd'hui  une  triste  révolu- 
tion a  tout  changé ,  cette  jeune  fille  est  dans  toutes  les  réunions 
suspectes  ,  elle  fait  partie  de  tous  les  divertissements  scanda- 
leux, elle  ne  peut  plus  se  souffrir  à  l'église,  dans  la  famille 
elle  est  impatiente,  rebelle  et  colère,  elle  fait  le  tourment  de 
son  père,  elle  est  la  croix  de  sa  mère,  une  fièvre  intime  la 
dévore,  une  pâleur  mortelle  est  sur  son  front,  chaque  jour  la 
vie  s'éteint  dans  sa  poitrine;  je  ne  m'en  étonne  pas,  elle  a  la 
passion*' des  romans.  Le  jour  ne  suffit  pas  à  cette  lecture,  de 
longues  heures  y  sont  consacrées  pendant  la  nuit  et  ces  lectures , 
en  lui  tournant  la  tête,  ont  allumé  des  flammes  criminelles. 
Je  la  vois  recourir  au  médecin,  pour  guérir  de  cette  mélancolie 
qui  la  pousse  avec  force  au  tombeau  ;  c'est  le  confesseur  qu'elle 
devait  écouter.  Elle  s'en  va  chez  le  pharmacien ,  c'est  le  chemin 
de  la  librairie  qu'elle  devait  s'interdire. 

Donc ,  le  dégoût  de  toute  vie  sérieuse ,  l'aversion  pour  la  piété 
et  la  vertu  ,  la  frivolité  ,  le  désordre,  la  honte  et  l'ignominie  et 
souvent  le  désespoir  et  le  suicide,  voilà  l'histoire  de  ceux  qui 
succombent  à  la  passion  des  romans. 

A  cette  triste  histoire  voulez-vous  que  j'ajoute  celle  des 
romans  eux-mêmes?  Je  doute  que  vous  la  connaissiez,  car  si 
vous  en  étiez  instruits ,  vous  vous  interdiriez  de  pareilles 
lectures  ,  ne  serait-ce  que  par  un  sentiment  de  dignité  et 
d'honneur. 

Y  a-t-il  un  être  avili,  dégradé,  sans  vertu,  sans  honneur, 
un  apostat,  un  proscrit  ,  un  repris  de  justice  que  la  société 
a  mille  fois  exécré  et  maudit?  Y  a-t-il  un  libertin  qui  ait  cent 
fois  trafiqué  de  l'innocence  et  tendu  des  pièges,  qui  ait  vingt 
fois  mérité  les  verrous  et  le  bagne  ?  Si  avec  cela  ils  ont  un 
reste  d'instruction  ,  soyez  sûrs  que  leur  nom  se  trouvera 
un  jour  en  tête  de  quelque  brochure  infâme,  envoyée  pour 
corrompre  les  mœurs  et  propager  le  désordre.  S'il  n'y  est  pas, 
c'est  qu'il  aura  rougi  de  paraître,  alors  la  publication  sera 
anonyme,  un  titre  pompeux  et  brillant  remplacera  une  signa- 
ture qui  n'aura  point  osé  affronter  la  lumière- 

Voici  un  jeune  homme ,  qui  a  longtemps  traîné  dans  les 
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maisons  d'éducation  une  vie  qui  n'allait  pas  à  la  corruption  de 
son  cœur;  las  de  subir  le  joug  et  de  s'assujettir  aux  règles  du 
devoir  et  de  la  discipline  ,  il  brise  les  barrières  qui  le  retenaient 
et  ii  se  précipite  à  corps  perdu  dans  la  débauche  et  la  licence , 
il  dissipe  sa  fortune  dans  l'intempérance  et  la  crapule  ;  quand  il 
n'a  plus  rien  et  que  la  faim  se  fait  sentir ,  il  taille ,  d'une 
main  déjà  usée  par  le  libertinage,  cette  plume  qui  lui  répugnait 
autrefois;  il  cherche  dans  son  cœur  les  rêves  les  plus  scanda- 
leux ,  il  met  en  jeu  les  passions  les  plus  grossières,  il  évoque 
les  souvenirs  les  plus  infâmes ,  (et  il  n'est  pas  court  là-dessus) , 
il  compose  quelques  pages  et  s'en  va  chez  le  libraire  :  «  Voilà 
cent  pages,  dit-ii ,  combien  m'en  donnez-vous?  »  Le  marché  est 
conclu ,  le  livre  ou  le  feuilleton  imprimé ,  le  titre  paraît  dans 
les  colonnes  d'un  mauvais  journal ,  et  voilà  ce  que  vous 
jetterez  en  pâture  à  votre  intelligence  et  à  votre  cœur!  Vous 
n'oseriez  pas  meubler  vos  appartement  de  ce  qui  aurait  été  la 
propriété  de  ces  êtres  dégradés  et  vous  meublez  votre  esprit  et 
votre  mémoire  des  productions  honteuses  de  ces  auteurs  détes- 
tables !  Est-il  étonnant  que ,  puisant  à  des  sources  si  impures, 
vous  soyez  vous-même  si  gâtés.  «  Dis-moi  qui  tu  fréquentes  et 
je  te  dirai  qui  tu  es.  » 

—  Mais  il  n'y  a  dans  les  romans  que  le  mal  qu'on  veut  y  met- 
tre, j'en  ai  lu  et  je  n'ai  ressenti  aucune  funeste  conséquence. 
—  Tant  pis  !  Il  paraît  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  détruire  ,  ni  à 
démolir  dans  votre  conscience  ,  il  n'y  avait  plus  rien  à  gâter 
dans  votre  cœur  ;  jamais  fille  sage  n'a  lu  de  romans  ,  et  si 
vous  en  avez  lu  sans  aucun  détriment ,  c'est  qu'en  fait  de 
sagesse  et  de  vertu  vous  n'aviez  pas  beaucoup  à  perdre.  Ou 
vous  cherchez  à  vous  tromper  pour  autoriser  votre  conduite  et 
excuser  vos  passions,  et  vous  ne  tromperez  pas  Dieu,  ou 
votre  âme  est  déjà  si  pervertie  et  tellement  cadavre,  que  vous 
ne  sentez  plus  les  blessures ,  et  je  vous  plains  1.... 

Seriez- vous  plus  avancés  en  perfection  que  sainte  Thérèse? 
Écoutez  cependant  ce  qu'elle  raconte  d'elle-même:  «Je  com- 
mençai à  me  faire  une  occupation  habituelle  des  romans ,  et 
cette  lecture  refroidit  les  désirs  ardents  que  j'avais  au  service 
de  Dieu,  elle  bannit  de  mon  cœur  les  sentiments  de  la  piété; 
je  commençai  à  vouloir  être  bien  parée,  à  être  bien  mise,  à 
être  pourvue  de  parfums  et  autres  vanités.  »  Quel  aveu  !  quelle 
flétrissure!  quel  procès  à  la  passion  des  romans!  Oui,  Mes 
Frères  ,  il  est  impossible  de  rester  pur  au  contact  de  ces 
lectures  qui  nourrissent  Pâme  d'images  séduisantes;  vous 
jouez  avec  le  serpent,  vous  n'éviterez  pas  la  morsure. 

—  Mais  je  ne  lis  que  pour  le  style ,  c'est  si  bien  écrit  1  — 
Dites  plutôt  c'est  si  mal  pensé  ,  c'est  si  conforme  à  mes  pen- 


108  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

chants  ,  aux  inclinations  perverses  de  la  nature  humaine  : 
voilà  la  raison,  la  seule  véritable.  Pourquoi  donc  ne  vous 
passionnez-vous  pas  pour  les  bons  livres,  qui  sont  aussi  bien 
et  souvent  mieux  écrits  que  ces  romans  et.  feuilletons  de 
mauvais  goût  ?  Pourquoi  allez-vous  sans  cesse  au  piège  garni 
de  fleurs ,  au  loup  revêtu  de  la  peau  de  brebis ,  au  démon 
transformé  en  ange  de  lumière? 

—  Mais  que  faire  des  romans  que  je  possède  et  du  mauvais 
journal  auquel  je  suis  abonné  V  —  Les  brûler ,  les  refuser 
impitoyablement  à  qui  vous  les  demande  ,  remercier  ceux  qui 
vous  les  offrent  ;  peu  importe  l'argent  sacrifié ,  c'est  trop  de 
perdre  et  votre  argent  et  votre  âme.  Vous  ne  ferez  jamais  un 
sacrifice  pareil  à  ceux  des  premiers  fidèles,  qui  apportèrent 
aux  apôtres  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  mauvais  livres. 

—  En  définitive  quel  est  votre  dernier  mot  sur  les  romans , 
les  journaux  et  les  livres  hérétiques  ou  immoraux  ?  —  Devant 
Jésus-Christ  tout  bon  prêtre  doit  refuser  l'absolution  au  péni- 
tent qui  ne  promet  pas  de  renoncer  à  ces  lectures  ;  c'est  son 
devoir  et  sa  conscience  Poblige  à  y  rester  fidèle.  Quiconque  ne 
suivrait  pas  cette  ligne  de  conduite  serait  un  traître  à  l'Église 
dont  il  est  le  représentant  et  au  ciel  dont  il  est  le  ministre. 

Il  y  a  dans  notre  pauvre  cœur  trop  de  germes  de  corruption  ; 
n'allons  pas ,  Mes  Frères,  y  semer  de  nouveaux  principes  de 
dissolution.  Il  y  a  trop  de  causes  de  défaillance,  n'augmentons 
pas  notre  faiblesse  et  ne  donnons  jamais  des  armes  à  notre 
ennemi,  laissons  dans  leur  poussière  et  dans  leur  boue  les 
œuvres  de  scandale,  allons*  puiser  aux  sources  épurées  de 
l'Évangile  et  des  livres  de  piété;  là  notre  âme  se  réconfortera, 
là  nous  nous  enivrerons  du  céleste  breuvage  de  la  vérité  et  delà 
vertu,  en  attendant  de  posséder  au  ciel  Celui  que  nous  aurons 
trouvé  sous  l'écorce  de  la  parole  et  des  saintes  Écritures. 

Amen. 


LA   CONVERSION 


Convertimini  ad  me  in   toto  corde  veslro. 


J'ignore,  Mes  Frères ,  s'il  y  en  a  beaucoup,  s'il  y  en  a  même 
à  qui  cette  parole  du  prophète  ne  ^'adresse  pas  ,  mais  je  sais 
et  je  puis  vous  dire  qu'elle  regarde  le  grand  nombre,  que  la 
généralité  des  fidèles  doit  la  méditer  et  la  réduire  en  pratique. 
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Par  la  faiblesse  de  notre  volonté  et  l'inconstance  de  notre 
cœur,  nous  sommes  tous  les  jours  exposés  au  péché.  Le  plus 
juste  est  soumis  à  cette  triste  condition  ,  il  marche  sur  le  bord 
du  précipice  et  il  est  toujours  prêt  à  glisser;  il  navigue  sur  un 
océan  tumultueux  et  il  est  constamment  à  la  veille  de  sombrer. 
Qu'il  e*t  rare  de  rencontrer  une  âme  qui  n'ait  jamais  failli  et 
un  cœur  qui  ait  résisté  à  tous  les  orages  !  Hélas  !  à  une  époque 
ou  à  l'autre  de  la  vie ,  sonne  l'heure  fatale  des  humiliations  et 
des  chutes ,  heure  où  l'on  s'oublie  soi-même ,  où  Ton  oublie 
son  Dieu,  ses  devoirs,  ses  espérances  et  ses  résolutions.  Pour 
les  uns  c'est  à  dix  ans,  la  majorité  succombe  aux  tempêtes 
de  l'adolescence,  pour  d'autres  c'est  l'âge  mûr,  mais  pour 
tous  doit  se  réaliser  la  parole  du  prophète  :  «  Si  vous  voulez 
aller  au  ciel,  convertissez-vous  de  tout  votre  cœur.  »  Parole 
plus  consolante  que  terrible  car,  si  elle  demande  des  sacrifices 
pénibles  à  Pamour-propre ,  elle  apporte  au  pécheur  l'assurance 
de  la  miséricorde  divine,  de  sa  réhabilitation  et  de  son  pardon. 

Pour  nous  engager  à  prendre  le  parti  de  la  prudence  et  du 
salut,  je  viens  aujourd'hui  vous  parler  de  la  nécessité  de  la 
conversion  et  de  la  manière  de  l'accomplir. 

I.  —  //  faut  se  convertir.  —  Nous  voulons  aller  au  ciel ,  c'est 
le  terme  de  nos  aspirations,  le  but  de  notre  vie.  Or,  au  frontis- 
pice de  l'éternité,  sur  le  seuil  de  la  patrie,  Dieu  a  gravé  ces 
mots  :  «  Rien  de  souillé  n'entrera  jamais  :  Nihil  inquinatum  in 
eam  incurrits .  »  Quelle  triste  condition  cet  arrêt  de  l'Éternel 
fait  à  l'âme  coupable  !  Combien  lamentable  est  la  situation  du 
pécheur  ! 

L'innocence  sans  tache ,  la  pureté  parfaite ,  l'exemption  de 
toute  souillure,  la  sainteté  de  la  vie,  la  perfection  essentielle 
de  la  vertu ,  en  un  mot ,  la  possession  de  la  grâce  sanctifiante 
est  l'unique  droit  d'entrée  au  ciel  ;  donc,  tant  que  ce  malheureux 
entretient  et  augmente  le  nombre  de  ses  fautes  graves ,  tant 
qu'il  se  livre  au  désordre,  tant  qu'il  est  privé  de  l'amitié  de 
son  Dieu,  il  ne  lui  reste  aucune  espérance.  C'est  un  exilé  à 
qui  la  patrie  ne  peut  s'ouvrir,  c'est  un  excommunié  secret  de 
la  famille  des  élus ,  il  est  de  plein  droit  citoyen  de  l'enfer. 

Oui,  Mes  Frères,  si  vous  avez  le  malheur  d'être  gravement 
coupables  devant  Dieu,  permettez-moi  de  vous  dire  avec  la  foi 
catholique  que  votre  état  est  un  état  de  réprobation.  De  même 
que  l'âme  ornée  de  la  grâce  est  une  élue  en  ce  monde,  ainsi  le 
cœur  souillé  du  péché  mortel  est  une  victime  de  la  damnation 
éternelle,  il  y  aurait  pourtant  entre  les  réprouvés  et  vous  une 
heureuse  différence  et  je  vous  supplie  de  ne  point  la  rendre 

1.  Sap.,  VII, 25. 
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inutile  :  le  damné  ne  peut  pas  et  ne  veut  pas  se  convertir,  vous, 
Mes  Frères,  vous  le  pouvez  et  il  dépend  de  vous  de  le  vouloir, 
il  dépend  de  vous  de  changer  votre  situation  et  de  vous  remettre 
sur  la  voie  de  la  prédestination. 

D'autant  plus,  que  Dieu  vous  y  convie,  qu'il  vous  invite  de 
la  manière  la  plus  pressante,  écoutez-le  :  «Est-ce  que  je  veux 
la  mort  du  pécheur,  ma  volonté  n'est-elle  pas  plutôt  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive;  convertissez-vous  donc,  Israël,  et 
faites  pénitence,  rejetez  loin  de  vous  toute  prévarication ,  faites- 
vous  un  esprit  et  un  cœur  nouveau.  Pourquoi  consentiriez-vous 
à  mourir 1  ?  » 

Peut-on  faire  un  appel  plus  doux  et  plus  paternel  mais  en 
même  temps  plus  sévère  et  plus  terrible  ?  Vous  l'avez  entendu 
comme  moi,  c'est  une  question  de  vie  ou  de  mort:  Quare 
moriemini  domus  Israël2.  Le  pécheur  en  résistant  demeure  le 
seul  responsable  de  son  malheur  ;  Dieu  l'attend  ,  Dieu  le 
recherche,  pauvre  drachme  perdue ,  Dieu  le  poursuit,  pauvre 
brebis  égarée,  sa  voie  errante  croise  à  chaque  instant  les 
sentiers  de  la  grâce  ;  mais  il  élève  entre  son  âme  et  la  miséri- 
corde céleste  une  barrière  infranchissable,  il  dresse  le  mur 
d'airain  de  sa  mauvaise  volonté;  aussi  bien  Dieu  se  plaint,  Dieu 
l'avertit  de  son  malheur  :  «  Ta  perte  vient  de  toi ,  lui  dit-il ,  j'ai 
mis  dans  tes  mains  la  vie  et  la  mort ,  lève-toi  donc  et  prends  la 
vie,  ô  mon  enfant ,  cesse  tes  crimes,  purifie  ton  cœur,  et  quand 
tes  prévarications  seraient  aussi  rouges  que  le  vermillon, 
quand  elles  ressembleraient  à  l'écarlate,  ton  âme  redeviendra 
plus  blanche  que  la  neige  des  montagnes.  » 

Telles  furent  les  sollicitations  pressantes  et  les  instances 
réitérées  que  la  miséricorde  divine  fit  entendre  pendant  quatre 
mille  ans ,  prophètes  et  patriarches  ne  cessèrent  de  crier  au 
monde  coupable  :  ou  la  conversion  ou  la  mort. 

Or,  un  jour  parut  sur  le  Jourdain  un  homme  extraordinaire 
par  sa  vie  et  par  sa  mission  ,  vêtu  de  peaux ,  nourri  de 
sauterelles  et  d'herbes  sauvages,  cet  homme  dont  la  conduite 
contrastait  avec  la  mollesse  des  peuples  dégénérés,  ce  pro- 
phète grand  entre  tous  annonçait  la  venue  du  Messie.  «  Le 
voici ,  disait  cette  voix  retentissant  dans  le  désert ,  préparez- 
vous  à  le  recevoir.  Baptisez  vos  âmes  dans  la  pénitence, 
cessez  vos  désordres,  car  déjà  la  cognée  est  à  la  racine  de 
l'arbre.  »  Ou  la  conversion  ou  la  mort  :  Nisi  jpenitentiam  egeritis 
omnes  similiter  peribitis. 

A  quelque  temps  de  là,  le  Messie  parut  à  son  tour.  Quelle 
fut  sa  première  prédication?  La  nécessité  de  se  convertir.  La 

1.  Ezech,  Passim.  -  2.  Ezech.  XXX,  11  et  XXI,  31. 
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première  leçon  du  Nouveau  Testament  fut  la  dernière  de 
l'Ancien.  Le  Verbe  incarné  commença  où  les  prophètes  et  le 
précurseur  avaient  laissé  le  monde  et  il  proposa  le  ciel  aux 
mêmes  conditions ,  disant  à  son  tour  :  ou  la  conversion  ou  la 
mort  :  Nisi  penitentiam  egeritis  omnes  similiter  peribitis. 

«  Après  cela,  dit  Tertullien  ,  il  n'y  a  plus  à  balancer.  Un 
ordre  si  formel  et  parti  de  si  haut  tranche  toute  question  ;  il  n'y 
a  plus  à  demander  si  la  pénitence  est  urgente  ,  c'est  notre 
Sauveur  et  notre  Maître  qui  commande,  c'est  le  Souverain  Roi 
du  ciel  et  de  la  terre  qui  nous  en  fait  une  loi,  il  faut  obéir, 
humilier  notre  front  dans  la  poussière  et  embrasser  avec  joie 
une  vie  toute  nouvelle  ,  une  vie  d'expiation ,  de  repentir  et  de 
sincère  conversion.  » 

Au  reste,  le  même  précepte  qui  nous  oblige  à  aimer  Dieu 
par-dessus  toutes  choses ,  de  tout  notre  cœur  et  de  toutes  nos 
forces,  nous  oblige  aussi  à  ne  pas  rester  ses  ennemis  par  le 
péché.  D'après  le  sentiment  commun  des  théologiens,  il  existe 
un  commandement  positif  de  faire  des  actes  de  charité  au 
moins  tous  les  mois  ;  or,  comment  accomplir  ce  devoir  sans 
la  conversion  ?  Comment  direz-vous  à  Dieu  :  «  Je  vous  aime 
par-dessus  toutes  choses,  »  si  le  vice  garde  vos  affections  et 
vos  préférences?  D'où  il  suit  que  l'âme  rebelle  à  la  pénitence 
pèche  de  nouveau  et  plusieurs  fois  l'année  contre  le  précepte 
de  la  charité. 

Quelle  étrange  chose,  Mes  Frères,  que  le  Dieu  outragé  par 
nos  infidélités  ,  soit  obligé  de  marchander  notre  amour  et  nous 
contraindre  à  accepter  notre  pardon  !  Si  un  ami  indignement 
traité  par  vous  s'abaissait  jusqu'à  se  mettre  à  vos  genoux,  vous 
suppliant  de  vivre  désormais  en  bonne  intelligence,  s'il  vous 
apportait  de  riches  trésors  pour  vous  engager  à  établir  entre 
lui  et  vous  une  paix  solide  et  durable,  n'iriez-vous  pas  aussitôt 
vous  jeter  dans  ses  bras.  Certes,  si  vous  avez  perdu  la  grâce 
sanctifiante ,  Dieu  n'est  pas  le  coupable  et  le  voilà  pourtant  qui 
vient  avec  toutes  ses  richesses,  le  voilà  qui  vous  supplie  de 
vous  rapprocher  de  lui  et  vous  refuseriez  de  si  généreuses 
avances  I 

Au  milieu  d'une  nuit  sombre  et  glaciale  vous  entendez 
frapper  à  la  porte  de  votre  demeure,  quel  n'est  pas  votre  éton- 
nement  !  C'est  un  vieil  ami,  qui  vous  a  par  son  secours  délivré 
du  bagne,  il  a  poussé  l'affection  jusqu'à  subir  la  détention  à 
votre  place ,  oh  !  avec  quel  sentiment  de  reconnaissance  indi- 
cible vous  allez  le  recevoir  !  Avec  quelle  effusion  de  tendresse 
vous  lui  offrez  une  place  dans  votre  famille  1  Cet  ami,  c'est 
Jésus-Christ  ;  pour  vous  délivrer  des  bagnes  éternels ,  il  a  subi 
les  supplices  de  la  croix  ;  ce  qu'aucun  autre  ne  fera  jamais ,  il 
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est  mort  pour  vous  dans  les  ignominies  du  Calvaire;  aujour- 
d'hui il  est  à  la  porte  de  votre  cœur  infidèle ,  il  frappe  au  milieu 
de  ces  ténèbres  spirituelles  accumulées  par  la  sombre  nuit  du 
péché.  11  vous  dit  :  «  Rejetez  cette  faute,  cette  mauvaise  habitude 
afin  que  je  puisse  entrer  ;  chassez  ces  blasphèmes  et  ces  mau- 
vaises pensées ,  renoncez  à  ces  mauvaises  lectures ,  à  ces 
discours  criminels,  à  ces  fréquentations  désordonnées,  me 
voici ,  je  frappe  avec  le  désir  d'être  à  vous  :  Ecce  sto  ad  ostium 
et  pulso.  »  Il  est  là,  pauvre  âme  coupable,  il  pleure  sur  ton 
endurcissement  comme  autrefois  sur  l'infidèle  Jérusalem  et 
sur  la  tombe  de  Lazare  -,  il  est  là  près  d'un  cercueil ,  en  face 
d'un  linceuil  mortuaire  et  des  bandelettes  en  putréfaction  ;  il 
ne  peut  plus  commander ,  car  la  mort  de  l'âme  résiste  à  ses 
ordres  ;  il  prie ,  il  supplie  avec  larmes  comme  il  le  fit  sur 
la  croix  en  appelant  le  monde  entier  à  la  conversion  ,  et  cette 
attitude  suppliante  de  ton  Sauveur,  et  ces  prières  et  ces  larmes 
tu  les  mépriseras  1 

J'ai  parlé  de  la  croix:  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  de  prédi- 
cateur plus  éloquent  pour  inviter  le  pécheur  au  repentir  ; 
placée  partout ,  au  détour  des  sentiers  comme  au  sommet 
des  montagnes ,  sur  les  tours  de  nos  clochers  comme  sur  le 
tabernacle  de  nos  autels,  la  croix  étend  ses  deux  bras  vers 
les  hommes,  elle  convie  les  coupables,  elle  leur  annonce, 
de  la  part  de  Dieu  et  de  l'Église  qui  l'a  bénie,  l'énormité  du 
péché  qui  a  demandé  le  sang  d'un  Dieu  pour  expiation  ;  elle 
leur  parle  de  la  miséricorde  qui  est  allée  nous  chercher  sur 
un  gibet  infâme,  elle  prêche  la  bonté  du  Seigneur  qui  a  bien 
voulu  prendre  notre  place  dans  la  mort  que  nous  avions 
méritée ,  et ,  quand  ces  avertissements  ne  suffisent  pas  ;  elle 
prend  un  ton  plus  sévère,  elle  devient  le  prophète  de  la  justice 
éternelle:  «  Regarde,  dit-elle  au  pécheur,  combien  le  crime 
a  été  puni  sur  mes  bras  ;  si  l'innocence  même  a  été  ainsi 
traitée,  qu'en  sera-t-il  de  ceux  qui  multiplient  le  nombre  de 
leurs  iniquités  ;  si  l'arbre  couvert  de  feuilles  et  de  fruits  est 
ainsi  sacrifié,  qu'en  sera-t-il  du  bois  sec  :  Si  in  viridi  ligno  hœc 
faciunt  in  arido  quid  fiet  ;  Juge  de  l'enfer  par  le  Calvaire ,  par 
les  rigueurs  que  Dieu  a  exercées  sur  son  Fils  unique,  juge 
de  la  sévérité  impitoyable  avec  laquelle  il  châtiera  éternellement 
l'impénitence;  à  mon  école  apprends  à  trembler,  apprends  la 
nécessité  d'une  conversion  prompte ,  efficace  et  persévérante 
jusqu'à  la  mort.  » 

Après  les  enseignements  de  Jésus-Christ  et  de  sa  croix, 
voulez-vous  entendre  les  divines  leçons  de  ses  apôtres  et 
de  ses  ministres.  Dociles  aux  instructions  du  maître  souve- 
rain, ils  enseignent  et  développent  cette  austère  do.ctrine  avec 
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une  force  extraordinaire:  S.  Pierre  en  face  des  Scribes  et  des 
Pharisiens,  S.  Paul  devant  l'aréopage  d'Athènes  et  les  savants 
de  la  Grèce,  les  prêtres  de  tous  les  siècles  dans  toutes  les 
chaires  de  vérité;  leurs  lettres  sont  émaillées  de  ces  avertis- 
sements. Que  ferons-nous  maintenant ,  disent  les  Juifs  à 
Pierre  V  Et  Pierre  de  répondre  :  «  Convertissez-vous ,  quittez 
la  société  des  méchants  ,  faites  pénitence  pour  obtenir  la 
rémission  de  vos  péchés:  Salvamini  a  generatione  ista  prava 
et  pœnitentiam  agite  in  remissionem  peccatorum.  »  —  «  C'est 
maintenant ,  dit  à  son  tour  Paul  aux  Gentils,  c'est  aujourd'hui 
même  que  Dieu  annonce  à  tous  les  peuples  et  à  tous  les  pays, 
la  nécessité  de  revenir  à  lui.  »  Comprenez  la  portée  de  cette 
parole:  la  conversion  est  nécessaire  à  tout  le  monde:  Nunc 
annuntiat  Deus  omnibus ,  à  tous  les  temps  :  Ut  omnes  ubique 
pœnitentiam  agant ,  elle  ne  peut  être  renvoyée  car  le  Seigneur 
l'ordonne  pour  l'heure  présente:  Nunc  annuntiat.  S.  Paul  conti- 
nue de  présenter  la  même  idée  sous  les  images  les  plus 
saisissantes:  «Le  péché,  dit-il,  est  un  levain  de  corruption, 
il  faut  le  rejeter  avec  dégoût  et  nourrir  son  âme  des  azimes  de 
la  vérité  et  de  -a  vertu.  Le  péché  est  une  œuvre  de  ténèbres, 
hâtons-nous  de  le  chasser  pour  revêtir  les  armes  de  la  lumière; 
dépouillez  le  vieil  homme  et  revêtez  l'homme  nouveau.  De 
même  que  toutes  les  facultés  de  notre  âme  et  de  notre  corps 
ont  servi  d'instrument  à  l'iniquité,  de  même  faisons-les  servir 
à  la  justice  et  à  la  sainteté  ;  que  tous  ceux  qui  veulent 
appartenir  au  Christ  se  lèvent  avec  lui  ,  qu'ils  dépouillent  le 
linceuil  mortuaire  de  leurs  crimes  et  qu'ils  recherchent  avant 
tout  les  choses  du  ciel  :  Si  consurrexistis  cum  Christo  quœ 
sursum  sunt  quœrite.  » 

Et  aujourd'hui  quelles  sont  encore  les  instructions  de  toutes 
les  chaires  catholiques  VA  quoi  tendent-elles?  Que  disent-elles? 
Il  me  semb  e  que  deux  choses  corrélatives  en  forment  le  tissu  : 
la  conversion  des  pécheurs  et  la  persévérance  des  justes.  Dieu 
envoyant  ses  prêtres  au  milieu  des  peuples  leur  a  dit,  comme 
il  disait  autrefois  à  son  prophète.  «  Allez  et  ne  cessez  de  rappeler 
l'obligation  de  revenir  au  Seigneur.  Vous  êtes  des  sentinelles 
placées  sur  la  montagne,  faites  retentir  les  oracles  sacrés 
contre  le  désordre.  Malheur  à  vous,  si  vous  vous  taisez  comme 
des  chiens  muets  qui  n'aboient  plus  à  l'approche  du  voleur  : 
Clama  ne  cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  1.  » 

N'y  aurait-il  que  ce  précepte  du  Seigneur  à  ses  ministres,  il 
devrait  suffire;  il  est  évident  que  si  nous  sommes  obligés  de 
prêcher  la  conversion,  vous  êtes  tenus  de  la  réaliser,  nous  ne 

1.  Isaie,  58,  1. 

X.  HUIT 
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parlons  point  pour  être  simplement  des  cymbales  retentissantes 
mais  pour  l'utilité  des  âmes  ;  le  devoir  de  prêcher  suppose 
celui  d'écouter,  le  devoir  d'exhorter  appelle  celui  de  réduire  en 
pratique  et,  si  le  premier  est  grave,  le  second  ne  peut  pas  être 
léger.  Vous  seriez  les  premiers  à  condamner  le  prêtre  qui 
approuverait  le  désordre  et  moi  je  vous  dis  que  ce  sentiment 
vous  condamne,  puisque  vous  persévérez  dans  les  vices  que 
vous  voulez  entendre  réprouver. 

Vous  avez  un  procès  important,  vous  consultez  le  législateur, 
le  code ,  les  magistrats  qui  commentent  les  lois  ;  tout  le  monde 
s'accorde  à  vous  dire:  il  vous  manque  telle  pièce,  elle  est 
indispensable,  il  faut  vous  la  procurer  aussitôt.  Perdrez-vous 
votre  temps  à  chercher  des  expédients  inutiles  pour  échapper 
à  la  condamnation?  Évidemment  non,  vous  irez  immédia- 
tement à  la  recherche  de  la  pièce  désignée. 

Ce  procès  où  il  est  question  de  vie  ou  de  mort,  c'est  le  salut. 
Pour  réussir,  \  écheurs,  il  vous  manque  une  pièce  absolument 
indispensable.  Vous  avez  consulté  le  législateur  suprême  et  il 
vous  a  dit:  «  La  Conversion.  »  Vous  avez  consulté  le  code 
sacré,  l'Évangile  de  Jésus-Christ  et  il  vous  a  répondu  :«  La 
Conversion  ».  Vous  avez  consulté  l'Église  interprête  divine  de 
l'Évangile  et  du  haut  de  la  chaire  où  elle  commente  le  texte 
des  lois  éternelles  ,  au  tribunal  de  la  pénitence  où  elle  en 
applique  les  décisions  immuables,  l'Église  a  ajouté  :  «  La 
Conversion.  »  Voulez-vous  maintenait  mettre  en  doute  les 
enseignements  divins?  Voulez-vous  déchirer  l'Évangile?  Voulez- 
vous  contredire  l'Église? 

Libre  à  vous  de  vous  former  une  religion  commode ,  un 
Évangile  souple,  élastique  et  docile,  un  Évangile  qui  plie 
sa  morale  aux  temps,  aux  hommes,  aux  circonstances  et 
même  aux  caprices  des  passions.  La  pièce  indispensable  vous 
manque ,  la  conversion  ne  s'est  point  accomplie,  le  procès  de 
votre  éternité  est  sacrifié.  Libre  à  vous  de  renvoyer  à  plus  tard, 
de  compter  sur  un  avenir  qui  n'est  point  à  vous,  de  reléguer 
la  conversion  au  temps  d'une  vieillesse  que  Dieu  ne  vous  doit 
point ,  qu'il  ne  vous  a  jamais  promise.  L'Éternel  peut  venir,  il 
viendra  au  moment  où  vous  y  penserez  le  moins,  le  tribunal 
se  dressera,  vous  ne  serez  point  convertis  et  vous  serez 
condamnés. 

Libre  à  vous  enfin  ,  de  taxer  d'exagération  le  prêtre  qui  vous 
reproche  vos  infidélités  et  de  tourner  ses  enseignements  en 
ridicule,  vous  ne  les  changerez  pas.  iMoins  insensé  serait  le 
conbulteur  qui  se  moquerait  du  législateur,  de  la  loi  et  des 
juges.  Non  ce  n'est  pas  vous  qui  ferez  fléchir  la  sentence  de 
Jésus-Christ:  Nisi  pœnitentiam  egeritis ,  omnes  similiter  -peribitis. 
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Ou  risquer  son  éternité  ,  ou  revenir  promptement  au  Seigneur, 
ou  la  conversion,  une  conversion  immédiate,  sincère,  efficace, 
persévérante  ou  l'enfer  avec  ses  châtiments  impérissables  et 
son  désespoir  sans  fin. 

II.  —  Qu'est-ce  que  se  convertir  ?  —  Se  convertir  est-ce  faire  des 
prières  et  des  méditations  prolongées,  des  visites  fréquentes 
à  l'église  et  des  oraisons  profondes*  Tout  cela  est  bon,  mais 
ce  n'est  pas  l'essence  de  la  conversion.  11  y  en  a  qui  ne  peuvent 
pas  embrasser  toutes  ces  pratiques,  les  devoirs  de  leur  état 
leur  imposent  d'autres  obligations  :  le  père  de  famille  est 
appelé  de  bonne  heure  au  travail ,  il  a  satisfait  au  devoir  de  la 
piété  par  une  courte  prière;  la  mère  de  famille  est  absorbée 
parles  soucis  d'un  ménage,  elle  ne  peut  trouver  le  loisir  des 
longues  méditations,  et  cependant  le  père  et  la  mère  de  famille 
peuvent  être  obligés  de  se  convertir. 

Se  convertir  est-ce  faire  des  pèlerinages,  appartenir  à  de 
nombreuses  associations,  s'enrôler  dans  les  confréries  pieu- 
ses 1  cela  est  bon  encore,  mais  ce  n'est  pas  la  nature  de  la 
conversion.  Il  y  en  a  qui  sont  toujours  en  voyage  ,  ils  ont 
visité  tous  les  sanctuaires  possibles,  ils  connaissent  tous  les 
lieux  de  dévotion,  ils  se  sont  confessés  à  tous  les  directeurs 
de  France  et  de  Navarre,  ils  courent  beaucoup  et  se  sanctifient 
rarement  ;  d'autres  sont  de  toutes  les  associations,  excepté  de 
la  confrérie  qui  a  pour  règle  les  commandements  de  Dieu  et  de 
la  sainte  Église,  ils  s'enrôlent  dans  toutes  les  armées  et  ne 
combattent  sous  aucun  étendard  ;  d'autres  portent  tous  les 
cordons  imaginables  et  n'en  sont  que  plus  rudement  enchaî- 
nés par  Satan;  à  ceux-là  le  Seigneur  ne  dit  pas,  mais  il  crie 
comme  à  des  sourds  (car  ils  le  sont  ordinairement)  :  «  Conver- 
tissez-vous et  tous  vos  exercices  extraordinaires  me  seront 
agréables,  remplissez  vos  devoirs  d'obligation  et  j'accepterai 
vos  pratiques  de  surérogation  :  Hœc  oportuit  facere  et  illa  non 
omittere,  » 

Se  convertir  est-ce  s'imposer  des  pénitences  volontaires  , 
s'humilier  sous  le  cilice  et  la  cendre,  jeûner  ou  faire  l'aumône, 
ajouter  aux  abstinences  prescrites  par  l'Église?  Bonnes  œuvres 
encore  que  tout  cela,  mais  à  vrai  dire  ce  n'est  que  l'extérieur 
de  la  conversion  ,  c'est  un  dehors  et  un  vêtement  qui  peut  être 
séparé  de  la  réalité.  Achab  un  jour,  menacé  Dar  le  Très-Haut , 
se  couvre  de  cilices  et  de  cendres,  il  afflige  son  corps  par  le 
jeûne,  il  édifie  tout  le  peuple  par  la  rigueur  de  ses  pénitences. 
Dieu  appelle  son  prophète  :  «  As-tu  vu ,  lui  dit-il ,  ce  roi  d'Israël 
humilié,  il  a  pris  la  tigure  d'un  pénitent  mais  il  ne  Test  point, 
je  vais  le  payer  de  retour,  je  prendrai  la  figure  d'un  Dieu 
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miséricordieux ,  j'attendrai  quelques  jours,  pas  un  des  châti- 
ments qui  lui  sont  annoncés  ne  lui  sera  épargné.  » 

Se  convertir  est-ce  enfin  déclarer  ses  fautes  au  ministre  de 
Dieu ,  faire  une  confession  exacte  et  un  aveu  circonstancié  de 
ses  faiblesses ,  puis  venir  à  la  Table  sainte  et  s'unir  à  Jésus- 
Christ?  Sans  doute  les  deux  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie  sont  de  puissants  moyens  de  conversion  ,  ils 
doivent  même  presque  toujours  être  employés,  cependant  la 
vérité  m'oblige  à  vous  dire  que  tout  n'est  point  là.  On  peut  se 
confesser  et  communier  sans  un  véritable  repentir,  on  peut 
faire  du  confessionnal  le  vestibule  de  l'enfer  et  de  la  Table 
sainte,  l'enclume  de  sa  damnation.  Saùl  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  sa  réprobation  confesse  son  crime,  «  Peccavi  :  dit-il,  j'ai 
préféré  la  volonté  des  hommes  à  celle  de  Dieu,  j'ai  craint  mon 
peuple  et  j'ai  peu  redouté  les  jugements  de  l'Éternel ,  j'ai  cédé 
aux  instances  de  mes  sujets  et  j'ai  méprisé  les  ordres  qui 
venaient  du  ciel.  »  Quelle  confession  plus  exacte,  quel  aveu 
plus  détaillé  de  toutes  les  circonstances  et  de  la  malice  du 
crime  1  Mais  pourquoi  se  confesse-t-il  ?  Ce  n'est  pas  qu'il 
déteste  le  vice,  il  voudrait  conserver  sa  couronne  et  rester  en 
honneur  devant  les  grands  de  la  nation.  «  Votre  confession, 
répond  le  prophète  ,  n'est  qu'un  semblant  de  conversion.  » 
Si  Dieu  agissait  comme  les  hommes,  il  s'en  contenterait,  mais 
il  pénètre  plus  avant  et  sonde  les  dispositions  du  cœur... 
Combien  imitent  le  roi  d'Israël ,  pour  eux  la  fréquentation  des 
sacrements  n'est  qu'un  moyen  de  sauvegarder  leur  réputation 
et  de  cacher  la  honte  de  leur  vie,  ils. veulent  tout  simplement 
rester  en  honneur  malgré  les  désordres  auquels  ils  se  livrent  : 
Honora  me  qnœso  disent-ils.  ministre  du  Seigneur  délivrez-moi 
une  absolution  qui  me  fera  passer  pour  une  personne  à  la 
conduite  régulière ,  et  sous  le  voile  trompeur  des  pratiques 
chrétiennes  les  plus  ignominieuses  turpitudes  se  dérobent  aux 
regards  des  hommes. 

Qu'est-ce  donc  que  la  conversion?  Le  mot  lui-même  le  dit ,  la 
conversion  est  le  renversement  du  passé  ,  une  révolution 
complète  ,  un  changement  universel  opéré  dans  l'âme  du 
pécheur:  Eversio  prœteritorum  ,  dit  S.Grégoire.  Changement 
d'esprit,  en  voilà  la  racine  et  le  principe;  changement  de 
volonté,  en  voilà  la  sève  et  l'essence;  changement  de  vie,  en 
voilà  les  fruits  et  les  effets. 

Changement  d'esprit.  Il  faut  penser  autrement  dans  l'état  de 
pénitence  que  dans  l'état  de  péché  ,  il  faut  se  délivrer  de  la 
double  servitude  des  maximes  et  des  jugements  du  monde, 
pour  adopter  en  tout  les  maximes  et  les  jugements  de 
l'Évangile. 
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Heureux  les  riches  !  maxime  du  monde.  Heureux  les 
pauvres  !  maxime  de  Jésus-Christ.  L'âme  convertie  ne  se  plaint 
jamais  de  l'indigence,  elle  l'estime  comme  un  trésor. 

Heureux  ceux  qui  se  divertissent  !  maxime  du  monde. 
Heureux  ceux  qui  pleurent  !  maxime  de  Jésus-Christ.  L'âme 
convertie  ne  murmure  jamais  contre  la  Providence  ,  elle  ne 
comprenait  pas  comment  on  peut  se  passer  de  frivolités  , 
de  soirées  mondaines,  de  plaisirs  et  de  bals;  si  elle  parlait, 
c'était  de  vanités,  de  toilette,  de  costumes,  comment  celle-ci 
est  mise,  comment  celle-là  est  ajustée;  dans  l'état  de  conver- 
sion toutes  ces  futilités  lui  deviennent  fastidieuses,  et  le 
monde  avec  ses  usages  n'a  plus  rien  qui  ne  lui  inspire  un 
souverain  mépris. 

Heureux  ceux  qui  arrivent!  maxime  du  monde.  Heureux  les 
calomnies,  les  délaissés,  les  persécutés!  maxime  de  Jésus- 
Christ.  L'âme  convertie  foule  aux  pieds  les  railleries  ,  les 
appréciations  des  mondains  et  les  qu'en  dira-t-on ,  elle  n'est  plus 
l'esclave  de  l'opinion,  elle  pense  par  elle-même,  elle  ne  craint 
qu'un  censeur,  sa  conscience,  elle  n'a  qu'un  seul  maître,  le 
divin  Sauveur ,  elle  ne  reconnaît  qu'une  seule  règle  de  ses 
jugements  ,  TÉvangile  de  Jésus-Christ. 

Changement  de  volonté.  Quel  été  avant  la  conversion  le 
principe  dominant  dans  le  cœur  du  pécheur?  L'amour  de  soi , 
de  ses  intérêts,  du  sensualisme,  l'égoïsme  qui  allait  jusqu'au 
mépris  de  Dieu  et  de  sa  loi  ;  après  la  conversion  ce  cœur  n'aura 
plus  qu'un  seul  sentiment  :  l'amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris 
de  soi  ;  qu'une  seule  volonté  :  la  soumission  à  la  loi  divine 
jusqu'à  l'héroïsme  de  l'abnégation  ,  qu'un  seul  désir  enfin  :  le 
désir  d'être  fidèle  à  Dieu  jusqu'au  dernier  instant  de  la  vie 
mortelle  :  Amor  Dei  itsque  ad  contemplwn  sui. 

Que  recherchait  le  cœur  égaré  par  le  désordre?  Le  vice  et  les 
sociétés  où  la  vertu  subit  d'affreuses  tempêtes  et  fait  des 
naufrages  presque  continuels  ,  les  compagnies  ennemies  de 
l'innocence,  les  jeux  criminels,  les  amusements  coupables  et 
les  lectures  dangereuses  ,  en  un  mot  tout  ce  monde ,  toute 
cette  cité  de  Satan  maudite  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le 
cœur  converti  aimera  la  retraite  comme  l'ont  aimée  les 
saints ,  il  évitera  le  danger  et  travaillera  constamment  à  guérir 
les  blessures  faites  au  cœur  divin,  partant  plus  d'alliances  du 
bien  et  du  mal,  plus  de  ces  volontés  partagées  entre  Dieu  et  le 
démon,  l'Église  et  l'impiété,  la  vertu  et  le  vice.  «  Maintenant, 
dit  S.Paul  et  toute  âme  convertie  répète  la  même  parole,  le 
monde  m'est  crucifié  et  je  le  suis  au  monde.  »  L'entendez-vous , 
Mes  Frères V  Deux  crucifiés,  deux  morts  l'un  à  côté  de  l'autre  : 
Le  monde  et  le  chrétien.  Or,  deux  morts  ne  se  parlent  pas, 
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ne  lient  point  société  ensemble ,  ils  demeurent  froids  corn 
la  pierre  qui  ferme  leur  sépulcre,  ils  sont  entièrement  insensi- 
bles l'un  à  l'égard  de  l'autre;  à  qui  le  monde  est  encore  que  que 
cho>e ,   Dieu  n'est   rien,  son  cœur  est  mort  au  Seigneur,  il 
n'est  point  converti. 

Changement  dévie.  Quand  l'arbre  a  d'excellentes  racines  et 
une  sève  abondante,  les  feuilles  sont  pleines  de  vigueur, 
les  fleurs  admirables  de  beauté  et  les  fruits  exquis  par  leur 
saveur;  de  même,  si  la  conversion  est  profondément  dans 
l'esprit  et  le  cœur,  elle  ne  tardera  pas  de  produire  des  effets 
merveilleux;  comme  l'arbre  planté  le  long  des  eaux,  elle  donnera 
des  fruits  de  salut  et  de  vie.  C'est  vous  dire  que  la  conduite 
extérieure  est  le  thermomètre  et  la  mesure  de  la  pénitence 
intérieure.  On  raconte  de  S.  Rémi  qu'en  baptisant  clovis  il 
lui  dit  ces  paroles  :«  Baisse  la  tête,  fier  Sicambre,  brûle  ce 
que  tu  as  adoré  et  adore  ce  que  tu  as  brûlé.  »  L'Église  répète 
la  même  maxime  à  tout  pécheur  qui  tente  l'œuvre  de  sa 
conversion,  elle  pose  les  mêmes  conditions,  elle  n'en  peut 
rien  rabattre  parce  qu'elle  les  a  reçues  du  ciel. 

Blasphémateur,  dit-elle,  il  faut  maîtriser  la  colère,  dompter 
les  excès  d'impatience  ,  cesser  tes  attaques  contre  le  ciel  : 
«Brûle  ce  que  tu  as  adoré.  »  11  faut  respecter  le  nom  trois  fois 
saint  du  Seigneur  ,  ce  nom  que  les  anges  adorent,  que  les 
démons  redoutent  et  que  la  terre  entière  révère  :  «  Adore  ce 
que  tu  as  brûlé.  » 

L'Église  dit  au  profanateur  du  dimanche:  voici  pour  vous 
le  chemin  de  la  conversion.  Imitez  le  Créateur  qui  se  reposa 
le  septième  jour  du  monde;  plus  de  travail  ni  pour  vous,  ni 
pour  vos  serviteurs  ,  ni  même  pour  l'étranger  qui  habite  sous 
votre  toit:  «  Brûlez  ce  que  vous  avez  adoré.  »  Mais  il  faut 
secouer  cette  apathie  qui  vous  éloigne  du  divin  sacrifice,  il 
faut  prendre  le  chemin  de  l'Église  où  la  cloche  vous  appelle, 
où  les  vrais  fidèles  vous  conduiront,  où  Dieu  vous  bénira: 
«  Adorez  ce  que  vous  avez  brûlé.  »  Plus  de  fréquentations  cou- 
pables ,  plus  de  promenades  suspectes,  plus  de  ces  bals  qui 
font  du  dimanche  un  jour  de  libertinage  :  «  Brûlez  ce  que  vous 
avez  adoré  »  Mais  soyez  fidèle  aux  vêpres,  aux  offices,  aux 
réunions  religieuses,  aimez  les  entretiens  de  la  famille  et  la 
compagnie  de  vos  parents  :  «  Adorez  ce  <  ue  vous  avez  brûlé.  » 

L'Église  dit  aux  parents  qui  cherchent  la  voie  de  la  péni- 
tence: Commencez  à  veiller  sur  les  enfants  que  la  Providence 
vous  a  confiés,  perdez  un  peu  la  confiance  excessive  en  leur 
vertu,  la  crédulité  absolue  à  leurs  paroles:  «  Brûlez  ce  que 
vous  avez  adoré.»  Mais  il  faut  donner  d'excellents  exemples, 
de  sages  conseils }  de  salutaires  préceptes  et  au  besoin  vous 
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armer  de  la  verge  de  la  sévérité.  Un  peu  moins  de  sollicitude 
pour  leur  corps ,  un  peu  plus  d'estime  pour  leur  âme  :  «  Adorez 
ce  que  vous  avez  brûlé.  » 

Changement  de  volonté,  renversement  du  passé,  révolution 
complète.  L'âme  rancuneuse  pardonnera  à  ses  ennemis,  l'âme 
colère  empruntera  la  patience  du  Sauveur,  l'âme  hautaine 
supportera  ses  frères  en  esprit  de  charité  ;  le  voluptueux 
crucifiera  la  chair  et  ses  convoitises,  l'intempérant  deviendra 
un  modèle  de  sobriété,  le  dissolu  un  exemple  de  pénitence. 

Peut-être  aviez-vous  la  triste  habitude  de  déchirer  le  prochain , 
de  médire,  de  calomnier,  de  censurer,  de  critiquer.  Vous 
parliez  beaucoup  de  ce  que  vous  saviez,  plus  encore  de  ce 
que  vous  ne  saviez  pas  ,  car,  disent  les  moralistes,  les  esprits 
dénués  de  sens  ne  tarissent  point  en  paroles,  de  même  que  les 
vaisseaux  vides  résonnent  le  plus,  vous  ne  pouviez  dire  un 
seul  mot  qui  ne  fut  comme  un  poignard  dirigé  contre  votre 
frère,  écoutez  TEsprit-Saint  qui  vous  avertit  de  placer  une 
garde  de  circonspection  à  vos  lèvres,  modérez  vos  discours, 
arrachez  de  votre  cœur  la  jalousie  qui  le  dévore,  en  un  mot, 
renoncez  au  désordre  et  embrassez  le  parti  de  la  vertu  ,  brûlez 
ce  que  vous  avez  adoré  et  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé. 

Amen. 


SECTION  VI 

La  Mère  du  chrétien  ou  la  Sainte  Vierge, 

ses  gloires,  ses  rapports  avec  Dieu  et  les  hommes. 


MARIE  DANS  LE  PLAN   DIVIN 
OU  PRÉDESTINATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


Dominus  possed.it    me    in   initio   viarum 
suarum.  (Prov.  VIII  ,22.) 

• 

Beaucoup  de  choses  et  des  plus  glorieuses  ont  été  dites  sur 
la  vraie  cité  divine,  la  Très  Sainte  Vierge  Marie:  Gloriosa  dicta 
sunt  de  te  civitas  Dei{  ;  mais  on  n'étudiera  jamais  assez  ce 
chef-d'œuvre  des  mains  du  Créateur.  Plus  on  admire  en  elle 
de  merveilles  et  plus  il  reste  de  champs    inexplorés  à  la 

t.  PS.  86,  3 
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méditation.  Je  voudrais  vous  parler  de  sa  prédestination  et 
vous  dire  qu'elle  a  toujours  tenu  la  première  place  dans  les 
conseils  de  Dieu,  elle  vient  immédiatement  après  le  Verbe 
incarné,  son  divin  Fils,  elle  le  suit  dans  toutes  ses  œuvres; 
que  l'on  étudie  la  création,  ou  la  rédemption  et  même  la 
glorification  des  élus  ,  partout  elle  nous  apparaît  près  de 
Jésus  et  à  une  distance  incommensurable  des  autres  créatures. 
Ce  sujet  ne  manquera  pas  d'utilité  pratique,  car  prenant  Dieu 
pour  modèle,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  sainte  Écriture: 
Estote  perfecti  sicut  Pater  vester  cœleslis  perfectus  est  ;  j'ajouterai 
que  la  très  Sainte  Vierge  doit  toujous  occuper  le  premier  rang 
dans  nos  pensées,  nos  désirs,  nos  affections  et  notre  vie 
entière.  En  étudiant  la  prédestination  de  notre  mère,  nous 
trouverons  le  secret  de  notre  propre  prédestination. 

I.  —  Marie  au  commencement  des  voies  divines  dans  la  création. 
—  «  Dieu,  dit  S.  François  de  Sales,  connut  éternellement  qu'il 
pouvait  faire  une  quantité  innombrable  de  créatures  de  qualités 
et  de  perfections  différentes  »  Il  avait  résolu  de  communiquer 
son  être  et  sa  vie,  il  pouvait  les  répandre  à  des  degrés  infinis, 
pour  lui  le  nombre  n'est  rien  et  il  y  a  dans  les  trésors  de  la 
divinité  des  richesses  inépuisables,  la  divinité  est  un  tableau 
toujours  imitable  et  toujours  inimité.  Quand  vous  croyez 
approcher  de  la  perfection,  vous  apercevez  dans  les  lointains 
de  sa  majesté  des  horizons  immenses  qui  se  sont  dérobés  à 
votre  faible  vue  et  qui  ont  échappé  à  votre  pinceau. 

Or,  l'Éternel  reconnut  que  la  meilleure  manière  de  se  don- 
ner, la  plus  parfaite  et  la  plus  généreuse,  était  de  s'unir 
lui-même  à  la  nature  humaine  personnellement  et  substan- 
tiellement et  il  décréta  l'Incarnation  de  son  Verbe.  «  Je  veux, 
dit-il ,  qu'il  existe  des  créatures  intelligentes  et  raisonnables  , 
l'une  d'elles  sera  Dieu  et  mon  Fils  ira  s'approprier  une  âme  et 
un  corps,  afin  d'élever  les  substances  matérielles  et  spirituelles 
jusqu'à  la  participation  complète  de  la  substance  divine. 

Jésus-Christ  ,  Fils  de  Dieu  fait  homme  ,  occupa  donc  la 
première  place  dans  la  pensée  du  Créateur  et  S.Paul  l'appelle 
le  premier-né  de  toute  créature  ,  celui  qui  est  avant  tout  et 
au-dessus  de  tous;  celui  qui  est  à  la  tête  de  l'univers  entier, 
y  compris  les  anges  et  les  archanges  et  toutes  ces  pures 
intelligences  qui  entourent  le  trône  de  l'Éternel  :  Primogenitus 
omnis  c  eaturœ . . .  Ipse  est  anie  omnes  et  super  omnia...  Omnia 
in  ipso  constant.  Pour  lui ,  tout  a  été  formé  et  tout  a  été  prédes- 
tiné à  son  image  :  Quos  prœdestinavit  conformes  fieri  imagnis 
FilH  sui.  En  réalité,  il  n'est  pas  venu  le  premier,  car  il 
convenait  de  préparer  sa  descente  ;  il  devait  entrer  dans  le 
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monde  comme  un  Roi  dans  son  empire.  Mais  il  ne  tient  pas 
moins  le  premier  rang  dans  le  cœur  divin  ,  et  nous  voyons 
autour  de  nous  bien  des  exemples  qui  nous  expliquent  cette 
conduite  du  Créateur  :  Partout ,  ce  qui  est  le  premier  dans 
l'intention  n'arrive  qu'en  dernier  lieu  dans  l'exécution,  le  grain 
de  blé  ne  se  montre  qu'au  temps  de  la  moisson,  cependant  le 
laboureur  en  jetant  la  semence  dans  la  terre,  contemple  déjà 
cet  épi  doré  qui  lui  offrira  le  pur  froment;  la  grappe  de  raisin 
ne  mûrit  qu'à  la  saison  avancée  et  le  vigneron,  en  taillant  sa 
vigne  ,  au  premier  printemps  ,  désire  déjà  sa  vendange  de 
l'automne.  Au  milieu  de  la  création ,  c'est  Jésus-Christ  qui  est  le 
grain  de  froment  et  le  fruit  de  la  vigne  et  c'est  lui  qui  existait 
avant  tout  dans  les  vues  de  l'Éternel. 

Le  Verbe  Incarné  pondait  être  créé  immédiatement  par  les 
trois  personnes  divines  et  tiré  du  néant  comme  le  premier 
homme,  il  pouvait  recevoir  la  vie  par  le  ministère  d'une  autre 
créature  ,  comme  tous  les  descendants  d'Adam  et  d'Eve.  Il 
voulut  être  le  Fils  de  l'Homme,  afin  que  son  sang  fût  notre 
sang  et  sa  vie  notre  vie;  alors  entre  toutes  les  créatures,  il 
choisit  la  très  Sainte  Vierge  pour  en  faire  sa  mère,  et  c'est  par 
Marie  que  le  Fils  de  Dieu  est  devenu  le  frère  du  genre  humain. 
La  maternité  divine  se  trouve  ainsi  la  première  dignité  après 
celle  de  l'Incarnation  ,  et  Marie  le  plus  grand  personnage  après 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Dieu  aime  toujours  d'un  amour  de  préférence  ce  qu'il  y  a  de 
plus  aimable  ,  il  ne  serait  point  dans  l'ordre  qu'il  agisse 
autrement  :  la  sagesse  infinie  doit  mettre  chaque  chose  à  sa 
place,  à  nous,  dont  les  appréciations  sont  peu  sûres,  le  triste 
défaut  de  faire  passer  l'accessoire  avant  le  princinal;  à  Dieu  la 
justice ,  l'harmonie  des  desseins  et  de  l'exécution.  Voilà 
pourquoi  il  choisit  d'abord  Jésus-Christ  et  la  Sainte  Vierge, 
pour  ces  deux  créatures  sublimes ,  il  forme  tout  le  reste  :  Les 
cieux  ,  la  terre,  les  anges,  les  archanges,  les  trônes,  les 
séraphins  et  l'universalité  du  genre  humain.  Tertullien  nous 
assure  que,  dans  toutes  les  œuvres  de  sa  puissance,  il  avait 
devant  les  yeux  le  Christ  qui  devait  naître  d'une  Vierge  : 
Christus  cogitabatur  homo  futurus.  Ainsi  ,  quand  un  peintre 
distingué  veut  faire  un  tableau  qui  passe  à  la  postérité,  il  crée 
d'abord  dans  son  imagination  les  principaux  personnages  qu'il 
représentera,  il  leur  donne  toute  la  perfection  possible,  pour 
eux  il  prépare  sa  toile,  son  pinceau,  ses  couleurs  et  dispose 
tous  les  ornements  accessoires  destinés  à  faire  ressortir  son 
sujet  Ainsi ,  quand  un  roi  veut  appeler  son  fils  à  la  participation 
de  sa  puissance  ,  il  le  fait  revêtir  de  pourpre  ,  lui  met  le 
diadème  sur  la  tête  et  le  fait  asseoir  à  ses  côtés  ,  ensuite  il 
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lui  offre  une  cour ,  des  serviteurs ,  un  palais  et  lui  donne  tous 
les  moyens  d'agir  et  de  se  conduire  en  souverain. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  avec  la  sainte  Écriture  que 
Marie  est  au  commencement  des  voies  divines  dans  la  création 
de  l'univers  :  Dominus  possedit  me  in  initio  viarum  suarum*. 
Dieu  établit  la  terre  sur  ses  fondements  ,  il  prépare  les  cieux, 
il  affermit  la  colonne  d'air,  il  sème  dans  les  espaces  cette 
matière  impondérable  qui  est  la  source  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur,  il  donne  à  l'océan  ses  limites,  au  firmament  sa 
couleur,  aux  astres  leurs  mouvements  et  Marie  est  dans  sa 
pensée  et  tous  les  jeux  de  la  puissance  créatrice  aboutissent  à 
cette  humble  fille  de  Juda  :  Cum  eo  eram  cuncta  componens ,  ludens 
coram  eo  omni  tempore ,  ludens  in  orbe  terrarum.  Les  montagnes 
n'élèvent  point  encore  vers  le  ciel  leurs  cimes  majestueuses, 
les  fleurs  ne  jaillissent  pas  encore  des  flancs  de  la  montagne, 
les  abîmes  ne  sont  pas  ouverts  pour  les  recevoir,  le  chaos 
primitif  des  éléments  en  fusion  n'est  pas  encore  sorti  du  néant 
et  déjà  l'intelligence  infinie  a  désigné  et  choisi  sa  Mère  :  Nondum 
erant  abyssi  et  ego  jam  concepta  eram.  L'Éternel  sort  de  son  repos, 
il  crée  les  plantes,  il  peuple  l'univers  d'êtres  vivants,  et  il 
s'applaudit  de  son  œuvre  à  chaque  manifestation  de  son  action 
créatrice:  Vidit  quod  esset  bonum2.  11  forme  l'homme  du  limon 
de  la  terre ,  il  souffle  sur  sa  face  un  souffle  divin ,  et  il  ne  donne 
pas  à  ce  chef-d'œuvre  les  mêmes  témoignages  ,  et  pourtant  la 
créature  raisonnable  est  parfaite  et  plus  belle  que  tout  ce  qui 
est  sorti  de  la  main  divine.  Mais  Dieu  considère  les  lointains 
de  l'avenir,  au  milieu  de  l'humanité  qui  va  naître  de  ce  premier 
couple,  il  aperçoit  deux  ravissantes  perfections  qui  captivent 
et  réjouissent  son  cœur,  il  voit  son  Fils  et  sa  mère  et  il  leur 
réserve  ses  louanges  et  ses  tendresses  :  Cum  eo  eram  cuncta 
componens  et  delectabar  per  singulos  dies. 

En  ce  moment-là  le  Créateur  a  dit  :  «  Un  jour  je  formerai  une 
reine ,  je  l'environnerai  de  grandeur  et  de  gloire ,  je  lui  donnerai 
pour  sujets  les  anges  et  les  hommes,  pour  couronne  le  soleil , 
pour  ornement  les  astres,  pour  vêtement  la  lumière,  et  la 
terre  entière  pour  l'escabeau  de  ses  pieds  :  Progreditur  quasi 
aurora  consurgens  electa  ut  sol...  Signum  apparuit ,  mulier  amicta 
sole  et  in  capite  ejus  coronna  stellarum.  Elle  apportera  à  l'univers 
un  fruit  plus  précieux  que  l'or  et  les  pierreries ,  elle  donnera 
les  richesses,  l'opulence,  et  la  justice,  elle  sera  escortée  de  la 
sagesse,  de  l'équité,  de  la  prudence  et  de  la  justice;  par  elle 
les  rois  commanderont  et  les  princes  rendront  leurs  arrêts, 
elle  enrichira  ceux  qui  l'aimeront  et  les  comblera  de  ses  bien- 

1,  Prov-,  VIII,  22.  —  2.  Genèse. 
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faits;  parmi  les  èr  -  es  d'intelligence,  elle  pourra  olle- 
môme  choisir  ses  élus  ,  elle  les  environnera  d'une  prédilection 
spéciale  et  les  conduira  par  la  main  jusqu'à  la  souveraine 
béatitude.  Ce  qu'elle  voudra  sera  toujours  accompli ,  ce  qu'elle 
demandera  lui  sera  infailliblement  accordé;  elle  aura  en  tous 
lieux  et  sur  toutes  les  nations  une  primauté  d'honneur  et  de 
puissance,  en  un  mot,  elle  sera  la  mère  de  tous  les  prédestinés 
et  le  pivot  de  l'espérance  universelle:  Qui  me  invereril ,  inveniet 
vitam  et  hauriet  salutem  a  Domino. 

Imitons  l'Éternel  et  voyons  Marie  dans  la  création  entière. 
Ces  êtres  qui  nous  environnent  sont  ses  serviteurs  et  les 
instruments  de  sa  tendresse,  les  biens  qui  nous  sont  accordés 
ont  passé  par  ses  mains  avant  d'arriver  à  nous,  ce  sont  des 
largesses  de  sa  libéralité  maternelle.  Faisons  remonter  par 
elle  vers  le  Créateur  l'expression  de  notre  reconnaissance 
soumise,  Dieu  nous  a  tout  accordé  par  Marie,  rendons  tout 
à  Marie  pour  Dieu. 

II.  —  Marie  au  commencement  des  voies  divines  dans  V œuvre  de 
la  Rédemption.  —  Conçue  comme  nous  venons  de  la  décrire , 
l'œuvre  de  la  Création  eut  été  souverainement  belle  et  digne  à 
tous  égards  de  la  puissance  infinie;  ce  n'était  pas  assez  pour 
la  sagesse  éternelle,  Dieu  voulait  la  manisfestation  de  sa 
justice  autant  que  la  glorification  de  sa  bonté  ,  il  voulait  se 
donner  par  miséricorde  autant  que  par  puissance  et  par 
amour,  son  premier  dessein  embrassa  l'Incarnation  et  la 
Rédemption  et  sa  première  pensée  arriva  jusqu'à  la  croix  et 
au  Calvaire:  c'était  incontestablement  le  meilleur  moyen  de 
faire  connaître  tous  ses  attributs;  donner  un  Dieu  abaissé, 
humilié,  anéanti,  mourant  et  enseveli  dans  un  tombeau,  il 
n'était  pas  possible  d'aller  plus  loin.  Pour  atteindre  ce  but, 
la  souveraine  intelligence  jugea  à  propos  de  permettre  le  péché, 
comme  le  médecin  ouvre  une  blessure  pour  rendre  la  santé 
plus  florissante  et  plus  riche.  La  révolte  entra  dans  le  monde 
par  la  séduction  de  la  première  femme  et  la  désobéissance 
du  premier  homme,  il  fallut  racheter  des  natures  déchues.  Le 
Fils  de  Dieu  était  d'avance  voué  à  la  douleur  et  au  crucifiement; 
premier-né  de  toute  créature  ,  il  devint  le  premier-né  des 
morts  :  Primogenitus  ex  mortuis. 

Remarquez  ici  ,  Mes  Frères ,  que  Marie  tient  encore  la 
première  place  après  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  «J'établirai 
des  inimitiés  éternelles  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et 
la  sienne,  un  jour  la  femme  t'écrasera  la  tête.  »  A  ces  paroles 
de  la  sainte  Écriture  vous  avez  tous  reconnu  la  mission  de  la 
Très  Sainte  Vierge.  Le  travail  de  la  Rédemption  ne  s'accomplira 
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point  sans  elle  ,  et  si  la  tête  du  serpent  doit  être  écrasée,  c'est 
par  le  pied  vainqueur  de  la  femme  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Il  devait  en  être  ainsi  :  la  femme  avait  coopéré  à  la 
chute,  elle  ne  pouvait  manquer  au  rachat  des  esclaves  tombés 
par  sa  faute. La  Rédemption  est  la  divine  revanche  du  péché; 
le  péché ,  c'est  la  cause  perdue  -,  la  croix ,  c'est  la  cause 
regagnée.  A  la  revanche  doivent  apparaître  les  mêmes  person- 
nages qu'à  la  partie. 

Voyez  comme  Dieu  entre  dans  ce  plan  et  l'adopte  tout  entier 
par  les  conseils  de  sa  sagesse.  Le  paradis  terrestre  annonce, 
figure  et  prédit  le  Calvaire.  Au  milieu  de  l'Edem  ,  le  fruit  d'un 
arbre  avait  entraîné  l'humanité  vers  sa  ruine  ;  au  milieu  de 
la  synagogue  ,  un  autre  arbre  s'élève  et  donne  au  monde 
le  vrai  fruit  de  vie.  Du  bois  était  venu  la  défaite,  du  bois 
arrive  la  victoire  :  Ut  qui  in  ligno  vincebat ,  in  ligna  quoque  vince- 
retur.  Au  commencement  des  siècles  un  Adam ,  chef  du  genre 
humain  ,  lui  innocule  la  mort  ;  sur  le  Calvaire ,  un  second  chef 
apporte  la  résurrection.  Le  premier  s'enorgueillit  et  nous  livre 
à  la  justice  ,  le  second  s'anéantit  et  nous  rend  à  la  miséricorde. 

Enfin,  au  paradis  terrestre,  Eve  est  associée  à  la  chute; 
le  péché  commence  par  elle,  sa  présence  au  pied  de  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  appelle  nécessairement  une 
autre  femme  au  pied  de  la  croix  du  Calvaire  et  Dieu  ne  laisse 
pas  de  côté  ce  personnage,  qui  doit  compléter  la  revanche 
et  donner  à  son  œuvre  la  dernière  perfection. 

Ecoutons  le  grand  Bossuet  développant  cette  harmonie  des 
desseins  de  la  divine  Providence*.  «  La  parole  de  mort  est 
portée  à  Eve,  dit-il,  la  parole  de  vie  est  portée  à  la  Sainte 
Vierge;  la  malédiction  est  donnée  à  Eve,  la  bénédiction  à 
Marie  :  Benedicta  tu  in  mulieribus.  »  Un  ange  de  ténèbres 
s'adresse  à  la  première  femme,  un  ange  de  lumière  parle  à 
Marie  ;  l'ange  de  ténèbres  veut  élever  Eve  à  une  fausse  gran- 
deur,  l'ange  de  lumière  établit  Marie  dans  la  véritable  grandeur 
par  la  société  avec  Dieu  :  Dominus  tecum.  L'ange  de  ténèbres 
parlant  à  Marie  lui  inspire  un  dessein  de  rébellion,  «  Pourquoi 
est-ce  que  Dieu  vous  a  commandé  de  ne  point  manger  de  ce 
fruit  si  beau?  »  L'ange  de  lumière  parlant  à  Marie  lui  persuade 
l'obéissance  :  a  Ne  craignez  point  car  rien  n'est  impossible  au 
Seigneur.  »  De  telle  sorte,  dit  Tertullien  ,  qu'une  foi  pieuse 
efface  la  faute  d'une  téméraire  crédulité.  En  un  mot ,  Eve  nous 
avait  présenté  le  fruit  de  mort  et  Marie  nous  offre  le  fruit  de 
vie:   Ut  virginis  Evœ  virgo  Maria  fuerit  advocata. 

C'est  ainsi,  Mes  Frères,  que  la  Très  Sainte  Vierge,  après 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  occupe  la  première  place  dans 
l'œuvre  de  la  Rédemption  comme  elle  l'a  déjà  occupée  dans 
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l'œuvre  de  la  Création.  Dans  la  Création  Jésus  était  roi,  il 
devient  Sauveur;  Marie  était  reine,  el  le  devient  corrédemptrice. 
A  l'un  et  à  l'autre  toutes  les  nations  sont  données  en  héritage , 
l'un  et  l'autre,  par  droit  de  conquête,  acquièrent  l'empire  du 
monde  ei  tier. 

Quelie  gloire  pour  Marie  d'avoir  ainsi  coopéré  à  tous  les 
grands  mystères  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'établir  dans  ses  ouvrages  ! 
Elle  nous  a  donné  le  Christ,  elle  nous  le  donne  encore  tous 
les  jours  par  les  sacrements  et  par  la  grâce,  les  bienfaits  de 
l'ordre  surnaturel  comme  ceux  de  Tordre  naturel  passent  par 
ses  main.-.  L'Éternel  demanda  son  consentement  pour  entrer 
dans  le  monde,  il  le  demande  tous  les  jours  pour  venir  dans 
notre  cœur:  Sine  consensu  Marice  non  perficitur  mysterium  Incar- 
nat ionis  quia   nempe  vultillam   omnium  bonorum   esse  principium. 
Nous  ne  pouvons  donc  ,  Mes    Frères  ,   nous  préparer  à  la 
réception  de  la  grâce  qu'en  suivant  le  chemin  tracé  par  Dieu 
lui-même.  Dieu  l'a  placée  entre  le  Christ  Sauveur  et  Thomme 
coupable  ,  nous  devons  passer  par  sa  médiation  pour  aller  au 
Christ  Sauveur.  N'essayez  pas  de  faire  dignement  une  prière 
et  n'espérez  rien  de  vos  gémissements  si  vous  n'avez  intéressé 
Marie  à  vos  supplications;  n'essayez  pas  d'attirer  en  vous 
l'Esprit-Saint  par  la  réception  des  sacrements  si  vous  n'avez 
consacré  à  sa  sainte  épouse  les  prémisses  de  vos  efforts.  C'est 
la  volonté  divine  que  la  Sainte  Vierge  soit  le  principe  de  tout 
bien  ,  hors  de  cette  volonté  et  de  ce  plan  M  n'y  a  aucune  chance 
de  réussite.  Ne  faudrait-il  pas  attribuer  le  peu  de  succès  de 
nos  entreprises  spirituelles  à  notre  peu  de  dévotion  envers 
no:re  divine  Mère?  Nous  avons  formé  des  résolutions,  dressé 
des  plans  d'avenir  et  de  sanctification,  mais  ce  n'était  pas  des 
plans  tels  que  Dieu  les  fait  et  tels  que  Dieu  les  veut  ;  la  Sainte 
Vierge  n'y  entrait  pour  rien  ,   quand  le  Seigneur  eût  désiré 
qu'elle  y  fût  tout  après  son  Fils.  Nous  n'avions  pas  même 
pensé  à  lui  donner  une  place ,  quand  le  Sauveur  demandait 
pour  elle  la  première.  Nous  sommes  allés  au  Calvaire  pour  y 
recueillir  la  vertu  du  sang  du  Christ,  et  nous  n'avons  pas 
aperçu  cette  femme  qui  est  debout  au  pied  de  la  Croix  pour 
nous  en  appliquer  les  mérites.  Alors  nous  avons  été  aban- 
donnes à  nous-mêmes ,  nos  résolutions  n'ont  pas  porté,  nos 
entreprises  ont  échoué,  tous  nos  plans  de  salut  sont  tombés 
dan-  la  poussière.  Soyons  plus  sages  à  l'avenir  et  rappelons- 
nous  que  s'il  n'y  a  pas  d'autre  nom  de  salut  que  le  nom  de 
Jésus,  il  n'y  a  pas  d'autre  médiation  efficace  entre  le  Christ  et 
nous  que  la  Médiation  de  la  Vierge  Mère.  La  seule  devise  de 
l'âme  chrétienne  est  la  devise  écrite  par   le  doigt  de  Dieu 
dans  l'histoire  de  ses  œuvres  ,  et  par  le  sang  du  Fils  de  Dieu 
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au  pied  de  la  croix  :  «  Tout  à  Jésus  par  Marie  ,  tout  à  Marie 
pour  Jésus.  » 

III.  —  Marie  au  commencement  des  voies  de  Dieu  dans  la  sancti- 
fication et  la  glorification.  —  Appelée  à  être  la  Mère  de  Dieu  ,  la 
Corrédemptrice  du  monde,  l'Avocate  des  pécheurs,  Marie  eut  la 
plus  large  part  aux  bienfaits  du  Seigneur  et  aux  privilèges  de 
la  Rédemption.  L'Éternel  choisit  dans  les  trésors  de  son  amour 
une  grâce  préservatrice  :  le  torrent  qui  roulait  ses  ondes  infor- 
tunées sur  la  conception  de  toute  créature ,  s'arrêta  subitement 
à  elle,  comme  le  Jourdain  au  temps  de  Josué  et  en  vertu  du 
même  respect.  Cette  nrche  d'alliance  le  fit  remonter  à  sa 
source,  elle  apparut  intacte  et  pure  sur  les  rivages  toujours 
souillés  de  l'existence  humaine,  et,  comme  un  jardin  d'élite 
qui  devait  porter  l'arbre  de  vie  ,  elle  devint  florissante  en  toutes 
les  vertus. 

Les  premières  faveurs  qu'elle  reçut  furent  et  plus  abondantes 
et  plus  glorieuses  que  la  somme  des  grâces  accordées  à 
l'universalité  des  anges  et  des  hommes.  Elle  fut  confirmée 
dans  la  justice,  rachetée  non  seulement  de  la  damnation  , 
mais  de  tout  péril  de  damnation;  elle  ne  connut  ni  péché,  ni 
inclination  au  péché;  en  elle,  le  corps  fut  toujours  soumis 
à  l'esprit  et  l'âme  toujours  soumise  à  Dieu.  Ne  trouvant  aucun 
obstacle  ni  dans  la  volonté  ni  dans  les  sens,  la  grâce  donna 
à  chaque  instant  tous  ses  fruits  et  doubla  par  chaque  action 
les  mérites  acquis.  0  mon  Dieu  1  Qui  dira  à  quelles  hauteurs 
est  parvenue  une  âme  qui  partit  des  sommets  de  la  création 
et  s'élança  à  pas  de  géant  dans  les  profondeurs  infinies  de  la 
sainteté  ! 

Aussi  bien,  elle  marcha  au  sentier  de  la  vie  comme  une 
reine  parée  du  vêtement  le  plus  riche  et  le  plus  resplendissant , 
elle  grandit  en  lumière  comme  l'aube  matinale  qui  de  clarté 
en  clarté  vole  vers  le  plein  jour  :  Justorum  semita  quasi  lux 
splendens  procedit  et  crescit  usque  ad  perfectum  diem  ' ,  Elle  dépassa 
en  perfection  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  et  après  avoir 
occupé  le  premier  rang  dans  la  création  et  la  rédemption, 
elle  l'a  encore  dans  l'éternelle  glorification  :  Dominus  possedit 
me  in  initio  viarum  suarum. 

De  plus,  les  théologiens  nous  assurent  qu'elle  est  la  cause 
active  de  la  prédestination  de  tous  les  élus,  elle  les  choisit, 
leur  donne  les  secours  privilégiés  qui  les  conduisent,  à  travers 
les  sentiers  de  la  grâce  ,  jusqu'aux  cimes  heureuses  de  la 
béatitude.  Sans  doute  ,  elle  ne  veut  la  réprobation  d'aucun  de 

1.  Prov.  IV  ,  18. 
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ses  enfants ,  elle  leur  fournit  à  tous  les  secours  plus  que 
suffisants  pour  leur  sanctification,  elle  est  le  refuge  universel, 
la  patronne  et  l'avocate  du  genre  humain  tout  entier;  mais, 
quand  elle  reconnaît,  au  milieu  des  scandales  du  monde, 
une  âme  de  bonne  volonté  ,  elle  lui  donne  des  témoignages 
particuliers  de  son  amour,  l'entoure  d'une  affection  plus  vive 
et  ne  lui  ménage  aucun  de  ses  trésors  :  Ut  ditem  diligentes  me 
et  thesauros  eorum  repleam. 

En  ce  travail  du  salut,  l'unique  affaire  de  notre  vie,  prenons 
encore  Dieu  pour  modèle  et  recourons  à  celle  qu'il  a  placée 
sur  la  voie  pour  nous  tendre  la  main ,  à  celle  que  S.  Athanase 
appelle  le  chemin  du  paradis,  S.  Pierre  Damien  l'échelle  du 
Ciel  ,  et  d'autres  le  pont  jeté  par  la  miséricorde  divine  sur 
l'océan  du  monde,  à  celle  que  l'Eglise  invoque  sous  les  titres 
d'étoile  de  la  mer,  porte  du  ciel,  notre  salut,  notre  espérance 
et  notre  vie,  à  celle  enfin  que  FÉcriture  appelle  le  bois  de  la 
vie  éternelle  :  Lignum  vitœ  est  suis  4. 

Écoutez ,  Mes  Frères  ,  comment  le  digne  successeur  de 
Pierre  ramène  aux  pieds  de  Marie  tous  les  enfants  de  l'Église 
qui  cherchent  le  salut.  «  L'heure  présente  est  triste,  nous  dit-il , 
l'air  que  nous  respirons  est  empoisonné  ;  l'erreur  a  perverti 
l'intelligence,  flétri  le  cœur,  déprimé  le  caractère  et  affaibli 
les  notions  du  devoir,  du  respect  et  de  l'honneur;  une  secte 
impie,  avec  la  pioche  révolutionnaire,  démolit  pièce  à  pièce  les 
murs  croulants  de  nos  sociétés  affolées  de  mensonge  ,  la 
franc-maçonnerie  triomphante  veut  remplacer  le  vieux  culte 
par  des  initiations  sacrilèges  et  les  vieilles  croyances  par 
l'athéisme.  Ne  perdons  plus  de  temps ,  le  danger  est  imminent , 
l'horizon  est  sombre  et  le  ciel  est  noir,  allons  à  celle  que  Dieu  a 
placée  sur  les  voies  du  pardon  et  de  la  délivrance,  à  celle  qui 
annonce  et  ramène  la  fin  des  orages.  »  Et  Léon  XIII  recom- 
mande à  l'univers  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  il  prêche  la 
pratique  du  Rosaire  ,  et  tranquille  et  confiant ,  il  attend  le 
triomphe  de  l'Église.  C'est  son  espoir,  c'est  le  nôtre,  c'est  la 
gloire  de  Marie ,  c'est  le  commentaire  officiel  de  la  parole  que 
nous  venons  de  méditer1  :  Dominus  possedit  me  in  initio  viarum 
suarum  Amen. 

1.  Prov.  vm. 
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IMMACULÉE-CONCEPTION 


Tota  pulchra  es  arnica  mea. 

En  1854,  l'univers  catholique  était  sous  l'impression  d'une 
attente  universelle.  Tous  les  regards  interrogeaient  Rome  et 
son  auguste  pontife.  Tous  les  cœurs  attendaient  une  décision 
depuis  longtemps  demandée  et  ardemmerît  désirée.  Pie  IX , 
le  père  de  grande  et  sainte  mémoire,  la  plus  noble  figure  de 
ce  siècle,  avait  convoqué  autour  de  la  chaire  de  Pierre,  les 
évoques  du  monde  entier.  Heureux  de  répondre  à  l'appel  de 
leur  chef,  ces  illustres  témoins  de  la  foi  avaient  apporté  les 
lumières  de  leur  science  et  l'expression  de  la  croyance  de 
leurs  églises. 

Alors,  de  son  autorité  suprême  et  infaillible,  le  Saint  Père 
confirma  la  doctrine  qui  enseigne  l'Immaculée-Conception.  C'est 
un  dogme  de  foi  catholique  que  Marie  a  été  dès  le  premier 
instant  de  sa  conception  et  en  vue  des  mérites  de  son  Fils 
entièrement  préservée  de  la  tache  originelle. 

Vous  savez,  Mes  Frères,  quelle  explosion  immense  de  bonheur 

retentit  dans  le  monde  à  l'annonce  de  cette  définition.  Toutes 
les  âmes  chrétiennes  tressaillirent  d'allégresse  en  apprenant 
que  le  plus  magnifique  fleuron  venait  d'être  ajouté  à  la  cou- 
ronne de  leur  mère.  Partout  des  fêtes  furent  organisées  et  des 
illuminations  préparées  comme  au  lendemain  d'un  triomphe. 
En  effet  l'Immaculée-Conception  est  un  des  plus  grands 
triomphes  du  bien  contre  le  mal,  c'est  la  suprême  victoire  de 
Dieu  contre  Satan ,  c'est  la  plus  grande  gloire  de  la  Sainte 
Vierge  après  la  maternité  divine,  c'est  l'arme  la  plus  puissante 
de  l'Église. 

I.  —  L'Immaculée-Conception  est  la  suprême  victoire  de  Dieu 
contre  Satan.  —  Satan,  l'adversaire  implacable  du  bien,  avait 
projeté  de  renverser  les  plans  de  la  divine  Providence.  Quand 
le  Créateur  nous  appelait  à  occuper  son  trône,  il  sema  le 
désordre  dans  l'œuvre  divine  et  réduisit  en  servitude  les 
enfants  de  l'Éternel.  Dès  lors  ,  le  méchant  pouvait  se  vanter 
d'avoir  été  fort  contre  Dieu ,  d'avoir  réussi  pour  le  mal  plus 
que  Dieu  lui-même  pour  le  bien.  MaisSatan  aurait-il  le  dernier 
motVNon,  Mes  Frères,  le  Verbe  divin  descend  pour  détruire 
son  règne.  Il  purge  le  monde  du  péché  qui  est  la  grande  œuvre 
de  l'esprit  de  ténèbres ,  il  met  le  démon  en  fuite  et  le  chasse  de 
tous  les  coins  de  l'existence  humaine. 
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Comptez,  Mes  Frères,  les  victoires  du  Fils  de  Dieu  fait 
homme  et  voyez  comment  son  triomphe  se  complète  par 
l'Immaculée-Conception.  J'ai  dit  que  Jésus-Christ  chasse  le 
péché  de  tous  les  moments  de  notre  existence:  en  effet,  en 
entrant  dans  le  monde  nous  sommes  voués  à  la  malédiction 
et  à  la  colère:  Natura  filii  irœ.  Le  même  jour  nous  donne  la 
vie  du  corps  et  la  mort  de  l'àme.  L'enfant  est  incapable  de 
mérite  et  déjà  il  est  souillé,  la  vie  surnaturelle  est  éteinte  en 
lui  :  c'est  la  première  cruauté  de  Satan  contre  l'homme.  Jésus- 
Christ  arrive,  il  institue  le  saint  baptême,  il  donne  à  l'eau 
la  vertu  de  purifier  les  âmes.  Une  seconde  génération  s'opère , 
le  coupable  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit-Saint,  il  devient  un 
membre  du  corps  mystique  du  Sauveur,  le  frère  des  anges, 
le  fils  du  Père  et  le  temple  de  l'Éternel  :  c'est  la  première  victoire 
de  Dieu  contre  Satan. 

L'homme  régénéré  reste  maître  de  ses  destinées  et ,  à  toutes 
les  heures  de  sa  vie,  il  peut  se  rendre  esclave  du  vice.  Sans 
doute,  Dieu  n'est  jamais  responsable  de  sa  perte.  Abusant  de 
la  liberté,  le  coupable  est  l'auteur  de  sa  déchéance  et  le  vice 
lui  est  entièrement  imputable.  Cependant  il  faut  avouer  qu'une 
grande  partie  de  sa  défaite  appartient  au  démon.  Cet  ennemi 
acharné  le  harcelle  et  le  poursuit  sans  relâche.  Il  fait  jouer 
tous  les  ressorts,  il  met  en  œuvre  toutes  les  embûches.  Quand 
il  le  voit  humilié  dans  la  poussière,  il  insulte  à  son  malheur 
et  il  se  retourne  contre  Dieu  pour  lui  dire  avec  le  ricanement 
de  la  malice:  voici  donc  l'œuvre  de  votre  Rédemption  anéantie, 
pour  ce  pécheur  le  fruit  de  votre  sang  est  perdu.  Je  suis  l'auteur 
de  ces  ruines  et  elles  me  sont  agréables. 

A  cette  insolence  nouvelle,  Jésus-Christ  a  répondu  par  l'insti- 
tution d'un  nouveau  sacrement.  Un  tribunal  est  dressé ,  la 
miséricorde  y  règne  en  souveraine.  Le  pécheur  arrive,  il  pleure 
de  confusion  et  de  regret.  Les  chaînes  se  brisent ,  les  crimes 
se  dissipent  comme  les  malsaines  vapeurs  sous  les  rayons 
du  soleil.  C'est  la  seconde  victoire  de  Dieu  contre  Satan. 

Dès  le  moment  où  notre  âme  s'unit  à  notre  corps  nous 
sommes  coupables  et  souillés  et  le  baptême  ne  nous  délivre 
qu'au  lendemain  de  notre  naissance.  La  grâce  de  Jésus-Christ 
sera-t-elle  impuissante  à  réparer  plus  tôt  les  désastres  du 
péché  originel?  —  Voici  son  troisième  triomphe,  elle  choisit 
quelques  âmes  illustres  qu'elle  purifie  avant  leur  entrée  dans 
le  monde.  Jean- Baptiste  est  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère 
par  la  visite  de  Marie  à  sa  cousine  Elisabeth.  La  même  grâce 
est  accordée  à  Jérémie.  S.  Joseph,  en  sa  qualité  d'époux  de  la 
sainte  Vierge  et  de  père  nourricier  du  Verbe  incarné,  est  doté 
du  même  privilège. 

X.  NEUF 
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«  Mais  il  reste  un  moment,  dit  Bossuet,  où  le  diable  se  vante 
«  d'être  invincible ,  c'est  le  moment  de  la  conception  dans 
«  lequel  il  brave  votre  pouvoir.  Il  dit  que  si  vous  lui  ôtez  la 
«  suite  ,  il  s'attache  sans  rien  craindre  à  la  source  et  à  la 
«  racine:  Élevez-vous,  Seigneur,  et  que  vos  ennemis  dispa- 
«  raissent  et  que  ceux  qui  vous  haïssent  tombent  et  périssent 
«  devant  votre  lace.  Choisissez  du  moins  une  créature  que 
((  vous  sanctifierez  dès  son  origine,  dès  le  premier  instant  où 
«  elle  sera  animée.  Montrez  à  votre  envieux  que  vous  pouvez 
«  prévenir  son  venin  par  la  force  de  votre  grâce,  qu'il  n'y  a 
«  point  de  lieu  où  il  puisse  porter  ses  ténèbres  infernales , 
«  d'où  vous  ne  le  chassiez  par  l'éclat  tout  puissant  de  votre 
«  lumière.  » 

Mais  quelle  créature  choisira-t-il  sinon  sa  propre  Mère? 
Marie  est  conçue  sans  péché.  La  source  de  la  vie  reste  pure 
dans  son  cœur  immaculé.  En  vain  Satan  voudrait-il  pénétrer 
dans  cet  auguste  sanctuaire,  ses  eflorts  demeurent  inutiles, 
ses  embûches  se  retournent  contre  lui.  La  femme  promise  au 
premier  jour  lui  a  écrasé  la  tête.  Le  triomphe  de  la  grâce  est 
complet,  il  n'y  a  pas  un  instant  dans  la  vie  humaine  où  n'ait 
pénétré  la  vertu  infinie  du  sang  de  Jésus-Chribt. 

C'est  ce  triomphe  que  Dieu  proclamait  à  l'heure  de  la  chute, 
comme  pour  se  venger  immédiatement  de  la  malice  du  tenta- 
teur :  Inimicitias  ponam.  J'établirai  des  inimitiés...  Où  Dieu  ne 
fait  pas  de  distinction,  dit  MgrPlantier,  nous  ne  devons  pas 
en  faire  nous-mêmes.  Le  mot  est  simple  et  il  signifie  :  jamais 
vous  n'aurez  rien  de  commun  qu'une  immense  aversion  l'un 
pour  l'autre ,  il  n'y  aura  pas  un  instant  où  vous  ne  soyez  en 
guerre  :  Ipsa  conteret  caput  tunm.  Elle  t'écrasera  la  tête.  La  tête 
du  dragon  infernal ,  c'est  ce  péché  d'origine  qui  est  la  source 
des  autres  péchés  et  la  première  racine  de  la  tyrannie  de  Satan 
contre  le  genre  humain.  C'est  là  le  principe  de  son  règne 
et  le  commencement  de  ses  espérances.  Par  lui,  il  prend 
possession  de  nos  âmes ,  il  se  les  assujettit ,  il  y  dépose  ce 
germe  fatal  de  corruption  qui  nous  affaiblira  pour  toujours.  Il 
y  établit  un  foyer  de  corruption  qui  ne  s'éteindra  plus.  Caput 

tunm.  Tête  redoutable  1 Marie  l'écrasera,    le  serpent   se 

débattra  â  ses  pieds ,  mais  tous  ses  efforts  n'iront  pas  au-delà 
d'embûches  inutiles. 

C'est  ce  triomphe  que  l'Esprit  Saint  proclamait  dans  le  Canti- 
que des  Cantiques.  Vous  êtes  toute  pure,  ô  ma  bien  aimée,  et 
en  vous  il  n'y  a  pas  la  moindre  tache  :  Tota  pulchra  es ,  arnica 
mea,  et  macula  non  est  in  te.  «  C'est-à-dire,  ajoute  un  docteur 
de  l'Église  ;  je  suis  pur  dans  tout  mon  être,  mais  vous  l'êtes 
aussi  -,  je  le  suis  par  nature  et  vous  par  privilège  ;  je  le  suis 
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nécessairement ,  vous  Têtes  par  grâce;  je  le  suis  dès  les  jours 
de  mon  éternité,  vous  l'êtes  dès  le  premier  instant  de  votre 
existence  :  Tota  pulchra  es.  La  beauté  morale  a  sa  source  en 
moi,  elle  a  en  vous  son  rayonnement,  il  n'est  rien  en  vous 
que  la  beauté  n'ait  envahi,  rien  qu'elle  ne  possède,  rien  qu'elle 
necouvie  deson  éclat,  rien  qu'elle  n'ennoblisse  de  sescharmes: 
Tota.  ï>  Et  comment  serait-elle  toute  pure  aux  yeux  du  Seigneur, 
si  le  souvenir  de  la  tache  originelle  projetait  la  moindre  ombre 
sur  sa  gloire?  Comment  ravirait-elle  le  regard  de  l'Éternel 
des  siècles  avant  sa  naissance,  si  au  lieu  d'apparaître  au  seuil 
de  la  vie  ,  brillante  comme  l'aurore  qui  annonce  un  soleil 
sans  nuages,  elle  se  montrait  enténébrée  des  souillures  de  la 
déchéance  originelle  ? 

Enfin  c'est  sa  victoire  que  Dieu  proclamait  par  la  voix  de 
l'ange  de  l'Incarnation  :  Ave  gratia  plena  ,  je  vous  salue  pleine 
de  grâces,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Cette 
plénitude,  Mes  Frères,  ne  consiste  pas  dans  la  possession  de 
la  perfection  absolue;  de  ce  côté-là  Marie  pouvait  acquérir 
encore  ,  elle  pouvait  toujours  avancer  et  en  fait  elle  progressa 
continuellement,  à  tous  les  instants  elle  fit  un  pas  de  plus 
vers  la  Divinité.  La  plénitude  de  grâces  que  Lange  salue 
consiste  dans  la  délivrance  absolue  de  toute  faute  :  c'est  la 
confirmation  dans  la  justice  et  l'impuissance  d'offenser  Dieu 
par  la  plus  légère  faiblesse ,  c'est  la  préservation  de  toute 
souillure  et  de  toute  atteinte  à  la  virginité  de  l'âme.  Remarquez, 
Mes  Frères ,  que  l'ange  Gabriel  ne  loue  point  en  Marie  une 
sainteté  ordinaire  et  restreinte ,  il  ne>fait  pas  la  moindre  réserve, 
il  se  met  à  genoux  sur  les  rivages  d'un  océan  sans  fond,  il 
salue  l'immensité  d'une  mer  sans  limites  :  Ave  gratia  plena. 

Et  comment  la  sainte  Vierge  serait-elle  pleine  de  grâces  si 
elle  avait  à  regretter  la  perte  de  son  innocence,  si  les  principes 
de  sa  vie  avaient  été  voués  à  la  malédiction ,  si  sa  conception 
avait  été  une  terre  ravagée  où  les  eaux  vivifiantes  de  la  grâce 
n'auraient  pu  pénétrer  ? 

II.  —  L'Immaculée- Conception  est  la  plus  grande  gloire  de 
Marie.  — L'Immaculée-Conception  est  donc  la  suprême  victoire 
de  Dieu  contre  l'esprit  du  mal ,  victoire  que  l'Éternel  a  proclamée 
dès  le  commencement  du  monde ,  qu'il  a  rappelée  par  le  minis- 
tère des  écrivains  sacrés  et  par  l'intermédiaire  des  anges.  Cette 
vérité  n'est  point  un  dogme  nouveau.  La  révélation  est  tombée 
sur  la  terre  comme  un  germe  qui  devait  se  développer  avec  le 
temps,  comme  une  précieuse  semence  que  les  siècles  devaient 
faire  croître  et  mûrir. 

Ce  n'est  pas  tout  :  dans  ce  dogme  je  trouve  non  seulement 
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la  gloire  de  Dieu  mais  encore  l'honneur  de  la  Très  Sainte 
Vierge. 

Marie  est  mère  de  Dieu  ;  plus  que  cela,  elle  est  la  digne  mère 
de  Dieu  ,  non  pas  qu'elle  ait  de  près  ou  de  loin  mérité  l'Incar- 
nation du  Verbe  mais  parce  qu'elle  a  possédé  ce  degré  de 
pureté  et  de  sainteté  qui  était  convenable  à  la  mère  d'un  Dieu. 

Or,  chrétiens,  se  pourrait-il  que  la  digne  mère  d'un  Dieu  eût 
été  un  instant  sous  la  puissance  du  démon?  L'arche  d'alliance 
destinée  à  être  la  demeure  de  la  sainteté  infinie  aurait-elle  été 
victime  du  péché?  Jésus-Christ  ne  se  devait-il  pas  à  lui-même 
de  se  préparer  une  habitation  convenable  et  de  sanctifier  son 
tabernacle  par  des  grâces  exceptionnelles? 

Oui,  il  le  devait  à  sa  sainteté  :  l'opprobre  des  parents  rejaillit 
sur  les  enfants  et  le  déshonneur  de  la  mère  retombe  sur  le  fils. 
Nous  voyons  tous  les  jours  des  familles  exemplaires  porter  au 
front  la  flétrissure  des  ancêtres.  C'est  la  loi  de  la  solidarité 
sociale:  Ignominia  patris  redundat  in  filios.  La  faute  originelle 
eût  été  une  tache  pour  le  Verbe  Incarné  autant  que  pour  Marie 
elle-même.  Jésus  ne  pouvait  la  permettre.  Il  pouvait  accepter 
pour  ses  parents  la  pauvreté ,  le  travail  et  la  souffrance  ;  le 
péché,  jamais!  Ce  n'était  point  un  déshonneur  que  les  Juifs 
lui  fissent  reproche  de  l'obscurité  de  sa  condition  ;  il  était  venu 
pour  donner  l'exemple  de  l'humilité  et  du  détachement.  Mais 
si  l'enfer  avait  pu  lui  dire  :  est-ce  que  votre  mère  n'a  pas  été 
notre  esclave?  Et  ce  sang  qui  coule  dans  vos  veines  n'a-t-il  pas 
été  vicié  dans  sa  source.  Quelle  flétrissure  1  «  Non ,  ô  mon 
«  Dieu,  ne  le  permettez  pas!  Ah!  que  si  Satan  l'osait  aborder 
«  pendant  que  demeurant  en  elle  vous  y  faites  un  paradis,  que 
«  de  foudres  vous  feriez  tomber  sur  sa  tête!  Avec  quelle 
«  jalousie  vous  défendriez  l'honneur  de  votre  Mère.  Mais,  ô 
«  béni  Entant,  c'est  vous  qui  inspirâtes  ce  souffle  de  vie  qui 
«  anima  cette  chair  dont  la  vôtre  devait  être  tirée.  Ah!  com- 
«  mencez  à  honorer  votre  Mère,  faites-lui  voir  qu'il  lui  profite 
«  d'avoir  un  Fils  qui  est  avant  elle1.  » 

2°  Jésus  devait  à  son  infinie  sagesse  de  préserver  Marie  de 
toute  souillure.  Quel  est  l'architecte  qui  bâtissant  une  maison 
y  loge  d'abord  son  principal  ennemi?  Quel  est  le  conquérant 
qui  ,  ayant  construit  une  forteresse,  permet  à  des  puissances 
hostiles  de  s'en  emparer,  de  la  piller,  de  la  dévaster,  d'y  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang?  Ce  que  la  raison  humaine  défend,  la 
sagesse  divine  l'aurait  supporté!  Non,  Mes  Frères,  quand 
Dieu  fait  une  œuvre  il  la  fait  bien.  Quand  il  choisit  une  créature 
pour  l'élever  à  une  dignité  suréminente,  il  met  à  sa  disposition 
les  grâces  en  rapport  avec  la  vocation  qu'il  lui  donne;  Dieu  ne 

1.  Bossuet. 
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fait  rien  à  demi.  La  gloire  de  l'Immaculée-Conception  étant,  par 
convenance,  le  dernier  rayonnement  de  la  maternité  divine, 
il  devait  à  sa  sagesse  de  se  préparer  une  mère  immaculée. 

3°  Il  le  devait  à  titre  de  reconnaissance.  Le  Verbe  incarné  a 
reçu  de  Marie  une  existence  d'un  prix  infini,  puisqu'il  est 
l'Homme-Dieu.  En  choisissant  d'être  le  fils  d'une  Vierge,  il  a 
voulu  n'être  point  ingrat  et  donner  à  sa  mère  tout  ce  qu'il 
pouvait  lui  offrir  de  grâces  et  de  privilèges.  Par  reconnaissance, 
il  a  voulu  combler  tous  ses  désirs  légitimes ,  et  certes ,  la  sainte 
Vierge  aurait  mille  fois  préféré  n'être  point  la  mère  d'un  Dieu , 
ni  la  reine  des  anges,  ni  la  souveraine  du  monde  que  d'être  un 
instant  l'ennemie  de  son  Dieu ,  l'esclave  de  Lange  déchu  ,  et  un 
objet  d'abomination  par  une  coupable  déchéance. 

4°  Enfin  la  piété  filiale  que  Jésus-Christ  a  recommandée , 
qu'il  a  bénie  d'une  bénédiction  particulière,  lui  faisait  un  devoir 
de  donner  à  Marie  une  conception  immaculée.  Parmi  les 
hommes  ,  on  regarderait  comme  un  fils  dénaturé  et  sans 
entrailles  celui  qui  ne  chercherait  pas  à  soustraire  les  auteurs 
de  ses  jours  à  la  honte  ou  à  la  mort.  Et  Dieu  qui  a  mis  dans 
nos  cœurs  ces  sentiments,  aurait  abandonné  sa  mère  à  la 
honteuse  souillure  du  vice,  à  la  mort  de  l'âme,  au  déshonneur 
spirituel  et  à  la  déchéance  surnaturelle  I 

Eve  fut  créée  dans  la  sainteté  et  pourtant  elle  devait  com- 
mencer la  chute  ;  et  la  coopératrice  de  la  rédemption  aurait  été 
conçue  dans  l'iniquité  1  Eve  apparut  à  la  nature  étonnée  toute 
rayonnante  de  grâce  et  de  beauté.  Dieu  lui-même  la  contemplait 
avec  admiration  et  pourtant  elle  devait  faire  sombrer  toute  sa 
race  dans  le  plus  irrémédiable  des  naufrages.  Et  Marie  qui  était 
destinée  à  réparer  les  désastres  n'aurait  été  à  la  première 
heure  qu'un  objet  d'anathème. 

Au  ciel  les  anges  pourront  éternellement  se  glorifier  d'avoir 
conservé  l'innocence,  d'avoir  été  toujours  dignes  de  l'amitié  de 
Dieu  ;  et  la  reine  des  anges  serait  obligée  de  convenir  qu'elle 
a  été  un  instant  l'objet  de  l'aversion  du  Très-Haut  !  Non,  Mes 
Frères ,  Lesprit  ne  se  résoudra  jamais  à  admettre  ces  paradoxes 
absurdes.  Non  ,  ô  Marie  vous  ne  mourrez  pas  ,  la  loi  de 
l'hérédité  coupable  n'est  pas  pour  vous:  Non  morieris,  non 
enim  pro  te  sed  pro  omnibus  hœc  îex  constituta  est*.  Vous  êtes, 
selon  la  grâce ,  la  mère  des  anges  et  des  hommes ,  vous  êtes  la 
souveraine  de  l'ordre  surnaturel.  Il  est  dans  l'ordre  que  la 
mère  dépasse  en  perfection  chacun  de  ses  enfants,  il  est  dans 
l'ordre  que  la  souveraine  ne  le  cède  en  rien  à  ses  sujets.  Adam 
a  pu  perdre  le  reste  de  ses  fils,  il  n'a  pu  entraîner  celle  qui 
était  destinée  à  lui  donner  la  vie  en  lui  donnant  un  libérateur. 

1.  Esth.  XV,  13. 
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Mais,  me  direz-vous,  n'est-ce  pas  préjudicier  à  la  gloire  du 
Rédempteur  que  d'admettre  à  côté  de  lui  une  créature  exempte 
de  toute  faute?  N'est-ce  pas  mettre  en  doute  l'universalité  de 
ses  mérites  ?  Le  Christ  n'est-il  pas  venu  racheter  sa  mère  aussi 
bien  que  le  reste  des  hommes?  oui,  et  plus  que  le  reste  des 
hommes.  Nous,  nous  sommes  seulement  purifiés  par  la  vertu 
de  la  croix,  Marie  est  préservée  par  une  vertu  plus  efficace. 
Préserver  vaut  mieux  que  délivrer.  Le  médecin  dont  les  con- 
seils hygiéniques  enrayent  une  épidémie  est  plus  habile  que 
celui  qui  se  contente  de  bien  soigner  ses  malades.  Voici  un 
homme  qui  s'en  va  à  travers  une  route  infestée  de  voleurs; 
vient  un  ami  qui  lui  conseille  une  autre  voie  et  le  conduit  par 
un  chemin  plus  sûr.  Aurait-on  le  courage  de  dire  qu'il  valait 
mieux  laisser  ce  voyageur  tomber  entre  les  mains  des  assas- 
sins et  l'arracher  ensuite  grièvement  blessé  à  leur  puissance 
malfaisante?  Ainsi  le  divin  Rédempteur  a  délivré  sa  mère  de  la 
cruauté  de  l'homicide  infernal,  il  Ta  soutenue  au-dessus  de 
l'abîme  où  ont  sombré  tous  les  enfants  des  hommes.  C'est  sa 
gloire ,  c'est  le  triomphe  de  sa  croix  et  c'est  la  gloire  de  Marie. 

Être  immaculée  et  être  Mère  de  Dieu  sont  deux  privilèges 
qui  se  complètent.  Dans  l'estime  de  la  sainte  Vierge,  ils  occu- 
pent une  place  égale.  Marie  se  vante  de  ces  deux  titres  avec  le 
même  bonheur.  Tantôt  elle  se  montre  environnée  des  rayons  de 
lumière  projetés  par  son  innocence  et  tantôt  elle  porte  son 
divin  Fils  entre  les  bras.  A  Notre-Dame  du  Laus,  elle  apparaît 
à  Thumble  bergère  des  Alpes,  elle  lui  dit:  «Je  suis  Marie  la 
mère  de  Jésus.  »  Deux  siècles  plus  tard  elle  se  nomme  à  la 
bergère  des  Pyrénées:  «  Je  suis  l'Immaculée-Conception  » , 
dit-elle  à  la  grotte  de  Lourdes.  Pour  tout  résumer  en  un  mot: 
Elle  est  l'Immaculée  mère  de  Dieu,  elle  est  là  mère  du  Christ 
triomphant   par  son  Immaculée-Conception.  Voilà  sa  gloire. 

Oui,  Mes  Frères,  c'est  sa  gloire  d'être  un  paradis  de  délices 
planté  par  la  main  de  Dieu  et  par  Dieu  gardé  contre  ia  perfidie 
du  serpent  infernal  :  Hortus  conclusus  . . .  Emissiones  tuœ  para- 
disus  o  Maria. 

C'est  sa  gloire  d'être  une  arche  d'alliance,  formée  d'un  bois 
incorruptible  et  revêtue  entièrement  de  l'or  de  la  charité  ,  c'est 
sa  gloire  de  fleurir  comme  le  lis  sans  tache  au  milieu  des 
épines  ,  de  briller  comme  l'aurore  qui  se  lève  au  ciel  sans 
vapeur  et  sans  nuage,  de  réjouir  comme  la  source  limpide  que 
nulle  tempête  ne  vient  agiter  dans  le  calme  de  ses  eaux,  ni 
troubler  dans  la  claire  transparence  de  son  cristal,  de  brûler 
enfin  des  flammes  de  l'amour  céleste  comme  le  buisson  de 
Moïse  qui  éclairait  et  ne  se  consumait  pas. 

C'est  sa  gloire  de  dépasser  en  clarté  le  soleil  et  les  astres ,  en 
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richesse  tous  les  trésors  de  l'univers  ,  en  grâce  tous  les  élus  et 
tous  les  anges,  d'être  l'unique  du  Christ,  et  la  beauté  sans 
tache  .  d'être  l'Immaculée  :  Una  est  columba  mea ,  formosa  mea  f. 

III.  —  V Immaculée-Conception  est ,  entre  les  mains  de  V Eglise  , 
une  arme  puissante  contre  V erreur.  —  Je  pars  d'un  principe 
certain  entre  tous  :  quand  Dieu  inspire  à  son  Église  une 
définition,  c'est  toujours  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  des 
âmes.  Par  quelle  aberration  des  gens  éclairés  d'ailleurs  ont-ils 
pu  contester  cette  vérité?  on  ne  saurait  le  dire.  Par  quelle 
aberration  ne  pouvant  nier  la  certitude  d'un  dogme  ont-ils 
attaqué  son  opportunité?  c'est  le  secret  de  la  faiblesse  humaine. 
Comme  si  l'Esprit  divin  toujours  présent  au  milieu  de  ses 
apôtres  pouvait  les  pousser  à  des  actes  préjudiciables  aux 
intérêts  du  Créateur. 

Oui,  quand  une  vérité  est  proclamée  avec  une  nouvelle  solen- 
nité, c'est  que  dans  la  marche  des  événements  quelque  besoin 
spécial  appelait  cette  affirmation.  Je  dis  cette  affirmation  et 
non  cette  invention.  Le  corps  enseignant  des  pasteurs  n'est 
point  chargé  d'inventer,  mais  de  mettre  au  jour  les  dogmes 
révélés  par  Dieu.  Dans  le  domaine  de  la  foi  il  n'y  a  pas  de 
nouveauté ,  tout  a  été  enseigné  par  Jésus-Christ  dès  le  commen- 
cement et  les  vérités  surnaturelles  sont  toutes  dans  le  trésor 
de  cette  première  révélation.  Ce  sont  des  armes  à  l'arsenal, 
chacune  d'elles  est  tirée  à  son  tour  selon  qu'elle  est  nécessaire 
aux  soldats  de  l'Église  militante. 

Or ,  deux  plaies  dévorent  notre  siècle  et  à  chacune  de  ces 
plaies  un  dogme  a  été  proposé  comme  remède.  A  l'esprit 
d'indépendance  qui  souffle  la  révolution  le  concile  du  Vatican 
a  opposé  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale.  Avant  le 
concile  du  Vatican  Pie  IX  avait  combattu  le  sensualisme  des 
temps  modernes  par  la  définition  de  l'Immaculée-Conception. 

Le  sensualisme  ronge  les  fibres  de  notre  société ,  l'homme 
veut  légitimer  tous  les  instincts  de  la  nature  dépravée:  on  ne 
sait  plus  ce  que  c'est  que  le  péché.  Que  dis-je  ?  Ce  mot-là  fait 
sourire  les  incrédules.  Notre  temps  ne  connaît  que  les  droits  de 
l'homme,  il  méprise  les  droits  de  Dieu.  Ne  parlez  ni  de  déché- 
ance originelle,  ni  de  faute  héréditaire.  Selon  ces  théologiens 
d'un  nouveau  genre  ,  l'homme  naît  juste,  on  le  calomnie  en  lui 
prêchant  la  nécessité  d'une  grâce  réparatrice.  Il  n'a  besoin  que 
de  sa  propre  lumière  pour  atteindre  la  vérité,  que  de  sa  propre 
force  pour  arriver  au  bien.  Lamentable  et  ridicule  orgueil  1  Vous 
en  voyez  tout  de  suite  les  tristes  conséquences  :  puisque  tout  est 
bien  dans  notre  cœur  ,  il  faut  légitimer  les  plus  détestables 

î.  Cant.,  cant. 
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penchants ,  le  mal  n'est  plus  le  mal  et  la  vertu  n'est  qu'un 
mot. 

A  ces  sophismes  de  l'orgueil  l'Église  répond  par  le  dogme 
de  l'Immaculée-Conception.  Vous  affirmez  que  l'homme  naît 
sans  tache ,  que  son  âme  est  droite  et  que  son  cœur  aime 
naturellement  le  bien,  vous  vous  trompez  ,  une  seule  créature 
fut  conçue  dans  cette  droiture  immaculée  et  ce  fut  par  un 
privilège  unique  dans  les  fastes  de  l'humanité  Tout  le  reste 
est  souillé,  toute  intelligence  est  obscurcie,  toute  volonté 
inclinée  au  mal ,  toute  liberté  amoindrie,  toute  âme  ébranlée 
dans  ses  puissances. 

Vous  affirmez  que  le  mal  n'est  rien ,  que  le  péché  n'est 
qu'un  mot  inventé  par  la  dévotion  pour  faire  trembler  les 
timides.  Vous  vous  trompez  grossièrement,  Dieu  le  déteste 
au  point  qu'il  ne  peut  le  souffrir  dans  sa  mère.  Il  ne  se  con- 
tente pas  de  l'effacer,  il  le  prévient,  il  lui  défend  l'accès  de 
ce  jardin  précieux  où  il  viendra  se  reposer:  Hortus  conclusus. 
Il  fait  jouer  les  ressorts  de  sa  toute-puissance ,  il  dispense 
des  lois  portées  par  sa  suprême  autorité  et  il  crée  une  exception 
pour  celle  qui  doit  lui  fournir  son  humanité  sainte. 

Enfin  vous  affirmez  que  Dieu  est  un  roi  complaisant  et  que 
les  menaces  de  sa  justice  sont  des  contes  faits  à  plaisir,  vous 
dites  qu'il  importe  fort  peu  que  l'homme  soit  probe  ou  voleur, 
chaste  ou  libertin,  charitable  ou  dur  envers  ses  semblables, 
vous  ajoutez  que  la  vie  est  un  tissu  de  détails  dont  la  sagesse 
éternelle  ne  s'inquiète  pas  :  Non  requiret  ista.  Vous  vous  trompez 
au  suprême  degré.  Le  désordre  est  pour  le  Seigneur  le  suprême 
affront.  Quiconque  veut  approcher  de  son  infinie  Majesté  doit 
être  complètement  pur.  Quand  il  s'est  choisi  une  mère  il  l'a 
voulue  absolument  sans  tache  et  il  l'a  élevée  à  un  degré  de 
sainteté  suréminente.  Vous  n'irez  à  lui  que  par  la  voie  de  la 
perfection.  N'espérez  pas  de  grâce  pour  le  mal,  il  n'a  pu  en 
supporter  le  souvenir  dans  Marie,  il  n'en  supportera  jamais 
la  présence  dans  le  cœur  de  ses  élus. 

A  côté  de  ces  leçons  données  à  l'erreur,  la  parole  qui  a 
défini  l'Immaculée-Conception  a  pour  le  vrai  chrétien  des 
significations  mystérieuses  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier. 
Tout  dogme  porte  des  enseignements  de  vie,  comme  toute 
fleur  a  un  fruit  dans  ses  flancs.  La  révélation,  c'est  le  germe; 
la  définition,  c'est  la  fleur;  le  fruit,  c'est  l'édification  qui  résuite 
de  la  définition.  En  proclamant  les  privilèges  de  la  Sainte 
Vierge  TÉglise  nous  dit:  vous  aussi,  chrétiens,  vous  fûtes 
sanctifiés,  non  point  par  une  grâce  préventive  mais  par  un 
bienfait  réparateur  ,  gardez-vous  de  déchoir  de  l'état  de  justice 
où  le  baptême  vous  a  placés.  Nul  plus  que  moi  n'admire  les 
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grandeurs  de  Marie,  je  Tai  défendue  contre  toutes  les  erreurs  , 
j'ai  soutenu  sa  maternité  divine  contre  Nesiorius,  je  l'ai  saluée 
du  titre  de  Reine  des  anges  et  des  hommes ,  je  célèbre  sa 
Nativité  et  son  Assomption.  Mes  docteurs  assurent  qu'elle 
est  la  première  des  prédestinés.  Eh  bien  ,  tous  ces  titres 
perdraient  à  mes  yeux  de  leur  éclat  si  on  n'ajoutait  qu'elle  a 
été  constamment  dans  la  grâce,  Les  privilèges  n'ont  d'autre 
prix  que  celui  qu'ils  reçoivent  de  la  sainteté,  la  vertu  est  la 
seule  gloire  et  la  justice  la  seule  grandeur. 

Je  ne  parlerai  pas  des  espérances  que  ce  dogme  fait  conce- 
voir pour  l'exaltation  de  la  sainte  Église.  Qu'est-ce  que  c'est 
que  l'esprit  d'hostilité  qui  se  manifeste  partout  contre  la  divine 
dépositaire  de  la  révélation?  N'est-ce  pas  l'antique  serpent  qui 
redresse  la  tête  et  renouvelle  avec  acharnement  ses  embûches 
perfides?  Il  était  bon  de  lui  opposer  la  Vierge  puissante  qui 
l'écrasa  de  son  pied  vainqueur  et  la  voilà  maintenant  sur  tous 
les  autels  chrétiens  ,  étendant  ses  deux  mains  rayonnantes 
de  sainteté ,  le  front  entouré  de  l'auréole  resplendissante  et 
broyant  le  dragon  infernal  sous  son  talon  invulnérable.  Désor- 
mais elle  inspire  tous  les  actes  de  l'Église,  elle  prélude  à  toutes 
ses  gloires ,  elle  prépare  tous  ses  triomphes.  C'est  le  8  décembre 
que  Pie  IX  publie  l'immortelle  encyclique  et  le  syllabus  qui 
•anathématisent  toutes  les  erreurs  modernes.  Cette  condamna- 
tion enrage  les  adversaires  de  la  vérité.  Ils  appellent  avec 
dédain  les  champions  de  la  foi,  les  hommes  du  Syllabus. 
Leurs  mépris  n'enlèveront  pas  la  flétrissure  que  l'anathême, 
du  premier  pontife  a  collée  au  front  des  révolutionnaires 
démolisseurs  de  l'ordre  social.  La  tête  du  serpent  est  écrasée. 
Ipsa  conteret  caput  tuum. 

C'est  le  8  décembre  que  s'ouvre  le  Concile  du  Vatican. 
Assemblée  imposante  qui  aurait  assez  vécu  quand  elle  n'au- 
rait existé  que  pour  publier  l'infaillibilité  pontificale.  Désormais 
le  schisme  est  impossible  au  sein  de  l'Église,  l'hérésie  n'aura 
plus  d'excuse.  Rome  parlera  et  la  cause  sera  finie.  U  n'y  a 
plus  de  place  au  bercail  pour  les  brebis  revêtues  de  la  peau  du 
loup,  plus  de  place  dans  le  champ  pour  les  plantes  suspectes. 
La  limite  est  sûrement  fixée.  Une  seule  des  paroles  de  Pierre 
suffira  pour  élucider  les  doutes.  Le  vent  de  la  tempête  peut 
souffler  violent  et  terrible,  la  barque  ne  craint  rien,  on  sait 
où  est  le  pilote.  L'hérésie  serait  mal  venue  de  relever  la  tête , 
le  talon  de  Marie  l'a  écrasée  d'avance  et  réduite  à  l'impossibilité 
de  faire  la  moindre  blessure  :  Ipsa  conteret  caput  tuum. 

Et  cette  unité  admirable  qui  étonne  les  méchants  eux-mêmes. 
Cet  accord  merveilleux  de  tous  les  évêques  de  la  chrétienté , 
cette  harmonie  des  fidèles  et  des  |pasteurs  confondus  dans  la 
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même  foi,  n'est-elle  pas  une  grâce  de  Marie  immaculée?  On 
avait  escompté  des  schismes,  on  avait  prédit  des  dissentiments  : 
où  sont-ils?  Ouvrez  les  yeux,  scribes  devenus  prophètes  pour 
les  besoins  d'une  mauvaise  cause ,  où  y  a-t-il  eu  dissentiment  ? 
A  peine  Pie  IX  avait-il  parlé  et  sanctionné  les  décrets  du  dernier 
concile  que  toutes  les  églises  répondirent  par  la  voix  de  leurs 
pontifes  :  Amen  ,  gloire  à  Dieu  et  à  la  Vierge  immaculée  !  Gloire 
à  TÉglise  et  à  son  chef!  Anathème  à  toute  erreur!  En  d'autres 
temps  il  y  eut  des  révoltes  partielles  et  les  foudres  de  l'Église 
tombèrent  à  regret  sur  des  fils  devenus  apostats.  Cette  fois 
l'anathème  est  tombé  dans  le  vide  et  la  voix  du  Christ  ensei- 
gnant par  son  vicaire  n'a  trouvé  partout  que  des  âmes  dociles 
et  des  cœurs  soumis.  Ah  !  je  le  sais,  cet  accord  vous  fait  peur 
et  vous  croyez  le  condamner  en  le  flétrissant  d'un  nom  suspect 
à  vos  yeux.  Vous  l'appelez  le  fanatisme  des  cléricaux.  Qu'im- 
portent vos  outrages  pourvu  que  la  chose  soit  grande  et 
glorieuse?  La  protection  de  Marie  immaculée  est  assurée  à  ce 
fanatisme-là.  La  tête  du  serpent  qui  essayait  d'infiltrer  le  venin 
de  la  division  est  écrasée  et  nous  n'avons  plus  à  nous  inquiéter 
de  ses  inutiles  embûches  :  Ipsa  conter  et  caput  tuum. 

L'œuvre  de  Marie  immaculée  n'est  point  achevée,  elle  saura 
y  mettre  la  dernière  main.  Parce  que  le  triomphe  complet  se 
fera  plus  longtemps  attendre,  il  n'en  sera  que  plus  glorieux. 
€  Parce  que  la  crise  est^extrême ,  à  cause  de  cela  la  délivrance 
est  près  de  nous  :  Prope  est  ut  veniat  tempus  ejus.  Le  temps  est 
sur  le  point  de  venir  et  les  jours  n'en  seront  pas  éloignés.  Le 
Seigneur  a  brisé  le  bâton  des  impies  et  la  verge  des  domina- 
teurs :  Contrivit  Dominus  baculum  impietatis,  virgam  dominantium, 
cette  verge  d'opprobre  qui  frappe  les  peuples  d'une  plaie 
incurable:  Virgam  cœdentem  populos  plaga  insanabili*-  »  Tous 
ces  tyrans  de  nouvelle  fabrique ,  ces  rois  de  théâtre  qui  se 
sont  bâti  des  Irônes  par  l'injustice  disparaîtront  de  la  face  de 
la  terre.  Babylone,  la  puissante  ennemie  du  Christ,  sera  préci- 
pitée jusqu'aux  enfers,  son  cadavre  ira  joncher  la  terre  que 
ses  crimes  ont  salie  et  la  pourriture  sera  la  dernière  couche 
de  ces  géants  de  contrefaçon  habitués  à  se  vautrer  dans  la 
fange  :  Detracta  est  usque  ad  inferos  superbia  tua,  concidit  cadaver 
tuum  :  Operimentum  tuum  erunt  vermes  2.  Tant  pis  pour  celui  qui 
ne  comprend  pas  ces  espérances  ,  ce  sont  les  nôtres.  Le 
triomphe  de  la  mère  doit  être  celui  de  toute  sa  famille,  sa 
gloire  sera  notre  gloire.  Amen. 

1.  Monseigneur  Pie.  -  2.  1$.,  XiV,  11. 
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NATIVITÉ  DE   MARIE 
OU  MARIE  MÈRE  D'ESPÉRANCE  ET  DE  MISÉRICORDE 


Quœ  est  ista  quœ  progreditur  quasi  aurora 
consurgens. 

La  joie  entoure  ordinairement  le  berceau  d'un  nouveau-né. 
La  famille  qui  a  reçu  ce  présent  du  ciel  fonde  sur  cette  chère 
petite  créature  les  plus  brillantes  espérances.  Et  cependant  que 
de  problèmes  redoutables  pourraient  en  ce  moment  troubler 
ces  instants  d'allégresse  1  Que  sera  dans  le  monde  cet  enfant 
qui  vient  de  faire  son  apparition  dans  la  vie?  Cette  fleur  à  peine 
éclose  ne  va-t-elle  pas  se  flétrir  au  passage  de  quelque  vent  qui 
dessèche?  Cette  lampe  à  peine  allumée  ne  va-t-elle  pas  s'éteindre 
pour  toujours  dans  les  ténèbres  de  la  tombe  ?  Supposé  qu'il 
vive,  que  deviendra-t-il?  Aura-t-il  une  place  choisie  au  banquet 
de  la  vie,  ou  bien  traînera-t-il  dans  la  misère  une  existence 
malheureuse  et  découragée  ?  Sera-t-il  vertueux  ou  criminel  ? 
Fera-t-il  la  gloire  de  sa  famille  ou  en  deviendra-t-il  la  honte? 
Encore  une  fois,  que  de  problèmes  dont  la  solution  viendrait 
souvent  empoisonner  lés  réjouissances  du  premier  jour. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Nativité  de  Marie  Près  du  berceau 
de  la  fille  de  David,  l'Église  confiante  entonne  le  cantique 
de  l'allégresse  universelle:  Nativitas  tua  gaudium  annuntiavit 
universo  mundo.  La  sainte  Vierge,  en  effet,  ne  vient  pas  pour 
mêler  la  joie  à  la  douleur,  l'espérance  au  découragement, 
l'édification  au  scandale.  Elle  arrive  pour  réjouir  le  monde  en 
le  sauvant.  Elle  est  l'aurore  qui  précède  le  lever  du  soleil  de 
justice.  Quarante  siècles  d'erreurs  et  de  vices  se  sont  étendus 
comme  un  long  suaire  sur  un  tombeau ,  elle  annonce  la  résur- 
rection, le  salut  et  la  vie:  Qiia  est  ista  quœ  progreditur  quasi 
aurora  consurgens; 

L'aurore,  Mes  Frères,  est  cette  lumière  qui  s'allume  au 
milieu  d'une  sombre  nuit.  Ce  sont  des  couleurs  d'une  couche 
légère  qui,  à  travers  des  nuances  insensibles,  parviennent  à 
leur  parfaite  vivacité.  C'est  une  faible  étincelle  que  l'on  voit 
poindre  dans  le  lointain  et  qui  finit  par  éclairer  tout  l'horizon; 
c'e^t  ce  doux  épanouissement  qui  prépare  les  yeux  à  la  lumière 
du  soleil ,  flatte  agréablement  le  regard  et  varie  à  chaque 
instant  la  scène  du  monde.  A.  l'arrivée  de  l'aurore,  le  voyageur 
qui  marchait  timidement  reprend  courage  et  l'enfant  n'a  plus 
peur;  le  jour  approche  ,  tout  danger  a  disparu.  Telle  est  Marie. 
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Le  juste  trouve  en  elle  la  confirmation  de  son  espérance  et  le 
pécheur  l'annonce  de  la  miséricorde. 

I.  —  Marie  est  la  joie  des  justes  à  qui  elle  donne  V espérance.  — 
L'innocence  ,  Mes  Frères ,  n'est  point  le  port  assuré  où  le 
chrétien  puisse  définitivement  se  reposer.  Tant  qu'il  est  sur  la 
terre,  il  doit  craindre  et  trembler.  La  grâce  sanctifiante  est  un 
trésor  que  l'on  peut  dissiper  dans  un  moment  d'oubli.  Nous 
pouvons  tomber  ;  il  est  même  de  foi  catholique  que  nul  ne 
persévérera  de  cette  persévérance  qui  conduit  au  ciel  sans  une 
grâce  de  privilège.  Anathème ,  dit  le  saint  Concile  de  Trente ,  à 
celui  qui  prétend  sans  un  secours  spécial  et  gratuit  demeurer 
jusqu'à  la  fin  dans  la  grâce  reçue  !... 

Quel  est  celui  qui  n'a  jamais  commis  de  faute  grave?  Et  si 
le  souverain  Juge  était  venu  au  moment  de  la  déchéance  où 
serions-nous  à  l'heure  qu'il  est?  Pouvons-nous  répondre  de  ne 
plus  tomber?  Et  si  nous  venons  à  mépriser  le  Seigneur, 
n'enverra-t-il  pas  l'ange  de  la  mort  nous  surprendre  et  nous 
demander  compte  de  nos  outrages  volontaires?  Dieu  seul  le 
sait.  De  deux  enfants  morts  avant  l'âge  de  raison,  pourquoi 
l'un  at-il  reçu  le  bienfait  du  saint  baptême,  pourquoi  l'autre 
est-il  reste  dans  l'infidélité?  Mystère  des  insondables  jugements 
de  l'Éternel.  De  deux  adultes  impies  pourquoi  l'un  est-il  terrassé 
comme  Paul  sur  le  chemin  de  Damas  ou  comme  Augustin  au 
milieu  de  ses  tergiversations,  pourquoi  l'autre  ne  reçoit-il 
qu'une  grâce  suffisante ,  une  grâce  qui  ne  triomphe  pas  de  sa 
volonté  perverse?  Mystère  plus  profond  des  insondables  juge- 
ments de  Dieu.  Enfin  de  deux  hommes  pieux  pourquoi  l'un 
est-il  gratifié  du  don  de  persévérance,  pourquoi  l'autre  perd-il 
avec  ses  mérites  la  couronne  accordée  au  triomphe  définitif? 
Mystère  suprême  des  insondables  jugements  de  l'Éternel  :  Ex 
duobus  œtate  jam  grandibus  impiis  ,  cur  iste  ita  vocetur  ut  vocantem 
sequatur ,  Me  autem  aut  non  vocetur  aut  non  ita  vocetur?  Inscruta- 
bilia  sunt  judicia  Dei.  Ex  duobus  piis  cur  huic  donetur  perseverantia 
usque  in  finern  ,  Mi  non  donetur?  Inscrutabiliora  sunt  judicia  DeiK . 

Vérité  terrible  1  Je  puis  abandonner  mon  Dieu,  et  sans  un 
bienfait  tout  spécial  et  tout  gratuit,  je  l'abandonnerai.  Il  y  a 
en  moi  un  fonds  de  corruption  qui  peut  au  premier  moment 
m'asservir  à  la  loi  du  péché.  Il  y  a  des  ténèbres  accumulées 
qui  peuvent  m'empêcher  de  connaître  ma  route.  Je  m'égarerai 
si  Dieu  dans  sa  bonté  ne  daigne  me  conduire  par  la  main.  Mes 
pensées  sont  timides ,  mes  voies  incertaines.  Dieu  seul  qui 
sait  tout,  Dieu  seul  qui  voit  tout  peut  me  diriger  sûrement  et, 

t.  S.  Augustin. 
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s'il  ne  me  protège  contie   les  écueils,  mon  pauvre  navire 
sombrera'. 

L'histoire  de  l'Église  confirme  ces  enseignements  de  la  théo- 
logie. Le  bon  larron  se  convertit  à  la  dernière  heure.  A  la 
dernière  heure ,  au  même  moment  le  mauvais  larron  tombe 
du  pied  de  la  croix  dans  l'abîme  de  l'éternité  malheureuse. 
Le  soldat  qui  gardait  S.  Jacques  est  ravi  à  son  tour  et  de 
persécuteur  il  devient  martyr  ;  Tertullien  qui  avait  encouragé 
et  soutenu  les  confesseurs  de  la  foi,  ambitionné  et  désiré  le 
martyre ,  se  révolte  contre  l'Église  et  laisse  les  doutes  les 
plus  sérieux  touchant  son  salut.  Le  portier  qui  veillait  les 
quarante  martyrs  de  Sébaste,  se  jette  dans  l'étang  glacé  et 
une  des  victimes  après  des  heures  de  souffrance  renonce  à 
la  palme  et  vient  en  apostasiant  mourir  dans  le  bain  d'eau 
tiède  préparé  par  les  infidèles.  0  profondeur  des  jugements 
divins!! 

Cependant  la  persévérance  finale  ne  sera  refusée  qu'aux 
indignes.  Dieu  n'abandonne  jamais,  s'il  n'est  abandonné  le 
premier:  Nondeserit ,  nisi  deseratur.  Il  y  a  toujours  un  moyen 
d'obtenir  les  grâces  de  choix,  c'est  de  les  demander  :  Suppliciter 
emereri  potest. 

Or,  s'il  est  une  créature  que  nous  devions  intéresser  à  notre 
sort,  c'est  Marie  la  mère  de  la  sainte  espérance,  la  joie  du 
monde  entier  et  la  source  de  toutes  les  faveurs  divines.  De 
même  que  Jésus-Christ  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  ,  de 
même  la  sainte  Vierge  possède  et  donne  la  grâce  pour  suivre 
la  voie,  pour  adhérer  à  la  vérité  et  pour  arriver  à  la  vie.  In 
me  omnis  gratia  vice  et  veritatis ,  in  me  omnis  spes  vitœ  ac  virtutis. 

Marie  est  la  reine  de  la  persévérance.  Pour  elle  Dieu  prédes- 
tina tous  les  élus ,  ils  sont  son  héritage,  le  Créateur  les  appela 
à  la  gloire  pour  composer  sa  cour  :  In  electis  meis  mitte  radiées 
et  in  plenitudine  sanctorum  detento  mea. 

Oh  !  heureuses  les  âmes  qui  auront  le  soin  de  plaire  à  Marie, 
elles  peuvent  avec  joie  saluer  son  berceau  et  dans  la  Nativité 
de  cette  sainte  enfant  contempler  l'aurore  de  leur  éternelle 
béatitude.  Il  est  impossible  de  se  sauver  quand  on  s'est  rendu 
indigne  des  faveurs  de  la  reine  du  ciel ,  mais  il  est  nécessaire 
d'être  justifié  et  glorifié  quand  on  a  obtenu  le  regard  de  sa 
miséricorde,  et  la  protection  de  sa  bonté:  Sicut  impossibile  est 
eos  a  quibus  beata  virgo  avertit  oculos  misericordiœ  sua?  salvos 
fieri ,  ita  necessarium  est  quod  hi  ad  quos  convertit  oculos  suos  pro 
eis  advocans ,  justijicentur  et  gloriûcentur2.  Il  faut  périr  quand  on 
a  mérité  le  mépris  de  la  sainte  Vierge,  mais  on  arrive  infail- 

1.  S.  Th.,  primée  securulœ,  queest.  109  —  2.  S.  Anselme. 
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liblement  à  la  vie  quand  on  a  gagné  son  affection,  Sicut  ad  te 
despectus  et  aversus  necesse  est  ut  pereat ,  ita  ad  te  conversus 
necesse  est  ut  salveturs. 

Tous  les  saints  ont  considéré  comme  sérieusement  compro- 
mise et  perdue  d'avance  toute  cause  spirituelle  qui  n'a  pas 
été  confiée  à  la  mère  de  la  sainte  espérance  chrétienne.  Marie, 
dit  un  Père ,  est  la  respiration  des  chrétiens.  La  respiration  est 
le  principe  et  le  signe  de  la  vie ,  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge 
est  le  principe  et  le  signe  du  salut. 

Marie  est  la  lumière  des  âmes.  Dans  les  ténèbres  tout 
s'étiole  :  la  plante  languit,  le  tempérament  le  plus  robuste  se 
débilite,  la  force  s'en  va,  et  la  mort  est  le  terme  fatal  où  vient 
échouer  tout  être  privé  de  lumière.  Ainsi  loin  de  la  sainte 
Vierge  ,  l'âme  la  plus  sainte  n'est  plus  que  faiblesse  et  de 
lamentables  chutes  l'attendent  au  milieu  desécueils  du  monde. 

Par  Marie  les  rois  commandent:  Per  me  reges  régnant.  Par 
elle  nous  sommes  rois  sur  la  terre,  nous  commandons  à  nos 
passions  et  à  Tenfer.  Par  elle  nous  méritons  de  régner  éternel- 
lement dans  les  cieux. 

Ses  liens  sont  une  ligature  salutaire  :  Vincula  illius  alligatura 
salutaris2.  Elle  enchaîne  ses  serviteurs  au  devoir,  à  l'honneur, 
à  la  vertu.  Elle  les  défend  contre  la  fausse  liberté  du  vice  et  du 
désordre. 

Enfin  elle  couvre  ses  enfants  du  double  vêtement  des  vertus 
de  son  Fils  et  de  ses  propres  vertus. 

Comprenez-vous  maintenant  pourquoi  le  juste  peut  se  réjouir 
au  berceau  de  Marie?  Cette  naissance  est  sa  propre  richesse 
et  désormais  rien  ne  lui  manquera.  A  lui  dès  ce  jour  une 
lumière  sûre  pour  éclairer  sa  route,  une  force  surhumaine 
pour  vaincre  les  difficultés  du  voyage.  A  lui  un  vêtement 
solide  et  riche  contre  les  rigueurs  de  la  saison  ,  un  préservatif 
puissant  contre  les  dangers  du  monde.  A  lui  un  air  pur  pour 
dilater  sa  poitrine,  une  atmosphère  vivifiante  pour  rajeunir 
son  cœur.  A  lui  enfin,  le  plus  grand  et  le  plus  précieux  de 
tous  les  dons,  la  persévérance  finale  et  le  salut:  Qui  élucidant 
me  vitam  œternam  habebunt. 

II.  —  La  Nativité  de  Marie  est  la  joie  du  pécheur  à  qui  elle 
promet  la  miséricorde.  —  La  persévérance  est  une  grâce  de 
privilège,  mais  la  conversion  des  pécheurs  n'est  pas  moins 
admirable.  C'est  une  œuvre  plus  merveilleuse  que  la  résur- 
rection des  morts  et  cette  œuvre  est  réservée  à  Marie.  Remar- 
quez ici,  Mes  Frères,  tout  ce  que  Dieu  a  manifesté  de  tendresse 
à  notre  égard.  Le  péché  avait  élevé  un  mur  de  séparation 

i.  S.  Bernard.  -  2.  Eccli.,  VI,  31. 
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entre  le  ciel  et  la  terre,  il  y  avait  un  abîme  infranchissable 
entre  la  créature  et  le  Créateur.  Dieu  seul  pouvait  combler 
cet  abîme.  Il  vint  et  le  Fils  de  Dieu  plaça  son  humanité  sainte 
entre  le  monde  et  l'Éternel.  L'humanité  du  Verbe  incarné  est 
l'échelle  mystérieuse  qui  relie  le  ciel  et  la  terre. , 

Cependant  l'homme  peut  trembler  encore  devant  son  Sauveur. 
Si  Jésus-Christ  est  notre  frère,  il  est  aussi  notre  Dieu  et  la 
divinité  a  toujours  eu  quelque  chose  de  redoutable  à  la  faiblesse 
humaine.  Depuis  le  paradis  terrestre,  la  créature  déchue  ne 
cesse  de  répéter  la  première  parole  de  sa  déchéance:  Timui  eo 
quod  nudus  essem.  J'ai  craint ,  je  redoute  votre  majesté  ,  ô 
Seigneur,  parce  que  je  me  vois  dépouillé  de  vos  dons  et  de 
votre  grâce. 

Tel  est  le  sentiment  de  tout  pécheur.  Lui  qui  tout  à  l'heure 
ne  croyait  pas  à  la  justice ,  ne  peut  plus  maintenant  croire  à  la 
miséricorde.  Que  de  fois  le  ministre  du  Seigneur  l'a  entendu 
s'écrier  au  tribunal  de  tous  les  pardons  :  Père,  pensez-vous  que 
Dieu  me  pardonnera?  Il  a  entendu  la  sentence  d'absolution  et 
il  doute  encore. 

Aussi  bien ,  pour  amener  l'homme  à  la  confiance,  Dieu  s'est 
fait  petit,  pauvre,  souffrant.  Il  est  venu  sous  la  forme  de 
l'esclave,  dans  le  bourg  le  plus  obscur.  Comme  un  chasseur 
habile  va  sans  bruit,  à  l'ombre  des  arbres  de  la  forêt,  se 
cacher  et  attendre  la  proie  qu'il  veut  saisir,  il  arrive  non  plus 
comme  au  Sinaï,  au  milieu  des  roulements  de  tonnerre,  mais 
dans  la  ténébreuse  obscurité  de  la  nuit,  pour  ne  pas  épouvanter 
le  fugitif  de  ses  lois.  Ce  n'est  plus  le  Dieu  qui  plaçait  en  tête  de 
ses  préceptes  ces  paroles  redoutables  :  Ego  Dominus.  Je  suis  le 
maître.  C'est  le  Sauveur  qui  appelle  le  coupable  à  son  école  et 
veut  instruire  par  ses  propres  humiliations  :  Discite  a  me  qui  a 
mitis  sum  et  humilis  corde.  «  Comme. un  grand  orateur,  plein  de 
«  grandes  conceptions,  pour  se  rendre  populaire  et  intelligible, 
«  se  rabaisse  par  un  discours  simple  à  la  capacité  des  esprits 
«  communs.  Comme  un  grand  environné  d'un  éclat  superbe 
«  qui  étonne  le  pauvre  peuple  et  ne  lui  permet  pas  d'approcher, 
«  quitte  tout  ce  pompeux  appareil  et ,  par  une  familiarité 
«  populaire,  vit  à  la  mode  de  la  multitude  dont  il  se  propose 
«  de  gagner  l'esprit.  Ainsi  la  sagesse  incréée,  par  un  conseil 
«  de  condescendance,  se  rabaisse  en  prenant  un  corps  et  se 
«  rend  sensible.  Ainsi  la  majesté  souveraine,  par  une  facilité 
«  populaire,  se  dépouille  de  son  éclat  et  de  ses  richesses,  de 
«  son  immensité  et  de  sa  puissance,  pour  converser  librement 
«  avec  les  hommes.  S'il  s'appauvrit  en  majesté  c'est  pour  être 
«  plus  riche  en  miséricorde1.» 

i.  Bossuet. 
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Là  ne  se  borne  pas  son  amour.  Ce  Sauveur  si  tendre  et  si 
anéanti  est  néanmoins  le  fils  de  Dieu,  le  roi  de  l'éternité,  le 
juge  des  vivants  et  des  morts.  Le  coupable  pourrait  encore 
redouter  cette  majesté  dans  les  abaissements  de  la  miséricorde. 
Il  pourrait  fuir  encore.  Dieu  condescend  jusqu'aux  dernières 
limites  à  sa  faiblesse  et  à  sa  misère ,  il  fait  précéder  son  fils 
par  une  autre  médiatrice.  Avant  la  crèche  de  Bethléem,  il  place 
le  berceau  de  Nazareth.  Dans  ce  berceau  le  pécheur  salue  une 
enfant,  Têtre  le  plus  porté  à  la  tendresse,  une  sœur,  elle 
partagera  toutes  nos  douleurs  et  toutes  nos  souffrances.  Dans  ce 
berceau  le  pécheur  salue  la  mère  que  le  Sauveur  lui  donnera: 
une  mère  !  c'est-à-dire  ce  mystérieux  composé  d'amour  et  de 
force,  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  quand  il  s'agit  de 
l'âme  de  ses  enfants. 

Marie  est  à  mi-chemin  entre  Jésus-Christ  et  nous,  pour  nous 
introduire  au  pied  du  trône  de  la  miséricorde.  Elle  est  assez 
élevée  en  dignité  auprès  du  Créateur,  puisqu'elle  est  la  Mère 
de  Dieu,  assez  près  des  hommes  coupables  puisqu'elle  est  une 
créature  comme  nous.  C'est  la  véritable  arche  d'alliance  entre 
le  ciel  et  la  terre  :  Fœderis  arca. 

0  admirables  industries  de  l'amour  divin.  Partout  il  a  placé 
cette  créature  pleine  de  charmes  et  de  tendresses.  Justes,  nous 
le  rencontrons  sur  la  voie  de  la  grâce.  Elle  nous  montre  ses 
vertus,  elle  nous  tend  la  main,  elle  nous  dit:  suis-moi  je 
mène  au  ciel  :  Qui  élucidant  me  vitam  œternam  habebunt.  Pécheurs, 
elle  vient  à  nous  sur  le  chemin  du  repentir.  Là  elle  prend  un 
nom  plus  engageant  et  plus  doux.  Elle  n'est  point  seulement  la 
mère  de  la  foi,  de  la  crainte,  de  la  sainte  espérance,  elle 
s'appelle  la  mère  de  la  miséricorde  :  Mater  misericordiœ. 

Aussi  bien ,  son  apparition  sur  la  terre  a  été  l'aurore  de  tous 
les  pardons  et  le  gage  de  toutes  les  délivrances.  Consultez 
l'histoire  et  dites  si  jamais  une  âme  confiée  à  Marie  fut  aban- 
donnée. Il  y  a  des  siècles  que  ce  défi  a  été  porté  à  l'impiété, 
l'impiété  ne  nous  a  pas  encore  cité  le  nom  d'un  seul  serviteur 
de  la  sainte  Vierge  qui  ait  péri.  Il  y  a  des  siècles  que  le  Memorare 
est  sur  toutes  les  lèvres  et  il  est  toujours  également  vrai ,  il 
inspire  toujours  le  même  courage.  Des  miracles  et  des  miracles 
ont  prouvé  que  l'on  ne  se  trompe  pas  quand  on  fonde  son 
espérance  sur  la  protection  de  la  reine  du  ciel.  Les  grands 
criminels  ont  vu  leurs  chaînes  se  briser  comme  par  enchan- 
tement. Des  prodiges  de  conversion  se  sont  opérés  sur  les 
marches  des  échafauds  ,  non  ,  l'enfant  de  Marie  ne  périra 
jamais. 

Notre  temps  est  bien  mauvais ,  le  monde  offre  des  scandales 
que  les  siècles  passés  n'avaient  pas  connus  et  lee  apôtres  de 
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la  démoralisation  se  piquent  d'une  audace  digne  des  persécu- 
teurs d'autrefois.  Du  haut  du  ciel  Marie  veille  sur  nous  :  Non 
prœvalebunt.  Il  y  a  deux  puissances  contre  lesquelles  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  :  la  puissance  de  l'Église 
épouse  du  Christ  et  la  puisance  de  Marie  mère  du  Christ,  et  il 
y  a  un  mot  qui  retentit  d'un  pôle  du  monde  à  l'autre,  c'est  le 
mot  de  S.  Bernard  :  Omnia  per  Mariam.  Tout  par  Marie. 

Tout  par  Marie  !  Dieu  l'affirma  quand  il  prononça  la  sentence 
de  condamnation ,  sur  le  premier  théâtre  de  la  révolte.  En 
réalité,  le  Créateur  outragé  ne  frappa  que  le  serpent  et  aux 
victimes  de  la  faute  originelle  il  ouvrit  les  horizons  de  l'espé- 
rance universelle  :  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem,  ipsa 
conteret  caput  tuum.  A  l'homme  déchu,  il  promit  le  Libérateur 
né  de  la  femme  et  la  défaite  du  tentateur  écrasé  sous  le  pied 
vainqueur  de  cette  fille  bénie. 

Tout  par  Marie  !  Toutes  les  nations  se  sont  souvenues  de  la 
parole  de  l'Éternel ,  tous  les  peuples  ont  salué  la  Vierge  qui 
devait  rendre  à  la  terre  son  Emmanuel.  Nos  pères  barbares 
sacrifiaient  à  la  Vierge  qui  devait  donner  le  Sauveur  :  Virgini 
pariturœ.  Leurs  prêtres  avaient  gardé  le  culte  de  la  Libératrice 
puissante  promise  au  monde  coupable.  D'une  extrémité  des 
temps  à  l'autre,  ce  n'est  qu'un  cri  pour  appeler  la  venue  de 
celle  qui  est  chargée  de  réconcilier  le  ciel  et  la  terre  et  tous  les 
chants  de  l'espérance  se  terminent  par  le  même  refrain  :  Omnia 
per  Mariam. 

Tout  par  Marie  1  On  le  chantait  au  concile  de  Nicée  qui  vengea 
la  divinité  du  Christ,  au  concile  d'Éphèse  et  de  Calcédoine  qui 
proclama  la  maternité  divine  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  l'Église 
d'alors  glorifiait  les  gr  andes  traditions  que  le  paganisme  n'avait 
pu  oublier.  Elle  disait  :  Réjouissez-vous,  ô  Vierge  bénie,  vous 
avez  étouffé  toutes  les  hérésies,  par  vous  les  idolâtres  se 
convertissent ,  la  foi  prospère ,  le  ciel  triomphe  et  l'enfer  est 
vaincu. 

Omnia  per  Mariam  !  Tout  par  Marie  !  Nous  traversons  les 
siècles  et  ce  cri  de  joie  retentit  plus  fort  que  jamais.  Il  s'élève 
de  tous  les  pèlerinages  et  de  tous  ces  sanctuaires  où  les 
peuples  chantent  les  louanges  de  la  reine  du  ciel  et  où  sa 
puissance  éclate  en  face  de  l'incrédulité  stupéfaite  et  confondue. 

Ah!  Mes  Frères,  c'est  au  Laus  que  cette  vérité  brille  d'un 
éclat  incomparable.  C'est  au  Laus  et  c'est  pour  le  Laus  que  Ton 
peut  chanter  avec  l'Église  :  Nativitas  tua  gaudium  annuntiavit. 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  ait  choisi  cette  fête  pour  le  titulaire 
de  l'Église.  Que  de  consolations  distribuées  ici  par  la  douce 
main  de  la|  mère  de  Dieu! 

Joie  des  justes  ,  Marie  fut  toujours  le  soutien  de  la  sœur 

x.  DIX 
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Benoîte  au  milieu  de  ses  épreuves.  Et  certes ,  elles  ne  lui 
manquèrent  pas.  C'est  la  loi  de  la  Providence.  Plus  une  âme 
est  favorisée  du  ciel  et  plus  elle  doit  acheter  chèrement  les 
privilèges  qui  l'honorent.  Le  calice  est  d'autant  plus  amer 
au  point  de  vue  naturel  qu'il  déborde  de  grâces  surnaturelles. 
Il  fut  pour  sœur  Benoîte  plein  de  fiel  et  d'absinthe  et  la  seule 
main  qui  distilla  dans  cette  coupe  le  miel  des  consolations 
divines  fut  la  main  amie  de  la  Très  Sainte  Vierge. 

Les  hommes  persécutent  l'humble  et  pauvre  bergère,  ils 
l'outragent,  ils  l'accablent  d'injures.  Marie  lui  certifie  que  leurs 
projets  ne  réussiront  pas  et  que  la  dévotion  du  Laus  s'établira 
malgré  leurs  résistances.  L'autorité  ecciésiastique  s'émeut, 
elle  veut  éprouver  le  pèlerinage.  C'était  son  droit  et  son  devoir, 
Benoîte  s'étonne ,  s'inquiète,  se  désole,  Marie  vient  la  rassurer 
en  lui  disant  «  que  les  prêtres  ont  bien  le  pouvoir  de  com- 
mander à  son  Fils,  mais  qu'ils  n'ont  pas  celui  de  lui  commander 
à  elle-même.  » 

L'enfer  surtout  lui  déclare  une  guerre  implacable  et  la  haine 
de  Satan  ne  se  lasse  pas  de  la  torturer.  Mais  quand  la  victime 
de  sa  rage  est  abandonnée  en  quelque  coin  de  la  montagne, 
brisée,  broyée  et  demi-morte,  Marie  envoie  un  ange  pour  panser 
ses  blessures  et  la  reconduire  émerveillée  et  joyeuse  dans  sa 
pauvre  demeure. 

Ohl  que  j'aime  voir  cette  reine  dans  ses  charmantes  commu- 
nications avec  son  enfant  souffrante.  Elle  lui  apparaît  visible- 
ment pendant  cinquante-quatre  ans,  elle  captive  son  cœur, 
charme  son  regard ,  l'enivre  de  ses  parfums  ,  lui  permet  de 
reposer  à  l'ombre  de  son  manteau.  Elle  l'instruit ,  l'encourage 
et  la  fortifie.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  doux  c'e^t  la  suprême 
visite  aux  approches  de  la  mort.  Benoîte  avait  supporté  les 
dernières  épreuves  :  toute  une  année  de  délaissements,  toute 
une  année  de  persécutions  diaboliques  sans  que  le  ciel  daignât 
compatir  à  ses  souffrances.  Épuisée  par  la  douleur  elle  pleurait 
des  larmes  de  sang ,  et  mourante  déjà  elle  avait  reçu  son  Dieu 
pour  la  dernière  fois  sous  les  voiles  eucharistiques.  Devait-elle 
partir  de  ce  monde  sans  que  Marie  ne  vînt  adoucir  la  consom- 
mation du  sacrifice  ?  Non  ,  Mes  Frères ,  non.  La  mère  ne  voulut 
pas  laisser  son  enfant  affronter  les  terreurs  de  la  mort  sans 
l'avoir  assurée  de  sa  prochaine  glorification.  Elle  vint  lui  dire: 
Courage,  encore  quelques  instants  de  lutte  et  je  placerai  sur 
votre  front  la  couronne  incorruptible.  Oh  !  puissions-nous 
vivre  de  manière  à  mériter  pour  nos  derniers  instants  les 
consolations  de  cette  tendre  mère.  Nous  comprendrons  alors 
ce  que  cette  dévotion  a  de  suave,  de  céleste  et  de  fortifiant. 
Nos  lèvres  expirantes  murmureront  ce  nom  qui  fuit  la  joie  des 
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âmes  et  à  nos  cœurs  il  sera  plus  doux  que  le  miel.  Et  Marie 
se  montrera  au  regard  de  notre  foi,  belle  comme  l'aurore, 
l'aurore  de  l'éternité  bienheureuse  :  Quœ  est  ista  quœ progreditur 
quasi  aurora  consurgens  9 

Mais  que  dire  des  consolations  accordées  aux  pécheurs  dans 
ce  sanctuaire  béni?  Le  Laus  n'existe  que  pour  cela,  et  la  sainte 
Vierge  ne  l'a-t-il  pas  demandé  à  son  Fils  pour  la  conversion 
des  pécheurs?  Qui  dit  conversion  dit  aussi  consolation.  Dans 
le  dictionnaire  chrétien  ces  deux  mots  sont  synonymes.  Le 
péché,  c'est  la  tristesse,  c'est  le  départ  du  pauvre  prodigue 
avec  ses  détresses  et  ses  dégoûts,  avec  la  misère  et  la  faim 
dévorantes.  La  conversion  c'est  le  retour,  c'est  la  joie,  c'est 
le  festin  du  père  de  famille.  J'en  appelle  à  votre  expérience  :  Hé 
mon  Dieu  !  Qui  ne  l'a  pas  faite?  S'il  est  une  heure  d'angoisses, 
c'est  celle  où,  mortellement  blessée  par  Satan,  une  âme 
encore  chrétienne  se  réveille  de  l'enivrement  des  passions, 
accablée  par  les  remords  déchirants  :  déchue  alors  ,  dégradée 
à  ses  propres  yeux  ,  elle  se  sent  esclave  et  déshéritée  et  le 
monde  lui  apparaît  comme  une  vaste  prison  où  la  justice  de 
Dieu  l'a  clouée  à  un  gibet  infâme.  Mais  s'il  est  un  moment  de 
résurrection  ,  d'allégresse  et  de  joie  ,  c'est  celui  où  le  pécheur 
humilié  rentre  dans  l'amitié  de  son  Créateur,  ressuscite  à  la 
vie  et  à  l'espérance.  Le  Laus  a  connu  de  ces  résurrections-là. 
On  a  vu  dans  ces  lieux  le  péché,  la  maladie  et  la  douleur.  Mais 
le  péché  y  a  cessé,  la  maladie  des  âmes  a  été  guérie,  la 
douleur  a  disparu.  Ces  ex-voto  sont  ici  pour  l'attester.  Ces 
cœurs  d'or,  d'argent ,  de  bronze ,  ces  tableaux  suspendus ,  ces 
lampes  entretenues  devant  le  sanctuaire  ,  ces  ornements 
sacrés,  ces  vases  précieux  sont  les  témoins  des  grâces  obte- 
nues ,  les  souvenirs  des  bienfaits  accordés. 

Vous ,  Mes  Frères ,  n'êtes-vous  pas  ici  les  témoins  les  plus 
autorisés  de  la  bienveillance  de  Marie.  Un  jour  Gênes  la 
superbe  fut  obligée  d'envoyer  son  chef  vers  Louis  XIV.  —  Que 
trouves-tu  de  plus  merveilleux  ici?  lui  demande  orgueilleu- 
sement le  monarque.  —  De  m'y  voir,  répondit  fièrement  le  doge 
Génois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  ici,  Mes  Frères,  c'est 
de  vous  voir  accourus  de  tous  les  points  du  diocèse  et  des 
diocèses  voisins  pour  célébrer  la  Nativité  de  Marie ,  c'est  de 
voir  la  joie  qui  rayonne  sur  tous  les  fronts  chrétiens.  Ici  le 
respect  humain  n'a  plus  de  puissance.  Ici  l'impiété  n'aborde 
pas.  Ici  la  foi  fait  vibrer  tous  ies  cœurs.  Et  la  foi  nous  dit: 
courage,  jamais  la  protection  de  votre  mère  ne  vous  manquera, 
es ,  persévérez  dans  son  amour ,  elle  vous  conduira  au 
salut  ;  pécheurs ,  placez-vous  sous  le  manteau  de  la  miséri- 
corde, elle  vous  rendra  au  Christ  Sauveur.  Gardez  la  noble  et 
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belle  devise  des  cœurs  vaillants;  à  Jésus  par  Marie.  A  Jésus 
par  Marie  nos  foyers  et  nos  familles  et  nous  conserverons 
intact  le  dépôt  de  nos  traditions  et  de  nos  espérances  et  nos 
Alpes  pauvres  des  biens  d'ici-bas  seront  toujours  riches  des 
biens  de  l'éternité.  A  Jésus  par  Marie  nos  écoles  où  la  croix 
parlera  toujours  le  langage  du  ciel  à  côté  de  la  science  qui 
parle  celui  de  la  terre.  A  Jésus  par  Marie  nos  villages  et  nos 
montagnes  dont  les  chemins  resteront  fermés  à  l'incrédulité. 
A  Jésus  par  Marie  notre  vie  et  notre  mort  :  notre  vie  sera  pure, 
notre  mort  sans  angoisses  et  notre  éternité  glorieuse.  Amen. 


LE  NOM  DE  MARIE 

OU   MARIA   OLEUM   EFFUSUM 


Oleum  effusum  nomen  tuum. 

Pourquoi,  Mes  Frères,  cet  étrange  assemblage  de  mots  que 
je  rencontre  dans  la  sainte  Écriture?  Comment  peut-on  compa- 
rer un  nom  quelconque  à  l'huile  des  arbres  ou  des  plantes; 
ce  nom  serait-il  celui  de  la  Vierge  Marie  ou  de  son  Fils?  Voilà 
bien  une  question  qu'il  m'est  permis  de  vous  adresser  en 
venant  vous  parler  sur  la  fête  du  saint  Nom  de  Marie.  Or,  je 
trouve  la  réponse  dans  S.  Bernard.  Ce  Père  de  l'Église  a  remar- 
qué trois  qualités  principales  de  l'huile  applicables  aux  noms 
de  Jésus  et  de  sa  Très  Sainte  Mère.  «  L'huile ,  dit-il ,  est  la 
nourriture  de  la  lampe  et  elle  éclaire.  L'huile  est  un  remède 
pour  les  blessures  et  elle  adoucit.  L'huile  fournit  la  matière  des 
onctions  les  plus  sa'utaires  et  elle  fortifie:  Luc  et ,  lenit  et 
ungit.  »  Lumière  dans  les  dangers ,  consolation  dans  le 
malheur,  soutien  dans  les  combats  ,  tel  est  aussi  le  nom  de 
Marie.  C'est  un  nom  de  lumière,  de  douceur  et  de  force. 

I.  —  Oleum  lucet ,  Marie  nom  de  lumière.  —  Il  n'est  personne 
qui  l'ignore,  l'huile  se  consume  et  en  se  consumant ,  elle 
fournit  son  aliment  à  la  lampe.  Elle  se  transforme  en  lumière 
et  sert  merveilleusement  à  nous  guider  au  milieu  des  ténèbres 
de  la  nuit.  La  première  idée  que  ce  mot  nous  révèle  est  celle 
d'une  clarté  douce  et  secourable,  presque  indispensable  dans 
les  usages  de  la  vie  :  Oleum  Lucet. 

Telle  est  aussi  la  pensée  qui  s'attache  au  nom  de  Marie. 
Marie  signifie  étoile  de  la  mer,  astre  illuminateur,  centre  de 
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clarté.  Cette  interprétation  est  commune  parmi  les  Pères  : 
presque  tous  l'ont  suivie  et  l'Église  elle-même  semble  l'avoir 
consacrée  dans  l'hymne  magnifique  que  nous  chantons  à  toutes 
les  fêtes  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Ave  Maris  Stella ,  salut  étoile 
de  la  mer. 

Marie  est  en  effet  un  astre  dont  la  lumière  brille  sur  les  flots 
inconstants  du  siècle.  Vraie  étoile  polaire ,  au  milieu  des 
orages  de  la  vie,  elle  conduit  les  voyageurs  au  port  de  la 
vertu. 

Otez  cet  astre  bienfaisant ,  que  reste-t-il  du  monde  ,  dit 
S.  Bernard  î  Un  océan  vaste  et  périlleux,  une  mer  immense,  la 
tempête  qui  l'agite,  les  ténèbres  qui  l'environnent  épaisses  et 
profondes ,  l'ombre  de  la  mort  qui  se  présente  à  tous  les  pas , 
et  des  naufrages  continuels  qui  aboutissent  à  l'abîme  de 
la  damnation. 

Je  remonte  de  dix-neuf  siècles  le  fleuve  des  jours  et  je  vous 
prie  de  vous  placer  avec  moi  sur  un  des  points  de  ce  globe.  Il  y 
a  dix-neuf  cents  ans,  Marie  n'était  point  sur  la  terre,  l'étoile  do 
la  Mer  n'avait  pas  brillé  encore.  Mais  aussi  que  voyez-vous  ? 
Considérez  l'épaisseur  des  ténèbres.  Partout  le  crime,  la  honte 
et  l'infamie.  «  Ils  sont  dévoyés,  dit  le  prophète,  personne  n'y 
voit  plus,  il  n'y  a  plus  un  seul  homme  qui  fasse  le  bien.  Dans 
la  société,  les  rois  sont  des  tyrans,  les  peuples  des  révolution- 
naires perpétuels.  Dans  la  famille,  l'enfant  est  une  victime  que 
l'on  sacrifie ,  la  femme  une  esclave  que  Ton  déshonore  et  le 
père  un  bourreau  respirant  la  volupté  et  le  sang.  Pour  vivre  en 
paix  dans  le  désordre ,  ils  ont  divinisé  les  passions  les  plus 
monstrueuses  et  la  prostitution  sur  les  autels  reçoit  les 
hommages  des  enfants  de  la  terre.  Il  y  a  le  Dieu  du  vol ,  de 
l'homicide  et  de  la  vengeance,  de  l'intempérance  et  des  plus 
grossières  voluptés.  0  Dieu  quelle  nuit  affreuse  !  Déjà  elle 
a  duré  quatre  mille  ans,  elle  devient  tous  les  jours  plus  noire 
et  nulle  part  on  ne  rencontre  le  moindre  rayon  de  lumière 
pour  en  dissiper  les  ombres. 

Mais  voici  la  Très  sainte  Vierge.  Comme  tout  change  !  C'est 
un  phare  qui  s'allume  sur  la  mer  houleuse,  c'est  une  étoile  qui 
se  lève  et  dont  les  premières  lueurs  dissipent  la  sombre  obscu- 
rité des  temps.  Elle  brille  par  ses  vertus  qui  contrastent  avec 
les  vices. des  enfants  des  hommes.  Comme  les  rayons  du  soleil 
traversent  la  terre,  ramenant  partout  la  fécondité,  ainsi  les 
exemples  de  Marie  parcourent  le  monde,  stimulant  les  âmes, 
réchauffant  les  cœurs  et  éclairant  les  intelligences. 

Cet  astre  d'un  nouveau  genre  brille  par  les  abaissements 
volontairement  acceptés.  Jusqu'à  son  arrivée,  on  n'avait  qu'un 
désir  sur  la  terre:  monter  et  monter  toujours,  s'élever  et  se 
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grandir  aux  dépens  d'un  frère  humilié,  voir  tout  le  monde  à  ses 
pieds  et  s'idolâtrer  soi-même.  Le  cri  de  l'ange  rebelle  avait  été 
répété  à  toutes  les  époques  et  sur  tous  les  degrés  de  la  société. 
Marie  au  contraire  ,  oublie  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu  pour 
descendre  dans  les  profondeurs  du  néant.  Elle  renvoie  à  Dieu 
toute  louange ,  toute  gloire  ,  tout  honneur  ,  elle  s'intitule  la 
servante  du  Seigneur.  Aux  ténèbres  de  l'orgueil ,  elle  oppose  la 
lumière  de  la  sainte  humilité. 

Elle  brille  par  la  virginité  volontairement  promise  et  cou- 
rageusement pratiquée.  Certes,  voilà  encore  une  vertu  que 
le  monde  ne  connaissait  pas.  Courbée  vers  le  sensualisme 
abject,  la  pauvre  humanité  avait  effacé  de  son  front  le  sceau 
de  la  Divinité  ,  pour  y  imprimer  les  stigmates  de  l'infamie. 
La  chasteté  ,  cette  qualité  précieuse  qui  égale  l'homme  à 
l'ange  du  ciel ,  avait  disparu  dans  des  bourbiers  infects.  A 
Marie  de  rallumer  ce  flambeau  éteint ,  à  Marie  de  faire  rayonner 
autour  de  sa  personne  la  gloire  de  la  modestie  et  vous  savez 
avec  quel  zèle  elle  a  rempli  cette  auguste  mission,  comment 
une  vie  incomparable  lui  a  mérité  le  titre  de  reine  des  vierges. 

Elle  brille  par  la  charité  poussée  jusqu'à  l'héroïsme  du 
martyre ,  par  le  désintéressement  qui  arrive  aux  dernières 
limites  de  l'abnégation.  Il  n'est  pas  de  règle  au  milieu  du 
monde  d'aimer  beaucoup  ce  qui  n'est  pas  soi.  L'homme  est 
égoïste  ,  il  sacrifie  tout  à  l'idole  de  l'intérêt.  La  vertu  est  chose 
très-rare  parce  qu'elle  naît  du  dévoûment  et  que  le  dévoûment 
n'est  pas  affaire  de  commerce.  Il  y  a  un  mot  qui  explique  bien 
des  crimes  ,  c'est  «  l'argent.  »  Voyez  ces  journaux  qui  insultent 
chaque  matin  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  respectable  : 
la  religion  et  l'ordre  moral;  ces  tribuns  d'aventure  qui  se 
posent  en  oracles  de  la  société  pour  lui  prêcher  l'athéisme  et 
l'incrédulité ,  leur  crime  est  toujours  le  crime  de  Judas  :  il  y 
a  des  millions  à  gagner  en  rédigeant  ces  pages  immondes, 
il  y  a  une  fortune  à  faire  en  trompant  le  peuple,  ils  vendent 
le  crime  et  l'empoisonnement.  Et  vous,  Mes  Frères,  pourquoi 
foulez-vous  aux  pieds  la  sainte  loi  du  dimanche,  pourquoi 
vous  voit-on  ce  jour-là  courbés  sur  un  travail  proscrit  par  la 
volonté  divine  et  maudit  du  ciel?  Pourquoi  êtes-vous  si  peu 
délicats  dans  vos  commerces,  si  tranchants  en  fait  de  justice? 
Toujours  pour  la  même  raison  :  l'intérêt  et  l'argent.  Vous  ne 
vendez  pas  mais  vous  achetez  le  crime  et  l'empoisonnement, 
II  en  est  ainsi  depuis  que  la  chute  originelle  a  détourné 
l'homme  des  vrais  biens.  Nous  n'aimons  que  nous-mêmes, 
nous  sacrifions  toutes  les  obligations  possibles  à  l'intérêt 
personnel.  Ah  !  c'est  au  milieu  de  ces  ténèbres  de  l'égoïsme 
que  la  Vierge  Marie  resplendit  par  la  gloire  de  son  désintéres- 
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sèment  absolu.  Elle  naît  dans  l'humble  demeure  de  Ja  pau- 
vreté, elle  vit  dans  l'obscur  atelier,  elle  accompagne  sou  Fils 
Jésus  vivant  comme  lui  du  pain  de  l'aumône,  sur  la  croix 
elle  achève  le  sacrifice  en  livrant  pour  les  hommes  le  seul 
trésor  qu'elle  eût  possédé ,  ce  trésor  dont  une  mère  ne  se 
dépouille  jamais  sans  un  acte  héroïque  de  renoncement ,  ce 
trésor  qu'elle  aima  plus  que  sa  vie,  je  veux  dire  le  Christ 
Jésus  lui-même. 

Vous  avez  compris  ,  Mes  Frères,  comment  le  nom  de  Marie 
est  un  nom  de  lumière ,  comment  la  Très  Sainte  Vierge  a 
opposé  aux  ténèbres  de  l'orgueil  la  douce  clarté  de  l'humilité  , 
aux  ombres  impures  des  passions  la  blancheur  de  la  virginité 
sans  tache  et  à  la  noirceur  de  l'égoïsme  les  rayons  étincelants 
de  la  charité.  Permettez-moi  de  tirer  une  conclusion  pratique 
de  cette  doctrine  incontestable.  La  lumière  en  éclairant  montre 
la  route  au  voyageur.  Le  phare  allumé  sur  l'océan  indique 
au  pilote  la  direction  à  suivre  pour  éviter  les  naufrages.  Marie 
par  l'exemple  de  ses  vertus  découvre  la  véritable  voie  du 
chrétien.  Ce  n'est  point  une  clarté  inutile  qu'elle  envoie  à  la 
terre ,  mais  à  ceux  qui  veulent  être  les  enfants  de  Dieu  elle  dit: 
voici  le  chemin  ,  passez  par  là  et  vous  vous  sauverez.  Soyez 
humbles,  chastes  ,  charitables,  détachés  de  ce  monde.  A  votre 
tour,  brillez  comme  des  lampes  ardentes  et  que  les  témoins 
de  vos  œuvres  soient  portés  à  glorifier  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus  ut  videant  opéra 
vestra  bona  et  glorificent  Patrem  vestrum  qui  in  cœlis  est. 

Chrétiens,  vous  devez  être  comme  Marie,  la  lumière  du 
monde.  C'est  votre  vocation  et  la  conséquence  du  nom  que 
l'on  vous  donna  au  baptême.  Gardez  vos  âmes  pures  et 
brillantes.  Faites  luire  le  flambeau  de  la  foi  et  le  phare  de 
l'innocence.  Que  l'on  puisse  dire  de  vous  ce  que  l'on  a  dit  de 
Marie  :  Oleum  effusum  nomen  tuum ,  votre  vie  se  répand  comme 
l'huile  et  se  consume  par  le  feu  de  la  charité.  Ne  laissez  pas 
votre  existence  s'obscurcir  dans  les  fumées  épaisses  du  vice. 
Vous  le  savez,  quand  la  lampe  s'éteint,  elle  répand  autour 
d'elle  une  odeur  prestilentielle.  Le  chrétien  infidèle  à  son 
baptême  n'est  plus  qu'un  flambeau  mal  allumé:  ses  exemples 
répandent  l'infection  du  désordre ,  et  la  contagion  qui  l'envi- 
ronne et  le  suit  partout  multiplie  les  chutes  et  couvre  le  monde 
de  ténèbres. 

11.  —  Oleum  lenit:  nom  de  douceur.  —  L'huile  adoucit,  elle 
calme  l'inflammation  des  blessures,  elle  aide  la  cicatrisation 
des  plaies  difficiles  à  guérir.  Séparant  la  partie  lésée  de  toute 
communication   avec  l'air  ,  elle  seconde  la  nature  dans  la 
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formation  des  tissus  et  procure  peu  à  peu  le  rétablissement 
complet  :  Oleum  lenit. 

Certes,  il  ne  serait  pas  difficile  de  former  un  long  tableau 
des  souffrances  qui  nous  déchirent.  Dès  l'heure  où  la  justice 
de  Dieu  apesantie  sur  le  péché  condamna  les  coupables  à  la 
douleur ,  que  de  misères  se  sont  mises  à  notre  poursuite  en 
cette  vallée  de  larmes.  Que  de  plaintes  s'échappent  du  cœur 
de  l'homme!  Depuis  Job  éprouvé  par  la  miséricorde  divine 
sur  le  fumier  de  son  martyre,  jusqu'au  plus  élevé  des  potentats 
que  tout  le  monde  croit  heureux,  y  en  a-t-il  un  seul  qui  ne 
pousse  le  cri  de  détresse  et,  un  jour  ou  l'autre,  ne  maudisse 
son  entrée  dans  la  vie?  «  Périsse  le  moment  où  je  suis  né, 
l'heure  où  il  fut  dit  :  un  homme  a  été  conçu  !  Plût  à  Dieu  que 
du  berceau  je  fusse  passé  à  la  tombe...  »  Tels  sont  les  souhaits 
que  l'infortune  nous  arrache  à  chaque  instant. 

Il  vous  arrivera,  Mes  Frères,  d'être  mis  par  la  sagesse  divine 
au  pressoir  des  douleurs  physiques  ou  morales  et  alors ,  pour 
adoucir  l'inflammation  de  vos  blessures ,  il  n'y  aura  pas  de 
remède  plus  efficace  que  l'invocation  du  nom  de  Marie.  Ce 
nom  se  répandra  sur  votre  âme  ulcérée  comme  un  baume 
rafraîchissant  et  comme  une  huile  d'agréable  odeur  :  Oleum 
lenit. 

Il  vous  arrivera  peut-être  d'être  surpris  par  un  revers  de 
fortune  inattendu.  Vos  amis  d'autrefois  vous  délaisseront  dans 
ce  gouffre  où  les  circonstances  difficiles  vous  auront  plongés. 
Que  sais-je?  Peut-être  viendront-ils  élargir  les  plaies  saignantes 
avec  le  tranchant  de  leurs  calomnies  et  de  leurs  téméraires 
jugements.  Invoquez  Marie,  une  courte  prière  à  cette  mère 
pleine  de  tendresse  vous  rendra  le  calme  et  l'espérance  ;  Oleum 
lenit. 

Il  vous  arrivera  de  tomber  dans  l'abîme  du  péché  mortel. 
Hélas  1  à  qui  ce  malheur  n'est-il  jamais  arrivé?  Et  quelles 
angoisses  labourent  un  cœur  où  le  désordre  exerce  ses  tristes 
ravages!  L'Esprit-Saint  le  compare  à  une  mer  en  fureur,  à  un 
malade  dont  les  os  sont  dévorés  par  une  fièvre  brûlante.  Si  une 
chute  grave  vient  à  mettre  votre  âme  en  péril ,  du  fond  de  ce 
précipice  où  la  malice  de  Satan  vous  a  ensevelis,  élevez  encore 
la  voix  pour  bénir  le  nom  de  Marie.  Faites-le  monter  de  vos 
lèvres  avec  les  accents  de  la  confiance  et  les  ardeurs  de 
l'amour,  et  avec  le  vin  du  repentir,  il  versera  toute  l'huile 
de  la  miséricorde  divine:  Oleum  lenit. 

Partout,  Mes  Frères,  partout  les  Pères  de  l'Église  parlent 
avec  admiration  de  ce  qu'ils  appellent  le  très  doux  nom  de 
la  sainte  Vierge  :  Dulcissimum  nomen  Mariœ.  Ils  avaient  fait 
l'expérience  de  son  efficacité  extraordinaire  et  c'est  le  fruit  de 
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cette  expérience  qu'ils  nous  ont  légué  pour  le  bonheur  de 
notre  vie,  dans  leurs  écrits  immortels. 

Faisons  à  notre  tour  ce  qu'ils  ont  tenté  les  premiers.  On  n'a 
jamais  invoqué  Marie  en  vain.  Si  dans  nos  détresses  nous 
nous  sommes  adressés  à  elle,  ou  nous  avons  manqué  de  foi , 
ou  nous  devons  nous  rendre  le  témoignage  qu'elle  nous  a 
exaucés.  Comment  voulez-vous  que  l'huile  n'adoucisse  pas 
les  blessures?  Mais  il  faut  répandre  cette  huile,  la  mêler  au 
parfum  de  nos  prières.  Il  faut  qu'elle  s'échappe  de  nos  cœurs 
avec  le  baume  de  notre  piété  :  Oleum  effusum  nomen  tuum. 

Oh  1  que  j'aime  ce  symbole  pour  montrer  la  douceur  du  nom 
de  Marie.  Tout  est  suave  dans  l'huile,  elle  coule  sans  bruit, 
elle  ne  pétille  pas  au  feu  quand  elle  est  bien  pure,  elle  amollit 
le  fer  et  l'acier,  et  dans  Marie  vous  ne  trouverez  rien  d'austère 
et  de  terrible,  sa  vie  est  la  douceur  continuelle,  son  caractère 
la  mansuétude  par  excellence,  son  nom  la  suavité  même. 

III.  —  Oleum  ungit:  Marie,  nom  de  puissance.  —  Enfin  l'huile 
fortifie  et  dispose  au  combat.  Avez-vous  entendu  raconter  ce 
qui  se  passait  autrefois  pour  les  luttes  des  gladiateurs  ?  C'est 
une  vaste  arène,  un  champ  immense  qu'entourent  des  milliers 
de  spectateurs.  Là  tout  ce  que  la  société  compte  de  noblesse 
s'est  réuni  pour  assister  à  un  spectacle  de  sang.  Deux  esclaves 
vont  paraître,  les  armes  à  la  main  pour  s'entre-déchirer ,  et 
celui  qui  aura  été  assez  habile  pour  plonger  le  fer  dans  le  cœur 
de  son  adversaire,  recevra  les  applaudissements  de  la  foule 
et  sera  couronné  vainqueur.  Mais  avant  de  se  lancer  dans 
l'arène  les  combattants  répandent  sur  leurs  membres  une 
huile  fortifiante  afin  d'être  plus  souples  et  plus  énergiques.  Ils 
arrivent ,  le  combat  s'engage ,  ils  se  déchirent  comme  des 
lions,  le  sang  coule  à  flots,  l'un  d'eux  succombe,  l'arène 
retentit  des  applaudissements ,  le  vainqueur  est  couronné.  Ce 
spectacle  est  barbare  et  impie,  la  raison  et  la  foi  le  réprouvent. 
Il  fallut  le  paganisme  pour  lui  donner  cours  au  milieu  de  toutes 
ses  horreurs  ;  mais  il  sert  à  nous  faire  comprendre  notre 
situation  dans  la  vie. 

Nous  y  sommes  entrés  comme  dans  une  vaste  arène,  comme 
sur  un  champ  de  bataille  où  déjà  nous  attendait  le  démon  de 
l'enfer.  Tout  autour  de  nous,  la  multitude  des  anges  et  des 
élus  est  témoin  du  combat  et  se  prépare  à  applaudir  nos 
triomphes.  Dieu,  le  roi  suprême,  tient  entre  ses  mains  la  cou- 
ronne des  vainqueurs.  Cette  couronne  est  brillante,  mais  la 
lutte  sera  longue ,  difficile,  périlleuse.  Il  faudra  nous  prendre 
pour  ainsi  dire  corps  à  corps  avec  les  passions  et  l'enfer  :  c'est 
une  bataille  de  géants.  Ah  1  qui  de  nous  n'a  compris  les  dift> 


154  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

cultes,  quand  les  passions  soulevées  frémissent  au  fond  du 
cœur ,  quand  le  démon  irrité  nous  harcelle  de  ses  tentations , 
quand  les  sens  révoltés  nous  convient  à  d'infâmes  désordres  ! 
Oui,  je  l'avoue,  il  en  coûte  de  résister  et  de  remporter  la  victoire. 
Mais  il  est  une  huile  fortifiante  pour  assouplir  nos  membres 
et  les  préparer  à  la  résistance  ,  et  cette  huile  c'est  encore 
l'invocation  du  saint  nom  de  Marie:  Oleum  effusum  nomen  tnum. 

La  puissance  de  ce  nom  est  incomparable.  A  peine  est-il 
prononcé  que  le  ciel  est  dans  la  joie,  la  terre  jubile  d'allégresse, 
les  anges  entonnent  les  chants  du  triomphe  et  Satan  frémit  de 
rage  au  fond  de  son  enfer. 

Ce  nom  béni  refait  les  membres  fatigués,  corrobore  et  guérit 
les  cœurs  défaillants,  récrée  et  ranime  les  âmes  énervées, 
soutient  les  agonisants  et  brise  le  joug  tyrannique  de  notre 
ennemi:  Reficit  lassos,  sanat  languidos ,  recréât  fessos ,  tyranni 
jugum  detrudit* . 

Ce  nom  amollit  les  consciences  les  plus  rebelles;  par  des 
voies  inconnues  et  des  sentiers  cachés  il  pénètre  jusqu'au  fond 
des  âmes,  fussent-elles  plus  dures  que  le  granit.  Il  s'insinue 
doucement  comme  l'huile,  il  arrive  infailliblement  au  cœur 
et  il  y  porte  cette  onction  de  la  grâce  qui  prépare  le  triomphe 
de  la  vertu. 

Rien  ne  comprime  la  haine  comme  l'Invocation  du  nom  de 
Marie,  rien  ne  transperce  l'enflure  de  l'orgueil,  rien  ne  guérit 
les  blessures  du  vice,  rien  n'éteint  les  feux  de  la  luxure,  rien 
ne  tempère  la  soif  de  l'avarice,  rien  ne  préserve  des  horreurs 
du  crime  comme  la  confiance  en  ce  nom  sacré2. 

Qu'il  sorte  des  lèvres  du  chrétien,  Satan  aussitôt  se  précipite 
au  fond  de  l'abîme.  Il  frissonne  de  terreur,  cet  ennemi  cruel  ! 
Il  se  souvient  de  sa  défaite,  il  se  rappelle  la  Vierge  qui  lui 
écrasa  la  tête  et  il  ne  saurait  résister  à  son  pouvoir.  De  même 
que  le  vautour,  à  l'aspect  du  chasseur,  abandonne  la  proie 
qu'il  retenait  déjà  dans  ses  serres  cruelles  .  ainsi  le  tentateur, 
à  la  seule  audition  du  nom  de  Marie,  rend  la  liberté  aux  âmes 
dont  il  tramait  la  perte. 

Le  boulet  échappé  du  canon  démolit  les  remparts  d'une  ville 
assiégée  et  le  nom  de  Marie  pulvérise  les  forces  de  Satan.  La 
mine  opérée  dans  la  montagne  fait  voler  le  rocher  en  éclats  et 
le  nom  de  Marie  ne  laisse  pas  même  subsister  les  débris  de  la 
puissance  du  mal.  La  foudre  tombant  sur  le  chêne  des  hautes 
cimes  le  calcine  entièrement  et  le  nom  de  Marie  éclate  comme 
le  tonnerre  sur  les  légions  infernales  pour  anéantir  leurs 
infâmes  projets. 

1.  S.  Bernard.  —  2.  Ibidem. 
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Ce  nom  est  une  cuirasse  invincible,  un  baudrier  plus  dur 
que  le  fer,  un  bouclier  plus  impénétrable  que  le  bronze,  un 
glaive  plus  tranchant  que  l'acier,  en  un  mot,  c'est  l'instrument 
de  toutes  les  victoires. 

C'était  au  mois  de  septembre  1682,  une  armée  musulmane 
forte  de  deux  cent  mille  hommes  assiégeait  la  capitale  de 
l'Autriche  et  se  proposait  la  conquête  de  la  chrétienté  entière. 
Hélas  !  parmi  les  rois  catholiques,  un  certain  nombre  favori- 
saient ces  coupables  projets  et  préparaient  ainsi  la  gloire  de 
Mahomet.  Le  pape  Innocent  XI  s'en  émeut.  Il  s'adresse  à  la 
Pologne  au  nom  de  la  foi  menacée  et  de  l'Église  en  péril. 
SobiesKi,  le  pieux  roi  des  Polonais,  entend  cet  appel  et  le 
12  septembre  il  est  devant  Vienne  avec  sa  petite  armée.  Ce 
n'est  qu'une  poignée  de  soldats  en  face  d'une  multitude  innom- 
brable; mais  ces  braves  sont  les  enfants  de  Marie  et  les  voilà 
au  pied  de  l'autel  de  la  reine  des  batailles.  Sobieski  lui-même 
se  fait  une  gloire  de  servir  la  messe  en  son  honneur ,  il  arme 
son  fils  chevalier  dans  le  temple  même,  puis  il  rappelle  à  ses 
soldats  la  victoire  que  dix  ans  auparavant  ils  ont  remportée 
sur  le  même  ennemi  -.  alors,  ajoute-t-il  le  danger  était  grave, 
aujourd'hui  il  est  extrême,  il  y  va  de  la  conservation  de  la 
Pologne  et  du  salut  de  la  chrétienté,  nous  tenons  en  nos  mains 
et  nous  portons  dans  les  plis  de  notre  drapeau  l'avenir  du 
catholicisme  en  Europe  ;  au  nom  de  Marie  marchons  au 
combat,  Dieu  donnera  la  victoire.  La  lutte  s'engage  vers  midi, 
à  deux  heures  l'armée  toute  entière  est  dans  la  mêlée ,  à  sept 
heures  plus  de  dix  mille  mahométans  jonchent  le  champ  de 
bataille.  Quelques  jours  après  Sobieski  entonne  le  Te  Deum  de 
la  délivrance  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  de  Lorette 
et  le  Pape  institue  pour  l'univers  catholique  la  fête  du  saint 
nom  de  Marie. 

Oui,  Mes  Frères,  le  nom  de  Marie  est  un  nom  de  puissance 
autant  qu'un  nom  de  lumière  et  de  douceur  et  je  ne  saurais 
mieux  terminer  cette  instruction  qu'en  vous  adressant  les 
paroles  de  S.  Bernard  : 

«  0  vous  que  la  tempête  agite  sur  l'océan  de  la  vie  ne 
détournez  jamais  les  yeux  de  cet  astre  radieux.  Si  l'orage  de  la 
tentation,  si  les  vents  de  la  tribulation  s'élèvent,  regardez 
l'étoile ,  invoquez  Marie.  Si  la  colère,  ou  l'avarice  ou  la  volupté 
secouent  votre  propre  nacelle ,  regardez  l'étoile  ,  invoquez 
Marie.  Si  la  monstruosité  de  vos  crimes  et  la  laideur  de  votre 
conscience  vous  épouvantent,  quand  même  l'abîme  du  déses- 
poir serait  déjà  ouvert  sous  vos  pas.  Regardez  l'étoile,  invoquez 
Marie.  Dans  les  dangers  et  dans  les  incertitudes  pensez  à 
Marie.  Que  son  nom  soit  toujours  dans  votre  cœur.  En  priant 
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constamment  cette  Vierge  bénie,  ne  cessez  jamais  de  l'imiter. 
Suivez-la  et  vous  ne  vous  égarerez  pas,  prenez-la  pour  conseil- 
lère et  vous  ne  vous  tromperez  pas.  Qu'elle  soit  votre  patronne 
et  vous  n'aurez  rien  à  craindre,  votre  guide  et  vous  arriverez  en 
sûreté,  votre  soutien  et  vous  ne  vous  lasserez  jamais.  Apprenez 
d'elle-même  comment  elle  réalise  la  signification  de  son  nom 
si  doux  et  si  fort.  Quand  vos  jours;  semblables  aux  feuilles 
d'automne,  seront  tombés  sur  le  terrain  aride  de  la  vie,  quand 
votre  existence  seconde  par  seconde,  semblable  à  l'eau  du 
fleuve  qui  s'écoule,  sera  perdue  dans  l'océan  de  l'éternité,  du 
lit  de  votre  agonie  dernière,  pour  votre  encouragement  et  votre 
consolation ,  vous  redirez  encore  votre  prière  à  Marie.  Et  la 
reine  du  ciel  sera  encore  une  fois  votre  lumière  et  votre  force , 
et  son  nom ,  le  dernier  qui  s'échappera  de  vos  lèvres  glacées, 
se  répandra  avec  l'huile  de  l'extrême-onction  ,  pour  vous 
donner  la  foi,  la  patience,  le  courage,  le  triomphe  éternel: 
Oleum  effusum  nomen  tuum.  —  Amen. 


PUISSANCE  DE   MARIE 


Pete  mater  mea ,  neque  enim  fas  est  ut 
avertam  f'aciem  meatn. 

(III  Reg.,  II,  20.) 

Le  nom  de  Marie,  admet  plusieurs  interprétations,  une  seule 
serait  incapable  d'exprimer  toutes  les  grandeurs  de  celle  qui 
le  porta:  il  signifie  un  «  océan  plein  d'amertume  »;  tel  en 
effet  se  montra  incessamment  le  cœur  de  la  Sainte  Vierge, 
transpercé  par  un  glaive  de  douleur,  il  n'eut  pas  un  seul  jour 
serein  et  tranquille  et  la  souffrance  fut  son  partage  continuel. 
Marie  signifie  «astre  illuminateur  » ,  et  pour  réaliser  cette 
signification  elle  a  donné  aux  hommes  le  Verbe  incarné,  la 
vraie  lumière  du  monde;  elle  a  annoncé  et  préparé  la  fin  des 
ténèbres  du  péché  ,  elle  a  été  l'aurore  de  la  Rédemption.  Marie 
signifie  «  étoile  de  la  mer»,  à  travers  l'océan  plein  d'écueils 
elle  guide  les  passagers  de  la  terre  jusqu'au  port  de  l'éternelle 
patrie.  Enfin ,  Marie  signifie  «  souveraine  puissante  » ,  et  je 
m'arrête  à  cette  considération.  Je  chercherai  à  vous  faire 
comprendre  le  pouvoir  illimité  de  cette  Reine  bénie,  et  j'ajou- 
terai quelques-uns  des  miracles  accomplis  par  ce  pouvoir  et 
des  prodiges  que  nous  pouvons  en  espérer  encore. 
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I#  _  pouvoir  illimité  de  Marie.  —  Les  Pères  de  l'Église  se 
sont  plu  à  exalter  à  l'envi  cette  puissance  incomparable  de  la 
Reine  du  ciel,  ils  en  ont  fait  des  éloges  que  ma  faible  parole 
ne  saurait  égaler  et  ne  pourrait  reproduire.  Ces  grands  hommes 
à  qui  la  sainteté  donnait  des  lumières  surhumaines  ont  consacré 
leur  génie  à  la  gloire  de  leur  Souveraine  qui  est  aussi  la  nôtre. 
L'un  dit  que  la  volonté  de  Marie  ne  peut  rester  sans  effet  ;  un 
autre  ajoute  que  la  dignité  de  mère  de  Dieu  lui  a  rendu  toutes 
choses  possibles,  excepté  le  mal  et  l'absurde.  Un  autre  suren- 
chérit en  disant  que  sa  prière  sert  de  règle  à  Dieu  lui-même. 
Voulez-vous  entendre  Suarez,  un  des  princes  de  la  théologie? 
D'après  lui ,  la  Sainte  Vierge  a  un  droit  réel  à  l'obéissance  du 
Fils  de  Dieu  qui  a  été  son  Fils  sur  la  terre  :  et  ses  supplications 
sont  plus  puissantes  que  celles  de  tous  les  saints  réunis  et  de 
tous  les  anges  du  ciel.  Supposé  que  Marie  demande  une  grâce 
à  l'Éternel  et  que  toute  la  cour  céleste  lui  résiste  comme  l'ange 
des  Perses  résistait  à  l'ange  du  peuple  de  Dieu,  le  seul  désir 
de  la  divine  mère  aura  plus  de  valeur  et  plus  d'efficacité  et 
partant  fera  pencher  la  balance  de  la  miséricorde.  »  Voulez- 
vous  remonter  les  siècles  jusqu'à  S.  Ignace  d'Antioche?  Il  est 
impossible ,  dit-il ,  qu'une  âme  aille  au  ciel ,  sans  l'appui  de 
Marie  et  il  est  impossible  qu'elle  descende  en  enfer  si  Marie 
a  décidé  de  la  sauver.  Je  n'en  finirais  pas,  Mes  Frères,  si  je 
voulais  vous  rapporter  toutes  les  dépositions  des  saints  en 
faveur  du  pouvoir  de  la  Sainte  Vierge.  ' 

C'est  un  principe  admis  en  théologie  que  plus  un  saint  est 
près  de  Dieu,  plus  il  a  de  crédit  auprès  de  la  Majesté  infinie.  Le 
Seigneur  manifeste  sa  prédilection  pour  ses  serviteurs  et 
récompense  leur  dévouement  en  les  établissant  ministres  de  sa 
Providence  et  économes  de  ses  trésors  :  Super  pauca  fuisti 
fidelis  supra  multa  te  constituams .  Bien  que  la  bonté  du  Créateur 
soit  toujours  prête  à  se  répandre  en  bienfaits  et  en  faveurs , 
cependant,  pour  de  très  justes  raisons,  il  fait  passer  ses  biens 
par  les  mains  de  ses  élus  qui  sont  chargés  de  les  distribuer.  A 
la  prière  d'Abraham  il  guérit  Abimélech  et  sa  femme  et  ses 
servantes;  à  la  prière  de  Job,  il  pardonne  aux  amis  qui  l'ont 
outragé  dans  son  malheur;  à  la  prière  de  Moïse,  il  laisse 
vivre  un  peuple  dont  il  a  juré  l'extermination. 

Partant  de  ce  principe  incontestable,  je  dis  que  vous  avez 
vous-même  proclamé  la  puissance  de  Marie  en  la  saluant  dans 
votre  Rosaire  ,  Fille  de  Dieu  le  Père.  Entrez  dans  les  cours 
des  princes.  Que  se  passe-t-ilv  Les  parents  sans  doute  ont  le 
premier  rang  mais  ils  veulent  que  leurs  enfants  soient  traités 

l.Math.,  X a  IV,  45. 
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en  rois  et  honorés  à  L'égal  d'eux-mêmes.  Que  d'égards  et  quel 
cérémonial  environne  ces  fils  des  souverains  de  la  terre  !  Si 
quelqu'un  a  su  capter  leurs  affections  et  gagner  leur  estime , 
comme  aussitôt  il  est  élevé  ,  honoré  ,  enrichi ,  comblé  de 
faveurs  et  de  privilèges  !  Et  la  Fille  du  Roi  de  Gloire ,  la  Fille 
de  l'Éternel,  la  Fille  du  Créateur  des  mondes  demeurerait  sans 
crédit  et  sans  autorité  !  Elle  ne  pourrait  rien  pour  ses  serviteurs 
et  ses  enfants!  Non,  Mes  Frères,  quand  Dieu  fait  une  œuvre, 
il  ne  la  laisse  pas  incomplète  et  inachevée  :  Dei  perfecta  sunt 
opéra ,  dit  l'Écriture.  Il  a  choisi  une  créature  pour  la  rapprocher 
de  lui  autant  qu'on  peut  le  faire  sans  franchir  les  limites  qui 
séparent  du  Créateur,  donc  il  lui  a  donné  la  plus  grande  puis- 
sance que  Ton  puisse  imaginer  après  la  puissance  divine  : 
Donc  c'est  Marie  qui  nous  obtient  tout  ce  qui  dans  l'ordre  de 
la  divine  Providence  peut  être  obtenu  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  les  Pères  de  l'Église  l'onkippelée  une  toute-puissante 
suppliante  :  Omnipotentia  supplex. 

Cette  puissance,  Mes  Frères,  vous  l'avez  proclamée  encore 
en  donnant  à  Marie  le  titre  d'épouse  du  Saint-Esprit.  L'Esprit- 
Saint  est  descendu  en  elle  d'une  manière  suréminente,  impos- 
sible à  l'homme  d'imaginer  quelle  est  cette  alliance  spirituelle 
contractée  entre  l'âme  de  Marie  et  l'Esprit  de  Jésus.  Et  en 
venant  prendre  possession  du  cœur  virginal  de  son  épouse, 
la  troisième  personne  de  l'adorable  Trinité  a  apporté  avec  elle 
toutes  les  grâces  qu'elle  destinait  à  la  sanctification  des  âmes 
et  elle  a  dit:  Les  voilà,  ces  trésors  de  salut,  ces  secours 
indispensables  à  la  faiblesse  humaine  ,  vous  en  serez  la 
dépositaire  et  la  dispensatrice.  A  vous  de  les  donner  à  qui  bon 
vous  semblera,  à  vous  de  les  distribuer  selon  votre  volonté. 
Tout  passera  par  vos  mains  pour  arriver  aux  hommes  que  le 
Fils  de  Ditu  veut  sauver.  Vous  avez  donné  une  fois  Jésus  au 
monde  et  vous  le  donnerez  toujours.  Le  Verbe  incarné  arrivant 
sur  la  terre  veut  vous  appartenir,  et  ce  ne  sera  jamais  sans 
votre  consentement  qu'il   descendra  dans  un  cœur  chrétien. 

Enfin  vous  avez  proclamé  la  puissance  de  Marie  en  la 
saluant  avec  l'ange  de  l'Incarnation  mère  de  Dieu  le  Fils.  Une 
mère  commande  et  son  fils  obéit,  un  enfant  bien  né  n'attend 
jamais  les  ordres  de  ses  parents,  il  prévient  leurs  désirs,  il 
devine  leurs  volontés.  Or,  Jésus  est  le  plus  parfait  des  hommes , 
parfait  par  conséquent  en  déférence  et  en  soumission,  parfait 
dans  l'accomplissement  des  désirs  de  sa  mère,  parfait  dans 
la  manière  dont  il  accède  à  ses  vœux.  Sur  la  terre  il  en  était 
ainsi ,  et  l'Écriture  nous  apprend  que  le  Verbe  divin  était 
soumis  à  Joseph  et  à  Marie:  Erat  subditus  Mis,  dans  le  ciel 
pourrait  il  dédaigner  celle  quil  honora  de  ses  respects  ici-bas  % 
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Sur  la  terre  il  fit  son  premier  miracle  pour  condescendre  à  la 
prière  de  sa  mère  et  dans  le  ciel  séjour  de  la  gloire,  de  l'auto- 
rité et  de  toutes  les  munificences ,  il  rejetterait  ses  supplications  ! 
Avant  de  mourir,  il  la  recommande  au  disciple  bien-aimé 
pour  nous  apprendre ,  dit  S.  Chrysostôme  ,  que  jusqu'au 
dernier  soupir ,  nous  devons  nos  principaux  soins  à  nos 
parents,  et  dans  le  ciel ,  il  ne  ferait  aucun  cas  de  cette  héroïque 
victime  qui  avait  eu  le  courage  de  s'associer  au  sacrifice  du 
Calvaire. 

Hé  quoi!  Mes  Frères,  Salomon  n'était  qu'un  roi  de  la  terre 
et  il  voulut  que  sa  mère  lui  demandât  tout  ce  qu'elle  jugerait 
convenable:  il  n'est  pas  permis,  disait-il,  de  renvoyer  mécon- 
tente celle  qui  vous  a  donné  le  jour:  Neqae  enim  Jas  est  ut 
avertam  faciem  tuam  ,  et  Dieu  qui  n'est  pas  limité  dans  son 
empire  pourrait  refuser  quelque  chose  à  la  prière  de  Marie  1 
La  mère  des  Machabées  rappela  à  son  fils  qu'elle  l'avait 
nourri  et  porté  dans  ses  bras ,  pour  lui  complaire  cet  enfant 
vola  au  martyre ,  et  lorsque  Marie  parlera  à  Jésus  de  son 
voyage  à  Bethléem,  de  son  exil  en  Egypte,  de  la  sollicitude 
avec  laquelle  elle  veilla  sur  lui  à  Nazareth  et  le  chercha  à 
Jérusalem  ,  des  fatigues  qu'elle  endura  pour  le  suivre ,  des 
amertumes  dont  elle  fut  abreuvée  au  pied  de  la  croix,  le  Verbe 
Incarné  ne  daignerait  pas  même  lui  donner  une  grâce  pour 
ses  enfants  de  la  terre  !  Un  jour,  pendant  que  le  divin  Sauveur 
prêchait  son  Évangile  une  femme  s'élança  du  milieu  de  la 
loue:  heureuses,  s'écria-t-elle,  heureuses  les  entrailles  qui 
vous  ont  porté  ,  heureux  le  sein  qui  vous  a  nourri  !  Et  aujour- 
d'hui les  anges  pourraient  dire  à  ce  même  Sauveur  couronné 
et  triomphant:  il  est  inutile  d'avoir  été  votre  mère,  car  le 
dernier  de  vos  serviteurs  a  autant  de  crédit  auprès  de  vous  I 
Non,  Mes  Frères,  ce  serait  un  crime  de  le  penser,  un  blas- 
phème de  le  dire.  Au  ciel  ,  Dieu  n'enlève  aucun  des  privilèges 
qui  nous  distinguèrent  ici-bas  ,  il  les  perfectionne ,  il  les 
agrandit ,  il  les  environne  de  gloire,  il  les  consacre  à  jamais. 
Donc,  si  Marie  commandait  sur  la  terre,  elle  doit  avoir  et 
elle  a  toujours  la  même  autorité  et  nous  pouvons  dire  avec 
Suarez  que  sa  prière  est  plus  puissante  que  celle  de  la  cour 
céleste  tout  entière.  Réunissez  en  effet  tous  les  suffrages  des 
?.iiges  et  des  élus ,  leurs  supplications  n'ont  pas  d'autre  fonde- 
ment que  la  miséricorde  et  la  promesse  de  Dieu,  celles  de 
Marie  au  contraire  ont  les  mêmes  bases  et  de  plus  elles  se 
fondent  sur  un  droit  naturel  qu'a  toute  mère  sur  son  enfant; 
elle  n'a  qu'à  parler  et  tout  s'accomplit  au  gré  de  ses  désirs, 
elle  n'a  qu'à  demander  et  elle  fait  des  miracles  de  grâce ,  elle 
a  par  concession  ce  que  Jésus  a  par  nature,  elle  peut  s'adresser 
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à  ses  enfants  de  la  terre  et  leur  dire  :  tout  ce  que  vous  deman- 
derez en  mon  nom  vous  sera  accordé.  Elle  peut  nous  convo- 
quer sous  ses  étendards  et  ajouter:  Confidite ,  filioli ,  ego  vici 
mwidum.  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde.  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  Data  est  mihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra. 

Ah  !  chrétiens ,  vous  admirez  les  exploits  des  grands  monar- 
ques de  la  terre:  ces  conquérants  qui  avaient  subjugué  les 
peuples  vous  étonnent  par  leur  bravoure.  Ces  soldats  qui 
chassaient  les  rois  de  leur  trône  et  distribuaient  les  couronnes 
à  leur  gré  excitent  votre  enthousiasme.  Qu'est-ce  que  tout 
cela?  Monarques  d'un  jour  ils  ont  pu  semer  la  terreur  parmi 
les  nations  et  réduire  la  terre  au  silence  :  Siluit  terra  in  conspectu 
ejus,  mais  jamais  la  force  de  leurs  armes  ne  monta  jusqu'au 
ciel ,  jamais  elle  ne  pénétra  dans  les  abîmes  pour  enchaîner 
le  prince  des  ténèbres.  Marie  commande  à  la  terre  entière  et 
de  plus  elle  a  sur  Dieu  une  toute  puissance  suppliante  ,  elle 
règne  sur  les  anges  et  les  élus  par  son  autorité ,  elle  triomphe 
des  esprits  pervers  par  la  grâce  dont  elle  est  la  trésorière,  et 
les  écrase  de  son  pied  vainqueur.  Elle  décide  du  sort  des 
batailles,  elle  enchaîne  les  flots  de  l'océan,  elle  distribue  des 
couronnes  ici-bas,  et  de  plus  elle  abat  l'ennemi  du  salut,  elle 
calme  les  tempêtes  spirituelles ,  elle  sème  les  couronnes 
immortelles. 

H.  ^~  Miracles  accomplis  et  miracles  à  espérer  par  la  puissance 
de  Marie.  —  C'est  au  milieu  de  l'océan ,  les  vents  mugissent 
avec  fureur ,  la  tempête  gronde ,  la  foudre  éclate  à  chaque 
instant,  les  voiles  du  navire  s'agitent,  se  tordent,  se  déchirent, 
les  mâts  se  brisent,  les  cordages  se  rompent,  les  flots  en 
courroux  s'élèvent  comme  des  montagnes  jusqu'au  ciel  et  les 
navigateurs  pâles  et  tremblants  ne  voient  partout  que  l'image 
de  la  mort.  Bientôt  le  navire  brisé  contre  les  écueils  fait  eau 
de  toutes  parts  et  les  matelots  au  désespoir  se  déclarent 
incapables  de  lutter  plus  longtemps  contre  la  rage  de  la  mer. 
Mais  voilà  que  du  cœur  des  passagers  un  cri  de  détresse  est 
parti.  Le  nom  de  Marie  est  sur  toutes  les  lèvres  et  la  fureui 
des  vents  s'apaise  et  la  paix  succède  à  l'effroi ,  le  calme  au: 
mortelles  alarmes.  L'océan  bouleversé  redevient  tranquille 
et  des  chants  d'amour  et  de  reconnaissance  vont  redire  à  tous 
les  rivages  la  puissance  de  la  reine  du  ciel ,  la  bonté  secourable 
de  l'étoile  de  la  mer. 

Pars,  mon  fils,  disait  une  mère  à  son  enfant,  la  patrie 
t'appelle  et  tu  lui  dois  la  force  de  ta  jeunesse.  Souviens-toi  des 
exemples  et  de  la  bravoure  de  ton  père:  quand  il  quitta  son 
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village  pour  aller  aux  champs  de  bataille,  nous  étions  fiancés 
et  nous  pleurions  de  nous  séparer  pour  longtemps  ;  mais  nous 
avions  appris  l'un  et  l'autre  que  la  voix  de  la  patrie  est  la  voix 
de  Dieu.  Alors  le  courage  fleurissait  avec  l'éducation,  tous  les 
parents  cultivaient  avec  soin  cette  plante  précieuse  et  toutes 
les  sœurs  étaient  fières  de  savoir  leurs  frères  sous  les  drapeaux. 
Le  sacrifice  que  m'imposait  le  sort  n'était  point  sans  compen- 
sation ,  je  voyais  dans  ce  départ  une  gloire  pour  le  jour  de 
notre  mariage,  un  exemple  pour  les  enfants  que  la  Providence 
me  donnerait.  Je  dis  adieu  à  ton  père  et  lui  donnai  une  médaille 
de  la  Vierge  Marie.  Il  eut  à  faire  bien  des  campagnes  et  il 
vit  la  mort  de  très-près;  ce  que  Marie  garde  est  bien  gardé, 
sept  ans  après  il  revenait  heureux  et  fier  de  revoir  son  pays  , 
plus  heureux  et  plus  fier  d'avoir  préparé  le  triomphe  de  la 
France  et  gagné  la  croix  d'honneur.  Tiens,  mon  enfant,  voici 
encore  une  médaille  :  sois  pieux  comme  ton  père.  Et  en  disant 
ces  mots  la  mère  tenait  son  fils  entre  ses  bras,  leurs  sanglots 
et  leurs  larmes  se  mêlaient  et  le  jeune  homme  jura  de  ne 
jamais  oublier  la  Reine  du  ciel. 

Deux  ans  se  sont  écoulés  depuis ,  et  hier  le  soldat  écrivait 
à  sa  mère:  «  Le  devoir  m'appelle,  demain  je  verrai  le  feu, 
sois  sans  crainte,  j'ai  ma  médaille,  ce  que  Marie  garde  est 
bien  gardé.  »  Le  voilà  en  face  de  la  mitraille,  les  balles 
sifflent,  le  canon  tonne,  les  boulets  traversent  l'espace,  les 
obus  éclatent,  pauvre  enfant,  il  vient  de  recevoir  une  décharge 

en  pleine  poitrine,  pauvre  mère! La  médaille  sauve  le 

soldat  pieux,  les  balles  se  sont  aplaties  sur  sa  poitrine  :  ce 
que  Marie  garde  est  bien  gardé 

Voyez-vous  cette  armée  innombrable  qui  s'avance.  Les 
musulmans  ont  juré  la  ruine  de  la  chrétienté.  Ils  sont  aussi 
féroces  que  puissants  et  aussi  heureux  que  féroces.  Les  cités 
ont  capitulé  devant  la  force  de  leurs  armes,  des  contrées 
entières  se  sont  courbées  sous  le  joug  de  Mahomet.  Le  cime- 
terre égorge  tout  ce  qui  a  le  malheur  d'être  vaincu,  et  ce  qui 
n'est  pas  destiné  à  la  mort  est  réservé  pour  l'esclavage  et 
l'ignominie.  Ce  qui  n'est  pas  victime  de  la  barbarie  le  devient 
des  plus  dégradantes  passions.  L'Allemagne,  l'Angleterre  et 
la  France  tremblent  à  l'approche  de  cette  formidable  invasion 
et  en  se  promettant  de  combattre,  elles  ne  sont  pas  assurées 
de  vaincre.  Un  moine  dominicain  chef  de  la  chrétienté  sauve 
l'Europe  par  la  puissance  de  Marie.  Voici  une  armée  réunie 
au  pied  des  autels  de  la  Vierge,  le  8  septembre  1571.  Les 
soldats  se  sont  confessés,  ils  ont  communié  et  reçu  les  indul- 
gences du  vicaire  du  Christ.  Quelques  jours  après,  ils  se 
trouvent  en  présence  des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante.  Le 
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signal  est  donné,  les  trompettes  retentissent  et  l'armée  entière 
salue  la  Reine  du  ciel.  Ainsi  le  pape  Ta  ordonné.  La  bataille 
commence,  elle  est  acharnée,  on  se  bat  corps  à  corps  pen- 
dant des  heures  entières.  Enfin  les  infidèles  sont  forcés  de 
céder,  et  les  échos  des  rivages  proclament  Marie  secours  des 
chrétiens. 

Voulez-vous  maintenant  être  témoin  d'un  autre  genre  de 
miracles?  Suivez  ce  condamné  que  la  justice  humaine  a  flétri. 
Il  est  sur  le  point  de  subir  le  supplice  réservé  aux  grands 
coupables.  La  vue  de  la  mort  qui  s'avance  et  dont  il  connaît  le 
jour  et  l'heure,  l'aspect  de  l'éternité,  le  souvenir  des  jugements 
du  Très-Haut ,  les  conseils  de  ce  qui  lui  reste  d'amis  dévoués, 
rien  ne  peut  amollir  ce  cœur  de  diamant.  11  n'a  plus  la  foi. 
Déjà  le  ministre  de  la  miséricorde  a  tenté  d'inutiles  efforts, 
il  a  supplié,  pressé,  conjuré.  Tout  a  échoué  devant  une  volonté 
obstinée  dans  l'impénitence.  Le  misérable  est  un  Antiochus 
qui  va  périr  loin  de  Dieu  et  de  sa  grâce ,  c'est  un  damné  qui 
brave  la  colère  de  l'Éternel  en  face  de  l'échafaud.  Cependant 
un  éclair  d'espérance  traverse  Pâme  du  représentant  de  Jésus- 
Christ,  une  douce  pensée  fait  tressaillir  son  cœur  de  père.  S'il 
allait  réussir!...  Mon  ami,  dit-il  au  scélérat,  vous  savez  tout 
l'intérêt  que  je  vous  ai  porté  depuis  votre  condamnation.  Dans 
quelques  minutes  tout  sera  fini  pour  vous ,  je  ne  veux  pas 
vous  quitter  sans  vous  demander  une  grâce.  —  Parlez ,  mais 
que  ce  ne  soit  pas  de  confession.  —  Non,  mon  ami,  ce  n'est 
pas  de  confession  qu'il  s'agit ,  ensemble  avant  de  partir 
récitons  un  Ave  Maria  —  Ma  mère  m'avait  appris  cela,  je  lui 
avais  promis  de  le  dire  chaque  jour,  j'ai  tenu  parole.  —  Eh 
bien  !  votre  mère  vous  demande  de  faire  cette  prière  avant  de 
mourir.  Le  malheureux  commence,  il  pleure,  il  est  converti, 
il  se  confesse,  il  meurt  dans  les  sentiments  du  repentir  le  plus 
sincère  et  le  plus  consolant  et  ceux  qui  seront  témoins  de  son 
expiation  pourront  voir  dans  sa  mort  un  effet  de  la  miséricorde 
de  Marie  et  publier  la  puissance  de  cette  Reine  des  cœurs. 

Ces  merveilles  que  je  choisis  entre  mille  nous  disent  assez 
quel  est  le  pouvoir  de  Marie.  Elles  vous  invitent  à  ne  jamais 
désespérer  du  sort  de  votre  âme.  Le  passé  répond  de  l'avenir, 
et  ce  que  la  Vierge  puissante  a  fait  en  d'autres  temps,  elle 
l'accomplira  toujours.  Vous  êtes  faibles  et  vous  craignez  des 
chutes  humiliantes ,  demandez-lui  la  force  qui  triomphe  de 
Satan  et  du  monde.  Vous  gémissez  sous  le  poids  de  honteuses 
habitudes  et  vous  ne  vous  sentez  pas  le  courage  de  résister 
aux  passions  qui  vous  entraînent,  souvenez-vous  qu'elle  a 
enchaîné  le  démon  et  rendu  l'homme  à  la  sainte  liberté. 

Non ,  Mes  Frères,  ne  désespérez  pas  de  vous,  tant  que  vous 
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garderez  le  culte  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Demandez-lui  des 
miracles,  s'ils  vous  sont  nécessaires,  elle  les  accordera. 

Mais  vous  me  permettrez  aussi  de  ne  pas  désespérer  du  pays 
tant  que  j'y  verrai  fleurir  la  piété  envers  Marie.  Celle  qui  a 
sauvé  les  sociétés  d'autrefois  saura  encore  préserver  les  peu- 
ples d'aujourd'hui  des  formidables  périls  qui  les  menacent. 
Certes,  il  n'est  pas  besoin  d'un  long  discours  pour  vous  faire 
comprendre  le  lamentable  état  de  notre  pauvre  patrie  exposée 
aux  invasions  de  l'impiété.  Ne  sentez-vous  pas  un  malaise 
indéfinissable?  Il  y  a  dans  le  char  quelque  rouage  démonté,  il 
y  a  sous  le  sol  des  volcans  prêts  à  faire  éruption.  Nous  ne 
marchons  pas  sur  le  solide,  tout  le  monde  le  comprend,  tout 
le  monde  le  dit,  tout  le  monde  aspire  au  changement. 

Vous  est-il  arrivé  quelquefois  de  vous  engager  le  soir  dans 
une  forêt  obscure,  par  un  chemin  qui  vous  paraissait  large 
d'abord,  qui  allait  se  rétrécissant  et  finissait  par  disparaître 
entièrement  sans  vous  offrir  de  direction  ni  d'issue.  Là ,  vous 
vous  épuisiez  en  marches  et  contre-marches  inutiles.  Vous 
alliez  à  travers  les  arbres ,  croyant  aboutir  et  vous  n'aboutissiez 
jamais  et,  par  une  malheureuse  fatalité,  vous  vous  retrouviez 
sans  cesse  à  votre  point  de  départ.  Ainsi  fait  notre  malheureuse 
société,  elle  va,  elle  vient,  elle  avance ,  elle  recule,  elle 
marche  à  droite,  elle  revient  à  gauche  et  jamais  elle  ne  trouve 
son  chemin.  Dieu,  pour  la  punir,  Ta  parquée,  Ta  acculée  dans 
des  impasses  :  Errare  fecit  eos  in  invio  et  non  in  via. 

Et  cependant  malgré  ces  hésitations,  malgré  ces  ténèbres, 
malgré  cet  aveuglement  et  ces  crimes,  je  m'obstine  à  espérer 
contre  toute  espérance.  Les  voyez-vous  sur  tous  les  chemins 
de  la  France  ces  caravanes  de  pèlerins  qui  volent  vers  les 
sanctuaires  marqués  par  les  apparitions  de  la  Vierge  V  Les 
voyez-vous  ces  pieuses  armées  emportées  par  la  vapeur 
vers  les  autels  de  Marie?  Les  voyez-vous  ces  processions  qui 
descendent  le  long  des  collines  en  chantant  les  litanies  et  les 
hymnes  de  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Les  voyez-vous  ces 
vallons  sanctifiés ,  ces  grottes  de  miracle,  ces  antiques  statues 
au  pied  desquelles  la  foi  de  nos  pères  versa  tant  de  prières ,  et 
qui  reprennent  leur  premier  empire  sur  l'esprit  des  populations 
chrétiennes?  Les  voyez-vous  enfin  ces  pèlerinages  de  Pontmain, 
de  Fourvière ,  de  la  Garde ,  de  Lourdes ,  de  la  Salette ,  de  Notre- 
Dame  du  Laus.  C'est  là  le  fondement  de  mon  espérance.  Marie 
est  descendue,  elle  a  vu  notre  foi  menacée,  l'Église  persécutée, 
le  pape  captif;  elle  a  vu  l'antique  serpent  redresser  la  tête  avec 
fureur  et  les  nations  apostates  conspirer  avec  lui  pour  la  ruine 
de  la  catholicité  ;  elle  a  vu  les  fidèles  du  Christ  traqués  comme 
des  malfaiteurs  et  elle  est  venue  mettre  sa  puissance  à  notre 
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disposition.  Dans  un  certain  nombre  de  sanctuaires  elle  a  reçu 
une  couronne  des  mains  du  chef  de  la  chrétienté ,  et  cette 
couronne  parle  de  son  pouvoir  illimité,  et  ces  statues  qui  la 
portent  disent  aux  enfants  de  Marie:  «Confiance,  votre  mère 
est  reine,  elle  tient  entre  ses  mains  les  destinées  de  l'Église  et 
de  la  patrie.  » 

Venez  donc ,  Mes  Frères  chrétiens ,  venez  vous  adresser  à 
votre  mère  :  jamais  la  prière  à  Marie  ne  fut  plus  nécessaire  : 
Accedite,  filii,  cum  fiducia  ad  matrem.  Dites-lui  vos  faiblesses, 
dites-lui  nos  malheurs ,  dites-lui  nos  besoins  :  Vestras  ei  aperite 
infirmitates.  Faites  des  pèlerinages  à  ses  sanctuaires ,  venez  la 
révérer  dans  ces  lieux  où  elle  a  laissé  la  trace  de  ses  pas, 
cherchez-la  dans  ces  vallons  où  elle  apparut  à  l'humble  enfant 
de  la  montagne  :  Invenimus  eam  in  campis  silvœ,  adorabimus  in 
loco  ubi  steterunt  pedes  ejus.  Engagez  ceux  que  vous  avez  laissés 
dans  vos  foyers  à  vous  imiter  et  à  venir  à  leur  tour  déposer 
leurs  prières  au  pied  de  son  image  bénie.  Le  monde  dira  peut- 
être  que  nous  conspirons,  qu'il  y  a  quelque  complot  dans  ces 
pieuses  expéditions.  Oui  nous  conspirons,  mais  ce  sont  de 
saintes  et  salutaires  conjurations.  Oui  il  y  a  des  complots, 
mais  des  complots  pour  le  bonheur  de  notre  pays.  En  parcou- 
rant les  grains  de  notre  Rosaire ,  en  chantant  les  psaumes  et 
les  hymnes  de  la  Vierge ,  nous  lui  demandons-de  conserver  nos 
vieilles  traditions  chrétiennes  ;  nous  lui  demandons  de  nous 
garder  la  foi  qui  fait  la  prospérité  et  la  grandeur  des  peuples; 
nous  lui  demandons  de  renouveler  les  miracles  si  souvent 
opérés  en  faveur  de  la  sainte  Église  ,  miracles  que  nous 
espérons  encore  et  que  nous  attendrons  avec  confiance  jusqu'à 
l'heure  où  il  lui  plaira  de  les  accomplir.  Le  refrain  de  tous  ces 
Ave  Maria,  de  ces  cantiques,  de  ces  hymnes  est  toujours  le 
vieux  refrain  de  l'espérance  chrétienne  :  Sauvez ,  ô  Marie , 
sauvez  Rome  et  la  France.  Tout  par  Marie:  Omnia  nos  habere 
voluit  per  Mariam\  Tout  par  celle  que  le  Père  a  eu  pour  fille, 
le  Saint-Esprit  pour  épouse,  et  le  Verbe  pour  mère,  tout  par 
la  Toute-Puissance  suppliante.  Amen. 

l.  s.  Bernard. 
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Ecce  Mater  tua.  (Joa.  XIX,  27.) 

La  pensée  qui  nous  réunit  au  pied  des  autels  est  la  même  pour 
tous  :  une  pensée  de  confiance  et  d'amour.  Tous,  Mes  Frères, 
nous  élevons  nos  regards  vers  cet  autel  dominé  par  l'image 
de  Marie.  Nous  missionnaires  ,  nous  venons  lui  demander 
qu'elle  ajoute  à  notre  parole  l'onction  qui  touche  les  cœurs ,  la 
force  qui  les  convertit  et  la  grâce  qui  les  sauve.  Vous  chrétiens 
vous  êtes  venus  solliciter  le  courage  qui  triomphe  des  difficultés 
et  la  bonne  volonté  qui  arrive  à  la  conversion.  Les  uns  et  les 
autres  nous  la  saluons  comme  une  mère  et  nous  la  supplions 
de  remplir  auprès  de  nous  la  mission  bienfaisante  qu'elle  a 
reçue  du  Christ  notre  Frère  et  notre  Dieu.  Il  serait  trop  long  de 
passer  en  revue  tous  les  devoirs  d'une  mère  à  l'égard  de  ses 
enfants  ,  je  choisis  les  deux  principaux  :  l'édification  et  l'amour 
et  je  vous  dirai  que  vous  trouvez  dans  les  exemples  de  Marie 
un  encouragement  salutaire  et  dans  sa  bonté  maternelle  une 
protection  toute  puissante. 

I.  —  Marie  est  notre  modèle.  —  C'est  le  devoir  d'une  mère 
d'édifier  sa  famille.  Appelée  à  former  au  bien  les  âmes  que  la 
Providence  lui  donna,  elle  est  obligée  de  leur  tracer  dans  ses 
mœurs  les  linéaments  de  la  vertu.  Il  faut  que  sa  vie  soit  un 
Évangile  vivant,  un  abrégé  pratique  de  la  loi,  et  même  le 
tableau  animé  de  la  perfection.  On  ne  comprend  pas  à  la  tête 
d'une  maison,  la  personne  à  la  conduite  décriée  et  suspecte,  bien 
moins  encore  on  la  bénit,  et  les  enfants  qui  s'autorisent  de  ses 
exemples  pour  vivre  sans  remords  dans  le  crime  la  poursui- 
vront de  leur  mépris  et  de  leur  haine  dans  les  malheurs  où  le 
désordre  les  plongera.  Il  est  un  mot  qui  tombera  de  leurs  lèvres 
comme  la  plus  sanglante  flétrissure  à  l'adresse  de  celle  qui 
méconnut  sa  mission,  un  mot  qui  sortira  de  leur  âme  avec 
toute  l'amertume  de  leurs  souvenirs  :  «  Si  j'avais  eu  une  bonne 
mère  1  »  Au  contraire,  la  douce  majesté  de  la  vertu  rayonnant 
sur  le  front  de  celle  qui  nous  a  donné  le  jour,  charme  notre 
regard  et  captive  notre  cœur.  Souvent ,  pour  ramener  au  devoir 
des  âmes  qui  s'égarent,  pour  faire  naître  le  remords  dans  des 
consciences  endurcies,  il  suffit  d'une  parole  :  «  Souvenez-vous 
devotre  mère  1  » 
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Cette  parole ,  chrétiens ,  je  me  permets  de  vous  la  rappeler 
aujourd'hui  en  l'appliquant  à  la  Vierge  Marie;  oui,  souvenez- 
vous  de  votre  mère.  C'est  le  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus,  il  n'en  est  pas  qu'elle  n'ait  pratiquées.  Il  n'est  pas  de 
devoir  qu'elle  n'ait  rempli.  Sa  vie  est  la  perfection  même  et, 
quelles  que  soient  les  qualités  qui  vous  manquent,  vous  en 
trouverez  la  réalisation  dans  sa  conduite. 

La  foi  est  la  première  vertu  du  chrétien.  Elle  sert  de  base  à 

toutes  les  autres.  Il  n'y  a  pas  de  salut  possible  pour  celui  qui 

laisse  l'incrédulité  ou  le  doute  s'introduire  dans  son  intelligence. 

Il  fut  dit  aux  apôtres,  quand  ils  partirent  pour  évangéliser  la 

terre-,  allez,  qui  vous  croira  sera  sauvé  et  qui  ne  vous  croira 

point  sera  condamné.  La  foi  est  la  boussole  qui  dirige  le 

navire  de  notre  existence  vers  les  rivages  éternels,  l'étoile 

polaire  qui  le  guide  au  milieu  des  flots.  Pauvre  malheureux 

qui  a  perdu  cette  lumière  1  II  erre  à  l'aventure  sur  l'océan 

tumultueux,  sa  vie  s'agite  dans  les  ténèbres...  La  foi  est  aussi 

la  première  vertu  dont  Marie  nous  donne  l'exemple.  A  l'heure 

où   l'ange  la  salue  pleine  de  grâces,  elle  ignore  le  sens  des 

paroles  célestes,  elle  ne  sait  pas  comment  une  créature  peut 

être  élevée  à  l'insigne  honneur  de  devenir  la  mère  de  Dieu, 

mais  le  messager  céleste  lui  a  dit  :  à  Dieu  tout  est  possible. 

Aussitôt  elle  s'abaisse ,  soumet  sa  raison  :  Fiat  mihi  secundum 

verbum  tuum.  Je  crois!  qu'il   me  soit  fait  selon  votre  parole. 

Depuis  lors ,  elle  ne  doute  plus  un  seul  instant  de  la  divinité  de 

Jésus  ;  elle  le  voit  repoussé  des  habitants  de  Bethléem  naître 

dans  une  grotte  abandonnée.  Quelques  jours  après  il  est  obligé 

de  fuir  devant  les  persécutions  d'un  roi  impudique.  Plus  tard 

il  parle,  le  grand  nombre  répudie  ses  enseignements,  seuls 

quelques  disciples  se  mettent  à  sa  suite.  Il  est  trahi,  vendu, 

condamné,  exécuté.  Marie  le  suit  dans  toutes  ces  humiliations. 

Elle  n'hésite  pas  le  moins  du  monde  dans  sa  croyance.  Elle 

confirme  dans  leurs  résolutions  les  apôtres  du  Sauveur  ;  après 

l'Ascension,  elle  leur  enseigne  les  mystères  de  l'Incarnation 

et  de  la  crèche.  Elle  est  à  leur  tête  en  tout  et  partout.  Mère  de 

la  foi,  elle  écrase  les  hérésies  naissantes  et  conserve  à  l'Église 

la  sincérité  de  la  doctrine:  «Souvenez-vous  de  votre  mère:  » 

allez  à  son  école  ,  elle  vous  apprendra  à  soumettre  votre 

intelligence  à  l'intelligence  divine,  elle  vous  apprendra  que 

Dieu  peut  faire,  plus  que  nous  ne  pouvons  comprendre,  que  le 

devoir  de  la  créature  est  de  s'incliner  devant  le  Créateur  et 

d'accepter  tous  ses  enseignements  avec  docilité. 

Sœur  de  la  foi  est  Tespérance  chrétienne.  La  foi  montre  le 
chemin ,  l'espérance  contemple  le  terme  ;  la  foi  parle  du  ciel , 
l'espérance  le  désire;  la  foi  apprend  à  connaître  Dieu,  l'espé- 


MARIE  MÈRE  DES  HOMMES  167 

rance  se  confie  à  lui  ;  la  foi  nous  dit  que  le  Créateur  est  notre 
Père,  l'espérance  nous  inspire  les  sentiments  delà  piété  filiale. 
Quelquefois  aussi  l'espérance  a  ses  difficultés-,  on  est  tenté  de 
murmurer  et  de  se  plaindre.  Les  événements  ne  se  succèdent 
pas  ainsi  qu'on  le  désirerait.  Marie  est  la  mère  de  la  sainte 
espérance  :  Ego  mater  sanctœ  spei.  Lorsque  l'ange  ordonne 
à  Joseph  de  partir  pour  l'Egypte  ,  elle  obéit  sans  retard. 
L'épreuve  était  pénible,  il  faut  en  convenir.  Partir  sur  le 
champ ,  avoir  à  craindre  la  vigilance  et  la  fureur  d'Hérode , 
partir  sans  ressources  et  affronter  les  périls  d'un  long  voyage 
en  pays  inconnu  -,  n'importe ,  Dieu  a  dit  :  Levez-vous.  Elle  adore 
les  desseins  de  la  Providence  et  elle  se  rend  à  ses  ordres.  Les 
chemins  sont  rudes ,  les  sentiers  difficiles  et  peu  sûrs.  La 
sainte  famille  tombe  entre  les  mains  des  brigands ,  dit  une 
pieuse  tradition;  n'importe,  vous  n'entendez  pas  le  moindre 
murmure  s'échapper  du  cœur  de  Marie,  vous  ne  surprenez  pas 
sur  ses  lèvres  la  plainte  la  plus  légère.  Ils  sont  obligés  de  vivre 
au  milieu  des  idolâtres,  dans  ces  populations  peu  hospita- 
lières, ils  sont  traités  comme  de  vulgaires  indigents  et  qui  sait 
s'ils  n'ont  pas  souffert  toutes  les  rigueurs  de  la  pauvreté  qui 
manque  de  nécessaire  ;  n'importe,  Marie  fait  tous  les  sacrifices 
avec  joie  et  s'abandonne  entièrement  à  la  volonté  divine  qui  la 
conduit.  «  Souvenez-vous  de  votre  mère,  »  quand  la  vie  vous 
semble  trop  rude,  quand  le  Seigneur  vous  apparaît  comme  un 
Maître  impitoyable,  n'oubliez  pas  la  sainte  résignation  de  celle 
qui  fut  la  reine  des  martyrs  et  dans  son  martyre  même  la  mère 
de  l'espérance  inébranlable. 

Enfin  ,  la  charité  est  le  couronnement  des  vertus  théologales 
et  Marie  est  la  mère  du  bel  amour:  Ego  mater  pulchrœ  dilectionis . 
A  trois  ans,  elle  quitte  ses  parents  et  son  peuple,  elle  va 
s'ensevelir  dans  la  solitude  du  temple  pour  n'aimer  que  Dieu. 
A  Nazareth  elle  ne  pense  qu'à  Jésus,  ne  vit  que  pour  Jésus, 
ne  travaille  que  pour  Jésus.  Elle  est  au  nombre  des  saintes 
femmes  qui  ont  tout  abandonné  pour  se  mettre  à  la  suite  du 
Sauveur  prêchant  son  Évangile,  elle  est  avec  Jean  le  disciple 
de  l'amour  et  Marie-Madeleine  au  pied  de  la  croix  du  Calvaire. 
Quand  son  Fils  n'est  plus  ici-bas,  elle  soupire  sans  cesse,  la 
communion  quotidienne  est  sa  seule  consolation,  elle  désire 
de  mourir  pour  se  réunir  à  son  bien-aimé.  Un  élan  de  charité 
brise  l'enveloppe  mortelle  qui  la  retenait  à  la  terre  et  elle 
s'élance  dans  les  cieux  pour  le  posséder  à  tout  jamais.  «  Sou- 
venez-vous de  votre  mère.  »  Qu'il  y  a  loin  de  cette  charité  à 
notre  tiédeur  !  Comme  elle  était  ardente  et  comme  nous  sommes 
froids  1  Quelle  générosité  de  sa  part  et  quelle  indifférence  de  la 
nôtre  1  Les  créatures  n'étaient  rien  pour  son  cœur  et  elles 
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remplissent  le  nôtre  et  absorbent  toute  notre  affection.  Elle 
aspirait  constamment  aux  délices  que  donne  la  présence  de 
Dieu  et  elle  fit  tant  par  ses  soupirs  qu'elle  décida  le  Créateur 
à  suspendre  son  concours  et  à  terminer  une  vie  qui  aurait  pu 
durer  encore  et  nous  ,  nous  demeurons  ensevelis  dans  la 
matière  et  nous  nous  passerions  volontiers  du  ciel  et  de  Dieu, 
si  sa  justice  nous  condamnait  à  vivre  éternellement  au  milieu 
des  misères  de  ce  monde. 

Ainsi  Marie  nous  donne  l'exemple  des  vertus  théologales, 
ainsi  de  toutes  les  autres.  Quelle  que  soit  celle  que  vous 
désirez,  venez  à  son  école ,  elle  vous  rapprendra.  Hésitez-vous 
devant  les  sacrifices  qu'impose  la  chasteté?  Souvenez-vous 
de  votre  Mère.  C'est  à  trois  ans  qu'elle  fait  vœu  de  virginité 
perpétuelle  et  lorsque  l'ange  lui  annonce  la  gloire  de  la  mater- 
nité divine  ,  elle  se  trouble ,  elle  questionne ,  elle  préfère  sa 
qualité  de  Vierge:  Quomodo  fiet  istud  quoniam  virum  noncognosco? 
L'envoyé  céleste  doit  la  rassurer ,  lui  expliquer  l'économie  des 
décrets  éternels  et  lui  apprendre  qu'elle  unira  l'intégrité  virgi- 
nale à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu. 

Êtes-vous  une  fille  vaniteuse  ,  cherchant  à  vous  parer,  à 
vous  mettre  en  évidence,  cherchant  à  attirer  les  regards  par 
l'excentricité  et  le  scandale  des  ajustements?  La  vie  de  la 
Sainte  Vierge  vous  apprendra  l'humilité  et  la  prudence.  Quand 
Dieu  prépare  une  Mère  à  son  Fils,  il  ne  va  point  dans  un 
palais,  il  ne  s'adresse  pas  à  quelque  femme  célèbre  par  l'éclat 
de  la  fortune  ou  de  la  naissance.  Il  ne  choisit  pas  une  fille 
que  le  monde  trouvait  dans  toutes  ses  réunions  et  dans  toutes 
ses  fêtes.  Il  s'arrête  à  la  porte  d'une  humble  chaumière,  il 
désigne  une  Vierge  inconnue,  isolée,  aimant  la  retraite  et  ne 
connaissant  que  son  oratoire  et  la  chambre  où  elle  travaille, 
c'est  elle  que  Fange  salue  pleine  de  grâces:  Humilitate placuit. 
Dieu  regarde  cette  humilité  volontaire.  Elle  lui  plaît.  Il  l'élève 
au-dessus  de  toutes  les  grandeurs.  Il  lui  assigne  une  place 
par-dessus  tous  les  élus  de  sa  grâce  et  par-dessus  tous  les 
anges  de  son  ciel. 

Il  n'est  pas  de  vice  que  cette  existence  si  parfaite  ne  con- 
damne. Marie  condamne  la  dissipation  et  la  paresse,  car  elle 
partageait  son  temps  entre  la  prière  et  le  travail ,  on  ne  la  vit 
jamais  oisive  sur  les  places  publiques,  elle  ne  voua  jamais 
sa  vie  à  ces  mille  riens  qui  en  remplissent  mal  le  vide  et 
l'inutilité.  Elle  condamne  la  négligence  des  mères,  car  elle 
chercha  pendant  trois  jours  le  précieux  dépôt  que  le  ciel  lui 
avait  confié.  Elle  le  chercha  avec  douleur  jusqu'à  ce  qu'elle 
eut  le  plaisir  de  le  retrouver  au  temple  de  Jérusalem.  Elle 
condamne  l'indifférence  des   parents   sans  religion  et  sans 
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piété  :  elle  allait  tous  les  jours  de  sabbat  entendre  l'explication 
des  Écritures,  chaque  année  elle  faisait  le  voyage  de  Jérusalem 
pour  immoler  l'Agneau  pascal  et  accomplir  toute  la  loi.  Elle 
donnait  ainsi  l'exemple  de  la  sanctification  des  jours  consacrés 
au  culte  divin  et  de  l'accomplissement  des  devoirs  que  la 
religion  commande. 

Elle  condamne  enfin  le  péché  quel  qu'il  soit.  Quelle  sainteté 
dans  sa  vie  !  Conçue  sans  la  tache  originelle,  elle  évite  jusqu'à 
la  dernière  heure  les  plus  légères  fautes.  Immaculée  au  premier 
instant,  elle  porte  jusqu'à  la  tombe  et  sans  l'altérer,  l'inno- 
cence qu'elle  a  reçue  en  partage. 

Ah  !  chrétiens  ,  «  souvenez-vous  de  votre  Mère.  »  Quel 
contraste  entre  sa  vie  et  la  vôtre  !  Elle  n'est  pourtant  pas 
dans  l'erreur  et  la  voie  qu'elle  a  suivie  est  la  seule  qui  mène 
à  Dieu  et  au  bonheur.  Et  où  aboutiriez-vous,  enfants  dégénérés, 
qui  suivez  un  chemin  opposé  ?  Du  haut  du  ciel  elle  vous 
appelle  et  en  vous  montrant  ses  exemples  elle  vous  dit  :  voilà 
le  secret  de  la  félicité,  si  vous  voulez  une  couronne  >  cueillez- 
en  les  fleurs  dans  la  pénitence.  La  foi ,  l'espérance,  la  charité, 
la  modestie  et  le  zèle  ne  se  trouvent  que  dans  le  renoncement 
et  l'abnégation.  Il  m'en  a  coûté  pour  arriver  à  la  récompense 
à  moi  qui  étais  sans  tache,  à  plus  forte  raison  doit-il  vous 
en  coûter  à  vous  pauvres  pécheurs  mille  fois  coupables,  j'étais 
sur  le  Calvaire  avec  Jésus  et  c'est  ainsi  que  je  suis  parvenue 
à  la  gloire,  n'espérez  pas  y  arriver  en  passant  par  d'autres 
sentiers.  Le  ciel  s'acquiert  par  la  vertu,  la  vertu  et  le  sacrifice, 
c'est  tout  un. 

II.  —  Marie  protectrice.  —  Un  enfant  entendait  raconter  pour 
la  première  fois  la  parabole  de  l'enfant  prodigue.  Ce  récit 
touchant  l'émut  jusqu'aux  larmes.  Il  prenait  en  pitié  le  mal- 
heureux déshérité ,  gémissant  loin  du  toit  paternel  dans  le 
désordre,  la  famine  et  le  malheur.  Comment  avait-il  quitté 
^a  famille?  Comment  avait-il  sacrifié  les  douces  joies  que  l'on 
rencontre  au  foyer,  pour  se  livrer  aux  aventures  d'une  vie 
errante  et  vagabonde?  C'était  pour  lui  un  mystère  inexplicable. 
Mais  il  remarqua  que,  dans  le  récit  évangélique,  on  ne  parle 
nulle  part  de  la  mère  de  cet  infortuné  et  il  crut  dans  sa  naïve 
simplicité  avoir  trouvé  la  raison  de  ce  départ  insensé.  Il  se 
tourna  vers  sa  propre  mère  et  lui  dit:  «  Maman,  le  pauvre 
enfant  n'avait  plus  de  mère  ,  s'il  l'avait  eue  ,  il  ne  serait  jamais 
parti.  »  Son  cœur  lui  disait  que  la  présence  d'une  mère  a  un 
charme  qui  attire,  qui  enchaîne,  qui  séduit,  qui  empêche 
bien  des  défaillances  et  des  égarements.  Son  cœur  lui  disait 
qu'un  jeune  homme  ne  peut  s'abandonner  au  désordre  quand 
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il  a  une  bonne  mère,  une  mère  qu'il  aime  et  dont  il  veut  être 
aimé. 

L'application  est  facile.  Au  jour  de  votre  baptême,  vous  aviez 
été  reçus  dans  la  famille  du  Père  céleste.  Vous  étiez  alors 
enfants  de  Dieu ,  frères  de  Jésus- Christ  ;  vous  en  aviez  les  titres , 
les  droits,  les  richesses,  la  joie  et  le  bonheur.  N'y  en  a-t-ii  pas 
qui  ont  redemandé  à  Dieu  leur  liberté  pour  dissiper  leur  héritage 
sur  la  terre  lointaine  du  désordre?  Ils  ont  perdu  avec  la  grâce 
leurs  trésors,  leurs  mérites,  et  la  paix  du  cœur.  Ils  sont  loin 
du  Seigneur,  consumés  de  misère,  dévorés  par  les  ennuis. 
Qu'est-ce  que  le  péché  sinon  un  bourreau  qui  torture,  un  ver 
qui  ronge  ,  un  glaive  acéré  qui  déchire  ,  un  poignard  qui 
martyrise?  Ces  chutes  et  ces  malheurs  d'où  viennent-ils?  De 
l'oubli  des  bienfaits  de  Dieu.  L'oubli  du  Seigneur  d'où  vient-il? 
De  l'abandon  de  Marie.  Ah!  pauvres  pécheurs,  si  vous  aviez 
pensé  à  la  Vierge  toute  bonne,  si  vous  l'aviez  priée  dans  la 
tentation,  non,  jamais  vous  n'auriez  eu  le  courage  de  vous 
engager  dans  les  sentiers  du  vice.  Et  maintenant  si  vous 
voulez  revenir,  je  ne  vous  demande  qu'une  chose:  une  prière 
du  cœur  à  la  Très-Sainte  Vierge.  La  prière  faite  à  une  mère 
n'est  jamais  inutile.  Vous  le  savez,  vous  mères  chétiennes,  et 
vous,  enfants,  vous  ne  l'ignorez  pas.  Le  jeune  coupable  va  se 
réfugier  dans  les  bras  de  sa  mère,  celle-ci  intercède  pour  lui  et 
sa  cause  est  gagnée  ,  ce  n'est  point  par  exagération  que 
j'appelle  Marie  notre  mère ,  elle  l'est  en  toute  réalité.  Nous 
sommes  ses  enfants  adoptifs.  Dans  les  douleurs  de  la  Passion, 
elle  nous  enfanta  à  la  grâce,  à  la  vie  surnaturelle.  Avant  de 
mourir,  Jésus  laissa  tomber  sur  elle  ses  regards  et  lui  dit  en 
lui  montrant  tous  les  chrétiens  dans  la  personne  de  S.  Jean  : 
Ecce  filius  tuus.  Voilà  votre  fils,  ayez  pour  mes  frères  l'amour 
que  vous  avez  eu  pour  moi.  Faites  pour  eux  ce  que  vous  avez 
fait  pour  moi  ;  veillez  sur  eux  comme  sur  moi.  Et  Marie  donna 
son  consentement  aux  dernières  volontés  de  son  Fils  expirant. 
Le  disciple  bien-aimé  accepta  au  nom  de  l'humanité  le  précieux 
héritage  qui  lui  était  légué.  Le  contrat  fut  conclu,  signé  du 
sang  du  Rédempteur.  Jamais  il  n'a  été  brisé,  jamais  il  ne 
le  sera. 

Oh  !  Mes  Frères ,  que  pourrai-je  dire  pour  vous  engager  à 
la  confiance?  Je  ne  vous  dirai  pas  que  Marie  est  fille  de  l'exil 
comme  nous,  qu'elle  a  connu  toutes  nos  douleurs  et  partagé 
tous  nos  sacrifices.  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'elle  sait  le  prix  de 
nos  âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus.  Je  ne  vous  dirai  pas 
qu'elle  a  consenti  à  livrer  son  Fils  unique  pour  nous  arracher 
à  la  mort  éternelle.  Elle  est  notre  mère,  quand  l'on  a  dit  ce 
mot,  il  ne  reste  plus  rien  à  ajouter  ;  la  prière  faite  à  une  mère 
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n'est  jamais  inutile.  Aussi  bien ,  les  saints  Pères  nous  disent 
que  nous  pouvons  lui  demander  ce  que  nous  voudrons  dans 
Tordre  du  salut ,  elle  nous  raccordera  infailliblement  :  conso- 
lation dans  les  souffrances  ,  force  au  milieu  des  combats , 
énergie  dans  la  tentation,  courage  au  milieu  des  épreuves, 
repentir  dans  nos  chutes,  tout  nous  viendra  par  cette  source 
de  la  vie  surnaturelle  :  Omnis  boni  plenitudinem  posait  in  eaK . 

Marie  est  notre  mère  et  elle  remplit  auprès  de  nous  les 
devoirs  qu'impose  cet  auguste  titre.  Nous  avons  vu  comment 
elle  édifie,  nous  ne  saurons  jamais  comment  elle  aime.  Elle 
a  des  tendresses  inappréciables  pour  tous ,  mais  elle  est 
spécialement  bonne  pour  les  pécheurs.  Elle  les  recherche  , 
elle  les  poursuit  à  tout  prix  elle  veut  les  ramener  à  Dieu.  Le 
royaume  du  Christ  se  compose  de  deux  parts  :  justice  et 
miséricorde.  De  ces  deux  domaines  infinis,  l'un  est  le  fief  de 
Marie,  c'est  la  clémence. 

Donc,  Mes  Frères,  quelque  soit  le  nombre  de  vos  infidélités, 
seriez-vous  plongés  tout  entiers  dans  les  vices  les  plus  abomi- 
nables ,  seriez-vous  déjà  endurcis  dans  le  mal,  pour  vaincre 
votre  obstination  et  vous  tirer  de  l'abîme,  je  ne  vous  demande 
qu'une  prière  au  Refuge  des  pécheurs  avec  l'intention  d'obtenir 
la  bonne  volonté  du  salut.  Je  ne  vous  demande  que  trois 
Ave  Maria  chaque  jour  et  je  crois  pouvoir  répondre  de  votre 
conversion. 

Ce  n'est  pas  beaucoup  ,  ce  vous  semble.  Moi  je  vous  réponds 
que  c'est  beaucoup  si  vous  les  dites  bien .  Ce  ne  sont  pas  les  gran- 
des sommes  d'argent  qui  font  les  grandes  œuvres  de  charité  , 
elles  restent  enfermées  dans  le  coffre-fort  et  ne  sortent  pas  de 
là.  C'est  le  sou  de  la  propagation  de  la  foi ,  de  la  sainte  enfance, 
de  S.  François  de  Sales.  Ainsi  ce  ne  sont  pas  les  longues 
oraisons  qui  convertissent  les  pécheurs  ,  elles  épouvantent 
par  leur  durée  et  on  ne  les  dit  pas.  Ce  sont  les  petites  prières, 
comme  les  petites  aumônes  qui  réussissent  à  faire  des  merveil- 
les dans  l'ordre  surnaturel. 

Ce  n'est  pas  beaucoup ,  mais  l'Ave  Maria  est  la  prière  la 
plus  agréable  à  notre  mère.  Marie  pourrait-elle  résister  quand 
vous  la  saluerez  avec  range  ,  pleine  de  grâces  et  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Quand  vous  lui  direz  avec  l'Église:  priez 
pour  nous  maintenant...  Oui  maintenant  que  de  terribles 
combats  se  livrent  au  fond  de  notre  cœur  :  Nunc.  Maintenant 
qu'il  faut  se  décider  entre  deux  maîtres  qui  se  disputent  notre 
âme  :  Nunc.  Maintenant  qu'il  faut  choisir  un  drapeau  et  que 
nous  avons  plus  que  jamais  besoin  de  grâces  et  de  secours, 

1.  S.  Bern. 


172  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

pourrait-elle  demeurer  insensible  à  vos  accents  et  à  vos 
supplications? 

Ce  n'est  pas  beaucoup,  mais  S.  Liguori  purifiait  les  habi- 
tudinaires  de  la  lèpre  impure  en  leur  imposant  la  récitation 
de  trois  Ave  Maria  ,  matin  et  soir. 

Ce  n'est  pas  beaucoup ,  mais  j'aurais  une  foule  de  traits 
pour  vous  prouver  que  cette  prière  suffit  à  la  conversion  des 
plus  obstinés  pécheurs  :  un  jour  un  prédicateur  de  S.  Sulpice 
parlait  des  bontés  de  Marie,  et  il  disait  ce  que  je  viens  de 
répéter  :  une  enfant  de  huit  ans  l'entendait ,  elle  promit  de 
réciter  les  trois  Ave  Maria ,  jusqu'à  la  conversion  de  son  père. 
Elle  ne  dut  pas  les  réciter  longtemps ,  quelques  jours  après 
la  grâce  avait  touché  le  cœur  impénitent. 

Dans  une  mission  prêchée  à  la  campagne,  une  petite  fille 
va  trouver  un  des  prédicateurs  :  nous  avons  chez  nous  grand- 
papa  qui  ne  veut  pas  venir  au  sermon.  —  Mon  enfant,  allez 
réciter  trois  Ave  Maria  et  vous  me  l'amènerez.  —  Trois  Ave 
Maria,  s'il  ne  faut  que  cela.  — Elle  part,  le  soir  même  elle 
conduit  le  vieillard  au  missionnaire,  j'ai  dit  les  Ave  Maria: 
convertissez-le.  Le  vieillard  se  confesse  dans  les  sentiments 
du  repentir  le  plus  exemplaire. 

Un  homme  ne  veut  pas  faire  sa  mission,  une  médaille  qu'il 
consent  à  porter  le  ramène.  Un  autre  ne  veut  pas  pardonner , 
une  médaille  le  décide  à  oublier  toute  injure 

Petits  enfants ,  vous  aimez  vos  parents  et  vous  ne  voudriez 
pas  au  jour  du  jugement  dernier  leur  dire  un  adieu  éternel. 
Vous  ne  voudriez  pas  les  envoyer  au  supplice,  tandis  que 
vous  irez  au  ciel  jouir  de  la  gloire.  Cependant  s'ils  vivent 
loin  des  pratiques  de  la  religion  ,  ils  se  trouvent  sur  le  chemin 
de  l'abîme.  Usez  donc  de  tout  votre  crédit  et  priez  le  Refuge 
des  pécheurs  de  les  ramener  à  la  vertu  et  au  devoir. 

Ce  que  je  dis  aux  petits  enfants  ,  je  vous  le  dis  à  vous  jeunes 
gens,  jeunes  filles,  à  vous  épouses  chrétiennes  qui  avez  la 
douleur  de  ne  pas  vivre  en  communauté  de  sentiments  reli- 
gieux avec  vos  parents  ou  vos  maris.  Priez  et  faites  prier  le 
Refuge  des  pécheurs  et  la  Mère  de  tous  les  chrétiens. 

Je  le  dis  enfin  à  tous  les  habitants  de  cette  paroisse.  N'y 
aurait-il  parmi  nous  qu'un  pécheur  endurci,  c'est  un  frère  qui 
se  perd,  un  frère  qui  court  à  l'abîme  et  je  vous  supplie  de  vous 
prêter  à  sa  délivrance,  en  priant  le  Refuge  des  pécheurs  et  la 
Mère  des  chrétiens.  Les  traits  que  je  viens  de  citer  suffisent 
pour  vous  inspirer  la  confiance  et  certes,  ce  ne  sont  pas  les 
seuls.  Que  de  criminels  arrachés  à  l'enfer  et  convertis  quelque- 
fois au  dernier  instant  1  Que  d'âmes  ramenées  par  la  vertu 
d'une  prière  constamment  récitée  en  l'honneur  de  la  Sainte 
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Vierge  !   Que  de  chaînes   brisées  par  l'intercession  de  cette 
tendre  et  puissante  mère! 

A  la  porte  de  la  Trappe,  il  y  a  une  statue  de  Marie  qui  montre 
le  couvent.  Au  dessus  de  cette  statue,  il  y  a  cette  inscription: 
Ils  m'ont  établie  leur  gardienne  et  vous  que  ferez-vous? 

Cette  parole ,  permettez-moi  de  vous  l'adresser  à  tous  :  Quand 
les  apôtres  se  dispersèrent  dans  le  monde  idolâtre  pour  prêcher 
la  foi  du  Christ,  ils  avaient  choisi  la  Sainte  Vierge  pour  leur 
patronne  et  vous  chrétiens  dont  la  croyance  est  exposée  à  de 
si  fortes  attaques ,  vous  qui  êtes  toujours  à  la  veille  d'apostasier, 
que  ferez-vous  ? 

Quand  les  vierges  consacraient  à  Dieu  leur  vertu  et  leur 
jeunesse  dans  le  silence  des  cloîtres,  elles  avaient  choisi  Marie 
pour  leur  gardienne  et  vous  jeunes  filles  dont  l'innocence  est 
en  butte  à  de  si  dangereuses  tentations,  que  ferez-vous? 

Quand  le  jeune  homme  se  donne  au  Christ  et  à  l'Église  par 
le  plus  complet  des  sacrifices ,  il  demande  à  Marie  de  le 
soutenir  dans  son  immolation  et  vous  jeunes  gens  dont  le 
cœur  est  dévoré  par  tant  de  passions ,  que  ferez-vous  ? 

Enfin  quand  nos  pères  chrétiens  recevaient  du  ciel  une 
nouvelle  créature,  redoutant  la  responsabilité  du  dépôt  qui 
venait  de  leur  être  confié ,  ils  couraient  offrir  à  la  Mère  du  ciel 
ce  rejeton  de  leur  race ,  et  vous  parents  qui  vivez  au  milieu 
d'un  monde  sans  foi  et  sans  mœurs,  vous  dont  les  enfants 
sont  exposés  à  tant  de  naufrages ,  que  ferez-vous  ? 

Ce  que  vous  ferez?  Le  voici  :  une  impératrice  voyant  s'avancer 
un  assassin  armé  contre  la  vie  de  son  enfant,  se  réfugia  dans 
le  temple,  elle  plaça  cette  chère  victime  sur  l'autel  de  Marie, 
et  s'éloigna  dans  une  impassibilité  sublime,  laissant  à  la  mère 
du  ciel  tout  le  soin  et  l'honneur  de  la  victoirç;  vaincu  par  cet 
acte  de  foi,  l'assassin  recula.  Le  pupille,  c'est  notre  âme,  le 
meurtrier  c'est  le  démon.  Nous  sommes  trop  faibles  pour  la 
défense.  Portons  notre  trésor  sur  les  autels  de  la  Vierge;  Mère 
du  saint  amour,  elle  sauvera  ses  enfants.  Amen. 


VIRGINITÉ    DE   MARIE 


Ecce  Virgo  concipiet.     (Isa.  VJI,  i4.) 

De  tous  les  titres  donnés  à  la  mère  du  Christ  Fils  de  Dieu  ,  il 
n'en  est  pas  de  plus  souvent  répété  que  celui  de  Vierge  par 
excellence.  Les  prophètes  l'ont  annoncé:  Ecce  virgo  concipiet  ; 
les  évangélistes  le  rappellent:  Missus  est  angélus  ad  virginem; 
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tous  les  fidèles  le  proclament.  La  virginité  est  une  de  ces 
prérogatives  qui  élèvent  la  Reine  du  ciel  au-dessus  de  toutes 
les  créatures,  elle  est  la  conséquence  naturelle  de  l'Immaculée- 
Conception,  la  préparation  nécessaire  à  la  maternité  divine, 
c'est  un  brillant  qui  rehausse  l'éclat  de  sa  couronne  et  lui  est 
indispensable;  aussi  bien,  l'Église  a  conservé  avec  un  zèle 
scrupuleux  ce  joyau  d'un  si  grand  prix.  Après  l'avoir  préservé 
de  la  poussière  des  hérésies  par  les  définitions  les  plus  solen- 
nelles et  les  plus  catégoriques,  elle  l'a  placé  dans  l'écrin  de 
ses  immortelles  litanies  par  deux  invocations  également 
explicites  et  indiscutables  :  Sancta  Virgo  virginum ,  regina 
virginum.  Mon  dessein  est  de  vous  montrer  ce  qu'il  y  a  de 
suréminent  dans  cette  vertu  de  notre  sainte  mère ,  nous 
concluerons,  de  cette  méditation  que  nous  devons  avoir  une 
souveraine  estime  et  un  grand  amour  pour  la  pureté. 

1.  —  Virgo  virginum ,  or  a  pro  nobis.  —  C'est  par  cette  admirable 
prière  que  la  sainte  Église  exprime  la  perfection  de  la  virginité 
de  Marie  ;  pour  en  comprendre  la  profonde  signification ,  nous 
n'avons  qu'à  jeter  un  regard  sur  les  temps  qui  précédèrent  la 
venue  de  la  Mère  du  Sauveur.  Qu'était  la  virginité  à  cette 
époque-là  ?  Une  fleur  inconnue ,  une  plante  étrangère  que 
personne  ne  cultivait  plus  dans  les  bas-fonds  où  la  société 
était  tombée,  on  ne  soupçonnait  pas  même  les  douceu.s  de 
ses  parfums,  ni  l'éclat  de  sa  beauté.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  rappeler  les  excès  du  paganisme  et  le  culte  qu'il  rendait  à 
la  dégradation  et  à  la  volupté  :  à  peine  trouvait-il  quelques  rares 
vertus  pour  les  consacrer  au  service  de  ses  idoles,  et  encore, 
ces  vertus  n'étaient  que  temporaires  et  inspirées  par  la  nécessité. 
C'était  une  virginité  d'emprunt  qui  disparaissait  avec  l'âge  et 
souvent  elle  faisait  place  à  une  conduite  qu'on  appellerait 
volontiers  l'opprobre  des  dieux  et  la  honte  de  celles  qui  les 
avaient  servis. 

Chez  les  juifs  eux-mêmes,  le  peuple  élu  de  Dieu,  la  conti- 
nence ,  loin  d'être  en  honneur,  était  un  sujet  de  mépris.  C'était 
une  ignominie  d'être  vierge ,  et  la  fille  de  Jephté,  condamnée  à 
mourir  par  la  promesse  de  son  père  ,  demande  à  pleurer 
pendant  deux  mois  le  malheur  de  quitter  la  terre  avec  l'opprobre 
de  la  stérilité.  Il  ne  faut  point  trop  s'étonner  de  ces  préjugés 
universels  dans  la  nation  choisie  :  le  Messie  devait  naître 
d'Israël,  et  toutes  les  femmes  de  Juda  aspiraient  à  l'honneur 
de  donner  le  jour  au  divin  Rédempteur.  Cependant  Marie  s'élève 
au-dessus  de  tous  ces  jugements.  Est-elle  éclairée  des  rayons 
de  la  grâce  et  a-t-elle  compris  que  le  privilège  de  la  maternité 
divine  n'exclut  point  la  gloire  de  la  virginité,  ou  bien  unique- 
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ment  éprise  des  beautés  de  cette  vertu ,  a-t-elle  renoncé  aux 
espérances  que  lui  promettait  son  origine  royale  et  son  titre 
de  fille  de  David?  Je  ne  trancherai  pas  la  question:  ce  qui  est 
sûr,  c'est  qu'à  trois  ans  elle  se  consacre  à  Dieu  par  un  vœu 
perpétuel  ;  à  trois  ans  elle  est  au  temple  pour  faire  le  sacrifice 
complet  de  son  âme  et  de  son  corps,  elle  renverse  tous  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'accomplissement  de  ses  desseins, 
elle  triomphe  de  toutes  les  difficultés  qui  pourraient  retarder 
sa  consécration.  Dans  un  âge  où  les  autres  enfants  sont  encore 
complètement  sous  la  tutelle  de  leurs  parents,  elle  se  dérobe 
à  la  tendresse  des  siens  et  vole  au  pied  des  autels  pour  se 
donner  à  l'Éternel ,  sans  partage  et  sans  retour.  Aussi  bien 
l'appelle-t-on  Vierge  des  vierges:  Virgo  virginum;  comme  on 
appelle  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu  des  dieux  :  Deus  deorum  Dominus  • 
comme  on  appelle  le  Sauveur  du  ciel  et  de  la  terre  le  Roi  des 
rois  :  Rex  regum  ;  comme  on  appelle  le  ciel  où  habite  la  Divinité 
et  où  elle  se  montre  dans  toute  sa  gloire,  les  cieux  des  cieux: 
Cœli  cœlorum;  comme  enfin  on  appelait  autrefois  la  portion  du 
temple  où  le  Seigneur  révélait  sa  présence  d'une  manière  sen- 
sible ,  le  Saint  des  saints  :  Sancta  sanctorum. 

Virgo  virginum,  c'est-à-dire  vierge  unique  et  incomparable.  En 
effet,  a  t-on  jamais  vu  la  fécondité  naturelle  honorer  la  virginité 
et  celle-ci  s'allier  à  la  gloire  de  la  maternité,  lui  ajouter  une 
nouvelle  splendeur  et  la  revêtir  d'un  nouvel  éclat?  Marie  vierge, 
avant,  pendant  et  après  l'enfantement  divin,  est  un  prodige  que 
la  terre  n'a  vu  qu'une  fois ,  un  prodige  de  la  puissance  du  ciel , 
qui  n'arrivera  jamais  plus  :  Ecce  novum  facio  super  terrain,  fe- 
mina  circumdaîut  virum.. .  Dabo  vobis  signum  :  Ecce  Virgo  concipiet. 

Virgo  virginum,  c'est-à-dire,  vierge  plus  pure  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pur.  Pure  par  l'esprit,  parle  cœur,  par  les  pensées 
et  les  affections,  vierge  dans  ses  paroles,  dans  ses  actions, 
dans  son  âme  et  dans  ses  sens.  Jamais  l'intelligence  humaine 
ou  angélique  ne  saurait  concevoir  rien  de  plus  beau,  rien  de 
plus  brillant,  rien  de  plus  parfait  '. 

Virgo  virginum,  c'est-à-dire  vierge  attachée  à  la  pureté  par 
une  volonté  des  plus  fermes  et  par  la  plus  inébranlable  détermi- 
nation. Quelle  volonté!  Mes  Frères,  quelle  résolution!  Vous 
pouvez  en  juger  par  le  discours  qu'elle  tient  à  l'ange  de 
l'Annonciation:  Quomodo  fiet  istud,  quonham  virum  non  cognosco? 
Comment  pourrai-je  devenir  la  mère  de  mon  Dieu,  puisque 
mon  esprit  ne  saurait  avoir  l'idée  d'une  alliance  terrestre  et 
que  mon  cœur  est  lié  à  Dieu  à  la  vie  et  à  la  mort.  Ange  du 
ciel,  hâtez-vous  de  reprendre  votre  vol,  hâtez- vous  d'aller 
vers  le  Père  céleste,  et  dites-lui  qu'il  daigne  épargner  à  sa 

1.  Isaie  et  Jérémie. 
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servante  le  sacrifice  d'une  vertu  qui  lui  est  chère.  Demandez 
à  la  sagesse  infinie  un  miracle  pour  unir  l'accomplissement 
de  ses  desseins  éternels  à  l'accomplissement  du  vœu  que 
Marie  a  fait  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Non,  la  Fille  ne  veut 
pas  désobéir  aux  ordres  venus  d'en  haut,  mais  elle  ne  peut 
croire  que  le  Souverain  Maître,  en  l'élevant  à  une  dignité, 
exige  le  renoncement  à  une  perfection.  Si  votre  message 
est  celui  d'un  ange  de  lumière,  il  y  a  des  explications  à 
demander ,  car  ni  ma  vie ,  ni  mon  âme ,  ni  mon  corps  ne 
m'appartiennent  plus,  tout  est  consacré  à  l'Éternel  par  une 
promesse  irrévocable:  Quomodo fiet  istud ,  quoniam  virum  non 
cognosco  ? 

Virgo  virginum,  c'est-à-dire  le  porte-étendard  et  la  Reine  des 
âmes  chastes.  La  première,  elle  a  offert  à  Dieu  le  vœu  de 
continence  complète,  elle  a  élevé  le  drapeau  de  cette  vertu 
en  face  du  monde  entier  et  sous  ce  drapeau  tous  les  âges  et 
toutes  les  conditions  sont  venus  s'abriter. 

Jetez  un  regard  sur  l'univers,  contemplez  le  passé  dont 
l'histoire  vous  a  gardé  le  souvenir  et  voyez  quelles  innom- 
brables multitudes  se  sont  rangées  sous  cet  étendard  arboré. 
Voyez  sous  la  conduite  des  Basile,  des  Benoît,  des  Augustin, 
des  sainte  Claire ,  des  S.  François  d'Assise ,  des  sainte  Chantai 
cette  armée  immense  dont  la  devise  est  celle  de  Marie  : 
chasteté,  pauvreté,  obéissance.  Toutes  ces  âmes  ont  fait  Je 
sacrifice  dont  elle  donna  le  premier  exemple,  elles  la  suivent 
comme  leur  maîtresse  et  leur  reine  ,  et  elles  ont  embrassé 
leur  état  sous  son  patronage  tout-puissant;  et  ce  n'est  pas 
seulement  dans  la  retraite  et  la  solitude  que  la  fleur  de  la 
pureté  brille  de  tout  son  éclat  ,  ce  n'est  pas  seulement  à 
l'ombre  des  murs  d'un  cloître  qu'on  la  voit  prospérer  et 
donner  ses  parfums,  le  lis  croît  et  s'épanouit  au  milieu  des 
épines  du  monde ,  sa  blanche  corolle  se  conserve  dans  toutes 
les  tempêtes  et  affronte  tous  les  orages  sans  se  flétrir,  les 
scandales  et  la  démoralisation  ne  peuvent  étouffer  complète- 
ment l'angélique  vertu,  et  vous  trouverez  dans  tous  les  états 
des  cœurs  qui  le  disputent  aux  princes  de  la  cour  céleste  par 
leur  innocence  et  leur  intégrité.  Partout  où  la  religion  chré- 
tienne a  été  annoncée,  la  sainte  chasteté  l'a  précédée  dans  le 
cœur  du  prêtre  qui  prêchait  ;  on  y  a  parlé  de  Marie ,  on  y  a 
parlé  de  la  Vierge  des  vierges ,  et  cette  prédication  a  été  une 
semence  précieuse  qui  n'a  point  tardé  de  lever,  qui  a  grandi 
plus  rapidement  encore  et  qui  a  porté  ses  fruits  les  plus  exquis. 
Partout  où  l'Évangile  a  fait  son  apparition ,  l'autel  de  la  Très- 
Sainte  Vierge  a  été  dressé  comme  protestation  contre  les  igno- 
minies du  paganisme,  et  toutes  les  conditions  ont  compris 
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qu'elles  ont  un  lis  à  cultiver  et  à  faire  fleurir,  que  nulle  part 
il  n'y  a  de  bien  réel  et  solide  sans  la  chasteté  :  Nec  bonum  est 
aliquid  sine  castitateK ,  que  l'âme  est  placée  au-dessus  du  corps 
et  doit  le  régir,  que  l'esprit  vaut  mieux  que  la  matière  et  doit 
la  dominer  ,  que  l'homme  se  dégrade  lorsqu'il  devient  l'esclave 
des  honteuses  jouissances  de  la  chair. 

II.  —  Amour  de  la  chasteté.  — Aussi  bien.  Mes  Frères,  qui 
n'aimerait  la  chasteté  en  méditant  l'amour  que  Marie  a  témoigné 
pour  cette  vertu  ?  Qui  lui  refuserait  ses  respects  en  voyant 
l'estime  dont  Jésus-Christ  lui-même  l'a  environnée?  Tout  est 
vierge  et  pur  dans  l'entourage  du  Sauveur  :  sa  mère  est  la  reine 
des  âmes  chastes,  son  père  nourricier  a  fait  au  Seigneur  le 
sacrifice  de  sa  vie  entière.  Époux  de  Marie  il  n'est  que  le 
gardien  de  son  intégrité.  Son  précurseur  est  appelé  l'ange  du 
Testament  :  Angélus  testamenti.  Jean-Baptiste  en  effet  est  un 
ange  par  sa  pureté,  il  a  passé  sa  vie  au  désert  et  il  en  revient 
d'autant  mieux  disposé  à  exécuter  les  ordres  du  ciel,  qu'il  n'a 
jamais  eu  aucune  relation  avec  la  terre. 

Jésus  veut-il  accorder  les  prémisses  de  la  Rédemption ,  et 
choisir  les  premiers  élus  de  la  nouvelle  loi  ?  Ce  sont  les  anges 
du  berceau  qui  ont  cette  grâce.  Les  enfants  de  Bethléem, 
innocents  et  immaculés  comme  on  l'est  à  deux  ans,  sont 
baptisés  dans  le  sang  et  en  mourant  rendent  le  témoignage  du 
martyre  au  Sauveur  naissant. 

Qui  viendra  annoncer  l'entrée  du  Verbe  incarné  dans  le  monde 
et  chanter  la  gloire  du  Très-Haut ,  près  de  la  crèche  qui  donne 
la  paix  à  la  terre?  Les  anges  du  ciel.  Il  semble  que  les  hommes 
ne  seraient  pas  assez  purs  pour  offrir  les  premières  adorations 
au  Fils  de  l'Éternel.  Allez  au  désert  :  Qui  est  là  pour  rendre 
h)mmage  à  Jésus  après  la  tentation  de  Satan?  Les  anges:  Et 
cece  angeli  accesserunt ,  et  ministrabant  ei2.  Entrez  au  jardin  de 
l'agonie  :  quel  est  celui  qui  a  le  privilège  de  fortifier  le  Sauveur 
accablé  par  la  tristesse  ?  Un  ange  :  Appariât  autem  illi  angélus 
de  cœlo  confortans  eum.  Qui  veille  à  son  tombeau?  qui  annonce 
sa  résurrection  ?  Qui  vient  consoler  les  apôtres  après  son 
ascension  ?  Qui  viendra  l'accompagner  au  jour  du  dernier  juge- 
ment? Les  anges  ,  ces  esprits  dégagés  de  toute  alliance  corpo- 
relle forment  son  cortège  habituel.  Comme  Dieu,  il  en  a  fait 
les  princes  de  sa  cour;  comme  homme,  il  leur  donne  la 
première  place  parmi  les  serviteurs  de  son  royaume  ,  il  daigne 
les  accepter  comme  gardiens  de  sa  gloire:  Angelis  suis  mandavit 
de  te ,  et  il  les  charge  d'exécuter  ses  ordres  dans  l'univers  :  Qui 
facit  angelos  suos  spiritus. 

1.  S.  Geg.  -  2.  Matlh.,  IV,  II. 

x-  DOUZE 
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Dans  le  collège  apostolique,  Jésus  souffre  des  ambitieux-, 
les  fils  de  Zébédée  demandent  les  premières  places  de  son 
royaume  temporel.  Un  renégat  est  le  prince  de  l'Égl ise  naissante. 
Il  y  a  même  un  voleur  et  un  damné.  Jamais  il  ne  souffrit  qu'on 
accusât  ses  disciples  d'une  faute  contraire  à  l'aimable  vertu. 
L'impiété  a  souvent  accusé  les  apôtres  ,  elle  les  a  calomniés , 
elle  les  a  traités  d'ignorants,  d'imposteurs,  d'hallucinés;  du 
côté  de  la  chasteté,  ils  sont  demeurés  à  l'abri  de  tout  soupçon. 
Un  d'entre  eux  est  honoré  de  l'amitié  du  Sauveur,  il  a  le  privilège 
de  reposer  sur  son  cœur,  il  l'accompagne  au  Calvaire,  il  reçoit 
le  précieux  héritage  de  sa  mère ,  il  devient  le  compagnon  insé- 
parable de  Marie.  C'est  Jean  ,  le- disciple  bien-aimé  parce  qu'il 
est  le  disciple  vierge.  , 

Il  y  a  plus  encore  :  Jésus-Christ  voulait  élever  le  mariage 
chrétien  à  l'état  de  sacrement,  il  voulait  bénir  l'alliance  indis- 
soluble des  époux  et  leur  donner  la  force  de  se  supporter  chari- 
tablement. Il  voulait  préparer  la  grâce  qui  fait  de  la  famille  le 
vestibule  du  ciel.  Il  voulait  enfin  imposer  silence  aux  hérétiques 
qui  devaient  attaquer  le  mariage  et  le  discréditer  aux  yeux  des 
peuples,  et  il  se  rendit  aux  noces  de  Cana.  Mais  il  se  fit  précéder 
par  sa  mère,  afin  d'honorer  en  elle  la  virginité  personnifiée  et 
de  faire  le  premier  miracle  à  sa  demande  :  Erat  mater  Jesu  ibi. 
La  mère  de  Jésus  était  là,  dit  l'Évangile.  Elle  y  était  comme 
un  témoignage  vivant  de  l'amour  que  le  divin  Sauveur  a  eu 
pour  Tintégrité  virginale.  Elle  y  était  comme  preuve  de  la 
nécessité  de  la  sainte  chasteté.  Elle  y  était  pour  dire  aux  époux 
que  jamais  Dieu  n'habitera  dans  une  famille  où  cette  vertu  n'est 
point  honorée. 

Voilà ,  Mes  Frères  ,  l'amour  que  Jésus  avait  pour  la  sainte 
pureté.  Ne  vous  étonnez  plus  maintenant  de  voir  Marie  éprise 
de  cette  perfection.  Ne  soyez  point  surpris  de  la  voir  trembler  à 
l'approche  de  l'ange  et  se  troubler  à  l'annonce  de  l'Incarnation. 
Entre  le  Fils  et  la  Mère ,  il  y  a  parfaite  conformité  de 
sentiments.  Dieu  qui  avait  préparé  le  cœur  de  son  épouse, 
y  avait  déposé  les  chastes  aspirations  qu'il  devait  plus  tard 
renfermer  dans  le  Sacré-Cœur  du  divin  Rédempteur.  Deman- 
dez-vous plutôt  quelle  est  la  raison  de  cette  prédilection 
particulière,  demandez  quel  secret  motif  porte  l'Éternel  à  se 
rapprocher  des  cœurs  purs.  La  foi  vous  répond  que  l'aimable 
vertu  dépose  en  nous  quelque  chose  qui  n'est  point  de  la  terre, 
et  qu'elle  met  dans  nos  sens  un  germe  d'incorruptibilité ,  qui 
nous  fait  participer  à  l'état  glorieux  des  élus  dans  le  ciel.  Les 
éléments  terrestres  n'absorbent  plus  l'âme  chaste,  elle  ressem- 
ble à  l'ange  lui-même.  Cette  doctrine  est  si  vraie  que ,  si  je 
n'avais  nommé  au  milieu  de  vous  ni  la  virginité  ni  la  pureté, 


VIRGINITÉ  DE   MARIE  179 

me  contentant  de  parler  de  la  vertu  angélique,  personne  ne  s'y 
serait  trompé.  Que  dis  je  V  Mes  Frères,  cette  perfection  nous 
élève  en  quelque  sorte  au-dessus  de  l'ange  des  cieux.  En  effet, 
l'esprit  céleste  est  dégagé  des  liens  de  la  matière,  il  n'a  point  à 
lutter  contre  la  pesanteur  d'un  corps,  il  est  pur  par  nature, 
et  nous ,  nous  le  sommes  par  grâce  et  par  l'effet  de  notre 
volonté.  Nous  sommes  riches  au  milieu  des  voleurs,  invulné- 
rables au  milieu  des  traits  de  la  corruption.  Ce  n'est  point  sans 
combat  que  nous  nous  élevons  au-dessus  de  la  chair  et  partant 
ce  n'est  point  sans  mérite  que  nous  recueillons  les  victoires 
remportées  dans  le  sacrifice  de  nous-mêmes:  Sunt  incruenta 
quœ  suos  habent  triumphos  prœlia  ' . 

Dieu  aime  la  chasteté  et  Marie  a  choisi  la  virginité  parce  que 
cette  vertu  est  le  commencement  de  la  vie  éternelle  où  nos  cœurs 
brûleront  uniquement  de  la  charité  divine.  Est-il  difficile  en 
effet  d'aimer  le  Seigneur  quand  l'âme  est  libre  de  toute  attache 
coupable  à  la  créature  ,  quand  elle  est  vide  de  tout  désir 
charnel?  Est-il  difficile  de  monter  vA*s  le  Créateur  quand  le  cœur 
n'est  retenu  par  aucun  lien  dans  la  poussière  de  ce  monde, 
quand  il  s'est  dérobé. à  toute  affection  illégitime?  Est-il  difficile 
de  se  donner  à  Dieu  quand  on  s'est  arraché  à  tout  ce  qui  n'est 
pas  Dieu  et  surtout  à  ce  qui  est  contraire  à  la  volonté  de  Dieu? 
Aussi  bien ,  Jésus  fait  ses  délices  d'habiter  dans  les  cœurs 
purs  :  Beati  mundo  corde  ,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  11 
abandonne  l'âme  charnelle ,  mais  il  pénètre  de  sa  divine 
lumière  le  chrétien  immaculé  et  lui  fait  goûter  les  douceurs  de 
son  service.  On  dirait  le  soleil  dont  les  rayons  absorbés  par  le 
noir  rocher  sont  reflétés  par  le  cristal  où  ils  trouvent  quelque 
chose  de  leur  éclat  virginal.  Voyez  où  se  trouve  la  pratique 
sincère  du  christianisme ,  et  la  fidélité  constante  aux  croyances 
surnaturelles ,  et  dites  si  l'amour  de  la  religion  ne  marche  point 
de  pair  avec  l'amour  de  la  sainte  chasteté.  Tant  qu'un  jeune 
homme  a  gardé  le  sceptre  de  la  royauté  spirituelle,  tant  que  sa 
volonté  commande  aux  passions  de  la  volupté,  vous  le  trouvez 
docile  aux  appels  de  l'Église,  vous  le  voyez  fortifier  sa  vertu 
par  les  conseils  d'un  confesseur,  et  l'abriter  à  la  Table  sainte 
dans  le^cœur  de  Jésus.  Au  contraire ,  lorsque  de  mauvaises 
habitudes  viennent  à  dominer  ce  cœur  de  vingt  ans,  le  voilà 
aussitôt,  pauvre  prodigue,  qui  déserte  la  maison  paternelle  et 
s'en  va,  loin  de  l'amour  de  son  Dieu,  dans  les  régions  de 
1  indifférence  et  de  l'impiété.  A  une  âme  corrompue  la  religion 
pèse  comme  un  fardeau ,  les  saintes  pratiques  de  la  confession 
et  de  la  communion  deviennent  un  joug  insupportable.  Il  n'est 
plus  possible  de  s'y  soumettre.  On  n'aime  plus  Dieu  quand  la 
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créature  a  pris  sa  place  ,  quand  elle  est  venue  s'asseoir  sur 
son  trône  dans  le  cœur  humain.  Ah  1  ne  me  demandez  pas 
pourquoi  l'indifférence  exerce  tant  de  ravages  au  milieu  de  la 
société.  Que  la  chasteté  soit  remise  en  honneur  et  la  religion 
fleurira. 

Dieu  aime  la  pureté,  Marie  a  choisi  l'état  de  virginité  ,  parce 
que  cette  vertu  fait  de  l'homme  un  soldat  et  un  martyr.  Oui,  il 
faut  du  courage  pour  la  pratiquer.  A  toutes  les  heures  il  faut 
soutenir  la  guerre  des  sens  contre  l'esprit ,  de  la  chair  contre  la 
volonté.  Il  faut  lutter  sans  relâche  contre  un  courant  qui 
emporteles  meilleures  résolutions.  Il  faut  se  soustraire  aux 
occasions  qui  séduisent  les  âmes  les  plus  fortement  cuirassées. 
Il  faut  imposer  un  régime  austère  à  une  vie  avide  de  jouis- 
sances et  de  plaisirs.  Il  faut  enfin  commander  à  ses  yeux  la 
modestie,  à  sa  parole  la  réserve,  à  son  cœur  le  détachement 
absolu,  à  son  corps  l'immolation  complète.  Tout  cela  n'existe 
point  sans  quelque  sacrifice.  Tout  cela  est  une  large  portion  de 
la  croix  de  Jésus  et  du  ngartyre  de  sa  mère.  Aussi  bien ,  la 
chasteté  est  la  vertu  des  élus,  car,  on  peut  le  dire,  au  ciel  il 
n'y  a  que  des  martyrs,  des  martyrs  de  l'honneur  et  du  devoir. 

Enfin  ,  Mes  Frères ,  Dieu  aime  la  pureté  et  Marie  a  choisi  la 
virginité  parce  que  cette  vertu  est  la  source  de  tous  les  dévoue- 
ments et  le  principe  de  toutes  les  grandes  actions.  Qu'est-ce 
qui  inspire  à  nos  religieux  ce  zèle  ardent  qui  fait  l'admiration 
de  leurs  ennemis  eux-mêmes?  Qu'est-ce  qui  les  rend  si  propres 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ?  Le  serment  de  chasteté  qui  les  lie 
d'une  manière  irrévocable  !  Consacrés  à  Dieu ,  ils  n'ont  que 
Jésus  à  servir  ,  ils  le  voient  dans  toutes  les  âmes  qui  leur  sont 
confiées,  ils  travaillent  pour  lui  dans  toutes  leurs  occupations 
et  quand  on  sert  un  maître  si  noble  et  si  grand,  l'âme  ne  peut 
faillir  à  la  loi  du  courage  et  du  dévouement. 

Qu'est-ce  qui  donne  à  la  sœur  de  Saint  Vincent-de-Paul  le 
désir  de  sacrifier  sa  vie  pour  prolonger  de  quelques  heures 
celle  d'un  malheureux?  Qu'est-ce  qui  lui  donne  assez  de  force 
pour  braver  la  mort  sur  un  champ  de  bataille,  pour  panser 
un  soldat  blessé  ,  pour  le  guérir  ou  alléger  ses  dernières 
souffrances  ?  Le  serment  de  chasteté  ,  qui  livre  exclusivement 
son  âme  à  Dieu  et  à  la  charité  !  La  religieuse  n'a  rien  qui  la 
retienne,  elle  peut  offrir  sa  vie  parce  que  déjà  elle  a  fait  le 
sacrifice  des  espérances  de  la  terre,  elle  peut  mourir  parce 
qu'elle  est  libre.  Qu'elle  tombe  au  milieu  des  combats  sanglants 
ou  au  pied  du  grabat  de  l'hôpital ,  elle  n'a  rien  à  craindre  et 
tout  à  espérer:  l'ange  de  la  pureté  viendra  prendre  son  âme  et 
l'unir  pour  toujours  à  Jésus  son  unique  époux. 

Qui  donne  au  prêtre  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes,  le 
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droit  de  devenir  le  confident  de  toutes  les  faiblesses  et  de 
toutes  les  misères?  de  recevoir  dans  son  cœur  les  secrets  les 
plus  intimes?  La  gloire  de  la  chasteté  qui  environne  son  sacer- 
doce. Le  prêtre  est  l'homme  des  peuples  parce  qu'il  est  l'homme 
de  Dieu  et  l'homme  du  sacrifice. 

Gloire  donc  à  la  sainte  chasteté  !  Gloire  à  la  virginité  qui  en 
est  la  fleur!  On  vous  dira  peut-être  dans  le  monde;  pourquoi 
tant  de  religieux,  à  quoi  bon  tant  de  religieuses?  Répondez 
à  ces  apôtres  d'impiété  :  ces  religieux  font  ce  que  vous  ne  faites 
pas,  ils  protestent  contre  vos  désordres,  ils  louent  Dieu  pour 
vous  qui  le  blasphémez.  Dans  leurs  corps  offerts  en  sacrifice, 
ils  expient  les  débauches  de  ceux  qui  défigurent  le  temple 
de  l'Esprit-Saint,  ils  "sont  peut-être  la  cause  que  Dieu  vous  a 
épargnés  dans  vos  crimes  et  que  vos  libertinages  n'ont  pas  été 
suivis  de  la  vengeance  du  ciel. 

Oh  !  heureuses  les  âmes  qui  ont  compris  l'excellence  de  la 
pureté  !  Beati  mundo  corde  !  A  elles  d'être  ici-bas  les  anges  de 
la  terre  comme  les  anges  sont  les  vierges  du  ciel  î  A  elles  de 
tempérer  par  la  beauté  de  leur  vie,  le  désolant  spectacle  que 
nous  offrent  les  crimes  des  enfants  des  hommes!  Au  ciel  elles 
suivront  le  Dieu  de  toute  sainteté,  elles  chanteront,  en  com- 
pagnie de  la  Vierge  des  vierges,  le  cantique  de  l'éternelle 
union  du  Créateur  avec  le  cœur  pur  et  immaculé  :  Beati  mundo 
corde  quoniam  ipsi  Deum  videbunt. 
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DEBORA  et  JUDITH 


MARIE,   SECOURS  DES  CHRÉTIENS 


Ceasaverunt    fortes   et   quieverunt    donee 
surgeret  Mater  in  populo  Dei. 

(JudiC,  V,  7.) 

J'emprunte  à  l'Ancien  Testament  deux  chapitres  qui  complè- 
tent ce  que  nous  avons  dit  de  la  puissance  de  Marie  et  nous 
montrent  le  secours  que  nous  pouvons  attendre  de  son  efficace 
intercession.  L'un  a  pour  titre:  la  prophétesse  Débora,  l'autre: 
la  veuve  Judith.  Tous  deux  sont  égalements  instructifs  et 
intéressants. 
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I.  —  Débora.  —C'est  au  temps  des  juges  d'Israël.  Josué  est 
mort  depuis  quelques  années  et  le  peuple  a  oublié  Jes  dernières 
recommandations  de  ce  sage  guide,  il  a  transgressé  la  loi  et 
avec  la  transgression  sont  arrivés  les  châtiments  promis  aux 
infracteurs.  Depuis  vingt  ans  la  nation  gémit  sous  la  tyrannie 
d'un  roi  idolâtre,  cependant  le  malheur  a  peu  à  peu  ramolli  ces 
cœurs  si  rebelles  et  si  durs,  l'infortune  a  ouvert  les  yeux  que 
la  prospérité  avait  fermés.  Quel  sera  le  moyen  de  délivrance? 

En  ce  temps-là,  dit  le  texte  sacré,  il  y  avait  en  Israël  une 
prophétesse  nommée  Débora.  Tous  les  jours,  assise  à  l'ombre 
d'un  palmier,  elle  rendait  la  justice  et  tranchait  les  différends. 
Or,  un  jour  elle  envoya  un  exprès  à  un  fils  de  Nephtali  avec 
un  message  conçu  en  ces  termes  :  «  Prends  avec  toi  dix  mille 
combattants,  gravis  la  montagne  du  Thabor.  Sur  la  route,  tu 
rencontreras  une  armée  innombrable,  mais  ne  crains  rien. 
Près  du  torrent  de  Cison ,  vous  remporterez  une  éclatante 
victoire  et  le  peuple  sera  délivré.  » 

Barac,  le  fils  de  Nephtali  hésitait.  11  savait  fort  bien  que  le 
roi  Chananéen  pouvait  disposer  d'une  armée  formidable  et  de 
neuf  cents  chariots  portant  des  faulx  tranchantes.  Cependant 
il  ne  voulait  pas  résister  ouvertement  à  l'appel  du  Seigneur. 
Passant  par-dessus  toutes  ses  terreurs ,  il  fit  répondre  à  la 
prophétesse  :  «  Si  vous  venez  avec  nous  pour  nous  assurer 
l'appui  du  ciel,  je  marcherai  au  combat,  si  vous  refusez  de 
nous  accompagner  ,  je  n'ai  pas  le  courage  d'exécuter  vos 
ordres.  »  Débora  de  répondre:  «J'irai  et  la  main  d'une  femme 
aura  remporté  le  plu^  brillant  succès.  » 

Ainsi  conclu.  Dix  mille  combattants  sont  sous  les  armes  et  la 
prophétesse  les  accompagne.  Sur  les  bords  du  torrent  s'avançait 
Sisara,  le  roi  usurpateur,  confiant  dans  le  nombre  de  ses 
soldats  et  dans  la  force  de  ses  redoutables  engins  de  guerre. 
Quel  temps  faut-il  à  neuf  cents  chariots  pour  faucher  une 
pauvre  armée  de  dix  mille  hommes  ?  Mais  il  avait  compté 
sans  l'intervention  du  Tout-Puissant,  sans  le  secours  annoncé 
par  Débora.  L'Éternel  ne  manque  jamais  à  sa  promesse.  Il 
arrive  au  temps  et  à  l'heure  marqués ,  sème  la  terreur  au  milieu 
de  l'armée  idolâtre  et  la  jette  dans  une  consternation  imprévue. 
Les  soldats  épouvantés  prennent  la  fuite.  Armes  et  chariots 
tombent  au  pouvoir  d'Israël  et  le  roi  lui-même  est  cloué  à  terre 
dans  une  ferme  où  il  s'était  réfugié. 

Le  lendemain  des  chants  de  triomphe  animaient  les  rangs 
des  hébreux.  On  publiait  la  gloire  de  la  libératrice  envoyée  par 
le  ciel  et  tous  les  chœurs  répétaient  :  «  Le  Seigneur  a  choisi  de 
«  nouveaux  combats.  Les  forts  s'étaient  endormis,  les  vaillants 
«  d'Israël  n'étaient  plus ,  mais  une  mère  s'est  levée  au  milieu 
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«  du  peuple  de  Dieu.  Du  haut  des  cieux  on  a  livré  bataille 
«  contre  les  soldats  de  Chanaan ,  les  étoiles  du  firmament  se 
«  sont  mises  de  la  partie  et  le  torrent  de  Cison  a  emporté  le 
«  cadavre  des  vaincus.  » 

L'application  est  facile  et  je  suis  sûr  que  vous  l'avez  déjà 
commencée.  Permettez-moi  cependant  de  lui  accorder  quelques 
développements.  Nous  aussi,  Mes  Frères,  comme  les  fils 
d'Israël,  nous  marchons  vers  le  Thabor,  la  montagne  de  la 
vision.  Le  ciel  est  la  connaissance  intuitive  de  Dieu,  c'est  là 
que  nous  devons  être  plongés  dans  sa  lumière  infinie.  La  pente 
sur  laquelle  nous  marchons  est  rude,  les  sentiers  difficiles  et 
peu  sûrs.  Sur  cette  pente  coule  tumultueux  et  rapide  le  torrent 
des  passions  humaines,  et,  pour  comble  de  dangers,  aux 
bords  de  ce  fleuve  désastreux ,  se  présente  pour  nous  disputer 
le  passage ,  un  ennemi  dont  nous  ne  connaîtrons  jamais  assez 
la  terrible  puissance.  Les  chariots  de  Sisara  étaient  armés  de 
faulx  tranchantes,  ils  passaient  au  milieu  des  bataillons  en 
semant  le  carnage  et  la  mort,  mais  ce  n'est,  dit  S.  Chrysostôme, 
qu'une  pâle  image  du  pouvoir  homicide  du  prince  de  l'enfer. 
Aussi ,  que  de  vertus  ont  succombé ,  fleurs  délicates  que  le  fer 
a  touchées  au  moment  où  elles  étalaient  leurs  plus  vives  cou- 
leurs ;  les  forts  n'y  ont  pas  résisté  et  les  plus  vaillants  se  sont 
endormis  dans  la  défaite  :  Cessaverunt  fortes  et  quieverunt  ;  les 
caractères  les  plus  solidement  trempés  ont  faibli ,  et  nous 
personnellement ,  nous  n'avons  qu'un  témoignage  à  nous  ren- 
dre, celui  de  nos  infidélités  et  de  notre  impuissance. 

Cependant  il  faut  remporter  la  victoire,  pour  arriver  au 
sommet  de  la  montagne.  Le  ciel,  ce  Thabor  de  l'éternité,  ne 
reçoit  que  des  âmes  libres  et  des  vainqueurs;  tant  que  nous 
demeurons  dans  la  servitude  du  péché,  nous  sommes  le  peuple 
rejeté  de  Dieu,  la  nation  dont  il  ne  prend  nul  souci:  Tradidit 
illos  Dominus. 

Eh  bien  1  la  foi  vous  propose  comme  moyen  assuré  de 
triomphe  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge  Marie.  Marie  est 
la  reine  des  prophètes,  celle  dont  les  illustres  femmes  de  Juda 
n'étaient  que  la  figure.  Sans  doute,  la  victoire  nous  fut  pro- 
mise et,  si  nous  le  voulons,  nous  nous  sauverons,  mais  nous 
avons  entièrement  à  nous  défier  de  nous-mêmes:  Victoria 
non  reputabitur  tibi.  Non ,  le  succès  de  cette  entreprise  impor- 
tante ne  viendra  point  de  nous,  mais  du  secours  et  de  la  grâce 
de  Dieu  qui  passeront  par  les  mains  et  le  cœur  de  la  reine  du 
ciel  :  In  manu  mulieris  tradetur  Sisara   tibi. 

On  l'a  dit  bien  souvent  et  nous  tenons  à  le  redire  pour  la 
gloire  de  notre  Mère  :  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  est  un 
signe  assuré  de  prédestination.  Lorsque  Marie  a  décidé  de 
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sauver  une  âme ,  il  est  impossible  qu'elle  se  perde  :  Impossibile 
est  ut  pereat. 

Voulez-vous  savoir  si  vous  êtes  un  élu?  Ouvrez  le  livre  de 
vie.  —  Ce  livre  où  est-il  donc?  —  C'est  le  cœur  de  Marie. 
Voyez  si  votre  nom  est  gravé  dans  ce  cœur  immaculé.  — 
Mais  comment  le  savoir?  —  Ouvrez  votre  propre  cœur,  exa- 
minez si  dans  ce  sanctuaire  intime  vous  avez  élevé  un  autel 
à  votre  céleste  Mère.  Consultez  votre  âme  et  si  votre  âme  vous 
répond:  j'aime  la  Très  Sainte  Vierge,  n'ayez  point  peur  et 
tenez  pour  sûr  que  vous  ne  périrez  pas.  Il  est  dit  des  Mages  de 
l'Orient  qu'en  entrant  dans  la  maison,  ils  trouvèrent  l'enfant 
Jésus  avec  Marie  sa  mère  :  Et  intrantes  domum  invenerunt 
puerum  cum  Maria  matre  ejus.  La  maison,  c'est  l'Église.  Nous 
voulons  y  trouver  Jésus  comme  les  rois  adorateurs  :  le  trouver 
sur  la  terre  pour  lui  offrir  les  présents  de  notre  âme  :  l'or  de 
notre  charité ,  l'encens  de  notre  prière  et  la  myrrhe  de  nos 
sacrifices;  le  trouver  sur  la  terre,  à  travers  les  rudes  voies 
de  'a  pénitence,  pour  avoir  l'insigne  bonheur  de  la  posséder 
un  jour  dans  les  splendeurs  de  la  gloire.  Il  n'y  a  qu'un  moyen 
de  réussir  dans  cette  recherche,  c'est  d'aller  directement  à 
Marie  :  Quiconque  a  rencontré  la  Mère  possède  le  Fils  :  Inve- 
nerunt puerum  cum  Maria. 

Oui ,  Mes  Frères  ,  si  votre  âme  vous  répond  :  j'aime  la  Très 
Sainte  Vierge  et  je  travaille  à  lui  être  agréable,  ne  redoutez 
plus  les  ennemis  de  votre  salut.  Les  étoiles  du  firmament  se 
mettraient  de  la  partie  plutôt  que  de  vous  laisser  périr.  Les 
anges  du  ciel  se  joindront  à  leur  reine  pour  vous  aider  aux 
jours  critiques  et  vous  soutenir  dans  les  difficiles  combats  : 
De  cœlo  dimicatum  est ,  stellœ  cœli  pugnaverunt  adversus  Sisaram. 

Oh!  disons  donc  à  Marie  comme  les  fils  de  Nephtali  à  la 
libératrice  d'Israël  :  venez  avec  nous  et  ne  nous  abandonnez 
pas  un  seul  instant.  Nous  ne  marcherons  qu'en  votre  compagnie 
et  nous  n'entreprendrons  rien  sans  vous  avoir  consulté  et 
sans  que  vous  travailliez  avec  nous  :  Si  venis  mecum  vadam. 

Nous  ne  ferons  rien  surtout  que  vous  ne  puissiez  agréer , 
nous  ne  tenterons  aucune  démarche  que  vous  soyez  obligé  de 
condamner.  Vos  pensées  seront  nos  pensées,  vos  désirs  seront 
nos  désirs.  Ce  que  vous  approuvez,  nous  l'approuverons;  ce 
que  vous  conseillez,  nous  l'accomplirons;  ce  que  vous  con- 
damnez, nous  le  condamnerons  et  notre  devise  sera  :  tout  par 
Marie,  tout  avec  Marie,  tout  pour  Marie  :  Si  venis  mecum  vadam, 
si  nolueris  venir e  non  pergam. 

S'il  en  est  ainsi,  Mes  Frères,  nous  trouverons  auprès  de 
notre  Mère,  un  soutien  au  milieu  des  épreuves  de  cette  vie 
et  un  secours  assuré  dans  les  circonstances  périlleuses.  Son 
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patronage  conjurera  tous  les  dangers ,  ceux  qui  compromet- 
tent notre  tranquillité  temporelle  et  ceux  qui  menacent  notre 
salut.  Son  manteau  est  aussi  large  que  bienfaisant ,  il  peut 
nous  abriter  contre  toutes  les  ardeurs  de  cette  terre  dévorée 
partant  de  soleils.  Sous  les  plis  de  ce  manteau  nous  pourrons 
nous  reposer  comme  la  vénérable  sœur  Benoîte  eut  le  bonheur 
de  l'éprouver  un  jour. 

Quand  les  fils  d'Israël  allaient  exposer  leurs  différends  à 
Débora,  ils  la  trouvaient  assise  à  l'ombre  d'un  palmier.  C'était 
une  figure:  depuis  qu'il  fut  chassé  des  ombrages  de  l'Édem, 
l'homme  n'a  rencontré  partout  qu'une  terre  aride  et  brûlante. 
Son  âme  est  en  butte  aux  tentations,  son  corps  exposé  aux  infir- 
mités ,  sa  course  semée  d'écueils  ses  jours  remplis  des  rudes 
labeurs  du  mercenaire,  et  son  pain  pétri  avec  des  larmes:  Quasi 
mercenarius  prœstolatur  finem.  Où  donctrouverons-nous  l'ombre 
bienfaisante  pour  nous  reposer  un  instant  des  fatigues  de  la 
rout  ï  ?  Auprès  de  notre  Mère.  Le  long  des  eaux  rafraîchissantes 
de  la  grâce,  elle  s'élève  comme  le  platane  au  feuillage  touffu  : 
Quasi  platanas  exaltata  sum  juxta  aquam  in  plateis.  Sur  le  sable 
du  désert ,  elle  est  comme  le  palmier  qui  offre  un  asile  au 
voyageur  brisé:  Quasi  p aima  exaltata  sum  in  Cades.  Dans  le 
tumulte  des  affaires  et  le  tourbillon  des  sollicitudes  qui  nous 
absorbent,  elle  est  comme  le  jardin  solitaire  où  le  regard  se 
repose  sur  les  plus  agréables  complantations:  Quasi  plant atio 
rosœ  in  Jéricho.  Au  cœur  qui  souffre  elle  est  un  baume  qui 
calme  et  un  parfum  qui  endort  la  douleur  par  de  saintes 
ivresses  :  Sicut  cimamomum  et  balsamum  arnmati^ans  odorem 
dedi.  A  tous  elle  est  la  douceur,  la  force,  la  joie,  le  salut  et 
surtout  l'espérance.  Que  de  fois,  a  dit  l'éminent  cardinal  Pie, 
entre  l'âme  chrétienne  et  le  désespoir,  il  n'y  a  eu  que  la 
distance  d'un  souvenez-vous  ! 

II.  —  Judith.  —  Les  siècles  ont  marché.  A  travers  une  alter- 
native de  crimes  et  de  pénitences,  suivie  d'une  alternative  de 
châtiments  et  de  pardons,  le  peuple  hébreu  est  arrivé  aux 
temps  du  roi  Ozias.  C'est  un  moment  critique  entre  tous, 
Nabuchodonosor  roi  d'Assyrie  a  juré  de  se  défendre  contre  tout 
ce  qui  n'accepte  pas  sa  domination  et  pour  se  défendre,  il  a 
résolu  d'anéantir  les  peuples  insoumis  :  Juravit  quod  defenderet 
se  de  omnibus  regionibus  his{. 

Déjà  Holopherne  son  généralissime  a  commencé  une  guerre 
d'extermination.  Princes  et  rois  viennent  lui  demander  grâce. 
Impossible  d'adoucir  sa  férocité.  Il  détruit  les  villes  ,  incendie 

i.  Jud.  I,  12. 
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les  forêts ,  ravage  les  campagnes  ;  partout  sur  ses  traces 
marchent  la  désolation,  la  ruine  et  la  mort. 

La  renommée  a  porté  jusqu'au  peuple  Juif  la  triste  nouvelle 
des  exploits  de  ce  tyran.  Le  Grand-Prêtre  Éliacin  parcourt  le 
pays,  stimule  le  zèle  du  peuple  et  le  décide  à  une  résistance 
énergique.  Tous  aussitôt  de  se  préparer  à  la  lutte  et  de  crier 
vers  le  Seigneur,  repentants  ^et  humiliés. 

Irrité  de  ces  préparatifs  de  guerre,  Holopherne  convoque  les 
chefs  de  son  armée.  Il  demande  avec  fierté  quelle  est  cette 
microscopique  nation  qui ,  seule  entre  toutes ,  a  l'audace 
d'affronter  sa  colère.  Un  des  généraux  a  le  courage  de  l'ins- 
truire touchant  les  destinées  des  hébreux.  Natif  de  l'Idumée , 
Nachor  avait  sans  doute  entendu  raconter  les  miracles  de 
la  Providence  en  faveur  des  fils  d'Israël.  «  Ce  peuple,  dit-il, 
est  soutenu  par  un  Dieu  puissant  et  jaloux.  S'il  est  coupable 
de  quelque  crime  nous  pourrons  triompher  pour  un  temps,  s'il 
fait  pénitence  de  ses  iniquités,  impossible  d'avoir  raison  de  son 
armée.  » 

Ainsi  parlait  un  idolâtre.  Holopherne  n'écouta  point  ses  avis. 
Il  le  fit  attacher  à  un  poteau  et  l'abandonna  aux  Juifs,  se  réser- 
vant de  le  condamner  à  mort  au  jour  de  la  prise  de  Béthulie. 

Cependant  le  siège  de  la  ville  durait  depuis  plus  d'un  mois. 
Les  habitants  réduits  à  la  dernière  extrémité  se  lassaient  de  la 
résistance.  On  parlait  de  capitulation.  Le  roi  Ozias  avait  même 
promis  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  si  le  secours  d'en  haut 
n'était  arrivé  avant  cinq  jours. 

Soudain  une  libératrice  se  lève ,  et  sort  des  rangs  de  la 
nation.  Judith  convoque  les  anciens  de  la  ville  et  leur  reproche 
sévèrement  d'avoir  manqué  de  confiance  au  Dieu  de  leurs 
pères.  «  Et  qui  êtes-vous  donc,  dit-elle,  pour  prescrire  un 
terme  à  la  Providence  céleste  et  lui  assigner  un  jour?  Que  ne 
pensez-vous  plutôt  à  faire  pénitence  et  à  toucher  le  Seigneur 
par  vos  cris  de  détresse  et  les  larmes  de  votre  repentir?  Que 
n'avez-vous  l'humilité  d'attendre  les  consolations  divines  avec 
une  patience  inaltérable  ?  » 

Frappés  de  la  majesté  de  ces  paroles ,  le  roi  et  le  peuple 
reconnaissent  leur  faute,  on  couvre  d'un  voile  de  deuil  l'autel 
de  Jéovah,  on  se  tourne  vers  Judith  en  lui  disant  :  Priez  pour 
nous,  parce  que  vous  êtes  une  femme  de  haute  sainteté  :  Nunc 
ergo  or  a  pro  nobis  Deum  quoniam  mulier  sancta  es. 

Vous  savez  le  reste  de  l'histoire  ,  quelques  jours  après 
Holopherne  n'était  plus.  Sa  tête  tranchée  dans  un  moment 
d'orgie ,  était  portée  à  Béthulie  :  l'armée  de  Nabuchodonosor 
était  en  déroute  et  une  fête  de  plus  était  inscrite  au  calendrier 
dans  les  fastes  de  la  délivrance  et  du  triomphe. 
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Ici  encore,  chrétiens,  l'application  est  facile.  Ce  tyran  qui 
attaque,  sous  prétexte  de  se  défendre,  c'est  l'esprit  d'erreur 
toujours  en  guerre  contre  l'Église  et  toujours  persécutant  tant 
qu'il  n'a  pas  réussi  à  être  adoré. 

Ils  voulaient  être  adorés  et  servis  comme  des  dieux,  les 
Césars  de  l'ancienne  Rome.  Trois  siècles  durant,  ils  affectèrent 
de  défendre  les  privilèges  de  l'empire,  versèrent  le  sang  chré- 
tien par  torrents  ,  et  condamnèrent ,  comme  une  secte  de 
conspirateurs ,  la  religion  qui  ordonnait  la  soumission  à  tous 
les  pouvoirs  légitimes.  Les  plus  fidèles  sujets  étaient  accusés 
de  trahison,  les  agneaux  traqués  comme  des  loups  et  le  tigre 
enivré  de  sang  et  de  carnage  avait  l'air  de  se  défendre  :  Juravit 
quod  defenderet  se. 

Ils  voulaient  être  adorés  à  leur  tour,  les  hérésiarques  que 
tous  les  siècles  virent  passer.  Que  disaient-ils  en  déchirant  la 
robe  sans  couture  du  Christ?  A  les  croire,  ils  étaient  les  plus 
innocents  des  hommes,  on  avait  méconnu  leurs  intentions. 
Pauvres  proscrits,  on  les  sacrifiait  au  mensonge.  Écoutez  les 
Arius,  les  Nestorius,  les  Eutychès,  les  Pelage,  les  Luther,  les 
Jansénius.  Hypocrites  autant  qu'audacieux,  ils  ne  cessaient 
de  tromper  les  simples  par  des  protestations  de  zèle  et  de 
bonne  foi  :  «  Nous  n'avons  pas  voulu  outrager  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  notre  désir  était  de  lui  conserver  la  vraie  et  saine 
doctrine.  Nous  étions  la  vérité,  on  nous  a  attaqués  et  nous 
nous  sommes  défendus  pour  défendre  les  droits  sacrés  de  la 
vérité.  ))  Juravil  quod  defenderet  se. 

Le  Nabuchodonosor  de  notre  époque  ,  c'est  cet  esprit  d'insu- 
bordination complète  et  d'incrédulité  absolue  qui  veut  saper 
ïes  bases  de  la  religion  et  de  la  société,  c'est  ce  naturalisme 
abject  qui  rejette  toute  idée  de  Dieu,  de  la  vie  future,  de 
Jésus-Christ  et  de  l'Église.  C'est  cette  impiété  hideuse  dans  ses 
principes,  effrayante  dans  ses  conséquences,  cruelle  et  barbare 
dans  les  moyens  qu'elle  emploie,  qui  veut  chasser  Dieu  de  la 
patrie  ,  de  la  famille,  de  l'école  et  de  l'âme  encore  chrétienne. 
Cette  impiété  veut  ravir  de  force  à  l'enfant  la  divine  lumière 
qui  l'instruit ,  à  l'homme  mûr  la  foi  qui  le  console,  au  vieillard 
et  à  l'agonisant,  l'espérance  qui  les  fortifie.  Hélas!  déjà  bien 
des  peuples  et  des  rois  se  sont  soumis  à  ce  tyran  et  ils  n'ont  pu 
adoucir  la  férocité  de  l'insolent  vainqueur  :  Nec  tamen  ista 
facientes  ferocitatem  ejus  mitigare  potuerunt.  Partout  OÙ  il  a 
prévalu  ,  il  a  tout  renversé  :  religion ,  propriété ,  probité , 
corporations,  autorité  paternelle,  franchises,  libertés,  il  veut 
tout  absorber  dans  son  autocratie  effrénée,  et,  remarquez-le 
bien  ,  tout  cela  sous  prétexte  de  se  défendre.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  de  son  avis,  c'est-à-dire  impie,  immoral,  scandaleux, 
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injuste  et  cruel,  tout  ce  qui  contredit  l'incrédulité  est  traité  de 
conspiration  et  accusé  de  trahison.  Tout  dogme  révélé  qui  a  le 
malheur  de  condamner  ce  qu'elle  a  voulu  appeler  ses  principes 
est  regardé  comme  un  programme  séditieux,  et  il  n'est  pas 
jusqu'au  prêtre  catholique  qu'on  ne  cherche  à  surprendre  dans 
l'exercice  de  son  ministère.  Ah  1  le  prêtre  catholique,  qui  seul 
au  milieu  de  cette  foule  d'adulateurs  ,  a  le  courage  et  l'audace 
de  proclamer  la  vérité,  comme  l'iduméen  devant  Holopherne, 
volontiers  on  l'attacherait  au  poteau  des  otages. 

Jusqu'où  l'impiété  poussera-t-elle  ses  affreuses  conquêtes? 
Aura-t-elle  le  temps  de  réduire  la  céleste  Béthulie,  l'Église  du 
Christ  à  la  dernière  extrémité?  Sous  les  secousses  de  la  nouvelle 
tempête  ,  la  barque  de  Pierre  sera-t-elle  poussée  jusqu'à  la 
veille  du  naufrage?  Dieu  le  sait  et,  comme  le  disait  la  Libéra- 
trice d'Israël ,  il  ne  nous  appartient  pas  de  prescrire  un  terme 
à  la  miséricorde  divine. 

Ah  !  si  nous,  catholiques ,  nous  sommes  presque  les  vaincus 
d'aujourd'hui,  il  faut  bien  le  reconnaître ,  c'est  que  nous  n'avons 
pas  toujours  "été  à  la  hauteur  de  notre  vocation.  Bien  des  chré- 
tiens ne  l'étaient  plus  que  de  nom  et  ils  outrageaient  dans  leur 
conduite  le  Dieu  qu'ils  honoraient  dans  leur  foi.  L'or  pur  s'était 
revêtu  de  dégoûtantes  scories.  L'ivraie  s'était  introduite  dans 
le  champ  du  père  de  famille ,  Dieu  envoie  l'orage  pour 
cribler  son  aire  et  purifier  le  froment.  Nous  devons  nous 
humilier  dans  la  pénitence,  confesser  nos  infidélités  et  couvrir 
d'un  voile  de  deuil  l'autel  du  Dieu  vivant,  parce  qu'au  milieu 
des  lumières  de  la  foi,  peuple  choisi  du  Seigneur,  nous  avons 
méconnu  notre  grandeur. 

Cependant  ne  nous  décourageons  pas  et  confions  à  la  céleste 
Judith  le  soin  de  veiller  sur  son  Église.  Marie  est  le  secours 
des  chrétiens.  Je  l'entends  qui  nous  dit  du  haut  du  ciel:  Enfants 
de  l'exil ,  persévérez  dans  vos  instantes  prières  car  Dieu  n'est 
point  comme  l'homme,  son  cœur  n'est  pas  insensible  aux 
larmes  de  l'opprimé.  La  justice  finit  toujours  par  prévaloir 
devant  lui  et  le  crime  est  châtié  à  son  heure  :  Non  enim  quasi 
homo  sic  Deus  comminabitur . 

Attendez  humblement  l'heure  des  consolations.  Vos  afflictions 
seront  vengées.  La  puissance  qui  veut  détrôner  Dieu  sera 
brisée  comme  le  roseau  des  marais.  L'impiété  altière  tombera 
dans  l'impiété  et  la  confusion  :  Expectemus  humiles  consolationes 
ejus  et  faciet  illos  sine  honore  Dominus  Deus  noster. 

C'est  à  vous  ,  chrétiens  ,  que  la  Vierge  tient  ce  langage  et 
pour  nous  elle  ajoute  :  Vous  qui  êtes  prêtres  au  milieu  du 
peuple  de  Dieu  :  Quoniam  estis  presbyteri  in  domo  Dei,  parce  que 
le  salut  des  âmes  vous  a  été  confié  :  Et  ex  vobis  pendet  anima 
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eorum  :  Relevez  le  courage  par  vos  paroles  et  vos  exhortations  , 
rappelez-leur  que  toujours  l'Église  fut  éprouvée  et  que  leurs 
pères  dans  la  foi  eurent  à  subir  les  mêmes  outrages:  Corda 
eorum  erigite  ut  memores  sint  quia  tentati  sunt  patres  eorum.  Et 
nous  ne  cesserons  de  remplir  ce  ministère  d'exhortation  et 
nous  vous  dirons  sans  nous  lasser:  Depuis  Abraham,  Isaac 
et  Jacob  jusqu'à  Moïse  et  au  Christ  ;  depuis  le  premier  des 
martyrs  jusqu'au  dernier  des  élus  ,  toujours  les  vrais  servi- 
teurs de  Dieu  passèrent  aux  fourches  caudines  da  la  persécu- 
tion. Tous  les  malheurs  déchaînés  n'ontjamais  dans  les  plans 
de  la  divine  Providence  ,  d'autre  but  que  la  conversion  des 
mauvais  et  le  perfectionnement  des  bons. 

Ce  n'est  donc  point  l'heure  du  découragement  et  du  déses- 
poir,  mais  c'est  l'heure  de  la  prière  et  du  repentir.  Ce  n'est  pas 
le  moment  de  courir  à  de  honteuses  capitulations ,  mais  c'est  le 
moment  de  voler  vers  les  autels  de  Marie  et  de  nous  approprier 
les  paroles  des  fils  d'Israël  à  leur  libératrice  :  Nunc  ergo  ora 
pro  nobis  Deum ,  quoniam  mulier  sancta  es.  Demandez ,  ô  femme 
bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  demandez  à  votre  Fils  qu'il  ait 
pitié  de  nous ,  qu'il  ne  livre  pas  ceux  qui  le  glorifient  à  des 
misérables  qui  le  méconnaissent ,  et  que  jamais  l'impiété 
triomphante  ne  puisse  nous  jeter  à  la  face  cette  parole  de 
blasphème  :  Où  donc  est  ce  Christ  en  qui  vous  aviez  mis  votre 
espoir?  Ubi  est  Deus  cerum  ? 

O  Vierge,  ils  se  sont  promis  de  violer  les  temples  de  votre 
Fils ,  des  bruits  sinistres  sont  portés  par  leurs  journaux,  ils  se 
proposent  de  souiller  le  tabernacle  où  le  nom  de  Jésus  est 
proclamé.  Ils  ont  juré  de  renverser  d'un  coup  de  pioche  révolu- 
tionnaire l'angle  de  votre  autel,  insistez  auprès  de  Jésus  pour 
qu'il  se  hâte  et  que  l'impiété  périsse  par  ses  propres  armes  : 
Fac  Domine  ut  gladio  proprio  ejus  superbia  amputetur. 

C'est  là  notre  espoir,  Mes  Frères.  De  l'excès  du  mal  arrivera 
le  bien.  Marie  tranchera  la  tête  de  l'hydre  révolutionnaire.  Dieu 
enverra  son  esprit  et  les  montagnes  seront  ébranlées  et  les 
rochers  se  fondront  comme  la  cire.  L'impiété  disparaîtra  dans 
un  jour  d'orgie  et  de  crimes.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
seront  grands  en  toutes  choses.  Ce  sera  le  triomphe  de  la  Reine 
du  ciel  et  nous  chanterons  le  cantique  d'Israël  à  cette  puissante 
Judith  :  Vous  êtes  bénie  par  le  Seigneur,  vous  êtes  la  gloire  de 
Jérusalem  et  l'honneur  et  la  joie  de  votre  peuple  :  Tu  gloria 
Jérusalem ,  tu  lœtitia  Israël ,  tu  honorificentia  populi  nostri. 
Amen. 
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ESTHER 


Et  quis  novii  utrum  idcirco  ad  regnum  vc- 
neris  ut  in  tali  tempore  parareris  ? 
(Esth.) 

Tout  était  figure  dans  l'Ancien  Testament ,  la  figure  de  ce 
qui  devait  arriver  sous  la  nouvelle  loi.  Les  quatre  ou  cinq 
mille  ans  qui  précédèrent  la  venue  du  Messie  ,  n'étaient  qu'une 
préparation  au  christianisme.  Ce  qui  alors  se  présentait  à 
l'état  d'ébauche  ,  devait  recevoir  son  perfectionnement  aux 
jours  de  la  Rédemption.  La  fleur  existait  en  germe,  elle 
attendait  son  épanouissement.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  la 
Sainte  Vierge  annoncée  par  une  multitude  d'emblèmes  figu- 
ratifs.: l'arche  de  Noé  ,  l'arche  d'alliance,  la  toison  de  Gédéon, 
la  verge.  d'Aaron ,  la  tige  de  Jessé.  Les  femmes  illustres  de 
l'Ancien  Testament  préludent  par  leur  mission  extraordinaire 
au  ministère  sublime  de  Marie  ;  Débora  ,  Judith  ,  Rachel , 
Esther  représentent  la  Vierge  de  Juda  qui  donnera  au  monde 
son  Sauveur  et  son  Rédempteur. 

Nous  lisons  au  livre  d'Esther  que  le  roi  Assuérus  fit  un  jour 
un  grand  festin.  Pour  montrer  la  gloire  de  son  règne,  il  convia 
tous  les  princes  de  son  empire.  Rien  ne  manquait  ni  à  la 
magnificence  de  la  fête,  ni  à  la  richesse  des  ornements,  ni 
à  la  délicatesse  des  mets  et  des  vins.  La  reine  fut  invitée  à 
paraître,  mais,  s'étant  refusée  à  cet  honneur,  on  la  répudia 
et  la  juive  Esther  fut  choisie  pour  la  remplacer. 

En  ce  temps-là,  un  courtisan  du  nom  d'Aman  voulut  se 
faire  adorer.  Mardochée,  l'oncle  de  la  nouvelle  reine,  ne 
consentit  jamais  à  cet  acte  d'idolâtrie  et  la  vengeance  décréta 
l'extermination  de  toute  la  race  juive.  Déjà  la  désolation  est 
à  son  comble  et  les  exécutions  se  préparent.  Chaque  famille 
connaît  le  jour  où  elle  sera  livrée  à  regorgement.  L'horizon 
est  sombre  de  toutes  parts  et  on  ne  voit  briller  le  moindre 
rayon  d'espérance. 

L'oncle  tle  la  reine  l'engage  à  tenter  un  suprême  effort.  Il 
lui  persuade  de  se  présenter  au  roi  pour  demander  la  grâce  de 
son  peuple.  Le  cas  était  grave.  C'était  une  question  de  vie  ou 
de  mort.  La  reine  paraissant  sans  avoir  été  mandée,  si  celui- 
ci  ne  lui  tendait  l'extrémité  de  son  sceptre,  en  signe  de  bien- 
veillance ,  elle   était    immédiatement   envoyée  au   supplice. 
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Esther  se  dévoue.  Vous  savez  comment  elle  tomba  évanouie , 
comment  Assuérusému  lui  offrit  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle 
demanderait. 

«  0 ,  roi,  répond  Esther,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  je 
ne  vous  demande  qu'une  chose  :  la  vie  pour  moi  et  pour  mon 
I  euple.  Juive  de  naissance,  je  suis  comprise  dans  le  décret  de 
proscription  et  la  sentence  de  mort.  Mon  peuple  et  moi  nous 
allons  être  livrés  à  regorgement  et  au  massacre.  On  ne  nous 
fera  pas  même  la  grâce  de  nous  réserver  pour  esclaves  et  cette 
cruauté  retombera  sur  le  roi  lui-même.  Aman  a  tramé  cette 
iniquité  dans  sa  perfidie  sauvage.  » 

A  ces  mots ,  Assuérus  entre  en  fureur.  Le  gibet  préparé  pour 
Mardochée  devient  l'instrument  de  supplice  de  l'envieux  cour- 
tisan et  le  peuple  juif  est  sauvé.  L'oncle  de  la  reine  est  nommé 
premier  ministre.  Il  porte  les  ornements  royaux,  la  couronne 
d'or,  le  pallium  de  soie  et  de  pourpre,  insignes  de  son  élévation 
et  pour  la  nation  choisie  de  Dieu  commence  une  ère  nouvelle 
de  grandeur,  de  joie  et  de  prospérité. 

Cette  histoire,  Mes  Frères,  trouve  son  application  dans  la 
fête  de  ce  jour.  Au  milieu  de  son  Église ,  le  roi  du  ciel  a  dressé 
un  festin  plein  de  magnificences.  Rien  n'est  plus  grand  ni  plus 
digne  de  la  sagesse  divine  :  c'est  le  résumé  des  merveilles  de 
l'amour  infini ,  c'est  la  source  de  toutes  nos  joies  :  Fecit  grande 
convivium  ut  ostenderet  divitias  gloriœ  regni  sui. 

Tout  le  peuple  chrétien  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit  est  invité  à  prendre  part  à  ce  banquet  spirituel.  Les  princes 
rencontrent  à  la  table  du  Christ  celui  qui  occupe  la  dernière 
place  dans  la  société,  et  l'homme  environné  de  l'éclat  de  la 
fortune  n'est  pas  plus  que  le  plus  humble  des  pauvres.  Hélas! 
Bien  des  âmes  mondaines  refusent  de  s'associer  aux  fêtes  du 
ciel  et  ne  veulent  pas  de  la  communion.  Le  baptême  les  avait 
unies  à  Jésus-Christ ,  c'étaient  ses  épouses  ;  mais  du  moment 
qu'elles  ont  dédaigné  les  avances  de  sa  tendresse,  en  s'éloi- 
gnant  des  pratiques  chrétiennes,  il  les  répudie;  elles  perdent  la 
couronne  que  le  Sauveur  voulait  placer  sur  leur  front.  D'autres 
plus  fidèles  sont  appelées  et  vont  s'asseoir  à  leur  place  dans 
le  royaume  de  la  prédestination  :  Regnum  illuis  altéra  quœ  melior 
est  illâ,  accipiat. 

Vous,  Mes  Frères,  vous  avez  voulu  être  du  nombre  des 
princes  qui  forment  la  cour  du  roi  immortel  des  siècles.  Dans 
le  jardin  spirituel  de  la  retraite ,  il  a  préparé  son  banquet,  vous 
étiez  des  invités  et  vous  avez  voulu  compter  parmi  les  convives. 
Grande  a  été  votre  joie  en  ces  jours  que  j'appellerai  volontiers 
une  fête  continuelle.  Votre  âme  est  encore  toute  embaumée  des 
parfums  de  la  grâce  et  votre  cœur  enivré  des  arômes  du  vin 
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qui  fait  germer  les  vierges.  Ah  l  pourquoi  faut-il  que  l'instabi- 
lité soit  le  triste  partage  des  choses  de  la  terre?  Après  des 
moments  si  heureux  ,  pourquoi  être  réduits  encore  à  considérer 
l'avenir  avec  des  craintes  redoutables? 

Hélas  !  demain  nous  rencontrerons  sur  notre  route  le  plus 
mortel  ennemi  de  nos  âmes  et  il  nous  demandera  de  l'adorer. 
Nous  avons  dressé  un  trône  à  Jésus-Christ.  Il  voudra  régner  à 
la  place  du  Maître  et  il  nous  sommera  de  fléchir  le  genou  devant 
lui.  Prince  tombé  de  la  cour  céleste,  il  a  juré  la  mort  éternelle 
de  tous  les  chrétiens.  Plus  cruel  qu'Aman,  il  perd  ses  propres 
serviteurs.  Plus  faible  il  ne  peut  absolument  rien  contre  ceux 
qui  refusent  de  se  donner  à  lui.  Ceux  qui  le  repoussent  sont 
ses  vainqueurs,  ceux  qui  le  choisissent  sont  ses  victimes. 
Demandez  plutôt  à  ceux  qui  ont  écouté  ces  suggestions  infer- 
nales et  se  sont  laissé  prendre  aux  amorces  du  vice.  Souvenez- 
vous  aussi  du  triste  état  où  la  miséricorde  divine  est  venue 
vous  chercher  pour  vous  ramener  aux  heureux  rivages  de  la 
grâce  et  de  la  charité.  Satan  est  la  malice  et  la  haine.  N'attendez 
ni  paix  ni  trêve.  Une  première  défaite  l'a  irrité  et  l'excite  à  la 
vengeance.  Plus  vous  lui  avez  fait  de  mal  en  ces  jours  de 
retraite,  plus  il  se  prépare,  à  vous  en  faire  dans  la  suite  de 
votre  vie.  Si  vous  négligez  les  moyens  de  prudence  que  la  foi 
chrétienne  vous  suggère ,  le  triomphe  ne  sera  pas  de  longue 
durée  et  vous  ne  serez  arrivés  au  port  que  pour  vous  préparer 
de  mortels  regrets  dans  un  naufrage  prochain. 

Mais,  chrétiens,  s'il  y  a  dans  l'histoire  que  nous  méditons 
plus  d'un  motif  de  crainte,  il  y  a  aussi  des  sujets  d'espérance. 
Que  dis-je?  C'est  l'espérance  qui  en  fait  le  fond,  c'est  l'espérance 
qui  en  est  le  tissu  principal.  Dieu  s'est  choisi  une  Reine  pour 
conjurer  les  dangers  qui  menacent  son  peuple  de  prédilection. 
Par  la  perfection  de  sa  vie,  cette  nouvelle  Esther  dépasse 
toute  créature,  elle  a  trouvé  grâce  devant  lui,  et  devient  la 
source  de  la  miséricorde,  de  la  grâce  et  du  pardon  universels. 

Vous  avez  nommé  celle  qui  est  la  joie  d'Israël  et  l'espérance 
des  âmes  fidèles.  Votre  foi  la  contemple  souvent  assise  à  la 
droite  du  Christ,  revêtue  de  la  pourpre  éclatante  et  couronnée 
du  diadème.  Elle  possède  tout  le  royaume  de  la  Providence 
surnaturelle  :  Astitit  Regina  a  dextris  tuis  in  vestitu  deaurato , 
circumdata  varietate. 

Nous  devons  nous  consacrer  à  elle.  Sa  puissance  est  le  seul 
espoir  des  enfants  du  Christ  Jésus.  Plus  heureuse  que  l'an- 
cienne Esther,  Marie  vit  toujours  en  présence  du  roi.  Elle 
n'est  pas  obligée  de  solliciter,  au  péril  de  sa  vie,  une  audience 
dont  elle  ignore  le  succès.  Elle  n'a  qu'à  vouloir,  elle  peut  par 
sa  prière,  tout  ce  que  Dieu  peut  par  sa  parole.  Elle  n'est  pas 
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réduite  à  baiser  l'extrémité  du  sceptre  de  la  clémence  royale , 
elle  le  possède  tout  entier,  elle  le  tient  entre  les  mains,  elle 
est  la  mère  de  la  miséricorde. 

C'est  pour  nous,  Mes  Frères,  que  Dieu  l'a  placée  à  ces 
sublimes  hauteurs  de  la  royauté  spirituelle.  Nous  sommes 
destinés  par  la  Providence  à  former  sa  cour.  Nous  existons 
pour  elle  et  nous  sommes  son  peuple.  Une  Reine  telle  que 
Marie  doit  nécessairement  s'intéresser  au  sort  de  ses  sujets  : 
Et  quomodo  potero  sustinere  interfectionem  populi  mei?  Nos  des- 
tinées sont  intimement  liées  à  celles  de  la  Sainte  Vierge.  Dieu 
l'a  aimée  d'un  amour  de  prévenance,  il  l'a  établie  aux  sommets 
de  la  création-,  mais  c'est  pour  qu'elle  déverse  dans  notre  âme 
la  surabondance  des  grâces  dont  elle  a  la  plénitude.  Tout 
arrive  de  Dieu  au  Verbe  incarné,  du  Verbe  incarné  à  Marie, 
de  Marie  aux  fidèles  :  voilà  l'ordre  projeté  dans  les  conseils 
éternels.  Le  plan  divin  s'exécute  jusque  dans  ses  plus  intimes 
détails.  Le  fleuve  des  grâces  prend  sa  source  dans  l'immensité 
divine,  arrive  jusqu'au  cœur  de  la  Sainte  Vierge  et  de  là  ,  il  se 
déverse  sur  les  anges  et  les  hommes.  De  là  il  va  porter  la 
fécondité  de  la  vertu  sur  toutes  les  plages  du  monde. 

Mais  c'est  surtout  au  temps  de  la  tribulation  que  l'interven- 
tion de  Marie  se  manifeste  avec  plus  d'éclat.  Quand  d'odieuses 
conspirations  mettent  notre  vertu  en  péril,  quand  frémit  la 
tempête  et  que  gronde  l'orage,  prions.  C'est  son  heure:  Quis 
no  vit  utriim  idcirco  ad  regnum  veneris  ut  in  tali  tempore  parareris. 

Il  est  nuit ,  d'épaisses  ténèbres  obscurcissent  le  regard  de 
notre  âme,  nous  ne  voyons  plus  la  vérité.  Les  maximes  du 
monde  nous  ont  éblouis.  Prions ,  c'est  son  heure  :  Idcirco  ad 
regnum  veneris  ut  in  tali  tempore  parareris. 

La  volonté  est  faible,  les  ressorts  de  l'âme  se  détendent,  se 
brisent.  L'abîme  s'ouvre  devant  nous,  sombre  comme  la  mort. 
Le  découragement  nous  saisit,  le  désespoir  nous  étreint.  Prions, 
c'est  son  heure  :  Ut  in  tali  tempore  parareris... 

L'océan  est  furieux.  Les  passions  ont  déchaîné  les  flots 
écumants.  Le  pauvre  navire  de  notre  âme  flotte  au  caprice  des 
vents  en  courroux,  il  tombe  de  récif  en  récif.  Le  naufrage  est 
imminent,  tout  espoir  de  salut  nous  abandonne.  Prions,  c'est 
son  heure  :  Ut  in  tali  tempore  parareris. 

Le  champ  de  bataille  est  jonché  de  cadavres.  Autour  de  nous, 
la  vertu  n'a  plus  de  soldats  et  la  religion  abandonnée  pleure 
la  perte  de  ses  fils.  Le  camp  des  impies  s'est  accru  de  tous  les 
traîtres  qui  ont  passé  à  l'ennemi  et  le  monde  nous  appelle, 
nous  invite,  nous  harcelle,  nous  pousse  à  la  trahison.  Nous 
n'apercevons  partout  que  l'image  de  la  défaite  et  nous  nous 
sentons  à  la  veille  de  honteuses  capitulations.  La  vie  s'en  va 
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à  flots  par  les  blessures  que  nous  avons  reçues  dans  la  lutte, 
la  force  nous  manque,  nous  n'avons  plus  le  courage  de  brandir 
notre épée.  Prions,  c'est  son  heure  :  Ut  in  taîi  tempore parareris. 

Le  tocsin  de  l'alarme  sonne  ses  tintements  lugubres.  La 
persécution  sévit.  D'odieuses  et  mesquines  tracasseries  impor- 
tunent l'homme  de  bien  fidèle  à  ses  devoirs  religieux.  Des 
lueurs  blafardes  éclairent  vaguement  et  tristement  l'horizon 
assombri.  Les  enfants  du  Christ  interrogent  l'avenir  avec  de 
poignantes  anxiétés.  Lentement  mais  sûrement ,  la  guerre  se 
poursuit  contre  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  et  de  plus 
glorieux.  La  pioche  des  démolisseurs  s'attaque  à  toutes  nos 
croyances  et  à  toutes  nos  traditions.  Prions ,  c'est  son  heure  : 
Ut  in  taîi  tempore  parareris. 

Oui ,  Mes  Frères ,  l'heure  de  la  tribulation  est  l'heure  de  Marie 
et  elle  est  d'autant  plus  portée  à  nous  secourir  qu'elle  voit  dans 
notre  cause  la  gloire  de  son  Fils.  Deux  amours  la  rapprochent 
de  nous:  l'amour  des  âmes  qu'elle  a  adoptées  et  l'amour  de 
Jésus  que  Satan  veut  nous  condamner  à  blasphémer  pendant 
l'éternité. 

En  plaidant  notre  cause,  elle  plaide  celle  de  Jésus.  Elle  qui 
connaît  toutes  les  perfections  de  la  divinité,  elle  qui  sait  tout 
ce  qu'il  y  a  d'infiniment  adorable  dans  la  majesté  divine, 
pourrait-elle  sans  regret  nous  voir  devenir  les  éternels  insul- 
teurs  de  cette  grandeur  infinie?  Pourrait-elle  ne  pas  s'intéresser 
à  ce  que  nous  allions  un  jour  unir  nos  louanges  au  concert 
des  prédestinés?  Non,  Mes  Frères,  cela  n'est  pas  possible  et 
cela  ne  sera  jamais.  S'il  y  a  des  missionnaires  que  l'amour  des 
âmes  et  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  arrachent  à  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  et  poussent  à  travers  tous  les  sentiers  du 
sacrifice  jusqu'à  l'immolation  du  martyre,  j'imagine  que,  pour 
arracher  mon  âme  des  brasiers  éternels,  Marie  us'era  de  tous 
les  moyens  à  sa  disposition.  J'imagine  que  sa  miséricorde  ne 
s'arrêtera  qu'à  l'heure  où  ma  volonté  constamment  rebelle 
opposera  à  ses  tendresses  une  barrière  infranchissable.  En 
s'attaquant  à  nous ,  Mes  Frères ,  le  démon  s'attaque  à  Jésus 
lui-même,  il  veut  détruire  la  vie  du  Christ  dans  les  membres 
de  son  Église,  il  veut  mutiler  son  corps  mystique,  c'est  une 
raison  pour  que  la  Mère  du  divin  Sauveur  arrive  immédia- 
tement à  notre  secours  et  nous  délivre  des  serres  de  ce  vautour 
avide  de  sang  :  Hostis  est  cujus  crudelitas  redundat  in  regem. 

Aussi  bien,  Satan  ne  vaincra  jamais  les  enfants  dévoués  de 
la  Sainte  Vierge.  Ses  tentations  tourneront  à  leur  gloire  et  à 
sa  confusion.  11  travaillera  contre  lui,  il  s'attachera  au  gibet 
qu'il  leur  préparait,  en  augmentant  sa  rage ,  son  dépit  et  ses 
souffrances  :   Suspensus  est  patibulo  quod  paraverat.  Oui,  Mes 
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Frères,  si  nous  le  voulons  bien,  nous  le  forcerons  à  tresser 
lui-même  notre  couronne.  En  cherchant  à  nous  arrêter,  il 
nous  donnera  l'occasion  de  nouveaux  mérites,  il  nous  obligera 
à  des  efforts  plus  vaillants  et  nous  irons  plus  loin  sur  la  voie 
da  progrès.  Nous  nous  applaudirons  un  jour  d'avoir  rencontré 
lestribu'ations  de  la  route,  parce  qu'elles  auront  été  le  prélude 
d'une  ère  nouvelle:  ère  de  lumière,  de  joie  et  d'allégresse: 
Judœis  nova  lux  oriri  visa  est  et  gaudium  et  tripudium. 

Avec  la  protection  de  Marie  nous  n'avons  rien  à  craindre, 
il  suffit  qu'elle  se  montre  pour  que  les  brouillards  se  dissipent 
et  que  brille  le  soleil  de  l'espérance.  Le  décret  de  la  justice 
aurait-il  paru,  elle  est  assez  puissante  pour  le  faire  révoquer. 
Dieu ,  à  sa  prière ,  substituera  les  lettres  de  pardon .  La  couronne 
d'or  reviendra  à  notre  front,  à  notre  épaule  le  manteau  de  la 
royauté  :  Coronam  auream  portans  in  capite  et  amictus  serico 
pallico. 

Enfin  toute  la  cité  des  élus  dont  l'Agneau  divin  est  la 
lumière,  dont  Marie  est  l'ornement,  se  réjouira  un  jour  avec 
nous  du  bonheur  que  nous  aurons  obtenu  par  l'intercession 
de  cette  reine  toute  puissante,  de  cette  mère  pleine  de  tendresse, 
et  nous  chanterons  sur  les  parvis  de  l'éternité  le  cantique  des 
triomphes  obtenus  et  nous  redirons  à  Marie  notre  reconnais- 
sance sans  bornes:  Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  tu 
honorificentia  populi  nostri. 

CONSÉCRATION 

Oui,  Vierge  sainte,  nous  vous  reconnaissons  après  Dieu 
pour  notre  asile ,  notre  ressource,  notre  espérance.  Nous  nous 
offrons  à  vous  dès  ce  moment  et  pour  toujours.  Nous  remet- 
tons notre  sort  entre  vos  mains.  Nous  vous  consacrons  sans 
réserve  et  sans  retour  notre  esprit,  notre  cœur  ,  notre  volonté, 
nos  actions  ,  nos  biens,  notre  santé,  notre  liberté,  notre  vie, 
tout  ce  que  nous  avons  et  tout  ce  que  nous  sommes  en  ce 
monde.  Nous  désirons  que  vous  en  soyez  la  dépositaire  et 
après  Dieu  l'unique  souveraine. 

Pénétrés  des  sentiments  que  la  foi  nous  inspire,  nous  dési- 
rons ardemment  tout  recevoir  de  vous.  Nous  ne  voulons 
demander  des  grâces  que  par  votre  intercession,  offrir  des 
prières  que  par  votre  médiation,  pratiquer  des  vertus  qu'à 
votre  imitation  et  selon  le  grand  modèle  que  vous  nous  avez 
donné,  le  Christ  Jésus. 

Vous  êtes  tout  à  la  fois  la  mère  de  grâce ,  la  mère  de  douleur 
et  la  mère  de  miséricorde.  Mère  de  grâce,  ce  sont  des  pauvres 
qui  frappent  à  votre  porte ,  daignez  les  enrichir  1  Mère  de  dou- 
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leur,  ce  sont  les  enfants  de  l'exil  qui  vous  font  entendre  leurs 
gémissements,  daignez  les  consoler!  Mère  de  miséricorde, 
ce  sont  des  pécheurs  repentants  qui  sollicitent  leur  pardon, 
daignez  les  couvrir  du  manteau  de  votre  protection  ! 

Bonne  Mère ,  puisque  c'est  le  nom  que  la  piété  vous  donna 
toujours,  soyez  bonne  pour  nous  dans  les  périls  de  la  vie. 
Et  puis  quand  l'heure  des  dernières  angoisses  aura  sonné, 
venez  nous  soutenir  dans  les  luttes  extrêmes.  Venez  fermer 
doucement  notre  paupière.  Quand  notre  poitrine  affaissée  aura 
rendu  son  dernier  soupir ,  venez  prendre  notre  âme  et  la  porter 
dans  la  bienheureuse  immortalité,  pour  chanter  la  gloire  de 
Jésus  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


AUTRE  CONSÉCRATION 

NOTA.  —  Pour  le  commencement  d'une  mission,  elle  peut  faire  suite 
au  sermon  précédent  en  changeant  quelque  peu  le  ton]des  applications, 
ou  elle  se  placera  après  le  sermon  sur  Marie,  mère  des  hommes. 

0  grande,  ô  sublime  et  glorieuse  reine,  prosternés  ail  pied 
de  ce  trône  que  nous  vous  avons  élevé  de  nos  mains ,  nous 
vous  rendons  les  plus  profonds  hommages  de  vénération,  de 
respect  et  de  confiance.  Maintenant  que  vous  êtes  glorifiée 
au  Ciel ,  n'oubliez  pas  vos  enfants  de  la  terre.  Pendant  cette 
mission,  nous  avons  besoin  de  votre  secours.  Vous  êtes  près 
de  la  source  des  grâces,  veuillez  nous  les  communiquer  abon- 
damment. Nous  vous  établissons  reine  de  ces  saints  exercices, 
et  nous  vous  consacrons  notre  œuvre. 

Nous  vous  consacrons  les  justes.  Ils  sont  nombreux  dans 
cette  paroisse,  mais  plus  ils  sont  purs  et  plus  ils  comprennent 
la  nécessité  de  se  purifier  davantage  et  ils  vous  demandent 
grâce,  secours,  protection  et  bonne  volonté. 

Nous  vous  consacrons  les  pécheurs.  Leur  sort  vous  fait 
pitié,  les  dangers  qu'ils  courent  à  chaque  instant  excitent 
votre  compassion.  Amenez-les  au  pied  de  la  chaire  de  vérité, 
pour  qu'ils  comprennent  leur  malheur.  Conduisez-les  à  la 
piscine  du  salut,  afin  qu'ils  se  purifient  de  leurs  iniquités  et 
qu'ils  deviennent  plus  dignes  de  votre  amour  maternel. 

Nous  vous  consacrons  les  vieillards.  Hélas!  en  jetant  un 
regard  sur  le  passé,  ils  voient  bien  des  jours  perdus  pour  le 
ciel.  Faites  qu'ils  consacrent  au  bien  ce  qui  leur  reste  de  vie, 
qu'ils  honorent  leurs  cheveux  blancs  et  qu'ils  soient  le  modèle 
de  la  génération  qui  grandit  sous  leurs  yeux. 

Nous  vous  consacrons  les  pères  et  mères  de  famille.  Ils  ont 
trop  souvent  méconnu  leurs  devoirs.  Leur  charge  est  si  pénible 
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et  leur  fardeau  si  lourd  à  porter  !  Vous  leur  ferez  comprendre 
toute  la  grandeur  de  leur  mission.  Vous  leur  direz  qu'ils 
auront  à  répondre  de  leurs  enfants,  sang  pour  sang  et  âme 
pour  âme.  Et  puis  vous  les  aiderez,  vous  partagerez  leur 
sollicitude,  vous  veillerez  avec  eux  et  plus  qu'eux  sur  ces 
trésors  que  Jésus  leur  a  confiés. 

Nous  vous  consacrons  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles. 
Cette  ardeur  que  les  uns  ont  montrée  pour  le  monde,  faites-la 
servir  à  la  gloire  de  votre  divin  Fils  ,  au  triomphe  de  la  vertu 
et  de  toutes  les  bonnes  causes.  Cette  sensibilité  dont  les  autres 
ont  abusé  pour  leur  ruine  ,  faites-la  servir  à  vous  aimer  et  à 
les  fixer  irrévocablement  dans  la  charité  de  Jésus. 

Nous  vous  consacrons  les  enfants.  Ils  sont  purs  encore. 
Ils  n'ont  pas  bu  à  la  coupe  empoisonnée.  Leurs  prières  respi- 
rent l'innocence  et  la  simplicité.  Vous  les  écouterez  et  pour 
eux  et  pour  nous. 

Nous  vous  consacrons  le  pasteur.  Vous  connaissez  son  zèle, 
comblez  ses  désirs,  ô  Marie;  que  toutes  les  âmes  qui  lui  ont 
été  confiées  deviennent  sa  couronne  et  sa  gloire  en  devenant 
les  élus  du  Sauveur. 

Enfin  les  missionnaires  se  consacrent  à  vous.  Inspirez-les , 
aidez-les.  Ils  veulent  le  bien,  ajoutez  votre  concours  à  leurs 
faibles  efforts. 

O  Mère,  nous  voici  entre  les  mains  de  votre  miséricorde. 
Convertissez-nous  :  ce  miracle  vous  honorera  plus  que  la 
résurrection  des  morts.  Convertissez-nous  et  nous  chanterons 
vos  miséricordes  sur  la  terre,  nous  irons  un  jour  bénir  votre 
amour  au  ciel.  Amen. 


LA    VISITATION 


Eocurgens  Maria  abiit  in  montana  cum 
festinatione ,  in  civitatem  Juda  et  intravit 
in  domum  Zachariœ  et  salutavit  Elisa- 
**  beth.  (Luc,  I,  39-40  et  seq.) 

Rien  ne  représente  mieux  les  divines  opérations  de  la  grâce 
et  ses  bienfaits  et  sa  conduite  à  l'égard  des  âmes,  que  le  voyage 
de  la  Sainte  Vierge  chez  sa  cousine  Elisabeth.  Je  me  propose  de 
les  étudier  avec  vous,  en  suivant  le  récit  évangélique. 

I.  —  Exurgens  Maria.  —  Marie  quitte  sa  demeure  habituelle. 
Cette  chère  solitude  de  Nazareth,  où  tant  de  miracles  viennent 
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de  s'accomplir,  semble  n'avoir  plus  de  charmes.  Ce  sanctuaire 
intime  où  l'ange  est  venu  lui  apporter  la  nouvelle  de  l'Incar- 
nation du  Verbe  ne  peut  la  retenir,  on  dirait  qu'elle  l'a  pris  en 
dégoût.  Est-ce  vrai?  Non,  Mes  Frères,  mais  la  grâce  l'anime 
et  tend  à  se  répandre.  Le  Sauveur  des  hommes  veut  déjà 
commencer  son  ministère  et  porter  à  Jean-Baptiste  le  premi  r 
effet  de  la  Rédemption  qu'il  vient  accomplir.  Marie  part.  Ce 
n'est  pas,  dit  S.  Ambroise,  qu'elle  doute  de  l'accomplissement 
des  promesses  que  l'ange  lui  a  faites,  ce  n'est  pas  non  plus 
qu'elle  ne  demeure  convaincue  du  miracle  opéré  en  faveur 
d'Elisabeth,  sa  cousine,  mais  la  charité  du  Christ  la  presse  et 
tend  à  se  répandre  par  sa  médiation  dans  les  cœurs  encore 
privés  de  la  vie  surnaturelle.  S.  Paul  parlant  de  l'amour  divin , 
le  comparait  à  un  feu  qui  brûlait  son  âme  et  ne  lui  permettait 
aucun  repos.  Pressé  par  l'aiguillon  de  cet  amour,  il  ne  pouvait 
ralentir  sa  course  et  il  remplissait  le  monde  de  ses  pérégri- 
nations apostoliques.  Bien  plus  impérieux  encore  est  le  désir 
qui  pousse  Marie  à  communiquer  le  salut  qui  lui  a  été  donné. 
La  tige  de  Jessé  a  fleuri  et  le  parfum  de  cette  fleur  pénètre  et 
embaume  tout  ce  qui  l'entoure.  L'aurore  a  brillé,  portant  dans 
ses  flancs  les  rayons  du  soleil,  elle  ne  peut  rester  oisive,  elle 
vole  pour  dispenser  sa  douce  lumière  aux  vallées  et  aux 
montagnes  d'Israël. 

La  grâce  commence  aujourd'hui  les  mystérieux  voyages 
qu'elle  continuera  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Marie  s'en  allant 
à  travers  les  montagnes  de  la  Judée  est  la  figure  de  l'Église 
parcourant  les  sentiers  du  monde  pour  donner  Jésus-Christ. 
Cette  Visitation  dure  depuis  près  de  dix-neuf  siècles.  Toutes  les 
nations  en  ont  été  les  témoins,  toutes  les  contrées  ont  eu  des 
chemins  pour  le  voyage.  Les  grandes  cités  ont  ouvert  leurs 
portes  aux  envoyés  de  la  vérité  ,  les  habitations  les  plus 
reculées  les  ont  entendus  frapper  à  leur  porte.  Toutes  les 
générations  ont  reçu  cette  visite  que  le  Christ  commença  en 
venant  du  ciel  sur  la  terre  et  en  quittant  l'humble  demeure  de 
Nazareth  pour  l'habitation  de  Zacharie  et  de  Jean-Baptiste. 
Toutes  ont  entendu  le  Magnificat  que  Marie  chanta  pour  elle  et 
pour  tous  les  fidèles  de  l'avenir.  Elles  ont  répondu:  «  Oui, 
«  Dieu  a  fait  en  nous  de  grandes  choses,  sa  miséricorde  s'est 
«  étendue  jusqu'aux  dernières  contrées,  il  a  exalté  les  humbles 
«  et  enrichi  les  pauvres,  il  a  relevé  ses  enfants  de  la  poussière 
«  où  ils  étaient  tombés  et  il  a  accompli  à  leur  égard  toutes  les 
«  promesses  de  son  amour.  »  Suscepit  Israël  puerum  sunm  , 
recordatus  misericordiœ  suœ. 

Depuis  ce  jour,  Mes  Frères,  la  grâce  du  Rédempteur  n'a 
manqué  à  personne.  Elle  s'est  offerte  la  première.  Pour  ceux 
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qui  l'ont  accueillie,  elle  a  été,  comme  pour  Jean-Baptiste,  le 
salut  et  la  joie  ;  pour  ceux  qui  l'ont  repoussée,  elle  a  été  la  ruine 
et  la  mort.  Marie  le  chantait  dans  son  cantique  sublime  :  La 
main  du  Seigneur  élève  les  humbles,  sa  bonté  enrichit  les 
pauvres,  mais  sa  justice  brise  la  puissance  de  ceux  qui  se 
croient  forts  contre  l'Éternel ,  elle  laisse  à  leur  misère  et  à  leur 
dénûment  ceux  qui  prétendent  être  riches  sans  la  possession 
des  dons  célestes  :  Deposuit  potentes  de  sede  et  exaltavit  humiles  , 
Esurientes  implevit  bonis  et  divites  dimisit  inanes. 

A  son  heure  et  à  son  jour,  la  grâce  s'est  présentée  à  nous.  Elle 
nous  a  salués  comme  Marie  salua  la  mère  du  divin  précurseur. 
Ces  inspirations  intimes  du  cœur,  ces  remords  de  conscience 
après  le  vice,  ces  désirs  secrets  du  salut,  ces  prédications  enten- 
dues ont  été  des  témoignages  constants  de  la  miséricorde  divine. 
C'était  le  Sauveur  porté  par  Marie  et  frappant  à  notre  porte  pour 
nous  sanctifier.  L'avons-nous  accueilli  avec  la  reconnaissance 
qui  marqua  la  rencontre  d'Elisabeth  et  de  sa  cousine  et  avons- 
nous  fait  à  Dieu  la  réponse  que  nos  saints  livres  relatent  en  cette 
circonstance  ?  Unde  hoc  mihi  ut  yeniat  Mater  Domini  mei  ad  me  ? 
D'où  me  vient  l'honneur  de  recevoir  la  Mère  de  mon  Seigneur  V 
Grâces  au  ciel  pour  une  faveur  dont  je  n'étais  pas  digne. 

II.  —  In  montana.  —  Où  la  grâce  conduit-elle  la  Sainte  Vierge? 
Sur  les  montagnes  de  la  Judée,  dans  une  cité  de  David  dont  le 
nom  signifie  louange  et  gloire  à  Dieu  :  In  montana.  Partout 
dans  l'Écriture  les  montagnes  nous  représentent  la  perfection 
des  vertus,  partout  elles  sont  l'image  de  la  vie  contemplative 
et  recueillie.  C'est  sur  les  lieux  élevés  qu'on  bénit  le  Seigneur: 
Laudate  Dominum  in  excelsis.  C'est  sur  les  hauts  sommets  que 
l'âme  reçoit  l'abondance  des  bénédictions  célestes  :  Mons  Dei, 
mons pinguis.  Les  montagnes  sont  le  refuge  des  âmes  qui  volent 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau,  ou  qui  marchent  avec  l'agilité  du 
cerf:  Montes  excelsi  cervis >  petra  refugium  herinaceis.  Au  con- 
traire les  profondeurs  de  la  plaine  sont  ordinairement  le  symbole 
du  vice.  Là  tous  les  miasmes  s'accumulent  ,  là  s'entassent 
toutes  les  corruptions  ,  là  tous  les  brouillards  apportent  leurs 
principes  délétères.  C'est  dans  les  bas-fonds  que  la  vase  des 
marais  se  putréfie  ,  c'est  dans  les  bas-fonds  que  le  torrent 
dépose  toutes  les  impuretés  qu'il  a  ramassées  dans  son  par- 
cours. Aussi  bien,  la  Vierge  Marie,  transportée  parla  grâce 
divine,  ne  suit  pas  les  sentiers  de  la  plaine,  elle  dirige  immé- 
diatement ses  pas  vers  la  montagne  :  Abiit  in  montana.  Le 
chemin  est  plus  rude ,  mais  l'atmosphère  est  plus  pure,  le  soleil 
plus  brillant ,  le  ciel  plus  serein. 

C'est  ainsi,  Mes  Frères  ,  qu'une  âme,  ayant  conçu  par  la 
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grâce  le  Verbe  de  Dieu ,  s'élance  de  toutes  les  forces  de  son 
amour  vers  les  hauts  sommets  de  la  vertu.  Elle  dispose  des 
ascensions  continuelles  dans  son  cœur  et ,  à  travers  les  vallées 
montantes  de  la  crainte  et  de  l'humilité,  à  travers  les  rochers 
escarpés  de  la  mortification  et  de  la  pénitence,  elle  arrive 
jusqu'à  la  perfection  de  la  foi ,  de  l'espérance  et  de  la  charité. 
Klle gravit,  à  marches  rapides,  les  sommets  où  la  Divinité  est 
toujours  présente  et  toujours  visible,  où  la  louange  est  facile 
et  l'action  de  grâces  continuelle.  Sans  doute ,  pour  parvenir  à 
ces  hauteurs  de  la  vie  d'union  avec  Dieu,  il  en  coûte  à  une 
nature  portée  à  l'amour  des  choses  sensibles,  le  pied  humain 
se  fatigue  dans  ces  sentiers  étroits  et  glissants  ;  mais  si  c'est 
notre  devoir  de  marcher,  c'est  aussi  notre  gloire  et  notre  repos. 

Oui ,  Mes  Frères,  à  d'autres  le  triste  privilège  d'ambitionner 
les  plaisirs  qui  dégradent ,  de  satisfaire  des  passions  qui 
ravalent  l'homme.  A  nous  la  gloire  de  suivre  le  Christ  et  la 
Vierge  Marie  sur  ces  élévations  où  le  cœur  reste  pur  et  où  l'âme 
respire  à  son  aise  les  parfums  et  l'atmosphère  de  la  vertu  : 
Abiit  in  montana. 

A  d'autres  les  sollicitudes  qui  absorbent  le  chrétien,  et  l'ense- 
velissent dans  la  matière  comme  un  mort  dans  un  tombeau: 
ces  soins  de  la  fortune  qu'on  ne  peut  acquérir  sans  de  pénibles 
labeurs,  qu'on  ne  possède  jamais  sans  déchirements,  et  que 
l'on  ne  quittera  point  sans  des  regrets  pleins  d'amertume.  A 
nous  les  trésors  infiniment  plus  précieux  de  la  perfection 
évangélique,  richesses  qui  sont  le  patrimoine  des  âmes  géné- 
reuses, biens  qui  remplissent  le  cœur  et  comblent  ses  désirs, 
fortune  qui  ne  nous  quittera  jamais  parce  que  les  sentiers 
montagneux  de  la  vertu  conduisent  à  la  vraie  cité  de  Juda,  à  la 
louange  éternelle. 

A  d'autres  enfin  ces  ambitions  effrénées,  compagnes  de  tant 
d'injustices  et  de  violences,  ces  désirs  de  parvenir  qui  fomen- 
tent tant  de  haines  et  de  jalousies  :  passions  cruelles  qui  trament 
la  ruine  des  âmes,  de  la  famille,  et  de  la  patrie.  A  nous  l'ambition 
de  monter  l'humble  échelle  du  sacrifice,  de  l'immolation  et  de 
l'abnégation  :  Abiit  in  montana.  Sur  ces  voies  retirées  et  solitaires 
nous  rencontrerons  le  Verbe  incarné  et  la  Vierge  immaculée, 
et  l'on  est  toujours  assez  grand ,  quand  on  suit  des  modèles  si 
élevés  :  Abiit  in  montana. 

III.  —  Cum  festinatione.  Nous  avons  vu  où  la  grâce  conduit 
les  âmes;  voici  la  vitesse  de  leur  marche.  Marie  ne  va  point 
avec  lenteur,  elle  se  hâte,  elle  presse  le  pas,  elle  court  avec 
une  sainte  précipitation.  Il  tarde  à  Jésus  de  commencer  son 
apostolat.  Il  tarde  à  Marie  de  communiquer  le  salut  qu'elle  a 
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reçu  du  ciel.  Rien  ne  peut  l'arrêter,  nulle  difficulté  du  chemin 
ne  ralentit  son  ardeur  :  Cum  festinatione. 

Cette  vitesse  a  un  nom  dans  la  vie  chrétienne,  elle  s'appelle 
la  ferveur.  La  grâce  du  Saint-Esprit  ne  connaît  pas  les  lenteurs 
immodérées  de  la  tiédeur  :  Nescit  tarda  molimina  Spiritus  sancti 
gratia.  Ces  pauvres  cœurs  engourdis  ,  plus  semblables  au 
paralytique  de  la  piscine ,  qu'à  la  Vierge  de  la  Visitation ,  ne 
sont  pas  ses  privilégiés.  Ces  pauvres  âmes  boiteuses,  plus 
semblables  aux  serviteurs  de  Baal  qu'aux  amis  du  Christ, 
n'auront  jamais  ses  faveurs.  Dieu  est  généreux  envers  ceux 
qui  lui  donnent  largement,  il  mesure  ses  bienfaits  au  pusilla- 
nime qui  compte  avec  lui.  Quand  un  chrétien  veut  plaire  au 
Seigneur  il  prend  les  ailes  de  l'aigle  et  il  vole  :  Qui  autem  sperant 
in  Domino  assument  pennas  sicut  aquilœ* .  Voyez  l'aigle  des  Alpes. 
Qu'est-ce  qui  peut  retarder  son  vol  ?  Les  rochers ,  les  précipices, 
les  glaciers,  les  avalanches,  la  forêt,  le  désert,  il  ne  redoute 
rien.  Il  affronte  du  regard  les  rayons  du  soleil  le  plus  brûlant, 
il  brave  les  tempêtes  formidables,  il  est  insensible  aux  froids 
les  plus  rigoureux.  Telle  doit  être  l'âme  chrétienne.  Une  noble 
insensibilité  pour  les  choses  dlci-bas,  une  ardeur  infatigable 
pour  les  biens  éternels ,  voilà  sa  vie.  «  Le  juste,  dit  l'Écriture, 
passe  comme  l'étincelle  dans  un  champ  de  roseaux  desséchés.  » 
Tanquam  scintilla?  in  arundineto  discurrent2.  Quelle  puissante 
image  !  D'abord  son  cœur  brûle  comme  le  feu.  Pourrait-il  en 
être  autrement  quand  les  ardeurs  de  la  charité  sont  répandues 
dans  son  être  tout  entier?  Il  brille  comme  la  flamme,  les  vertus 
dont  il  donne  l'exemple  sont  comme  autant  d'étincelles  qui 
répandent  la  lumière  tout  autour  de  lui.  Mais  surtout  il  se 
précipite  dévorant  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  que  trouve-t-il? 
des  roseaux,  des  âmes  qui  hésitent  comme  l'enfant  quand  il 
s'essaie  à  la  marche,  qui  chancellent,  qui  sont  ballotées,  qui 
n'ont  pas  même  la  fermeté  du  roseau;  lui  seul  fort,  inébran- 
lable, appuyé  sur  son  Dieu.  Des  biens  sans  consistance,  des 
feuilles  arides,  des  plantes  nues,  de  la  poussière,  et  lui  il  passe 
comme  la  flamme  à  travers  ce  champ  de  roseaux  desséchés. 

Qu'il  serait  beau,  Mes  Frères,  de  vous  montrer  la  réalisation 
de  cette  vérité  dans  le  monde  de  nos  jours  1  Voyez  :  tandis  que 
les  méchants  trébuchent  à  chaque  pas,  font  et  défont  des 
œuvres  d'impiété,  promettent  ce  qu'ils  ne  tiendront  jamais, 
condamnent  le  vice  et  lui  font  grâce,  impuissants  qu'ils  sont 
à  lui  résister,  donnent  des  paroles  pour  les  trahir  ensuite, 
enfin  capitulent  devant  des  exigences  dont  ils  ne  peuvent  être 
les  maîtres,  les  âmes  d'élite  dans  leur  cloître  poursuivent 
tranquilles  et  calmes  l'œuvre  de  leur  sanctification  et  attendent 
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sans  pâlir  une  persécution  qui  doit  servir  à  leur. gloire.  La 
persécution  arrive:  ces  dignes  serviteurs  du  Christ  sont  impas- 
sibles et  inébranlables.  Ils  ne  tremblent  ni  ne  cèdent.  Chassés 
de  leurs  retraites  ,  ils  en  sortent  pour  continuer  ,  dans  le 
tumulte  du  siècle  ,  leur  vie  de  recueillement.  La  main  du 
tyran  n'a  pu  briser  un  seul  des  vœux  qui  les  enchaînaient  à 
Dieu.  Leurs  ennemis  ne  se  possédaient  pas  de  joie ,  ils  avaient 
cru  frapper  un  coup  de  maître.  Pauvres  insensés!  C'est  le 
roseau  au  milieu  du  feu.  Le  roseau  peut  paraître  fort,  mais 
il  est  sec.  Cette  puissance  ne  tient  pas.  Le  droit  de  la  forco 
ne  résiste  pas  longtemps,  il  s'use  contre  le  granit  d'une  cons- 
cience qui  a  la  force  du  droit  et  du  devoir.  Et  le  juste  passe 
au  milieu  de  ses  persécuteurs  comme  la  flamme:  il  brûle 
tout  ce  qui  s'est  attaqué  à  lui  :  Fulgebunt  justi  et  tanquam 
scintillœ  in  arundineto  discurrent.  Le  juste  est  roi  parce  qu'il 
porte  son  Dieu,  comme  la  Vierge  de  la  Visitation,  dans  tous 
les  chemins  où  la  Providence  l'appelle.  L'Éternel  lui  fait  signe, 
il  répond,  il  se  hâte,  à  peine  a-t-il  obéi,  que  le  Seigneur  le  fait 
participer  à  son  empire:  Regnabit Dominus  illorum  in  perpetuum. 

IV.  —  Et  intravit  in  domum  Zachariœ  et  salutavit  Elisabeth.  — 
Bien  touchante  circonstance  du  récit  de  la  Visitation.  Nous  y 
trouvons  un  des  plus  glorieux  effets  de  la  grâce  du  Christ. 
Marie  visite  une  parente  à  laquelle  son  grand  âge  rend  plus 
nécessaires  les  attentions  délicates  et  les  dévouements  de 
l'amitié.  Son  voyage  est  par-dessus  tout  un  voyage  de  cha- 
rité. La  charité  et  la  grâce  sont  des  compagnes  inséparables. 
Sœurs  amies,  elles  sont  nées  le  même  jour  et  à  la  même 
heure.  Descendues  du  Calvaire  et  du  cœur  de  Jésus  mourant , 
elles  marchent  ensemble  et  ne  se  quitteront  jamais.  La  grâce 
est  bienfaisante. 

Qui  donc  a  organisé  ce  que  le  R.  P.  Lacordaire  appelait  avec 
tant  de  vérité  le  «  service  de  la  souffrance  »?  N'est-ce  pas 
l'Église  inspirée  par  la  foi  et  la  charité  du  Christ?  Avant  elle, 
on  avait  donné  des  serviteurs  à  la  richesse,  mais  qui  songeait 
à  donner  des  serviteurs  à  la  pauvreté.  On  connaissait  les 
dévouements  à  la  gloire,  à  la  patrie,  à  l'amitié,  mais  les 
dévouements  à  l'indigence,  à  la  maladie,  en  eut-on  jamais 
la  moindre  idée?  Savez-vous  ce  que  le  paganisme  avait  fait 
pour  l'enfant  disgracié  et  pour  le  vieillard  chancelant  sous 
le  poids  de  l'âge  et  des  infirmités?  Il  armait  la  main  du  père 
d'un  poignard  égorgeur ,  il  permettait  au  fils  d'être  le  bourreau 
de  son  père  et  ces  pauvres  êtres  que  le  malheur  recommande 
à  nos  respects  étaient  condamnés  à  mourir.  C'était  toute  sa 
charité.  L'Église  a  opéré  un   miracle  que  jamais  on  n'eût 
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espéré;  elle  a  donné  à  l'orphelin,  au  pauvre,  au  malade,  à 
l'incurable  même  des  serviteurs  et  des  servantes.  Et  quels 
serviteurs!  quelles  servantes!  Non,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rendre  hommage  à  ces  âmes  d'élite,  à  ces  religieux  qui,  sur 
les  pas  de  la  Reine  des  vierges,  par  les  chemins  les  plus  rudes, 
dans  les  régions  les  plus  ingrates ,  à  travers  les  désolations 
et  les  dégoûts  de  toute  sorte,  vont  à  la  recherche  de  la  douleur 
quelque  nom  qu'elle  prenne,  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
montre,  de  quelques  hideuses  plaies  qu'elle  soit  couverte.  Oh  ! 
Grand  Dieu  !  Il  fallait  arriver  à  un  siècle  hébété  par  le  rationa- 
lisme pour  que  le  dévouement  pût  jamais  être  considéré  comme 
un  crime.  Il  faut  des  âmes  bien  dégradées  pour  que  le  sacrifice 
leur  devienne  suspect.  Il  faut  des  cœurs  incapables  de  senti- 
ment pour  que  l'immolation  volontaire  de  soi-même  soit 
regardée  comme  un  danger  au  milieu  de  la  société. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mes  Frères,  ces  œuvres  de  charité  sont  le 
fruit  du  christianisme,  le  fruit  de  la  grande  visite  de  Dieu  à 
l'humanité.  C'est  nous  qui  avons  bâti  les  hôpitaux.  Sur  les 
portes  de  ces  asiles  de  la  souffrance,  plus  que  partout  ailleurs, 
on  pourrait  graver  ces  paroles  du  Christ  :  Pauperes  evangeli- 
^antur.  Voilà  l'évangile  pratique  du  pauvre.  Ah!  je  le  sais,  le 
siècle  est  venu  après  nous ,  comme  il  vient  toujours  quand 
nous  avons  fait  une  œuvre.  Il  s'est  emparé  de  notre  travail.  Il  l'a 
débaptisé.  A  nos  refuges  de  charité  il  a  donné  le  nom  profane 
de  maison  de  bienfaisance.  Il  est  à  redouter  qu'il  ne  pousse 
plus  loin  ses  odieux  exploits  et  demain  peut-être  le  dernier 
représentant  de  la  religion  auprès  du  malade ,  la  sœur  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  se  verra  fermer  ces  réduits  où  la  misère  végète, 
et  l'hôpital  sera  laïcisé.  Déjà  cette  œuvre  satanique  se  poursuit 
avec  une  ardeur  digne  des  anciens  apostats.  Pendant  que  la 
sœur  de  charité  ira  porter  les  consolations  du  dévouement  dans 
quelque  galetas  abandonné  ,  .des  mercenaires  vont  s'essayer 
au  service  du  malade.  Mais  savez-vous  ce  qui  arrivera  et  ce 
que  vous  verrez  bientôt  si  vous  ne  l'avez  déjà  vu?  Tant  que  la 
visite  faite  au  malade  sera  un  lucre  sans  et  e  un  danger,  le 
mercenaire  restera.  Le  pauvre  souffrant  verra  bien  vite  combien 
est  lourde,  pour  panser  jies  blessures,  une  main  que  la  grâce 
n'allège  plus.  Mais  du  jour  où  les  périls  sérieux  entreront 
dans  l'hôpital  avec  une  épidémie,  avec  un  choléra,  une  fièvre 
typhoïde  ou  une  vérole  maligne  ,  le  mercenaire  disparaîtra. 
Son  égoïsme  cherche  l'argent  et  son  âme  n'est  pas  à  la  hauteur 
du  sacrifice.  Alors  on  ira  demander  à  la  religion  ses  dévoue- 
ments et  la  sœur  de  charité  viendra  montrer  comment  on  sait 
pardonner  les  injures  et  comment  on  sait  être  martyr  du 
devoir,  quand  on  porte  les  deux  plus  beaux  noms  que  le 
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christianisme  ait  créés  et  que  la  terre  connaisse  :  «  Sœur  et 
Vierge.»  Oui,  Mes  Frères ,  quoiqu'on  disent  les  partisans  du 
naturalisme  contemporain  et  les  sectateurs  de  la  Franc-macon- 
nerie,  quoiqu'en  disent  les  apôtres  de  la  philanthropie,  stérile 
singerie  de  la  fraternité  chrétienne  ,  pour  s'immoler  ,  il  faut 
porter  le  Christ  dans  son  âme ,  il  faut  s'être  fait  à  la  mesure  de 
la  croix  et  sur  le  modèle  de  la  Vierge  Marie  :  Et  intravit  in 
domum  Zachariœ  et  salutavit  Elisabeth. 

Remarquez-vous,  Mes  Frères,  que  la  Mère  de  Dieu  s'incline 
la  première  devant  la  mère  du  Précurseur?  c'est  la  reine  qui 
salue  la  servante.  C'est  l'âme  la  plus  favorisée  qui  se  met  au 
service  de  la  plus  nécessiteuse.  C'est  la  femme  bénie  entre 
toutes  les  femmes  qui  vient  remplir  les  devoirs  de  soumission 
et  d'assistance  auprès  d'Elisabeth.  Ainsi  Dieu  inspire  l'oubli  de 
soi-même  à  ceux  qu'il  élève,  ainsi  la  grâce  donne  le  désir  des 
abaissements  volontaires.  Ainsi  l'amour,  arrivé  aux  sommets 
des  contemplations  divines  ,  descend  de  ces  hauteurs  pour 
tendre  la  main  à  l'humanité  qui  marche  péniblement  dans  les 
chemins  vulgaires. 

Remercions  Dieu,  Mes  Frères,  de  la  visite  qu'il  nous  fait 
par  sa  grâce.  Souvenons-nous  que  cette  visite,  utile  à  tous,  est 
surtout  indispensable  aux  âmes  souffrantes.  Aussitôt  que  Marie 
entre  dans  la  maison  de  sa  cousine,  l'allégresse  s'y  répand. 
Jean-Baptiste  est  sanctifié  et  tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère. 
Elisabeth  ne  peut  retenir  sa  surprise  ni  s'empêcher  de  bénir  la 
Mère  du  Sauveur,  elle  pousse  un  grand  cri ,  comme  dans  une 
douce  et  puissante  ivresse  I  Benedicta  tu  inter  mulieres  et  bene- 
dictus  fructus  ventris  tut.  Marie  elle-même  chante  le  plus  beau 
cantique  de  joie  que  toutes  les  nations  répéteront  dans  leurs 
prières  adressées  au  ciel  :  Magnificat  anima  mea  Dominum. 
Quelle  est  donc  la  cause  de  ce  bonheur?  Ne  l'oubliez  pas, 
chrétiens,  c'est  la  présence  de  Jésus.  Et  voilà  le  secret  de  toute 
consolation.  Recherchez  donc  cette  divine  présence.  Elle 
s'obtient  par  la  fidélité  aux  mouvements  de  la  grâce  :  Exurgens 
Maria.  Elle  s'augmente  par  nos  efforts  incessants  à  tendre 
à  la  perfection  :  Abiit  in  montana.  Elle  se  complète  par  la  ferveur 
et  le  zèle:  Cumfestinatione.  Arrivés  à  ce  point,  nous  trouverons 
le  repos  autant  qu'il  peut  être  compatible  avec  notre  état 
d'épreuve  sur  la  terre.  Nous  éprouverons  les  doux  tressaille- 
ments de  la  félicité  autant  qu'on  peut  la  rencontrer  ici-bas. 
Par  là  surtout  nous  arriverons  à  la  cité  de  Juda ,  dans  le 
royaume  de  la  louange  éternelle  :  Abiit  in  montana,  cum  festina» 
tione  in  civitatem  Juda. 
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Attendite  erga  et  videte  si  est  dolor  similis 
sicut  dolor  meus.  (Thre  ,  I,  12  ) 

Deux  fêtes  dans  l'année  sont  consacrées  à  nous  rappeler  les 
souffrances  de  Marie  dans  sa  vie  mortelle.  L'une  s'appelle  la 
Compassion,  l'autre  garde  le  nom  de  fête  des  Sept-Douleurs. 
Parce  nombre  déterminé,  l'Église  a-t-elle  choisi  les  circons- 
tances où  le  cœur  de  la  Très  Sainte  Vierge  fut  plus  particuliè- 
rement transpercé?  Veut-elle  placer  le  martyre  de  la  bonne 
Mère  au-dessus  de  tous  les  autres  martyres?  Il  est  permis 
d'adopter  les  deux  significations.  Il  y  eut  dans  l'existence  de 
Marie  des  moments  où  le  glaive  pénétra  plus  avant  dans 
son  âme.  L'Église  les  compte  et  nous  exhorte  à  rendre  les 
hommages  correspondant  à  chaque  douleur.  Mais  le  nombre 
sept  est  celui  de  la  plénitude,  et  il  nous  indique  l'immensité 
du  sacrifice  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Or,  tout  sacrifice  se 
compose  de  l'offrande  de  la  victime  et  de  son  immolation. 
Examinons  dans  ces  deux  parties  essentielles  l'intensité  du 
martyre  de  Marie. 

I.  —  Offrande.  —  On  peut  dire^que  le  sacrifice  de  Marie  date 
du  jour  même  de  l'Incarnation  du  Verbe.  En  acceptant  l'honneur 
dètre  la  mère  du  Sauveur  des  hommes ,  la  Très  Sainte  Vierge 
s'imposait  la  loi  de  l'immolation  continuelle,  elle  devenait  une 
victime  pour  la  rédemption  du  monde  et  la  croix  entrait  dans 
sa  vie.  il  y  eut  cependant  un  jour  où  l'offrande  de  ce  sacrifice 
fut  plus  apparente,  plus  solennelle  et  je  dirai  en  quelque  sorte 
officielle.  C'était  quarante  jours  après  la  naissance  du  Fils  de 
Dieu  fait  homme.  La  loi  judaïque  imposait  la  présentation  de 
tout  premier-né  au  temple  de  Jérusalem,  Marie  se  soumet  à 
ces  ordonnances.  Sous  les  voûtes  sacrées,  elle  rencontre  un 
vieillard  qui  attendait  la  rédemption  d'Israël.  Ce  vieillard  était 
juste  et  timoré ,  Dieu  le  favorisait  de  ses  dons  et  il  avait  reçu  la 
promesse  de  ne  point  mourir  avant  d'avoir  vu  le  Christ.  Dans 
le  petit  enfant  que  l'on  vient  racheter  en  immolant  deux 
tourterelles,  il  reconnaît  le  Messie  libérateur,  la  lumière  des 
nations  et  la  gloire  d'Israël.  L'esprit  prophétique  s'empare  de 
lui  et  il  ajoute:  Voici  venir  le  salut  et  la  ruine  d'un  grand 
nombre.  Cet  enfant  sera  l'objet  de  la  persécution  générale  et  un 
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signe  de  perpétuelle  contradiction.  Les  sentiments  les  plus 
opposés  se  manifesteront  à  son  égard:  d'un  côté  la  trahison, 
l'envie,  la  bassesse  et  la  haine;  de  l'autre,  l'amour,  la  fidélité 
et  le  dévouement.  Et  vous ,  ô  mère,  un  glaive  de  douleur  trans- 
percera votre  âme.  Le  martyre  du  Fils  sera  le  martyre  de  la 
mère.  Ses  souffrances  seront  vos  souffrances  et  sa  mort 
deviendra  votre  propre  mort  :  Et  tuam  ipsius  animam  doloris 
gladius  pertransibit: 

Vous  figurez-vous,  Mes  Frères,  quelle  terrible  impression 
dut  faire  en  l'âme  de  Marie  une  annonce  pareille  1  Quel  sombre 
conflit  de  pensées  et  d'appréhensions  durent  ces  paroles  soule- 
ver dans  le  cœur  si  délicat  de  la  Sainte  Vierge? 

Un  jour  sur  les  flots  du  Nil  flottait  une  corbeille  de  joncs, 
berceau  d'un  enfant  exposé.  L'enfant  était  beau  et  la  mère 
n'avait  pas  voulu  le  sacrifier  à  des  ordres  barbares.  La  sœur 
du  petit  ange  veillait  près  de  la  barque  improvisée  par  l'amour 
maternel.  La  fille  du  Pharaon  passa  et  l'enfant  fut  recueilli. 
Un  stratagème  heureux  rendit  à  la  mère  véritable ,  le  fruit  de 
ses  entrailles.  La  voilà  au  comble  de  ses  désirs.  Cependant 
une  épine  demeure  enfoncée  dans  son  cœur.  Cet  enfant  qu'elle 
a  dérobé  au  meurtre  ne  lui  appartiendra  pas  toujours  et  la  fille 
du  roi  a  dit  :  Suscipe  puerum  et  enutri  mihi.  C'est  un  dépôt 
qui  lui  est  confié,  quand  on  le  lui  redemandera,  elle  devra 
renoncer  à  tout  jamais  à  ses  droits  maternels. 

Cette  histoire  du  premier  libérateur  d'Israël ,  n'était  qu'une 
figure.  Le  vrai  Sauveur  du  peuple  de  Dieu,  le  véritable  Moïse 
fut  reçu  au  temple  de  Jérusalem  par  le  vieillard  Siméon.  Il 
était  la  beauté  même ,  la  beauté  divine  brillant  à  travers  l'enve- 
loppe d'un  corps  mortel.  C'était  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes  :  Speciosus forma prœfiliis  homimim.  L'Église  catholique, 
vraie  fille  du  Roi  de  gloire  était  représentée  par  le  prophète 
d'Israël.  Celui-ci  en  son  nom  prit  l'enfant,  se  l'appropria  et  le 
rendit  à  sa  mère  comme  un  simple  dépôt:  Suscipe  puerum  et 
enutri  mihi. 

Reprenez  cet  enfant ,  ô  Marie,  mais  renoncez  à  la  plus  large 
part  de  vos  droits  maternels.  C'était  votre  Fils,  maintenant 
c'est  une  victime  destinée  au  salut  du  monde.  C'était  votre 
joie  et  votre  bonheur,  il  sera  comme  le  faisceau  de  la  myrrhe 
la  plus  amère.  Vous  ne  le  ramenez  du  temple  que  pour 
l'accompagner  au  Calvaire;  vous  ne  le  retirez  de  l'autel  que 
pour  le  réserver  à  la  croix  et  vous  n'aurez  la  consolation  de 
le  nourrir  que  pour  avoir  la  douleur  de  le  voir  mourir:  Suscipe 
puerum  et  enutri  mihi. 

Dès  ce  moment  l'horizon  se  charge  de  nuages ,  le  ciel 
s'assombrit  et,  dans  le  lointain ,  au  milieu  de  la  tempête  se 
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dessine  la  perspective  du  Calvaire.  Marie  se  résigne  à  tous  les 
sacrifices.  Elle  consent  à  nourrir  son  enfant  comme  si  elle 
n'était  qu'une  étrangère.  Elle  se  dévoue  en  dévouant  ce  qu'elle 
a  de  plus  cher:  Suscepit  puerum  et  enutrivit. 

J'en  appelle  à  tous  qui  connaissent  le  cœur  d'une  mère. 
Posséder  un  fils  que  l'on  sait  destiné  au  supplice  des  scélérats, 
avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  ce  condamné  à  mort,  con- 
naître son  innocence  et  savoir  de  source,  certaine  que  cette 
innocence  sera  méconnue,  n'est-ce  pas  le  plus  cruel  martyre? 
Mais  quand  ce  fils  s'appelle  Jésus ,  quand  cette  mère  est  Marie, 
qui  dira  l'abîme  de  douleurs  creusé  dans  le  cœur  de  la  mère 
par  la  perfection  de  son  amour  et  par  la  prescience  du  supplice 
réservé  à  l'objet  de  son  affection?  Oui,  dit  S.  Bernard,  sa  vie 
était  une  mort  continuelle  et  un  tissu  d'angoisses  mille  fois 
plus  poignantes  que  la  mort  :  Moriebatur  vivens,  dolores  fer  eus 
morte  crudeliores. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  plus  insupportable  que  la  prévision 
certaine  des  malheurs  à  venir.  N'avez-vous  jamais  éprouvé 
cette  fièvre  qui  vous  saisit  sous  le  coup  d'une  cruelle  appré- 
hension? Quelles  secousses!  Quelles  rudes  étreintes  1  C'est 
une  agonie  continuelle.  On  devance  l'heure  du  martyre,  on 
le  prolonge  ,  on  l'augmente  :  Calamitosus  est  animus  futuri 
prœscius  et  ante  miserias  miser.  Cependant  on  espère  toujours 
qu'un  retour  imprévu  viendra  changer  le  cours  des  choses. 
L'homme  ne  connaît  pas  les  décrets  divins.  Dans  la  crainte 
du  malheur ,  l'espérance  lui  reste  pour  adoucir  ses  terreurs. 
Ce  que  l'homme  ignore  fort  heureusement,  Marie  le  connaît 
avec  une  certitude  effrayante.  Les  ordres  de  la  Providence 
lui  ont  été  révélés  par  l'ange  de  l'Incarnation.  Elle  a  scruté  les 
prophètes  plus  qu'aucun  théologien  ni  commentateur  ne  les 
scrutera  jamais.  Elle  sait  de  science  infaillible,  de  science 
divine  tous  les  détails  de  la  vie  et  de  la  mort  de  son  Fils. 
Elle  a  appris  la  trahison  de  Judas,  l'infâme  marché  des  trente 
deniers ,  l'abandon  des  apôtres  ,  les  dépositions  des  faux 
témoins,  les  insultes  de  Caïphe,  les  ignominies  du  prétoire, 
le  crucifiement  entre  deux  scélérats.  Pour  elle  l'illusion  n'est 
pas  possible,  elle  ne  s'est  pas  bercée,  comme  les  Juifs,  du  fol 
espoir  d'un  Messie  conquérant  et  dominateur;  c'est  un  Sauveur 
victime  qu'elle  sait  lui  être  donné.  Elle  assiste  sans  cesse  au 
drame  sanglant  qui  doit  terminer  la  vie  de  Jésus.  Son  corps 
est  à  Bethléem,  à  Nazareth,  à  Jérusalem,  son  âme  est  au 
Calvaire  :   Tuam  ipsius  animam  doloris  gladius  pertransibit. 

Ah!  quel  empire  les  joies  humaines  pourront-elles  encore 
avoir  sur  un  cœur  ainsi  transpercé?  Quelle  place  les  conso- 
lations de  la  terre  trouveront-elles  dans  une  âme  si  profon- 
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dément  brisée?  Vous  me  parlerez  de  sa  dignité  infinie,  de  ses 
prérogatives  merveilleuses:  Marie  était  ia  Mère  de  Dieu... 
Mais  de  quel  prix ,  humainement  parlant,  sont  des  prérogatives 
qu'il  faut  acheter  au  prix  de  tels  sacrifices  V  Que  vaut  une 
dignité  qui  pour  fils  lui  a  donné  un  crucifié?  Que  servent  des 
privilèges  qui  élargissent  l'abîme  du  cœur  pour  y  faire  place 
à  un  océan  de  douleurs? 

Vous  me  parlerez  de  l'affection  de  Jésus  et  des  témoignages 
de  tendresse  qu'il  donnait  à  sa  Mère:  Jésus  aimait  Marie!... 
Ah!  sans  doute,  il  y  eut  dans  ces  douces  communications  de 
la  plus  parfaite  des  mères  avec  le  plus  parfait  des  fils,  des 
heures  ineffables.  Il  y  eut  dans  le  respect  et  l'amour  de  Jésus 
des  consolations  que  la  terre  n'appréciera  jamais.  Mais,  d'au- 
tre part,  toutes  ces  merveilles  contribuaient  à  augmenter  le 
martyre  de  Marie,  en  augmentant  son  amour  pour  le  Dieu 
qu'elle  avait  engendré.  Quand  le  fleuve  traverse  la  prairie,  ses 
eaux  sont  douces,  ses  bords  souriants,  son  parcours  délicieux. 
Cette  nappe  argentée  parle  agréablement  au  cœur  et  le  séduit. 
Mais  à  l'océan  tout  change  ,  les  eaux  deviennent  amères  ,  les 
rivages  sont  austères ,  les  abîmes  ont  quelque  chose.de  majes- 
tueusement triste  ,  les  tempêtes  sont  une  source  d'émotions 
terribles  et  effrayantes.  L'âme  de  Marie  est  un  océan  d'amer- 
tume :  Magna  est  velut  mare  contritio  tua.  Tous  les  courants  de 
joie  s'y  trouvent  absorbés  par  la  tristesse.  Toutes  les  pensées 
consolantes  se  changent  en  motifs  de  douleur,  en  entrant  dans 
ce  cœur  livré  à  l'affliction  :  Sicut  flumina  quœ  in  mare  refluunt , 
in  amaritudines  convertuntur ,  sic  omnes  cogitationes  tuas  mare 
cordis  tui  in  amarum  lambentum  absorbebat. 

II.  —  Immolation.  —  Un  jour  vint  où  le  sacrifice  prévu  et 
consenti  dut  être  accompli.  C'est  l'heure  où  le  Rédempteur  et 
la  Vierge  corrédemptrice  vont  être  réunis  sur  le  même  théâtre 
de  douleurs.  Jésus  sur  la  croix,  Marie  au  pied  de  l'infâme  gibet , 
Jésus  immolé  dans  son  corps,  Marie  immolée  dans  son  cœur, 
Jésus  l'homme  de  douleurs:  Virum  dolorum,  Marie  la  reine  des 
martyrs,  Regina  martyrum.  L'un  et  l'autre  donnent  leur  vie,  car 
la  vie  de  Jésus  est  aussi  celle  de  la  Très  Sainte  Vierge,  sa  Mère. 

Il  ne  convient  pas  de  faire  assister  une  mère  au  supplice  de 
ses  enfants.  Sa  présence  ajouterait  aux  tourments  des  malheu- 
reux condamnés,  et  il  serait  cruel  d'imposer  à  un  être  chéri 
l'humiliation  de  participer  publiquement  aux  opprobres  de  sa 
famille.  Souvent  même  la  mère  recule  devant  le  spectacle  de 
son  fils  agonisant.  Agar,  au  désert,  couche  son  cherlsmaël 
sous  le  chêne  de  la  solitude ,  puis  elle  s'éloigne.  La  source  de 
la  vie  est  épuisée  dans  ce  cœur,  dit-elle,  déjà  la  mort  tient 
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mon  enfant  sous  ses  rudes  étreintes ,  je  ne  puis  l'arracher  à 
son  empire ,  mais  au  moins  je  n'aurai  pas  la  douleur  de  le 
voir  mourir:  Non  videbo  morientem  puerum. 

Le  sacrifice  que  l'on  épargne  à  toutes  les  mères,  devient 
pour  Marie  le  plus  rigoureux  devoir.  Au  Calvaire  tout  est 
grand,  sublime,  divin.  Tout  apparaît  au-dessus  de  la  nature. 
Marie  pouvait  être  absente  aux  jours  des  gloires  de  Jésus. 
L'Évangile  ne  nous  dit  pas  qu'elle  ait  pris  part  à  ses  triomphes. 
Elle  n'était  pas  au  Thabor.  Fut-elle  témoin  de  beaucoup  de 
miracles?  Reçut-elle  son  fils  à  Jérusalem,  quand  la  multitude 
chantait  YHosanna?  l'Écriture  n'en  fait  pas  mention.  Mais  voici 
que  le  Sauveur  quitt  \  la  ville  de  Jérusalem  ,  courbé  sous  le 
poids  d'une  croix  ignominieuse,  Marie  vient  à  sa  rencontre, 
elle  entend  le  héraut  proclamer  Popprobre  de  son  Jésus,  elle 
entend  les  hurlements  frénétiques  de  la  foule  surexcitée,  elle 
entend  la  sombre  rumeur,  le  bruit  sinistre  qui  précède  la 
dernière  exécution,  puis  ehe  se  trouve  sur  la  voie  douloureuse 
que  la  victime  arrose  de  son  sang. 

Une  tombe  se  creuse,  un  jeune  homme  vient  d'être  frappé. 
La  mère  dévore  du  regard  le  cercueil  qui  emportera  son  bien- 
aimé,  elle  attend  un  autre  de  ses  enfants  pour  la  cérémonie 
funèbre  ;  quand  celui-ci  arrive  ,  les  cœurs  se  serrent ,  la  parole 
expire  sur  les  lèvres,  les  larmes  coulent  à  flots,  et  ces  âmes, 
réunies  par  une  commune  douleur  ne  peuvent  traduire  leur 
émotion  que  par  un  lugubre  silence.  Ces  tristesses  de  la  mort, 
heureux  qui  ne  les  a  pas  ressenties  !  Mais  qui  comprendra  la 
douleur  de  la  Vierge  Marie,  à  ce  moment  pénible  où ,  sur  le 
chemin  du  Golgotha,  son  regard  rencontra  le  Fils  que  la  mort 
la  plus  humiliante  allait  lui  ravir! 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Marie  doit  son  consentement  expli- 
cite à  la  mort  de  Jésus.  Elle  est  donc  là,  debout  au  pied  de  la 
croix ,  à  la  fois  prêtre  et  victime ,  sacrificateur  et  sacrifice. 
Sacrificateur,  elle  imite  le  patriarche  armé  du  glaive  pour 
livrer  lsaac  à  la  mort.  Elle  s'arme  de  l'héroïsme  de  sa  résigna- 
tion ,  de  l'ardeur  de  sa  charité,  de  la  force  de  son  zèle,  et  elle 
donne  son  Fils  pour  le  salut  du  monde.  Elle  consent  à  ce 
supplice  pour  notre  Rédemption.  Victime  dévouée,  elle  souffre 
dans  son  âme  tout  ce  que  le  divin  Sauveur  souffre  dans  sa 
chair  sacrée.  Autant  de  plaies  elle  aperçoit  sur  le  corps  de  son 
Jésus,  autant  de  blessures  font  saigner  son  cœur  maternel. 
Le  martyre  de  Jésus  est  extérieur,  celui  de  Marie  intérieur, 
l'un  et  l'autre  n'ont  jamais  eu  de  semblable.  Le  divin  Rédemp- 
teur se  soumet  réellement  à  la  mort,  la  Vierge  corrédemptrice 
endure  des  tourments  qui  auraient  suffi  à  faire  mourir  toutes 
les  créatures  raisonnables ,  et  sa  vie  ne  se  prolonge  que  par  un 
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miracle  de  la  toute-puissance  divine.  La  mère  aussi  bien  que 
le  fils  peut  dire  à  tous  ceux  qui  traverseront  les  siècles:  0  vous 
tous  qui  passez,  arrêtez-vous  et  voyez  s'il  fut  jamais  douieur 
semblable  à  ma  douleur:  O  vos  omnes  qui  trinsitis  per  viam, 
aitendite  et  videte  si  est  dolor  similis  sicut  dnlor  meus. 

Voyez  deux  lyres  parfaitement  accordées.  Elles  rendent 
exactement  le  même  son ,  les  vibrations  sont  égales  d'intensité 
et  d'amplitude,  et  telle  est  la  mystérieuse  consonnance  des 
douleurs  de  Jésus  et  Marie  au  Calvaire  :  Erant  duce  citharœ 
quarum  ,  una  sonante ,  resonabat  altéra. 

L'écho  redit  vos  paroles,  avec  leur  timbre,  leur  expression, 
leurs  nuances ,  et  le  cœur  de  Marie  était  l'écho  fidèle  des 
tristesses  du  cœur  de  Jésus  :  Nullum  recipiebat  vulnus  corpus 
Christi  cui  non  iristis  écho  responderet  in  corde  matris. 

Le  miroir  reflète  les  objets  placés  devant  lui.  C'est  la  même 
structure,  ce  sont  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  couleurs. 
Le  sombre  paysage  et  les  noires  fureurs  de  la  tempête  y 
paraissent  comme  l'aménité  des  jardins  et  l'azur  du  ciel ,  et 
dans  Tâme  de  Marie,  la  passion  du  Christ  retrace  toutes  les 
scènes  de  barbarie  qui  en  ont  fait  le  plus  étrange  des  martyres  : 
Spéculum  passionis  cor  Virginis. 

C'est  ainsi,  Mes  Frères ,  que  s'accomplit  à  la  lettre  la  prophé- 
tie du  vieillard  Siméon  :  Tuam  ipsius  animant  doloris  gladius 
pertransibit.  Depuis  le  moment  de  l'Incarnation,  l'image  de  la 
Passion  ne  s'efface  plus  de  souvenir  de  la  Très  Sainte  Vierge. 
Elle  vit  avec  la  triste  perspective  et  la  cruelle  certitude  de  voir 
son  Fils  immolé.  Elle  assiste  comme  témoin  au  drame  sanglant. 
Elle  y  coopère.  La  lance  qui  ouvre  le  cœur  de  Jésus  ne  rencontre 
pas  son  âme,  elle  trouve  celle  de  Marie  en  traversant  son  cœur 
immaculé.  Enseveli  au  tombeau,  le  Sauveur  ne  souffre  plus  et 
le  martyre  de  Marie  se  prolonge  encore.  L'humanité  du  Christ 
est  glorifiée  au  jour  de  la  résurrection  ,  couronnée  au  moment 
de  l'Ascension,  et  l'amour  ne  cesse  d'augmenter  les  souffrances 
du  cœur  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Enfin  un  dernier  élan  brise 
les  liens  qui  ne  pouvaient  plus  la  retenir  à  cette  vie  et  achève 
la  couronne  que  l'Église  placera  sur  son  front  en  l'appelant 
dans  ses  immortelles  litanies  :  Regina  martyrum  :  Reine  des 
martyrs. 

Pour  le  martyre  ,  en  effet,  il  n'est  pas  absolument  indispen- 
sable de  passer  par  les  étreintes  de  la  mort.  Il  suffit  de  subir 
des  tourments  capables  de  la  donner  et  de  les  supporter  pour 
l'amour  du  Christ.  S.  Jean,  dans  la  chaudière  d'huile  bouillante, 
mérite  l'auréole  des  confesseurs  de  la  foi  aussi  bien  que  Pierre 
sur  la  croix  où  il  a  été  cloué.  Qui  donc  voudrait  contester  à  la 
Sainte  Vierge  la  gloire  des  vaillants  témoins  de  la  vérité  et  de 
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l'Évangile?  Sur  le  Calvaire  elle  se  montre  ouvertement  la 
Mère  du  Sauveur,  elle  s'expose  volontairement  à  la  haine  des 
bourreaux.  Elle  endure  des  supplices  tels  que  les  cruautés  des 
persécuteurs  ne  pourront  jamais  les  infliger  à  leurs  victimes: 
Quidquid  crudelitatis  inflictum  est  corporibus  martyrum  levé  fuit 
aut potins  nihil  in  comparatione  tuœ  passionis*.  Qui  ne  sait  pas 
que  ies  souffrances  de  l'âme  sont  infiniment  plus  graves  et 
plus  terribles  que  les  supplices  du  corps?  Or,  l'âme  de  Marie 
était  la  plus  parfaite  après  celle  de  Jésus.  Chez  elle,  la  sensibi- 
lité était  en  proportion  de  la  perfection.  D'où  il  suit  qu'il  est 
impossible  à  l'intelligence  humaine  de  comprendre  ses  tour- 
ments, et  S.  Bernardin  de  Sienne  suppose  qu'en  partageant 
les  douleurs  de  Marie  sur  toutes  les  créatures,  celles-ci  seraient 
immédiatement  frappées  de  mort  subite:  Dolor  virgihis  tantus 
fuit  ut  si  in  omnes  creaturas  divideretur,  omnes  subito  interirent2. 

III.  —  Conséquences  du  martyre  de  Marie.  —  Ce  martyre  donne 
à  Marie  des  droits  incontestables  ,  au  chrétien  des  leçons 
inoubliables. 

1°  A  Marie  des  droits.  Et  d'abord  celui  de  plaider  notre  cause 
et  celle  des  pécheurs.  Elle  peut  parler  de  la  Rédemption  comme 
de  son  œuvre:  Opus  suum.  Elle  peut  dire  à  Jésus:  Cette  âme 
qui  s'égare  m'appartient.  Je  l'ai  rachetée  avec  vous,  pour  elle 
j'ai  souffert  avec  vous.  Pour  elle  j'ai  été  au  pied  de  la  croix. 

Que  dis-je  ! J'étais  sur  la  croix:  Imo  et  in  cruce.  Voilà  la 

raison  de  la  puissance  delà  Sainte  Vierge.  Non,  je  ne  m'étonne 
pas  de  la  voir  arracher  à  l'enfer  ses  victimes  les  plus  assurées. 
Je  ne  m'étonne  pas  de  la  voir  briser  les  chaînes  les  plus  solides. 
Cela,  c'est  son  travail  commencé  au  Calvaire,  c'est  l'œuvre  de 
ses  douleurs  maternelles.  On  est  toujours  puissant  quand  on 
parle  au  nom  de  ses  souffrances. 

Le  droit  de  compatira  nos  douleurs.  Ah!  s'il  est  vrai  qu'il 
faut  avoir  éprouvé  la  souffrance  pour  savoir  compatir,  quelle 
main  sera  plus  douce  pour  essuyer  nos  larmes?  Quel  cœur 
saura  mieux  trouver  le  secret  des  consolations  nécessaires? 
Quelle  parole  pourra  et  plus  vite  et  plus  sûrement  faire  tomber 
la  goutte  de  miel  au  calice  des  amertumes? 

2°  Au  chrétien  des  leçons.  Le  sacrifice  de  Marie  nous  prêche 
la  nécessité  de  la  souffrance  pour  participer  à  la  Rédemption. 
Il  nous  dit  que  l'immolation  de  soi  est  le  seul  trait  de  ressem- 
blance avec  Jésus-Christ  et  le  plus  sacré  de  nos  devoirs.  On  ne 
peut  trouver  Jésus  que  sur  la  voie  du  Calvaire.  Le  Christ  est 
l'homme  de  douleurs,  tout  autre  Christ  est  de  fabrique  humaine. 
Le  Sauveur  de  l'humanité  naît  dans  la  pauvreté  et  meurt  sur 

1.  S.  Anselme.  —  2.  serm.,  61. 
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l'infâme  gibet  et  il  nous  fait  dire  par  ses  prophètes:  Tuam  ipsius 
animam  doloris  gladius  pertransibit  :  Un  glaive  de  douleur  trans- 
percera votre  âme.  11  nous  dit  lui-même:  Si  quis  vult  post  me 
venire  abneget  semetipsum:  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi 
se  renonce  et  s'immole  entièrement. 

Exinanivit  semetipsum.  L'anéantissement  de  tout  ce  qui  favo- 
rise le  péché  est  ia  plus  grave  des  obligations.  Le  vice  a  poussé 
de  profondes  racines  dans  notre  esprit,  dans  notre  cœur  et 
dans  nos  sens,  on  ne  peut  l'arracher  qu'en  y  creusant  les 
sillons  de  la  pénitence:  Semper  mortifie  ationem  in  corpore  nostro 
circum  fer  entes.  >" 

Que  s'il  vous  répugne  de  vivre  au  pied  de  la  croix,  je  vous 
dirai  :  Montez  au  Calvaire  et  voyez  votre  Mère  plongée  dans 
l'océan  de  souffrance  et  toujours  supérieure  à  sa  douleur. 
Stabat ! 

A  travers  la  pâle  et  faible  lumière  que  les  astres  laissent 
tomber  sur  la  terre,  elle  contemple  l'objet  de  son  affection:  un 
corps  livide  et  sanglant ,  des  mains  et  des  pieds  transpercés , 
des  yeux  appesantis  par  le  sommeil  de  la  mort.  Stabat  ! 

Elle  entend  les  derniers  soupirs  de  la  victime  expirante,  son 
cri  vers  le  ciel,  ses  appels  au  Père  qui  ne  répond  pas.  Stabat  ! 

Elle  reçoit  la  parole  d'adieu.  Une  substitution  étrange  est 
faite  dans  son  cœur.  A  la  place  du  maître,  on  lui  livre  le 
disciple,  Jean  à  la  place  de  Jésus,  la  créature  pour  le  Créateur. 
Stabat  ! 

Le  ciel  s'émeut,  les  créatures  frémissent,  la  nature  boule- 
versée semble  disposée  à  rentrer  dans  le  néant.  Le  soleil  se 
voile,  les  flancs  du  rocher  s'entr'ouvrent.  Marie. . .  Stabat! 

Permis  à  S.Jean  de  gémir,  à  Marie-Madeleine  de  fondre  en 
larmes,  aux  saintes  femmes  de  se  lamenter,  au  centurion  de 
se  frapper  la  poitrine.  Marie  a  un  cœur  de  mère  et  cependant. . . 
Stabat ! 

Un  jour  François  de  Sales,  encore  gentilhomme,  traversait 
une  sombre  forêt,  il  était  en  route  pourChambéry,  où  il  devait 
être  reçu  au  sénat  de  Savoie.  L'avenir  s'ouvrait  devant  lui 
brillant  et  glorieux,  et  son  père  fondait  sur  ses  talents  les  plus 
belles  espérances.  Mais  Dieu  rappelait  à  une  vie  d'abnégation 
dans  les  rangs  du  sacerdoce,  il  hésitait  encore.  Un  dernier 
avertissement  du  ciel  le  décida  irrévocablement.  Par  trois  fois, 
malgré  toutes  précautions ,  son  cheval  s'abattit  et  par  trois  fois 
son  épée  ,  tombant  sur  la  route,  vint  se  placer  sur  le  fourreau 
en  forme  de  croix.  Dès  ce  moment  il  quitta  la  milice  séculière, 
pour  se  ranger  sous  l'étendard  du  Christ.  Telle  est  la  vie  pour 
chacun  de  nous.  Une  forêt  sombre,  un  couisier  infatigable  qui 
nous  emporte,  des  routes  pénibles,  tortueuses,  couvertes  de 


ASSOMPTION  213 

pierres  d'achoppement.  La  croix  tracée  sur  les  chemins  avec 
les  dépouilles  du  siècle.  La  voix  de  Dieu  qui  appelle  intérieu- 
rement et  nous  dit  :  Si  quis  vult  post  me  ventre,  abneget  semetip- 
sum  :  Venez  à  moi  par  le  renoncement  et  l'abnégation.  La  croix 
en  ce  monde,  la  couronne  dans  l'éternité.  Amen. 


ASSOMPTION 


Fieit  mihi  magna  qui  potens  est. 
(Luc.  I,  49.) 

Il  y  a,  dit  S.  Thomas  d'Aquin,  deux  sortes  de  grandeurs: 
celle  qui  provient  des  biens  mérités  et  acquis  et  celle  qui  a  sa 
source  dans  les  honneurs  dont  on  est  comblé.  L'une  et  l'autre 
se  rencontrent  à  un  degré  suréminent  dans  le  triomphe  de 
Marie,  au  jour  de  son  Assomption.  Les  biens  qu'elle  reçoit 
dépassent  en  magnificence  tous  les  dons  qui  enrichissent  les 
élus  de  la  cité  céleste  et  rien  n'approche  des  honneurs  qui 
l'environnent.  Permettez-moi,  Mes  Frères,  de  suivre  ce  plan 
donné  par  le  grand  docteur,  soit  dans  les  trésors  de  la  Sainte 
Vierge,  soit  dans  les  hommages  qui  lui  sont  offerts,  vous 
pourrez  admirer  la  puissance  du  Dieu  qui  a  fait  en  elle  de 
grandes  choses  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens  est. 

I.  —  Biens  que  Marie  reçoit  dans  son  Assomption.  —  Le  premier 
de  tous  les  biens  est  sans  contredit  la  vision  béatiflque ,  ou 
plutôt  c'est  le  seul  bien  ,  car  c'est  Dieu  possédé,  Dieu  pénétrant 
toutes  les  puissances  de  notre  âme  pour  en  devenir  la  joie  ,  le 
terme  et  la  félicité.  Aussi  S.  Jérôme,  commentant  ces  paroles 
du  roi  prophète:  Que  Dieu  vous  donne  la  miséricorde  et  la 
vérité,  —  nous  dit  :  La  seule  vérité  que  nous  devions  désirer, 
c'est  Dieu  Hors  de  lui,  tout  est  mensonge,  illusion,  duperie. 
Satan  n'est  pas  resté  dans  la  vérité,  parce  qu'il  s'est  séparé  de 
Dieu  :  In  veritate  non  stetit. 

Dieu,  Me>  Frères,  le  Dieu  de  toute  vérité  et  de  tout  bien, 
Marie  l'avait  possédé  sur  la  terre,  mais  elle  l'avait  eu  sous 
les  voiles  d'une  nature  destinée  à  la  souffrance.  Celui  qu'elle 
avait  porté  dans  ses  bras  était  l'homme  de  douleurs  et  la  vic- 
time de  nos  faute-.  Les  privilèges  qu'elle  avait  reçus  de  lui  ne 
l'avaient  dispensée  d'aucune  loi  de  sacrifice  et  n'avaient  eu 
d'autre  but  que  de  préparer  son  âme  à  la  souffrance  ,  en 
affermissant  sa  foi  et  son  courage. 
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Sans  doute,  il  est  à  croire  que ,  de  loin  en  loin ,  un  rayon  de 
la  divinité  perça  à  travers  les  amères  réalités  de  sa  condition. 
Peut-être  y  eut-il  pour  elle  des  jours  semblables  à  celui  du 
Thabor  pour  les  apôtres.  Après  sa  résurrection  du  moins,  le 
divin  Maître  l'honora  de  ses  premières  et  de  ses  plus  fréquen- 
tes apparitions.  Mais  c'étaient  des  apparitions ,  c'est-à-dire 
des  moments  de  faveur  exceptionnelle  et  transitoire.  Cette  vue 
de  la  divinité  ne  fut  ni  constante  ni  complète  ;  fille  de  l'exil 
comme  nous,  elle  passa  par  les  épreuves  de  l'exil.  Elle  but 
l'eau  amère  du  torrent ,  avant  de  relever  le  front  pour  recevoir 
la  couronne  et  Dieu  ne  se  montra  qu'à  travers  les  ombres  et 
les  énigmes  obscurs  de  la  foi  :  Beata  quœ  credidisti. 

Aujourd'hui  les  jours  d'épreuve  sont  finis.  La  dot  de  l'épouse 
s'est  complétée  dans  les  larmes  de  la  séparation.  Les  noces 
vont  se  célébrer. 

Pour  Marie  point  de  retard.  Le  moment  qui  la  ravit  à  la 
terre ,  la  donne  au  ciel  et  à  Dieu.  Les  apôtres  sont  encore 
inclinés  sous  cette  main  qui  les  a  bénis,  que  déjà  les  portes 
éternelles  se  sont  ouvertes  et  la  reine  de  gloire  a  pris  possession 
de  son  trône. 

L'amour  divin  avait  été  sa  vie,  surtout  depuis  l'ascension 
du  Sauveur,  elle  n'avait  fait  que  languir,  demandant  sans 
cesse  le  bien-aimé  de  son  cœur.  L'amour  divin ,  dans  un  dernier 
transport,  brise  l'enveloppe  mortelle  qui  la  retenait  au  seuil 
de  la  souffrance  et ,  au  même  instant ,  le  fleuve  de  la  béatitude 
coule  dans  son  âme  pure  de  toute  tache  et  ornée  de  tout 
mérite. 

Quel  fleuve,  Mes  Frères!  qui  pourrait  en  sonder  la  profon- 
deur 1  Qui  pourrait  dire  à  quelles  hauteurs  il  prend  sa  source  1 
Qui  pourrait  en  mesurer  la  'argeur  et  la  longueur  1 

La  gloire  béatifique  correspond  au  degré  d  humilité  qui 
caractérisa  chacun  des  élus  sur  la  terre,  car  il  est  écrit  :  Celui 
qui  s'abaisse  sera  exalté.  Dieu  connaît  les  mérites  de  l'âme 
humble  et  il  la. l'ait  montera  une  hauteur  proportionnée  aux 
abaissements  d'autrefois,  aux  humiliations  volontairement 
recherchées  ou  patiemment  acceptées. 

Dans  sa  profondeur,  la  gloire  céleste  ressemble  à  un  océan 
d'autant  plus  vaste  que  le  juste  a  plus  souffert  ici-bas.  De 
même  que  le  damné  sera  accablé  d'une  somme  de  tourments 
équivalente  aux  joies  goûtées  dans  le  crime  ,  de  même  le 
torrent  des  célestes  voluptés  se  répandra  avec  plénitude  dans 
le  cœur  ami  de  la  pénitence  et  avide  de  mortifications. 

La  durée  de  la  vision  béatifique,  c'est  l'éternité.  L'éternité, 
longueur  incommensurable  où  rien  ne  passe,  où  rien  ne  se 
succède,  jouissance  simultanée  de  toute  félicité,  réelle,  physique 
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et  formelle  participation  de  l'état  divin  et  de  la  manière  de  vivre 
de  celui  qu'on  nomme  l'Éternel.  L'Éternité,  digne  récompense 
de  la  constance  du  ju^te  sur  les  sentiers  quelquefois  si  rudes, 
salaire  mérité  par  une  persévérance  qui  ne  se  démentit  jamais. 

Enfin  la  largeur  de  la  béatitude  est  mesurée  parla  charité 
qui  anima  le  chrétien  sur  la  terre.  C'est  la  charité  qui  dilate  le 
cœur,  c'est  la  charité  qui  augmente  nos  désirs,  et  plus  nous 
aurons  désiré,  plus  il  nous  sera  donné.  Dieu  au  ciel  satisfait 
toutes  les  aspirations  et  comble  tous  les  vides  de  l'âme.  Le 
champ  est  ouvert  devant  nous,  Mes  Frères,  donnons  un  libre 
essor  à  nos  faibles  facultés,  accoutumons  notre  cœur  à  soupi- 
rer après  les  biens  célestes.  Nous  creuserons  un  abîme,  et 
l'immensité  infinie  du  Créateur  se  chargera  de  le  remplir. 

Or,  l'existence  de  Marie  fut  un  exercice  continuel  de  la  plus 
étonnante  humilité.  Son  cœur  fut  le  miroir  le  plus  parfait  où  se 
refléta  la  passion  du  Christ,  et  l'image  réelle  du  cœur  de  Jésus 
rassasié  d'opprobres.  Marie  et  Jésus  ont  offert  le  même  holo- 
causte et  puisé  au  même  calice;  Jésus,  dit  un  Père  de  l'Église, 
donna  le  sang  de  son  corps  et  sa  très  sainte  Mère  le  sang  de 
son  cœur.  A  cette  humilité  profonde,  à  ce  sacrifice  complet 
ajoutez  une  constance  inébranlable  qui  forma  de  sa  vie  un 
tissu  de  bonnes  œuvres  et  doubla  à  tout  instant  la  somme  de 
ses  perfections  et  de  ses  mérites.  Ajoutez  une  charité  presque 
immense,  reproduction  fidèle  de  cet  amour  qui  au  ciel  unit  les 
trois  personnes  de  l'adorable  Trinité.  Ajoutez  ces  ardeurs  qui 
dévorèrent  continuellement  une  âme  pénétrée  de  l'Esprit  de 
Dieu  comme  nulle  autre  ne  le  sera  jamais ,  et  avec  ces  données 
de  la  foi  et  de  la  théologie  vous  pourrez  peut-être  vous  faire  une 
idée  du  bonheur  qui  est  le  couronnement  d'une  vie  si  accomplie. 
Vous  pourrez  imaginer  quelle  élévation  doit  correspondre  à 
tant  d'abaissements,  quelles  délices  doivent  enivrer  un  cœur  si 
largement  abreuvé  d'amertumes.  Vous  pourrez  juger  combien 
une  âme  qui  toute  sa  vie  s'approcha  de  la  Divinité  doit  en 
pénétrer  les  secrets  et  en  sonder  les  abîmes  infinis.  Vous 
pourrez  comprendre  enfin  combien  un  cœur  si  vaste ,  si  dilaté 
par  la  charité,  doit  éprouver  les  tressaillements  de  la  félicité 
que  la  gloire  réserve  aux  élus  fidèles  à  la  grâce. 

Aussi  bien,  elle  connaît  Dieu  comme  nul  autre  ne  le  connut, 
comme  nul  autre  ne  le  connaîtra  jamais.  Elle  le  connaît  plus 
que  toutes  les  intelligences  réunies  et,  par  une  conséquence 
nécessaire,  elle  est  initiée  à  tous  les  secrets  de  la  création.  Ahl 
sans  doute ,  c'est  peu  de  chose  que  la  créature  quand  le  Créa- 
teur s'est  dévoilé  à  nos  regards.  Cependant  voir  les  œuvres  de 
Dieu,  les  étudier  à  leur  véritable  point  de  vue,  en  reconnaître 
toutes  les  richesses  ,  c'est  encore  quelque  chose ,  c'est  une 
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manière  de  glorifier  la  sagesse  qui  a  opéré  tant  de  merveilles. 
Les  théologiens  affirment  comme  certain  que  dans  le  ciel  tout 
élu  connaît  ce  qui  de  près  ou  de  loin  se  rattache  à  son  état 
béatifique  :  les  liens  de  l'exil  ne  sont  pas  entièrement  brisés. 
Parents  chrétiens,  là-haut  vous  aimerez  encore  vos  enfants  et 
vous  chercherez  à  les  couvrir  de  votre  protection.  Nous  ne 
sommes  pas  étrangers  à  ceux  qui  nous  ont  précédés.  Les  frères 
de  la  patrie  se  souviennent  de  nous.  Entre  tous,  Marie,  Reine 
du  monde  entier,  s'intéresse  à  tout  l'univers.  Elle  est  le  canal 
des  grâces,  le  cœur  de  l'Église,  l'espérance  des  fidèles,  la  cause 
de  toute  sanctification.  Il  n'y  a  absolument  rien  qui  n'ait  des 
rapports  avec  son  état  et  des  rapports  très  intimes.  11  n'y  a  rien 
dans  l'ordre  de  la  Providence  naturelle  et  surnaturelle  qui  ne  la 
touche  de  très  près.  La  création  ne  peut  donc  avoir  aucun 
secret  pour  elle  ,  elle  ne  peut  dérober  aucune  beauté  à  ses 
regards. 

A  cette  connaissance  s'ajoute,  comme  corollaire  infaillible, 
un  amour  proportionné.  Autant  le  sommet  des  plus  hautes 
montagnes  dépasse  en  élévation  l'humble  colline  qui  peut  à 
peine  découper  la  vaste  uniformité  de  la  plaine,  autant  la 
charité  de  la  Vierge  triomphante  l'emporte  sur  celle  de  toutes 
les  autres  natures  intelligentes  réunies  ensemble.  Sur  la  terre, 
Marie  était  seulement  appuyée  sur  son  bien-aimé  et  déjà  les 
ardeurs  de  son  âme  éclipsaient  les  feux  qui  s'échappent  des 
célestes  hiérarchies;  qu'est  donc  son  amour,  ou  plutôt  que 
n'est-il  pas,  aujourd'hui  qu'elle  est  entrée  et  pour  ainsi  dire 
abîmée  dans  la  gloire  de  son  Dieu  C-  tte  chanté  que  l'exil 
flétrit,  ternit  et  décolore,  fut  déjà  assez  vive  pour  faire  pâlir 
les  merveilles  de  la  nature  et  de  la  g  âce,  qu'en  sera-t-il  de  la 
charité  allumée  dans  l'atmosphère  vivifiante  de  la  patrie?  La 
lumière  du  jour  levant,  l'aube  matinale  était  plus  brillante  que 
les  astres  du  firmament,  que  faut-il  penser  du  jour  dans  sa 
plénitude  ? 

L'amour,  vous  le  savez,  suit  la  connaissance  qui  est  dans 
l'esprit  et  grandit  en  proportion.  C'est  la  loi  presque  métaphy- 
sique :  plus  on  connaît  Dieu,  plus  on  l'aime.  Plus  on  est 
pénétré  delà  méditation  des  attributs  infinis,  plus  on  se  porte 
vers  l'Infini  avec  force  et  avec  ardeur.  Eh  bien  1  quand  l'intelli- 
gence de  Marie  était  encore  dirigée  par  les  ombres  de  la  grâce 
et  les  obscures  clartés  de  la  foi ,  son  cœur  fut  déjà  si  brûlant 
qu'il  attira  l'Éternel  sur  la  terre.  Le  Verbe  de  Dieu  ne  put 
résister.  Il  devança  l'heure  de  son  entrée  en  ce  monde.  0  mon 
Dieu,  qui  comprendra  quels  est  ce  cœur,  aujourd'hui  qu'il 
s'épanouit  au  soleil  de  la  vision  béatifique  ! 

Aussi ,  quelle  joie  tant  de  charité  répand  dans  l'âme  de  la 
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Vierge  triomphante!  Quelles  délices  elle  produit I  Ils  ne  sont 
plus  les  jours  amers  où  il  fallait  cacher,  dans  l'obscurité  d'une 
crèche,  un  Dieu  repoussé  par  l'ingratitude  de  ceux  qu'il  venait 
délivrer.  Ils  ne  sont  plus  les  jours  de  deuil  où  elle  devait 
emporter  son  Fils  chéri,  par  des  sentiers  périlleux,  jusqu'aux 
régions  de  l'infidélité  et  du  paganisme.  Ils  ne  sont  plus  les 
moments  d'angoisses  où  le  sang  coulait  au  Golgotha  au  milieu 
des  insultes  et  des  opprobres.  La  croix  a  vaincu.  Le  sacrifice 
a  préparé  le  triomphe.  Le  glaive  de  douleur  s'est  brisé.  L'amour 
a  rencontré  son  bien-aimé.  C'est  la  possession  complète,  pré- 
sente et  absolue  de  la  divinité,  c'est  le  repos  dans  le  terme. 
C'est  l'union  inséparable  du  fils  et  de  la  mère.  C'est  l'éternité 
avec  Jésus. 

Voilà  la  fête  de  l'Assomption.  Je  me  trompe ,  Mes  Frères,  et 
je  suis  heureux  de  m'ètre  trompé.  Pour  le  reste  des  mortels, 
l'âme  seu  e  entre  en  possession  de  la  gloire.  Le  corps  attend 
dans  la  poussière  de  la  tombe  une  heure  que  Dieu  sonnera. 
Pour  Marie  il  ne  devait  pas  en  être  et  il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Comment  le  Fils  de  Dieu  aurait-il  pu  abandonner  à  la  corrup- 
tion ce  corps  qui  fut  son  temple,  ces  bras  qui  le  portèrent,  ce 
front  qui  s'inclina  vers  les  faiblesses  de  son  enfance?  Hé  quoi  ! 
ce  sanctuaire  vivant,  où  le  Verbe  incarné  avait  demeuré  si 
longtemps,  serait  dissous  et  réduit  en  poussière!  Cette  chair 
virginale  ,  qui  fut  celle  du  Christ  ,  serait  défigurée  par  les 
affreuses  suites  de  la  mort!  Non,  non,  je  n'oserai  jamais  en 
avoir  l'idée,  dit  S.  Augustin,  non,  ne  le  croyez  pas.  Les  restes 
précieux  de  Marie  descendront  ans  le  sépulcre,  parce  que 
ceux  de  Jésus  y  descendirent  un  jour.  Mais  ils  seront  confiés 
à  la  tombe  comme  un  dépôt  sacré.  La  tombe  les  conservera 
dans  la  plus  complète  intégrité.  Us  ne  lui  seront  jamais  livrés 
comme  une  proie.  Cette  arche  d'alliance  est  faite  d'un  bois 
incorruptible  et  le  Créateur  enverra  ses  anges  la  relever  de 
cette  terre  où  la  mort  l'a  ensevelie,  pour  la  transporter  avec 
honneur  dans  les  tabernacles  éternels  :  Faciès  arcam  testamenti 
de  iignis  imputribilibus  '. 

Déjà ,  —  les  entendez-vous?  —  des  milliers  d'esprits  bienheu- 
reux ont  entonné  le  cantique  de  la  victoire.  Thomas,  l'apôtre 
Thomas  arrive  des  Indes ,  il  veut  une  dernière  fois  contempler 
ie corps  inanimé  de  sa  très  sainte  Mère.  Le  sépulcreest ouvert. 
0  mystère!  ô  miracle  I  la  mort  est  vaincue.  Le  ciel  a  reçu  le 
trésor  qu'il  ne  pouvait  abandonner  à  la  terre  froide  d'un 
tombeau. 

Il  est  ressuscité  ce  corps  si  pur  et  si  virginal.  Le  péché 
n'avait  pu  l'atteindre,  la  mort  est  restée  impuissante.  Il  es* 
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ressuscité,  tous  les  siècles  l'ont  cru  ,  et  ce  serait  une  témérité 
bien  coupable  de  le  révoquer  en  doute.  Tous  les  docteurs  de 
l'Église  l'ont  affirmé  et  ce  serait  briser  avec  toute  la  Tradition 
que  de  nier  cette  consolante  vérité.  Ce  serait  outrager  le  Christ, 
en  déshonorant  sa  Mère.  Il  est  ressuscité  parce  que  Jésus  ne 
pouvait  rester  plus  longtemps  privé  de  celle  qu'il  avait  le  plus 
aimée  après  son  Père  éternel. 

Il  est  ressuscité,  et  dans  quel  état  !  Où  sont  les  expressions 
capables  d'en  décrire  la  beauté  et  les  splendeurs?  Non  ,  Mes 
Frères,  ni  la  lumière  des  astres  scintillant  dans  un  ciel  sans 
nuage,  ni  la  majesté  du  soleil  arrivé  au  milieu  de  sa  course, 
ni  les  feux  de  réclair  allumé  au  souffle  de  la  puissance  divine, 
rien  ne  saurait  décrire  la  gloire  du  corps  de  Marie.  La  nature 
et  la  grâce  y  ont  épuisé  leurs  ressources  et  dépensé  tous  les 
trésors.  C'est  un  ciel  animé,  disent  les  Saints  Pères:  Cœlum 
animatum.  C'est  un  paradis  de  délices ,  dit  l'Écriture  :  Emissiones 
tuce  paradisus ,  o  Maria f . 

Il  est  beau  le  jardin  où  une  main  habile  a  réuni  les  plus 
riches  variétés.  L'œil  contemple  avec  délices  les  mille  couleurs 
arrangées  par  le  pinceau  de  la  nature:  la  pourpre,  l'ivoire, 
l'argent,  l'or,  le  rubis,  le  saphir,  le  diamant,  ces  richesses 
que  la  main  du  Créateur  sema  avec  profusion ,  que  le  talent 
de  l'homme  peut  imiter,  qu'il  ne  saurait  égaler.  Mais  combien 
plus  resplendissant  est  le  paradis  de  délices  que  les  saints 
docteurs  appellent  la  plus  belle  de  toutes  les  beautés  et  le  plus 
riche  de  tous  les  ornements  !  Emissiones  tua?  paradisus,  o  Maria. 

La  première  Eve  fut  parfaite  au  moment  où  elle  sortit  des 
mains  du  Créateur,  parée  de  tous  les  charmes  de  l'innocence, 
revêtue  de  la  majesté  qui  convenait  à  la  Reine  de  la  nature  «et 
portant  sur  son  front  l'auguste  caractère  de  la  ressemblance 
divine.  Mais  que  la  seconde  est  plus  parfaite  encore,  au  paradis 
de  la  gloire,  à  l'heure  où,  victorieuse  de  l'enfer,  foulant  aux 
pieds  l'antique  serpent,  reine  couronnée  de  l'éternité,  elle  entre 
dans  son  nouvel  empire!  Quel  spectacle  pour  les  habitants  de 
la  céleste  Sion  !  Les  anges  s'en  étonnent,  ils  ne  sauraient  en 
croire  leurs  regards.  Quelle  est  celle  qui  s'élève  du  désert 
comblée  de  délices  surabondantes?  Ils  demeurent  stupéfaits, 
éblouis,  confondus  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  dedeserto,  deliciis 
affluens?  Ils  tombent  à  genoux  et  adorent  la  puissance  du  Dieu 
qui  a  fait  de  si  grandes  choses  sur  notre  terre  d'exil  :  Fecit  magna 
quipotens  est. 

IL  —  Honneurs  que  Marie  reçoit.  —  Les  anges  tombent  à 
genoux,  pour  rendre  à  une  si  noble  créature  les  honneurs 

1.  Offl.  Imm.  Concep. 
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proportionnés  à  son  rang.  Vous  parlerai-je  de  ces  honneurs? 
Non ,  Mes  Frères ,  il  y  a  des  choses  que  le  silence  et  la  prière 
peuvent  seuls  dignement  célébrer. 

Ils  viennent  les  élus  de  tous  les  siècles,  les  martyrs,  les 
justes,  les  patriarches,  les  prophètes  proclament  la  Reine  de 
tous  les  saints  :  Regina  sanctorum  omnium. 

Ils  viennent ,  les  esprits  bienheureux  de  toutes  les  hiérarchies, 
leurs  rangs  s'ébranlent,  s'inclinent,  s'entr'ouvrent.  Au-dessus 
de  tous  leurs  trônes  un  trône  s'élève  resplendissant  et  Marie 
est  proclamée  la  Reine  des  anges  et  des  archanges  :  Regina 
angelorum. 

Il  vient  à  son  tour  le  Sauveur  du  monde.  Marie  avait  participé 
à  ses  opprobres,  elle  prend  part  à  sa  royauté.  La  mère  est  à 
côté  du  fils,  non  plus  comme  au  pied  de  la  croix,  dans  un 
sombre  nuage  de  douleur,  mais  perdue  dans  les  rayons  de 
sa  gloire,  non  plus  mère  désolée,  associée  à  son  immolation  , 
mais  bienheureuse  Reine,  partageant  sa  puissance  et  les  hom- 
mages qui  lui  sont  rendus  :  Astitit  regina  a  dextris  tuis.  Voilà 
pour  le  ciel.  Sur  la  terre ,  Jésus  divise  son  royaume  en  deux 
parts.  Il  ne  se  réserve  que  la  justice  et  lui  abandonne  la 
miséricorde.  La  miséricorde,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre  et  de  plus  fort,  de  plus  doux  et  de  plus  puissant.  La 
miséricorde,  c'est-à-dire  ce  pouvoir  mystérieux  qui  écrasera 
la  tète  du  serpent  infernal ,  et  fera  trembler  l'enfer  jusque  dans 
ses  plus  Intimes  profondeurs.  La  miséricorde,  c'est-à-dire  cet 
attribut  plein  de  suavité  qui  étendra  son  règne  à  toute  généra- 
tion et  la  fera  bénir  par  tous  les  peuples  qui  passeront  en 
la  connaissant  :  Ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes 
gêner at  innés. 

Et  maintenant,  partez,  apôtres  du  Christ.  Cette  tombe  vide 
vous  a  créé  de  nouveaux  devoirs.  Portez  au  monde  entier 
l'heureuse  nouvelle  de  TArsomption  de  votre  mère  et  de  son 
triomphe  et  de  sa  puissance.  A*lez  défendre  les  droits  de  sa 
maternité  divine  et  humaine.  Allez  apprendre  aux  peuples  à 
bâtir  des  temples ,  élever  des  statues  ,  dresser  des  autels.  Allez 
fonder  de  pieuses  congrégations  sous  le  vocable  de  la  Reine 
du  ciel.  Allez  enseigner  la  prière  à  Marie,  car  Marie  est 
aussi  la  Reine  du  monde,  Reine  de  la  miséricorde:  Regina 
misericordiœ* . 

Venez,  ô  pieuses  enfants,  bergères  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
construisez  des  sanctuaires.  Dites  au  pécheur  de  prier  beau- 
coup et  d'espérer  toujours.  La  Vierge  qui  vous  est  apparue 
triomphe  au  ciel  et  sur  la  terre.  Au  ciel ,  elle  règne  avec  Dieu  ; 
sur  la  terre,  elle  remporte  des  victoires  sur  Dieu  et  sa  justice. 

1.  S.  Bernard. 
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Dans  ces  pauvres  chapelles ,  un  jour  elle  portera  une  couronne , 
les  peuples  l'appelleront  Notre  Dame,  elle  sera  Reine,  Reine 
de  la  miséricorde  :  Regina  miser icordiœ. 

Tel  est,  Mes  Frères ,  le  triomphe  de  Marie.  S'il  vous  plaît  de 
le  contempler  de  loin,  méritons  d'y  être  associés  un  jour.  L'en- 
fant réclame  sa  mère.  Il  veut  être  avec  elle,  il  souffre  en  son 
absence.  Si  nous  aimons  Marie,  suivons  ses  traces  pour  arriver 
au  terme  où  elle  est  parvenue.  Les  mêmes  vertus  qui  ont 
préparé  sa  gloire ,  prépareront  ausssi  notre  couronne.  Celle-ci 
sera  moins  resplendissante  que  le  diadème  de  la  Reine  du 
ciel ,  mais  elle  sera  toujours  assez  riche  pour  que  nous  sacri- 
fiions tout  à  l'acquérir. 

La  pureté  à  placé  Marie  à  côté  du  Dieu  de  toute  sainteté  et 
ce  n'est  point  dans  les  coupables  voluptés  que  nous  cueillerons 
la  palme  éternelle.  Les  perles  précieuses  qui  brillent  dans 
l'éternité  sont  cachées  dans  les  champs  de  la  peine  et  dans  la 
poussière  du  sacrifice,  mais  jamais  dans  la  boue  du  désor  ire. 

L'humilité  a  exalté  Marie  au-dessus  des  chœurs  des  anges  , 
comment  l'orgueilleux  pourrait-il  aspirer  à  la  bienheureuse 
immortalité?  l'orgueil  de  l'ange  fait  un  démon,  comment  de 
l'homme  ferait-il  un  ange? 

La  charité  a  été  la  vie  de  la  Très  Sainte  Vierge,  et  ce  n'est 
point  la  torpeur  d'une  vie  paralytique  qui  est  l'apprentissage 
du  ciel.  Il  faut  s'habituer  à  l'amour  divin  sur  la  terre,  pour  le 
continuer  toute  l'éternité  dans  la  patrie,  la  fleur  se  concentre 
dans  son  germe  avant  d'épanouir  sa  brillante  corolle.  Enfin 
c'est  la  persévérance  qui  a  placé  le  dernier  fleuron  à  la  cou- 
ronne de  notre  Mère.  Donc  plus  de  demi-volontés  ,  plus 
d'inconstances  ni  de  rechutes ,  mais  du  courage  et  de  la 
fermeté.  La  prédestination  est  attachée  à  la  fidélité  inébran- 
lable. Qui  perseveraverit  usque  in  finem  salvus  erit. 

Je  ne  saurais  descendre  de  cette  chaire  sans  vous  rappeler 
que  cette  belle  fête  de  Marie  est  aussi  celle  de  la  France.  C'est 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  consécration  solennelle  de  notre 
patrie  à  la  Très  Sainte  Vierge.  A  pareil  jour,  Louis  XIII  mettait 
sa  personne,  sa  famille,  son  sceptre  et  son  royaume  sous  la 
protection  spéciale  de  la  Reine  du  ciel  et ,  d'accord  avec 
l'Église  ,  il  instituait  cette  procession  que  toutes  les  paroisses 
feront  là  où  l'impiété  n'a  point  encore  tout  démoli.  Hélas!  en 
ce  jour  si  glorieux  dans  le  passé,  pourrions-nous  oublier  les 
tristesses  de  l'heure  présente  et  l'apostasie  du  grand  nombre  ? 
Pourrions-nous  oublier  les  tristesses  de  la  France  humiliée, 
amoindrie  et  menacée  jusque  dans  sa  foi?  Oh!  demandons  à 
Marie  qu'elle  déploie  enfin  la  puissance  de  son  bras  et  se 
montre  pour  nous  Reine  de  miséricorde.  Demandons  que  les 
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périls  s'évanouissent  par  un  miracle  de  la  sagesse  infinie , 
puisque  la  sagesse  des  hommes  ne  trouve  plus  le  moyen 
de  les  conjurer;  que  tout  soit  inutile  aux  méchants,  et  leur 
nombre,  et  leur  force,  et  leurs  machinations  impies;  que  les 
secrets  jurés  dans  leurs  antres  souterrains  ne  se  réalisent 
jamais;  que  leurs  comp  ots  soient  vains  et  leurs  scélérates 
entreprises  déjouées  ;  que  les  peuples  désabusés  se  rangent  de 
nouveau  autour  de  la  bannière  de  la  croix  et  de  la  bannière  de 
Marie.  Demandons  enfin  detre  associés,  comme  Français,  au 
triomphe  temporel  de  notre  Reine,  et,  comme  chrétiens,  à  son 
triomphe  éternel.  Amen. 


VIRGO    FIDELIS 


Esto  fidelis  usque  ad  morlem  et  dabo  tibi 
coronam  vitœ.  (Apoc,  II,  10.) 

Entre  Dieu  et  la  créature ,  il  existe  un  contrat  de  fidélité 
mutuelle  sur  lequel  se  décide  le  problème  de  nos  destinées. 
Fais  ma  volonté,  dit  le  Seigneur,  observe  mes  commande- 
ments, et  je  te  donnerai  la  couronne.  L'homme  répond:  Je 
promets  de  vous  servir  et  d'aspirer  au  ciel. 

A  nous,  chrétiens,  de  remplir  les  premières  clauses  de  cette 
convention  solennelle.  Soyons  fidèles  et  Dieu  le  sera.  Commen- 
çons par  servir,  si  nous  voulons  régner  dans  la  gloire.  Les 
grandeurs,  les  privilèges,  les  grâces  même  ne  servent  de  rien 
à  qui  ne  les  emploie  à  l'observance  des  préceptes  divins. 

Marie  ne  fut  pas  dispensée  de  cette  loi  générale.  Aujourd'hui 
elle  s'élève  triomphante  au-dessus  de  toutes  les  intelligences 
créées  ;  par-dessus  les  hiérarchies  célestes,  elle  vaprendre|place 
à  côté  du  Christ;  mais  c'est  moins,  dit  S.  Augustin,  pour  avoir 
engendré  le  Verbe  incarné,  que  pour  avoir  fait  la  volonté  du 
Père  qui  est  dans  les  cieux  :  Hoc  in  ea  magnificavit  Dominus , 
non  quia  caro  carnem  genuit ,  sed  quiafecit  voluntatem  Patris  '. 

Sans  doute,  Mes  Frères,  engendrer  le  Fils  de  Dieu,  être  la 
mère  de  Dieu  lui-même  est  un  grand  honneur  et  une  dignité 
suréminente  ;  mais  ce  n'est  pas  un  mérite  et  Dieu  ne  récom- 
pense que  les  mérites.  Au  contraire,  écouter  en  toutes  choses 
les  inspirations  de  la  grâce,  suivre  en  tout  le  bon  plaisir 
du  Seigneur,  ne  jamais  apporter  la  moindre  résistance  aux 
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impulsions  de  l'Esprit  divin,  ne  jamais  sortir  des  voies  de  la 
Providence,  sanctifier  toutes  ses  actions  parla  plus  parfaite 
obéissance,  en  un  mot  être  fidèle  à  Dieu,  voilà  la  raison,  la 
mesure  et  la  cause  efficiente  du  bonheur  éternel.  Voulez-vous 
avec  moi  entrer  dans  quelques  détails,  pour  connaître  jusqu'à 
quel  point  Marie  fut  soumise  à  la  volonté  divine,  comment  elle 
se  dévoua  sans  exception  et  sans  partage*/  Nous  trouverons 
un  modèle  accompli  à  suivre.  Nous  verrons  comment  elle 
s'éleva  au-dessus  de  toutes  les  défaillances  que  l'on  rencontre 
si  souvent  parmi  nous;  nous  verrons  comment  la  Sainte  Vierge 
fut  fidèle  à  Dieu  et  Dieu  fidèle  à  la  Sainte  Vierge. 

I.  —  Marie  fidèle  à  Dieu.  —  Nous  l'avons  dit,  Mes  Frères,  ce 
n'est  pas  au  ciel  que  se  tresse  la  couronne,  c'est  sur  la  terre. 
Qui  veut  la  palme  doit  combattre  sur  les  champs  de  bataille. 
Le  divin  rémunérateur  ne  récompense  que  le  dévouement.  Or, 
on  consentirait  volontiers  à  être  fidèle  au  Seigneur,  à  condition 
de  recevoir  les  applaudissements  des  hommes,  d'attirer  ses 
éloges  et  de  gagner  son  estime.  Que  le  christianisme  ouvre  le 
chemin  des  places  et  la  porte  des  brillantes  carrières,  vous 
verrez  soudain  les  hommes  rivaliser  d'iirdeur  dans  la  pratique 
de  la  religion.  Mais  Dieu  n'en  a  point  décidé  ainsi.  Son  vrai 
serviteur  doit  être  humilié  et  confondu  dans  la  poussière.  Son 
disciple  doit  être  éprouvé,  trahi,  insulté;  aussi  le  monde  se 
révolte,  se  plaint  et  murmure  contre  une  vertu  qui  expose 
ceux  qui  embrassent  son  parti.  Esclave  d'un  vil  respect  humain, 
il  abandonne  la  foi  et  trahit  ses  premières  promesses.  Mystère 
de  défection  étranger  à  la  vie  de  la  Sainte  Vierge,  car  elle  sut 
être  fidèle  à  son  Dieu  malgré  les  abjections  et  les  opprobres. 
Certes,  qui  plus  que  Marie  fut  abaissé?  Tout  est  humble  dans 
sa  vie ,  tout  est  caché.  Humble  sa  naissance  :  rien  qui  ressemble 
à  ces  anciens  rois  de  Juda  dont  elle  descendait.  Personne  ne 
pense  à  la  traiter  de  princesse,  ni  à  l'honorer  comme  une  reine. 
Humble  sa  demeure:  c'est  un  modeste  oratoire  et  une  pauvre 
chambre  dans  une  ville  méprisée  de  la  Galilée.  Humble  sa  con- 
dition: elle  vit  dans  l'indigence  et  du  travail  de  ses  mains.  Elle 
a  uni  son  sort  à  celui  d'un  artisan  et  elle  est  connue  sous  le 
nom  d'épouse  du  charpentier.  Humbles  son  entourage  et  sa 
vie:  près  des  rois  et  des  grands  du  monde,  vous  rencontrez 
des  personnages  occupés  à  étudier  leur  vie.  Ils  suivent  leurs 
actions  et  les  promulguent.  Ils  recueillent  les  moindres  mots 
échappés  de  leurs  lèvres,  ils  instruisent  les  peuples  de  leur 
talent,  de  leur  caractère,  de  leurs  vertus.  Ils  publient  partout 
et  exagèrent  pour  la  plupart  du  temps  ce  qu'ils  croient  être  des 
qualités,  Mais  toute  la  gloire  de  la  fille  de  l'Éternel  est  dérobée 
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aux  regards  du  monde:  Omnis  gloria  ejusfiliœ  régis  ab  intus. 
On  ne  nous  rapporte  aucun  de  ces  entretiens  qui  durent  être  si 
touchants,  on  ne  nous  dit  rien  de  ce  caractère  qui  dut  être  si 
parfait,  on  ne  nous  retiace  nulle  part  les  détails  de  sa  vie  plus 
qu'angélique.  On  ne  publie  pas  même  les  grâces  qu'elle  reçut 
et  les  privilèges  dont  elle  fut  honoiée.  Pure  dans  sa  Conception, 
elle  est  confondue  dans  la  masse  des  pécheurs.  C'est  un  lis 
immaculé,  mais  il  croît  au  milieu  des  épines  et  personne  ne 
remarque  son  éclatante  blancheur.  Vierge  dans  la  maternité, 
elle  laisse  ignorer  le  miracle  du  ciel.  C'est  le  secret  de  Dieu  et 
d'elle  seule ,  Joseph  lui-même  en  concevra  des  soupçons  humi- 
liants, elle  portera  sans  se  plaindre  le  poids  de  cette  dure 
épreuve.  Mère  de  Dieu  dans  la  virginité,  elle  cache  sa  dignité 
sous  les  apparences  les  plus  vulgaires.  Toutes  ses  démarches 
tendent  à  dérober  le  miracle  opéré.  Elle  va  se  confondre  avec 
les  femmes  de  Juda,  présenter  son  Fils  au  temple  et  se  sou- 
mettre aux  cérémonies  de  la  purification  légale.  Dans  toute  son 
existence,  rien  qui  parle  des  dons  sublimes  et  des  prérogatives 
sans  exemple  qu'elle  a  reçus.  Dieu  la  veut  pauvre,  humiliée  ; 
dans  cette  pauvreté,  dans  ces  abaissements;  elle  est  dévouée 
à  Celui  qui  lui  a  tracé  sa  voie.  Elle  le  sert  dans  les  petites 
choses.  De  toutes  ses  actions  si  modestes,  elle  fait  comme 
autant  de  perles  précieuses  pour  enrichir  son  âme.  Dans  toute 
sa  vie  si  ordinaire  et  si  commune,  il  n'y  a  pas  une  pensée  qui 
n'ait  pour  but  la  volonté  du  Créateur  et  qui  ne  soit  un  hommage 
à  sa  majesté  infinie.  Dieu  ne  veut  pas  pour  elle  les  applaudis- 
sements, elle  les  méprise  et  elle  accepte  avec  joie  la  dernière 
condition  pour  y  être  la  servante  du  Seigneur  et  la  Vierge 
toujours  fidèle  :  Ecce  ancilla  Domini. 

Le  respect  humain  a  ses  chaînes,  mais  les  passions  en 
traînent  de  plus  lourdes  encore.  Leurs  esclaves  se  plaignent 
des  difficultés  de  la  loi ,  de  la  pesanteur  du  joug,  de  l'austérité 
de  l'Evangile.  Faut-il  entrer  dans  la  voie  doulou  euse  de  la 
croix  et  du  renoncement?  Faut-il  immoler  un  penchant ,  sacri- 
fier une  convoitise?  Le  courage  leur  manque  et  ils  apostasient. 
Et  que  de  subterfuges  inventés  pour  échapper  sans  remords 
au  christianisme  1  que  de  portes  dérobées  pour  esquiver  habi- 
lement ses  devoirs  !  Que  de  plans  de  religion  tout  à  fait 
différents  de  ceux  du  Christ!  plans  étranges  où,  à  force  de 
déguisements,  on  fait  entrer  toutes  les  révoltes  et  tous  les 
vices  I  Celui-ci  retranche  la  confession  ,  celui-là  ne  veut  plus 
de  la  prière.  Un  autre  viole  la  sainte  loi  du  dimanche,  un 
quatrième  abandonne  le  devoir  pascal.  Pourvu  que  l'on  ait 
une  certaine  honorabilité  en  face  des  hommes ,  pourvu  que 
l'on  n'ait  pas  ostensiblement  les  mains  pleines  du  bien  d'autrui 
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ou  le  front  chargé  de  vices  humiliants,  on  vit  en  sûreté,  et 
Ton  se  regarde  comme  un  serviteur  de  Dieu  fort  acceptable. 
Combien  veulent  enter  un  fonds  chrétien  sur  les  maximes  du 
siècle ,  à  rencontre  du  Christ  qui  avait  inséré  l'olivier  sauvage 
dans  l'olivier  franc!  Ils  retiennent  du  monde  les  plaisirs  , 
l'ambiti  >n,  la  mollesse,  les  divertissements,  les  fréquentations 
et  les  bals,  les  spectacles  et  les  théâtres,  et  ils  y  ajoutent  un 
amalgame  de  pratiques  religieuses  bâtardes  et  stériles.  Tout 
cela  pour  satisfaire  ses  penchants  ,  accéder  à  sa  propre 
volonté,  enlèvera  la  vertu  ses  épines,  à  l'Évangile  ses  sévé- 
rités et  en  faire  une  lettre  morte.  Second  mystère  de  défection 
étranger  à  la  vie  de  la  Sainte  Vierge. 

Nous  ne  devons  pas  nous  figurer  que  la  fidélité  de  Marie  fut 
accompagnée  de  la  satisfaction  de  tous  ses  désirs ,  et  que  la 
volonté  du  Seigneur  ne  vînt  jamais  contrat  ier  la  nature  ,  ni  lui 
demander  aucun  sacrifice;  au  contraire,  elie  dut  acheter  la 
palme  au  prix  de  tous  les  dévouements  et  de  toutes  les 
immolations.  Elle  fut  le  modèle  de  la  con-tance  en  étant  la 
reine  des  martyrs,  à  toutes  les  épreuves  elle  opposa  le  bouclier 
impénétrable  de  l'abnégation  et  de  la  patience. 

Certes,  ce  fut  pour  Marie  un  grand  sacrifice  de  voir  l'enfant 
Dieu  exclu  de  toutes  les  maisons  de  Bethléem,  relégué  dans 
une  obscure  grotte,  exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air  et  aux 
rigueurs  de  la  saison. 

Ne  dût-il  pas  en  coûter  à  son  cœur  de  subir  la  persécution 
d'Hérode,  partir  pour  la  terre  étrangère  et  vivre  au  milieu  des 
idolâtres  de  l'Egypte? 

Quelle  douleur  encore  lorsque,  son  divinFils  enseignant,  elle 
vit  la  multitude  des  Pharisiens  et  des  grands  du  peuple,  l'épier, 
le  contredire,  le  calomnier,  le  persécuter! 

Enfin  l'avez-vous  aperçu^  au  pied  de  la  croix  du  Calvaire, 
buvant  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  la  souffrance,  et  offrant  son 
cœur  au  glaive  prédit  par  le  vieillard  Siméon?Ah!  si  Marie 
avait  eu  quelque  chose  de  notre  lâcheté ,  que  de  fois  elle  aurait 
pu  se  plaindre  de  l'austérité  de  la  Providence  à  son  égard! 
Mais  elle  était  animée  de  la  charité  divine,  elle  savait  que  la 
douleur  est  le  chemin  de  la  gloire ,  elle  n'ignorait  pas  la  néces- 
sité de  participer  aux  souffrances  du  Christ,  pour  être  associée 
à  son  triomphe.  Elle  fut  dans  la  douleur  ce  qu'elle  avait  été 
dans  la  joie ,  et  son  âme  constamment  au  pressoir  ne  laissa 
tomber  que  des  paroles  de  soumission  et  d'obéissance:  Ecce 
ancilla  Domini ,  fiât  mihi  secundum   Verbum  taum. 

Enfin  ,  Mes  Frères,  il  est  des  âmes  qui  consentiront  à  vivre 
des  mépris  du  monde,  elles  s'honoreront  même  de  ses  insultes. 
Elles  feront  généreusement  le  sacrifice  de  leurs  penchants  et 


VIRGO  FIDELIS  225 

des  instincts  dépravés  du  cœur  humain  ;  mais  elles  exigent 
comme  une  dette  rigoureuse  les  faveurs  du  Maître  qu'elles 
servent.  Elles  cherchent  plus  les  consolations  de  Dieu  que  le 
Dieu  des  consolations.  Faire  la  volonté  du  Seigneur,  quand  le 
Seigneur  fait  notre  volonté ,  à  la  bonne  heure  !  Mais  si  le  soleil 
des  encouragements  divins  se  cache  derrière  quelque  nuage 
de  tristesse  et  de  dégoût,  les  voilà  abattues,  découragées, 
déconcertées.  Elles  ne  supportent  pas  l'épreuve  qui  vient  du 
ciel.  Troisième  mystère  de  défection  étranger  à  l'existence  de 
la  Très  Sainte  Vierge  :  Marie  se  dévoua  pour  Dieu  et  non  pour 
la  joie  qu'elle  trouvait  à  le  servir.  Il  y  eut  bien  des  moments 
où  la  Providence  la  traita  avec  d'apparentes  rigueurs  et  la 
livra  à  de  pénibles  délaissements.  Rappelez-vous  ce  qui  se 
passa  au  temple ,  quand  elle  recouvra  son  divin  Fils ,  après 
trois  jours  de  recherches  anxieuses,  et  quelles  paroles  elle 
reçut  pour  prix  de  sa  tendresse  maternelle  1  Pourquoi  me  cher- 
chiez-vous?  Ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  être  tout  entière 
l'œuvre  de  mon  Père  ?  Quid  est  quod  me  quœrebatis ,  nesciebatis 
quœ  in  his  quœ  Patris  met  sunt  opportet  me  esse  ? 

Rappelez-vous  quelle  réponse  elle  reçut  aux  noces  de  Cana, 
quand  elle  témoigna  le  désir  de  voir  un  miracle  en  faveur  de 
l'hôte  qui  les  avait  invités.  Femme,  s'ils  n'ont  pas  de  vin, 
qu'est-ce  que  cela  vous  fait  à  vous  et  à  moi?  ou,  selon  une  autre 
version  plus  dure  encore  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moiV  Quid  mihi  et  tibi ,  millier  ? 

Rappelez-vous  le  jour  où  l'on  vint  dire  à  Jésus  prêchant  que 
sa  mère  le  demandait.  Quelle  est  ma  mère,  répondit-il,  et  quels 
sont  mes  frères?...  Je  ne  reconnais  pour  tels  que  ceux  qui  font 
la  volonté  de  mon  Père  :  Quœ  est  mater  mea  et  qui  sunt  fratres 
meiK  ? 

Toutes  les  fois  que  le  divin  Sauveur  remplit  une  mission 
surnaturelle,  sans  confondre  ni  mépriser  sa  Très  Sainte  Mère, 
il  ne  manque  pas  de  lui  rappeler  la  grande  loi  du  sacrifice.  Il 
lui  dit  que  les  droits  du  ciel  doivent  passer  avant  ceux  de  la 
créature  et  que  dans  l'œuvre  de  la  Rédemption ,  il  ne  doit  jamais 
suivre  les  inspirations  de  la  nature  et  s'embarrasser  dans  les 
liens  des  affections  terrestres.  Enfin,  au  moment  de  sa  mort 
sur  le  Calvaire ,  il  n'a  pas  de  nom  plus  doux  à  lui  donner  que 
celui  de  femme.  Il  la  voit  à  ses  pieds  dans  un  océan  de  tristesse 
et  il  ne  prononce  pas  même  le  nom  de  mère:  Mutier,  ecce  filius 
tuus.  Et  la  parole  d'adieu  est  une  parole  d'abandon,  de  délais- 
sement et  de  rigueur.  Cependant  toutes  ces  épreuves  ne  peuvent 
ébranler  la  constance  de  Marie;  au  contraire,  elles  l'affermissent 

1.  Marc,  111,32. 
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et  la  consolident.  On  dirait  l'orage  qui  enracine  l'arbre  en  le 
secouant.  Elle  n'a  aucun  adoucissement.  Tant  mieux  !  dit-elle. 
C'est  ainsi  que  je  prouverai  à  mon  Dieu  que  je  l'aime  pour 
lui-même  et  non  pour  ma  propre  consolation.  C'est  ainsi  que 
je  me  montrerai  en  tout  sa  servante  fidèle  :  Ecce  ancilîa 
Domini. 

Oui,  Mes  Frères,  c'est  ainsi  que  Marie  a  su  braver  les  humi- 
liations ,  les  sacrifices  et  les  épreuves.  C'est  ainsi  qu'elle  a 
rempli  pour  sa  part  le  contrat  passé  entre  le  Créateur  et  sa 
créature  :  Esto  fidelis  usque  ad  mortem.  Nous  l'avons  admirée 
dans  sa  persévérance ,  nous  l'avons  vue  toujours  fidèle  à  son 
Dieu ,  nous  allons  voir  maintenant  comment  elle  est  récom- 
pensée de  cette  fidélité. 

II.  —  Dieu  fidèle  à  Marie.  —  Dieu  a  promis  au  juste  qui  le  sert 
une  bénédiction  particulière  s'attachant  ici-bas  à  sa  mémoire 
et  un  degré  de  gloire  correspondant  aux  humiliations  subies 
pendant  les  jours  d'épreuve.  La  Sainte  Vierge  a  servi  l'Éternel 
avec  plus  de  perfection  que  tous  les  justes  de  la  terre,  plus  que 
tous  elle  participera  aux  promesses. 

1°  In  sœculum  memoria  ejus  in  benedictione.  —  Le  juste  sera 
béni  dans  sa  mémoire.  Quand  l'homme  de  ce  siècle  rencontre 
le  chrétien  tout  occupé  de  son  salut  et  séparé  des  plaisirs 
mondains,  il  le  prend  en  pitié,  il  hausse  l'épaule  en  passant 
et  il  dit  par  devers  lui-même:  pauvre  fou!  Quelle  simplicité 
de  crucifier  l'heure  présente  pour  un  avenir  lointain  et  inconnu  ! 
Le  juste  souffre  et  attend.  La  mort,  juge  infaillible,  se  charge 
de  prouver  qu'il  a  choisi  la  meilleure  part.  La  vie  de  la  Sainte 
Vierge  s'était  passée  dans  le  sacrifice ,  et  le  monde  avait  souri 
de  ne  pas  la  rencontrer  au  milieu  de  ses  plaisirs.  La  dernière 
heure  a  sonné  ;  les  rôles  changent ,  le  monde  est  confondu , 
les  grands  de  la  terre  sont  ensevelis  dans  l'éternel  oubli  du 
tombeau,  elle  est  entourée  de  gloire ,  de  puissance  et  de  véné- 
ration. Les  anges  viennent  chercher  son  corps  triomphant  et 
ils  commencent  un  cantique  dont  tous  les  siècles  et  toutes  les 
églises  rediront  la  pieuse  harmonie.  A  ce  chant  d'hommages 
venu  du  ciel ,  tous  les  peuples  formeront  un  nouveau  chœur, 
tous  les  pays  ajouteront  un  nouveau  refrain  :  In  sœculum 
memoria  ejus  in  benedictione. 

A  peine  l'Église  commence  que  déjà  le  culte  de  Marie  est 
entré  dans  tous  les  cœurs.  Satan  s'en  émeut.  Il  s'arme  pour 
le  faire  disparaître.  Il  appelle  à  son  secours  le  mensonge 
et  l'hérésie,  mais  les  blasphèmes  ne  servent  qu'à  réveiller 
la  piété  des  fidèles.  L'erreur  contribue  au  triomphe  de  la 
vérité.  Partout  des  temples  se  bâtissent,  partout  des  autels 
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sont  consacrés  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Partout 
des  monuments  publics  s'élèvent  pour  attester  la  vénération 
des  peuples  et  immortaliser  la  gloire  de  la  Très  Sainte  Vierge. 

Plus  tard  les  villes  et  les  empires  se  mettent  sous  sa  protec- 
tion. Les  rois  lui  offrent  leur  couronne,  les  princes  lui  consa- 
crent leur  royaume,  les  évêques  leurs  diocèses.  On  a  recours 
à  elle  dans  les  fléaux ,  on  l'invoque  dans  la  détresse.  Et  à  toutes 
les  heures,  à  tous  les  pas,  dans  la  prospérité  et  l'infortune, 
dans  le  danger  et  le  bonheur,  dans  la  paix  et  la  guerre,  sa 
mémoire  revient  toujours  favorable  et  puissante,  mais  aussi 

toujours   vénérée   et  bénie In  sceculum   memoria  ejus  in 

benedictione. 

Aujourd'hui  il  y  a  dix-huit  siècles  que  cette  Reine  glorieuse 
a  quitté  ce  monde  pour  aller  prendre  possession  de  son  trône. 
Que  ne  fait  pas  encore  son  souvenir  plus  que  jamais  vivant  et 
fécond!  Il  donne  aux  cloîtres  leur  vocable.  Il  les  appelle  le 
Saint  Cœur,  la  Visitation,  l'Immaculée  Conception.  Il  donne 
aux  religieuses  leur  nom.  Il  réunit  les  jeunes  filles  des  paroisses 
en  pieuses  congrégations  qui  se  proposent  d'imiter  ses  vertus 
et  dont  les  membres  sont  fiers  du  titre  d'enfants  de  Marie.  Il 
bâtit  les  sanctuaires  les  plus  fréquentés  et  les  plus  vénérés  et 
là  où  il  n'y  a  pas  un  sanctuaire,  il  y  a  au  moins  une  chapelle 
ou  un  autel,  et  l'image  au  pied  de  laquelle  on  vient  la  prier  et 
,1a  bénir  :  In  sceculum  memoria  ejus  in  benedictione. 

Dites,  chrétiens,  cette  gloire  veut-elle  les  applaudissements 
donnés  au  vice  et  à  la  vanité?  Le  changeriez-vous  pour  ces  cris 
frénétiques  qui  peuvent  étourdir  la  conscience  dans  le  crime, 
mais  qui  disparaissent  après  la  vie  pour  faire  place  à  la  triste 
réalité  des  châtiments  éternels?  D'autant  plus  que  les  louanges 
adressées  au  désordre  ne  sont  pas  sincères.  La  vertu  finit 
toujours  par  gagner  l'estime  universelle.  Oui,  Mes  Frères, 
voulez-vous  être  respectés  et  honorés,  voulez-vous  forcer  ceux 
qui  ne  vous  aiment  pas  à  vous  admirer,  soyez  chrétiens  et  ne 
craignez  pas  de  montrer  hardiment  vos  convictions.  Père, 
élevez  votre  fils  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Mère,  donnez  à 
votre  fille  les  leçons  de  la  modestie.  Vieillard,  honorez  vos 
cheveux  blances  par  la  pratique  religieuse.  Jeunes  gens  , 
consacrez  au  devoir  la  vigueur  de  vos  vingt  ans.  Jeune  fille, 
à  l'exemple  de  Marie  vivez  de  prudence  et  de  chasteté ,  et  ne 
donnez  qu'à  Dieu  un  cœur  que  le  Créateur  forma  pour  lui  seul. 
Ainsi  vous  emporterez  les  regrets  des  méchants  eux-mêmes, 
vous  laisserez  après  vous  et  autour  de  vous  une  mémoire  à 
jamais  bénie.  La  bénédiction,  comme  un  fleuve  majestueux, 
contournera  votre  existence  et  au  delà,  tandis  que  le  souvenir 
des  méchants  est  condamné  à  périr,  comme  une  plante  véné- 
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neuse  que  le  jardinier  arrache  de  son  parterre:  In  sœculum 
memoria  ejus  in  benedictione. 

2°  Beatificavit  illum  in  gloria.—  La  gloire  du  juste  au  ciel  et 
surtout  la  gloire  de  la  Reine  des  justes,  qui  la  dira?  Nous  ne 
voulons  pas  pénétrer  ces  secrets  que  l'œil  de  l'homme  ne  peut 
apercevoir  de  cette  terre  d'exil,  mais  s'il  nous  était  donné  de 
déchirer  le  voile  du  temps,  nous  verrions  comment  les  humi- 
liations se  sont  changées  en  perles  d'une  éternelle  splendeur  et 
comment  la  lumière  a  jailli  pure  et  éblouissante  de  l'obscurité 
et  des  ignominies  d'autrefois. 

Marie  avait  été  humiliée  avec  son  Fils,  elle  est  glorifiée  avec 
lui,  elle  va  prendre  place  à  côté  de  son  trône,  elle  est  assise  à 
droite  de  Jésus  :  Astitit  Regina  a  dextris  tuis.  Son  corps  n'est 
point  livré  à  la  corruption,  il  passe  parle  tombeau,  mais  il 
n'y  demeure  pas.  La  puissance  divine  le  délivre  d'entre  les 
morts  ;  les  cieux  s'ouvrent  pour  le  recevoir.  Elle  sort  environnée 
de  lumière  :  le  soleil  dont  la  clarté  efface  tout  n'est  pas  aussi 
brillant  que  son  manteau  :  Amicta  sole.  Les  étoiles  qui  ornent 
le  firmament  seraient  à  peine  dignes  de  former  sa  couronne: 
In  capite  ejus  corona  stellarum  duodecim.  L'astre  des  nuits  n'est 
que  l'escabeau  de  ses  pieds  :  Luna  sub  pedibus  ejus.  Sa  beauté 
étonne  les  anges  des  cieux  qui  s'écrient  dans  leur  ravissement  : 
Quelle  est  celle  qui  monte  du  désert,  qui  s'élève  d'un  vol  si 
majestueux,  inondée  de  délices  et  appuyée  sur  son  bien-aimé? 
Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto...9  Dans  son  âme  comme 
dans  un  miroir,  se  reflètent  la  puissance  du  Père,  la  sagesse 
du  Fils,  l'amour  du  Saint  Esprit.  Elle  est  un  océan  de  perfec- 
tion. Elle  possède  un  océan  de  bonheur  et  dans  cet  océan  le 
souvenir  des  sacrifices  passés  se  perd  et  s'abîme  sans  retour  : 
Beatificavit  illam  in  gloria. 

Marie  avait  été  humiliée  des  humiliations  de  son  Fils,  elle 
est  glorifiée  de  sa  gloire.  Glorifiée  en  Jésus ,  elle  le  voit  puissant 
sur  la  terre,  réglant  le  sort  des  peuples  et  se  jouant  de  ses 
ennemis.  Glorifiée  en  Jésus,  elle  entend  les  voûtes  éternelles 
retentir  de  ses  louanges  et  tous  les  esprits  de  la  céleste  Sion 
répéter  avec  transport  le  nom  qui  est  au-dessus  de  tous  les 
noms.  Glorifiée  en  Jésus,  elle  aperçoit  le  démon  enchaîné,  le 
fort  armé  réduit  en  servitude  et  les  prisons  de  l'abîme  acclamer 
le  pouvoir  de  Celui  qui  a  vaincu  par  la  croix.  Toutes  ces  splen- 
deurs rejaillissent  sur  elle,  car  la  gloire  des  parents  descend 
sur  les  enfants  et  celle  des  fils  ne  remonte  pas  avec  moins  de 
force  vers  le  père  et  la  mère  :  Beatificavit  illam  in  gloria... 

Marie  avait  été  humiliée  par  son  Fils,  elle  est  glorifiée  par 
lui.  Jésus  vient  lui  offrir  son  sceptre  et  sa  couronne.  11  lui 
apporte  les  grâces  qu'il  a  destinées  au  salut  du  monde  et  lui 
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en  confie  la  dispensation.  Il  lui  confère  officiellement  l'inves- 
titure du  royaume  de  la  miséricorde.  Il  l'établit  le  refuge  des 
pécheurs  ,  la  médiatrice  du  genre  humain  ,  le  soutien  de 
l'Église  et  la  porte  du  ciel.  Il  lui  promet  de  toujours  accéder  à 
sa  demande,  et,  en  lui  montrant  les  fidèles  de  tous  les  siècles, 
il  lui  répète  avec  les  accents  du  triomphe  ce  qu'il  lui  avait  dit 
dans  les  déchirements  de  l'agonie  :  Ecce  Films  tuus.  Voilà  vos 
enfants ,  choisissez  vos  élus  pour  composer  votre  cour  et  que 
rien  ne  manque  à  votre  gloire:  Beatificavit  illam  in  gloria. 

Qu'elle  est  donc  heureuse  l'âme  fidèle  à  son  Dieu  !  Comme 
elle  s'applaudit  à  la  dernière  heure  d'avoir  méprisé  les  biens 
passagers  !  Comme  elle  se  réjouit  de  n'avoir  pas  fixé  sa 
demeure  en  ce  monde  qui  périt!  Non,  Mes  Frères,  le  juste  ne 
meurt  pas,  il  commence  à  vivre  de  cette  vie  qu'il  avait  ardem- 
ment désirée.  C'est  la  nuit  qui  finit  quand  se  lève  le  jour  sans 
déclin  de  l'éternité.  Le  pécheur,  au  contraire ,  meurt  à  tout 
parce  que  son  cœur  était  collé  à  toutes  les  créatures.  Il  meurt 
a  son  corps  qu'il  idolâtrait,  à  ses  biens  qui  avaient  absorbé 
son  âme,  à  ses  plaisirs  dont  il  était  l'esclave,  aux  espérances 
fragiles  sur  lesquelles  il  avait  compté,  aux  roseaux  brisés  sur 
lesquels  il  s'appuyait ,  aux  liaisons  insensées  qu'il  avait 
formées,  aux  passions  dont  il  avait  accepté  les  chaînes,  aux 
victimes  qui  avaient  servi  ses  passions,  aux  complices  qui 
avaient  partagé  ses  désordres.  Autant  de  liens  à  rompre , 
autant  de  morts  à  subir  et  de  toutes  les  morts  les  plus  cruelles 
parce  qu'il  n'a  rien  à  attendre  d'un  Dieu  qu'il  n'a  point  aimé. 

Chrétiens  ,  le  contrat  passé  avec  Dieu  aux  jours  de  votre 
baptême  vous  lie  à  son  service  ;  soyez  fiers  de  porteries  douces 
chaînes  de  l'amour  divin.  Demandez  à  Marie  de  l'imiter  dans 
sa  fidélité  pour  avoir  part  à  sa  gloire  :  Beatificavit  illum  in  gloria. 

Amen. 


LE    SAINT    ROSAIRE 

AVE  MARIA 

Ma  tâche  est  facile ,  car  je  viens  vous  parler  d'une  pratique 
qui  vous  est  familière.  Je  suis  persuadé  que  votre  piété  connaî- 
tra dans  le  Rosaire  des  secrets  que  je  n'aurais  pu  découvrir 
moi-même  dans  le  travail  et  l'étude.  Disons  donc  simplement 
l'origine  et  les  avantages  de  cette  dévotion. 
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I.  —  Origine  du  saint  Rosaire.  —  Depuis  que  la  cour  céleste 
députa  un  de  ses  anges  pour  annoncer  à  Marie  le  mystère 
incomparable  de  l'Incarnation  ,  les  vrais  fidèles  n'ont  cessé 
d'unir  le  culte  de  la  Vierge  à  celui  de  l'Éternel.  De  tous  les 
coins  de  la  terre  des  milliers  de  voix  se  sont  élevées  pour  la 
saluer  pleine  de  grâces.  L'histoire  rapporte  que  les  anciens 
solitaires  avaient  composé  ce  qu'ils  appelaient  le  Psautier  de 
la  Vierge.  C'était  une  réunion  d'Ave  Maria,  marquée  par  un 
certain  nombre  de  cailloux  ramassés  sur  le  sable  du  désert.  Ils 
le  récitaient  chaque  jour  à  l'ombre  du  palmier  qui  ombrageait 
la  grotte  où  il  s'étaient  retirés.  Leur  exemple  fut  suivi.  La 
chrétienté  trouva  toujours  dans  la  prière  adressée  à  la  Reine 
du  ciel  force,  espoir,  consolation  et  secours.  Cependant  l'idée 
n'était  venu  à  personne  d'instituer  une  de  ces  dévotions  spé- 
ciales qui  entrent  dans  les  habitudes  des  peuples  et  traversent 
les  siècles  jusqu'à  la  fin.  Il  fallut  pour  cela  des  périls  plus 
graves,  des  besoins  plus  urgents  et  un  homme  suscité  de 
Dieu. 

Voici  l'heure  où  le  Christ  a  résolu  d'ajouter  un  nouvel  éclat 
à  la  gloire  de  sa  mère  et  une  perle  de  plus  à  sa  couronne. 
L'hérésie  triomphe  dans  nos  plus  belles  contrées  du  midi  de  la 
France.  Fille  aînée  de  l'Église,  notre  patrie  est  menacée  dans 
sa  foi.  La  terreur  et  la  lâcheté  opèrent  chaque  jour  de  nouvelles 
défections  et  la  cruauté  arrache  aux  plus  fidèles  de  tristes 
apostasies.  Un  homme  paraît  dans  ce  siècle  aveuglé  par  l'esprit 
de  ténèbres.  Il  est  envoyé  par  le  ciel  au  prêtre  et  au  fidèle 
confondus  dans  la  même  ignorance;  nouveau  Moïse,  il  arrive 
de  la  solitude.  Au  milieu  du  bruit  des  armes,  il  jette  un  cri  de 
guerre  auquel  le  monde  ne  s'attendait  pas  :  «  Si  quelqu'un  de 
vous  est  au  Seigneur,  qu'il  se  joigne  à  moi.  »  Et,  pour  toute 
arme,  il  offre  à  ceux  qu'il  appelle  un  Rosaire  qu'il  a  reçu  de 
la  Vierge  immaculée.  On  vient  à  lui ,  et  l'arme  sans  force 
triomphe  des  puissances  conjurées  de  l'enfer  et  de  l'hérésie. 

Nouveau  Néhémie,  S.Dominique  rencontra  l'étincelle  de  la 
foi  cachée  dans  la  boue  du  vice  et  dans  les  ténèbres  de  l'erreur. 
Il  l'exposa  au  soleil  de  la  dévotion  à  Marie  et  ce  fut  assez  pour 
ramener  la  victoire  qui  semblait  nous  échapper.  Que  dis-je  1  un 
miracle  plus  éclatant  vint  couronner  ses  efforts  et  récompenser 
son  zèle  1  La  ferveur,  qui  avait  disparu,  rentra  au  milieu  du 
monde  attiédi.  La  chrétienté  s'en  souvint.  Des  confréries  se 
formèrent,  les  papes  les  bénirent  et  le  Rosaire  passa  au  nombre 
de  ces  pratiques  de  piété  qui  en  peu  de  temps  acquièrent  le 
privilège  de  l'universalité. 

Il  serait  superflu  de  raconter  les  merveilles  qui  ont  été  la 
conséquence  de  cette  institution.  Que  de  victoires  remportées' 
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Que  de  triomphes  obtenus  !  Que  de  grâces  méritées  !  Que  d'âme  > 
sauvées  par  cette  humble  prière  I  Qui  n'a  entendu ,  dans  nos 
grandes  basiliques  la  récitation  solennelle  de  ces  Ave  Maria, 
alternée  avec  le  chant  des  cantiques  sacrés  et  la  méditation  des 
mystères  de  notre  Rédemption?  Qui  n'a  vu  le  soir,  quand 
l'ombre  tombant  ramène  le  travailleur  à  la  pensée  de  Dieu,  la 
cabane  du  laboureur  se  transformer  en  sanctuaire  de  la  Vierge 
et  le  chapelet  héréditaire  redire  la  confiance  des  familles  à  la 
Reine  du  ciel?  Les  plus  illustres  génies  se  sont  rencontrés  dans 
cette  dévotion  avec  l'humble  fille  du  peuple  et  l'habitant  de  la 
campagne.  Louis  XIV  et  Bossuet  disaient  leur  chapelet  comme 
le  dernier  des  paysans.  «  Quand  une  pratique  arrive  ainsi  à 
«  l'universalité ,  dit  le  Père  Lacordaire ,  elle  renferme  néces- 
«  sairement  une  mystérieuse  harmonie  avec  les  besoins  et  les 
«  destinées  de  Phomme.  Le  rationalisme  sourit  en  voyant 
«  passer  des  files  de  gens  qui  redisent  une  même  parole  en 
«  égrenant  leur  chapelet.  Celui  qui  est  éclairé  d'une  vraie 
«  lumière  comprend  que  l'amour  n'a  qu'un  mot,  et  qu'en  le 
«  disant  toujours,  il  ne  le  répète  jamais •.  » 

Oui,  Mes  Frères,  le  Rosaire  s'harmonise  parfaitement  avec 
les  destinées  de  l'homme,  car  il  renferme  trois  secrets  précieux 
que  le  cœur  recherche  et  que  l'âme  désire.  L'homme  a  besoin 
de  prière  et  le  Rosaire  est  le  secret  de  bien  prier.  Pour  être 
heureux,  il  a  besoin  de  mener  une  conduite  régulière  et  le 
Rosaire  est  le  secret  de  bien  vivre.  Enfin,  pour  ne  pas  trembler 
en  face  de  l'éternité,  il  faut  qu'il  se  prépare  une  mort  rassurante, 
et  le  Rosaire  est  le  secret  de  bien  mourir. 

II.  —  Le  saint  Rosaire  est  le  secret  de  bien  prier.  —  Le  Rosaire 
renferme  les  prières  les  plus  autorisées  et  les  plus  parfaites, 
et  ces  prières  se  font  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses, 

Rien  de  plus  autorisé  que  les  formules  du  chapelet.  Joyaux 
précieux,  elles  sont  la  richesse  de  l'Église.  Roses  divines 
cueillies  et  arrangées  par  la  main  de  Marie,  elles  forment 
une  couronne  resplendissante  qui  ne  messied  nullement  à  la 
majesté  de  la  Reine  du  ciel. 

C'est  d'abord  le  symbole  de  la  foi  catholique.  Ce  Credo  que 
les  apôtres  composèrent  comme  signe  de  ralliement  avant  de 
se  disperser  dans  le  monde,  qui  ne  se  ferait  une  gloire  de  le 
réciter,  aujourd'hui  surtout  que  nos  croyances  sont  battues  en 
brèche  par  tant  d'impiétés?  Aimons,  chrétiens,  à  proclamer 
hautement  cet  abrégé  de  notre  foi.  Qu'il  sorte  de  nos  lèvres 
comme  une  protestation  vivante  et  continuelle.  Quand  le  monde 
arbore  avec  plus  de  cynisme  l'étendard  souillé  et  déshonoré 

1.  Vie  de  S.  Dominique. 


232  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

d'une  incrédulité  révoltante  ,  Dieu  aime  à  entendre  sss  enfants 
de  la  terre  lui  dire,  d'un  cœur  plus  ardent,  la  parole  de  leur 
soumission  sincère  et  confiante:  oui,  nous  croyons  au  Père 
Créateur,  au  Fils  Rédempteur,  à  l'Esprit  sanctificateur.  Oui, 
nous  croyons  à  l'Église  du  Christ,  à  la  rémission  des  péchés 
par  les  sacrements  du  Christ,  à  la  résurrection  opérée  parla 
puissance  du  Christ,  enfin  à  la  vie  éternelle  précédée  des 
jugements  redoutables  du  Christ  :  Credo. 

Vient  ensuite  l'Oraison  Dominicale.  Depuis  la  rupture  violente 
qui  avait  séparé  le  Créateur  de  la  créature  ,  l'humanité  ne  priait 
plus  ou  priait  mal.  Ensevelie  dans  les  choses  terrestres,  son 
cœur  ne  battait  plus  pour  le  ciel  et  ses  lèvres  restaient  muettes. 
Or  un  jour  le  Fils  de  Dieu  s'approcha  de  l'homme  tombé.  Il 
l'invita  instamment  à  rompre  ,ce  glacial  silence  et  lui  ordonna 
de  parler  au  Père  du  ciel  qui  lui  avait  envoyé  un  Rédempteur. 
«  Priez  donc  et  ne  cessez  pas.  Jusqu'à  présent  vous  ne  m'avez 
pas  ^adressé  la  moindre  supplication  :  Usque  modo  non  petitis 
quidquam.  »  Mais  que  dire?  Comment  prier?  Pauvre  exilé, 
l'homme  a  oublié  jusqu'à  la  langue  de  la  patrie.  Il  ne  sait 
plus  ce  qu'il  faut  demander  ni  comment  il  faut  demander. 
Objet,  manière,  forme  de  supplication,  il  a  tout  perdu  de 
mémoire.  Humble  et  soumis,  il  tombe  à  genoux  aux  pieds  du 
Dieu  fait  homme  :  Maître,  enseignez-nous  à  prier  :  Domine  doce 
nos  orare.  La  réponse  fut  la  prière  sublime  appelée  par  excel- 
lence «  Oraison  du  Maître  »,  prière  royale,  reine  des  prières. 
Prière  courte,  dit  S.  Thomas,  mais  parfaite  et  efficace,  toute- 
puissante  et  admirablement  organisée,  remplie  des  parfums 
de  la  piété  et  de  l'humilité:  Secura,  devota ,  ordinata,  humilis. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  tendre  et  de  plus  affectueux,  de  plus  filial, 
et  de  plus  confiant  que  le  début  de  l'Oraison  Dominicale  :  Notre 
Père  qui  êtes  aux  cieux...  0  délicieux  mystère ,  le  ciel  est  notre 
demeure,  les  bras  d'un  père  sont  ouverts  pour  nous  y  recevoir 
et  ce  père  est  le  Dieu  que  nous  avions  offensé.  Le  Très-Haut , 
dans  l'infinie  majesté  de  son  règne,  daigne  nous  appeler  ses 
enfants.  Nous  ne  sommes  plus  des  esclaves,  pas  même  des 
serviteurs,  mais  des  fils  du  royaume. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  humble  que  cette  supplication  :  donnez-nous 
notre  pain...?  C'est  la  parole  du  pauvre  qui  frappe  tous  les  jours 
à  la  porte.  C'est  le  cri  du  mendiant  éploré.  C'est  la  plainte 
déchirante  d'une  âme  qui  supporte  les  détresses  de  la  faim. 

Qu'y  a-t-il  enfin  de  mieux  harmonisé  que  les  demandes  de 
la  céleste  prière?  Elle  règle  et  détermine  tout  ce  qui  peut  se 
rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut.  Elle  prévoit  les 
choses  du  ciel  et  de  la  terre.  Dieu  passe  avant  la  créature,  le 
ciel  avant  la  terre.  A  Dieu  comme  fin  de  la  création ,  la  sancti- 
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fication  de  son  nom,  retendue  de  son  règne,  l'accomplissement 
de  sa  volonté.  A  nous,  comme  créatures  élevées  à  un  état 
surnaturel,  le  pain  de  chaque  jour:  le  pain  ordinaire  qui  doit 
servir  de  nourriture  à  notre  corps,  le  pain  supersubstantiel  d3 
la  vérité  et  de  la  grâce.  A  nous  encore  le  pardon  des  offenses 
comme  pécheurs  ,  et  le  secours  dans  les  tentations  comme 
citoyens  d'une  terre  d'épreuves  et  des  combats.  C'est  l'abrégé 
de  l'Évangile,  le  plus  pur  objet  de  nos  désirs,  la  plus  sûre 
règle  de  nos  devoirs,  le  fondement  de  toutes  nos  espérances. 

Mais  le  chapelet  se  compose  surtout  à* Ave  Maria.  Un  ange  , 
une  sainte  inspirée  du  ciel ,  l'Église  assistée  de  Dieu,  voilà  les 
auteurs  de  cette  nouvelle  prière.  Qui  oserait  en  contester  la 
perfection  ?  Que  dis-je  !  Nous  pouvons  affirmer  que  c'est 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  l'a  composée  parles  actes  de 
sa  vie.  L'ange  a  formulé ,  le  divin  Sauveur  a  fait  Y  Ave  Maria  : 
Cœpit  facere.  En  effet,  nous  saluons  Marie:  Ave  Maria.  Jésus 
fut  le  premier  à  nous  donner  l'exemple.  Il  remplit  ce  devoir 
de  bienséance  trente  années  entières  et  plusieurs  fois  le  jour. 
Nous  honorons  en  Marie  la  plénitude  des  grâces  :  Gratia  plena. 
Cette  plénitude  est  due  à  l'action  du  Verbe  incarné.  Les  faveurs 
du  ciel  se  sont  répandues  avec  profusion  dans  le  cœur  de  la 
Sainte  Vierge,  parce  qu'elle  est  la  Mère  de  Dieu. 

Nous  admirons  l'union  intime  qui  existe  entre  le  Seigneur  et 
Marie  :  Dominus  tecwn.  C'est  encore  le  Fils  de  Dieu  qui  s'est 
lui-même  rapproché  de  la  fille  de  David  en  la  choisissant  de 
préférence  à  toutes  les  autres,  c'est  le  roi  immortel  qui  descend 
vers  sa  servante  et  rélève  jusqu'à  lui. 

C'est  Jésus  qui  la  bénit  entre  toutes  les  femmes,  qui  par  sa 
propre  volonté  devient  le  fruit  de  ses  entrailles  :  Benedicta  tu  in 
mulieribus  et  benedictus  fructus  ventris  tui.  C'est  Jésus  qui  la 
choisit  pour  notre  médiatrice,  qui  la  place  entre  notre  misère 
et  la  croix,  comme  la  croix  avait  été  placée  entre  la  justice  de 
Dieu  et  nos  crimes ,  qui  nous  l'a  donnée  pour  mère  et  pour 
refuge  :  Sancta  Maria ,  mater  Dei ,  orapro  nobis  peccatoribus.   . 

Elle  nous  obtiendra  grâce  à  la  dernière  heure,  parce  qu'elle 
sait  ce  que  valent  nos  âmes  et  c'est  Jésus  qui  le  lui  a  appris, 
en  la  faisant  assister  au  drame  sanglant  du  Calvaire  :  Orapro 
nobis  peccatoribus ,  nunc  et  in  hora  mortis  nostrœ.  Et  c'est  ainsi 
que  nous  voyons  le  divin  Sauveur  occupé  toute  sa  vie  à  com- 
poser Y  Ave  Maria  dont  l'Église  réunira  les  formules,  pour  les 
mettre  constamment  sur  les  lèvres  de  ses  enfants. 

Ne  me  demandez  pas  si  la  répétition  des  mêmes  paroles 
peut  être  agréable  à  Marie.  Je  vous  demanderai  moi-même  si 
les  actes  et  les  paroles  du  Verbe  incarné,  si  ses  témoignages 
de  respect  et  de  soumission  étaient  une^charge  pour_la  Vierge 
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de  Nazareth.  Je  vous  demanderai  si  une  mère  aime  à  s'entendre 
appeler  de  ce  nom  par  un  fils  tendrement  aimé.  Mère!  est  un 
mot  qui  ne  fatigue  jamais,  ni  celui  qui  le  prononce  ni  celle 
qui  l'entend.  C'est  un  baume  mystérieux  qui  parfume  le  cœur 
de  celui  qui  le  prononce.  Il  fait  vibrer  dans  le  cœur  de  celle 
qui  l'entend  je  ne  sais  quelle  fibre  où  réside  l'amour  le  plus 
délicat,  le  plus  tendre,  le  plus  fort,  le  plus  généreux.  Ah! 
laissons  à  l'impiété  ses  mépris  insensés  et  ses  blasphèmes 
arrogants.  Gardons  le  culte  de  nos  Ave  Maria.  N'hésitons  pas 
à  formuler  cette  douce  prière  qui  est  la  plus  parfaite  expression 
de  la  vie  du  Sauveur.  Souvenons-nous  bien  que  «  l'amour  n'a 
qu'un  mot  et  en  le  disant  toujours  il  ne  le  repète  jamais  ». 

Enfin  toutes  ces  belles  formules,  pleines  de  si  tendres  senti- 
ments se  terminent  par  l'ancienne  doxologie ,  qui  de  temps 
immémorial  se  mêle  aux  chants  de  l'Église.  C'est  l'écho  des 
cantiques  éternels.  Au  ciel  les  séraphins  disent  :  Sanctus,  saint, 
saint,  est  le  Seigneur  des  armées.  Nous,  des  rivages  de  l'exil, 
nous  répondons  :  Gloire  à  la  sainteté  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint  Esprit  !  La  même  adoration  retentit  et  sur  notre  terre 
désolée  et  sur  les  parvis  de  la  béatitude.  La  même  pensée 
anime  et  l'enfant  de  l'épreuve  et  le  chérubin  de  la  patrie.  Tous 
deux  proclament  le  Dieu  principe  et  fin  de  toutes  choses, 
Yalpha  et  l'oméga.  Ce  Gloria  Patri  nous  transporte  aux  fron- 
tières de  l'éternité.  Le  moment  où  la  couronne  sera  déposée 
sur  notre  front  est  devancé  et  nous  récitons  d'avance  la  prière 
et  l'action  de  grâces  que  nous  redirons  en  montant  au  ciel. 

Voilà  le  chapelet  dans  sa  constitution  :  robuste  assemblage 
des  armes  les  plus  fortes,  délicieux  bouquet  des  fleurs  les 
plus  tendres  :  Rosarium ,  oui  c'est  bien  le  Rosaire ,  la  couronne 
de  roses  aux  vives  couleurs ,  aux  parfums  exquis. 

Au  reste ,  cette  prière  est  faite  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses,  parce  que  c'est  la  prière  d'une  association. 
L'association  !  Merveilleuse  puissance  qui  centuple  les  forces 
en  les  combinant.  La  goutte  d'eau  n'est  rien  par  elle-même, 
mais  la  goutte  d'eau  unie  à  la  goutte  d'eau  produit  les  torrents 
et  les  fleuves.  Elle  engendre  la  vapeur  et  le  convoi  qui  passe 
emporté  sur  le  rail  avec  une  vitesse  étonnante ,  le  navire  qui 
sillonne  l'océan,  et  se  moque  des  caprices  de  la  tempête,  nous 
disent  les  résultats  de  la  concentration.  Là  où  vous  serez  deux 
réunis  en  mon  nom,  je  serai  au  milieu  de  vous,  dit  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ici  ce  sont  des  milliers  de  chrétiens 
dont  la  voix  s'élève  en  même  temps  vers  le  trône  de  Marie, 
tous  lui  disant  :  Mère,  priez  pour  nous.  Comment  pourraient-ils 
ne  pas  être  exaucés  ?  Impossibile  est  preces  multorum  non  exau- 
diri.  Ah  1  Mes  Frères,  trop  souvent  l'association  sert  au  crime  et 
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à  l'outrage  de  la  divinité.  Les  impies  se  réunissent  aujourd'hui 
pour  blasphémer  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Nos  saints 
mystères  sont  vilipendés  dans  leurs  sociétés  infernales.  L'in- 
sulte grossière  a  reçu  le  droit  de  corrompre  les  peuples  en  les 
convoquant  à  des  conférences  où  la  trivialité  le  dispute  au  men- 
songe. N'entendez-vous  pas  ces  applaudissements  frénétiques 
donnés  à  des  propos  de  mauvais  lieu ,  débités  par  des  hommes 
qui  se  disent  les  maîtres  des  peuples  et  qui  malheureusement 
sont  les  maîtres  du  jour?  Nous  avons  sans  doute,  contre  cette 
invasion  de  fades  grossièretés  et  de  dégoûtantes  impiétés,  des 
armes  puissantes  dans  l'arsenal  de  la  vérité.  Mais,  si  jamais 
la  vérité  était  obligée  de  se  voiler  la  face  et  de  se  condamner 
à  un  silence  forcé ,  si  jamais  le  mensonge  triomphant  et  la 
dégradation  ennoblie  d'un  pouvoir  quelconque  venait  à  nous 
fermer  la  bouche,  par  un  abus  de  la  force,  il  nous  resterait 
encore  une  défense  et  nous  l'emploierions.  C'est  l'arme  de 
S.  Dominique  ,  c'est  l'association  de  la  prière ,  c'est  notre 
chapelet.  Avec  notre  chapelet,  le  symbole  de  la  pureté,  le  cri 
de  la  foi  et  de  l'amour  ,  nous  triompherons  toujours  des 
Albigeois  modernes,  qui,  à  l'instar  de  leurs  devanciers,  veu- 
lent renverser  la  domination  de  l'Évangile  pour  établir  le  règne 
de  la  chair. 

III.  —  Le  Rosaire ,  secret  de  bien  vivre.  —  Le  juste  vit  de  la  foi, 
dit  S.  Paul.  De  tout  temps  il  en  fut  ainsi.  Et  cette  foi  c'est  la 
croyance  au  Messie  Rédempteur.  «  Abraham  a  tressailli  de  voir 
mon  jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  réjoui.  »  Le  jour  de  Jésus-Christ  : 
le  jour  où  il  s'incarna  dans  le  sein  d'une  Vierge ,  où  il  naquit 
dans  une  étable ,  où  il  fut  présenté  au  temple  ;  le  jour  où  dans 
l'agonie,  la  flagellation,  le  couronnement  d'épines  et  le  cruci- 
fiement ,  il  paya  la  rançon  du  pécheur  -,  le  jour  où  il  ressuscita 
triomphant,  fonda  son  Église,  couronna  sa  mère,  tous  les 
prophètes  l'avaient  désiré  :  Exultavit  ut  videret  diem  meum.  Ce 
jour  devait  leur  apporter  la  bénédiction  et  le  salut.  Ils  l'avaient 
demandé  et  ils  avaient  été  sauvés  par  cette  foi  au  Sauveur 
Dromis.  Depuis  la  venue  du  Christ,  l'économie  de  la  sanctifi- 
cation des  âmes  n'a  point  changé  et  le  juste  doit  encore  vivre 
de  la  foi  au  Rédempteur.  Malheureusement  cette  foi  demeure 
assoupie  chez  un  trop  grand  nombre.  Elle  ressemble  à  l'étincelle 
cachée  sous  la  cendre ,  ou  à  la  semence  jetée  dans  un  terrain 
desséché  par  un  soleil  brûlant.  La  récitation  du  Rosaire  passe 
comme  un  vent  doux  sur  la  poussière  et  ranime  l'étincelle, 
elle  tombe  comme  une  pluie  rafraîchissante  et  la  semence 
germe  aussitôt.  Le  chapelet  nous  ramène  sans  cesse  à  la 
méditation  des  mystères  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Sauveur.  De 
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cette  considération  naît  la  foi  pratique ,  de  la  foi  la  perfection 
de  la  vie  :  Justus  ex  fide  vivit. 

Mais  il  est  un  autre  chemin ,  plus  large  encore ,  par  lequel  le 
Rosaire  nous  conduit  à  la  vertu,  c'est  la  voie  de  l'amour. 
Étudions  un  instant  le  cœur  d'une  mère  pour  connaître  le  cœur 
de  Jésus.  Nous  ne  saurions  trouver  de  comparaison  plus 
parfaite.  La  mère  séparée  de  ses  enfants  apprendra  sans  doute 
avec  plaisir  le  récit  de  leurs  entreprises  et  le  succès  de  leurs 
travaux.  Rien  de  ce  qui  peut  les  satisfaire  ne  la  trouvera  ni 
indifférente  ni  insensible.  Mais  si  cet  enfant  exilé  vient  à  lui 
rappeler  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elle  a  souffert  pour  lui,  lui 
parlant  de  ses  tendresses  d'autrefois,  de  ses  veilles  prolongées, 
de  ses  sollicitudes  mêlées  de  tant  de  sacrifices,  en  un  mot  de 
tout  cet  ensemble  de  dévoûments  sublimes,  de  labeurs  quel- 
quefois bien  durs  qui  font  la  grandeur  incomparable  de  la 
mère  -,  oh  I  alors  son  cœur  tressaille  et  un  sentiment  irrésistible 
le  fait  vibrer  jusque  dans  ses  plus  intimes  profondeurs.  Tel  est 
le  cœur  de  Jésus.  Rien  ne  le  touche  plus  fortement  que  le  récit 
de  ses  souffrances.  Rien  ne  lui  est  plus  agréable  que  la  mémoire 
de  sa  passion.  Toutes  les  fois  que  notre  Rosaire  vient  lui 
représenter  les  mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  il  est  ému 
d'amour  pour  nous.  Or  l'amour  opère  l'amour  comme  le  feu 
engendre  le  feu.  La  charité  de  Dieu  pour  nous  enflamme  notre 
cœur  de  charité  pour  lui.  Plus  nous  aimons  notre  Sauveur, 
plus  nous  chercherons  à  lui  être  agréable  et  à  régler  notre  vie 
selon  sa  divine  et  très  sainte  volonté.  Et  c'est  ainsi  que,  par  le 
chemin  royal  de  la  charité,  nous  arrivons  au  secret  d'une 
existence  sincèrement  chrétienne. 

Il  reste  une  troisième  voie  par  où  le  Rosaire  nous  conduit  à 
la  perfection ,  c'est  la  voie  des  enseignements  surnaturels.  La 
méditation  des  mystères  est  une  école  où  notre  âme  se  forme, 
une  exhortation  continuelle  qui  nous  relève  de  la  poussière. 
Les  mystères  de  joie  nous  détachent  des  folies  du  monde,  les 
mystères  de  douleur  nous  fortifient  dans  les  épreuves  et  les 
tentations.  Les  mystères  de  gloire  nous  mettent  devant  les  yeux 
le  terme  de  notre  pèlerinage. 

1°  Trop  souvent  les  séductions  de  la  terre  tombent  sur  notre 
regard  pour  l'éblouir.  Que  de  cœurs  empoisonnés  à  la  coupe 
des  plaisirs!  Notre  Rosaire,  dans  sa  première  partie,  nous 
montre  où  est  la  joie  qui  ne  trompe  jamais.  Le  vrai  bonheur, 
nous  dit-il ,  est  dans  l'humilité  qui  attira  les  regards  de  TÉternel, 
au  jour  de  l'Incarnation ,  dans  la  charité  qui  conduisit  la  mère 
du  Sauveur  dans  la  maison  de  sa  cousine.  Le  vrai  bonheur  est 
à  Bethléem ,  le  théâtre  du  renoncement  et  de  la  pauvreté  ;  au 
temple ,  dans  le  sacrifice  d'une  âme  qui  se  consacre  à  Dieu 
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sans  partage  et  sans  retour,  ou  dans  le  recouvrement  de  Jésus 
et  la  douleur  d'avoir  été  séparés  de  lui. 

2°  Les  folles  joies  du  monde  nous  pervertissent,  ses  douleurs 
nous  exaspèrent.  La  souffrance  que  Dieu  a  placée  sur  le  sentier 
comme  une  amie  chargée  de  nous  arracher  à  cette  terre ,  comme 
une  sentinelle  chargée  de  nous  montrer  la  patrie,  la  souffrance 
nous  révolte.  Au  lieu  de  nous  rapprocher  de  Dieu,  elle  fait 
monter  sur  nos  lèvres  les  accents  du  blasphème.  Notre  Rosaire, 
dans  sa  seconde  partie ,  a  de  puissants  enseignements  pour 
l'heure  de  la  douleur.  Recogitate ,  dit-il  avec  S.  Paul ,  eum  qui 
talem  sustinuit  a  peccatoribus  adversus  semetipsum  contradictionem. 
Quand  le  calice  de  la  vie  vous  paraît  trop  amer,  pensez  au 
jardin  de  l'agonie  :  là  votre  Sauveur  s'abandonne  à  la  volonté 
de  son  Père  ;  sur  une  souffrance  qui  lui  arrachait  des  larmes 
de  sang,  il  prononce  la  parole  qui  surnaturalise  toute  douleur 
et  mêle  à  tous  les  breuvages  le  céleste  élixir  de  la  résignation: 
Fiat  voluntas  tua,  que  votre  volonté  soit  faite,  Recogitate.  Quand 
votre  âme  est  brisée  et  que  votre  cœur  côtoie  l'abîme  du  déses- 
poir ,  pensez  au  prétoire  de  Pilate  où  la  cruauté  traîna  votre 
Dieu  à  travers  le  pavé  inondé  de  sang,  après  le  supplice  d'une 
flagellation  impitoyable.  Quand  l'humiliation  injuste  atteint 
votre  existence,  quand  la  calomnie  trame  ses  injustices  contre 
vous,  pensez  au  couronnement  dérisoire  et  barbare,  à  cette 
heure  de  suprême  abaissement,  où  le  roi  immortel  des  siècles, 
devenu  un  roi  de  théâtre  ,  fut  le  jouet  et  l'opprobre  d'une  popu- 
lace éhontée:  Recogitate. 

Quand  le  chemin  vous  semble  trop  dur  et  le  travail  insuppor- 
table ,  pensez  au  Dieu  chargé  de  sa  croix.  l'Éternel  succombant 
sous  le  fardeau,  le  Tout-Puissant  couché  dans  la  poussière, 
le  Créateur  acceptant  le  secours  du  Cyrénéen  :  Recogitate. 

Enfin  quand  la  vie  vous  est  à  charge ,  prenez  votre  crucifix , 
le  crucifix,  école  de  patience,  aiguillon  d'amour:  Stimulus 
amoris,  spéculum  patientiœ . 

A  cette  école  de  la  douleur  naissent  les  sentiments  de 
résignation.  L'âme  se  console  en  voyant  le  Dieu  de  tout  bon- 
heur souffrir  avec  elle  et  beaucoup  plus  qu'elle,  malgré  son 
innocence  et  sa  sainteté. 

3°  Il  est  bon  au  chrétien  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  terme 
de  ses  épreuves  et  la  destinée  de  sa  vie.  Dans  sa  troisième 
partie ,  notre  Rosaire  nous  montre  la  conclusion  de  tous  les 
événements  humains.  Là  nous  ne  cherchons  plus  le  Christ  aux 
oliviers,  ni  au  prétoire  ,  ni  au  Calvaire,  ni  sur  les  théâtres 
ensanglantés  de  la  douleur.  Nous  ne  le  cherchons  même  plus 
dans  les  lieux  où  les  mystères  de  joie  s'accomplirent.  Le 
regard  de  notre  âme  s'élève ,  nous  voyons  la  mort  vaincue, 


238  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

la  gloire  de  la  résurrection  et  de  l'Ascension  succédant  à 
l'immolation  du  Golgotha.  Nous  voyons  l'Église  fondée  pour 
nous  appeler  à  la  suite  du  Maître  et  Marie  notre  mère  emportée 
avec  son  divin  fils  et  couronnée  dans  l'éternité:  Vidimus  Jesum 
per  passionem  mortis  gloria  et  honore  coronatum.  Notre  Rosaire 
nous  dit  :  ô  chrétien ,  sors  de  ce  monde,  Jésus  ton  frère  et  Marie 
ta  mère  n'y  sont  plus.  Forme-toi  à  une  vie  nouvelle,  la  vie 
toute  céleste  de  la  résurrection  spirituelle.  Dispose  les  ascen- 
sions de  la  vertu  dans  ton  cœur.  Ouvre  ton  âme  à  l'Esprit  de 
Dieu,  entre  en  société  avec  les  esprits  célestes,  comprends 
que  tu  n'es  point  de  ce  siècle  et  que  là-haut  une  couronne  doit 
être  déposée  sur  ton  front  ennobli  par  le  baptême. 

IV.  — Le  Rosaire,  secret  de  bien  mourir.  —  C'est  ainsi,  Mes 
Frères,  que  par  trois  chemins  mystérieux:  la  foi,  la  charité 
et  l'exemple,  notre  Rosaire  nous  donne  la  clef  d'une  vie  pieuse 
et  sainte.  Il  me  resterait  à  vous  dire  comment  il  accorde  la 
grâce  de  bien  mourir.  Rien  déplus  simple:  celui  qui  a  bien 
vécu  jouira  du  bienfait  d'une  sainte  mort.  Marie  que  tous  les 
jours  l'on  appela  au  secours  pour  l'heure  des  derniers  combats, 
ne  nous  abandonnera  point  à  la  malice  de  Satan.  Quand  nos 
lèvres  se  fermeront  à  la  prière ,  quand  notre  regard  attristé 
cherchera  la  tombe  entr'ouverte .  elle  viendra  suppléer  à  notre 
faiblesse.  Elle  descendra  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  l'ennemi 
réduit  à  l'impuissance  prendra  la  fuite  devant  la  Reine  du  très 
saint  Rosaire.  Ah  !  qu'il  sera  doux  alors  de  serrer  dans  nos 
mains  la  couronne  que  nous  tressions  à  notre  mère  quand 
notre  voix  avait  encore  assez  de  force  pour  monter  au  ciel  1 
Notre  poitrine  haletante  ne  nous  donnera  plus  que  des  soupirs, 
mais  nos  doigts  crispés  par  la  douleur  presseront  encore 
ces  grains  précieux  où  nous  avions  cueilli  tant  de  mérites. 
Chaque  prière  faite,  chaque  indulgence  gagnée  sera  un  nou- 
veau motif  d'espérance.  Et  quand  le  dernier  souffle  aura  passé 
sur  nos  lèvres  tremblantes,  Marie  viendra  au-devant  de  son 
enfant  de  la  terre.  Elle  portera  une  couronne  et  ce  sera  encore 
le  Rosaire,  mais  le  Rosaire  de  l'éternité  ,  la  couronne  des  roses 
qui  ne  se  flétrissent  plus.  Alors  nous  lui  dirons:  salut,  ô  mère 
pleine  de  grâces,  bénie  entre  toutes  les  femmes,  le  Seigneur 
est  avec  vous  pour  nous  juger,  priez  pour  nous,  et  Marie  nous 
répondra:  je  suis  la  mère  du  bel  amour,  venez  à  moi.  Vous 
avez  célébré  mes  louanges  et  imité  mes  vertus.  Les  fleurs  que 
vous  avez  cueillies  sont  devenues  des  fruits,  des  fruits  qui  ne 
peuvent  plus  se  corrompre:  Flores  mei  fructus  honoris.  Venez, 
âme  chrétienne,  au  milieu  des  ronces  et  des  épines,  vous  avez 
cultivé  le  lis  de  la  piété,  sur  les  hauteurs  glacées  du  Liban 
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vous  m'avez  tressé  une  couronne,  je  vous  la  rends  aujour- 
d'hui et  elle  brillera  sur  votre  front,  pendant  l'éternité  :  Veni  de 
Libano ,  veni  coronaberis.  Amen. 
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Attingit  a  fine  ad  ftnem  fort' ter  et  dispo- 
nit  omnia  suaviter.  (Sap.,  VIII,  1.) 

Je  puis  appliquer  à  une  congrégation  de  la  Très  Sainte  Vierge 
Marie  ce  que  l'Écriture  Sainte  a  dit  de  la  Sagesse  elle-même. 
Œuvre  de  Dieu,  cette  institution  vous  conduit  très  efficacement 
et,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  irrésistible,  à  l'accomplis- 
sement de  la  volonté  du  Très-Haut  :  Attingit  a  fine  usque  ad 
finem  fortiter.  Elle  dispose  un  ensemble  de  moyens  pleins  de 
douceur.  Elle  règle  votre  vie  entière  et  la  fait  converger  vers  la 
fin  que  nous  devons  tous  atteindre:  la  pratique  de  la  vertu  en 
ce  monde  et  la  gloire  éternelle  dans  un  monde  meilleur. 

I.  —  Attingit  fortiter.  —  La  congrégation  est  une  force  et 
une  puissance  dans  l'ordre  spirituel.  On  vous  parle  souvent 
de  votre  faiblesse,  des  dangers  de  votre  âge,  des  séductions 
de  la  vie  et ,  pourquoi  ne  le  dirais-je  pas  ?  de  l'inconstance 
relative  de  votre  cœur.  Le  remède  à  toutes  ces  impuissances  est 
celui  que  vous  avez  choisi  :  votre  association.  On  le  répète 
souvent,  l'union  fait  la  force. 

Quand  on  dit  association ,  on  a  l'idée  de  plusieurs  personnes 
réunies  ,  combinant  leurs  efforts  ,  leurs  ressources  et  leur 
travail,  se  dirigeant,  comme  une  armée  compacte,  vers  un 
but  marqué  d'avance.  De  ces  efforts  combinés,  de  ces  travaux 
réunis  résulte  une  nouvelle  puissance  qu'aucun  des  membres 
n'aurait  eue  en  demeurant  isolé. 

Je  ne  sais  si  vous  y  avez  fait  attention ,  tout  aujourd'hui 
s'exécute  par  compagnies.  Le  commerce  et  l'industrie  ne  se 
meuvent  que  par  ce  ressort.  Il  y  a  les  compagnies  des  chemins 
de  fer,  d'exploitation  de  mines ,  de  placements  de  fonds.  II  y  a 
les  sociétés  d'assurances,  les  sociétés  littéraires,  scientifiques, 
récréatives ,  etc.  Je  n'ai  jamais  vu  d'enseigne  sur  nos  grands 
magasins ,  sans  trouver  un  nom  suivi  d'une  abréviation  qui 
indique  le  travail  réuni  de  plusieurs  associés  :  «  Un  tel  et 
compagnie.  »  Le  monde  ne  semble  plus  avoir  d'autre  moyen 
d'action,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  L'union  centuple  les  forces 
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en  les  combinant.  Si  vous  faites  l'addition  de  ce  que  peuvent 
cinquante  personnes  séparées  les  unes  des  autres,  vous  n'arri- 
verez jamais  à  la  somme  produite  par  leur  union.  Voyez  la 
goutte  d'eau  qui  s'échappe  du  rocher,  elle  glisse  timidement  et 
sans  bruit  sur  le  flanc  de  la  montagne.  On  dirait  que  sa 
faiblesse  redoute  la  rencontre  des  obstacles.  Recueillez  dans 
un  vaste  réservoir  un  nombre  incalculable  de  gouttes  d'eau , 
vous  aurez  un  de  ces  torrents  qui  vont,  en  mugissant,  ravager 
la  plaine  et  dévaster  la  forêt. 

Qu'est-ce  que  la  vapeur  qui  s'élève  au-dessus  de  la  chaudière 
et  se  perd  dans  l'espace?  Emprisonnez-la  dans  une  chambre 
de  fer,  concentrez-la  pour  que  les  molécules  s'unissent,  il  en 
résultera  un  des  agents  les  plus  redoutables  que  la  science  ait 
pu  utiliser. 

Un  fil  mince  et  tenu  n'a  aucune  résistance,  mais  un  assem- 
blage de  fils  roulés  en  spirale  soutient  les  gigantesques  ponts 
de  nos  fleuves. 

Un  homme  a  des  capitaux,  ils  sont  relativement  peu  consi- 
dérables et  il  s'est  demandé  comment  il  pourrait  les  utiliser. 
Il  rencontre  un  de  ses  amis  qui  se  trouve  dans  la  même 
situation ,  ils  conviennent  de  s'unir  et  de  s'adjoindre  d'autres 
capitalistes.  Leur  tentative  a  réussi,  ils  sont  mille,  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  quels  immenses  succès  vont  être  la 
conséquence  de  cette  association.  Des  fonds  qui  auraient  végété 
dans  l'isolement,  seront  bientôt  capables  de  diriger  les  chances 
du  commerce  et  les  opérations  de  la  Bourse. 

On  dit  même  que  les  êtres  sans  raison  ont  compris  cette 
ressource.  Poursuivies  par  l'épervier,  les  colombes  se  forment 
en  bataillon  carré  et  l'oiseau  de  proie  ne  peut  réussir  qu'en 
détachant  l'une  d'elles  de  la  compagnie  des  autres. 

Je  puis  donc  me  dispenser  d'autres  commentaires.  Le  nom- 
bre que  j'ai  sous  les  yeux,  parle  pour  moi.  Le  nom  que  vous 
vous  êtes  donné  est  l'explication  la  plus  autorisée  de  cette 
parole  de  l'Esprit -Saint  :  Attingit  fortiter.  Vous  êtes  une 
congrégation ,  donc  vous  êtes  une  puissance.  Rien  ne  peut 
arrêter  vos  élans ,  rien  ne  peut  s'opposer  efficacement  à  votre 
marche.  Ce  n'est  pas  vous  qui  me  direz  :  il  est  difficile  de 
rester  fidèle  à  son  devoir.  Laissez  à  d'autres  le  droit  de  se 
plaindre ,  laissez-le  à  ceux  qui  combattent  dans  l'isolement  les 
combats  du  Seigneur.  Quant  à  vous  ,  vous  êtes  une  armée  : 
l'union  f  iit  la  force  :  Attingit  a  fine  nsque  adfinem  fortiter. 

II.  —  Et  disponit  omnia  suaviter.  —  Mais  qu'apportez-vous 
donc  à  la  société  ?  Toute  réunion  a  un  fonds  commun  qui 
forme  le  patrimoine  des  coassociés.  Il  est  dit  de  la  Sagesse 
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qu'elle  dirige  un  capital  de  moyens  qu'elle  tient  en  son  pou- 
voir: Disponit  omnia  suaviter.  OÙ  est  votre  capital  ? 

Je  n'aurais  qu'à  prendre  votre  règlement,  vous  le  donner  et 
vous  dire  :  voilà  toutes  vos  richesses.  Les  voilà  dans  cette 
admirable  ordonnance  qui  en  fait  la  douceur  :  Disponit  suaviter. 

Qu'y  a-t-il  dans  votre  règlement n  D'abord  la  prière,  je  crois. 
Vos  prières  sont  un  patrimoine  commun ,  vous  vous  les  devez 
les  unes  aux  autres.  Êtes-vous  agenouillées  sur  le  pavé  de 
ce  sanctuaire  qui  s'appelle  le  foyer  domestique ,  ayez  une 
intention  particulière  pour  la  congrégation.  Toutes  ces  inten- 
tions se  réuniront  entre  les  mains  de  vos  anges  gardiens,  et 
l'encens  de  vos  supplications  s'élèvera  comme  un  nuage 
concentré  et  d'agréable  odeur.  Venez-vous  à  la  chapelle  où 
vous  attend  le  directeur  de  votre  œuvre,  Dieu  est  au  milieu 
de  vous,  ainsi  qu'il  l'a  promis  dans  le  saint  Évangile.  Quelle 
efficacité  obtiendront  alors  vos  suffrages  1  La  prière  par  elle- 
même  est  déjà  toute-puissante,  mais  à  la  prière  en  congrégation 
qui  résistera?  Quand  l'été,  le  soleil  brûle  la  campagne,  la 
plante  se  flétrit,  la  fleur  se  dessèche  et  l'aridité  du  sol  attriste 
le  laboureur.  Mais  avez-vous  vu  la  nuée  qui  se  forme  V  La 
pluie  est  tombée,  la  végétation  recommence.  La  plaine  reprend 
son  tapis  de  verdure  et  la  fleur  épanouit  sa  brillante  corolle 
pour  réjouir  le  regard,  tandis  que  la  moisson  prépare  ses 
richesses  pour  satisfaire  les  espérances  du  travailleur.  Votre 
âme  est  une  terre,  brûlée  par  le  soleil  du  jeune  âge.  Mais  je 
vois  sur  cette  chapelle  planer  un  nuage  bienfaisant.  La  pluie 
des  grâces  tombera  dans  vos  cœurs.  La  fleur  des  vertus 
chrétiennes  y  germera  avec  rapidité  et  votre  piété  préparera 
une  abondante  récolte  de  mérites  :  Disponit  omnia  suaviter. 

La  communion  est  une  seconde  richesse  de  la  congrégation. 
Communion  veut  dire  union  de  l'âme  avec  Dieu.  Pour  vous, 
elle  signifie  mieux  encore,  elle  veut  dire  union  de  vos  âmes 
en  un  faisceau  spirituel  et  divin.  Tous  les  règlements  de 
congrégation  ont  prévu  un  certain  nombre  de  communions, 
et  ce  n'est  pas  sans  de  graves  et  profondes  raisons.  Vous  êtes 
une  armée  :  la  table  sainte  est  le  point  de  ralliement.  Disper- 
sées par  les  exigences  de  la  vie,  c'est  là  que  les  bataillons  de 
la  milice  sainte  se  réforment.  C'est  là  que  vous  retrempez 
vos  armes  émoussée.3  dans  le  combat.  Heureuse  loi  que  celle 
qui  vous  rapproche  ainsi  de  votre  Sauveur  et  de  votre  ami! 
Vous ,  plus  que  d'autres ,  vous  connaissez  le  secret  d'aimer. 
L'affection  est  au  fond  de  votre  âme,  comme  une  plante  que 
vous  n'arracherez  jamais.  Eh  bien!  l'amour  dans  sa  plus  tendre 
expansion,  l'amour  à  sa  plus  haute  puissance,  l'amour  dans 
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sa  plus  douce  suavité,  c'est  la  communion:  Disponit  omnia 
suaviter. 

Vous  devez  à  la  congrégation  votre  assiduité  aux  exercices 
communs.  Le  directeur  qui  vous  a  enrôlés  a  aussi  sa  part  à 
faire  aux  intérêts  de  l'œuvre.  Son  capital  à  lui,  c'est  l'expérience 
de  la  piété  puisée  dans  le  travail  et  la  méditation,  ce  sont  les 
conseils,  les  avis,  les  instructions  et  même  les  reproches.  Il 
vous  doit  cela  et  il  est  fidèle  à  sa  mission.  Mais  vous,  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  refuser  sa  coopération  au  bien  général, 
de  même  que  dans  une  société  un  membre  n'a  pas  le  droit  de 
refuser  le  travail  d'un  autre  membre.  D'autant  plus ,  qu'en 
manquant  aux  instructions,  vous  portez  préjudice  à  la  con- 
grégation entière.  Peut-être  vous  êtes-vous  figuré  ne  faire  tort 
qu'à  vous-mêmes  ,  en  vous  dispensant  des  réunions  réglemen- 
taires. C'e-t  une  erreur.  Les  avis  que  vous  n'aurez  pas  entendus 
pourront  faire  une  lacune  dans  votre  vie.  Ne  les  connaissant 
pas ,  vous  ne  pourrez  les  mettre  en  pratique ,  et  le  public 
remarquera  dans  votre  conduite  des  irrégularités  qui  rejail- 
liront sur  toutes  les  associées.  On  accusera  monsieur  le  direc- 
teur. Si  on  ne  va  pas  jusqu'à  cette  injustice  ,  on  ne  manquera 
pas  de  dire  que  la  congrégation  est  une  œuvre  parfaitement 
inutile,  que  celles  qui  en  font  partie  ne  valent  pas  mieux  que 
les  autres.  C'est  ainsi  que  tout  est  solidaire  pour  vous  et  que 
la  négligence  des  unes  retomberait  comme  un  mauvais  vernis 
sur  toutes  les  innocentes.  C'est  ainsi  que  votre  règlement  a 
tout  disposé  avec  sagesse  et  prévu  tous  les  intérêts  dans  sa 
prudente  ordonnance:  Dis-ponit  omnia  suaviter. 

Vous  devez  à  la  congrégation  l'exemple  de  la  vertu  et  l'inté- 
grité de  la  vie.  La  raison  que  je  viens  de  donner  pour  l'assistance 
aux  exercices  retrouve  ici  toute  son  application.  Il  est  évident 
qu'une  conduite  suspecte  déshonorerait  tous  les  membres  de 
la  société.  Mais  je  veux  considérer  cette  obligation  à  un  autre 
point  de  vue:  l'Écriture  nous  dit  quelque  part  que  Dieu  nous  a 
spécialement  confié  notre  prochain  :  Mandavit  unicuique  de 
proximn  suo ,  et  la  théologie,  expliquant  ces  paroles,  distingue 
certaines  catégories  auxquelles  la  charité  doit  s'étendre  à  des 
degrés  divers.  Il  y  a  un  ordre  à  suivre,  et  le  bons  sens  nous 
dit  que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  le  père  doit  être 
secouru  avant  l'étranger.  Partant  de  ce  principe  certain ,  je 
dis  que  vous  êtes  une  famille  spirituelle  et  vous  vous  devez 
l'aumône  de  vos  rxemples  et  de  vos  conseils.  A  vous,  plus 
qu'à  d'autres  ,  sont  défendues  ces  légèretés  qui  peuvent  être 
une  pierre  d'achoppement  et  de  scandale.  A  vous,  plus  qu'à 
d'autr<s,  sont  interdites  ces  mondanités  que  l'Église  appelh 
les  pompes  de  Satan.  A  vous,  plus  qu'à  d'autres,  incombe 
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l'obligation  rigoureuse  de  fuir  les  occasions  de  péché  et  les 
sources  de  désordre.  Vous  êtes  séparées  de  la  masse  des 
fidèles,  vous  formez  une  caste  à  part.  Et,  si  une  d'entre  vous 
vient  à  oublier  ce  qu'elle  doit  à  toutes  les  autres,  c'est  à  la 
congréganiste  témoin  de  cet  oubli  de  la  rappeler  tout  doucement 
au  respect  de  ses  engagements  :  Disponit  omnia  suavité?-. 

Vous  devez  à  la  mort  d'une  associée  le  tribut  de  votre  com- 
mune piété.  C'est  peut-être  de  tous  les  devoirs  le  plus  sacré  et 
de  tous  les  avantages  d'une  congrégation  le  plus  consolant. 
Aujourd'hui ,  quand  le  monde  a  pu  réunir  autour  d'un  cercueil , 
une  foule  nombreuse  de  voisins  indifférents,  il  croit  honorer 
et  servir  ses  morts.  Cette  assistance  arrivera  jusqu'à  la  porte 
du  temple,  mais  elle  dédaigne  les  dernières  bénédictions  de  la 
religion  et  le  chemin  du  cimetière  est  profané  par  des  causeries 
frivoles,  et  la  tombe  du  défunt  se  ferme  sans  que  ce  cortège 
ait  versé  une  seule  prière,  et  le  monde  appelle  ce  scandale  un 
bel  enterrement.  Je  proteste  au  nom  de  la  foi  contre  ce  mensonge. 
Que  revient-il  au  mort  de  cette  impiété  qui  insulte  aux  larmes 
d'une  famille  et  jette  le  défi  à  ses  croyances?  Que  revient-il  au 
mort  de  tout  ce  chemin  parcouru  par  cette  masse  stupide 
d'incrédulité  affectée,  qui  ne  comprend  rien  aux  mystérieuses 
relations  de  la  vie  et  de  l'éternité  ?  Que  revient-il  au  mort  de  ces 
sépultures  sans  sacrifice,  sans  prière,  sans  religion,  où  le  De 
profundis  de  nos  pères  n'a  plus  l'honneur  d'une  place'/  Vous 
appelez  cela  une  magnifique  démonstration!  Eh  bien  !  permet- 
tez moi  de  vous  dire  que  c'est  pitoyable,  et  le  sauvage  de  l'Inde 
en  hausserait  les  épaules  de  mépris,  lui  qui  va  s'agenouiller 
au  pied  de  l'urne  qui  garde  la  cendre  de  ses  pauvres  morts.  Ah! 
ce  que  j'appelle  un  bel  et  salutaire  enterrement,  c'est  celui  d'une 
humble  fille  du  peuple  enrôlée  sous  l'étendard  d'une  pieuse 
congrégation.  Là,  je  vois  des  âmes  qui  prient;  là,  j'entends 
les  accents  de  la  foi  et  de  l'espérance  chrétiennes.  Ce  cercueil 
qui  passe  est  honoré,  et  je  dis  en  le  voyant  passer  :  Heureuse 
l'âme  qui  a  trouvé  de  semblables  amies  !  Bénie  soit  l'institution 
qui  sait  ainsi  consoler  et  soulager  ceux  qui  ne  sont  plus  de  ce 
monde  1  Disponit  omnia  suaviter. 

Enfin,  le  dernier  de  vos  biens  communs,  c'est  la  protection 
de  Marie  et  votre  dévotion  envers  cette  mère  qui  est  la  vôtre 
d'une  manière  spéciale.  L'étendard  qui  vous  a  rassemblées 
porte  le  nom  de  la  Reine  du  ciel,  et  sa  devise  est  :  Amour  à  la 
Vierge  immaculée.  Marie  vous  a  adoptées  au  jour  de  votre 
réception.  De  quels  soins  maternels,  de  quelle  tendre  prédilec- 
tion ne  vous  entoure-t-elle  pas?  Elle  vous  suit,  écarte  les 
dangers  de  la  route.  Elle  vous  garantit  des  pièges  que  le  monde 
tend  à  votre  vertu.  Elle  ne  cesse  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur 
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votre  faiblesse.  Elle  vous  ménage  de  puissants  secours,  pour 
exciter  votre  zèle  et  ranimer  votre  ferveur.  Et,  quand  la  mort 
viendra  étendre  son  voile  lugubre  sur  votre  tête,  fidèle  au  pacte 
conclu,  elle  viendra  conjurer  les  derniers  assauts,  prendre 
votre  âme  et  l'emporter  au  ciel.  Voilà  le  rôle  de  Marie  dans  la 
congrégation ,  le  vôtre  est  corrélatif.  Le  vôtre ,  c'est  de  l'aimer 
plus  tendrement ,  de  l'honorer  plus  respectueusement ,  de 
l'imiter  plus  fidèlement.  Le  vôtre ,  c'est  de  prendre  ses  intérêts 
en  main  et  ceux  de  son  divin  Fils.  Le  vôtre,  c'est  de  retracer 
son  humilité,  sa  douceur,  sa  patience,  sa  modestie  et  sa 
dévotion.  Le  vôtre,  c'est  de  fuir  les  réunions  où,  fille  de  la  terre 
comme  vous,  elle  ne  parut  jamais ,  ces  assemblées  du  siècle 
qui  préparent  la  ruine  de  la  vertu  et  les  naufrages  de  l'inno- 
cence. Le  vôtre  enfin  est  de  ne  rien  faire,  de  ne  rien  dire,  de 
ne  rien  penser  qui  ne  tende  à  l'honneur  de  votre  mère.  Vous 
entendrez  sa  voix  qui  dira  à  l'oreille  de  votre  cœur  :  si  je  suis 
votre  Mère  où  est  l'honneur  que  vous  me  rendez?  Vous  faites 
profession  de  m'appartenir ,  comment  vous  appliquez-vous  à 
bénir  mon  nom ,  chanter  mes  louanges  ,  célébrer  mes  gran- 
deurs ,  sanctifier  mes  fêtes  et  celles  de  mon  fils?...  La  dévotion 
à  Marie ,  signe  de  prédestination ,  et  la  protection  de  cette  reine , 
gage  de  salut,  voilà  encore  une  des  richesses  spirituelles  qui 
ne  sont  pas  du  tout  à  dédaigner,  une  de  ces  pratiques  infiniment 
lucratives  qui  se  recommandent  à  votre  piété.  Remerciez  la 
Congrégation  de  vous  en  faire  une  heureuse  et  douce  nécessité: 
Disponit  omnia  suaviter. 

III.  — -  Attingii  a  fine  adfinem.  —  Vous  voyez  donc  que  j'avais 
raison  d'appeler  la  Congrégation  une  puissance.  De  si  merveil- 
leuses ressources  me  donnaient  quelque  peu  le  droit  de  parler 
de  la  sorte.  Mais  à  quoi  tend  tout  cela?  La  sagesse  divine  qui 
a  tout  ordonné  s'est  proposé  une  fin.  Quelle  est  cette  fin? 

C'est  d'abord  votre  perfection  sur  la  terre.  La  perfection 
chrétienne  !  Nous  nous  sommes  peut-être  trop  habitués  à  la 
regarder  comme  chose  de  pure  surérogation.  Nous  en  faisons 
une  de  ces  plantes  bizarres  qui  ne  croissent  à  leur  aise  que 
dans  les  sables  d'un  désert,  ou  bien  une  de  ces  fleurs  délicates 
qui  redoutent  les  rayons  du  soleil  et  à  qui  il  faut  l'ombre  d'une 
serre.  Nous  la  regardons  comme  une  prisonnière  aimant  les 
grilles  et  les  portes  solidement  fermées,  un  personnage  en 
deuil  qui  ne  peut  paraître  en  public  que  sous  la  robe  noire  du 
prêtre  ou  sous  le  voile  de  la  religieuse.  C'est  une  erreur. 
L'essence  de  la  perfection ,  c'est  la  charité  :  Vinculum  yerfectvnis 
quod  est  charitas ,  et  aucun  de  nous,  je  pen^e,  n'est  dispensé 
d'aimer  son  Dieu  et  de  croître  dans  cet  amour.  C'est  bien  à 
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tout  le  monde  que  Jésus-Christ  a  dit:  Estote perfecti  sicut  Pater 
rester  cœlestis  perfectus  est.  Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait.  Voyez  les  deux  termes:  Dieu  et  l'homme, 
Dieu  qui  est  l'infini ,  l'homme  qui  part  des  frontières  du  néant. 
Avançons  à  marches  rapides.  La  distance  est  grande  et  ce 
n'est  point  trop  de  toute  une  vie  pour  la  franchir. 

La  perfection  !  mais  c'est  la  loi  du  monde  entier.  La  fleur 
tend  à  sa  perfection  qui  est  le  complet  épanouissement  de  sa 
corolle.  La  plante  et  l'arbre  tendent  à  leur  perfection  qui  est 
la  production  de  leurs  fruits.  Le  feu  gémit ,  il  semble  se  plaindre 
tant  qu'il  ne  peut  donner  cette  belle  flamme  qui  réjouit  la 
famille  réunie  au  foyer. 

Quel  est  le  but  des  lois?  Faire  des  citoyens  parfaits.  Je  ne 
sais  s'il  faut  toujours  compter  sur  leur  sincérité,  mais  quand 
on  propose  une  loi  à  la  Chambre ,  la  première  chose  que  disent 
les  auteurs  c'est  qu'elle  est  faite  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
société,  et  ils  font  précéder  leur  proposition  d'un  long  exposé 
des  motifs  qui  tendent  à  le  prouver. 

Que  cherchez-vous  au  milieu  du  monde?  A  vous  faire  remar- 
quer par  vos  qualités,  et  je  crois  fort  que  pas  une  d'entre  vous 
ne  serait  fâché  d'entendre  murmurer  à  voix  basse  et  à  côté 
d'elle  cette  parole  de  louange  :  c'est  une  perfection. 

Et  notre  âme  seule  aurait  le  droit  de  rester  dans  l'ornière 
commune,  le  triste  privilège  de  ramper  terre  à  terre  1  Non, 
cela  n'est  pas  possible.  Le  christianisme  sans  l'obligation  de 
tendre  à  la  perfection  serait  un  non-sens ,  une  chose  étrange 
et  barbare ,  une  monstruosité.  Quoi  I  La  religion  la  plus  parfaite 
ne  nous  dirait  pas:  perfectionnez-vous!  Encore  une  fois,  ce 
n'est  pas  possible.  Il  est  de  votre  devoir  de  progresser  dans  la 
vertu.  On  parle  beaucoup  de  progrès  aujourd'hui  :  je  crois  bien 
que  l'on  entend  celui  des  écrevisses ,  si  tant  est  que  l'on  entende 
quelque  chose  et  que  les  écrevisses  marchent  à  reculons.  Je 
demande  de  vous  un  autre  avancement  que  celui  qui  est  prôné 
sur  les  voies  du  siècle.  Je  consens  bien  que  l'on  dise:  celle-là 
est  une  avancée,  pourvu  que  l'on  puisse  ajouter:  dans  la  voie 
de  la  modestie,  de  la  prudence,  de  la  charité.  Au  contraire  je 
ne  serais  pas  fâché  d'entendre  cette  flétrissure  accompagnée 
du  large  sourire  de  l'impie:  Ohl  c'est  une  arriérée.  Ce  mot 
signifie  souvent  que  l'on  connaît  encore  les  lois  de  la  pudeur, 
de  l'honnêteté  et  de  la  justice.  Or  la  congrégation  tend  au 
progrès  d:  la  vertu,  à  la  sauvegarde  de  vos  principes,  à 
l'honneur  de  votre  vie  ,  et  c'est  pourquoi  vous  devez  y  être 
attachées:  Attingit  a  fine  ad  finem. 

De  plus,  elle  prépare  des  consolations  ineffables  pour  l'heure 
suprême.  Ah!  dans  ce  moment  critique  de  troubles,   d'in- 
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quiétudes  et  d'épouvante  pour  l'âme  mondaine,  qu'ils  vous 
paraîtront  doux  et  rassurants  les  jours  de  fidélité  à  vos  enga- 
gements sacrés!  En  présence  du  suaire  fatal ,  que  de  richesses 
vous  découvrirez  dans  le  voile  de  la  congréganiste  !  Quand 
le  cercueil  et  la  tombe  s'ouvriront  pour  recevoir  vos  restes 
abandonnés  ,  vous  porterez  un  dernier  regard  vers  cette  hum- 
ble chapelle  ,  et  l'autel  qui  reçut  vos  serments  aura  une 
voix  pour  vous  consoler.  Et  cette  voix  pleine  de  mystères  et 
d'espérance  vous  dira:  ne  crains  rien,  tu  es  au  vestibule  du 
ciel.  Et  Marie  viendra  à  son  tour  vous  dire  :  «  Mon  enfant.  » 
Et  ce  titre  que  vous  portez  aujourd'hui ,  qui  n'a  pas  grand 
éclat  aux  yeux  du  monde  ,  brillera  à  vos  yeux  d'une  lumière 
incomparable.  La  Vierge  que  vous  servez  viendra  calmer  vos 
alarmes,  chasser  les  puissances  de  ténèbres  et  ouvrir  toutes 
larges  les  portes  de  la  miséricorde,  et  c'est  ainsi  que  votre 
œuvre  atteint  les  dernières  limites  de  la  vie  pour  en  rendre 
les  transes  moins  effrayantes  :  Attingit  ad  finem. 

Est-ce  assez?  Pas  encore.  Par  delà  la  tombe  la  congrégation 
a  aussi  ses  influences.  On  remplira  pour  vous-mêmes  les 
devoirs  que  vous  remplissez  aujourd'hui  pour  celles  qui  ont 
passé  avant  vous.  On  fera  célébrer  les  sacrifices  que  vous 
offrez  à  vos  devancières.  Hélas  1  malgré  notre  obligation  de 
tendre  à  la  perfection  ,  nous  sommes  obligés  d'avouer  que 
nous  ne  sommes  pas  parfaits.  Bientôt  peut-être  la  main  de 
Dieu  aura  à  purifier  l'or  de  notre  charité  dans  les  creusets 
effrayants  de  sa  justice.  Vous  savez  la  sentence  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sentence  bien  consolante  pour  vous: 
Tels  nous  aurons  été  envers  nos  frères,  tels  seront  à  notre 
égard  ceux  qui  viendront  après  nous.  C'est-à-dire  que  la 
congrégation  aura  pour  vous  des  prières,  des  communions, 
des  De  pr.ofundis  ,  seuls  trésors  qui  pourront  vous  servir. 
Elle  vous  accompagnera  de  ses  suffrages,  seuls  éloges  qui 
pourront  encore  vous  être  agréables.  Elle  vous  tendra  la  main 
dans  le  lieu  de  l'expiation,  seule  ressource  pour  sortir  des 
prisons  de  la  colère  divine,  et  pour  mettre  un  terme  à  vos 
souffrances:  Attingit  a  fine  ad  finem. 

Enfin  ,  l'Évangile  parle  des  âmes  pures  qui  forment  le 
cortège  de  l'Agneau  sans  tache  :  Sequantur  agnum  quocumque 
ierit.  J'imagine  que  des  congréganistes  fidèles  composeront 
le  cortège  de  la  Vierge  immaculée.  Milice  sacrée  qui  aviez 
combattu  sous  ses  étendards,  au  ciel  vous  serez  une  armée 
triomphante,  une  réurion  de  reines  couronnées.  Voilà  votre 
suprême  ambition.  Voilà  la  dernière  gloire  et  la  dernière  fin 
de  votre  œuvre:  Attingit  a  fine  ad  finem  fortiter  et  disponit 
omnia  suaviter. 
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Laissez-moi  donc  vous  dire  en  terminant  :  La  sagesse  s'est 
bâti  une  maison  :  Sapientia  œdiûcavit  sibi  domum.  Elle  est 
descendue  et  elle  vous  a  dit:  venez,  et  vous  l'avez  suivie.  Le 
pain  qu'elle  vous  a  préparé  est  délicieux,  le  vin  qu'elle  vous 
offre  e>t  d'un  goût  exquis.  Ce  n'est  pas  la  fade  nourriture  des 
plaisirs  mondains,  ce  n'est  pas  la  grossière  alimentation  d'une 
âme  vouée  au  désordre.  Non  ,  une  congréganiste  a  renoncé 
à  tous  ces  poisons.  Et  malheur  si  l'arbre  planté  le  long  des 
eaux  allait,  comme  un  bois  déraciné,  traîner  dans  la  poussière 
des  places  publiques,  si  la  plante,  alimentée  par  la  sève  céleste, 
allait,  comme  les  feuilles  mortes,  voltiger  dans  la  boue  des 
rues  1  Ce  n'est  point  pour  cela  que  la  sagesse  a  bâti  ce  temple 
spirituel  et  dressé  cette  table.  Ce  n'est  point  aux  festins  impurs 
d'une  vie  criminelle  et  des  frivoles  divertissements  qu'elle  vous 
a  conviées.  Ici  l'on  prie,  ici  l'on  est  à  l'abri  des  séductions, 
ici  l'on  se  repose  dans  la  vertu.  Voilà  en  trois  mots  votre 
congrégation.  Si  vous  l'aviez  comprise  autrement,  vous  n'en 
connaissez  pas  la  grandeur  et  je  vous  engagerais  à  réformer 
vos  idées.  Si  vous  l'avez  considérée  à  son  véritable  point  de 
vue,  accordez  votre  vie  et  vos  jugements.  Priez,  fuyez  le 
monde,  affermissez-vous  dans  le  saint  amour.  C'est  le  secret 
d'arriver  à  la  couronne  éternelle.  Et  l'on  pourra  alors  vous 
appliquer  à  vous-mêmes  les  paroles  que  j'ai  appliquées  à  votre 
œuvre  :  elle  a  tout  disposé  avec  suavité  et  douceur.  Elle  a 
marché  d'un  pas  ferme  et  sûr,  d'une  main  vigoureuse  et  forte 
elle  a  étouffé  ses  ennemis ,  et  la  voilà  maintenant  au  terme 
que  la  Providence  lui  avait  destiné,  la  voilà  près  du  Dieu 
qu'elle  a  servi  et  qui  est  la  fin  de  toute  créature  et  la  récompense 
des  âmes  de  bonne  volonté:  Attingit  a  fine  ad  finem  fortiter  et 
disponit  omnia  suaviter  *.  Amen. 
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APRÈS  UNE  RETRAITE  DANS  UN  SANCTUAIRE  DE  MARIE 


Posuerunt  me  custodem.  (Cant.,  1,5) 

I.  —  Préambule.  —  Votre  retraite  est  donc  terminée.  Votre 
pèlerinage  touche  à  son  terme.  Dans  quelques  jours,  chacun 
de  vous  aura  quitté  le  sanctuaire  et  regagné  sa  demeure 
habituelle. 

i.  Sap,  vill,  1. 
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!•  Ici,  âmes  malades,  vous  avez  recouvré  la  santé.  Mais,  ne 
vous  y  trompez  pas,  la  guérison  qui  s'est  opérée  par  la  vertu 
de  la  parole  sainte  et  des  sacrements  laisse,  au  fond  de  votre 
cœur,  un  état  de  faiblesse  dont  il  faudra  vous  défier  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Il  en  est  ainsi,  Mes  Frères,  le  péché  originel 
et  après  lui  tous  les  péchés  actuels  ont  blessé  notre  volonté , 
et  les  cicatrices  de  ses  blessures  ne  se  fermeront  jamais  com- 
plètement. Tous  les  théologiens  nous  rassurent,  tant  que  nous 
resterons  en  ce  séjour  d'épreuve,  nous  serons  des  infirmes  en 
convalescence  spirituelle.  Tous  les  médecins  des  âmes  en  ont 
fait  l'expérience.  La  santé  parfaite  n'est  plus  de  ce  monde.  Nous 
n'avons  plus  ce  tempérament  que  notre  cœur  possédait  avant 
le  péché  de  nos  premiers  parents;  nous  n'avons  plus  cette 
constitution  que  la  grâce  avait  faite  si  robuste  et  si  forte.  Dieu 
enlève  le  péché  dans  sa  miséricorde ,  mais  il  n'enlève  pas  toutes 
les  pénalités.  Il  nous  rend  son  amitié,  mais  il  ne  donne  plus 
ces  privilèges  qui  accompagnèrent  le  premier  état  de  l'homme 
sur  la  terre. 

Vous  ne  tarderez  pas  à  vous  en  apercevoir,  malgré  vos 
saintes  résolutions  et  les  heureuses  dispositions  de  ce  jour. 
Demain  des  passions  assoupies  et  non  éteintes  vont  se  réveiller; 
demain  de  tristes  souvenirs  vous  donneront  la  fièvre;  des 
habitudes  rétractées,  mais  non  entièrement  déracinées,  pous- 
seront notre  cœur  vers  l'abîme.  Demain  des  tentations  violentes 
vont  vous  apprendre  quel  fonds  de  faiblesse  et  d'infirmité  reste 
au  fond  de  votre  âme.  Voulez-vous,  malgré  ces  défaillances 
continuelles,  échapper  aux  chutes  promptes  et  aux  maladies 
graves  qui  donnent  la  mort,  emportez  avec  vous,  comme 
dernier  souvenir  de  votre  retraite,  la  dévotion  à  la  Très  Sainte 
Vierge.  Marie  est  la  santé  des  infirmes:  Salus  infirmorum,  ora 
pro  nobis.  Par  elle,  vous  pourrez  continuer  votre  guérison, 
gagner  en  forces  contre  les  passions  et  les  habitudes  du  passé. 
Par  elle ,  vous  pourrez  avancer  votre  convalescence  et  cicatriser 
peu  à  peu  les  blessures  que  le  mal  a  faites  à  votre  âme.  Salus 
infirmorum ,  ora  pro  nobis. 

2°  Ici ,  Mes  Frères ,  vous  avez  triomphé  de  l'ennemi  du  salut. 
Mais  il  ne  se  tient  pas  pour  définitivement  battu.  Irrité  de  sa 
défaite,  il  est  rentré  dans  son  enfer  et  bientôt  il  reparaîtra  à  la 
tête  d  une  armée  plus  forte  et  plus  méchante  que  la  première: 
Assumit  septem  spiritus  nequiores  se.  Déjà  il  répare  ses  armes ,  il 
aiguise  ses  flèches,  il  se  dispose  à  de  nouveaux  combats.  Ne 
l'entendez-vous  pas  donner  le  signal  de  l'attaque?  «  Venez, 
c<  dit-il,  une  âme  nous  a  échappé,  une  victime  s'est  soustraite 
«  à  notre  domination,  un  de  nos  prisonniers  s'est  évadé,  cou- 
rt rons  à  sa  poursuite ,  guerre  à  lui  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tombé 


CONSÉCRATION   A  LA   SAINTE  VIERGE  249 

«  sous  le  fer  meurtrier  ».  Tout  à  l'heure  Satan  sera  sur  la 
brèche ,  tout  à  l'heure  il  dressera  ses  embûches  et  tendra  ses 
pièges  insidieux. 

Quand  un  général  d'armée  est  effrayé  de  la  multitude  de  ses 
ennemis,  que  fait-il  ?  Il  envoie  des  ambassadeurs  aux  puissances 
voisines  ,  il  les  appelle  au  secours,  il  les  gagne  à  sa  cause,  il 
en  fait  ses  alliées.  Dans  la  lutte  avec  Satan,  défiez-vous  de  vos 
forces.  N'espérez  point  la  victoire  par  vous-mêmes  et  sans  des 
secours  étrangers.  Votre  adversaire  est  puissant  et  habile.  Il  y 
a  six  mille  ans  qu'il  pratique  la  triste  profession  de  damner  les 
âmes,  il  connaît  tous  les  artifices  et  toutes  les  ruses  de  guerre. 
Envoyez  donc  souvent  vos  prières  vers  les  puissances  du  ciel. 
La  prière  est  une  ambassade  spirituelle  qui  gagne  toujours  sa 
cause.  Envoyez-les  à  cet  ange  à  qui  Dieu  vous  confia,  dès  votre 
entrée  dans  la  vie.  Il  ne  vous  abandonne  jamais.  11  ne  demande 
qu'à  prendre  part  à  la  lutte  et  à  vous  obtenir  la  victoire.  Dites- 
lui  d'abriter  votre  âme  sous  ses  ailes  de  feu.  Envoyez-les  à  cet 
élu  que  l'Église  vous  donna  pour  patron ,  au  jour  de  votre 
régénération  spirituelle.  Patron  !  ce  mot  est  doux  et  plein 
d'espérance.  Qui  dit  un  patron  a  nommé  un  protecteur,  un  ami 
et  un  père.  Envoyez-les  surtout  à  la  Reine  des  combats ,  au 
secours  des  chrétiens.  Marie ,  depuis  le  commencement  du 
monde,  écrase  la  tête  du  serpent,  elle  est  plus  terrible  que  toute 
une  armée  rangée  en  bataille  :  Terribilis  ut  castrorum  actes 
ordinata.  Quand  la  lutte  sera  violente  et  le  combat  acharné, 
quand  les  passions  conduites  par  Satan  marcheront  à  la  con- 
quête de  votre  vertu  ,  appelez  au  secours.  Une  voix  de  bonté  et 
de  puissance  répondra  du  haut  du  ciel  à  ce  cri  de  détresse  : 
Marie  est  le  secours  des  chrétiens  :  Auxilium  christianorum ,  or  a 
pro  nobis. 

3°  Ce  n'est  pas  tout,  vous  êtes  faibles,  vous  serez  attaqués 
et,  ce  qui  est  plus  triste,  vous  pouvez  tomber.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  doute  en  ce  moment  de  votre  volonté  !  Non,  Mes  Frères , 
non,  je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  de  mettre  en  question  la 
sincérité  de  votre  retour  à  Dieu,  ni  la  franchise  de  vos  démar- 
ches à  l'égard  de  l'Éternel.  Vous  avez  dit  au  Seigneur  que  vous 
vouliez  lui  appartenir-,  je  le  crois.  Vous  lui  avez  juré  fidélité 
inviolable,  vos  serments  n'ont  pas  été  autant  de  parjures. 
Cependant  la  retraite  ne  vous  a  pas  rendus  impeccables. 
Quoi  qu'il  fasse,  l'homme  n'est  jamais  un  ange.  Un  moment 
d'oubli  peut  suffire  pour  le  faire  glisser  au  fond  de  l'abîme.  Si 
ce  malheur  vous  arrivait,  je  vous  en  supplie  ,  fermez  la  porte 
à  tout  découragement.  Souvenez- vous  que  l'Église  a  donné  à 
Marie  le  titre  consolont  de  refuge  des  pécheurs:  Refugium 
peccatorum. 
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Ce  mot  me  rappelle  qu'autrefois  Dieu  avait  ordonné  à  son 
peuple  de  bâtir  cinq  villes  de  refuge,  et,  lorsque  certains 
coupables  entraient  dans  une  de  ces  cités,  la  justice  ne  pouvait 
plus  rien  contre  eux.  Dans  vos  fautes,  le  cœur  de  Marie  s'ou- 
vre à  votre  misère.  C'est  un  temple  protecteur  où  vous  pouvez 
entrer  sans  obstacle,  vous  y  serez  infailliblement  à  l'abri  de  la 
colère  du  Très-Haut. 

Le  chemin  qui  conduisait  aux  villes  de  refuge  était  aplani, 
afin  que  la  marche  des  coupables  ne  fût  point  retardée.  On 
reconnaît  à  ce  trait  la  bonté  divine  toujours  disposée  à  la 
clémence.  Sur  la  voie  qui  conduit  au  cœur  de  Marie,  vous  ne 
trouverez  rien  d'austère,  ni  de  pénible.  Allez  sans  crainte,  il 
est  doux  pour  l'enfant  de  se  jeter  entre  les  bras  de  sa  mère. 

De  temps  en  temps,  sur  le  chemin,  on  trouvait  des  poteaux 
indicateurs ,  avec  une  inscription  qui  montrait  la  direction  à 
suivre.  Le  fugitif  n'avait  qu'a  ouvrir  les  yeux  pour  prévenir 
toute  erreur.  Il  n'était  pas  exposé  à  faire  fausse  route.  Pour 
vous  ramènera  Marie  les  indications  ne  vous  manqueront  pas: 
ses  images,  son  autel,  son  rosaire,  ses  temples  et,  je  le  dis 
sans  crainte  de  me  tromper,  le  souvenir  des  bienfaits  qu'elle 
vous  accorda  toujours,  tout  prendra  une  voix  pour  vous  dire  : 
Courage!  dans  les  chutes  les  plus  humiliantes,  aie  recours  à 
ta  bonne  mère ,  adresse-toi  sans  défiance  au  refuge  de  tous  les 
pécheurs. 

Relève-toi,  pauvre  enfant  de  misère, 

Tu  peux  encore  marcher  au  droit  sentier 


Marie  te  tend  la  main,  elle  parfume  d'amour  les  grâces 
qu'elle  t'a  préparées.  Loin  de  te  maudire,  elle  pleure  sur  ton 
infortune.  Loin  de  te  repousser,  elle  se  réjouira  de  ton  retour. 

4°  Vous  avez  donc  en  Marie  un  puissant  médecin  pour  votre 
cœur  malade  :  Salus  infirmorum  ;  un  secours  efficace  pour  votre 
volonté  défaillante  :  Auxilium  christianorum ;  et  un  refuge  assuré 
pour  votre  âme  blessée  à  mort  :  Rejugium  peccatorum.  Que 
pouvez-vous  désirer  de  plus?  Et  que  vous  dirai  je  pour  vous 
préparer  à  cette  consécration  que  vous  allez  faire  de  vous- 
mêmes? 

Dieu  avait  dit  au  lendemain  du  déluge  :  Quand  le  ciel  sera 
sombre,  je  placerai  mon  arc  dans  les  nues  et  il  deviendra  le 
signe  de  l'alliance  conclue  entre  moi  et  les  enfants  d'Adam.  Il 
encadrera  le  ciel  de  ses  vives  couleurs  et  je  me  ressouviendrai 
de  l'engagement  que  j'ai  pris  de  ne  plus  exterminer  la  race 
humaine.  Pour  nous,  chrétiens,  le  ciel  est  souvent  orageux, 
des  nuages  menaçants  chargent  l'horizon.  Mais  la  Vierge  Marie 
est  l'arc-en-ciel  qui  annonce  la  fin  do  la  tempête.  Considérez 
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cet  arc  qui  se  dessine  au  milieu  des  sombres  obscurités.  Il 
apparaît  d'une  beauté  sans  égale.  Il  encadre  tout  le  ciel  dans 
les  contours  de  sa  glorieuse  pureté.  Il  réfléchit  toutes  les 
couleurs  du  soleil  de  justice.  Levez  les  yeux  vers  ce  signe 
sacré,  la  prière  à  Marie  chasse  les  brouillards  et  éclaircit  tous 
les  horizons  :  Considéra  arcum  cœli ,  valde  speciosus  est  in  splen- 
dore  stto ,  gyravit  cœlum  in  circuitu  gloriœ  sua?*. 

Nos  livres  saints  ne  tarissent  pas  en  comparaisons  pour  nous 
exciter  à  la  confiance  et  nous  montrer  les  ressources  incom- 
parables du  cœur  de  la  Sainte  Vierge.  «  Elle  se  lève  comme 

l'aurore »  L'aurore  s'allume  dans  la  nuit  et  Marie  vient 

quand  les  ténèbres  du  doute  et  des  passions  obscurcissent  le 
1  égard  de  notre  intelligence.  L'aurore  est  fille  et  mère  du 
soleil,  Marie  est  la  fille  et  la  mère  de  Dieu  et,  à  ces  titres,  elle 
dispose  des  richesses  divines.  L'aurore  distille  la  rosée  sur  le 
calice  des  fleurs,  Marie  donne  la  grâce  qui  rafraîchit  les  âmes. 
L'aurore  réveille  le  chant  des  oiseaux.  Près  de  Marie,  les  âmes 
célestes  prennent  leur  vol  vers  les  cieux  et  leur  vie  est  une 
louange  perpétuelle  de  la  divinité  :  Quasi. aurora  consurgens. 

Elle  s'élève  comme  une  fumée  odorante  mêlée  des  aromates 
de  la  myrrhe  et  des  parfums  du  baume  le  plus  pur  :  Ascendit 

quasi  virgulafumi  ex  aromatibus  myrrhœ Sicut  cinamomum  et 

balsamum  aromatisans Le  parfum  du  baume  enivre   et  Marie 

communique  à  nos  âmes  les  saintes  ivresses  de  la  vertu.  Joie, 
parfum,  consolation,  baume,  expriment  presque  la  même 
idée.  Tout  cela  est  du  domaine  de  la  Sainte  Vierge,  et  sa  mis- 
sion, c'est  de  nous  le  donner. 

Le  parfum  guérit  les  blessures,  et  Marie  nous  aide  dans  la 
cicatiisation  des  plaies  du  cœur.  Après  Jésus  elle  est  notre 
seule  espérance  dans  la  douleur,  ou  plutôt  avec  Jésus  et  par 
Jésus,  elle  est  la  seule  joie  des  âmes  ravagées  par  la  douleur. 

Le  parfum  préserve  de  la  corruption  ,  on  embaume  les  cada- 
vres pour  donner  à  la  mort  une  apparence  de  la  vie,  et  Marie 
est  la  source  de  la  vertu  qui  communique  l'intégrité  à  notre 
être  spirituel,  elle  ouvre  le  ciel  qui  est  l'immortalité  dans  la 
vie,  elle  ferme  l'enfer  qui  est  l'indestructibilité  dans  la  mort. 

Son  nom  signifie  étoile  bienfaisante:  Stella  matutina  in  medio 
nubœ  2.  Quand  les  païens  avaient  à  inscrire  une  nouvelle  nais- 
sance, ils  consultaient  le  ciel  et  ils  allaient  au-dessus  des 
nuées  chercher  quelque  astre  perdu ,  pour  présider  à  l'existence 
du  nouveau -né.  Dans  leurs  égarements  superstitieux,  ils 
croyaient  que  le  sort  de  cet  enfant  dépendrait  de  l'influence 
heureuse  ou   malheureuse  de  son  étoile.   Vous,  chrétiens, 

I.  Eccli.,  XLTII,  13.  -  i.  Ibid.,  L,  6. 
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vous  avez  inscrit  aujourd'hui  une  nouvelle  naissance  à  la 
grâce  et  à  l'Esprit  Saint,  et,  du  haut  des  deux ,  rétoile  du 
matin  a  présidé  à  cette  régénération  de  vos  âmes.  Plus  heureux 
que  les  païens  et  mieux  avisés,  laissez-la  répandre  sur  votre 
avenir  sa  lumière  vivifiante.  Ne  fermez  jamais  votre  vie  aux 
rayons  qui  viennent  de  cet  astre  protecteur  et  qui  vous  appor- 
tent la  chaleur  de  l'amour  divin. 

Il  ne  faut  pas  prolonger  au  delà  ce  préambule  de  votre 
consécration ,  et  vraiment  je  serais  déjà  impardonnable ,  si 
je  n'avais  pour  excuse  la  parole  de  S.  Bernard  :  De  Maria 
nunquam  satis ,  on  ne  peut  se  lasser  de  parler  et  d'entendre 
parler  de  Marie.  Je  vous  dirai  cependant  encore ,  avec  un  Père 
de  l'Église ,  qu'elle  est  la  gardienne  de  la  cité  spirituelle  de 
notre  âme.  Notre  âme  est  une  place  forte  à  défendre,  mais 
nous  n'avons  pas  la  main  assez  vigoureuse  pour  en  garder 
l'entrée  et  l'ennemi  passe  et  il  s'empare  de  la  cité.  Ce  jeune 
homme  tout  à  l'heure  était  pur,  pur  comme  un  ange,  mais  il 
n'a  pas  su  faire  un  pacte  avec  ses  yeux ,  il  n'a  pas  su  garder 
les  avenues  de  son  cœur  et  la  mort  est  entrée;  cette  enfant 
était  innocente,  elle  avait  été  l'objet  de  la  vigilance  la  plus 
assidue,  et  la  voilà  réduite  à  pleurer  un  triste  naufrage.  Ah! 
une  parole  impie,  un  projectile  meurtrier  a  pénétré  par. l'ouïe 
et  a  opéré  les  plus  tristes  ravages,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
magnificences  est  tombé,  et  il  ne  reste  que  des  ruines  là  où 
la  main  divine  aidée  de  la  main  maternelle  avait  élevé  les 
plus  brillants  édifices.  Hélas!  Mes  Frères,  au  lieu  de  garder 
la  cité,  nous  sommes  nos  propres  traîtres  et  nous  conspirons 
avec  l'ennemi  contre  nous-mêmes.  Les  clés  de  notre  âme 
sont  mal  placées,  très  mal  placées  entre  nos  mains.  Il  suffit 
au  tentateur  d'une  légère  secousse  pour  nous  les  arracher. 
Portons-les  donc  à  Marie.  Qu'elle  soit  la  tutelle  de  notre  vertu, 
la  protection  de  notre  innocence,  la  dépositaire  des  trésors 
dont  la  grâce  nous  a  enrichis,  enfin  notre  gardienne  absolue: 
Posuerunt  me  custodem.  Oui,  disait  l'éminent  cardinal  Pie ,  heu- 
reux ceux  qui  ne  peuvent  plus  disposer  d'eux-mêmes ,  qui  se 
sont  dépossédés  du  droit  de  se  trahir  et  de  se  vendre  à  l'ennemi! 
Heureux,  ô  Vierge  sainte,  ceux  dont  le  cœur  vous  appartient; 
ceux  qui  vous  ont  remis  à  jamais  leur  âme,  leur  honneur, 
leur  vertu  et  leur  vie! 

II,  __  Acte  de  Consécration.  —  Profondément  pénétrés  du 
sentiment  de  notre  impuissance,  et  animés  de  la  plus  grande 
confiance  à  votre  égard,  nous  venons,  ô  bonne  mère,  vous 
faire  laconsécration  entière  de  nos  personnes,  de  nos  pensées, 
de  nos  désirs,  de  nos  sentiments  et  de  nos  actions.  Nous  ne 
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gardons  rien  pour  notre  volonté  qui  nous  a  perdus  :  cette 
volonté,  nous  en  faisons  le  sacrifice  entre  vos  mains;  rien 
pour  le  monde  que  nous  a  séduits:  ce  monde,  nous  le  renon- 
çons en  le  maudissant;  rien  pour  Satan  qui  nous  a  trompés: 
cet  ennemi,  nous  lui  jurons  une  haine  éternelle. 

Ajoutez,  ô  Très  Sainte  Vierge  ,  ajoutez  à  cette  consécration 
la  grâce  dont  vous  êtes  la  trésorièreet  la  dispensatrice.  Ajoutez 
la  grâce  de  la  mortification  et  de  la  vigilance  pour  nos  sens. 
Que  notre  corps  soit  une  victime  immolée  sur  l'autel  de  la 
charité.  Que  notre  œil  et  notre  oreille  ne  s'ouvrent  jamais 
qu'aux  influences  de  la  vertu ,  et  que  nos  mains  ne  redeviennent 
pas  des  ouvrières  d'iniquité.  Ajoutez  le  don  de  l'intelligence 
pour  notre  esprit.  Qu'il  soit  désormais  pénétré ,  profondément 
pénétré  des  grandes  vérités  que  nous  venons  de  méditer  pendant 
cette  retraite  et  qui  ont  fait  une  si  salutaire  impression  sur  nos 
âmes.  Ajoutez  le  don  de  force  pour  notre  volonté.  Hélas  1  ô 
bonne  Mère,  une  triste  expérience  nous  a  prouvé  combien 
nous  sommes  inconstants.  Que  de  fois  nous  avons  juré  à  Dieu 
de  lui  appartenir  à  la  vie  et  à  la  mortl  Nous  lui  disions  comme 
Augustin  :  Beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle,  je 
vous  ai  connue  trop  tard,  je  vous  ai  aimée  trop  tard:  Sero  te 
cognovi,  sero  te  amavi!  Et  le  lendemain  nous  avions  chassé 
l'esprit  de  Dieu  et  l'amour  du  monde  avait  repris  la  place  de  la 
charité  divine  et  nous  étions  parjures  à  nos  serments.  O  Très 
Sainte  Vierge  Marie ,  faites-nous  persévérer.  Toutes  les  autres 
grâces,  sans  celle-là,  ne  seraient  rien.  Elles  ne  serviraient 
qu'à  nous  rendre  plus  coupables  dans  le  temps  et  plus  mai- 
heureux  dans  l'éternité.  Obtenez-nous  cette  faveur  qui  sera  le 
couronnement  de  toutes  les  autres. 

O  Marie,  je  garderai,  tous  les  jours  de  ma  vie,  une  tendre 
dévotion  envers  vous.  Vous  présiderez  à  toutes  mes  actions, 
j'aurai  chaque  jour  une  prière  pour  vous  ;  votre  nom  sera  ma 
force,  ma  joie,  mon  succès,  mon  soutien  et  ma  consolation. 
Il  me  sera  familier  comme  la  respiration,  il  deviendra  Y  alpha  et 
Y  oméga  de  ma  vie.  Sanctuaire  béni  où  j'ai  appris  à  le  connaître, 
merci  1  Sanctuaire  vénéré  où  toutes  nos  peines  s'envolaient,  où 
la  tristesse  faisait  place  à  une  sainte  gaîté,  où  les  larmes  taris- 
saient comme  par  enchantement ,  je  conserverai  votre  souvenir 
et  le  souvenir  de  la  Reine  qui  domine  en  ces  lieux.  Et  quand 
la  dernière  de  mes  heures  sonnera,  je  redirai  encore  le  nom  de 
ma  Mère ,  je  le  répéterai  entre  les  bras  de  la  mort ,  je  l'invoquerai 
en  quittant  cette  terre,  je  l'emporterai  de  cet  exil,  comme  la 
colombe  la  branche  d'olivier  avec  laquelle  elle  revenait  vers 
l'arche  du  salut,  et  mon  dernier  soupir  sera  une  prière  à  Jésus 
•t  à  Marie. 
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Étoile  du  matin ,  guidez  mes  pas  jusqu'à  ce  terme  de  mon 
existence  :  Stella  matutina ,  ora  pro  nobis.  Refuge  des  pécheurs, 
tendez-moi  la  main  pour  me  relever  si  je  tombe  sur  la  route: 
Refugium  peccatorum,  ora  pro  nobis.  Céleste  portière  du  royaume 
et  du  palais  du  Christ,  votre  Fils,  ouvrez-moi  l'entrée  de  la 
patrie  éternelle  :  Janua  cœli,  ora  pro  nobis.  Reine  du  Laus,  votre 
tendresse  sera  le  baume  de  ma  vie,  l'adoucissement  de  ma 
mort,  le  bonheur  de  mon  avenir  et,  comme  ces  élus  que  votre 
servante  Benoîte  avait  pu  contempler,  je  viendrai  saluer  votre 
sanctuaire,  avant  de  m'envoler  aux  cieux,  pour  chanter  votre 
amour  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SECTION  VII 

L'auteur  de  la  vie  chrétienne  ou  le  Christ-Sauveur. 
Sa  vie,  sa  mort.,  son  triomphe. 


JÉSUS-CHRIST  ATTENDU  EN  DIEU 

RECONNU   COMME  DIEU  ET  AGISSANT  EN  DIEU 


Il  y  a  dix-neuf  siècles,  une  lumière  extraordinaire  environnait 
une  petite  ville  de  Juda,  et  des  anges  parlaient  à  des  pâtres  qui 
veillaient  à  la  garde  de  leurs  troupeaux,  et  d'autres  esprits 
chantaient  dans  les  airs  les  merveilles  de  l'amour  divin,  et 
leurs  voix  confondues  dans  une  ravissante  harmonie  disaient: 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté!  Et  dans  une  crèche,  au  fond  d'une 
grotte  abandonnée,  un  enfant  reposait  sur  un  peu  de  paille. 
Les  bergers  vinrent  prier  au  pied  de  cet  étrange  berceau.  Ils 
reconnurent  le  Dieu  promis,  et  glorifièrent  le  ciel  de  leur  avoir 
montré  le  Sauveur. 

Dans  ce  mystère^  vous  avez  toute  l'économie  de  la  Providence 
dans  Tceuvre  de  la  Rédemption.  D'un  côté,  c'est  l'abaissement, 
l'humiliation  et  la  pauvreté,  de  l'autre,  le  miracle,  la  puissance 
et  la  grandeur.  D'un  côté,  l'humanité  avec  ses  faiblesses  et  ses 
misères;  de  l'autre,  la  divinité  qui  se  révèle  parles  témoignages 
les  plus  éclatants.  Je  voudrais  aujourd'hui  vous  montrer,  dans 
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le  Sauveur  du  monde,  le  Verbe  Éternel ,  le  Fils  de  Dieu,  et  la 
splendeur  de  la  substance  du  Père,  et  je  vous  dirai  que  Jésus- 
Christ  a  été  attendu  en  Dieu,  qu'il  a  été  reconnu  comme  Dieu 
et  qu'il  a  agi  en  Dieu. 

I.  _  Jésus-Christ  attendu  en  Dieu.  —  On  considère  comme  une 
gloire  de  connaître  les  hommes  qui  ont  illustré  les  diverses 
branches  de  la  science  ou  qui  ont  exercé  une  influence  sur  la 
société.]  Quel  est  celui  qui,  étudiant  l'histoire,  n'a  retenu  les 
noms  d'Alexandre,  Auguste,  Périclès,  César,  Brutus,  Louis  XIV 
et  Napoléon?  Quel  est  celui  qui,  étudiant  les  lettres,  ne  saurait 
nous  dire  ce  qu'est  Virgile,  Cicéron,  Homère,  Démosthènes  ou 
Bossuet?  La  physique  a  ses  illustrations,  l'astronomie  ses 
grands  hommes,  la  philosophie  ses  profonds  penseurs,  et  le 
jeune  homme  qui  a  exploité  le  domaine  de  ces  connaissances, 
est  familiarisé  avec  les  noms  de  leurs  maîtres,  et  les  décou- 
vertes qu'ils  rappellent. 

Or  y  a-t-il  un  seul  de  ces  génies  qui  ait  exercé  sur  le  monde 
l'influence  qui  s'est  manifestée  dans  la  vie  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ?  L'enfant  de  la  crèche,  le  nouveau-né  de  Bethléem 
a  la  première  et  la  plus  large  place  dans  l'histoire.  On  aura 
beau  travailler  contre  lui ,  conspirer  pour  l'effacer,  il  restera  au 
premier  rang. 

Le  genre  humain  tout  entier  l'avait  attendu.  Il  s'inclina  pour 
saluer  son  passage,  il  est  tombé  à  ses  genoux  et  il  l'a  reconnu 
pour  son  roi. 

Quelle  idée  dominait  le  monde  avant  la  célèbre  nuit  du  vingt- 
cinq  décembre?  Quel  sentiment  inspirait  les  nations?  L'attente 
d'un  Libérateur,  le  désir  d'un  Messie  promis  au  berceau  du 
monde.  En  se  dispersant  dans  les  plaines  de  Sennaar,  les  fils 
de  Noé  emportent  le  souvenir  de  la  parole  donnée  au  premier 
homme  après  sa  déchéance.  Les  siècles  s'écouleront,  la  tradi- 
tion restera  vivante  chez  toutes  les  tribus.  Les  préjugés  et  les 
superstitions  pourront  en  altérer  la  pureté.  Rien  ne  l'effacera. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  du  peuple  juif.  C'est  le  peuple  de  la 
promesse.  Sa  vie  c'est  l'attente.  Il  n'existe  que  pour  le  Messie 
qui  doit  sortir  de  ses  rangs.  Dans  quelque  situation  qu'il  se 
trouve,  riche  ou  dépouillé,  captif  ou  libre,  Israël  espère  en 
celui  qui  est  le  Désiré  des  nations. 

Il  attendait  aux  temps  des  patriarches,  et  Isaac  mourant 
laissait  à  Jacob  la  bénédiction  qui  par  lui  devait  s'étendre  à 
toutes  les  tribus  de  la  terre.  Jacob  arrivé  à  la  dernière  heure 
distinguait  entre  ses  fils  Juda,  le  futur  dominateur,  le  père 
des  rois  d'Israël  et  il  lui  transmettait  ses  droits  en  lui  donnant 
la  bénédiction  qu'il  avait  reçue  du  vieil  Isaac. 
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Il  attendait  au  désert  de  Sin  et  Moïse  expirant  tournait  ses 
regards  vers  le  ciel  et  il  suppliait  l'Éternel  d'envoyer  un  autre 
Sauveur  que  lui,  un  Libérateur  plus  puissant  et  plus  doux 
pour  conduire  le  peuple  à  la  véritable  terre  promise:  Emitte 
agnum  Dominai or em  terra?.  Envoyez,  Seigneur,  l'Agneau  domi- 
nateur et  le  maître  de  l'univers. 

Il  attendait  au  temps  des  rois,  et  sur  sa  lyre  prophétique 
David  chantait  le  Fils  de  rÉternel  devenu  semblable  à  l'homme, 
le  roi  souverain  à  qui  toutes  les  nations  ont  été  données  en 
héritage. 

Il  attendait  au  temps  des  prophètes,  et  Isaïe,  Jérémie,  Mala- 
chie  excitaient ,  par  leurs  oracles ,  les  âmes  à  la  confiance  et  à 
l'espérance. 

Il  attendait  enfin  au  moment  où  le  Messie  allait  être  méconnu. 
Jean-Baptiste  prêchait  au  désert  et  les  pharisiens  lui  envoyèrent 
leurs  disciples  pour  lui  demander  s'il  n'était  pas  le  Christ. 

A  toutes  les  époques  de  son  histoire,  la  nation  juive  se  tourne 
vers  l'avenir.  Elle  appelle  de  ses  vœux  le  libérateur  universel. 
C'est  le  peuple  de  l'attente ,  le  préparateur  des  voies  du  Messie. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  Judée  qui  espère.  Toutes  les 
contrées  du  monde  tressaillent  de  ce  même  sentiment. 

Allez  en  Chine,  Confucius,  dans  ses  livres  sacrés,  vous  parle 
du  saint  par  excellence,  le  Fils  du  ciel,  qui  doit  arriver  de 
l'Occident. 

Arrêtez-vous  un  peu  plus  près  de  nous,  chez  les  Persans.  Là 
on  vous  nomme  ce  médiateur,  on  vous  dit  qu'il  tient  à  la  fois 
du  ciel  et  de  la  terre,  de  Dieu  et  des  hommes.  On  croirait 
entendre  la  Bible  quand  elle  écrit  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il 
a  habité  parmi  nous. 

Venez  à  Rome:  Virgile  annonce  la  venue  d'un  enfant  mysté- 
rieux, fils  de  Dieu,  destiné  à  ramener  sur  la  terre  les  félicités 
de  l'âge  d'or.  Il  montre  la  mer,  la  terre,  le  ciel  frémissant  à 
l'approche  de  ces  temps  heureux.  Il  décrit  la  douceur,  la  paix 
et  la  concorde  de  son  règne.  De  son  temps  comme  plus  tard,  à 
l'époque  de  Tacite,  une  opinion  répandue  partout  affirme  que 
l'Orient  doit  prévaloir  et  qu'un  homme  soiti  de  la  Judée  s'em- 
parera du  gouvernement  du  monde. 

Retournez  en  Grèce  :  j'entends  Socrate  pousser  le  cri  de  la 
philosophie  aux  abois  et,  désespérant  de  rencontrer  la  vérité 
sans  mélange  d'erreur  :  Il  faut  attendre,  dit-il,  celui  qui  s'inté- 
resse à  nous  et  qui  désire  infiniment  notre  bonheur.  C'est  lui 
qui  dissipera  les  ténèbres  dont  nous  sommes  enveloppés.  Et 
Platon,  son  disciple,  nomme  ce  personnage  remarquable,  il 
l'appelle  Logos,  le  Verbe,  l'Intelligence  divine.  Vous  croiriez 
assister  à  une  leçon  du  catéchisme  chrétien. 
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Voulez-vous  remonter  l'histoire  de  notre  pays  ,  jusqu'aux 
temps  les  plus  barbares  ?  Les  Druides  de  la  vieille  Gaule  vous 
montreront  l'autel  qu'ils  ont  élevé  à  la  Vierge  qui  doit  être 
mère  de  Dieu:  Virgini par iturœ,  Druides . 

Enfin,  Mes  Frères,  allez  demander  au  nouveau  monde  ce 
qu'il  a  gardé  de  ces  vieilles  traditions.  L'Amérique  vit  d'espé- 
rance. Ces  enfants  de  la  grande  famille  humaine  n'ont  gardé 
aucune  relation  avec  leurs  frères,  du  moins  l'histoire  n'en 
conserve  pas  le  moindre  souvenir;  mais  ils  n'ont  pas  perdu 
l'espoir  de  la  délivrance.  Cette  vérité,  un  des  trésors  du  patri- 
moine commun ,  a  été  le  plus  fidèlement  conservée.  Du  milieu 
de  toutes  les  superstitions,  un  sentiment  se  dégage  toujours 
plus  vif,  toujours  plus  ardent  et  plus  terme,  c'est  la  conviction 
de  voir  un  jour  la  réhabilitation  de  l'homme  déchu  par  un 
descendant  du  genre  humain. 

Eh  bien  !  Mes  Frères ,  de  bonne  foi  1  quel  homme  fut  jamais 
l'objet  de  la  préoccupation  générale  quatre  mille  ans  avant  son 
arrivée?  J'entends  bien  quelquefois  des  parents  et  des  amis 
faire  des  projets  au  pied  d'un  berceau.  Je  les  entends  dire  ce 
que  l'on  disait  de  Jean-Baptiste  :  Qui  sait  ce  qu'il  sera  un  jour? 
Mais  y  a-t-il  un  seul  des  humains  qui  ait  régné  sur  les  âmes 
et  tenu  une  place  dans  les  cœurs  avant  son  entrée  dans  la  vie? 
Ce  phénomène  ne  s'est  vu  qu'une  fois,  jamais  l'histoire  ne 
le  reproduira.  L'enfant  de  Bethléem  a  eu  le  privilège  d'être 
attendu,  désiré,  salué  par  l'univers  entier,  parce  qu'il  était 
l'Enfant  Dieu  et  le  Sauveur  de  l'humanité. 

Vous  dirai-je,  Mes  Frères,  qu'au  moment  où  il  apparaît  sur 
la  terre,  un  frémissement  général  passe  dans  le  monde?  Toutes 
les  traditions  se  réveillent,  s'éclaircissent,  se  précisent  «comme 
les  mille  échos  d'une  voix  qui  a  trouvé  son  but  et  revient  sur 
elle-même'?  » 

Alors  Hérode  tremble  et  fait  massacrer  tous  les  enfants  de 
deux  ans  et  au-dessous.  Le  Sénat  romain,  redoutant  de  passer 
sous  une  domination  étrangère,  défend  d'élever  aucun  des 
enfants  qui  naîtront  cette  année.  Alors  les  cieux  ?e  mettent 
d'accord  avec  la  terre,  deux  planètes  combinent  leurs  rayons 
et  répandent  une  lumière  étrange  et  colorée  qui  ressemble 
à  un  nouvel  astre  et  conduit  les  rois  de  l'Orient  à  la  crèche 
Kepler  a  cru  trouver  ,  dans  cette  conjonction  de  Saturne  et 
de  Jupiter,  l'explication  de  l'étoile  des  Mages.  Il  a  cité  l'époque 
où  ce  phénomène  a  dû  s'accomplir,  c'était  en  l'an  747  de  Rome 
fondée. 

Alors  les  peuples  du  Nord  envoient  une  députation  en  Orient 

1.  .Mi,rr.  Besson. 
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pour  chercher  le  Dieu  que  le  monde  attendait  et  dont  la  renom- 
mée leur  a  appris  la  naissance.  Alors  une  caravane  part  du 
fond  des  Indes  et  vient  à  Rome  demander  quel  est  le  Dieu 
dont  l'arrivée  trouble  le  ciel  et  la  terre. 

Vous  dirai-je ,  Mes  Frères ,  qu'à  cette  époque  tous  les  cycles 
se  ferment,  toutes  les  dates  s'inclinent,  tous  les  calculs  se 
taisent  et  une  ère  nouvelle  commence,  que  l'on  appellera  pour 
toujours  l'ère  de  la  grâce,  de  l'Évangile  et  delà  paix?  Et  depuis, 
tous  ceux  qui  ont  voulu  briser  le  nouveau  comput  des  années, 
n'ont  réussi  qu'à  se  couvrir  de  ridicule.  Nous  sommes  en  l'an 
1887  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Celui  qui  voudrait  parler 
autrement  ne  serait  compris  de  personne.  Il  passerait  pour 
un  insensé.  Vous  pouvez  faire  les  anniversaires  de  vos  grands 
hommes,  les  centenaires  de  vos  célèbres  impies  ou  de  vos 
institutions  préférées,  vous  ne  changerez  pas  pour  cela  la 
marche  de  l'ère  chrétienne.  Si  vous  essayez,  on  vous  prendra 
pour  des  fous  et  le  monde  gardera  le  souvenir  du  Christ  dans 
toutes  ses  dates.  Lisez  en  tête  des  colonnes  d'un  journal: 
«  l'an  99  de  la  république  française ,  »  vous  devinez  un  sectaire , 
vous  haussez  les  épaules  et  vous  passez. 

II.  —  Jésus- Christ  reconnu  comme  Dieu.  —  Jusqu'ici  nous 
avons  vu  le  monde  entier  attendant  un  libérateur  et  un  Messie: 
nous  avons  vu  l'histoire,  la  science,  la  chronologie,  la  philo- 
sophie, la  littérature  saluant  l'époque  où  le  Christ  devait  naître 
pour  le  salut  de  l'humanité.  Il  faut  maintenant  vous  montrer 
comment  ce  libérateur  est  reconnu,  comment  il  reçoit  les 
hommages  dûs  à  la  divinité  elle-même. 

On  dit  tous  les  jours  que  le  témoignage  de  deux  ou  trois 
personnes  dignes  de  foi  suffit  pour  accréditer  une  vérité  ;  en 
faveur  du  Christ  Fils  de  Dieu,  nous  avons  le  ciel  et  la  terre. 

C'est  l'Éternel  qui  commence  cette  série  de  dépositions 
toutes  plus  évidentes  les  unes  que  les  autres;  vous  souvient-il 
du  baptême  de  S.  Jean-Baptiste?  Le  divin  précurseur  est  au 
désert  environné  d'une  multitude  immense  qui  demande  à  être 
purifiée  dans  les  eaux  du  Jourdain;  arrive  auprès  de  lui  un 
homme  qui  se  confond  dans  la  foule.  Le  ciel  s'ouvre,  une 
colombe  miraculeuse  descend ,  la  voix  du  Père  proclame  son 
Fils  bien-aimé  et  ordonne  aux  peuples  de  le  recevoir  et  de 
l'écouter.  Deux  ans  après  ,  le  miracle  se  reproduit  au  Thabor , 
trois  disciples  en  sont  les  témoins  et  le  publieront  dans  l'his- 
toire du  Sauveur. 

Le  Saint  Esprit  s'est  fait  garant  de  la  même  vérité,  il  Ta 
révélée  aux  prophètes  des  siècles  avant  son  accomplissement. 
Dieu  seul,  Mes  Frères,  connaît  l'avenir  et  peut  l'apprendre  à 
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la  créature,  et  quand  un  homme  prédit  les  événements  que  les 
temps  futurs  verront  se  dérouler,  on  peut  affirmer  sans  crainte 
de  se  tromper,  qu'il  possède  l'Esprit  de  Dieu.  Or,  plusieurs 
siècles  à  l'avance ,  on  avait  écrit  l'histoire  du  Sauveur,  non 
pas  sous  forme  d'attente  générale,  telle  que  nous  venons  de 
la  constater,  mais  dans  ses  plus  intimes  détails.  On  savait 
que  le  Messie  naîtrait  d'une  Vierge1  à  Bethléem,  petite  ville  de 
Juda2,on  savait  qu'il  serait  adoré  par  les  rois  de  l'Arabie3. 

On  savait  qu'il  serait  pauvre,  humilié,  docteur,  thauma- 
turge: Il  ouvrira  les  yeux  de  l'aveugle,  il  rendra  l'ouïe  aux 
sourds.  A  sa  parole  le  boiteux  marchera  avec  l'agilité  du  cerf 
et  la  langue  des  muets  se  déliera4. 

Sa  mort  surtout  avait  été  annoncée  avec  la  plus  frappante 
exactitude  :  la  trahison  de  Judas,  les  trente  deniers,  les  faux 
témoins  du  prétoire,  le  silence  de  la  victime,  les  soufflets  et 
les  ignominies  ,  la  croix  du  Calvaire  ,  les  dérisions  de  la 
populace,  le  fiel  et  le  vinaigre,  tout  était  écrit  dans  l'Ancien 
Testament  parles  prophètes,  avant  de  l'être  dans  le  Nouveau 
par  les  évangélistes.  Et  remarquez  bien,  Mes  Frères,  que 
l'homme  dont  on  fait  ainsi  l'histoire  s'appelle  l'Emmanuel,  le 
prince  de  la  paix,  le  père  du  siècle  futur,  l'ange  du  grand 
conseil ,  le  Dieu  admirable  qui  règne  sur  les  nations.  C'est 
ainsi  que  l'Esprit  divin  révèle  la  divinité  du  Christ  et  s'en  fait 
le  témoin  irrécusable.  N'est-ce  pas  aussi  l'Esprit  Saint  qui  a 
révélé  à  S.  Jean  la  page  sublime  qui  ouvre  son  Évangile  :  au 
commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu,  et  le  Verbe 
s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous?  N'est-ce  pas  l'Esprit 
Saint  qui  a  conservé  cette  vérité  dans  l'Église,  à  l'abri  de  toute 
discussion,  et  l'a  confirmée  à  Nicée,  à  Éphè»e,  à  Constan- 
tinople,  parles  définitions  solennelles  des  évoques  assemblés ? 
N'est-ce  pas  l'Esprit  Saint  qui  conserve  la  pureté  de  cette 
doctrine  dans  le  cœur  des  fidèles  par  tous  les  enseignements 
du  catholicisme? 

Descendons  de  Dieu  à  la  créature;  après  le  Père  Créateur, 
après  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils,  ce  sont  les  anges * qui  ont 
reconnu  la  divinité  du  Christ.  Ils  Tont  révélée  à  Marie  sa  mère: 
Voilà  que  vous  donnerez  le  jour  à  un  Fils  qui  s'appellera  le 
Fils  du  Très-Haut ,  il  régnera  dans  la  maison  de  Jacob  et  son 
empire  n'aura  point  de  fin.  C'est  le  saint  des  saints,  le  Fils 
de  Dieu. 

Ils  l'ont  révélée  à  Joseph,  père  nourricier  du  Verbe  incarné  : 
Marie,  votre  épouse,  a  conçu  miraculeusement  un  fils  qui  vient 
du  ciel  pour  sauver  son  peuple  et  le  délivrer  de  ses  crimes: 
Quod  in  ea  natum  est ,  de  Spiritu  Sancto  est. 

1.  ls.,  Vil.  U.  -  2.  Midi.,  V,  2.  -  3.  Is-,  LX  ,  et  Psal.,  LXXI.  -  4.  Isaïe. 
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Ils  l'ont  révélée  aux  bergers  de  Bethléem  :  ne  craignez  point , 
voilà  que  nous  vous  annonçons  une  grande  nouvelle:  un 
Sauveur  vous  est  né  et  ce  Sauveur  est  le  maître  du  ciel  et  de  la 
terre:  Christum  Dominum. 

Ils  l'ont  révélée  aux  saintes  femmes  :  pourquoi  cherchez-vous 
parmi  les  morts  l'auteur  de  la  vie?  N'est-il  pas  la  puissance 
et  la  vérité  mêmes?  Il  vous  a  annoncé  sa  résurrection,  que 
ne  croyez-vous  à  ses  paroles  ?  Quid  quœritis  ,  viventem  cum 
mortnis  ? 

Les  anges  ont  reconnu  leur  Roi  et  ils  ont  chanté  sa  gloire  à 
la  crèche,  ils  l'ont  servi  au  désert,  ils  l'ont  soutenu  dans  les 
transes  de  l'agonie ,  ils  ont  veillé  sur  sa  tombe,  ils  l'ont  accom- 
pagné à  son  entrée  dans  le  ciel,  ils  l'escorteront  à  son  dernier 
avènement.  Dieu  l'avait  commandé:  serviteurs  dociles ,  ils  ont 
chanté  l'Homme-Dieu. 

Descendons  au  dernier  degré  des  natures  intelligentes.  Est-il 
besoin  de  dire  que  l'humanité  a  reconnu  le  Christ  et  l'a  adoré? 
C'est  un  fait,  un  fait  immense:  il  remplit  toute  l'histoire,  et 
pour  le  faire  disparaître,  il  faudrait  renverser  tous  les  édifices, 
brûler  toutes  les  bibliothèques,  anéantir  toutes  les  traditions, 
éteindre  toutes  les  mémoires.  Le  Christ  a  régné  et  il  règne 
encore  par  la  puissance  et  le  charme  de  sa  divinité.  Il  domine 
les  intelligences  et  les  cœurs.  «Il  veut  l'amour  et  il  l'obtient, 
disait  Napoléon  Ie1'.  Alexandre,  César,  Annibal,  Louis  XIV 
avec  tout  leur  génie  y  ont  échoué.  Ils  ont  conquis  le  monde  et 
ils  n'ont  pu  avoir  un  ami.  »  Lui  a  eu  des  millions  d'amis  et  de 
serviteurs  qui  se  sont  laissé  condamner  à  mort  pour  attester 
sa  divinité,  il  en  a  des  millions  encore  qui  subiraient  le  même 
supplice  pour  affirmer  la  même  vérité. 

Enfin  arrivons  aux  plus  bas  échelons  de  l'univers.  Un  pro- 
phète a  dit  que  les  pierres  elles-mêmes  auront  une  voix  pour 
confondre  l'incrédule  :  Lapis  de  pariete  clamabit.  Cela  s'e-t 
réalisé  avec  une  merveilleuse  exactitude  pour  le  Christ,  Fils  de 
Dieu.  Les  créatures  insensibles  se  sont  accordées  à  le  recon- 
naître et  à  publier  sa  grandeur.  L'étoile  le  révèle  aux  mages. 
L'eau  proclame  sa  puissance  aux  noces  de  Cana.  Les  vents  et 
la  tempête  se  calment  à  sa  parole.  Les  substances  matérielles 
se  multiplient  sous  sa  main.  La  mort  lui  rend  ses  victimes.  Le 
soleil,  à  sa  mort,  se  voile  la  face  d'un  crêpe  funèbre.  La  terre 
tressaille  de  douleur.  Le  rocher  se  brise  de  tristesse.  La  pous- 
sière des  tombeaux  se  ranime.  Tout  parle,  tout  prêche  lai 
divinité  cachée  sous  les  voiles  de  l'humanité,  et  il  n'est  pas  un 
seul  être  dont  la  muette  éloquence  n'ait  dit  à  sa  manière  :  voilà| 
l'Homme-Dieu. 
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III.  —  Jésus-Christ  agissant  en  Dieu.  —  Pendant  que  tout 
s'incline  devant  lui,  que  dit-il  lui-même  et  que  fait-il?  Ce  qu'il 
pense,  ce  qu'il  affirme,  ce  qu'il  répète  à  chaque  instant!  Ce 
n'est  pas  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  entendu  autour 
de  lui:  «  Je  suis  Dieu,  le  seul  Dieu  véritable.  »  L'histoire  ne 
mentionne  aucun  autre  individu  qui  se  soit  qualifié  de  ce  titre 
dans  un  sens  absolu.  La  fable  n'établit  nulle  part  que  Jupiter  et 
les  autres  dieux  se  soient  eux-mêmes  divinisés.  C'eût  été  de 
leur  part  le  comble  de  l'extravagance  et  une  monstruosité.  Et 
un  Juif,  le  fils  du  charpentier,  se  donne  pour  l'Être  par  excel- 
lence et  le  Créateur  de  toutes  choses  \  Écoutez-le  :  Mon  Père  et 
moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Qui  me  voit,  voit  aussi  le  Père. 
Le  Père  ressuscite  les  morts  et  moi  aussi  je  vivifie,  je  ressuscite 
qui  bon  me  semble. 

Il  se  compare  à  Abraham  et  il  se  déclare  plus  grand  et  plus 
ancien  que  lui.  Il  se  compare  à  Jonas  et  à  Salomon  et  il  se  met 
infiniment  au-dessus  d'eux.  Il  se  compare  aux  prophètes  et  aux 
patriarches  et  il  affirme  que  ceux-ci  ont  désiré  voir  son  jour. 
Il  s'annonce  comme  le  Maître  de  la  religion  et  du  Sabbat,  le 
juge  des  vivants  et  des  morts.  Il  veut  qu'on  croie  en  lui,  qu'on 
lui  demande  la  grâce,  qu'on  l'aime  par-dessus  tout,  qu'on 
sacrifie  son  père  et  sa  mère  pour  lui  être  agréable. 

Il  dispose  des  clés  du  ciel.  Il  remet  les  péchés  et  transmet  le 
même  pouvoir  à  ses  disciples.  Il  promet  le  Saint  Esprit,  qu'il 
appelle  son  Esprit  :  Paraclitus  quem  mittet  pater...  de  meo 
accipiet.  Il  assure  ses  apôtres  de  son  assistance  perpétuelle. 
Il  veut  qu'on  fasse  tout  en  son  nom. 

Cette  conviction  ne  se  dément  pas  même  en  face  du  dernier 
supplice.  Caïphe  l'adjure  au  nom  du  Dieu  vivant  et  il  répond  : 
Vous  l'avez  dit,  je  suis  le  Fils  de  l'Éternel .  Il  sait  que  sa  réponse 
sera  sa  condamnation.  Il  n'hésite  pas.  Même  fermeté  devant 
Pilate. 

Enfin  il  dispose  de  la  puissance  souveraine.  Ici  la  science 
incrédule  aura  beau  essayer  ses  forces  ,  elle  ne  parviendra 
jamais  à  briser  le  sceau  de  la  Divinité  apposé  sur  les  œuvres  du 
Christ.  Les  aveugles  se  lèvent  pour  protester  contre  de  satani- 
ques  entreprises  :  Nous  l'avons  vu,  disent-ils,  vu  de  ces  yeux 
gu'il  nous  a  rendus,  il  a  travaillé  comme  Dieu  travaille.  Les 
sourds  se  lèvent  pour  confondre  l'impiété  surprise  en  flagrant 
délit  de  mensonge:  Nous  l'avons  entendu,  disent-il,  c'est  lui, 
qui  nous  a  rendu  le  privilège  de  Fouie,  il  a  parlé  comme  parle 
le  Créateur  et  le  Maître  du  monde.  Les  paralytiques  reparais- 
sent alertes  et  agiles,  au  milieu  de  cette  science  estropiée  et 
boiteuse:  Nous  l'avons  suivi,  celui  que  vous  blasphémez,  il 

1.  Napoléon  1". 
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nous  a  donné  l'usage  de  nos  membres,  il  a  semé  les  bienfaits 
comme  un  Dieu  sait  les  répandre.  Enfin  les  morts  pourraient 
une  seconde  fois  sortir  du  tombeau:  Nous  voici,  nous  voici, 
diraient-ils,  nous,  les  plus  évidents  témoins  de  sa  divinité.  Il  a 
commandé  comme  Dieu  commande.  Il  a  désarmé  et  vaincu  la 
mort  elle-même. 

Mais,  me  direz-vous ,  cet  homme-là  est  mort.  S'il  était  la 
toute-puissance ,  pourquoi  n'a-t-il  pas  échappé  à  cette  triste 
loi  qui  pèse  sur  tous  les  enfants  de  la  terre? 

Pourquoi!  Parce  qu'il  n'a  pas  voulu,  parce  qu'il  était  venu 
ici-bas  pour  mourir,  parce  que  les  prophètes  avaient  prédit 
son  sacrifice  ,  parce  qu'il  est  le  Sauveur  de  l'homme  déchu. 

Mais  attendez  !  Voyez-vous  ces  Pharisiens  qui  s'agitent ,  ce 
sépulcre  qui  se  ferme,  ces  gardes  qui  veillent,  et  les  sceaux  du 
pouvoir  qui  a  livré  le  Juste,  apposés  sur  la  pierre  du  tombeau. 
Que  craint-on  en  face  de  ce  cadavre?  Ah!  ce  que  l'on  craint! 
C'est  la  Divinité  qui  est  restée  là  dedans  et  qui  se  joue  de  leurs 
complots.  Et  le  matin  du  troisième  jour  est  venu ,  les  sceaux  se 
brisent,  la  pierre  s'écarte,  les  gardes  tombent.  Partez!  Partez  ! 
apôtres  du  Christ ,  allez  prêcher  au  monde  la  puissance  du 
Dieu  qui  a  triomphé  de  la  mort  par  la  mort  elle-même 

Nous  venons  de  voir  le  Christ  attendu,  reconnu  et  agissant. 
De  tous  côtés  nous  avons  vu  éclater  sa  Divinité.  Si  nous  nous 
sommes  trompés,  l'erreur  est  universelle  et  il  n'y  a  plus  moyen 
de  connaître  la  vérité.  Si  nous  nous  sommes  trompés,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  et  de  vertueux  l'a  été  avec  nous.  Les  peuples 
et  les  nations,  les  villes  et  les  hameaux,  les  royaumes  et  les 
empires,  les  prêtres  et  les  fidèles,  depuis  deux  mille  ans,  sont 
dans  l'idolâtrie  la  plus  grossière  en  croyant  honorer  le  vrai 
Dieu.  Dans  un  monde  qui  se  partage  en  deux  parts,  l'une  qui 
adore  ce  Christ  futur  et  l'autre  qui  l'adore  vivant  au  milieu  des 
hommes,  il  est  impossible  de  démêler  la  vraie  religion,  ni  de 
savoir  s'il  en  existe  une  véritable.  11  faut  aller  jusqu'à  l'athéisme 
complet. 

Devant  cette  conséquence  ma  raison  s'arrête  avec  effroi. 
Ma  foi  revient  au  Dieu  de  la  crèche  et  mon  âme  entonne  le 
cantique  des  anges  :  Gloria  in  excelsis  Deo.  Natus  est  vobis  hodie 
Salvator.  Amen. 
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L'INCARNATION   ET  SES  TRIOMPHES 


Verbum  caro  factura  est,    (Joan.,  I.) 

C'est  par  le  grand  mystère  de  l'Incarnation  que  la  Trinité  a 
épanché  son  amour  sur  les  coupables  enfants  d'Adam  ,  et 
accompli  leur  rédemption  si  longtemps  promise  et  si  longtemps 
figurée.  Le  Père  communique  son  amour  aux  hommes  en  leur 
donnant  son  propre  Fils,  le  Verbe  divin  en  se  dévouant  à  la 
mort  par  une  immolation  anticipée,  et  le  Saint  Esprit  en  opérant 
l'union  des  deux  natures  divine  et  humaine.  Il  ne  sera  peut-être 
pas  inutile  de  réfléchir  quelques  instants  sur  ce  chef-d'œuvre 
de  la  divinité,  cette  merveille  inconcevable  de  la  charité  infinie, 
et  sur  les  triomphes  qui  en  sont  la  conséquence  naturelle. 

I.  —  Notion  de  l'Incarnation.  —  A  peine  Marie  eut-elle  donné 
son  consentement  à  la  volonté  divine  proposée  par  l'ange  du 
ciel,  que  le  Saint  Esprit  forma,  dans  son  chaste  sein,  le  corps 
adorable  et  la  sainte  humanité  du  Sauveur.  Ce  corps  fut  façonné, 
dit  un  Père  de  l'Église ,  avec  le  sang  de  la  Vierge  immaculée ,  le 
sang  très  pur  qui  animait  son  cœur  et  y  entretenait  la  flamme 
du  divin  amour. 

C'était  en  ce  moment  une  vraie  chair  naturelle,  un  vrai  corps 
humain  auquel  il  ne  manquait  rien  de  ce  que  Dieu  avait  mis 
dans  le  corps  du  premier  homme,  rien  de  ce  qui  complète 
l'humanité.  Il  ne  suivit  pas  la  gradation  de  la  formation  natu- 
relle, qui  demande  un  certain  temps  pour  le  développement 
des  organes.  Dès  le  premier  instant,  il  fut  parfait  dans  tous 
ses  membres ,  ses  muscles ,  ses  veines ,  son  sang  et  sa  vie. 
L'organisation  intérieure  et  extérieure  était  prête  pour  recevoir 
une  âme  et  servir  à  toutes  les  opérations  delà  vie  intellectuelle 
et  sensitive.  L'ouvrage  de  Dieu  n'avait  jamais  eu  ce  fini  admi- 
rable qui  réjouissait  en  Jésus  le  regard  de  l'Éternel ,  jamais 
aussi  la  nature  matérielle  n'avait  eu  tant  de  gloire  et  de 
grandeur. 

Alors,  par  un  souffle  créateur,  par  un  acte  fécond  de  sa 
volonté  toute-puissante,  la  sainte  Trinité  tira  du  néant  la  plus 
belle  âme  et  la  plus  sainte  qui  eût  encore  existé  et  qui  pût  jamais 
exister.  Elle  l'orna  de  toute  science  et  de  toute  perfection,  lui 
communiqua  la  connaissance  de  toutes  choses  et  la  vision 
intuitive ,  la  confirma  dans  la  grâce  et  l'impeccabilité,  et  immé- 
diatement elle  l'unit  au  corps  qui  lui  était  destiné.  Et  soudain, 
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par  un  acte  simultané,  la  divinité  du  Verbe,  Fils  de  Dieu,  se 
répandit  dans  ces  deux  substances  et  les  pénétra,  comme  une 
onction  salutaire,  jusque  dans  leurs  plus  intimes  profondeurs: 
Humanitatem  Divinitate  nnxit  ut  ambo  unum  facerent  * .  Cette  union, 
Mes  Frères,  que  la  théologie  appelle  union  hypostatique,  est 
infiniment  plus  étroite  que  celle  de  l'âme  et  du  corps.  Celle-ci 
est  brisée  par  la  mort  et  devait  l'être  en  Jésus-Christ  lui-même, 
celle-là  ne  le  fut  et  ne  le  sera  jamais.  En  Jésus-Christ,  il  est 
impossible  de  séparer  l'homme  d'avec  Dieu  et  Dieu  de  l'homme; 
dans  la  vie  et  la  mort,  dans  le  tombeau  et  les  limbes,  sur  la 
terre  et  sur  la  croix,  au  ciel  et  au  tabernacle,  partout  les  deux 
natures  demeurent  associées  dans  la  plus  intime  unité.  La 
personne  du  Fils  de  Dieu  possède  les  trois  substances,  corpo- 
relle, spirituelle  et  divine,  elle  dirige  toutes  les  opérations,  elle 
s'empare  de  leur  vie,  elle  se  l'approprie  de  telle  sorte  qu'on 
pourra  attribuer  à  l'homme  ce  qui  appartient  à  Dieu  et  à  Dieu 
ce  qui  appartient  à  l'homme.  En  un  mot,  le  Verbe  se  fait  chair, 
comme  l'a  dit  S.  Jean ,  avec  une  admirable  crudité  d'expressions: 
Et  Verbum  caro  factum  est. 

Le  miracle  était  accompli.  Le  Père  se  tourna  vers  ce  chef- 
d'œuvre  de  sa  puissance,  il  jeta  vers  lui  un  regard  plein  d'amour 
et  il  dit  :  Voilà  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes 
complaisances  ,  que  les  anges  l'adorent  et  que  tout  genou 
fléchisse  au  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  De  son  côté,  le 
Verbe  ordonna  à  son  humanité  de  s'abaisser  devant  la  majesté 
du  Père.  Celle-ci  s'inclina  jusqu'à  la  profondeur  du  néant  d'où 
elle  venait  de  sortir,  et  la  personne  divine  donna  un  prix  infini  à 
cette  adoration,  seule  digne  de  la  majesté  infinie. 

De  plus  ,  l'Homme-Dieu  s'obligea  à  souffrir  les  peines  que 
l'homme  avait  méritées  par  sa  révolte.  Dans  cette  acceptation 
de  la  douleur ,  il  y  eut  un  mélange  d'amour  et  d'obéissance  qui 
étonna  les  princes  de  la  cour  céleste.  Écoutez  le  dialogue 
sublime  qui  dut  s'établir  au  sujet  de  la  rédemption  du  monde  : 

Mon  Père,  dit  le  Verbe  incarné,  apaisez  votre  courroux, 
faites  grâce  aux  coupables ,  pardonnez  à  ceux  que  je  suis  obligé 
de  reconnaître  pour  mes  frères.  Vous  avez  rejeté  les  sacrifices 
des  êtres  sans  raison.  C'étaient  des  victimes  insuffisantes  pour 
votre  grandeur.  Elles  étaient  incapables  d'attirer  votre  attention 
et  de  soutenir  la  pureté  de  votre  regard.  Me  voici ,  je  me  pré- 
sente à  leur  place,  je  viens  accomplir  votre  volonté  adorable  et 
satisfaire  les  vœux  de  votre  ardent  amour.  Je  sais  que  vous  ne 
demandez  qu'à  répandre  vos  bienfaits,  et  votre  miséricorde 
cherche  un  Médiateur  pour  s'exercer  et  s'étendre.  Je  serai  cet 
avocat.  Votre  justice  appelle  une  victime,  je  serai  cette  hostie 

1.  S.  Greg.  Naz. 
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vivante,  je  veux'm'immoler,  Mes  frères  sont  criminels,  leur 
faute  est  infinie,  la  réparation  que  je  vous  offrirai  sera  sura- 
bondante. Frappez,  ô  mon  Père,  frappez  l'innocente  caution. 
Épargnez  le  coupable  et  cher  objet  de  votre  courroux.  J'ai  droit 
de  vous  le  demander  puisque  je  consens  à  mourir.  Votre 
majesté  n'y  perdra  rien,  puisque  j'ai  des  mérites  infinis  qui 
sont  le  patrimoine  de  ma  personne,  et  que  je  vous  les  livre  dès 
ce  jour  et  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie. 

Le  Père  éternel  répond  :  Mon  fils,  tout  ce  que  vous  demandez 
est  accompli.  Que  pourrais-je  refuser  à  l'amour,  à  la  soumis- 
sion, à  la  dignité  d'un  Dieu  qui  s'abaisse  jusqu'à  se  faire 
caution  pour  sa  créature?  Votre  satisfaction  compense  large- 
ment la  violation  de  mes  droits.  La  paix  est  conclue.  Ma 
colère  est  apaisée.  La  justice  et  la  miséricorde  se  sont  accor- 
dées. Après  votre  médiation  .  il  ne  leur  reste  plus  rien  à 
désirer. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Père,  continue  le  Verbe  incarné. 
de  ce  que  vous  avez  ainsi  ordonné  pour  le  bien  de  vos  élus; 
niais  si  la  justice  et  la  miséricorde  ont  fait  alliance,  si  elles 
sont  contentes  et  satisfaites,  notre  amour  ne  l'est  pas  encore. 
Je  me  sens  tout  embrasé  du  désir  de  procurer  aux  hommes 
une  rédemption  surabondante  et  copieuse.  Je  veux  enrichir 
mon  Église  et  l'orner  des  dons  les  plus  précieux.  Je  veux 
creuser  un  océan  de  mérites  où  chacun  de  mes  frères  pourra 
trouver  les  grâces  les  plus  privilégiées.  Les  effets  de  mon  amour 
seront  inépuisables,  inépuisable  la  source  du  pardon  et  du 
bonheur.  Je  veux  préparer  une  gloire  qui  dépasse  tout  ce  qu'on 
aurait  pu  espérer  en  l'état  d'innocence  conservée.  Je  veux 
arracher  à  tous  ceux  qui  connaîtront  la  grandeur  de  mes 
bienfaits,  ce  cri  de  l'admiration  reconnaissante:  O  felix  culpa 
qnœ  talem  ac  tantum  rrieruit  habere  Redemptorem  1  Heureuse  faute 
qui  a  valu  un  si  parfait  et  si  généreux  Rédempteur  I  C'est  pour 
votre  gloire,  ô  mon  Père,  et  pour  combler  vos  désirs,  que  je 
vous  demande  une  telle  abondance  de  grâces.  Je  sais  que  cette 
profusion  de  trésors  spirituels  sera  l'occasion  de  la  ruine  et  de  la 
perte  d'un  grand  nombre,  la  pierre  angulaire  qu'ils  rejetteront 
de  l'édifice  tombera  sur  leur  tête  et  les  écrasera;  mais  un 
grand  nombre  aussi  bâtiront  sur  ce  fondement  inébranlable 
et  leur  construction  s'élèvera  jusqu'aux  cieux.  Cesélus  de  mon 
amour  pèsent  plus  dans  la  balance  que  tous  les  rebelles. 
Exaucez,  ù  mon  Père,  la  prière  que  je  vous  adresse  et  que 
l'amour  surabonde,  partout  il  rencontrera  la  bonne  volonté. 

Cette  nouvelle  supplication,  partant  du  cœur  de  l'IIomme- 
Dieu,  est  écoutée  comme  la  première.  L'Éternel  consent  à 
rendre  toutes  ses  faveurs  à  l'homme  déchu,  il  lui  en  prépare 


266  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

de  nouvelles,  et  la  foi  pourra  dire,  en  son  sublime  langage, 
que  l'état  de  restauration  par  le  Christ  est  préférable  à  celui  de 
l'innocence  première:  Ubi  abundavit  delictum ,  super  abundavit 
gratta. 

Avez-vous  réfléchi ,  Mes  Frères ,  à  l'efficacité  de  cette  prière 
du  Christ  entrant  dans  la  vie?  Que  de  fois  vous  avez  comparé 
votre  situation  à  celle  du  paradis  terrestre  et  vous  jetiez  des 
regards  d'envie  sur  le  bonheur  qui  environne  l'homme  à  son 
apparition  sur  la  terre,  et  vous  vous  êtes  crus  plus  déshérités 
que  lui.  C'était  une  erreur.  Rachetés  par  la  médiation  du  Verbe 
divin,  nous  n'avons  rien  à  envier  ni  aux  anges,  ni  à  nos 
premiers  parents.  Sans  doute,  il  nous  reste  des  pénalités  à 
subir,  et  la  sagesse  infinie  n'a  point  jugé  à  propos  de  nous 
restituer  ici-bas  les  dons  de  l'intégrité  première  ,  mais  les 
fleuves  de  la  grâce  coulent  avec  plus  d'abondance  des  sources 
du  Calvaire  et  de  l'Incarnation.  Au  ciel  tout  sera  remis  dans 
l'ordre,  les  peines  disparaîtront  et  les  élus  de  la  gloire  seront 
entourés  d'une  auréole  qu'ils  n'auraient  jamais  eue  sans  la 
rédemption.  Qu'est-ce  que  la  souffrance  pour  la  vie  d'un  jour? 
Le  fils  de  l'Éternel  la  réclame  à  son  entrée  dans  la  carrière, 
il  se  pose  en  victime  dès  le  premier  instant:  Sacrificium  et 
oblationem  noluisti  tune  dixi  :  ecce  venio.  Le  vrai  bien  c'est  de 
nous  rapprocher  de  l'Infini.  Unis  à  lui  par  les  liens  de  l'Incar- 
nation, nous  ne  saurions  monter  plus  haut,  et  dans  la  patrie 
éternelle  nous  nous  'abîmerons  plus  profondément  dans  sa 
félicité.  Non,  Mes  Frères ,  ne  nous  plaignons  pas  de  la  chute, 
mais  jouissons  de  la  réhabilitation  qui  surenchérit  sur  la 
faute.  Plus  de  larmes  inutiles  versées  à  la  porte  de  PÉden  où 
sombrèrent  nos  espérances  ,  tournons  nos  regards  vers  la 
crèche  et  la  croix  et  chantons  avec  l'Église  :  O  felix  culpa  quœ 
talem  ac  tantum  meruit  habere  Redemptorem.  Heureuse  faiblesse 
qui  nous  a  valu  une  telle  rédemption! 

II.  —  Triomphes  de  V Incarnation.  —  Il  est  à  peine  nécessaire 
de  les  développer.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  plus  que 
suffisant  pour  les  faire  connaître.  Ils  ressortent  tous  de  la 
nature  de  l'Incarnation  elle-même  et  de  l'offrande  proposée 
par  le  Dieu  fait  homme  et  acceptée  par  le  Père  créateur. 

1°  C'est  le  triomphe  de  la  bonté  et  de  l'amour.  L'amour  tend  à 
se  communiquer.  Il  n'est  satisfait  qu'au  moment  où  il  a  tout 
donné.  C'est  son  bonheur:  Beatius  est  magis dare.  Or,  la  charité 
infinie  avait  semé  les  mondes  dans  l'espace,  créé  les  intelli- 
gences dans  le  ciel.  Mais  qu'est-ce  que  cela  pour  le  Tout- 
Puissant?  Quand  il  a  multiplié  les  jeux  de  son  activité  sans 
limites,  illui  reste  encore  l'infini  à  donner  et  partant  un  désir 
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immense  à  combler.  Laissez  le  grand  mystère  s'accomplir  :  le 
cœur  divin  triomphe  aussitôt.  Il  a  communiqué  une  nature 
divine  et  il  l'a  placée  sur  les  derniers  confins  de  la  création, 
en  l'unissant  à  une  nature  corporelle:  Verbum  caro  factum  est. 
Il  a  projeté  son  amour  aussi  loin  qu'il  pouvait  être  lancé  par 
une  puissance  sans  bornes.  Dieu  jubile  dans  les  délices  de  sa 
tendresse,  il  a  tout  donné  en  se  donnant  lui-même. 

Veuillez,  Mes  Frères,  remarquer  toute  l'étendue  de  cette 
charité.  L'Incarnation  est  pour  les  plus  humbles  des  êtres  de 
l'univers.  L'ange  est  tombé.  Il  a  été  abandonnée  sa  déchéance. 
C'était  pourtant  un  prince  à  la  cour  de  l'Éternel.  Dieu  l'accable 
des  foudres  de  sa  justice  et  il  vient  chercher  dans  la  poussière 
de  ce  monde  une  intelligence  liée  à  la  matière,  une  créature 
végétant  au  dernier  échelon  des  existences  raisonnables.  O 
amour  !  Sic  Deus  dilexit.  L'Incarnation  est  pour  les  pécheurs. 
L'humanité  a  multiplié  ses  crimes,  elle  s'est  plongée  dans  la 
fange.  Aux  regards  divins,  elle  apparaît  comme  une  famille 
de  condamnés  à  mort,  de  misérables  plus  pauvres  que  le  néant. 
Et  Dieu  vient  prendre  ces  révoltés  sur  les  chemins  du  désordre  , 
il  ramassa  dans  la  boue  ces  objets  d'horreur  et  il  les  rapproche 
de  son  cœur  divin  en  les  purifiant  dans  son  sang.  O  amour! 
Sic  Deus  dilexit. 

Il  y  a  plus  encore.  L'Incarnation  est  pour  des  ingrats.  Le 
Verbe  éternel  le  sait  bien.  Malgré  son  dévoûment,  l'homme 
multipliera  ses  infidélités.  La  plupart  de  ceux  qu'il  vient 
appeler ,  n'entendront  pas  sa  voix  et  dédaigneront  les  avances 
de  sa  tendresse.  Ils  se  damneront  en  le  méprisant.  En  offrant 
sa  vie  et  faisant  pour  eux  sa  première  prière ,  Jésus  est  obligé 
d'ajouter:  Qiiœ  utilitas  in  sanguine  meo  ?  Quel  est  donc  l'utilité 
de  ma  mort?  A  quoi  aboutiront  tant  de  sacrifices?  Et  il  n'exclut 
pas  les  obstinés  de  la  participation  à  ses  bienfaits.  O  amour! 
Sic  Deus  dilexit.  Se  donner  !  se  donner  tout  entier  !  se  donner  à 
la  mort  !  se  donner  pour  les  plus  infimes  des  êtres  intelligents  ! 
Se  donner  pour  des  ennemis  !  Se  donner  enfin  pour  des  créa- 
tures qui  ne  veulent  pas  de  vous  et  qui  n'en  voudront  pas  ! 
si  ce  n'est  pas  là  le  triomphe  de  la  bonté,  dites-moi  comment 
l'amour  peut-il  triompher  autrement.  Aussi  bien,  Dieu  con- 
naissant de  toute  éternité  qu'il  pouvait  arriver  à  ces  limites  du 
dévoûment ,  décréta  avant  jtout  l'Incarnation  de  son  fils  dans 
une  chair  passible  et  mortelle.  Puis,  il  jugea  à  propos  de 
permettre  le  péché ,  pour  faire  surabonder  sa  tendresse  infinie. 

2°  L'Incarnation  est  le  triomphe  de  la  gloire  de  Dieu.  L'Éternel 
n'avait  créé  le  monde  que  pour  la  glorification  de  ses  attributs 
infinis,  mais  le  péché,  avilissant  la  créature,  l'avait  rendue 
indigne  de  sa  destination.  Le  Verbe,  arrivant  en  cette  terre, 
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venge  l'honneur  de  son  Père,  lui  donne  un  cœur  divin  pour 
publier  ses  louanges  et  remplir  à  son  égard  tous  les  devoirs 
de  l'adoration  et  de  la  reconnaissance.  Il  lui  donne  l'intelli- 
gence la  plus  parfaite  ,  pour  étudier  ses  perfections.  Il  produit 
des  actes  de  religion  qui  ont  une  valeur  infinie  ,  par  la  personne 
divine  qui  les  possède.  Ainsi,  parce  grand  mystère,  Dieu  qui 
avait  donné  l'infini  reçoit  de  sa  créature  autant  qu'il  lui  a 
communiqué,  et  les  exigences  de  sa  majesté  sont  satisfaites. 

Au  reste,  la  grandeur  divine  ne  se  montre  nulle  part  avec 
autant  d'éclat  que  dans  les  anéantissements  de  l'Incarnation. 
C'est  là  que  son  humiliation  et  sa  pauvreté  triomphent  des 
richesses,  de  la  vanité,  de  l'orgueil,  de  tous  ces  riens  si 
nécessaires  aux  grands  du  monde  pour  parer  leur  misère, 
couvrir  leur  petitesse  et  déguiser  leur  dénûmenf..  Tout  ce  vain 
apparat ,  toute  cette  grandeur  empruntée  ,  qui  entoure  les 
potentats  de  la  terre,  n'est  qu'un  appui  indispensable  à  leur 
faiblesse,  un  faux  brillant  qui  illusionne  le  public  et  qui  leur 
cache  à  eux-mêmes  la  bassesse  de  leur  condition.  Le  Christ 
Dieu  n'a  nul  besoin  de  tout  ce  clinquant  ridicule.  L'ouvrier  se 
passe  de  son  ouvrage.  Indépendant  et  souverain,  il  ne  va  point 
mendier  le  secours  de  la  matière,  et,  dans  sa  crèche,  il  est 
plus  grand  que  tous  les  monarques  élevés  sur  leur  trône  et 
revêtus  de  leur  pourpre  dorée.  Ces  monarques  ont  à  peine 
quelque  courtisans  qui  les  redoutent  plus  qu'ils  ne  les  aiment. 
Il  a  pour  adorateurs  les  anges  et  les  hommes.  Ces  monarques 
comptent^  peine  dans  les  événements  de  l'univers.  Il  est  l'objet 
des  complaisances  divines,  le  centre  de  la  création,  il  rend  à 
Dieu  des  hommages  infinis.  C'est  le  triomphe  de  la  gloire  de 
l'Éternel. 

3°  L'Incarnation  est  le  triomphe  de  la  justice  de  Dieu.  Le 
péché  a  offensé  le  Créateur.  Sa  malice  atteint  les  limites  de 
l'infini,  car  l'injure  croît  à  proportion  de  la  dignité  de  la 
personne  outragée.  Chargée  de  rétablir  l'équilibre  rompu  et  de 
mettre  chaque  chose  à  sa  place,  la  justice  a  creusé  l'enfer  pour 
les  révoltés.  Là,  elle  leur  fera  payer  éternellement  leur  audace 
et  leur  impiété.  Dans  cet  abîme  pourtant,  elle  n'atteint  que  la 
créature,  elle  ne  frappe  que  le  néant.  Quelque  longue  que  soit 
l'expiation,  elle  ne  sera  jamais  infinie  en  elle-même.  Aussi 
bien,  la  sainteté  divine  n'est  pas  satisfaite  et  sa  justice  réclame 
toujours.  Or,  dans  la  personne  du  Christ,  elle  trouve  un  Dieu 
revêtu  des  iniquités  du  monde,  elle  le  couvre  de  plaies,  de 
douleurs,  d'ignominies ,  elle  l'écrase  à  son  pressoir,  elle  le  broie 
sous  son  marteau,  elle  le  livre  à  l'anathème  et  à  la  malédic- 
tion. Quelle  puissante  démonstration  de  la  colère  de  l'Éternel, 
dans  cette  vie  des  souffrances  de  son  Fils,  dans  cette  croix  et 
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cette  mort  qui  en  sont  la  conclusion  !  Que  de  choses  admirables 
et  terribles!  Comme  Dieu  est  vengé  des  insultes  de  l'homme  et 
du  péché  I  Dans  la  sainte  ivresse  de  ses  vengeances ,  il  savoure 
le  sang  versé  pour  le  rachat  des  esclaves.  Une  seule  goutte  de 
ce  sang  a  un  prix  infini,  il  les  recueille  dans  les  coupes  de  sa 
miséricorde  jusqu'à  la  dernière.  Il  solde  les  dettes  des  insolva- 
bles et  il  dit  à  la  sévère  créancière  qui  poursuivait  l'humanité 
à  son  tribunal  :  C'est  assez ,  il  ne  vous  reste  plus  rien  à  désirer. 
Tout  vous  a  été  rendu  au  delà  de  vos  droits.  Laissez  la  bonté 
étendre  son  règne  bienfaisant ,  et  attendez.  Un  jour  vous 
reprendrez  votre  liberté  et  vous  trouverez  dans  ce  sang  un 
motif  de  frapper  avec  plus  de  sévérité.  Un  jour  le  torrent  de 
vos  vengeances  dévastera  plus  profondément  les  âmes  qui 
n'ont  pas  compris  le  mystère  de  la  croix.  En  un  mot,  grâces  à 
l'Incarnation,  la  justice  triomphe  du  péché  par  le  sang  d'un 
Dieu,  elle  triomphe  du  pécheur  dans  l'enfer  par  des  supplices 
devenus  plus  cruels,  à  proportion  des  bienfaits  méprisés.  Et  ne 
croyez  pas,  Mes  Frères,  que  cette  victoire  suprême  ne  date 
que  du  Calvaire  ;  non ,  elle  commence  avec  la  vie  de  l'Homme- 
Dieu,  et  s'il  vous  était  donné  de  sonder  tous  les  secrets  de 
cette  existence,  vous  verriez  le  Verbe  Incarné  étendu  sur  une 
croix  environnée  de  palmes  et  de  couronnes.  Il  n'est  point 
attaché  encore,  ni  cloué,  car  il  veut  faire  savoir  au  monde 
qu'il  accepte  le  sacrifice ,  et ,  dès  le  premier  instant ,  il  se 
présente  dans  un  état  d'immolation  libre  et  volontaire.  Déjà 
ses  bras  s'étendent  comme  pour  prendre  les  dimensions  du 
gibet ,  déjà  ses  pieds  cherchent  le  bois  où  ils  doivent  être 
transpercés,  déjà  son  cœur  s'ouvre  pour  recevoir  la  lance  du 
Calvaire,  déjà  son  âme  adore  et  subit  les  justices  éternelles: 
Ingrediens  in  mundum  dicit  :  sacrificium  et  oblationem  noluisti,  tune 
dixi  ;  ecce  venio  ut  faciam  Deus  voluntatem  tuam  et  legem  tuam  in 
medio  co?'dis  mei 1 . 

Il  me  resterait  à  vous  dire  les  triomphes  de  la  puissance  qui 
opère  l'union  la  plus  difficile  et  la  plus  incompréhensible,  de 
la  puissance  qui  de  Dieu  et  de  la  créature  ne  fait  qu'un  seul 
être,  qui  associe  dans  une  même  existence  l'infini  et  le  néant, 
sans  que  le  néant  soit  absorbé  par  l'infini  et  sans  que  l'infini 
soit  humilié  par  le  néant  ;  de  la  puissance  qui  donne  au 
Créateur  la  forme  d3  l'esclave  sans  déroger  à  la  forme  de  Dieu , 
qui  rapetisse  les  hauteurs  de  l'être  divin  sans  toucher  à  sa 
grandeur,  qui  le  dépouille  sans  l'appauvrir,  qui  l'abaisse  sans 
le  faire  déchoir. 

Resteraient  aussi  les  triomphes  de  la  sagesse,  qui  concilie 
les  droits  en  apparence  les  plus  inconciliables,  qui  arrache  le 

1.  Psal.  XX  N  IX  et  Hebr.,  X. 


270  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

baiser  de  paix  à  la  justice  et  à  la  miséricorde,  sans  que  ni  l'une 
ni  l'autre  ne  perde  rien  fie  ce  qui  lui  est  dû  ;  de  la  sagesse  qui 
guérit  les  maux  de  l'humanité  par  les  remèdes  les  plus  effica- 
ces et  donne  au  monde  le  médecin  le  plus  accompli. 

Resteraient  enfin  les  triomphes  de  la  nature  humaine  élevée 
au  plus  haut  point  de  grandeur,  divinisée,  rendue  adorable 
par  l'union  hypostatique,  et  régnant  éternellement  à  la  droite 
du  Père,  sur  les  anges  et  les  hommes  devenus  les  sujets  et  les 
créatures  de  la  personne  qui  l'a  glorifiée. 

Adorons  les  desseins  de  l'Éternel.  Remercions  la  bonté  qui 
nous  a  tirés  de  notre  bassesse  et  suivons  le  Christ  qui  nous 
appelle.  Vois,  nous  dit-il,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  toi  et  ce 
n'est  pas  trop.  Non,  mon  Frère,  tu  ne  me  coûtes  pas  trop  cher, 
j'ai  été  ton  Sauveur,  sois  mon  ami.  Laisse-moi  sur  la  terre 
m'incarnerde  nouveau  dans  ton  âme,  pour  la  consoler  dans 
les  misères  de  l'exil ,  pour  la  béatifier  dans  les  délices  de  la 
patrie.  Amen. 


JÉSUS-CHRIST   MÉDECIN 


Displina  medici  escaltabit  caput  illius. 
(Eccli.,  XXXVIII,  3.) 

L'humanité  est  dévorée  de  trois  grandes  fièvres  :  l'apôtre 
S.  Jacques  les  appelle  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concu- 
piscence des  yeux  et  Torgueil  de  la  vie.  Jésus-Christ  est  le 
seul  médecin  de  la  créature  tombée,  et  il  a  pris  lui-même  ce 
titre  consolant  dans  son  Évangile.  Il  nous  guérit  par  sa  grâce, 
par  ses  sacrements  et  par  ses  exemples.  Je  ne  parlerai  aujour- 
d'hui que  du  troisième  remède  préparé  dans  la  divine  pharmacie, 
et  je  vous  dirai  que  le  divin  Sauveur  a  fait  disparaître  les  trois 
maladies  qui  affligent  nos  âmes,  en  inscrivant  dans  sa  vie  trois 
mots  incompris  avant  son  arrivée:  humilité,  détachement, 
pénitence. 

I.  —  Jésus-Christ  traitant  la  fièvre  de  V orgueil.  —  L'homme, 
ayant  perdu  par  le  péché  toute  véritable  grandeur,  travaille 
chaque  jour  à  s'en  donner  une  toute  factice.  11  se  bâtit  un  trône 
de  théâtre.  Il  n'a  conservé  de  sa  dignité  première  qu'une 
injuste  estime  de  lui-même  et  un  amour  déréglé  de  sa  personne. 
Innocent ,  il  s'aimait  en  Dieu  et  pour  Dieu ,  il  aimait  ses  frères  à 
cause  de  Dieu.  Coupable,  il  n'aime  que  lui,  il  se  met  à  la  place 
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de  la  divinité  et  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qui  l'environne. 
Il  ne  peut  se  résoudre  à  demeurer  à  sa  place.  Je  ne  sais  quoi 
lui  arrache  ce  cri  sans  cesse  répété:  Ascendant  :  Je  monterai. 
Puis  il  se  tourne  vers  ceux  qu'il  rencontre  sur  sa  route:  baisse- 
toi,  leur  dit-il,  que  tu  me  serves  de  piédestal  pour  m'élever : 
Incurvare  ut  transeamns.  Il  ne  veut  ni  maître  ni  rival.  Vous 
dire  quels  tristes  ravages  cette  funeste  passion  de  l'orgueil  a 
semés  au  milieu  du  monde  serait  une  tâche  impossible  à 
remplir.  Son  histoire  est  celle  de  tous  les  crimes:  Initium 
omnis  peccati  superbia. 

L'histoire  de  l'orgueil,  dit  le  Père  Félix,  ce  sont  les  jalousies 
qui  tuent  des  frères  pour  anéantir  une  gloire  qui  offusque  et 
une  grandeur  qui  abaisse.  C'est  Caïn  meurtrier  d'Abel ,  ce  sont 
les  fils  de  Jacob  se  débarrassant  de  Joseph  et  le  livrant  comme 
un  vil  esclave.  C'e^  Saùl  cherchant  à  transpercer  le  cœur  de 
David,  son  bienfaiteur. 

L'histoire  de  l'orgueil  !  Ce  sont  les  vengeances  atroces.  C'est 
Aman  qui  jure  d'exterminer  tout  un  peuple  parce  qu'un  seul 
homme  a  refusé  de  courber  la  tête  devant  ses  exorbitantes 
prétentions. 

L'histoire  de  l'orgueil  1  Ce  sont  les  haines  implacables.  C'est 
la  rancune  éternisée  qui  invente  les  calomnies  et  les  mensonges 
impudents. 

L'histoire  de  l'orgueil  !  Si  je  la  cherche  dans  l'Église  ,  je 
rencontre  les  persécutions  qui  ont  dévasté  l'héritage  du  Christ, 
des  tyrans  en  fureur  dressant  des  gibets  et  versant  des  torrents 
de  sang,  parce  que  la  foi  des  chrétiens  s'est  refusée  à  voir  en 
eux  les  pontifes  et  les  dieux  de  l'univers.  Je  rencontre  les 
sacrilèges  révoltes  et  toutes  les  hérésies  qui  ont  déchiré  la 
robe  sans  couture  du  Sauveur:  Arius,  Nestorius  ,  Luther, 
Voltaire,  tous  les  héritiers  de  leur  apostasie,  tous  les  fils  de 
leur  impiété,  dont  la  haine  incarnée  dans  des  milliers  de 
journaux,  déverse  tous  les  jours  sa  bave  impure  sur  ce  qui 
porte  un  caractère  sacré  et  divin.  Je  rencontre  l'incrédulité, 
proche  parente  de  la  folie,  qui  refuse  son  assentiment  à  la 
parole  du  ciel  ,  voudrait  rabaisser  la  religion  à  la  mesure 
étroite  d'une  intelligence  créée  et  rejette  tout  ce  qui  est  mystère, 
sous  prétexte  qu'elle  n'a  pas  compris:  absurde  prétention  qui 
ne  veut  pas  même  faire  à  Dieu  l'honneur  de  savoir  plus  et  de 
savoir  mieux  que  nous. 

L'histoire  de  l'orgueil  I  Si  je  la  demande  à  la  famille,  je  vois 
les  discordes  éternelles,  l'enfant  en  révolte  contre  son  père, 
Tépouse  rebelle  à  la  volonté  de  son  mari,  le  serviteur  las  du 
joug  du  maître,  le  père  devenu  un  tyran,  le  mari  un  despote, 
le  maître  un  bourreau  et  la  mère  une  marâtre. 
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L'histoire  de  l'orgueil!  Si  je  la  cherche  dans  la  société,  je 
trouve  un  luxe  qui  confond  tous  les  états,  anéantit  toute 
distinction  ,  consume  en  quelquesjours  un  patrimoine  plein  des 
sueurs  et  des  larmes  d'une  longue  chaîne  d'ancêtres.  Cette 
ridicule  vanité  qui  ensevelit  dans  les  plis  d'une  robe  de  soie  le 
travail  et  le  traitement  d'un  mari ,  l'avenir  des  enfants,  le  sang 
d'une  famille:  ce  luxe,  un  grand  écrivain  de  nos  jours  l'a 
caractérisé  en  disant  qu'il  ressemble  au  tigre-,  sous  sa  robe 
lustrée  et  chatoyante,  il  porte  des  instincts  féroces,  c'est  un 
monstre  qui  mange  le  pain  de  ceux  qui  ont  faim  et  boit  les 
larmes  de  ceux  qui  pleurent.  Il  dévore  l'innocence  de  ceux  qui 
le  nourrissent  et  de  ceux  qui  l'abordent.  Les  trois  quarts  du 
temps,  cet  éclat  de  parures  n'est  que  le  stigmate  du  vice  et 
l'enseigne  de  la  débauche. 

Je  trouve  à  côté  du  luxe  qui  confond  les  situations  l'anarchie 
qui  bouleverse  les  masses  et  ruine  les  peuples ,  après  les  avoir 
égarés  ;  des  apôtres  de  mensonge  prêchant  l'égalité  pour  se 
créer  des  sujets,  la  fraternité  pour  se  faire  des  adorateurs,  la 
liberté  pour  s'emparer  du  pouvoir  après  l'avoir  désarçonné  et 
jeté  dans  la  boue.  Demandez  à  notre  pays  jadis  prospère, 
aujourd'hui  abaissé,  amoindri,  haletant,  sans  savoir,  si  ce  ne 
sont  pas  les  convulsions  de  l'agonie  où  il  s'agite  en  désespéré. 

Voilà  l'histoire  de  l'orgueil ,  toutes  les  pages  en  sont  écrites 
avec  du  sang.  Ce  vice  est  un  bourreau  toujours  à  la  poursuite 
de  quelque  victime.  Aussi  bien  le  Christ  qui  est  la  vie  et 
qui  est  venu  vous  donner  la  vie  ,  le  divin  médecin  des 
âmes  malades  déclare  la  guerre  à  cette  passion  et  sa  pre- 
mière leçon  est  une  leçon  d'humilité:  Discite  a  me  quia  mitis 
sum  et  humilis  corde.  Voyez  :  Il  est  le  libérateur  annoncé  et 
préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Quarante  siècles 
l'ont  attendu.  Les  prophètes  l'ont  prédit,  les  oracles  l'ont 
promis,  les  justes  l'ont  désiré,  la  terre  entière  soupire  après 
sa  venue.  Un  cri  s'élève  de  tous  les  points  de  l'univers:  Que  la 
terre  s'ouvre  et  qu'elle  engendre  le  Dieu  Sauveur!  Que  les  nuées 
fassent  pleuvoir  le  juste.  Venez,  Seigneur,  et  ne  tardez  pas.  Il 
arrive  enfin.  Mais  où  vient-il?  En  quel  état  parait-il  sur  la  terre? 
Quelle  sera  sa  condition?  Si,  à  Theure  de  sa  naissance,  l'ange 
qui  l'annonça  s'était  contenté  de  dire:  Un  Sauveur  vous  est  né. 
Cherchez  le  lieu  de  sa  résidence.  Il  est  Fils  de  Dieu.  Il  domp- 
tera l'enfer,  et  régnera  sur  l'univers,  —  où  aurait-on  demandé 
ce  libérateur  ainsi  annoncé?  J'en  atteste  la  sagesse  des  hommes 
et  la  prudence  du  siècle,  on  serait  allé  dans  les  cours  des  rois, 
dans  les  palais  des  grands  ,  sur  les  marches  des  trônes  ,  sous 
la  pourpre  des  monarques.  Mais  la  sagesse  divine  et  la  pru- 
dence infinie  ont  d'autres  desseins.  Le  Verbe  Éternel  sait  que 
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l'homme  est  dévoré  de  la  passion  de  s'élever  et  il  s'anéantit.  Il 
choisit  la  plus  petite  des  cités  de  Juda.  Pour  mourir,  il  ira 
dans  ia  grande  ville.  Jérusalem  et  la  Pâque  donneront  à  son 
supplice  un  éclat  plus  retentissant.  Pour  naître  et  recevoir  des 
hommages  ,  l'humble  bourgade  lui  suffit,  et  le  lieu  le  plus 
abaissé  de  cette  bourgade. 

Quand  les  mystères  de  Bethléem  doivent  finir,  commencent 
ceux  de  Nazareth.  Après  l'enfance  ,  la  vie  cachée  ,  et  la  vie 
cachée  dure  trente  ans  dans  l'obscur  atelier.  Le  Fils  de  l'Éternel 
passe  pour  le  fils  du  charpentier.  Sa  Mère  est  une  humble  fille 
de  Juda,  de  race  royale,  mais  d'une  race  déchue,  qui  n'avait  de 
son  antique  splendeur  que  le  souvenir  de  l'avoir  possédée  et  le 
regret  de  l'avoir  perdue. 

Puis  arrive  la  vie  publique,  et  là  il  s'entoure  des  pauvres  et 
des  pécheurs ,  les  grands  le  dédaignent  et  lui  préparent  un 
gibet.  Enfin  toute  cette  humilité  vient  recevoir  sa  consommation 
et  comme  sa  consécration  officielle  dans  la  froide  prison  d'un 
tabernacle.  Anéantissement  à  Bethléem  ,  à  Nazareth ,  au 
Calvaire,  à  l'autel.  Anéantissement  partout!  Anéantissement 
toujours!  Exinanivit  semetipsum. 

Dieul  il  voile  sa  Divinité  sous  les  dehors  d'une  humanité  en 
tout  semblable  à  la  nôtre.  Il  ne  laisse  transpercer  l'éclat  de 
sa  gloire  que  de  loin  en  loin  et  lorsque  sa  mission  l'exige 
absolument. 

Homme!  il  abaisse  son  humanité  jusqu'aux  infirmités  et 
aux  faiblesses  du  petit  enfant.  Le  Verbe  éternel  est  muet.  La 
puissance  infinie  est  privée  de  la  liberté.  L'Être  suprême 
dépend  de  la  volonté  de  Joseph  et  Marie. 

Dieu  Sauveur  I  toute  la  gloire  de  son  existence  aboutit  à 
l'ignominie  d'un  Calvaire  et  aux  opprobres  d'une  croix.  Il  ne 
meurt  qu'au  moment  où  ses  ennemis  ont  épuisé  sur  sa  personne 
tout  ce  que  la  malice  peut  inspirer  pour  avilir  un  homme ,  et  le 
livrer  à  la  risée  des  peuples. 

Homme-Dieu  !  il  disparaît  tout  entier  sous  les  vulgaires 
apparences  du  pain  eucharistique.  État  si  humiliant  que  notre 
orgueil  se  refuse  presque  à  en  croire  la  parole  infaillible. 

Ah!  Mes  Frères,  pour  nous  les  humiliations  ne  durent  qu'un 
instant:  le  moment  d'une  raillerie,  d'une  insulte,  d'un  mépris. 
Pour  lui ,  c'est  l'état  continuel  et  il  durera  autant  que  les 
siècles.  Tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  un  élu  à  sanctifier,  cette 
vie  d'anéantissement  persévérera.  Quand  Jésus  se  relèvera  de 
son  tabernacle.  Dieu  fermera  le  livre  de  vie  et  ce  sera  la  fin 
de  toutes  choses. 

Quel  moyen  pour  nous  faire  descendre  du  piédestal  de  notre 

x.  DIX-HUIT 
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ambition,  pour  nous  apprendre  à  nous  connaître,  pour  nous 
reléguer  dans  le  fond  de  notre  néant! 

Écoutez  donc  votre  Dieu  qui  vous  dit:  0  homme,  tu  te  crois 
quelque  chose  de  grand.  Vois  jusqu'où  il  faut  que  je  m'incline 
pour  te  relever.  Je  suis  venu  te  chercher  dans  la  demeure  de 
l'être  sans  raison,  à  l'atelier  de  l'esclave,  dans  la  poussière 
des  chemins  où  passent  les  mendiants  ,  sur  la  croix  des 
scélérats. 

Tu  parles  de  ta  famille!  Je  comptais  des  rois  parmi  mes 
ancêtres ,  j'ai  attendu  pour  venir  que  le  sceptre  fût  sorti  de 
Juda.  Je  n'ai  pas  rougi  d'avoir  pour  aïeux  des  personnages 
infidèles  à  leur  dignité.  Je  n'ai  pas  permis  de  les  supprimer 
dans  ma  généalogie. 

Tu  parles  de  liberté!  J'ai  accepté  les  langes  de  l'enfance,  les 
chaînes  de  Caïphe  ,  le  suaire  du  sépulcre ,  et  l'obéissance 
perpétuelle  de  l'Eucharistie. 

Tu  parles  de  gloire  et  de  grandeur!  Apprends  que  la  gloire 
n'est  qu'un  fantôme ,  la  louange  une  fumée  et  tout  désir  de 
paraître  une  folie.  Apprends  à  descendre  pour  devenir  l'égal 
du  Dieu  fait  homme.  Il  faut  descendre.  Pour  venir  à  moi,  il 
faut  se  faire  petit,  s'humilier,  s'anéantir.  Apprends  à  obéir, 
et  tu  pourras  monter  avec  moi  et  régner  sur  le  trône  préparé 
à  mes  serviteurs  :   Vir  obediens  loquetur  victorias. 

II.  —  Jésus-Christ  traitant  la  fièvre  de  la  volupté.  —  Il  y  a  une 
autre  fièvre  qui  brûle  les  fibres  du  cœur,  elle  s'appelle  la  soif 
des  jouissances,  le  sensualisme,  la  volupté.  La  volupté  est  la 
reine  du  monde.  Tout  s'empresse  et  s'agite  pourelle.  L'homme 
veut  le  plaisir,  il  le  demande,  il  le  cherche,  il  lui  sacrifie  son 
repos,  sa  santé,  son  honneur,  il  lui  immole  son  âme  et  sa 
conscience.  Et  certes,  s'il  fut  jamais  un  siècle  de  sensualisme, 
c'est  bien  le  nôtre.  S'il  fut  un  temps  ennemi  du  sacrifice  et 
pressé  de  jouir,  ce  temps  est  celui  où  nous  vivons.  Où  la 
divinité  des  plaisirs  ne  s'est-elle  pas  installée?  Où  n'a-t-on 
pas  déclaré  la  guerre  à  l'abnégation?  Où  n'a-t-on  pas  enlevé 
le  sceptre  de  l'intelligence,  pour  le  jeter  à  la  chair  et  aux  sens? 
Ils  ne  sont  plus  les  jours  où  la  sainte  passion  de  l'immolation 
était  poussée  à  de  pieux  excès  qui  font  frémir  l'âme  la  plus 
hardie.  Ils  ne  sont  plus  ces  rudes  chrétiens  animés  contre 
eux-mêmes  d'une  sainte  cruauté,  ces  pénitents  exemplaires 
qui  semblaient  ne  plus  ressentir  la  douleur,  tant  ils  avaient 
habitué  leur  corps  aux  dures  rigueurs  de  la  flagellation. 
Enfants  du  XIXe  siècle,  sommes-nous  les  fils  de  ces  héros 
de  l'ascétisme,  bien  plus  broyés  par  leurs  cilices,  que  les 
martyrs  ne  le  furent  jamais  par  les  mains  des  bourreaux  ? 
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Nous  ne  savons  plus  rien  sacrifier:  ni  une  entrevue  dange- 
geuse,  ni  une  soirée  où  des  divertissements  funestes  vont 
tendre  des  pièges  à  notre  vertu,  ni  un  roman  qui  doit  enflam- 
mer notre  imagination,  ni  un  journal  qui  attaque  la  foi  et  les 
mœurs ,  ni  un  théâtre  où  le  règne  de  la  chair  est  prôné  pour 
notre  plus  grande  ruine.  Les  occasions  du  vice  s'étalent,  se 
multiplient  dans  des  proportions  effrayantes.  Les  dangers  sont 
formidables  ,  nous  sommes  avertis.  Le  sensualisme  plaide  sa 
cause  et  Tavidité  de  jouir  nous  jette  au  milieu  d'un  monde 
capable  de  briser  les  plus  rudes  armes. 

Si  nous  ne  savons  pas  nous  garder,  avons-nous  le  courage 
de  nous  punir?  Que  pourrions-nous  citer  au  nombre  de  nos 
pénitences  V  Les  soins  de  la  fortune ,  les  inquiétudes  terrestres, 
les  assujettissements  de  l'ambition  ?  Voudrions-nous  mettre 
nos  vices  au  nombre  de  nos  vertus?  Nous  sommes  pénitents 
du  monde,  nous  no  le  sommes  pas  de  Jésus-Christ.  Quoi 
encore?  Les  infirmités  dont  Dieu  nous  afflige  ,  les  disgrâces 
et  les  pertes  qu'il  nous  ménage?  Nous  ne  recevons  pas  ces 
coups  avec  soumission  et,  loin  d'y  trouver  des  occasions  de 
mérite,  nous  en  faisons  par  nos  murmures  la  matière  de 
nouvelles  infidélités.  Quoi  encore?  Les  travaux  quelquefois  si 
durs  et  les  pénibles  labeurs  de  notre  condition?  Nous  n'avons 
pas  la  pensée  de  les  offrir  en  expiation  et  nous  traînons  les 
devoirs  de  notre  charge  comme  un  boulet  rivé  aux  pieds  d'un 
forçat.  Quoi  enfin?  Les  lois  de  l'Église?  Les  abstinences  et  les 
jeûnes  obligatoires?  Il  y  a  longtemps  qu'au  précepte  du  jeûne 
nous  avons  répondu:  impossible.  Nous  avons  toujours  assez 
de  santé  pour  user,  dans  les  excès,  les  forces  d'un  corps 
nécessairement  caduc  avant  la  vieillesse.  Nous  sommes  tou- 
jours trop  faibles  pour  porter  le  poids  d'une  privation  salutaire. 
Quant  au  devoir  de  l'abstinence,  allez  voir  dans  les  sociétés 
publiques  pour  qui  les  festins  sont  préparés.  Ils  le  sont  pour 
les  contempteurs  de  la  loi  et  si  un  inconnu  vient  à  protester 
contre  l'universelle  violation,  on  s'étonne,  on  sourit,  on  a 
l'air  de  se  demander  quel  est  ce  rétrograde  qui  ose  en  plein 
XIX0  siècle  se  souvenir  de  la  pénitence,  quel  est  ce  barbare 
qui  ose  vivre  un  jour  sans  manger  de  la  chair*. 

11  faudrait  vous  montrer,  Mes  Frères,  les  tristes  suites  de 
cette  passion  du  sensualisme:  les  désordres  qu'elle  fomente, 
les  crimes  qu'elle  engendre,  les  désirs  qu'elle  nourrit,  les 
pensées  qu'elle  suggère,  les  imaginations  quelle  enflamme. 
11  faudrait  vous  montrer  les  fronts  stigmatisés,  les  réputations 
flétries,  les  familles  éteintes,  les  caractères  amoindris,  les 
intelligences  ravalées,  les  têtes  courbées  avant  le  temps,  des 

l.  Père  Félix. 
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vies  tombant  du  théâtre  des  plaisirs  au  fond  des  hôpitaux , 
rendez-vous  de  toutes  les  misères.  Et  cet  amour  désordonné 
de  la  jouissance  vous  apparaîtrait  comme  un  fossoyeur  impi- 
toyable qui  ne  se  lasse  de  creuser  des  tombes:  sépulcres 
scellés  du  sceau  de  l'ignominie ,  et  préparés  pour  être  le 
vestibule  de  l'enfer. 

Mais  le  temps  me  manque  et  je  préfère  vous  montrer  le  divin 
médecin  occupé  à  préparer  dans  sa  vie  le  remède  à  cette  fièvre 
cruelle  :  Qui  vull  post  me  venir e  tollat  crucem  suam.  Il  ne  suffît 
pas  de  le  voir,  l'admirer,  le  plaindre,  il  faut  prendre  la  croix 
avec  lui,  la  croix  dans  toute  sa  longueur,  sa  largeur,  sa 
hauteur,  généreusement,  courageusement,  toujours,  partout 
et  en  tout.  Voyez  ,  dit  Jésus,  je  n'ai  cessé  de  souffrir,  comme  je 
n'ai  cessé  d'être  humble,  j'ai  souffert  des  rigueurs  de  l'hiver, 
du  travail ,  de  la  faim ,  de  la  soif,  de  la  chaleur,  du  froid.  J'ai 
souffert  de  la  haine,  de  la  calomnie,  des  persécutions,  des 
mensonges,  des  insultes.  J'ai  souffert  de  la  croix,  ce  mot  dit 
tout  et  malheur  à  qui  ne  l'a  point  compris  !  Depuis  que  je  suis 
avec  vous  dans  l'Eucharistie,  que  n'ai-je  pas  souffert  ?  Qui  ne 
m'a  pas  insulté?  Les  grands,  les  petits,  les  princes  de  la 
science  ,  la  populace  éhontée ,  le  sacrilège  qui  me  trahit , 
l'indifférent  qui  m'abandonne ,  l'impie  qui  profane  mon  sacre- 
ment ,  le  misérable  qui  m'a  foulé  aux  pieds  dans  la  poussière 
des  pavés.  Je  passe  à  travers  les  siècles,  au  milieu  des  sarcas- 
mes et  des  sifflets ,  le  diadème  d'épines  sur  la  tête ,  le  sceptre 
dérisoire  à  la  main,  et  la  croix  sur  l'épaule  ensanglantée, 
mon  autel  est  un  Calvaire,  mon  ostensoir  une  croix.  0  homme, 
regarde  et  imite  !  Je  suis  le  chef  et  le  pasteur ,  tu  es  le  serviteur 
et  la  brebis.  Tu  dois  me  suivre,  et  prendre  la  trace  de  mes 
pas:  Qui  vult  venir e ,  tollat  crucem. 

Il  y  en  a  peut-être ,  Mes  Frères,  qui  trouveront  ces  paroles 
bien  dures  et  cet  Évangile  trop  sévère.  Mais  c'est  l'Évangile  tel 
que  l'a  fait  la  vie  du  Christ  et ,  en  face  de  cette  existence ,  il 
faudra  bien  convenir  que  Dieu  se  trompe  ou  que  le  monde  est 
dans  l'erreur. 

Ou  le  monde  est  dans  l'erreur  quand  il  raffine  de  délicatesse, 
ou  Dieu  se  trompe  quand  il  se  revêt  de  langes  grossières  dont 
le  tissu  lui  déchire  les  membres  sans  les  réchauffer.  Ou  le 
monde  est  dans  l'erreur  quand  il  rejette  la  pensée  de  la  péni- 
tence ,  ou  Dieu  se  trompe  quand  il  se  voue  à  un  martyre 
continuel.  Ou  le  monde  est  dans  l'erreur  quand  il  vous  dit  qu'il 
y  a  un  temps  de  jouir  et  des  heures  où  il  est  \  ermis  de 
s'abreuver  à  la  coupe  des  plaisirs  défendus,  ou  Dieu  se  trompe 
quand  il  offre  à  nos  adorations  sa  chair  flagellée,  meurtrie, 
ensanglantée,  enveloppée  de  toutes  les  douleurs;  quand  il  offre 
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à  notre  culte  la  souffrance  consacrée  dans  sa  personne  et  dans 
sa  vie. 

Il  faudra  bien  convenir  que  la  volupté  est  un  poison ,  puisque 
le  Christ  l'a  repoussée,  que  l'abnégation  est  un  devoir,  puisque 
le  Sauveur  l'adopte. 

Il  faudra  bien  se  décidera  subir  les  sacrifices  de  la  vertu, 
ou  renier  celui  qui  nous  a  sauvés,  arracher  la  croix  de  nos 
tabernacles,  de  nos  autels,  de  nos  maisons,  anéantir  le  chris- 
tianisme tout  entier. 

III.  —  Jésus-Christ  traitant  la  fièvre  de  la  cupidité.  —  Il  nous 
reste  une  troisième  page  à  lire  dans  l'histoire  du  divin  médecin, 
c'est  celle  de  la  pauvreté.  Il  nous  reste  un  remède  à  connaître 
et  à  choisir,  c'est  celui  du  détachement.  Que  pense  le  Christ  de 
ce  que  nous  appelons  les  biens  de  la  terre  ?  Qu'en  pense-t-il  ? 
Que  c'est  une  poussière  indigne  des  abaissements  de  son 
Incarnation ,  qu'il  peut  épouser  notre  nature  et  nos  souffrances, 
adopter  notre  petitesse,  mais  se  fatiguer  à  la  recherche  d'un  vil 
métal,  rassembler  autour  de  lui  ces  fragiles  ornements  dont 
nous  parons  notre  misère ,  envier  ces  pompeuses  bagatelles 
dont  s'amuse  notre  folie,  se  faire  un  berceau  ou  un  trône  d'or, 
jamais  I...  Tout  cela  est  trop  petit,  même  pour  son  état  d'humi- 
liation et  d'anéantissement. 

Tout  à  l'heure  nous  n'avons  pu  contempler  sans  un  sentiment 
d'admiration  profonde  les  anéantissements  où  notre  Dieu  est 
descendu  pour  nous,  et  cependant,  il  faut  l'avouer,  nous 
n'avons  dit  que  la  moitié  de  la  vérité.  Ce  que  nous  n'avons  pas 
dit,  c'est  que  toutes  ces  livrées  de  l'humilité  ne  lui  appartenaient 
pas.  Bethléem  où  il  vint  au  monde  était  un  pays  étranger,  le 
souverain  auquel  il  se  soumit,  un  étranger,  la  terre  qui  le  reçut 
à  son  entrée  dans  la  vie ,  une  terre  où  il  n'avait  rien.  La  grotte 
qui  l'abrita  n'était  pas  à  lui ,  cette  paille  froide  où  l'on  reposa 
ses  membres  délicats  pouvait  lui  être  disputée ,  ce  berceau  déjà 
si  misérable  n'était  pas  sa  propriété,  et,  dans  cette  masure  en 
ruines,  il  ne  pouvait  pas  dire  comme  le  dernier  de  vos  enfants: 
Je  suis  chez  moi. 

Ce  que  nous  n'avons  pas  remarqué,  c'est  que  les  renards  ont 
leur  tannière,  les  oiseaux  du  ciel  leur  nid,  et  le  Fils  de  l'homme 
n'eut  pas  une  pierre  pour  reposer  sa  tête.  Le  pain  dont  il  vécut 
fut  le  pain  de  la  charité.  Il  ne  gardait  pas  lui-même  les 
aumônes  recueillies ,  Judas  en  était  l'économe  infidèle,  et  il  ne 
se  plaignit  jamais  de  ses  vols.  La  croix  où  il  mourut,  le  sépulcre 
où  on  l'ensevelit  étaient  des  biens  d'emprunt. 

Et,  à  l'autel,  qu'est-ce  qui  est  à  lui?  Tout,  me  direz-vous, 
toutes  les  richesses  de  ce  monde  se  disputent  l'honneur  de 
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parer  son  temple  et  son  tabernacle.  Et  moi  je  vous  réponds 
que  vous  avez  été  trompés  par  les  apparences,  que  rien  n'est 
à  Jésus  et  qu'il  ne  dispose  de  rien.  Notre  piété  lui  fait  l'aumône, 
il  la  reçoit,  il  daigne  y  trouver  sa  gloire-,  mais  nous  restons  les 
maîtres  de  lui  enlever  nos  trésors  et  il  ne  s'en  plaindra  pas ,  et 
il  se  contentera  pour  son  existence  sacramentelle  de  la  hutte 
du  sauvage,  de  l'autel  de  bois  des  catacombes,  de  la  pierre 
sacrée  du  missionnaire.  Il  ne  refuse  pas  nos  richesses,  comme 
preuve  de  notre  foi,  mais,  s'il  le  fallait,  pour  nourrir  les 
pauvres  souffrants,  il  se  dépouillerait  de  tout,  et  quelque  saint 
évêque  pourrait  vendre,  comme  autrefois,  les  vases  sacrés  et, 
des  revenus  de  l'autel,  procurer  du  pain  aux  affamés.  Il  bénit 
les  monuments  de  l'art  chrétien ,  avec  tous  ceux  qui  y  ont 
coopéré  ,  mais  qui  sait  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!),  qui  sait  si  un 
jour  l'impiété  de  nos  petits-neveux  ne  viendra  pas  le  chasser 
de  son  temple,  le  reléguer  dans  quelque  demeure  souterraine, 
fondre  sacrilègement  les  vases  consacrés  et  prouver  une  fois 
de  plus  au  monde  coupable  combien  notre  Dieu  sait  s'accom- 
moder de  la  pauvreté? 

Eh  bien  1  Mes  Frères,  est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  que  si  les 
richesses  étaient  une  véritable  grandeur,  Dieu  ne  les  traiterait 
point  avec  tant  de  dédain  ?  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  combien 
cette  poussière  brillante  est  vile  et  méprisable?  Quel  discours 
pourrait  vous  le  persuader  aussi  efficacement?  Faudra-t-il 
attendre  qu'il  vienne  vous  dire  :  Malheur  aux  riches!  Heureux 
les  pauvres  1  Oh!  non,  dit  S.  Bernard,  je  n'ai  pas  besoin 
d'entendre,  il  me  suffît  de  voir:  Clamât  stabuhim.  Sa  vie  de 
dénûment  volontaire  est  un  Évangile  que  Ton  peut  comprendre 
dans  toutes  les  conditions  :  Hoc  panni  evangeîi^ant.  Cette  page 
écrite  sur  la  pauvreté,  non  pas  avec  la  plume  d'or  d'un  Socrate 
sur  des  tables  d'ivoire,  mais  avec  le  sang  d'un  Dieu,  sur  tous 
les  chemins  de  la  souffrance ,  vaut  bien  la  peine  d'être  lue. 

Et  pourtant,  qui  a  compris  ces  divines  leçons?  Depuis  le 
simple  ouvrier  jusqu'au  grand  industriel,  depuis  la  chaumière 
jusqu'au  palais ,  depuis  les  derniers  rangs  de  hiérarchie  sociale, 
jusqu'à  ses  plus  grandes  hauteurs,  ce  n'est  qu'un  cri  d'avarice 
et  de  cupidité.  «  Le  bruit  de  l'argent,  dit  le  P.  Félix,  remplit 
tout.  L'argent  est  au  fond  de  tous  les  rêves ,  l'argent  est  au  bout 
de  toutes  les  carrières ,  l'argent  est  au  faîte  de  tous  les  hon- 
neurs. Nous  ne  sommes  plus  des  chrétiens,  mais  des  gagneurs 
d'argent.  » 

Ici  c'est  le  matérialisme  qui  absorbe  et  qui  a  étouffé  tout 
sentiment  surnaturel.  Là  l'injustice  qui  rive  des  chaînes  dorées. 
Plus  loin  les  inimitiés  qui  se  disputent  un  lambeau  de  terre 
au  pied  d'un  cercueil.  Ailleurs,  les  fureurs  du  pauvre  jaloux, 


JÉSUS-CHRIST  MÉDECIN  279 

qui  attend  un  jour  d'émeute  pour  écrire  avec  un  poignard 
une  page  sanglante  à  l'histoire  de  la  cupidité.  Vous  l'avez 
vu  cet  être  dégradé ,  incapable  de  travail  ,  parcourant  les 
rues  de  vos  villes,  et  répétant  à  sa  manière  la  malédiction 
de  Dieu  sur  les  riches  1 

Je  m'arrête  !  car  je  marche  sur  un  terrain  brûlant.  Je  vous 
demande:  est-ce  l'esprit  du  siècle  qui  est  le  vôtre?  Est-ce 
l'esprit  du  Christ?  Avez-vous  écrit  sur  votre  drapeau ,  orgueil , 
volupté ,  avarice ,  ou  bien ,  humilité ,  pénitence ,  pauvreté?  Nous 
ne  vous  demandons  pas  les  actes  d'héroïsme  réservés  aux 
âmes  d'élite,  mais  nous  vous  supplions  d'être  les  fils  de  l'Évan- 
gile, des  hommes  d'abnégation  et  de  devoir. 

Nous  ne  vous  demandons  pas  d'aller  au-devant  des  affronts, 
de  rechercher  les  mépris  comme  les  François -Xavier  ,  les 
Benoit-Labre ,  les  François  d'Assise  ;  mais  nous  vous  supplions 
d'accepter  les  occasions  qui  nous  sont  offertes  pour  nous 
humilier,  d'être  moins  susceptibles  sur  le  point  d'honneur, 
de  pardonner  une  injure,  de  fuir  la  vanité  qui  prépaie  les 
chutes  et  le  luxe  qui  les  enfante. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  le  cilice  ni  la  discipline, 
ni  d'oser  contre  votre  délicatesse  ce  qu'ont  osé  les  martyrs, 
les  solitaiies  et  les  moines;  mais  il  est  indispensable  de  vous 
soumettre  aux  arrêts  de  la  Providence,  et  d'accepter  la  dou- 
leur avec  résignation,  il  est  indispensable  de  respecter  les  lois 
de  la  sain'e  Église  sur  les  pénitences  obligatoires. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  dépouiller  de  vos  biens  pour 
ne  garder  qu'un  manteau  de  bure ,  une  corde  grossière  et  des 
sandales.  Laissez  ce  dévouement  au  franciscain  ,  au  carme, 
au  capucin.  Laissez-le  à  la  jeune  fille  qui  consume  sa  vie  dans 
le  cloître  des  carmélites  ou  des  trappisthies ,  mais  il  est  indis- 
pensable de  suivre  le  conseil  de  S.  Paul  de  vous  détacher  du 
monde  et  user  des  biens  de  cette  vie  comme  si  vous  ne  les 
possédiez  pas. 

Le  temps  est  court,  Mes  Frères,  il  est  inutile  de  s'attacher 
à  une  terre  qu'il  faudra  quitter  dans  quelques  jours.  Bientôt 
comme  le  Christ,  vous  serez  appelés  vers  le  Père  qui  est  aux 
cieux  ;  pour  le  trouver  favorable  ,  renoncez  aux  vices  qui 
dévorent  votre  âme ,  entrez  dans  la  pharn.acie  du  divin  méde- 
cin et  choisissez  les  trois  remèdes  qui  guérissent  toutes  les 
maladies:  humilité,  pauvreté,  pénitence.  Amen. 
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Ecce  posiius  est  hic  in  ruinant  et  in  resur- 
rectionem  multorum  in  Jsrael. 

(LUC,  11,34.) 

Quand  le  divin  Sauveur  arriva  sur  la  terre,  une  étrange 
prophétie  plana  sur  son  berceau.  L'enfant  était  porté  au  temple, 
ainsi  que  la  loi  l'ordonnait  pour  tous  les  premiers-nés.  Un 
vieillard  le  reçut  entre  ses  bras ,  le  serra  sur  son  cœur  et 
bénit  en  lui  le  salut  et  la  gloire  d'Israël.  Il  demanda  à  Dieu  de 
le  retiier  de  la  terre  où  il  avait  vu  tout  ce  qu'il  désirait  voir: 
l'attente  et  le  libérateur  des  nations.  Puis  il  ajouta  ces  mysté- 
rieuses et  surprenantes  paroles:  Ecce  positus  est  hic  in  ruinant 
et  in  resur  rectionem  multorum  :  Voilà  que  ce  Messie  arrive  pour 
la  ruine  ou  la  résurrection  d'un  grand  nombre.  C'est  cette 
prophétie  que  je  veux  commenter  rapidement.  Nous  consul- 
terons le  passé  pour  juger  du  présent:  l'histoire  nous  cira 
comment  Jésus  a  toujours  été  la  ruine  de  ses  ennemis  et  le 
salut  de  ses  amis.  La  foi  ajoutera  comment  il  peut  être  l'occa- 
sion de  notre  mort  ou  l'auteur  de  notre  vie. 

I.  —  Commentaire  de  V histoire.  —  1°  Le  peuple  juif  est  le  premier 
qui  se  présente  à  nos  recherches.  Vingt  siècles  durant,  il  avait 
fait  l'admiration  de  la  terre.  On  venait  étudier  ses  livres ,  lui 
demander  ses  lois,  admirer  les  magnificences  de  sa  royauté 
et  les  merveilles  de  son  temple.  Choisi  par  Dieu ,  il  avait  passé 
au  milieu  de  l'univers  étonné,  effroi  de  ses  adversaires  et 
gloire  de  ses  alliés.  Mais  un  jour  il  voulut  s'attaquer  au  Christ. 
Que  son  sang  retombe  sur  nous  !  cria-t-il  en  face  du  ciel  et  de 
la  terre.  Et  le  sang  du  Sauveur  est  retombé  sur  lui.  Vous 
connaissez  le  reste  de  son  histoire  :  Jérusalem  mise  à  feu  et  à 
sang,  son  temple  réduit  en  cendres,  la  famine  exerçant  ses 
plus  affreux  ravages,  les  mères  dévorant  leurs  propres  enfants, 
douze  cent  mille  hommes  périssant  dans  le  siège  le  plus  épou- 
vantable qui  se  soit  jamais  vu ,  enfin  la  nation  dispersée  et 
désormais  incapable  de  se  réunir  pour  former  un  peuple  dans 
sa  vie  normale.  Depuis  lors,  le  juif  n'a  plus  trouvé  de  patrie 
nulle  part.  Plus  attaché  qu'aucun  autre  à  sa  religion,  il  est 
néanmoins  le  seul  qui  n'ait  ni  temple,  ni  autel,  ni  sacrifices. 
Il  ne  ressemble  à  aucune  autre  nation  ,  il  se  tient  debout,  sans 
fondement,  sans  nationalité,  sans  foyer,  sans  patrie:  ruine 
vivante,  fantôme  errant  sous  les  stigmates  dej[la  mort,  et 
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plein  d'une  impérissable  vitalité.  C'est  Caïn  marqué  du  sceau 
de  son  crime,  tout  le  monde  le  reconnaît,  tout  le  monde  le 
déteste ,  et  personne  ne  le  peut  tuer.  Il  porte  à  la  main  la 
bourse  d'argent  qui  a  vendu  le  Christ:  il  est  riche,  il  est  finan- 
cier, il  est  roi  de  l'or  et  du  commerce  et,  avec  cet  or,  il 
corrompt  bien  des  Caïphe,  il  fait  fléchir  bien  des  Pilate,  il 
achète  bien  des  trahisons,  il  réunit  force  Judas.  Mais  ni  cet  or 
ni  cette  puissance  ne  peuvent  lui  rendre  ce  que  le  Christ  lui 
a  enlevé,  la  vie  d'un  peuple.  Il  a  réprouvé  la  pierre  angu- 
laire sur  laquelle  Dieu  voulait  édifier  sa  grandeur,  le  roi  sur 
lequel  reposaient  toutes  ses  promesses.  Cette  pierre  était  le 
Christ ,  dit  S.  Paul  :  Petra  autem  erat  Christus.  Il  n'en  a  pas 
voulu  ,  la  pierre  est  tombée  sur  lui  et  l'a  broyé.  Il  n'est 
plus  qu'une  vile  poussière  chassée  par  tous  les  vents  de  la 
justice  divine  et  jetée  aux  quatre  coins  de  l'univers.  Il  est 
et  sera  à  jamais  le  peuple  frappé  du  ciel ,  monument  indes- 
tructible de  sa  vengeance,  et  la  première  et  terrible  réalisation 
de  la  prophétie  du  saint  vieillard  :  Eccepositus  est  hic  in  ruinam. 

Mais  le  nouveau  peuple  de  Dieu  succède  à  l'ancien.  L'Église 
s'élève  sur  les  ruines  de  la  synagogue,  le  christianisme  prend 
la  place  de  la  religion  Judaïque.  Il  était  faible  à  sa  naissance, 
humble  et  petit  comme  le  grain  de  sénevé  ,  qui  est  la  plus 
petite  de  toutes  les  semences.  C'étaient  douze  ignorants ,  douze 
hommes  du  peuple,  douze  pauvres  environnés  de  mépris.  Ils 
descendaient  du  Calvaire.  Ils  annonçaient  au  monde  la  plus 
incroyable  des  nouvelles  :  «  Un  Dieu  est  mort  et  ce  Dieu  est  un 
juif  crucifié.  »  Mais  Jésus  leur  avait  dit:  '<  Ne  craignez  pas, 
je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  »  Ego  sum  resurrectio  et  vita. 
Et  le  grain  de  sénevé  leva  et  il  grandit  et  il  est  devenu  un  grand 
arbre,  le  plus  grand  de  tous  les  arbres  de  la  terre.  Quelle 
entreprise,  Mes  Frères,  que  la  fondation  du  Christianisme! 
Rien  ne  nous  montre  mieux  la  puissance  du  Sauveur.  C'était 
un  projet  de  domination  universelle,  une  conquête  des  âmes  à 
réaliser  contre  toutes  les  superstitions  et  les  passions  humai- 
nes. Fut-il  jamais  empire  si  vaste?  Alexandre  avait  réduit  la 
terre  au  silence  et  son  autorité  ne  dépassa  point  les  limites 
du  Gange  et  de  l'Euphrate.  Les  Romains  vinrent  après  lui,  ils 
traversèrent  le  monde  en  conquérants,  mais  ceux  qui,  au 
Capitole,  portaient  le  nom  d'Asiatiques,  n'étaient  point  entrés 
dans  les  vastes  empires  de  l'Extrême-Orient  et  l'Amérique 
avait  entièrement  échappé  à  leur  domination.  D'ailleurs,  quand 
ils  avaient  subjugué  un  peuple ,  ils  se  hâtaient  de  le  flatter  pour 
conserver  leur  influence. 

Jésus-Christ  envoie  ses  apôtres  :  pas  une  contrée  ne  doit 
échapper  à  leur  conquête ,  pas  une  région  ne  doit  se  soustraire 
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à  la  prédication  de  ses  doctrines  ni  à  l'autorité  de  ses  lois: 
Allez,  enseignez  toutes  les  nations  :  Euntes,  docete  omnes gentes... 

Les  dominateurs  ordinaires  ne  demandent  que  la  soumission 
extérieure.  Pourvu  que  l'on  paie  le  tribut ,  que  le  vaincu  respecte 
les  lois  du  vainqueur,  ils  sont  satisfaits.  La  nation  humiliée 
peut  nourrir  des  projets  de  revanche  et  même  les  afficher  en 
public.  L'ordre  du  conquérant  s'arrête  au  seuil  de  la  conscience. 
Là  chacun  demeure  libre  de  penser  ce  qu'il  lui  plaît  et  de 
caresser  telles  ambitions  qu'il  voudra.  Le  Christ  envoie  ses 
apôtres,  ce  sont  les  âmes  qu'il  faut  gagner.  Les  âmes!  c'est- 
à-dire  des  intelligences,  des  cœurs,  des  volontés,  des  cons- 
ciences, des  libertés!  Ils  enseigneront  des  vérités  d'un  ordre 
infiniment  élevé,  la  raison  confondue  sera  forcée  d'avouer 
son  impuissance  et,  à  la  parole  d'un  homme  successeur  du 
premier  chef  des  disciples,  à  la  parole  d'une  assemblée 
d'évêques  unis  au  pape ,  les  peuples  de  tous  les  climats 
devront  s'incliner,  se  soumettre,  s'écrier:  je  crois!... 

Ils  apporteront  des  préceptes  difficiles,  austères,  ardus,  des 
préceptes  qui  s'arrogeront  le  droit  de  régler  les  pensées  les  plus 
intimes  et  les  désirs  les  plus  secrets,  et,  devant  la  promulgation 
de  cette  loi,  tous  les  peuples  prosternés  d'un  pôle  à  l'autre 
répondront  :  nous  voici  prêts  à  l'obéissance  sans  limites  : 
Loquere  quia  audit  servus  tuus.  Dites ,  Mes  Frères ,  la  conception 
est-elle  assez  vaste  et  un  homme  put-il  jamais  porter  plus  loin 
son  ambition  et  ses  espérances?  A  l'heure  qu'il  est,  la  France 
est  profondément  divisée  d'opinions  et  de  doctrines.  Comment 
accueilleriez-vous  celui  qui  viendrait  vous  dire:  je  vais,  moi, 
avec  quelques  disciples  semer  partout  les  mêmes  principes 
et,  sur  les  ruines  de  la  République,  fonder  une  monarchie 
perpétuelle...?  Et  cependant  quelle  proportion  entre  ce  projet  et 
le  dessein  conçu  il  y  a  dix-huit  siècles  par  le  Christ  et  ses 
apôtres? 

Gardez-vous  de  croire  que  cette  entreprise  rencontrât  la 
moindre  faveur  sur  la  terre  où  allait  germer  la  semence  évan- 
gélique.  Elle  était  opposée  à  tous  les  préjugés.  Elle  naissait 
en  pays  ennemi.  Juifs  et  Gentils  devaient  se  conjurer  pour 
l'étouffer  dans  son  berceau.  En  face  du  succès  éclatant  l'intel- 
ligence étonnée  doit  s'écrier  :  le  Christ  est  la  résurrection  et 
il  met  la  vie  où  il  lui  plaît  :  Ecce  positus  est  hic  in  resurrectionem. 

En  effet,  la  religion  chrétienne  disait  aux  Juifs:  je  viens 
m'établir  sur  les  ruines  de  votre  temple  si  respecté,  je  viens 
abolir  les  préceptes  et  les  cérémonies  de  Moïse.  Vos  rites  ont 
fait  leur  temps  et  votre  loi  est  finie.  Il  y  a  un  homme  que  vous 
avez  condamné  à  mort  et  c'est  celui-là  que  vous  devez  adorer. 
Vous  n'êtes  plus  le  peuple  de  Dieu.  Le  libérateur  que  vous 
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repoussez  s'est  choisi  des  serviteurs  au  milieu  des  ténèbres 
de  l'idolâtrie.  Les  Gentils  que  vous  abhorriez  sont  les  appelés 
du  Messie  que  je  vous  prêche.  Si  vous  désirez  le  salut,  renoncez 
à  vos  observances,  à  l'étroitssse  de  vos  vues,  à  1  injustice  de 
vos  exclusions  ,  rangez-vous  aussitôt  sous  la  bannière  du 
crucifié.  Vous  attendiez  un  Messie  conquérant  et  dominateur, 
je  vous  annonce  un  Messie  humilié  et  couvert  d'opprobres. 
Juifs!  à  genoux  au  pied  de  la  croix! 

Alors  le  paganisme  régnait  en  souverain  sur  l'universalité 
des  hommes.  Qu'était  le  paganisme  ,  sinon  la  légitimation  dj 
tous  les  désordres?  Toutes  les  voluptés  avaient  leurs  autels, 
tous  les  crimes  leurs  dieux  protecteurs  :  des  divinités  à  figure 
de  bête  permettaient  facilement  à  l'homme  de  ravaler  sa 
dignité.  C'était  très  commode  de  vivre  sous  les  lois  d'un  Jupi- 
ter incestueux,  d'un  Mercure  voleur,  d'une  Vénus  adultère. 
Le  christianisme  arriva  au  milieu  de  cette  corruption  et  il 
disait:  vos  dieux  de  fabrique  humaine  ne  sont  que  des  images 
de  Satan.  Je  viens  renverser  leurs  autels,  votre  culte  n'est 
qu'un  tissu  d'abominations,  je  viens  en  abolir  les  pratiques. 
Fermez  vos  temples  et  cessez  vos  mystères  infâmes.  Toute 
religion  qui  n'est  point  pure  n'est  qu'une  atroce  dérision  envers 
la  divinité.  Je  vous  apporte  des  lois  sévères  mais  indispen- 
sables. Je  vous  prêche  la  pénitence  et  la  mortification,  l'amour 
de  l'humilité,  le  pardon  des  injures,  la  chasteté,  la  douceur, 
le  mépris  de  soi.  Vous  disiez:  heureux  les  riches  qui  possèdent 
les  faveurs  de  la  fortune  !  —  et  moi  je  vous  dis  :  heureux  ceux 
qui  se  dépouillent  pour  ressembler  au  Christ  pauvre  et  humilié  ! 
Vous  disiez:  heureux  les  hommes  de  plaisir  qui  s'abreuvent 
à  la  coupe  des  sensuelles  voluptés  !  —  et  moi  je  vous  dis  :  heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  qui  crucifient  la  chair  et  ses 
convoitises  !  Vous  disiezenfin  :  heureux  ceux  qui  parviennent  !  — 
et  moi  je  réponds:  heureux  les  petits  et  les  humbles,  heureux 
eaux  qui  méprisent  les  honneurs  d'ici-bas  pour  chercher  la 
gloire  éternelle!  Ma  profession  de  foi,  c'est  le  sacrifice.  Mon 
étendard,  c'est  la  croix.  A  genoux!  esclaves  des  sens,  à 
genoux  au  pied  de  la  croix! 

Tel  fut  le  plan  dans  sa  simplicité,  tel  fut  le  projet  dans  son 
immenseétendue.  Non,  Mes  Frères,  à  considérer  les  choses  au 
point  de  vue  humain  ,  il  n'y  avait  pas  apparence  que  les 
peuples  dussent  venir  avec  enthousiasme  embrasser  les  nou- 
velles doctrines.  Ah!  je  comprends  que  des  nations  entières 
aient  tressailli  à  l'arrivée  de  Luther.  L'abolition  de  la  confes- 
sion ,  la  suppression  du  célibat  et  des  bonnes  œuvres  étaient 
autant  d'heureuses  nouvelles  pour  la  nature  déchue.  Les 
passions  plaidaient  fortement  la  cause  de  la  Réforme  ,  les 
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instincts  de  la  multitude  cherchaient  de  honteuses  satisfactions. 
Le  protestantisme  s'appelait  le  libre  examen ,  chacun  pouvait 
en  faire  ce  qu'il  voulait.  Je  comprends  que  l'Afrique  se  soit 
courbée  sous  le  joug  de  Mahomet  :  l'Islamisme  est  un  tissu  de 
débauches  ,  son  paradis  le  cloaque  de  tous  les  immondices. 
Les  cupidités  brutales  y  trouvent  leur  compte.  Mais  au  moment 
où  le  sensualisme  règne  sur  la  terre,  dresser  un  plan  de  conquête 
universelle  par  l'abnégation  et  la  douleur,  un  Dieu  seul  pouvait 
le  faire,  un  Dieu  seul  pouvait  réussir.  Le  Christ  l'a  fait,  il  a 
réussi ,  son  œuvre  est  vivante ,  dix-huit  siècles  l'ont  combattue, 
aucun  n'a  pu  la  détruire.  Le  nôtre  la  persécute,  il  ne  sera  pas 
plus  heureux.  La  religion  catholique  durera  jusqu'à  la  fin  des 
temps ,  toujours  soutenue  par  la  main  de  son  fondateur ,  tou- 
jours rajeunie  dans  le  sang  de  ses  martyrs  et  dans  le  sang  du 
Christ  qui  est  sa  résurrection  et  sa  vie:  Ecce  positus  est  hic 
in  resurrectionem. 

2°  L'histoire  continue  son  commentaire  instructif,  en  nous 
invitant  à  méditer  sur  la  chute  de  l'empire  Romain.  Elle  était 
glorieuse  et  triomphante  Rome  païenne,  lorsque  Pierre  entra 
dans  ses  murs  et  vint  planter  la  croix  de  bois  au  pied  des  sept 
collines.  Pierre  ne  venait  pas  en  ennemi,  il  apportait  d'Orient 
le  salut  et  la  Rédemption.  L'empire  idolâtre  ne  veut  pas  le 
comprendre.  Il  frémit ,  il  se  révolte  ,  il  déclare  une  guerre 
sanglante  à  cette  religion  inconnue  qui  a  l'audace  de  contredire 
ses  passions.  Trois  siècles  durant ,  il  poursuit  le  Christ  dans 
ses  apôtres ,  dix  fois  il  proclame  sa  victoire  et  un  jour  il 
imprime  sur  le  métal  la  figure  d'un  tyran  avec  cette  inscrip- 
tion :  Deleto  nomine  Christiano ,  le  nom  chrétien  anéanti  ;  un 
autre  jour  il  demande  avec  dérision  que  fait  le  Galiléen.  Mais 
le  Maître  l'a  dit:  Non prœvalebunt ,  rien  ne  prévaudra  contre  sa 
puissance.  Le  Galiléen  fait  le  cercueil  de  l'empire  Romain. 
N'ayant  pu  accepter  le  salut ,  il  prépare  la  ruine  ;  n'ayant 
pu  courber  le  colosse  ,  il  le  brise.  Voyez-vous  ces  hordes 
de  barbares  descendre  des  glaces  du  Nord?  Où  vont-ils V 
Ils  vont  exécuter  les  vengeances  du  ciel.  Ils  vont  brûler, 
piller,  s'accager,  couvrir  de  deuil  et  de  carnage  la  ville  qui 
s'est  enivrée  du  sang  des  fidèles.  Les  voilà!  Ils  ont  consommé 
la  désolation  et  balayé  les  vestiges  d'une  puissance  à  l'agonie. 
Ils  ont  écrit  au  pied  de  la  croix  triomphante  les  paroles  de 
l'ancienne  prophétie  :  Ecce  positus  est  hic  in  ruinant. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  l'empire  succombe  tout  entier,  chacun 
des  persécuteurs  n'en  est  pas  moins  saisi  à  son  tour  et  frappé 
par  la  justice  éternelle.  Les  Néron,  les  Domitien,  les  Maximin 
Daïa ,  les  Dèce  n'ont  pas  quitté  la  terre  sans  montrer  au  monde , 
par  une  fin  tragique,  ce  que  peut  la  colère  du  Christ  contre  ses 


JÉSUS-CHRIST,    RUINE   ET  RÉSURRECTION  285 

adversaires.  On  l'a  constaté,  pas  un  n'est  mort  sans  emporter 
les  stigmates  de  la  vengeance  céleste.  On  a  fait  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Du  triste  sort  et  de  la  mort  des  persécuteurs. 
Le  glaive  qu'ils  avaient  aiguisé  contre  les  chrétiens  s'est 
retourné  contre  eux.  Le  gibet  qu'ils  avaient  préparé  à  Jésus  à 
été  leur  potence,  le  ciel  les  y  a  cloués.  Et  dans  leur  vie, 
comme  dans  leur  mort,  on  a  pu  contempler,  non  sans  effroi, 
les  représailles  de  la  puissance  divine  contre  ses  ennemis  : 
Ecce  positus  est  hic  in  ruinant. 

Cependant  au  sein  de  la  même  ville,  au  pied  des  mêmes 
collines,  la  restauration  et  la  résurrection  ont  déjà  commencé, 
Pierre  s'est  mis  à  l'œuvre  et  il  a  fondé  l'empire  spirituel  des 
papes.  Avez-vous  jamais  réfléchi  sans  étonnement  à  cette 
longue  suite  de  Pontifes  qui  ont  occupé  la  chaire  du  prince  des 
apôtres?  Plus  de  deux  cent  soixante  y  ont  passé.  Hier  c'était 
Pie  IX,  aujourd'hui  c'est  Léon  XIII  qui  continue  leur  minis- 
tère est  possède  leur  autorité.  Jamais  pareil  phénomène  ne 
s'était  vu.  Toutes  les  autres  dynasties  sont  tombées,  celle-là 
seule  subsiste.  Tous  les  autres  gouvernements  ont  changé,  la 
barque  de  Pierre  a  toujours  le  même  pilote  et  les  mêmes  lois. 
Sur  l'océan  du  monde,  le  vent  n'est  pas  toujours  favorable,  la 
navigation  est  pénible,  les  tempêtes  secouent  les  passagers, 
le  navire  côtoie  tous  les  récifs ,  et  jamais  il  ne  sombre.  D'où  lui 
vient  cette  force  de  résistance?  Ah!  c'est  que  Jésus  est  sur  la 
barque.  Il  sommeille  quelquefois,  il  s'abandonne  à  la  merci 
des  flots  courroucés  ;  mais  à  l'heure  où  le  danger  est  imminent , 
il  se  réveille ,  il  commande ,  la  mer  obéit ,  les  vents  se  taisent, 
le  calme  se  fait,  l'empire  du  pape  est  sauvé:  Ecce  positus  est 
hic  in  resurrectionem. 

3°  Et  maintenant ,  Mes  Frères ,  quelle  a  été  la  destinée  des 
nations  qui ,  après  avoir  connu  le  Christ,  l'ont  abandonné,  chassé 
et  contredit.  Ces  villes  de  l'Asie  qui  avaient  eu  les  prémices  du 
christianisme  :  Éphèse,  Corinthe,  Antioche,  où  les  Paul  avaient 
fait  entendre  l'éloquence  de  leur  foi  ;  ces  villes  de  l'Afrique  qui 
furent  la  patrie  des  Athanase,  des  Cyrille,  des  Tertullien;  ces 
cités  que|gs  Clément  et  les  Origène  avaient  rehaussé  de  l'éclat 
de  leur  science,  que  les  Cyprienet  les  Augustin  avaient  illustré 
de  la  gloire  de  leur  génie  ;  cette  Constantinople  que  l'univers 
entier  avait  longtemps  regardée  comme  la  première  après  la 
Rome  des  papes ,  cette  ville  où  se  traitèrent  tant  de  questions 
importantes  ,  où  tant  de  conciles  furent  célébrés  dont  plusieurs 
sont  encore  la  voix  de  l'Église  infaillible,  ces  peuples,  autrefois 
si  glorieux,  que  sont-ils  devenus  à  l'heure  qu'il  est?  Ahl  c'est 
le  cas  de  le  dire  : 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé  ? 
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Esclaves,  ils  gémissent  sous  le  joug  du  despotisme  le  plus 
avilissant.  Dégradés,  ils  sont  livrés  aux  passions  brutales, 
aux  grossières  superstitions,  et  aux  préjugés  les  plus  mépri- 
sables. Déshérités  enfin  ,  le  cimeterre  de  Mahomet  demeure 
suspendu  sur  leurs  têtes,  ils  ont  perdu  leur  gloire,  leur  liberté, 
leur  indépendance  et  leur  bonheur.  Us  ont  perdu  jusqu'à  la 
civilisation  elle-même.  Ils  sont  tombés  dans  un  état  d'abrutis- 
sement et  d'idiotisme  voisin  de  la  barbarie  et  peut-être  plus 
ignominieux  encore. 

Oui ,  c'est  un  fait  avéré  et  prouvé  par  l'expérience,  quand  un 
peuple  attaque  Jésus-Christ ,  il  descend  du  niveau  où  la  foi 
l'avait  placé  et  la  décadence  arrive  à  grands  pas  consommer 
une  ruine  préparée  par  l'apostasie.  Cette  expérience  fatale, 
nous  avons  voulu  la  faire  en  un  jour  de  délire  et  de  folie  qui 
s'appela  la  Révolution  française.  C'en  est  fait,  la  croix  est 
ren versée,  Jésus-Christ  chassé  des  institutions,  des  lois,  des 
temples  et  des  autels.  Plus  de  prêtres,  on  les  traque  comme 
des  bêtes  fauves,  plus  de  dimanches ,  plus  de  sacrifices.  On  a 
éconduit  des  frontières  la  religion  qui  avait  régné  par  tant  de 
bienfaits,  on  l'a  jetée  dans  les  cachots.  Debout  sur  les  ruines  du 
christianisme  proscrit,  les  impies  triomphent  et  insultent  à 
leurs  vaincus.  Les  insensés  !  Ce  règne  que  l'échafaud  a  élevé 
contre  le  Christ,  l'échafaud  le  renversera  pour  la  gloire  du 
Christ.  Déjà,  semblables  à  des  bêtes  féroces  lancées  dans  l'arène, 
ils  se  dévorent  entre  eux;  à  chaque  instant,  de  bourreaux  ils 
deviennent  victimes,  le  tigre  est  conduit  à  la  boucherie  par  un 
autre  tigre  altéré  de  sang.  Comme  les  vagues  d'une  mer  agitée, 
les  factions  se  brisent  les  unes  contre  les  autres,  chacune  vient 
à  son  tour  sous  le  couperet  sanglant.  Pour  toutes  arrive  l'heure 
terrible  où  le  Christ  outragé  prend  une  revanche  éclatante  et 
avec  leur  sang  écrit  une  fois  de  plus  les  paroles  du  vieillard 
inspiré:  Ecce  pnsiius  est  hic  in  ruinam. 

Détournons  les  yeux  de  ce  triste  spectacle,  et,  au  milieu  de 
toutes  ces  ruines,  cherchons  Jésus  auteur  du  salut  et  de  la  vie. 
Ici ,  Mes  Frères ,  il  faudrait  vous  montrer  comment  toutes  les 
nations  qui  Tout  servi  ont  participé  à  son  triomphe  et  à  sa 
gloire;  comment  elles  ont  été  florissantes  aussi  longtemps 
quelles  furent  chrétiennes.  Certes,  notre  France  serait  encore 
là  pour  fournir  mille  preuves  irréfragables  de  cette  thèse. 
L'histoire  nous  dirait  combien  ses  destinées  furent  prospères, 
tant  qu'elle  eut  soin  de  les  unir  à  celles  de  l'Église,  dont  elle 
était  le  bras  droit  et  la  fille  aînée.  Et  non  seulement  la  France, 
mais  l'univers  entier  apporterait  des  arguments  invincibles. 
N'est-ce  pas  dans  la  fidélité  au  Christ  que  les  Constantin,  les 
Clovis,  les  Charlemagne,  les  Henri  d'Allemagne,  les  Edouard 
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d'Angleterre  ,  les  Ferdinand  d'Espagne  ont  trouvé  cette  sagesse 
qui  a  fait  d'eux  les  pères  des  peuples,  le  bonheur  de  leur  pays, 
et  les  modèles  des  rois  V  Faibles  comme  le  reste  des  mortels, 
ils  demandèrent  à  la  foi  la  sagesse  qui  donne  la  prudence,  et 
Dieu  tira  la  force  de  leur  faiblesse  môme  et  de  leur  néant  il 
fit  jaillir  la  résurrection  et  la  vie  :  Ecce  positus  est  hic  in 
resurrectionem. 

II.  —  Commentaire  de  la  foi.  —  C'est  ainsi  que  l'histoire  se  trouve 
d'accord  avec  la  parole  prononcée  sur  le  berceau  du  Sauveur. 
La  foi  ajoute  que  ce  mystère  accompli  dans  tous  les  temps 
se  renouvellera  infailliblement  pour  chacun  de  nous.  Pour  nous 
tous  aussi,  le  Christ  sera  un  principe  de  mort  ou  un  principe 
de  vie.  Initiés  à  ses  secrets ,  formés  à  son  école,  admis  à  son 
Évangile,  nous  ne  pouvons  être  indifférents  pour  lui,  il  ne 
peut  l'être  pour  nous.  Il  est  au  milieu  de  nous  par  sa  grâce  et 
par  sa  présence  sacramentelle,  il  a  élu  son  domicile  à  côté  du 
nôtre.  Il  passera  en  faisant  le  bien  ou,  par  le  fait  de  notre 
mauvaise  volonté,  son  amour  méprisé  travaillera  à  notre  ruine 
éternelle.  C'est  une  erreur  de  nous  figurer  que  le  christianisme 
ne  soit  pas  un  fardeau  redoutable  autant  qu'une  grâce  précieuse. 
Notre  responsabilité  croît  en  proportion  des  dons  qui  nous  ont 
été  conliés  et  de  la  vocation  qui  nous  a  été  faite.  Les  bienfaits 
repoussés  accumulent  sur  nos  têtes  des  trésors  de  vengeance, 
et  Jésus  qui  s'était  approché  de  nous  avec  bienveillance,  se  retire 
en  décrétant  notre  perte  :  Ecce  positus  est  hic  in  ruinam. 

Vous  avez  été  admis  au  baptême,  un  caractère  ineffaçable 
fut  imprimé  dans  votre  âme.  C'était  le  premier  passage  du 
Christ.  Il  était  en  vous  comme  un  signe  de  grandeur,  comme 
un  reflet  de  la  lumière  infinie.  Il  vous  avait  marqué  à  son 
effigie.  Et  vous  avez  perpétuellement  contredit  les  devoirs  de 
votre  charge  :  Signum  cui  contradiceiur ,  vous  êtes  descendu  du 
piédestal  où  la  bonté  divine  vous  avait  placé ,  pour  vous  traîner 
dans  la  poussière  des  chemins  vulgaires.  Ne  croyez  pas  que 
la  grâce  de  votre  régénération  soit  inutile.  Ce  n'est  jamais  en 
vain  que  le  Verbe  de  Dieu  s'abaisse  jusqu'à  nous.  Pour  vous  la 
vie  sera  plus  criminelle,  la  mort  plus  terrible,  le  jugement 
plus  sévère,  l'éternité  plus  accablante,  la  ruine  plus  profonde: 
Ecce  positus  est'-in  ruinam. 

Depuis  le  baptême,  le  Christ  ne  vous  quitte  plus,  il  vous  suit, 
il  vous  appelle,  il  vit  près  de  vous.  Il  est  votre  rTourriture, 
votre  force,  votre  soutien,  son  Eucharistie  est  le  rapprochement 
le  plus  intime  qu'il  puisse  opérer  avec  sa  créature.  Qui  le 
croirait?  C'est  là  qu'un  discernement  redoutable  s'accomplit 
à  la  vue  des  anges  du  ciel ,  c'est  là  qu'il  signe  l'arrêt  de 
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condamnation  de  tous  les  traîtres,  c'est  là  qu'il  les  écrase  de 
sa  malédiction.  Les  sacrements  ne  restent  pas  sans  effet  :  ou 
ils  nous  rapprochent  de  la  vie  ou  ils  nous  en  éloignent  ;  ou  ils 
nous  rendent  la  liberté  ou  ils  rivent  nos  chaînes.  Ils  sont  placés 
au  centre  de  l'Église  comme  un  signe  de  contradiction;  aux 
uns  remèdes  d'immortalité,  aux  autres  fruits  empoisonnés 
et  délétères.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  grâces  qui  sont  la 
conséquence  de  notre  vocation  chrétienne.  Elles  demeurent 
suspendues  sur  nos  têtes  comme  autant  d'épées  de  Damoclès, 
ou  comme  ces  rochers  détachés  de  la  montagne  par  une  violente 
secousse  et  toujours  prêts  à  écraser  le  voyageur  qui  passe 
dans  les  sentiers ,  ou  comme  ces  avalanches  qui  entraînent 
dans  les  précipices  au  moment  où  Ton  y  pense  le  moins:  Ecce 
positus  est  hic  in  ruinant. 

—  Je  ne  veux  pas  vous  laisser  sous  le  coup  des  menaces  de 
la  justice  :  terminons  en  disant  comment  le  divin  Sauveur 
peut  être  pour  nous  une  source  de  résurrection  et  de  force. 

Vous  avez  vos  faiblesses.  Qui  ne  les  a  point  ?  Il  y  a,  dans 
toutes  les  vies ,  des  jours  de  défection.  Tous  les  ressorts  de 
l'âme  se  détendent  et  se  brisent. 

Nous  sommes  attaqués  par  toutes  sortes  d'ennemis.  L'horizon 
est  sombre,  le  ciel  est  noir  et  la  tempête  éclate,  déjà  notre 
volonté  s'ébranle  et,  comme  les  Juifs  infidèles,  nous  regrettons 
les  viandes  d'Egypte.  Nous  consultons  ce  qui  nous  reste  de 
forces  et  il  ne  sort  de  notre  âme  qu'une  réponse  de  mort  : 
Responsum  mortis  habuimus.  Nous  voilà  près  d'une  chute.  Venons 
à  Jésus  par  la  prière  ou  la  fréquentation  des  sacrements  ; 
c'est  l'heure  où  il  veut  faire  éclater  sa  puissance  et  glorifier 
son  amour.  Toutes  les  ressources  humaines  sont  inutiles  , 
tous  les  moyens  naturels  se  trouvent  en  défaut,  tant  mieux  1 
Le  vide  s'est  fait  afin  que  le  Christ  puisse  entrer  et  déployer 
toute  la  force  de  son  bras  et  nous  montrer  comment  il  est  la 
source  de  la  résurrection  et  de  la  vie:  Ecce  positus  est  hic  in 
resurrectionem. 

Il  y  a  plus.  Une  chute  n'est  point  impossible  :  Errare  huma- 
num  est.  Je  suppose  qu'en  des  jours  de  vertige  vous  avez  imité 
le  prodigue  de  l'Évangile.  Lassés  enfin  d'une  vie  que  les  pas- 
sions ont  remplie  de  troubles,  il  vous  arrive  de  jeter  un  regard 
vers  ce  Père  du  ciel  qui  vous  bénissait  avec  amour.  Vous 
soupirez  après  la  paix  de  la  conscience  et  les  félicités  de  la 
vertu.  Mais  l'abîme  est  sombre,  presque  incommensurable. 
Dans  votre  cœur  vous  n'apercevez  que  dégradations,  dans 
votre  vie  vous  ne  voyez  que  désordres.  Cette  conscience  enche. 
vêtrée  vous  fait  peur,  cette  âme  en  ruines  vous  épouvante- 
C'est  la  tactique  de  Satan:  avant  la  chute,  il  diminue  l'horreur 
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du  mal ,  la  faute  consommée,  il  cherche  &  fermer  la  porte  de 
la  miséricorde  en  fermant  celle  de  l'espérance.  Pauv<esLazaresl 
nous  voilà  donc  ensevelis  dans  le  sépulcre  infect  du  vice.  Ce 
suaire  est  épais  et  noir,  ces  bandelettes  sont  hideuses,  cette 
pierre  qui  ferme  l'ouverture  de  la  tombe  est  lourde ,  bien  lourde. 
Un  jour  cependant,  un  désir  de  conversion  traverse  je  ne  sais 
quelles  retraites  de  l'âme.  Laissez  aussitôt  vos  cœurs  s'épa- 
nouir de  joie  et  d'espérance.  Ce  projet  de  retour  est  parti  du 
cœur  de  Jésus  et  l'amour  qui  Ta  fait  naître  est  plus  grand  que 
toutes  nos  faiblesses,  il  est  plus  large  que  l'univers,  plus  élevé 
que  les  cieux,  plus  profond  que  les  océans,  plus  durable  que 
les  siècles.  Il  ne  demande  qu'un  aveu,  un  acte  de  repentir: 
aveu  qu'il  aidera  lui-même,  repentir  qu'il  favorisera  de  sa 
grâce.  La  confession  accomplie ,  sur  cette  conscience  endormie 
du  sommeil  de  la  mort ,  il  dira  un  mot ,  le  mot  de  la  résurrection 
et  du  pardon,  et  les  anges  compteront  un  frère  de  p!us  et 
TÉglise  préparera  le  festin  céleste,  et  Dieu  vous  y  recevra  avec 
toute  l'effusion  de  sa  tendresse,  disant  comme  le  père  du  prodi- 
gue: Mon  fils  était  moit  et  il  est  ressuscité...  Ecce  positus  est 
hic  in  resurrectionem  multorwn.  Ah  1  oui ,  c'est  le  cas  de  dire 
mnltorum ,  car  le  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  ce 
miracle  est  infini. 

Fasse  le  ciel  que  le  divin  Sauveur  soit  toujours  notre  salut  et 
notre  espoir  1  Que  ses  bienfaits  ne  se  retournent  jamais  contre 
nous!  Que  sa  grâce  ne  rencontre  pas  d'obstacle  dans  notre 
volonté  1  Nous  participerons  à  sa  vie  sur  la  terre,  il  sera  notre 
résurrection  au  dernier  jour,  notre  bonheur  dans  l'éternité. 
Amen. 


LA   PASSION  DE  N.-S.  JÉSUS-CHRIST 

(PREMIER  RÉCIT) 


Attendue  et  viclete  si  est  dolor  similis  sicut 
dolormeus.  (Thre.  ,  ,  12.) 

Tout  est  triste  dans  le  monde  du  Vendredi  Saint.  La  nature 
entière  est  sortie  des  ténèbres  de  la  nuit,  couverte  d'un  grand 
voile  de  deuil.  Entrez  dans  nos  temples  :  le  tabernacle  est  vide, 
les  autels  sont  dépouillés,  le  prêtre  n'offre  plus  de  sacrifices, 
il  se  contente  de  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'autel.  Le  silence 
s'est  fait  autour  des  cercueils  eux-mêmes  et  les  cloches,  endor- 
mies dans  leur  douleur  profonde,  n'osent  pas  faire  retentir  le 

X.  DIX-iNEUF 
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lugubre  glas  de  la  mort.  L'Église  ne  trouve  plus  d'accents  pour 
soulager  son  âme  attr  istée,  elle  s'est  adressée  à  tous  ses  enfants 
et  elle  leur  a  dit  :  ô  vous  qui  passez  sur  le  chemin,  arrêtez-vous 
et  voyez  s'il  fut  jamais  douleur  semblable  à  cette  douleur  :  O 
vos  omnes  qui  transit  is  per  viam  at  tendit  e  et  vide  te  si  est  dolor 
similis  sicut  dolor  meus. 

Et  le  monde  s'est  arrêté  ,  il  a  fait  trêve  à  ses  réjouissances, 
il  a  supendu  ses  fêtes  pour  participer  au  deuil  général.  Ne 
serait-ce  que  par  convenance  ,  le  monde  est  triste  comme 
l'Église.  L'indifférent  et  le  pécheur  se  recueillent  avec  le  fidèle. 
Et ,  s'il  faut  en  excepter  quelques  insensés  qui  choisiront  ce 
jour  pour  le  blasphème ,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'incrédule  qui  ne 
fasse  une  halte  sur  le  chemin  du  désordre,  à  cette  pensée  :  il  y 
a  dix-huit  siècles ,  le  Juste  mourut  sur  une  croix. 

Ce  saisissement  général  nous  indique  combien  le  mystère  de 
ce  jour  est  digne  de  nos  respects,  de  nos  adorations  et  de  notre 
docilité. 

Le  respect  de  la  croix  I  Vous  l'avez ,  Mes  Frères ,  et  je  ne 
chercherai  pas  à  vous  inspirer  ce  sentiment.  Je  parle  à  des 
chrétiens  et  je  leur  demande  la  bonne  volonté  pour  recevoir  les 
grâces  de  la  divine  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  est  de  ces  moments  où  Dieu  ne  se  contente  pas  de  frapper 
à  la  porte  des  cœurs,  il  prend  lésâmes,  il  les  agite,  il  les 
secoue,  il  les  terrasse,  et  celui  qui  résiste  à  la  puissance  qui 
brise  les  cèdres  n'a  plus  rien  à  espérer  de  la  miséricorde.  Le 
Vendredi  Saint  est  un  de  ces  jours.  Malheur  à  celui  que  la  croix 
et  le  Calvaire  ne  convertissent  pas  ! 

Non,  ô  croix  sainte,  ce  n'est  point  Tanathème  que  je  veux 
prononcer  en  ton  nom,  c'est  le  salut  que  je  viens  prêcher,  c'e^t 
la  grâce  que  j'apporte  à  ce  peuple  qui  a  gardé  la  foi.  Viens, 
livre  béni,  livre  divin,  ouvre-toi  devant  le  regard  de  nos  cœurs, 
raconte-nous  les  ineffables  embrassements  de  la  miséricorde 
et  de  la  justice  ,  dis-nous  comment  Dieu  punit  le  péché  et 
comment  il  pardonne  le  pécheur:  O  Crux ,  ave. 

I.  —  Gethsémani.  —  C'est  au  moment  où  dans  le  palais  de 
Caïphe  on  trame,  on  conspire,  on  complote.  On  ourdit  un 
procès  dont  la  fourberie  et  l'injustice  feront  tous  les  frais,  le 
mensonge  et  l'audace  tout  le  succès.  Jésus  est  au  cénacle.  Ses 
disciples  réunis  autour  de  lui  écoutent  les  dernières  recom- 
mandations d'un  père  qui  va  les  quitter.  Vient  de  s'accomplir 
cette  scène  touchante  que  l'Église  rappelait  hier  à  notre  souvenir: 
le  lavement  des  pieds.  Tout  à  coup  le  divin  Sauveur  se  lève, 
un  frémissement  traverse  son  âme  et  un  cri  s'échappe  de  son 
cœur  :  Un  de  vous  me  trahira  !  Tous  les  apôtres  de  lui  demander 


LA  PASSION  DR  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST  291 

aussitôt  quel  est  ce  misérable,  quel  est  l'ingrat  capable  d'un 
tel  forfait?  Seul ,  Judas  garde  le  silence.  Jésus  insiste,  il  essaie 
de  la  menace  :  Malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  !  Le  perfide  prend  la  parole  et,  pour  cacher  son  crime,  il 
s'associe  aux  interrogations  générales:  Est-ce  moi?  Le  Maître 
se  penche  vers  lui  et,  pour  le  ramener  sans  le  confondre,  il  lui 
dit  tout  bas  :  Vous  l'avez  dit,  c'est  vous.  0  mon  Dieu,  se  voyant 
ainsi  reconnu,  ne  devait-il  pas  se  jeter  à  vos  pieds  pour  implorer 
son  pardon  et  la  prudence  humaine  ne  lui  disait-elle  pas  de  ne 
point  affronter  la  terrible  malédiction  que  vous  veniez  de 
prononcer ?  Mais  la  passion  est  aveugle!  Quand  elle  se  raidit 
contre  l'amour,  la  prudence  est  incapable  de  lui  ouvrir  les 
yeux. 

Judas  prend  le  parti  de  s'en  aller  et  non  celui  de  se  repentir. 
Le  voilà  donc  en  face  de  ces  Pharisiens  qu'il  avait  tant  de  fois 
confondus  en  leur  prêchant  la  divinité  du  Sauveur.  Son  langage 
n'est  plus  celui  d'un  apôtre,  mais  d'un  malfaiteur  qui  médite  le 
crime  :  Que  voulez-vous  me  donner  et  je  vous  le  livrerai  ?  Qidd 
vultis  mihi  dare  et  ego  vobis  eum  tradam  ?  Et  que  te  donneront-ils 
qui  vaille  la  dignité  de  disciple  du  Sauveur?  Tu  veux  des  biens  ! 
La  terre  entière  est  ton  empire,  tu  es  appelé  à  la  convertir.  Tu 
veux  de  l'argent  !  Tu  marcheras  sous  l'oeil  du  Dieu  qui  t'envoie 
et  la  main  de  sa  Providence  se  chargera  de  pourvoir  à  tes  jours. 
Tu  veux  de  la  gloire!  Les  peuples  te  béniront  comme  un 
libérateur,  les  nations  garderont  ta  mémoire,  si  tu  demeures 
digne  de  leur  porter  la  grâce  et  la  vérité.  Tu  veux  de  la  puis- 
sance !  tu  régneras  sur  la  nature ,  sur  la  maladie ,  sur  la  mort , 
sur  l'enfer.  Avec  la  mission  de  l'apôtre,  tu  auras  le  pouvoir  du 
thaumaturge.  Que  veux-tu  donc  toi-même?... 

Vite  !  vite  !  Ce  n'est  plus  le  moment  de  réfléchir.  Jésus  va  se 
rendre  au  lieu  de  sa  prière.  C'est  là  qu'il  faut  le  saisir.  Trente 
deniers  me  suffisent,  je  vous  le  montrerai  et  vous  l'enchaî- 
nerez: Qiiemcumque  osculatus  fuero,  ipse  est,  tenete  eum. 

Pendant  que  le  marché  infâme  se  concluait,  Jésus  chantait  à 
son  Père  l'hymne  de  reconnaissance,  faisait  la  dernière  prière 
pour  son  Église  qui  allait  naître  de  son  sang,  et  laissait  aux 
siècles  futurs  ses  dernières  leçons  et  comme  le  testament  de 
son  amour  infini.  Il  sort  enfin,  il  passe  le  torrent  de  Cédron , 
le  même  que  David  avait  traversé  en  fuyant  devant  la  haine  de 
son  fils  révolté.  Hélas!  le  Sauveur  va  se  livrer  à  son  disciple 
perfide,  à  son  peuple  ingrat,  à  tous  ses  enfants  rebelles  et 
persécuteurs.  11  s'apprête  non  à  fuir,  mais  à  céder  volontai- 
rement sa  vie.  11  arrive  à  un  lieu  nommé  Gethsémani,  il 
entre  dans  un  jardin  où  il  avait  coutume  de  prier  pour  les 
hommes.  C'est  là  que  la  justice  de  son  Père  et  nos  péchés 
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l'attendent  pour  l'enchaîner  et  le  remettre  entre  les  mains  de 
ses  bourreaux. 

11  vous  souvient,  Mes  Frères,  que  l'homme  avait  commencé 
dans  un  jardin  la  série  de  ses  prévarications,  c'est  aussi  dans 
un  jardin  que  commence  la  série  des  expiations.  L'orgueil  et 
la  révolte  avaient  pris  naissance  dans  un  jardin  de  délices, 
l'humilité  et  l'obéissance  préludent  au  sacrifice  daus  le  jardin 
de  l'agonie.  A  la  porte  de  l'Éden  la  justice  avait  placé  l'ange 
à  l'épée  flamboyante,  à  Gethsémani  la  miséricorde  enverra 
l'ange  apportant  la  coupe  de  la  Rédemption. 

0  nouveau  jardin  1  que  tu  ressembles  peu  à  l'ancien  !  Là,  le 
premier  Adam  goûtait  le  repos ,  la  joie ,  les  plaisirs ,  la  douceur. 
Ici  le  second  Adam  ne  ressent  qu'ennuis,  tristesses,  douleurs, 
amertumes.  Là,  coulaient  des  fleuves  bienfaisants,  ici  nous 
ne  verrons  que  des  sources  de  sang  et  de  larmes. 

A  peine  le  divin  Sauveur  est-il  entré  dans  ce  jardin,  qu'une 
tristesse  mortelle  s'empare  de  son  âme:  il  tremble,  il  s'ennuie, 
il  a  peur.  Qu'a-t-il  donc  vu ,  lui  qui  passa  tant  de  nuits  en 
prière  sur  cette  pierre  du  jardin  où  il  pâlit  aujourd'hui?  Qu'a-t-il 
rencontré  de  si  étrange  pour  troubler  la  paix  de  son  cœur 
habitué  à  la  souffrance?  Ah!  chrétiens,  nous  l'avons  dit,  c'est 
là  que  la  justice  éternelle  entame  la  série  des  châtiments 
réservés  au  péché,  et  Jésus  a  vu  les  foudres  de  la  colère  prêtes 
à  éclater.  Il  a  vu  les  chaînes  que  des  sbires  préparent,  les 
insultes  de  Caïphe,  les  fouets  et  les  verges  du  prétoire,  la 
couronne  d'épines,  les  dérisions  des  grands,  les  opprobres  de 
la  populace,  les  blasphèmes  du  mauvais  larron,  la  présence 
de  sa  mère  désolée,  l'abandon  de  son  Père,  la  croix  et  le 
tombeau. 

C'est  là  qu'un  nuage  sombre  et  gros  de  tempêtes  vient  tout 
d'un  coup  l'envelopper  et  le  couvrir  de  tous  les  crimes  de  la 
terre.  Dans  cette  nuée  affreuse  la  révolte  d'Adam  ,  le  fratricide 
de  Caïn,  les  abominations  de  la  terre  aux  jours  du  déluge, 
les  infamies  de  Sodome,  la  trahison  des  enfants  de  Jacob, 
l'adultère  de  David,  l'idolâtrie  d'Israël,  l'impiété  d'Achab,  le 
désespoir  d'Antiochus,  les  dégradations  des  peuples  païens, 
le  sacrilège  de  Judas,  la  faiblesse  de  Pilate,  le  déicide  des 
Juifs.  Et  le  nuage  passe,  et  de  l'autre  côté  du  temps  les  crimes 
continuent  et  le  Christ  voit  encore  des  hommes  de  sang  comme 
Caïn,  des  frères  envieux  comme  les  fils  de  Jacob,  des  impudi- 
ques comme  Sodome,  des  voleurs  comme  Achab,  des  adultères 
comme  David,  des  impénitents  comme  Antiochus,  des  traîtres 
comme  Judas,  de  lâches  esclaves  du  respect  humain  comme 
Pilate,  des  impies  qui  le  crucifieront  dans  son  Église.  11  voit 
dans  les  siècles  chrétiens  des  magistrats  sans  honneur,  des 
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princes  sans  vertu,  des  parents  sans  amour,  des  enfants  sans 
respect.  I!  voit  des  blasphémateurs,  des  révolutionnaires,  des 
voluptueux,  des  libres  penseurs.  Avez-vous  lu  l'hi  toire  du 
malheureux  Acham  lapidé  par  le  peuple  Juif?  Avez-vous  vu  les 
neuf  cent  mille  hommes  de  la  nation  se  réunissant  pour  lui 
jeter  chacun  une  pierre  et  l'écraser?  Le  spectacle  est  infiniment 
plus  ti  iste  au  jardin  des  Oliviers.  La  victime  est  à  genoux.  Elle 
prie  pour  tous  les  hommes  et  tous  les  hommes  passent  devant 
lui  pour  lui  jeter  la  pierre  de  leurs  désordres.  Pas  un  ne  lui 
fait  grâce,  tous  les  temps  y  sont  représentés,  tous  les  pays  y 
ont  envoyé  leurs  habitants.  Vous  y  étiez,  Mes  Frères,  j'y  étais 
moi-même.  Nous  étions  les  bourreaux ,  nous  étions  les  artisans 
de  cette  douleur  profonde  comme  l'océan  :  Magna  est  velut  mare 
contritio  tua. 

Cependant  Jésus ,  dans  les  transes  de  l'agonie ,  ressent  le 
besoin  de  consolation.  11  lève  les  yeux  vers  ce  ciel  qu'il  avait 
volontairement  quitté  et  il  réclame  la  commisération  de  son 
Père,  mais  l'Éternel,  voyant  entre  son  Fils  et  lui  la  barrière  de 
nos  crimes,  ne  veut  point  adoucir  les  rigueurs  de  sa  justice. 

Alors  il  s'en  va  vers  ses  disciples Chrétiens,  quand  la 

divine  Providence  se  plaira  à  vous  éprouver,  quand  le  ciel  se 
fermera  à  votre  prière,  n'allez  point  frapper  à  la  porte  des 
créatures,  le  Maître  a  voulu  nous  le  dire  par  ses  démarches  au 
jardin  de  l'agonie.  Que  tro.uve-t-il  à  côté  de  lui?  Des  disciples 
endormis,  des  hommes  qui  ne  comprennent  rien  au  mystère 
de  la  souffrance.  Par  trois  fois  il  revient  à  eux  et  il  ne  peut  les 
réveiller,  par  trois  fois  il  se  plaint  et  sa  douleur  reste  incom- 
prise. Le  monde  n'a  pas  le  secret  de  la  consolation;  à  la 
souffrance,  il  faut  le  ciel. 

Où  étiez-vous  donc,  anges  du  Très-Haut,  quand  votre  Dieu  ' 

demeurait  en  proie  à  l'abandon  et  à  la  tristesse?  Où  étiez-vous, 

ïélestes  messagers  qui  l'aviez  consolé  dans  les  humiliations 

de  la  crèche?  Où  étiez-vous,  esprits  de  flamme,  qui  l'aviez 

Ldoré  au  désert,  et  pourquoi  à  l'heure  de  l'agonie  n'étiez-vous 

>oint  à  ses  côtés  pour  le  réconforter? 

Enfin  voici  un  ange:  quelle  mission  vient-il  remplir?  Quel 
ist  son  message?  Il  tient  un  calice  à  la  main.  Écoutez:  «Fils 
ie  l'Éternel ,  vous  avez  librement  accepté  de  vous  faire  caution 
>our  les  pécheurs ,  si  votre  charité  ne  se  dément  pas  ,  prenez 
jette  coupe  et  buvez-la  jusqu'à  la  lie.  Vous  êtes  cependant  libre 
jncore  et  jamais  votre  Père  ne  forcera  l'innocent  à  périr  pour 
les  coupables,  mais  si  vous  ne  mourrez  pas,  qui  sauvera  vos 
Frères?»  L'entendez  vous,  chrétiens?  Jésus  n'a  le  choix  qu'entre 
leux  partis:  sa  perte  ou  la  nôtre,  la  Passion  pour  lui  ou 
l'enfer  pourjious.  Quelle  sera  sa  réponse?  Transeat  a  me  calix 
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iste.  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi! Nous  sommes  donc 

perdus,  perdus  pour  l'éternité,  il  a  rejeté  le  calice.  Il  ne 
mourra  point  et  nous  ne  serons  pas  délivrés...  Consolez-vous  : 
il  nous  avait  aimés,  aimés  plus  que  lui-même,  il  nous  aima 
jusqu'à  la  fin.  Cependant,  ô  mon  Père,  que  votre  volonté  se 
fasse  et  non  la  mienne!  c'est-à-dire,  je  désire  avant  tout 
racheter  les  âmes ,  et  si  la  justice  ne  les  accorde  qu'au  prix  de 
mon  sang,  je  boirai  le  calice  malgré  ses  amertumes.  La  mort 
et  les  âmes  !  Ange  du  ciel,  recueille  cette  terre  déjà  rougie  de 
mon  sang,  porte  à  la  colère  divine  ces  arrhes  de  mon  sacrifice 
et  dis  à  l'Éternel  en  courroux  que  son  Fils  va  dresser  sa  croix 
entre  les  cieux  offensés  et  la  terre  coupable.  Les  âmes  nous 
tendent  les  bras,  levons-nous  et  allons.  Surgite ,  eamus 

Et  en  ce  moment-là  même,  dit  le  texte  sacré,  Judas  parut  à 
la  tête  d'une  foule  armée  de  bâtons  et  d'épées ,  il  s'approcha  de 
Jésus,  consomma  le  crime  par  un  baiser  infâme.  Le  Maître 
tenta  le  dernier  effort  d'amour  par  ces  paroles  pleines  de  suave 
tendresse:  ami,  c'est  donc  ainsi  que  vous  livrez  le  Fils  de 
l'homme  par  un  baiser!  Le  misérable  ne  comprit  rien,  son 
cœur  se  ferma  une  dernière  fois  à  la  grâce.  Tout  est  fini  pour 
lui,  nous  ne  le  rencontrerons  plus  qu'une  fois  sur  le  chemin 
du  Calvaire  et  nous  le  verrons  écrire  en  lettres  de  sang  la 
sentence  qu'il  s'est  incorporée  par  la  trahison  de  son  Dieu. 

La  bonté  du  Sauveur  a  échoué  contre  l'obstination  de  Judas , 
elle  se  tourne  vers  les  Juifs  et  met  en  jeu  tous  les  ressorts  de 
la  puissance  infinie  pour  les  détourner  de  leur  projet  injuste 
et  criminel.  Malgré  toutes  les  indications  du  traître,  la  foule 
hésite  à  s'emparer  de  sa  victime.  Jésus  s'avance:  Qui  cherchez- 
vous?  —  Jésus  de  Nazareth.  —  C'est  moi.  —  Cette  parole 
terrible  comme  la  foudre  les  renverse  sur  la  terre  du  Jardin, 
lisse  relèvent:  Qui  cherchez-vous?  — Jésus  de  Nazareth. —Je 
vous  ai  dit  que  c'est  moi.  Si  vous  en  voulez  à  ma  personne,  je 
suis  à  vous,  mais  je  vous  ordonne  de  laisser  la  liberté  à  mes 
apôtres  :  Sinite  ho  s  abire. 

Et  Pierre  croit  le  moment  arrivé.  Il  tire  son  épée,  frappe  et 
blesse  le  serviteur  du  Grand  Prêtre.  «  Pierre ,  répond  Jésus  , 
garde  ton  épée  et  mets-la  dans  le  fourreau.  Si  j'avais  voulu , 
j'aurais  prié  mon  Père  et  il  m'aurait  donné  plus  de  douze 
légions  d'anges.  »  Et  après  cette  courte  réplique,  le  Maître  opère 
un  second  miracle:  il  guérit  le  serviteur  blessé.  Puis,  voyant 
l'insensibilité  des  Juifs,  il  les  abandonne  comme  Judas  et  il 
leur  dit:  vous  êtes  venus  à  moi  comme  à  un  malfaiteur.  J'étais 
tous  les  jours  au  milieu  de  vous  et  vous  n'avez  pas  osé-vous 
emparer  de  moi.  Alors  j'enseignais ,  je  cherchais  à  vous 
ramener,  vous  étiez  encore  mon  peuple  et  j'étais  votre  Libéra- 
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teur.  Aujourd'hui  mes  efforts  sont  devenus  impuissants,  c'est 
votre  heure,  agissez  au  gré  de  votre  fureur  et  périssez  puisque 
vous  voulez  périr. 

Que  de  grandes  choses ,  Mes  Frères ,  dans  cette  première 
scène  de  la  Passion  !  Cette  prière  de  Jésus ,  cette  tristesse 
accablante ,  cette  sueur  de  sang ,  cette  étrange  agonie ,  cette 
répugnance  de  la  nature  au  calice  de  la  douleur,  cette  force  de 
l'amour  acceptant  l'immolation,  ces  instances  réitérées  pour 
ramener  Judas  et  les  Juifs,  ces  miracles  du  jardin  de  Gethsé- 
mani,  cette  docilité  à  recevoir  les  chaînes  dont  on  le  charge 
comme  un  malfaiteur  I 

Que  de  mystères  et  de  leçons  1  Je  veux  n'en  retenir  qu'une 
seule  et  vous  demander  si  vous  résisterez  comme  le  disciple 
perfide  et  le  peuple  infidèle  à  la  tendresse  de  votre  Sauveur,  si 
le  jour  viendra  où  Dieu  sera  forcé  de  se  venger  en  délaissant  et 
de  vous  livrer  à  la  corruption  de  votre  cœur.  Je  vous  supplie 
de  ne  point  encourir  ce  châtiment  et  de  vous  ranger  à  cette 
heure  sous  la  bannière  de  la  croix.  Judas  s'éloigne,  venez 
prendre  sa  place.  Judas  s'obstine,  venez  profiter  de  i'amour  dont 
il  ne  veut  pas.  Oui,  croix  sainte,  étendard  de  mon  baptême, 
trop  souvent  déshonoré  par  mes  faiblesses,  je  te  bénis,  je  me 
prosterne  à  tes  pieds  et  je  te  jure  fidélité  :  O  crux,  ave. 

II.  —  Jésus  devant  le  Sanhédrin  et  au  Prétoire.  —  Jésus  est 
au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Il  faut  le  condamner  et  donner 
à  la  sentence  un  semblant  de  justice ,  une  apparence  de 
légalité.  On  l'interroge  donc  sur  sa  doctrine  et  ses  disciples. 
On  espérait  entendre  quelque  explication  contraire  à  la  doc- 
trine des  Pharisiens  et  à  leurs  explications  erronnées.  Le 
Sauveur  déjoua  leur  dessein  et  il  se  contenta  de  répondre:  je 
n'ai  rien  dit  en  secret,  je  parlais  dans  vos  temples  et  vos 
synagogues,  interrogez  ceux  qui  m'ont  entendu.  Cette  parole 
si  sage  lui  valut  un  soufflet  de  la  part  d'un  valet  du  Grand 
Prêtre.  Chrétiens,  tous  les  historiens  de  la  Passion  ont  remar- 
qué cette  audace  d'un  indigne  valet  et  ils  se  sont  écriés  avec 
S.Jean  Chrysostome:  quoi  donc!  Un  soufflet  sur  la  face  d'un 
Dieu  !  Jéroboam  voulait  frapper  un  prophète  et  son  bras  se 
dessèche.  Oza  voulait  défendre  l'arche  sainte  et  il  tomba  raide 
mort,  et  le  misérable  qui  frappe  le  Dieu  des  prophètes  et  le 
sanctuaire  vivant  de  la  Divinité  triomphe  en  face  du  ciel  et  de 
la  terre  I  II  est  applaudi  de  la  populace  et  personne  ne  punit  ses 
coupables  attentats  !  Hélas  !  cette  main  insolente  portait  les 
blasphèmes  qui  partent  de  la  terre  pour  souffleter  le  Créateur 
de  toutes  choses.  Jésus  le  savait,  pour  r.otre  amour  il  accepta 
cet  affront,  se  contentant  de  dire:  Si  j'ai  mal  parlé,  montrez 


296  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

en  quoi,  et  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi  me  frappez- vous?... 
L'outrage  n'est  jamais  un  jugement  et  la  cause  du  Sauveur 
restait  toute  entière.  La  question  de  doctrine  n'ayant  pu  le 
chaiger,  il  fall  it  trouver  un  autre  sujet  d'accusation.  On 
examine,  on  cherche,  on  appelle  de  faux  témoins.  On  veut 
faire  disparaître  la  vérité,  mais  la  vérité  reparaît  toujours.  Les 
faux  témoignages  se  détruisent  l'un  l'autre ,  les  dépositions  se 
contredisent,  l'innocence  de  l'accusé  brille  comme  le  soleil  ,  et 
les  juges,  quelque  passionnés  qu'ils  soient,  ne  peuvent  trouver 
un  semblant  de  délit.  Jésus  ne  daigne  pas  même  répondre.  On 
le  presse,  il  garde  le  silence.  Ah!  qu'il  est  beau,  Mes  Frères, 
qu'il  est  éloquent  ce  silence  de  l'Innocent  en  face  de  la  calom- 
nie 1  Ce  serait  faire  trop  d'honneur  au  mensonge  que  de 
s'inquiéter  de  ses  perfides  manœuvres:  Jésus  autem  tacebat- 
Caïphe,  irrité  de  ce  silen;e  qui  l'accuse,  défère  le  serment  à  la 
victime:  Je  t'adjure  de  dire  si  tu  es  le  Christ  Fils  du  Dieu 
vivant  1  II  faut  parler  quand  il  s'agit  de  défendre  la  vérité,  le 
silence  n'est  plus  de  mise  quand  il  tournerait  au  détriment  de 
la  foi.  Aussi  bien  le  Sauveur  n'hésite  pas  devant  la  question  du 
Grand  Prêtre  :  plus  d'ambages  ni  de  réticences,  il  affirme  la 
Divinité  de  sa  mission  et  proclame  la  vérité  toute  entière. 
Caïphe  alors  de  se  lever,  déchirer  ses  vêtements:  Il  a  blas- 
phémé, que  vous  en  semble?  Et  le  peuple  de  vociférer:  Il  est 
digne  de  mort. ..  Et  qui  donc,  Pontife  prévaricateur,  qui  donc 
a  prouvé  ce  prétendu  blasphème  t  Seraient-ce  les  aveugles  que 
Jésus  a  guéris,  les  sourds  qu'il  a  fait  entendre,  les  boiteux 
qu'il  a  redressés,  les  paralytiques  et  les  lépreux  rendus  à  la 
santé V  Et  toi,  peuple  ingrat,  comment  sais-tu  qu'il  mérite  la 
mort?  Voudrais-tu  le  punir  d'avoir  arraché  tes  enfants  à  cette 
cruelle  souveraine,  voudrais-tu  l'envoyer  dans  le  tombeau 
prendre  la  place  de  tes  fils  ressuscites  par  sa  puissance? 
Peuple  ingrat!  Juges  iniques! 

C'est  la  gloire  du  Christ  d'avoir  été  accusé  par  de  faux 
témoins ,  condamné  par  des  juges  scélérats  !  Cette  gloire ,  il  l'a 
transmise  à  son  Église.  On  l'accuse,  mais  ce  sont  des  menteurs, 
on  la  juge,  mais  ce  sont  des  pervers.  On  l'accuse  de  vouloir 
l'ignorance,  elle  qui  a  conservé  par  ses  moines  les  ch«  fs-d'œuvre 
de  lumière  et  de  savoir,  elle  qui  impose  au  père  de  famille  le 
devoir  de  faire  instruire  ses  enfants,  elle  qui  compte  parmi  ses 
docteurs  les  plus  nobles  intelligences  qui  aient  éclairé  l'huma- 
nité. On  l'accuse  de  vouloir  la  servitude  ,  elle  qui  a  aboli 
l'esclavage  partout  où  elle  a  pu  commander ,  elle  qui  a  gardé  la 
devise  de  son  Apôtre  :  Devant  Dieu  le  serviteur  et  le  Maître  sont 
égaux.  On  l'accuse  de  vouloir  l'insubordination,  elle  qui  a 
proclamé  la  divinité  de  tout  commandement  légitime,  elle  qui 
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ordonne  le  respect  aux  lois  établies  et  l'obéissance  à  tous  les 
gouvernements  constitués.  Gloire  à  l'Église  d'avoir  de  pareils 
ennemis  !  Elle  gardera  le  silence  devant  les  perfidies  du  men- 
songe. Elle  ne  parlera  que  pour  défendre  sa  mission  et  pour 
dire  à  ceux  qui  doutent  de  son  pouvoir:  Oui,  vraiment  je  suis 
l'envoyée  du  Christ  Fils  du  Dieu  vivant. 

Il  est  chez  tous  les  peuples  un  adage  approuvé,  et  cet  adage 
dit  que  toute  victime  est  chose  sacrée.  Même  le  plus  grand 
coupable  doit  être  respecté  et  la  justice  humaine  en  le  saisis- 
sant ne  permettra  jamais  de  le  vilipender.  Au  tribunal  qui 
condamna  l'innocent,  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Là,  tout  respect 
disparut,  tout  sentiment  humain  fut  banni  et,  aussitôt  après 
son  prétendu  blasphème,  Jésus  fut  abandonné  à  la  populace 
éhontée ,  les  uns  lui  crachent  au  visage ,  d'autres  le  soufflettent , 
d'autres  le  meurtrissent  de  coups.  Celui-ci  le  foule  aux  pieds, 
celui-là  lui  voile  la  face  et  le  frappe  en  disant:  «Piophétise, 
Christ,  qui  t'a  frappé...  »  Elle  est  longue  pour  le  malade  la 
nuit  qui  se  passe  dans  les  transes  de  la  douleur  et  de  la  fièvre, 
mais  le  malade  est  soutenu,  béni,  consolé,  encouragé.  Oh! 
qu'elle  dut  être  terrible  celle  où  Jésus  persécuté,  déchiré, 
broyé,  ne  vit  autour  de  lui  que  des  tigres  avides  de  sang  1  Où 
ètes-vous  donc ,  disciples  de  mon  Sauveur  ?  Serrez-vous  auprès 
de  lui ,  il  fait  trop  mauvais  souffrir  quand  on  est  seul.  Pierre , 
c'est  l'heure ,  sois  fidèle ,  prends  ton  épée  et  hâte-toi  de  défendre 
ton  Maître.  Hélas  1  les  disciples  ne  sont  point  là,  Pierre  ne  s'y 
trouve  que  par  un  sentiment  de  curiosité:  Ut  vider et  finem. 
Pierre  se  chauffe,  pendant  que  son  Dieu  est  dans  la  torture,  et, 
à  la  voix  d'une  servante,  il  se  parjure  pour  affirmer  qu'il  ne 
connaît  plus  le  Christ.  Chrétiens,  vous  maudissez  ce  renégat, 
vous  condamnez  énergiquement  son  apostasie  et  vous  ne  pou- 
vez vous  expliquer  cette  ingratitude.  Mais  l'histoire  de  Pierre 
est  la  vôtre,  esclaves  du  respect  humain.  Vous  avez  tremblé 
devait  d'indignes  valets  que  vous  méprisez  au  fond  du  cœur, 
leur  sourire  vous  a  fait  peur ,  leurs  railleries  ont  glacé  le  sang 
de  vos  veines.  Parjures,  car  vous  aviez  fait  serment  de  renon- 
cer au  monde l  lâches  renégats,  car  vous  portez  un  nom  de 
courage  et  de  fierté!  Qui  dit  chrétien  a  nommé  le  p^s  indé- 
pendant des  hommes,  le  frère  des  martyrs,  un  héros! 

L'histoire  de  Pierre  est  la  vôtre,  âmes  imprudentes  que  la 
témérité  jeta  au  milieu  des  occasions.  Tout  d'abord  ce  fut  par 
curiosité  ,  il  fallait  voir  ce  qui  se  passerait  à  cette  soirée,  à  ce 
théâtre  ,  à  ce  bal ,  il  fallait  entendre  ce  qui  se  dirait  dans  cette 
réunion  :  Ut  videret  finem.  De  la  curiosité  vint  le  plaisir;  le  feu 
des  passions  s'alluma,  les  liaisons  se  formèrent,  les  assidui- 
tés coupables  commencèrent  :  Calefaciebat  se ,  et  bientôt  vous 
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aviez  oublié  tous  les  serments  prononcés  à  la  table  sainte. 

Je  vous  adj ure  de  continuer  cette  histoire  jusqu'au  bout  et, 
après  avoir  reproduit  ce  qu'elle  eut  de  triste,  nous  montrer 
ce  qu'elle  eut  de  consolant  !  Que  de  fois  Jésus  s'est  tourné 
vers  vous  1  Que  de  fois  il  a  cherché  à  surprendre  le  regard  de 
votre  cœur!  Cessez  vos  résistances.  11  en  est  temps.  Versez 
comme  Pierre  les  larmes  du  repentir,  comme  lui  abandonnez 
les  assemblées  où  la  vertu  est  condamnée,  comme  lui  courez 
vous  jeter  aux  pieds  de  Marie  et  le  Reluge  des  pécheurs  se 
chargera  d'obtenir  votre  grâce  complète:  Secuti  reum,  pœni- 
tentem  imitemur! 

Cependant  le  matin  était  arrivé ,  et  un  second  conseil  décida 
de  conduire  le  Sauveur  à  Pilate  pour  arracher  la  sentence  de 
mort  et  le  livrer  au  dernier  supplice.  Le  gouverneur  avait  des 
sentiments  d'équité,  mais  il  était  faible  et  sacrifiait  tout  pour 
être  agréable ,  même  la  justice  et  sa  conscience.  Il  examine, 
appelle  des  témoins  et  il  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  de  l'inno- 
cence de  l'accusé.  Quels  étaient  les  griefs  formulés  à  son 
tribunal?  Jé.sus  soulevait  le  peuple,  il  défendait  de  payer  le 
tribut  à  César  et  il  voulait  se  faire  roi  1  Et  c'était  lui  qui  avait 
dit  :  Obéissez  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens  malgré  leurs 
infidélités  et  leurs  crimes,  faites  ce  qu'ils  vous  disent  et  non 
ce  qu'ils  font;  c'était  lui  qui  avait  dit:  Rendez  à  César  ce  qui 
est  à  César;  c'était  lui  enfin  qui  avait  gagné  le  sommet  d'une 
montagne  pour  se  dérober  à  la  foule  qui  voulait  lui  imposer 
la  royauté! 

Convaincu  de  la  fausseté  de  ces  accusations,  Pilate  sort  du 
prétoire  pour  dire  à  la  foule  qu'il  n'a  trouvé  aucun  sujet  de 
condamnation,  et  la  foule  surrexcitée  par  les  Pharisiens  cherche 
à  peser  sur  sa  décision  par  des  clameurs  et  des  menaces  :  Si 
ce  n'était  pas  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré  1 

Intimidé  par  ces  vociférations  ,  le  gouverneur  rentre  et 
commence  un  second  interrogatoire.  Il  apprend  que  Jésus 
est  delà  Galilée,  et  il  s'applaudit  de  cette  découverte.  Il  espère 
avoir  trouvé  le  moyen  de  dégager  sa  responsabilité  et  il 
renvoie  la  victime  à  Hérode.  Ce  prince  voluptueux  attendait 
quelque  miracle  pour  satisfaire  sa  curiosité;  mais  le  Sauveur 
ne  daigna  pas  lui  répondre.  Furieux  de  cette  noble  et  fière 
attitude,  il  revêtit  le  divin  accusé  de  la  robe  des  insensés  et 
le  rendit  à  Pilate.  Chrétiens,  avez-vous  compris  tout  ce  qu'il 
y  eut  d'humiliant  pour  le  Fils  de  Dieu  de  comparaître  devant 
un  prince  impudique  qui  cachait  sa  honte  dans  son  palais  et 
prétendit  s'amuser  de  lui  en  le  voyant  arriver?  Avez-vous 
réfléchi  à  ce  supplice  du  Dieu  de  toute  sagesse  revêtu  de  la 
robe  des  fous ,  traîné  sous  ce  costume  avilissant  à  travers  les 
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rues  de  la  grande  ville  et  accablé  des  vociférations  des  enfants, 
des  femmes  et  des  valets  ?  Le  péché  est  une  folie,  il  fallait  que 
Dieu  descendît  jusque-là  pour  l'expier. 

Voici  donc  Jésus  une  seconde  fois  chez  Pilate.  Grand  nombre 
de  questions  lui  sont  adressées  et  il  ne  répond  pas,  et  son 
silence  étonne  le  gouverneur.  Êtes-vous  roi?  dit  enfin  le  pro- 
consul. —  Oui,  mais  mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde, 
je  suis  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  —  Qu'est-ce 
que  la  vérité?...  Et ,  sans  attendre  la  réponse ,  le  juge  sortit  de 
nouveau  sur  le  balcon  du  prétoire.  Que  de  chrétiens  lui  ont 
ressemblé!  Que  de  Pilâtes  le  monde  compte  encore  1  Ils  ont 
peur  de  la  vérité  et  ils  s'éloignent  pour  ne  pas  entendre  la 
promulgation  d'un  Évangile  qui  gênerait  leurs  passions  et  les 
troublerait  dans  leurs  désordres.  S'ils  écoutent ,  ils  demandent 
que  le  ministre  du  ciel  accommode  ses  discours  à  leurs  intérêts 
et  à  leurs  dépravations.  Sortez,  vils  apostats,  sortez  de  ces 
temples  où  le  Christ  rend  témoignage  à  la  vérité  surnaturelle! 
Soitez,  Pilâtes  de  ce  siècle,  quittez  nos  assemblées  et  nos 
saintes  réunions  !  Courez  à  vos  théâtres  et  à  vos  lupanars  !  Vous 
n'échapperez  pas  plus  que  votre  premier  modèle  aux  jugements 
de  la  vérité.  La  foi,  la  doctrine  de  l'Église,  la  parole  évangéli- 
que  décideront  de  votre  sort  éternel:  Veritas judicabit  vos. 

11  n'y  a  rien  à  espérer  de  sérieux  d'une  conscience  qui 
redoute  la  lumière  et  a  peur  de  la  vérité,  et  je  ne  m'étonne  plus 
de  voir  Pilate  comparer  le  Christ  à  Barrabas  et  délivrer  l'assassin 
pour  ne  pas  désobliger  la  populace  ameutée.  Je  ne  m'étonne 
pas  de  le  voir,  malgré  les  avertissements  de  sa  femme,  livrer 
l'innocent  à  l'atroce  supplice  de  la  flagellation  et  du  couron- 
nement d  épines.  Ce  sont  les  expédients  inventés  par  la  lâcheté 
qui  connaît  son  devoir  et  n'a  pas  le  courage  de  l'accomplir. 
Mais  on  ne  gagne  jamais  rien  à  ces  subterfuges  odieux.  Quand 
le  Fils  de  l'homme  parut  devant  le  peuple,  il  était  couvert  de 
plaies  et  de  sang  et  le  peuple  ne  s'attendrit  pas,  il  demanda  la 
croix  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Les  premiers  crimes 
accomplis  par  la  faiblesse  n'avaient  pas  donné  les  fruits  qu'on 
espérait,  le  gouverneur  dut  se  résigner  à  une  troisième  enquête  ; 
or,  pendant  qu'il  cherchait  le  moyen  d'accorder  sa  conscience 
avec  son  intérêt,  il  entendit  le  nom  de  César  au  milieu  des 
grondements  houleux  de  cette  foule  en  délire  :  Si  vous  le 
délivrez,  lui  criait-on,  vous  ne  serez  plus  l'ami  de  César.  Il 
n'y  tint  plus  de  frayeur  ,  il  se  fit  apporter  de  l'eau,  se  lava  les 
mains  et,  par  une  dernière  contradiction,  il  proclama  l'inno- 
cence du  Sauveur  en  le  condamnant  à  mort.  Par  une  dernière 
audace,  la  nation  demanda  au  ciel  de  faire  retomber  sur  elle 
le  sang  du  Juste  qui  allait  être  sacrifié  à  sa  fureur. 
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Ah!  peuple,  qu'ai-je  entendu?  Oui,  il  sera  sur  toi  le  sang 
versé  au  Calvaire.  Tu  ne  veux  d'autre  roi  que  César  !  César 
prendra  tes  fils  pour  en  faire  des  esclaves,  et  ceux  qui  ne 
voudront  pas  de  la  dure  servitude  seront  livré?  à  la  mort  la 
plus  cruelle,  et,  dans  le  temple,  le  sang  versé  par  torrents 
rappellera  bientôt  la  dernière  imprécation.  Tu  porteras  cette 
empreinte  ineffaçable,  maudit  comme  Caïn,  vagabond  comme 
lui.  Tu  ne  seras  plus  un  peuple,  mais  au  milieu  des  nations 
Ton  te  connaîtra  pour  te  mépriser.  Tu  pourras  jouir  de  la 
fortune;  de  la  confiance  de  l'humanité,  jamais!  Tu  auras 
de  l'or  comme  au  jour  où  tu  achetas  avec  les  trente  deniers  la 
vie  du  Juste  et  le  champ  du  potier,  mais  cet  or  ne  pourra 
ennoblir  ton  front  stigmatisé.  Dieu  a  collé  sur  ta  face  le  sceau 
de  ta  réprobation  ,  rien  ne  l'arrachera  et  tous  les  siècles  diront 
en  te  voyant  passer:  voilà  le  déicide I 

Et  toi ,  Pilate,  garde-toi  de  croire  à  ton  innocence  !  Ce  peuple 
qui  te  fait  peur  se  prépare  à  venger  le  Dieu  que  tu  condamnes. 
Il  t'accusera  au  tribunal  de  l'empereur.  Ce  César  dont  le  nom 
a  plus  pesé  dans  la  balance  que  la  justice  et  l'équité  est  sur  le 
point  de  te  disgracier.  Tu  viendras  périr  misérablement  dans 
une  terre  lointaine.  La  Vienne  des  Gaules  montrera  un  tombeau 
sans  pouvoir  affirmer  qu'elle  possède  tes  restes  abandonnés. 
Ton  nom  passera  à  la  postérité  à  jamais  flétri,  et  tous  les 
symboles,  et  toutes  les  langues  et  tous  les  idiomes  rediront  ces 
mots  qui  seront  comme  la  triste  oraison  funèbre  de  tous  les 
temps:  Le  Christ  est  mort  sous  Ponce  Pilate:  Passus sub  Pontio 
Pilato.  Cède,  cède  enfin!  Assez  et  trop  de  lâches  et  cruels 
expédients!  Juifs,  prenez  votre  victime  et  partez! 

0  croix  sainte  !  vous  allez  nous  guider  dans  le  dernier  voyage. 
Avant  de  vous  suivre ,  nous  nous  recueillons  à  vos  pieds,  nous 
vous  embrassons  avec  amour  et  nous  vous  adorons  en  remer- 
ciant le  Sauveur  qui  a  bien  voulu  vous  porter  à  notre  place  : 
O  crux ,  ave. 

III.  —  Le  dernier  voyage  et  le  Golgotha.  —  Enfin  la  haine  des 
Juifs  est  satisfaite.  Ils  ont  arraché  à  Pilate  redit  de  condam- 
nation et  placé  sur  les  épaules  du  Sauveur  la  pesante  croix  qui 
lui  servira  de  gibet.  Pour  donner  au  supplice  plus  de  solennité, 
couvrir  la  victime  d'un  mépris  plus  humiliant  et,  dans  les 
desseins  de  Dieu ,  pour  accomplir  les  prophéties ,  on  lui  associe 
deux  insignes  malfaiteurs.  Ainsi  escorté,  Jésus  sort  de  Jérusa- 
lem. C'est  fini,  il  ne  viendra  plus  prier  dans  ce  temple,  il  ne 
viendra  plus  pleurer  près  de  ces  remparts.  Il  gravit  la  montagne 
pour  appeler  les  nations  qui  dorment  au  loin  le  sommeil  de  la 
mort.  La  croix  s'élève  et  le  sang  divin  coule  pour  laver  les 
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souillures  de  l'univers.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dire  par 
quelles  douleurs  s'achève  le  giand  sacrifice.  Ces  bourreaux 
qui  déchirent  sans  pitié,  ces  clous  qui  pénètrent,  ces  cordages 
qui  soumettent  le  corps  du  Christ  à  d'affreux  tiraillements, 
cette  coupe  de  fiel  offerte  comme  breuvage  à  une  soif  insatiable, 
ce  gibet  qui  s'élève  et  retombe  avec  violence  dans  le  creux  du 
rocher  pour  ébranler  les  os  et  disloquer  les  membres  de  la 
victime  suspendue,  ces  insultes  d'une  populace  ivre  de  colère, 
cette  présence  d'un  disciple  chéri  et  d'une  mère  tendrement 
aimée,  tout  concourt  à  faire  du  martyre  du  Christ  la  plus 
solennelle  et  la  plus  terrible  expiation  qui  fut  jamais  :  O  vos 
omnes  qui  transitis  per  viam ,  attendite  et  videte  si  est  dolor  similis 
sic  ut  dolor  meus. 

Cependant  que  se  passait-il  en  ce  moment  sur  le  Golgotha? 
Quelle  était  l'attitude  de  la  foule  présente  au  supplice?  Nous 
l'avons  dit:  elle  insultait,  elle  blasphémait,  elie  iuclinait  la 
tête  en  signe  de  mépris,  elle  poussait  l'ingratitude  jusqu'à 
reprocher  au  Sauveur  les  bienfaits  de  sa  divine  puissance:  Il 
a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  pas  se  sauver  lui-même  1  Et,  du 
haut  de  sa  croix,  Jésus  gardait  ce  silence  admirable  qui  nous 
a  étonnés  chez  Caïphe  et  chez  Pilate.  Il  en  est  temps,  Seigneur, 
votre  heure  est  venue  de  parler.  Vous  allez  expirer,  et  la  terre 
qui  a  bu  votre  sang  bientôt  s'ouvrira  pour  recevoir  votre  corps 
tombé  dans  le  domaine  de  la  mort.  C'est  assez  de  mépris,  de 
blasphèmes,  de  dérisions  et  d'outrages.  Parlez  à  votre  tour  et 
frappez  les  misérables  qui  ont  consommé  le  plus  coupable  des 
attentats... Écoutez  !...  Mou  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font.  Pardonnez  aux  faux  témoins  qui  ont  injustement 
déposé  contre  moi,  à  Caïphe  qui  a  dirigé  avec  passion  une 
iniâine  procédure,  à  Pilate  qui  m'a  condamné  par  peur  de  César, 
aux  Pharisiens  dont  la  jalousie  haineuse  a  demandé  et  obtenu 
ma  mort,  aux  bourreaux  qui  m'ont  attaché  à  ce  gibet,  à  la 
foule  qui  m'insulte.  Pardonnez!...  Où  êtes-vous,  vindicatifs, 
qui  avez  dit  :  l'oubli  des  injures  est  impossible...  ?  Où  sont  vos 
plaies  et  votre  couronne  d'épines?  Où  est  votre  croix?  Qu'avez- 
vous  souffert  de  la  part  de  vos  ennemis  qui  ressemble  au 
Calvaire?  Montrez-moi  vos  mains  transpercées  ,  vos  pieds 
déchirés,  votre  front  saignant.  Montrez-moi  tout  ce  cortège  de 
tortures  qui  accompagna  les  derniers  instants  de  mon  Dieu 
crucifié,  agonisant  et  recueillant  ses  dernières  forces  pour 
dire  au  ciel:  Pardonnez-leur! 

Que  se  passait-il  sur  le  Calvaire  en  ce  moment-là?  A  gauche 
de  la  croix,  le  mauvais  larron  employait  à  insulter  Jésus  ce 
qui  lui  restait  dévie.  A  droite,  un  autre  grand  coupable  deman- 
dait un  souvenir  et  obtenait  le  royaume  éternel.  Grand  Dieu! 
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que  vos  jugements  sont  redoutables  !  Voilà  deux  hommes 
crucifiés  en  même  temps  que  le  Christ ,  tous  deux  pécheurs, 
tous  deux  témoins  de  la  mansuétude  du  Sauveur,  tous  deux 
associés  à  son  sacrifice,  compris  dans  ses  prières  et  baignés 
dans  son  sang.  L'un  se  convertit  et  se  sauve,  l'autre  s'endurcit 
et  se  perd.  Il  se  perd  au  jour  où  la  grâce  se  répand  à  flots  sut- 
la  terre,  à  deux  pas  de  la  croix  du  salut ,  à  côté  de  l'arbre  de 
vie.  Il  se  perd  à  l'instant  même  où  le  sang  coule  pour  le  racheter, 
où  l'Homme-Dieu  meurt  pour  le  sauver,  où  les  plaies  divines 
s'ouvrent  pour  le  recevoir.  Exemple  frappant  que  l'on  ne  saurait 
assez  méditer  !  Si  l'on  peut  périr  sur  le  Calvaire ,  dans  le 
sanctuaire  de  la  miséricorde,  dans  les  bras  de  Jésus,  qu'en 
sera-t-il  de  ceux  qui  s'obstinent  au  milieu  des  scandales  du 
siècle,  qui  préfèrent  la  société  à  la  retraite,  le  théâtre  aux 
églises,  les  divertissements  criminels  aux  saintes  cérémonies? 
Si  Ton  peut  périr  à  côté  de  la  croix,  qu'en  sera-t-il  des  ennemis 
de  la  croix? 

Que  se  passait-il  encore  sur  le  Calvaire  ?  Après  le  pardon 
généreusement  accordé  à  tous /accepté  par  le  bon  larron, 
refusé,  hélas  !  par  le  mauvais,  Jésus  jeta  un  regard  au  pied  de 
la  croix.  Il  aperçut  sa  mère.  Marie  était  là ,  dit  l'Évangile  : 
Stabat  Mater.  Elle  avait  un  grand  sacrifice  à  consommer  et 
une  grande  mission  à  recevoir.  Le  sang  de  Jésus  coulait  sur 
elle,  elle  mourait  dans  son  Fils  et  d'autant  de  morts  qu'elle 
voyait  d'instants  se  succéder  dans  ce  martyre  affreux.  Il  y  eut 
pour  elle  une  parole,  mais  ce  fut  une  parole  qui  transperça 
son  cœur.  Femme,  lui  dit  le  Sauveur,  voilà  votre  fils.  Seule 
elle  comprit  cette  parole  avec  le  disciple  bien-aimé.  Les  siècles 
depuis  en  ont  expliqué  la  profonde  signification ,  et  tout  chrétien 
est  heureux  de  penser  qu'au  ciel  il  a  une  protectrice.  Merci  à 
l'amour  qui  nous  la  donna  pour  mère  !  Merci  à  l'amour  qui 
nous  adopta  pour  enfants  ! 

Enfin  le  ciel  se  joint  à  la  terre  pour  compléter  l'expiation. 
Le  Père  abandonne  son  Fils  et  le  laisse  sans  consolation.  Jésus 
se  plaint  :  Mon  Dieu,  pourquoi  m'a  vez-vousabandonné?  Personne 
ne  répond.  Il  se  plaint  encore  et  d'une  voix  plus  forte.  C'est 
en  vain;  ce  jour-là  le  ciel  était  de  bronze.  Alors,  Jésus,  levant 
les  yeux  au  ciel,  vit  son  œuvre  achevée ,  la  volonté  du  Père 
satisfaite,  la  justice  apaisée,  la  miséricorde  rentrée  dans  ses 
droits,  et  le  monde  sauvé.  Tout  est  consommé,  dit-il,  et,  la 
trente-troisième  année  de  sa  vie,  en  présence  du  ciel  adorant, 
l'univers  étant  bouleversé,  le  Dieu  de  la  vie  et  de  la  mort  remit 
son  âme  entre  les  mains  de  l'Éternel,  inclina  la  tête,  fit  signe 
à  la  mort  de  le  frapper  et  il  expira  :  Et  inclinato  capite  emisit 
spiritum. 
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Ah!  chrétiens,  est-ce  que  cette  mort  imméritée  et  ce  dévou- 
aient sans  limites  ne  réussiront  pas  à  nous  détacher  du  vice 
qui  fut  la  cause  de  tant  de  souffrances  et  de  tant  d'ignominies? 
Le  soleil  se  voila  la  face  d'un  crêpe  funèbre  et  la  terre  s'agita 
dans  d'étranges  convulsions;  serions-nous  plus  insensibles 
que  les  éléments  eux-mêmes?  Les  rochers  se  fendirent  et  le 
voile  du  temple  se  déchira;  notre  cœur  serait-il  plus  dur  que 
le  roc  ?  Les  tombeaux  s'ouvrirent  et  les  morts  vinrent  se 
promener  dans  les  rues  de  la  grande  ville  ;  notre  âme  serait-elle 
plus  sombre  que  les  tombeaux  et  plus  cadavre  que  les  cadavres 
eux-mêmes?  Le  centurion  enfin  se  frappa  la  poitrine  et  fit  un 
acte  de  foi  à  la  divinité  du  Christ  ;  serions-nous  plus  païens  que 
les  païens  eux-mêmes?  Non,  Mes  Frères,  il  n'est  personne  à 
qui  cette  mort  ne  prêche  d'une  manière  éloquente.  Il  n'est  pas 
une  conscience  où  cette  croix  nue  et  sanglante  ne  porte  de 
salutaires  et  puissants  remords.  Laissez-moi  donc  saluer  une 
dernière  fois  et  adorer  ce  bois  sacré.  0  croix  sainte  ,  symbole 
du  dévoûment,  étendard  du  courage,  signe  et  principe  de  ma 
délivrance,  je  te  vénère  et  je  te  bénis.  A  tes  pieds  je  dépose 
mon  âme  tout  entière.  Je  veux  vivre  avec  toi,  près  de  toi  je 
veux  souffrir  :  souffrir  pour  aimer,  aimer  mon  Dieu  pour 
souffrir  encore.  Je  veux  mourir  entre  tes  bras  en  remettant 
mon  âme  entre  les  mains  du  Père  qui  reçut  celle  de  son  Christ 
expirant.  Je  demanderai  qu'on  te  place  sur  mes  lèvres  agoni- 
santes ,  qu'on  te  dépose  dans  mon  cercueil ,  qu'on  te  dresse  sur 
ma  tombe  comme  un  gage  de  l'éternelle  résurrection  et  de 
l'éternelle  vie.  Amen. 


PASSION  DE  N.-S.  JESUS-CHRIST 

(DEUXIÈME  RÉCIT) 


Hoc  oporiuit  pati  Christum. 

(Luc,  XXIV,  26.) 

L'an  33  de  notre  ère,  des  bourreaux  plantaient  une  croix  au 
sommet  d'une  montagne,  non  loin  de  la  grande  ville  de  Juda. 
Ils  ne  se  doutaient  pas  de  l'œuvre  immense  à  laquelle  ils 
coopéraient.  Ils  croyaient  en  finir  avec  un  vulgaire  criminel 
et  ils  livraient  à  la  mort  l'innocente  victime  qui  expiait  tous 
les  crimes  de  la  terre.  Des  misérables  plus  forcenés  les  exci- 
taient dans  leur  tâche  ingrate.  Ceux-ci  prétendaient  se  débarras- 
ser d'un  censeur  importun  et  Us  préparaient  à  ce  censeur  le 
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triomphe  qui  devait  les  écraser  eux-mêmes  et  à  tout  jamais. 
Ils  dressaient  un  gibet  où  ils  allaient  être  cloués  par  l'histoire 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles.  Élevé  entre  le  ciel  et  la 
terre,  Jésus  de  Nazareth  a  tout  attiré  à  lui.  11  n'est  pas  une 
nation  qui  ait  oublié  le  récit  de  son  sacrifice,  pas  un  peuple 
qui  ne  soit  venu  se  prosterner  au  pied  du  bois  sacré  pour 
glorifier  l'amour  infini  en  plaignant  ses  persécuteurs.  Nous 
venons  ce  soir  prendre  part  à  ce  concert  unanime  d'adorations 
et  dire  notre  reconnaissance  au  Dieu  qui  nous  sauva  en 
mourant.  Le  mystère  de  la  Rédemption  est  le  plus  cher  à  notre 
cœur;  c'est  aussi  le  plus  fécond  en  enseignements.  Après 
avoir  vénéré  la  croix  qui  en  fut  l'instrument,  tâchons  d'en 
comprendre  la  divine  signification:  O  crux ,  ave. 

I.  —  La  trahison.  —  Judas  est  la  plus  triste  figure  qui  se 
présente  à  nous  sur  le  chemin  du  Calvaire.  Il  est  pour  le 
nouveau  Testament  ce  que  Caïn  avait  été  aux  premiers  jours 
du  monde.  Marqué  au  front  du  signe  des  maudits ,  il  est  le 
plus  abominable  des  traîtres.  Son  nom  est  une  flétrissure , 
perse nne  ne  le  voudrait  porter.  Apôtre,  le  Maître  l'avait  honoré 
d'une  certaine  confiance:  il  était  l'économe  de  la  petite  société, 
il  en  abusa.  La  passion  de  l'avarice  le  conduisit  à  la  perte  de  la 
foi,  au  vol,  à  la  trahison.  Quand  Jésus  annonçait  le  mystère 
de  l'Eucharistie,  Judas  se  mit  du  côté  des  schismatiques.  Dès  ce 
jour,  il  ne  suivit  le  Sauveur  que  pour  voler  les  aumônes  que 
l'on  offrait  au  collège  apostolique.  A  lincrédulité  il  ajouta 
l'hypocrisie.  Hier  encore  il  se  plaignait  de  voir  Marie-Magde- 
leine  verser  un  vase  de  parfums  sur  les  pieds  du  Rédempteur. 
Il  prétextait  le  soin  des  pauvres,  mais  les  pauvres  l'inquiétaient 
foi t  peu,  c'était  un  scélérat,  dit  l'Écriture:  Fur  erat. 

Il  est  parvenu  à  cet  excès  de  perversité  où  conduisent  toutes 
les  passions:  il  veut  se  débarrasser  de  Jésus  et  il  accepte  de  le 
donner  pour  trente  deniers.  Pour  le  juste,  Dieu  et  la  conscience 
sont  au-dessus  de  toute  appréciation;  pour  le  scélérat,  la  cons- 
cience est  un  préjugé  et  rien  ne  vaut  moins  que  Dieu ,  l'honneur 
et  la  vertu.  Judas  ne  pense  pas  même  à  fixer  le  prix  de  son 
crime ,  à  faire  payer  bien  cher  son  infâme  trahison.  Il  se 
contente  de  ce  qu'on  lui  offre  :  trente  misérables  deniers ,  le 
prix  d'un  esclave! 

Et  remarquez,  Mes  Frères,  quelle  obstination  dans  ses 
coupables  attentats.  Rien  ne  peut  l'arrêter  ,  ni  la  bonté ,  ni  la 
justice,  ni  les  avertissements  ni  les  menaces.  A  la  cène  ,  Jésus, 
e^t  visiblement  ému.  O  prodige  1  II  est  tombé  aux  genoux  de 
Judas  ,  il  lui  a  lavé  les  pieds.  Il  l'avertit  en  public  sans  le 
nommer  :  «  La  main  de  celui  qui  doit  me  trahir  est  là.  »  Il 
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prononce  contre  lui  les  terribles  anathèmes  de  sa  justice: 
«  Malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi  !  »  Enfin 
i!  se  penche  vers  lui  pour  le  ramènera  de  meilleurs  sentiments, 
il  lui  dévoile  à  lui-même  sa  propre  trahison.  Rien  ne  peut 
amollir  ce  cœur  de  diamant. 

Judas  communie  indignement  et  il  sort.  Il  va  traiter  avec  les 
Pharisiens  et  combiner  avec  eux  les  ruses  nécessaires  pour 
livrer  son  Maîire.  Ici ,  nouvel  abus  de  confiance:  il  sait  par 
expérience  que  le  Sauveur  viendra  prier  au  Jardin  des  oliviers , 
souvent  il  s'est  trouvé  sur  cett^  montagne  en  la  compagnie  de 
Jésus.  C'est  là  qu'il  le  faut  livrer ,  et  parla  plus  intâme  des 
perfidies  :  un  baiser,  le  signe  de  l'amitié,  le  témoignage  de 
l'amour  qui  s'épanche!  Cette  démarche  est  re-tée  dans  l'his- 
toire comme  le  type  dernier  de  la  scélératesse,  et  quand  on 
voudra  caractériser  la  plus  noire  des  trahisons  ,  il  n'y  aura  à 
jamais  qu'un  seul  terme  de  comparaison  :  le  baiser  de  Judas! 

Hélas!  ils  n'ont  point  manqué  les  imitateurs  du  disciple 
perfide,  les  traîtres  à  la  verte  et  au  bien  ,  et  toujours  ils  ont 
donné  au  Chris  des  baisers  trompeurs ,  toujours  ils  ont  simulé 
pour  la  religion  un  zèle  qu'ils  n'avaient  pas:  Amareveritatem 
fingentes,  osculi  szgno  utuntur.  Judas  a  mille  fois  changé  de 
nom  ,  il  n'a  jamais  changé  de  caractère.  Aux  premiers  siècles 
de  l'Église,  il  s'appella  Arius,  Nestorius,  Constance  et  Julien 
l'Apostat.  Tous  les  hérésiarques  se  révoltèrent  sous  prétexte 
de  défendre  la  vérité.  Les  Photius,  les  Calvin,  les  Luther, 
les  Jansénius  n'avaient  pas  d'autre  intention  ni  d'autre  désir. 
Et  aujourd'hui  les  traîtres  manquent-ils  V  Hier  encore  apôtres 
de  l'Évangile,  sujets  dévoués  de  l'Église,  ils  peuplaient  nos 
cercles,  ils  animaient  nos  conférences,  ils  remplissaient  nos 
temples.  Aujourd'hui  on  les  trouve  partout  où  il  y  a  un  crime 
à  réaliser,  une  œuvre  de  bien  à  démolir  ou  quelque  grand 
attentat  à  consommer  contre  le  Christ  et  ses  disciples.  Et  d'où 
viennent  ces  revirements  qui  étonnent  et  qui  attristent  ?  Ne 
cherchez  pas  la  raison  ailleurs  que  dans  l'histoire  du  traître. 
La  profession  publique  d'impiété  ouvre  les  chemins  de  la 
fortune.  Avec  la  bourse  de  Judas  et  les  trente  deniers  qui  ont 
vendu  le  Juste  on  explique  bien  des  apostasies. 

Ei  que  disent  les  nouveaux  Judas  pour  excuser  leurs  crimes? 
Il  faut  défendre  l'Église  contre  ses  propres  excès,  il  faut  la 
circonscrire  dans  les  limites  que  comporte  le  progrès.  Il  faut 
la  couler  dans  le  moule  des  idées  modernes,  ei le  n'en  sortira 
que  plus  glorieuse;  nous  ne  lui  voulons  pas  du  mal,  qu'elle 
consente  à  se  laiss<  r  enchaîner  et  nous  n'hésiterons  pas  à 
déposer  sur  sa  face  un  baiser  homicide. 

Pendant  que  le  marché  infâme  se  conclue,  que  devient  le 

x.  VINGT 
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Sauveur?  Ah  1  si  vous  voulez  voir  le  courage  dans  le  dévoû- 
ment,  suivez-le  et  méditez  les  leçons  qu'il  vous  donne:  il  ne 
fuit  pas,  il  va  au-devant  de  ses  persécuteurs,  il  s'app'ête  à 
livrer  volontairement  sa  vie;  il  ne  dort  pas,  seul  il  veille,  et 
Judas,  mais  il  veille  dans  la  tristesse,  l'ennui,  le  dégoût.  Le 
voilà  donc  devenu  victime  de  nos  péchés.  Tous  les  crimes  qui 
ont  souillé  la  terre  versent  au  calice  de  sa  Passion  leurs  impu- 
retés et  leurs  immondices.  Il  est  devenu  pour  nous  anathème 
et  malédiction:  Factas  pro  nobis  maledictum1.  Ace  spectacle, 
son  âme  si  pure  se  soulève  ,  son  cœur  bondit  de  terreur  et  un 
cri  s'échappe  de  cet  abîme  de  tristesse  :  Transeat  a  me  calix  iste! 
Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  î 

Ce  n'était  pourtant  encore  que  la  surface  du  calice,  le  poison 
était  plus  violent  et  la  lie  plus  amère.  A  côté  des  crimes  dont 
il  avait  assumé  les  vengeances,  il  dut  voiries  réprobations 
dont  il  ne  pouvait  empêcher  les  désastres  et  il  compta  le  nombre 
des  damnés  pour  qui  son  sang  allait  écrire  une  sentence  de 
justice.  Il  aperçoit  alors  ses  grâces  méprisées ,  ses  dogmes 
rejetés,  ses  mystères  profanés,  les  remèdes  inventés  par  son 
amour  inutilisés  parla  malice  des  hommes.  Il  voit  en  enfer 
des  morts  de  tous  les  cimetières ,  des  partisans  de  toutes  les 
religions,  des  habitants  de  tous  les  climats.  Il  y  voit  ce  Judas 
dont  il  avait  fait  son  apôtre,  ces  Juifs  à  qui  il  a  prodigué  ses 
miracles,  et  après  eux  l'immense  multitude  des  chrétiens  bapti- 
sés dans  son  sang  et  infidèles  à  leur  vocation.  Sous  le  poids  de 
cette  vision  son  âme  succombe.  Ce  ne  sont  plus  des  prières 
ardentes  ni  des  plaintes  qui  montent  vers  le  ciel.  Ce  n'est  plus 
même  la  sueur  glacée  qui  tombe  de  la  face  de  l'agonisant 
ordinaire.  C'est  le  sang  qui  couie,  le  sang  que  la  vie  ne  peut 
plus  contenir  et  que  la  douleur  rejette  avec  violence  sur  !a  terre 
du  Jardin.  La  mort  se  prépare  à  terminer  cette  agonie  extraor- 
dinaire et  unique  dans  les  fastes  du  monde  ,  mais  Jésus 
demande  à  sa  puissance  un  miracle.  Il  veut  souffrir  encore. 
De  son  bras  divin  il  arrête  la  mort  et  l'agonie  se  prolonge  avec 
ses  tristesses  mortelles  ,  avec  ses  dégoûts  rebutants  ,  avec  ses 
ennuis  écrasants ,  avec  ses  étranges  sueurs  de  sang. 

Cependant  il  faut  qu'un  ange  vienne  du  ciel  pour  le  consoler. 
Le  voici  près  de  la  divine  Victime.  Mais  qu'ai-je  dit  !  L< 
consoler  1  Non ,  l'ange  ne  vient  pas  pour  cela.  Il  arrive  au 
contraire  pour  le  fortifier  contre  la  nature  défaillante:  Confor- 
tans  eum.  11  a  pour  mission  de  l'encourager  au  combat  entrepris 
contre  la  chair,  le  péché  et  l'enfer,  il  présente  la  coupe  de  la 
Passion  avec  toutes  ses  ignominies  et ,  de  la  part  du  Père  qui 
est  dans  les  cieux,  il  rappelle  que  le  salut  du  monde  est  à  ce 

1.  Gai.,  III,  13. 
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prix,  qu'il  n'y  a  point  à  choisir  et  qu'il  faut  prendre  le  calice  et 
le  boire  jusqu'à  la  lie. 

Ahl  sans  doute,  il  y  eut  un  moment  de  lutte:  la  crainte 
résistait  à  l'amour.  La  sensibilité  répugnait  au  sacrifice  réclamé 
par  la  volonté.  Le  ciel  garda  le  plus  profond  silence.  Jésus  eut 
beau  supplier  ,  le  Père  ne  voulut  en  rien  atténuer  les  rigueurs 
de  sa  justice.  La  terre  dormait  comme  les  disciples  de  Gethsé- 
mani,  elle  ne  savait  rien  des  mystères  qui  allaient  s'accomplir 
et  l'enfer  seul  conçut  un  moment  l'affreux  espoir  de  retenir  ses 
victimes.  Mais  une  parole  dictée  par  l'amour  avait  créé  le 
monde,  une  parole  dictée  par  l'amour  le  sauva,  et  cette  fois 
l'amour  fut  plus  fort  que  la  mort  quand  il  s'écria  :  Mon  Père, 
que  votre  volonté  soit  faite  et  non  la  mienne  :  Non  mea  voluntas, 
sed  tua  fiât*. 

Le  voyez-vous  ce  Sauveur  qui  se  lève  pour  voler  à  la  mort? 
C'est  la  charité  qui  le  conduit.  Il  s'en  va  déchirer  la  cédule  de 
notre  condamnation  et  arracher  au  démon  les  t  istes  arrhes  de 
notre  déchéance.  Que  l'enfer  tout  entier  se  ligue  ,  qu'il  souffle 
au  cœur  des  Juifs  la  haine  la  plus  cruelle.  L'enfer  travaille 
contre  lui.  Jésus  s'est  livré,  volontairement  livré  pour  le  salut 
du  monde.  C'est  l'heure  du  mal,  c'est  l'heure  du  prince  des 
ténèbres  :  Hœc  est  hora  vestra  et  potestas  tenebrarum'2.  Partez,  ô 
mon  Sauveur,  partez  comme  un  criminel  chargé  de  chaînes, 
vous  allez  conquérir  la  liberté  du  genre  humain  1  Les  traîtres 
et  les  ingrats  semblent  triompher,  mais  le  crime  n'a  qu'une 
heure  et  vous  l'éternité  ! 

Et  oui,  Mes  Frères,  le  mal  n'a  qu'une  heure.  Quelque  longs 
que  vous  semblent  ses  triomphes,  rappelez-vous  que  la  ven- 
geance de  Dieu  sera  plus  longue  encore.  Ils  croient,  les  perfides , 
chasser  le  Christ  et  le  mettre  à  la  porte ,  c'est  le  Christ  qui  se 
livre  pour  un  instant:  Hœc  est  hora  vestra.  Quand  Jésus  se  met 
à  la  discrétion  de  ses  bourreaux ,  c'est  toujours  à  charge  d'une 
revanche  éclatante.  Attendez  en  priant ,  la  victoire  reviendra 
à  la.  vérité  sur  l'erreur,  à  la  justice  sur  l'iniquité,  au  droit 
sur  la  force  brutale.  Le  dernier  mot  reste  toujours  au  divin 
crucifié. 

Cependant  quelle  est  l'attitude  des  apôtres  en  ces  heures 
difficiles?  Hélas!  Savez-vous  ce  qu'ils  donnent  au  Sauveur? 
Quelques  inutiles  protestations  au  moment  de  l'institution  de 
l'Eucharistie.  A  peine  sortis  du  Cénacle,  tout  change  :  Pierre, 
Jacques  et  Jean  dorment  au  jardin  de  l'agonie.  Le  Maître  vient, 
s'éloigne ,  revient  auprès  d'eux  ,  il  se  plaint  de  leur  indifférence 
et  il  ne  peut  les  réveiller  de  leur  assoupissement.  Quand  Jésus 

1.  Luc,  XXII ,  42.  -  2.  Ibid.,  53. 
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est  libre  encore,  Pierre  s'arme  d'une  épée.  Aussitôt  qu'il  est 
captif,  les  douze  se  hâtent  de  fuir  et  il  n'en  reste  pas  un  seul 
pour  accompagner  et  défendre  la  divine  victime  :  Omnes  relicto 
eo  fugerunt* , 

Ne  les  imitons  pas,  chrétiens,  et,  puisque  nous  sommes 
en  des  temps  malheureux  où  la  Passion  du  Christ  est  recom- 
mencée par  les  scribes  de  l'impiété  moderne,  loin  de  rougir 
de  notre  foi ,  serrons-nous  auprès  du  saint  étendard  que  nous 
avons  librement  choisi  à  notre  baptême.  Renouvelons  en  cette 
heure  nos  serments  de  fidélité  à  la  croix  et  soyons  fiers  de 
compter  encore  parmi  les  disciples  de  Jésus  souffrant  :  O  crux, 
ave.    > 

II.  —  Le  procès  et  la  condamnation.  —  Judas  est  le  type  de  la 
perfidie  poussée  à  ses  dernières  limites,  Caïphe  celui  de  l'im- 
piété obstinée,  injuste  et  de  mauvaise  foi.  A  ces  sortes  de  gens- 
là,  les  raisons  les  plus  convaincantes  ne  sont  rien  ,  leur  plan 
est  tracé  d'avance  et  leur  vote  arrêté.  Vous  aurez  beau  leur 
faire  toucher  du  doigt  la  justice  d'une  cause,  ils  ne  changeront 
en  rien  leurs  résolutions.  Ils  font  le  mal  sciemment  et  en 
toute  connaissance  de  cause.  Malheur  à  qui  n'a  pas  eu  le  talent 
de  leur  plaire  1  Malheur  surtout  à  qui  a  eu  le  tort  de  leur  dire 
la  vérité!  Ils  épient  ses  discours,  son  silence,  ses  actes.  Ils 
dénaturent  ses  doctrines  et  au  besoin  chercheront  dans  le  faux 
témoignage  une  ressource  à  leur  haine.  Us  condamnent  qui 
les  gêne*,  toutes  les  voies  sont  bonnes  et  tous  les  expédients 
licites,  pourvu  qu'ils  arrivent  à  leurs  fins. 

Telle  fut  l'ignoble  conduite  de  Caïphe.  Ce  magistrat  inique 
chercha  d'abord  à  surprendre  le  Sauveur  dans  sa  doctrine; 
mais  Jésus  déjoua  ses  desseins  et  se  contenta  de  répondre:  Je 
n'ai  rien  dit  en  secret,  interrogez  ceux  qui  m'ont  entendu,  leur 
témoignage  sera  plus  impartial.  Aces  mots,  un  valet  donna 
un  soufflet  à  l'accusé.  Les  Caïphes  ont  toujours  des  valets 
disposés  à  outrager  l'innocent  pour  leur  être  agréables. 

Le  misérable  Pontife  suborne  de  faux  témoins ,  mais  leurs 
affirmations  se  détruisent  et  ne  servent  qu'à  mettre  en  évidence 
l'innocence  du  Sauveur.  Le  mensonge  se  fait  justice.  On  veut 
à  tout  prix  faire  disparaître  la  vérité  et  la  vérité  surnage 
toujours  et,  malgré  toutes  les  recherches,  on  ne  trouve  pas 
un  semblant  de  délit.  Enfin,  par  un  dernier  abus  d'autorité, 
la  seule  ressource  de  l'iniquité  en  face  de  la  vertu  ,  Caïphe 
défère  le  serment  à  sa  victime:  Au  nom  du  Dieu  vivant,  je 
t'adjure  de  me  dire  si  tu  es  le  Christ ,  Fils  de  Dieu  !  On  n'avait 
pu  condamner  la  personne  ,  il  fallut  poser   des  questions 

1.  Matth.,  XXVI,  56. 
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d'apostolat,  de  mission,  de  religion.  Jésus  n'hésita  plus  à 
répondre:  Vous  l'avez  dit,  je  le  suis,  et  un  jour  je  viendrai 
avec  mes  légions  d'anges.  C'est  un  blasphème,  cria  le  Grand- 
Prêtre;  c'est  un  blasphème,  vociféra  la  foule,  il  est  digne  de 
mort. 

Alors  tout  sentiment  d'humanité  disparaît ,  le  Fils  de  l'Éternel 
n'est  pas  même  traité  comme  un  vulgaire  criminel ,  il  devient 
le  jouet  de  la  populace ,  et  le  tribunal ,  qui  devrait  faire  respecter 
la  victime,  encourage  les  malfaiteurs.  On  le  frappe,  on  lui 
bande  les  yeux ,  on  se  moque  de  son  titre  de  Sauveur  et  de 
prophète.  Cette  face  sacrée  est  couverte  d'ignobles  crachats 
et  le  supplice  se  prolonge  avec  ses  horreurs  pendant  les  longues 
heures  d'une  nuit  entière.  Soirées  mondaines,  il  fallait  expier 
vos  forfaits  I  Nuits  d'orgies  et  de  débauches,  vous  avez  valu 
à  mon  Sauveur  toutes  ces  ignominies  ! 

Figurez-vous,  Mes  Frères,  un  père  qui  aima  sa  famille  de 
toute  l'ardeur  de  ses  sentiments,  et  le  voilà  livré  aux  insultes 
d'une  vile  populace.  Que  les  heures  sont  longues  quand  on 
souffre  seul  et  sans  appui  !  Arrive  sur  le  théâtre  du  supplice 
un  fils  de  la  victime,  c'était  le  premier-né  et  le  chef  de  la  famille, 
l'héritier  de  la  fortune  et  des  traditions.  Le  père  peut  enfin 
lever  les  yeux ,  il  trouvera  quelqu'un  pour  compatir  à  ses 
souffrances,  dans  cett^  escorte  de  bandits  il  rencontrera  un 
défenseur:  son  fils  est  là.  Cette  pensée  le  console  et  lui  fait 
oublier  la  moitié  deses  douleurs.  Mais,  ô  déception  1  au  mépris 
de  tout  sentiment ,  de  toute  reconnaissance,  de  toute  pudeur, 
l'ingrat  à  qui  il  a  donné  le  jour  ne  vient  que  pour  lui  jeter  à  la 
face  ces  cruelles  paroles  :  Je  ne  connais  pas  cet  homme  ! 

Telle  fut  la  douleur  de  Jésus:  Pierre  vint  au  moment  où  la 
foule  se  livrait  à  une  orgie  d'outrages.  Pierre!  c'était  un  fils  de 
prédilection,  l'héritier  des  promesses,  le  chef  du  royaume.  Le 
Seigneur  pouvait  tout  attendre  de  celui  à  qui  il  avait  remis  les 
clés  du  ciel,  il  avait  le  droit  de  tout  espérer  de  celui  qui  avait 
dit:  Quand  même  tous  les  disciples  vous  renieraient,  moi 
jamais:  Etiamsiomnes,  egonon.  Pierre  tremble  devant  d'indignes 
valets,  la  voix  d'une  servante  lui  fait  peur;  l'amitié  et  la 
reconnaissance  ne  sont  plus  rien  pour  lui  ,  aux  angoisses  de 
celui  qui  fut  son  Maître  il  ajoute  les  tortures  d'un  triple  parjure 
et  d'un  triple  reniement.  En  ce  moment-là  le  coq  chantait  pour 
la  seconde  fois,  le  disciple  se  souvint  de  la  prédiction  du 
Sauveur:  c'était  trop  tard.  Non,  Mes  Frères,  pour  le  repentir, 
il  n'est  jamais  trop  tard:  Pierre  le  comprit,  il  se  tourna  vers 
Jésus,  déjà  le  Maître  l'avait  prévenu;  un  regard  brûlant  de  la 
charité  infinie  lui  dit:  Va,  je  te  pardonne.  Pierre  sortit,  il 
pleura  et  le  Sauveur  ne  lui  parla  jamais  plus  de  sa  chute 
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humiliante.  0  regard  de  mon  divin  Rédempteur,  cherchez  dans 
cet  auditoire  les  cœurs  encore  rebelles  à  la  grâce,  faites  couler 
les  douces  larmes  du  repentir  qui  efface  pour  toujours  les 
fautes  les  plus  graves:  un  acte  de  contrition  pèse  tant  dans 
la  balance  de  vos  jugements!  Brisez  nos  cœurs  renégats: 
nous  avons  tremblé  devant  le  monde  et  oublié  vos  avertisse- 
ments ,  ramenez  vers  vous  le  regard  de  nos  cœurs,  nous 
deviendrons  vos  disciples  et  nous  serons  encore  dignes  de  vos 
saintes  promesses. 

Cependant  le  soleil  venait  éclairer  à  regret  cette  scène  d'ini- 
quités. Aux  premiers  rayons  du  jour,  les  Pharisiens  tinrent  un 
second  conseil  et  Ton  décida  de  conduire  la  victime  au  tribunal 
de  Ponce-Pilate.  En  ce  temps-là  ,  le  sceptre  était  sorti  de  Juda, 
selon  l'antique  prophétie.  Les  Juifs  n'avaient  plus  le  droit  de 
condamner  à  mort.  Seuls,  les  proconsuls  romains  pouvaient 
décréter  la  peine  du  dernier  supplice.  Ce  fut  donc  pour  obtenir 
le  crucifiement  du  Sauveur  qu'on  l'amena  au  gouverneur.  11 
fallait  alléguer  un  motif  plausible,  les  princes  des  prêtres  ne 
rougirent  pas  de  jouer  le  triste  rôle  de  faux  témoins  :  voici  * 
disaient-ils,  un  malfaiteur  insigne,  nous  l'avons  trouvé  qui 
soulevait  la  nation ,  défendait  de  payer  le  tribut  à  César  et 
voulait  se  faire  roi. 

Pilate  n'était  pas  un  pervers ,  mais  un  politique.  Il  voulait 
à  tout  prix  garder  sa  place  et  devait  se  laisser  entraîner  à 
toutes  les  concessions  par  crainte  et  par  lâcheté.  Les  Pilâtes 
sont  de  tous  les  temps ,  mais  ils  arrivent  surtout  aux  époques 
de  trouble  et  de  décadence.  Ils  essaient  de  se  balancer  entre 
deux  partis  et  de  ne  faire  le  mal  qu'avec  mesure ,  ils  voudraient 
même  ne  pas  le  faire  du  tout ,  mais  ils  se  croient  obligés 
d'accorder  quelque  chose  aux  passions  de  la  multitude.  Ils 
défendent  la  justice  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  pour  leur 
foi  tune;  ils  soutiennent  l'innocence  tant  que  le  nom  de  César 
n'est  pas  prononcé  ,  mais  aussitôt  que  le  pouvoir  cesse  de 
favoriser  le  bien,  ils  inclinent  la  balance  du  côté  du  crime.  Ils 
demandent  ce  que  c'est  que  la  vérité  et  ils  ont  peur  de  l'entendre , 
la  vérité  les  importune  et  trouble  leur  conscience  prête  à  tout 
sacrifier.  Ils  cherchent  dans  les  ménagements,  l'adresse,  la 
ruse,  les  concessions  de  tout  genre,  ce  qu'il  ne  faudrait  deman- 
der qu'à  la  justice,  au  courage  et  à  la  fermeté.  Ils  imitent  cette 
mère  des  glaces  du  Nord  qui,  pour  apaiser  les  fureurs  de 
l'ours  vorace,  lui  jetait  par  intervalles  un  de  ses  eufants  en 
pâture.  Amenés  enfin  ,  de  concessions  en  concessions,  à  com- 
mettre quelque  grand  crime,  ils  se  lavent  officiellement  les 
mains  et  se  déclarent  innocents  de  l'iniquité  consommée  par 
leur  lâcheté. 
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Voyez  à  l'œuvre  l'opportuniste  Pilate:  Je  viens  vous  dire  que 
je  n'ai  pas  trouvé  en  ce  Jésus  de  sujet  de  condamnation.  Quelle 
accusation  sérieuse  m'apportez-vous  contre  lui?  —  Si  ce  n'était 
pas  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré.  —  Cette 
réponse  impertinente  glace  le  sang  de  ses  veines  ,  il  rentre,  il 
interroge,  il  ne  trouve  rien.  11  renvoie  Jésus  à  Hérode,  Hérode 
se  contente  d'humilier  le  divin  accusé  et  le  lui  renvoie,  hélas  ! 
vêtu  de  la  robe  d'ignominie.  Pilate  cherche  à  se  débarrasser  de 
ce  jugement  qui  pèse  à  sa  conscience,  sa  femme  elle-même 
vient  lui  apporter  la  nouvelle  d'un  songe  qui  proclame  l'inno- 
cence du  Sauveur  et  qui  la  fait  trembler  pour  l'avenir.  11  cherche 
à  concilier:  Prenez,  vous  autres,  ce  coupable  et  jugez-le  selon 
votre  loi.  Devant  ces  tergiversations ,  la  populace  ne  devient 
que  plus  audacieuse:  ne  vous  y  trompez  pas,  c'est  sa  mort 
que  nous  demandons  et  notre  loi  ne  nous  permet  plus  de  faire 
mourir  personne  :  Nobis  non  licet  interficere  quemquam. 

Mais  il  est  d'habitude  qu'aux  époques  de  Pâques,  je  vous 
accorde  la  liberté  d'un  prisonnier,  choisissez  donc  entre  Barra- 
bas  et  Jésus.  —  Donnez-nous  Barrabas  !  —  Que  ferai-je  de  Jésus? 
—  Qu'il  soit  crucifié  I  —  Je  vais  donc  le  faire  flageller.  —  Voyez, 
chrétiens,  combien  la  protection  de  ces  lâches  politiques  est 
plus  funeste  à  la  vertu  que  les  complots  des  méchants.  Les 
méchants  vous  disent  carrément  ce  qu'ils  veulent.  Ils  demandent 
ouvertement  votre  mort ,  vous  vous  mettez  en  garde.  Les  lâches 
vous  y  conduisent  à  travers  une  série  de  tortures,  ils  vous 
font  mourir  à  petit  feu.  Le  flageller  1  Et  pourquoi?  S'il  est 
coupable,  ô  Pilate,  livrez-le  donc  au  supplice;  s'il  est  innocent, 
abandonnez  César  et  toute  sa  fortune  et  mourez  avec  le  Juste 
plutôt  que  de  le  sacrifier  :  l'honneur  et  la  conscience  y  sont 
engagés.  Mais  les  timides  esclaves  de  l'opinion  ne  savent  ni 
se  sacrifier  ni  mourir ,  ils  ne  furent  jamais  des  hommes  de 
cœur. 

Cette  heure  fut  triste  pour  le  Sauveur.  Ce  fut  un  spectacle 
capable  d'arracher  des  larmes  aux  plus  insensibles  des  hom- 
mes. Autour  de  Jésus ,  il  n'y  avait  que  des  bêtes  fauves  ;  les 
soldats  romains,  achetés  à  prix  d'argent  par  les  Pharisiens 
déposèrent  tout  sentiment.  Ils  se  précipitent  avec  des  verges 
hérissées  d'épines,  avec  des  courroies  garnies  de  nœuds,  avec 
des  lanières  de  cuir  et  des  chaînes  de  fer.  On  le  frappe  ,  on  le 
déchire,  on  le  traîne  sur  le  pavé  inondé  de  sang,  ^a  chair  vole 
en  lambeaux,  son  corps  devient  livide  et  noir,  et  ce  mystère  de 
barbarie  unique  dans  les  fastes  de  la  dureté  humaine  ne  peut 
assouvir  leur  cruauté.  lis  creusent  des  blessures  profondes 
dans  des  blessures  encore  sanglantes.  Us  sont  las  de  frapper 
et  le  Sauveur  n'est  point  encore  las  de  souffrir.  Alors  on  imagine 
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un  supplice  nouveau ,  inoui ,  affreux  de  cruauté.  Les  soldats 
tressent  une  couronne  d'énormes  épines  et  la  lui  placent  sur 
la  tête,  ils  frappent  jusqu'à  ce  que  les  pointes  ,  traversant  le 
crâne,  apparaissent  sur  le  front,  les  tempes  et  les  yeux.  Ce  n'est 
pas  assez  de  le  torturer,  il  faut  l'humilier.  Ils  lui  jettent  sur 
l'épaule  un  lambeau  de  pourpre  sale  et  déchiré  ,  ils  placent 
entre  ses  mains  un  roseau  brisé.  Le  Roi  du  ciel,  le  Monarque 
des  mondes  devient  un  roi  de  théâtre.  Au  milieu  des  railleries, 
des  insultes  et  des  outrages,  on  le  salue  ironiquement.  Il  est 
l'homme  de  toutes  les  douleurs,  de  toutes  les  expiations.  Des 
pieds  à  la  tête ,  il  n'est  plus  qu'une  plaie  sanglante.  Pnate,  ému 
de  compassion,  croit  le  moment  arrivé  pour  le  délivrer,  il  le 
conduit  sur  le  balcon  du  prétoire,  et  montrant  à  la  populace 
cette  victime  méconnaissable:  Voilà  l'homme,  dit-il:  Ecce 
Homo. 

Le  proconsul  romain  venait  de  prononcer  une  parole  qui 
devait  retentira  travers  tous  les  siècles:  Ecce  Homo.  Oui,  voilà 
l'homme  tel  que  le  péché  l'a  fait.  Il  a  fallu  sur  le  front  du 
Sauveur  la  couronne  d'épines  pour  rendre  à  notre  âme  la 
couronne  de  gloire  que  les  passions  lui  avaient  enlevée.  Il  a 
fallu  sur  les  épaules  du  Christ  le  lambeau  d'ignominie  pour 
rendre  à  notre  âme  le  manteau  royal  de  son  innocence.  Il  a 
fa!  u  dans  les  mains  du  Rédempteur  le  roseau  brisé  nour 
restituer  à  notre  âme  le  sceptre  que  la  déchéance  lui  avait  fait 
perdre.  Enfin  il  a  fallu  toutes  les  meurtrissures  de  la  flagel- 
lation pour  expier  dans  une  chair  divine  les  humiliantes 
dégradations  où  l'homme  tout  entier  est  tombé  par  les  vices 
de  la  luxure:  Ecce  Homo.  Voilà  l'homme,  voilà  la  victime  de 
nos  désordres. 

Au  milieu  de  tous  ces  raffinements  de  cruauté,  je  ne  vous  ai 
pas  dit  qu'elle  fut  l'attitude  du  Sauveur.  Les  évangélistes 
s'accordent  à  la  résumer  en  trois  mots:  Jésus  autem  tacebat. 
Le  silence  !  il  ne  le  rompt  que  trois  fois.  Il  parle  pour  répondre 
au  soufflet  de  l'indigne  valet  de  Caïphe.  Mais  quelle  réponse  et 
quelle  douceur!  Si  j'ai  mal  parlé,  dites  en  quoi ,  et  si  j'ai  bien 
parlé,  pourquoi  me  frappez-vous?  Il  parle  pour  affirmer  sa 
divinité  devant  le  prince  des  prêtres  et  sa  royauté  devant  le 
gouverneur  romain.  L'intérêt  de  la  vérité  se  trouvait  en  jeu ,  il 
ne  devait  pas  laisser  le  moindre  doute  sur  sa  mission,  il  devait 
apprendre  aux  martyrs  à  confesser*  leur  foi  même  au  péril  de 
leur  vie.  Mais  quele  dignité  dans  ce  silence  qui  exaspère 
Caïphe  et  qui  étonne  Piiate  !  Ita  ut  miraretur  prceses  vehementer. 
Fut-il  jamais  spectacle  plus  digne  d'admiration  V  Voilà  le  Christ 
en  butte  à  tous  les  traits  de  la  calomnie,  à  toutes  les  contra- 
dictions qu'il  plaît  à  la  méchanceté  impudente  de  forger,  il 
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pourrait  d'un  seul  mot  renverser  tout  cet  échafaudage  de 
mensonges,  ce  mot,  il  ne  ledit  pas.  Silencieux  comme  l'agneau 
devant  celui  qui  l'égorgé,  il  écoute  tout  sans  aigreur  et  sans 
amertume.  Il  voulut  nous  donner  cet  exemple  parce  qu'il 
avait  dit:  Soyez  patients  au  milieu  des  épreuves  de  la  vie  et 
réjouissez-vous  quand  les  hommes  vous  persécuteront.  Et 
maintenant,  quand  l'orgueil  humain  se  récriera,  quand  la 
colère  frémira  au  fond  du  cœur  révolté,  quand  le  blasphème 
s'échappera  des  lèvres  de  la  créature  ,  je  lui  montrerai  la 
victime  de  la  flagellation ,  YEcce  Homo  du  prétoire,  et  je  dirai  à 
tous  ceux  qui  maudissent  leur  condition:  Regardez,  il  est 
Tinnocenee  même,  il  ne  se  plaint  pas,  et  vous!... 

Mais  le  silence  de  Jésus  n'était  pas  moins  un  châtiment 
qu'une  leçon.  Longtemps  le  maître  avait  parlé  à  ces  foules  de 
la  Judée  qui  demandaient  sa  mort.  Il  avait  enseigné  et  montré 
sa  puissance  ;  quand  la  mesure  des  iniquités  fut  comble,  il 
garda  le  silence  :  Jésus  autem  tacebat.  Il  cacha  sous  la  faiblesse 
d'un  prévenu  sa  puissance  de  Fils  de  Dieu  ,  et  cette  même 
multitude  qui  voulait  le  faire  roi,  parce  qu'elle  avait  vu  des 
miracles ,  trompée  par  les  apparences,  ne  lui  permit  pas  même 
de  vivre.  Desoimais  tout  est  fini  entre  le  Messie  et  ce  peuple 
infidèle.  Jésus  n'importunera  plus  ces  ingrats.  Son  cœur  d'ami 
ne  s'ouvrira  plus  vers  ceux  qu'il  appelait  ses  frères.  La  voix 
du  ciel  ne  retentira  plus  au  milieu  de  ce  peuple  indigne  de 
l'entendre  :  Jésus  tacebat.  C'en  est  fait  de  ces  enseignements  qui 
s'étaient  perpétués  à  travers  tous  les  siècles  depuis  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  jusqu'au  Rédempteur  lui-même.  Oh! 
Mes  Frères,  ne  nous  plaignons  pas  quand  Dieu  nous  éprouve, 
quand  il  nous  torture  par  les  remords  au  milieu  du  vice.  Le 
remords  est  le  dernier  ami  de  l'homme  et  le  suprême  témoi- 
gnage de  l'amour  divin.  Tremblons  quand  cet  ami  a  disparu , 
quand  le  Seigneur  outragé  nous  laisse  dormir  dans  la  paix  du 
crime.  De  tous  les  châtiments,  c'est  le  plus  affreux:  le  retour 
au  bien  est  presque  impossible  et  la  damnation  presque 
assurée. 

Voilà  ce  qui  arriva  pour  les  Juifs.  Le  divin  Maître  parut  sur 
le  balcon.  C'était  bien  le  Messie  tel  que  les  prophètes  l'avaient 
annoncé,  broyé  par  la  douleur  et  plongé  dans  un  abîme  de 
souffrances.  C'était  bien  la  victime  que  le  ciel  vouait  à  tous  les 
supplices  pour  laver  les  crimes  de  la  terre.  Aveuglés  par  les 
passions,  ils  ne  le  reconnurent  pas  et  demandèrent  hautement 
sa  mort.  Toile!  Toile  !  Débairassez-nous  de  sa  présence  et 
crucifiez-le.  Comment,  disait  Pilate,  c'est  votre  roi ,  ceiui  quo 
vous  attendiez,  il  est  tel  que  vos  oracles  l'avaient  prédit,  je  le 
reconnais,  moi  infidèle  et  païen,  et  vous  le  méconnaissez, 
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vous  les  héritiers  des  promesses,  et  vous  voulez  que  je  le 
crucifie!  Regem  vestrum  crucifigaml  Ce  fut  alors  que,  par  un 
acte  authentique,  par  un  cri  qui  retentira  dans  tous  le=^  siècles, 
ce  peuple  coupable  renonça  officiellement  à  toutes  les  promes- 
ses qui  avaient  fait  sa  vie.  Les  prêtres  et  la  foule  confondirent 
leurs  voix  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  solennité  de  cette 
protestation  :  De  roi ,  nous  n'en  voulons  pas  d'autre  que  César  : 
Non  habemus  regem  nisi  Cœsarem.  Que  le  sang  de  celui-ci 
retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants:  Sanguis  ejus  super  nos 
et  super  filios  nostros.  Le  ciel  et  la  terre  prirent  acte  de  cette 
imprécation.  En  ce  moment-là,  Dieu  prononça  la  déchéance 
d'Israël.  Pilate  se  lava  les  mains  et  proclama  l'innocence  du 
Sauveur  en  le  condamnant  ,  Jésus  fut  chargé  de  sa  croix  et 
sortit  de  Jérusalem  pour  appeler  les  gentils  au  salut.  C'en 
est  donc  fait,  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  est  finie,  finie  par 
un  mot  tragique  et  fatal  ;  le  procès  de  la  Passion  est  terminé, 
terminé  par  un  verdict  de  suprême  lâcheté,  le  châtiment  du 
ciel  ne  se  fera  pas  attendre.  Je  ne  veux  pas  vous  dévoiler  les 
représailles  de  la  colère  divine  contre  Israël  et  contre  Pilate, 
je  préfère  me  réfugier  auprès  de  la  croix  et  dire  comme  les 
Juifs ,  mais  avec  d'autres  dispositions  et  d'autres  désirs  :  Que 
son  sang  retombe  sur  moi  I  O  crux ,  ave. 

III.  —  Le  Déicide.  —  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  rappeler 
tous  les  incidents  du  dernier  voyage.  Il  fuf.  pénible,  c'était  le 
voyage  du  condamné  au  lieu  de  son  exécution,  il  en  avait 
toutes  les  tristesses,  toutes  les  ignominies.  La  haine  des  phari- 
siens avait  choisi  le  supplice  le  plus  infamant:  la  croix,  jusque- 
là  réservée  aux  grands  criminels.  Le  bûcher  et  la  lapidation 
étaient  relativement  honorables ,  le  crucifiement  était  l'opprobre 
suprême.  Pour  ajouter  encore  à  toutes  ces  humiliations,  on 
associa  deux  malfaiteurs  insignes,  tous  deux  coupables  de  vol 
et  d'assassinat.  Et  Jésus  se  mit  en  route  au  milieu  de  ce 
cortège ,  à  travers  cette  foule  hideuse  de  courtisanes  et  de  repris 
de  justice,  qui  sortent  de  tous  les  antres  d'une  ville  pour 
assister  à  une  exécution. 

Je  ne  vous  dirai  pas  les  circonstances  de  la  triple  défaillance 
du  Sauveur  sur  la  route  du  Calvaire.  Vous  le  savez,  Mes 
Frères,  s'il  succombe,  ce  n'est  pas  l'amour  qui  lui  manque, 
ce  sont  nos  fautes  qui  pèsent  sur  ses  épaules  d'un  poids 
presque  infini.  Au  surplus,  la  force  de  Dieu  défaille  pour  nous 
apprendre  à  ne  pas  nous  étonner  de  nos  défaillances  et  à  ne 
pas  nous  décourager  <  ans  nos  chutes.  Jésus  se  montre  beau- 
coup plus  Rédempteur  par  cette  faiblesse  que  par  une  fermeté 
inébranlable.  Il  expie  et  il  encourage. 
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Je  ne  vous  dirai  point  non  plus  comment  le  Cyrénéen  est 
forcé  de  prendre  sur  ses  épaules  une  portion  du  triste  fardeau. 
En  présence  du  Sauveur  évanoui  ,  les  Juifs  craignent  de  le 
voir  mourir  en  route  et  de  ne  pouvoir  savourer  le  barbare 
plaisir  du  crucifiement.  Ce  n'est  point  pour  alléger  ses  souf- 
frances qu'ils  lui  donnent  un  aide,  c'est  pour  les  prolonger: 
Crudelissimi  id  fecerunt  non  pro  levamine ,  sed  quia  timebant  ne  forte 
sub  onere  deficiens  moreretur.  Jésus  avait  d'autres  desseins  :  il 
voulait  nous  dire  que  les  souffrances  de  la  vie  sont  une  portion 
de  sa  croix ,  que  le  sentier  de  notre  existence  a  beau  être  rude , 
il  ne  le  sera  jamais  autant  que  celui  du  Calvaire,  et  que,  le 
serait-il  autant ,  nous  n'aurons  qu'à  marcher  sur  ses  traces  et 
placer  le  pied  où  il  l'a  placé  lui-même. 

Enfin  je  ne  vous  rappellerai  pas  l'arrivée  au  sommet  de  la 
montagne.  En  ce  moment-là  le  Sauveur  s'arrête,  il  se  retourne 
et  aperçoit  quelques  femmes  de  la  grande  ville.  Elles  faisaient 
exception  au  milieu  de  la  foule,  elles  pleuraient:  Femmes 
de  Jérusalem  ,  leur  dit-il  ,  ne  pleurez  pas  sur  moi ,  mais 

plutôt  sur  vos  fils —  Quel  étrange  langage!  Pleurer  sur 

nous  quand  c'est  lui  qui  va  mourir!  Pleurer  sur  nous  au  pied 
de  cette  croix  où  les  bourreaux  vont  déchirer  ses  membres 
sacrés  1  Pleurer  sur  nous  à  l'heure  même  de  son  exécution  ! 
Pleurer  sur  nous  au  milieu  des  moqueries  des  prêtres  et  des 
insultes  du  peuple  1  Ah!  c'est  que  nous  avions  notre  place 
parmi  les  bourreaux  coupables  de  sa  mort.  Du  haut  de  cette 
colline  il  a  le  droit  de  parler  à  tous  les  siècles,  à  tous  les 
temps,  à  tous  les  pays;  il  a  le  droit  de  s'adresser  à  nous  et  de 
nous  dire  :  ô  vous  qui  passez  sur  le  chemin  de  la  vie,  arrêtez- 
vous  et  voyez  quelle  fut  l'expiation  exigée  pour  le  rachat  de  vos 
iniquités.  Tremblez  d'être  infidèles  à  ma  grâce  et  à  mon  amour, 

Icar  si  le  bois  vert  est  traité  avec  ces  rigueurs,  que  deviendra 
le  bois  desséché?  Si  in  viridi  ligno  hœc  faciunt ,  in  arido  quid fiets? 
Voilà  donc  dressée  en  face  du  monde  entier  la  croix,  instru- 
ment du  plus  célèbre  des  supplices  et  la  planche  du  salut  uni- 
versel. Ces  mains  clouées  au  gibet  infâme  s'étaient  employées 
à  bénir,  encourager,  fortifier.  Elles  avaient  travaillé  à  la 
guérison  des  infirmités  humaines,  elles  avaient  arraché  à  la 
mort  ses  victimes.  Mais  à  l'heure  qu'il  est,  elles  se  trouvent 
chargées  de  toutes  les  souillures  de  la  terre  :  les  injustices,  les 
violences,  les  homicides,  et  toutes  les  abominables  actions 
qui  ont  dégradé  l'homme  ,  sont  accumulés  ^ur  ces  mains 
innocentes.  Du  haut  du  ciel  la  justice  de  Dieu  crie  au  bourreau: 
Frappe!  Frappe!  Il  n'y  a  plus  de  pitié  possible,  plus  de  ména- 
gements permis,  il  faut  que  l'expiation  se  poursuive  jusqu'aux 
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dernières  limites  de  la  souffrance.  L'innocence  paie  pour  le 
crime,  l'Infini  sol  1e  les  dettes  de  la  créature.  0  vous  qui 
passez  sur  la  route  des  siècles,  jetez  un  regard  vers  cette 
montigne  d'où  est  arrivé  le  salut,  et  voyez  s'il  fut  jamais 
douleur  pareille  à  cette  douleur,  dévouement  semblable  à  ce 
dévouement  :  O  vos  omnes  qui  transitis  per  viam  ,  attendite  et 
videte  si  est  dolor  similis  sicut  dolor  meus* . 

Ces  pieds  brisés  par  les  marteaux  et  les  clous  s'étaient 
fatigués  à  la  recherche  des  égarés.  Trois  années  durant,  ils 
avaient  parcouru  les  bourgades  et  les  villes,  les  monts  et  les 
vallées,  pour  ramasser  les  brebis  égarées  au  bercail  d'Israël. 
Mais  l'homme  s'éloignait  chaque  jour  de  son  Dieu,  il  fuyait  de 
sa  présence;  inutile  de  le  poursuivre,  il  fallut  l'attendre  et 
l'attirer,  il  n'y  eut  qu'un  moyen  de  succès  et  ce  fut  de  se  laisser 
attacher  à  une  croix.  Frappe  !  frappe  !  disait  la  justice  éternelle, 
il  faut  expier  ces  courtes  faites  à  travers  les  sentiers  de 
l'iniquité  ,  il  faut  expier  ces  voyages  entrepris  dans  un  but 
criminel,  il  faut  expier  ces  fréquentations  où  la  passion  livre 
ses  plus  violents  combats,  où  le  crime  s'étale  et  se  consomme. 
L'expiation  fut  dure,  mais  ce  jour-là  le  ciel  était  de  bronze, 
l'heure  était  à  la  justice ,  l'amour  souffrant  et  mourant  préparait 
la  miséricorde. 

Ce  cœur  ouvert  par  la  lance  du  Calvaire  avait  aimé  de  toutes 
les  ardeurs  d'une  charité  infinie.  Jamais  il  ne  rencontra  une 
souffrance  sans  être  ému,  jamais  on  ne  lui  dit:  ayez  pitié  de 
moi,  —  sans  qu'il  ne  se  penchât  pour  consoler.  Mais  il  est  chargé 
de  payer  tous  les  crimes  de  la  terre,  le  cœur  est  la  source  de 
tout  désordre,  la  volonté  est  le  principe  de  toute  révolte,  il  faut 
arracher  le  mal  de  cette  terre  où  il  jette  de  si  profondes  racines. 
Le  cœur  de  l'homme  a  voulu  goûter  de  coupables  délices,  le 
cœur  de  Dieu  est  abreuvé  de  douleurs.  O  vous  qui  avez  cru 
vous  dévouer  en  armant,  mères  immolées  pour  l'éducation  de 
vos  fils  ,  pères ,  époux  ,  amis  qui  vous  êtes  donnés  à  ceux  qui 
vous  étaient  chers,  arrêtez-vous  en  face  de  ce  cœur  transpercé 
et  voyez  si  jamais  vous  avez  eu  l'idée  de  pousser  le  sacrifice 
à  ces  limites  extrêmes  :  O  vos  omnes  qui  transitis  per  viam  , 
attendite  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolor  meus. 

Sous  les  coups  des  bourreaux,  peu  à  peu  s'accomplissait 
la  Rédemption  du  monde.  La  victime  sainte  étant  clouée  à  la 
croix ,  on  redressa  le  gibet  avec  effort ,  on  le  laissa  retomber 
avec  violence  dans  e  creux  du  rocher.  Tous  les  membres  du 
Sauveur  furent  disloqués  ,  la  chair  meurtrie  se  détacha  et  le 
péché  qui  avait  pénétré  comme  l'huile  enflammée  fut  arraché 

1.  Thre.,  I. 
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de  la  moelle  des  os.  Le  sang  coulait  de  toutes  parts  sur  la  terre 
du  Golgotha,  là  reposait  depuis  des  siècles  le  crâne  d'Adam, 
le  premier  des  coupables.  Là  dormait  dans  la  poussière  le 
premier  chef  du  genre  humain,  celui  qui  fut  le  principe  de  la 
malédiction  et  de  la  mort.  Le  sang  du  Rédempteur,  principe  de 
résurrection  et  de  vie,  se  mêla  à  cette  poussière  maudite,  le 
monde  fut  sauvé.  0  vous  qui  êtes  portés  sur  les  ailes  du  temps 
à  la  course  rapide ,  vous  qui  bientôt  dormirez  dans  un  coin  du 
monde  le  sommeil  du  premier  des  coupables  ,  arrêtez-vous  en 
face  de  cette  croix  du  Calvaire,  considérez  ces  flots  de  sang 
qui  coulent  pour  déposer  dans  vos  restes  abandonnés  un 
principe  d'immortalité  et  voyez  s'il  fut  jamais  dévoûment 
pareil  à  ce  dévoûment.*  O  vos^omnes  qui  transitas,  vide  te  si  est 
dolor  similis  sicut   dolor  meus. 

IV.  —  Testament  du  Sauveur.  —  Elle  est  donc  près  de  s'étein- 
dre cette  vie  admirable  qui  avait  commencé  à  Bethléem  dans  les 
humiliations  delà  crèche.  Le  Créateur,  devenu  le  compagnon 
et  l'ami  de  Thomme,  va  mourir  pour  la  créature  qu'il  a  adop- 
tée. Je  ne  quitterai  pas  la  sainte  montagne  sans  recueillir  les 
dernières  paroles  qui  tombent  de  ses  lèvres:  rien  de  plus  sacré 
que  le  testament  d'un  ami  mourant. 

Voyez  au  pied  du  gibet  infâme  cette  foule  ivre  de  sang  qui 
vomit  les  insultes  et  les  provocations  sacrilèges  ;  une  force 
invisible  semble  les  stimuler  à  la  malédiction  :  ils  blasphèment, 
ils  méprisent,  ils  outragent,  ils  vont  jusqu'à  faire  un  crime 
des  bienfaits  passés:  «  11  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  pas 
se  sauver  lui-même!  »  Toute  compassion  a  disparu,  Juifs  et 
Romains,  princes  et  peuples ,  spectateurs  et  passants  se  mon- 
trent dominés  par  la  même  fureur. 

11  est  temps,  ô  mon  Dieu,  votre  silence  a  duré  au  delà  de 
toutes  limites.  Caïphe  vous  a  maltraité,  Pierre  vous  a  renié, 
Pilate  vous  a  condamné  ,  les  bourreaux  vous  ont  impitoyable- 
ment cloué  à  une  croix,  la  foule  blasphème  et  vous  ne  répondez 
que  par  le  sileuce.  Déjà  le  ciel  s'obscurcit ,  la  terre  tremble ,  le 
soleil  s'éclipse  et  refuse  sa  lumière  à  de  si  monstrueux  excès. 
Élevez  la  voix,  faites  éclater  votre  puissance.  Parlez  avant  de 
mourir,  mais  parlez  en  Dieu.  Est-ce  que  la  foudre  n'est  plus  le 
ministre  de  vos  vengeances? 

Mais  je  l'entends ,  écoutons  !  Pater  !  ô  mon  Père.  Il  emploie 
ce  titre  pour  être  exaucé ,  un  père  ne  peut  rien  refuser  à  son 
fils  agonisant.  Que  demande-t -il*  Qui  parie?  Est-ce  la  justice 
ou  la  miséricorde?  Est-ce  la  colère  ou  l'amour?  «Pardonnez- 
leur,  iis  ne  savent  ce  qu'il  font.  »  O  divine  prière  1  11  s'est  fait 
l'avocat  de  ses  bourreaux,  il  les  excuse,  il  leur  pardonne,  il 
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emploie  son  crédit  de  Fils  de  Dieu  pour  obtenir  leur  grâce.  Sa 
croix,  ses  blessures,  son  sang,  les  injures  qu'il  reçoit  en  ce 
moment-là  même,  tout  semble  protester  contre  cette  miséri- 
corde, il  étouffe  la  voix  de  ses  douleurs,  il  résiste  aux  plus 
légitimes  susceptibilités  pour  écouter  le  cri  de  son  cœur.  Non 
seulement  il  demande  grâce,  mais  il  l'accorde:  un  des  scélérats 
crucifiés  avec  lui  réclame  un  souvenir,  il  lui  promet  une 
place  dans  son  royaume.  Ah  !  chrétiens,  il  vous  est  difficile  de 
pardonner.  Vous  avez  dit  :  on  a  flétri  ma  réputation ,  ravi  ma 
fortune,  on  m'a  abreuvé  de  chagrins  et  comblé  d'amertumes, 
c'est  trop,  la  colère  déborde  et  je  demande  vengeance.  Eh  bien  ! 
soit  :  allez  vous  venger,  mais  auparavant  prenez  votre  crucifix 
et  ayez  le  courage  de  le  fouler  aux  pieds.  Il  faut  renoncer  à  la 
croix  d'où  nous  vient  avec  le  pardon  l'exemple  du  par  Ion, 
il  faut  renoncer  à  la  Rédemption  du  Christ  qui  fit  miséricorde 
à  ses  bourreaux  :  Ignosce  illis. 

La  première  parole  du  testament  est  une  parole  de  clémence, 
il  y  en  eut  une  autre  [lus  douce  et  plus  tendre,  une  parole 
d'amour.  Marie  était  au  pied  de  la  croix  :  Stabat  mater.  Qui 
peindra  ses  douleurs?  Avez-vous  jamais  rencontré  une  mère 
veillant  auprès  du  lit  où  agonise  son  fils  unique  ?  Pauvre 
mère  1  Elle  dévore  du  regard  cette  couche  de  souffrances  où 
languit  son  bien-aimé,  elle  suit  toutes  les  pulsations  d'un 
cœur  qui  s'éteint ,  elle  essuie  toutes  les  gouttes  de  sueur  qui 
tombent  d'un  front  déjà  glacé,  elle  meurt  plus  que  le  mourant 
lui-même.  Ainsi  mourait  à  chaque  instant  la  Vierge  du  Calvaire, 
et  d'autant  de  morts  qu'elle  entendait  de  blasphèmes,  qu'elle 
voyait  couler  de  gouttes  de  sang.  Mais  quand  la  mort  a  fait  son 
triste  travail,  quand  le  fils  se  voit  emporté  par  une  puissance 
irrésistible,  la  mère  le  serre  sur  son  cœur  et  l'agonisant  laisse 
tomber,  au  milieu  des  défaillances,  un  mot  qui  restera  dans 
les  souvenirs  de  celle  qui  reçut  son  dernier  soupir:  «  Je  ne  puis 
plus  demeurer,  je  vous  quitte  :  adieu  1  »  11  y  eut  aussi  pour 
Marie  une  parole  d'adieu,  et  quelle  parole!  «Femme,  voilà  votre 
fils.  »  C'était  la  plus  douloureuse  des  séparations  et  le  plus 
profond  des  mystères.  Marie  accepta  la  nouvelle  mission  que 
le  ciel  lui  confiait,  elle  nous  recueillit,  nous  pauvres  fils  de 
toutes  les  misères.  Aujourd'hui  l'enfant  redit  en  joignant  les 
mains  les  louanges  de  sa  mère  du  ciel,  le  naufragé  s'adresse 
à  l'étoile  des  mers ,  le  pécheur  cherche  auprès  d'elle  son  refuge, 
l'affligé  lui  demande  consolation  et  le  malade  soulagement, 
son  nom  retentit  d'un  pôle  à  l'autre.  0  Marie  1  céleste  et 
précieux  héritage  de  mon  Sauveur,  que  je  vous  aime  comme 
le  plus  reconnaissant  des  fils  aime  la  plus  tendre  des  mères, 
que  je  ne  sois  point  trop  indigne  de  publier  vos  louanges  dans 
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les  tristesses  de  l'exil,  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  connaître 
sur  les  rivages  de  la  patrie  éternelle! 

Le  Sauveur  nous  avait  donc  laissé  en  héritage  son  cœur  et 
sa  mère  ,  son  cœur  pour  nous  pardonner,  sa  mère  pour  nous 
bénir.  Restait  cette  vie  mortelle  qu'il  avait  reçue  pour  notre 
salut  et,  pour  nous  apprendre  à  mourir,  il  l'offrit  généreu- 
sement à  son  Père.  Alors  il  leva  les  yeux  au  ciel  :  la  justice 
était  apaisée,  la  miséricorde  était  redescendue  avec  son  man- 
teau protecteur.  Le  décret  de  mort  porté  contre  les  hommes 
venait  d'être  rapporté.  Tout  est  consommé,  dit-il,  puis  il  signa 
son  testament  de  la  dernière  goutte  de  son  sang.  Eu  présence 
des  anges  étonnés,  de  l'enfer  frémissant,  sur  cette  montagne 
que  tous  les  sièc  es  contempleront  avec  espérance,  il  poussa 
un  grand  cri,  le  cri  de  la  délivrance  universelle,  fît  signe  à  la 
mort  de  le  frapper ,  pencha  la  tête  pour  subir  son  joug  et  il 
expira  :  Em issa  voce  magna  expiravit* . 

Un  Dieu  est  mortl  Mes  Frères,  je  ne  m'étonne  pas  de  voir 
la  terre  trembler,  le  soleil  s'obscurcir,  le  voile  du  temple  se 
déchirer  et  les  tombeaux  s'ouvrir.  Je  suis  stupéfait  devant  la 
puissance  du  mal  qui  a  produit  des  scènes  si  étranges,  devant 
Thorrible  difformité  du  péché  qui  a  accumulé  tant  de  vengeances 
sur  la  personne  du  Fils  de  l'Éternel.  Mon  imagination  se  perd, 
ma  raison  est  confondue,  j'adore  les  desseins  de  la  sagesse 
infinie  et  les  œuvres  de  l'amour  qui  voulut  bien  me  délivrer. 
Ébloui  de  tant  de  merveilles,  je  m'écrie:  qu'est-ce  donc  que  la 
majesté  de  Dieu  à  qui  il  a  fallu  une  telle  victime  V  Étonné  de  tant 
de  supplices,  je  me  dis  :  que  sera  donc  l'enfer  pour  ceux  qui 
auront  méprisé  un  si  grand  sacrifice?  0  croix  sainte,  attirez- 
moi  vers  vousl  Non,  je  ne  veux  pas  attendre  la  dernière  heure 
pour  vous  presser  sur  mon  cœur ,  dès  ce  jour  je  me  jette  à  vos 
pieds.  Je  veux  vous  aimer,  vous  bénir,  vous  porter.  Je  veux 
suivre  la  voie  royale  que  vous  m'avez  tracée,  et  du  Calvaire 
monter  au  Thabor.  Amen. 

1.  Marc.  XV,  37. 
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TRIOMPHE  DE  JÉSUS-CHRIST 

DANS  SON  ASCENSION 


Videntibus  Mis  elevatus  est.  (Act,  1,9.) 

Plusieurs  problèmes  se  présentent  naturellement  à  notre 
esprit  par  rapport  à  l'Ascension  glorieuse  du  Sauveur.  Pourquoi 
le  Christ  a-t-il  abandonné  la  terre  qu'il  étaU  venu  racheter? 
Quel  a  été  le  terme  de  son  voyage  dans  les  cieux?  Quelles  sont 
les  magnificences  de  son  triomphe?  Quelles  en  sont  enfin  les 
conséquences  par  rapport  aux  chrétiens  ses  frères  et  ses 
serviteurs  ? 

I.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  quitté  la  terre  ?  —  Jésus-Christ 
a  quitté  la  ten  e  et  il  devait  la  quitter.  Il  le  devait  pour  lui ,  il  le 
devait  pour  nous.  La  terre  est  le  séjour  du  travail ,  des  labeurs 
pénibles  et  de  la  souffrance.  Pour  accomplir  les  grands  mys- 
tères de  notre  rédemption,  offrir  à  Dieu  son  Père  les  réparations 
qu'exigeaient  la  révolte  et  le  péché,  le  Verbe  divin  choisit  ce 
séjour  d'exil,  théâtre  de  Piniquité  et  de  la  désobéissance.  Il 
descend  en  cette  vallée  de  larmes ,  patrie  de  l'austère  expiation. 
Par  la  résurrection  le  grand  œuvre  est  achevé,  une  vie  nouvelle 
a  commencé  :  vie  de  gloire,  de  félicité  et  de  triomphe.  Divin 
conquérant,  il  a  déchiré  la  cédule  de  notre  condamnation  et 
attaché  à  son  char  vainqueur  tous  les  ennemis  du  ciel  abattus 
et  terrassés.  Quarante  jours  se  sont  écoulés  depuis  l'heure  où 
les  gardes  de  Pilate  ont  proclamé  leur  propre  défaite  et  sa 
puissance  irrésistible.  Pendant  ce  temps,  Jésus  s'est  montré, 
il  a  prouvé  la  réalité  de  sa  victoire.  Il  ne  reste  pas  le  moindre 
doute  sur  le  mystère  de  la  Résurrection.  Cette  vérité  qui  est  le 
fondement  de  notre  foi  et  le  principe  de  notre  espérance  est 
devenue  le  plus  certain  des  faits  historiques.  Ce  miracle  va 
parcourir  l'univers;  l'impiété  tentera  en  vain  de  l'arrêter  au 
passage,  malgré  tous  les  efforts  persécuteurs,  il  continuera  sa 
marche  et  entrera  dans  toutes  les  convictions.  Tout  est  con- 
sommé et  le  moment  est  venu  de  retourner  vers  le  Père  qui 
attend  son  Fils  pour  le  faire  asseoir  à  sa  droite. 

C'est  un  principe  d'ordre,  dit  S.  Thomas,  que  l'habitation 
doit  être  en  rapport  avec  la  grandeur  et  la  noblesse  de  celui 
qui  l'habite.  Le  Chri>t  ressuscité  a  commencé  une  vie  d'immor- 
talité et  d'incorruptibilité.  La  terre,  séjour  de  la  corruption  et 
de  la  mort ,  n'est  plus  une  demeure  convenable  pour  son 
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humanité  glorieuse.  Aussi  bien,  la  nature  divine  hypostati- 
quement  unie  à  la  nature  humaine  prête  à  celle-ci  le  concours 
de  sa  puissance.  L'âme  béatifiée  communique  à  ce  corps  divin 
qui  a  été  l'instrument  de  notre  Rédemption  quelque  chose  de 
l'agilité  des  esprits.  En  un  instant ,  le  Verbe  Incarné  franchit 
les  espaces  qui  séparent  la  terre  du  ciel  et  va  prendre  place 
sur  son  trône  à  côté  du  Dieu  créateur. 

Le  Christ  est  roi,  et  il  n'est  pas  un  souverain  semblable  aux 
monarques  de  la  terre.  Ceux-ci  exploitent  leur  élévation  , 
l'expérience  nous  les  montre  plus  souvent  préoccupés  de  leurs 
propres  avantages  que  des  intérêts  de  leurs  sujets.  Loin  de 
se  considérer  comme  les  bienfaiteurs  des  peuples  ,  ils  les 
traitent  comme  des  esclaves  de  leur  orgueil  et  des  serviteurs 
obligés  de  leur  ambition.  Jésus  est  roi  pour  distribuer  des 
faveurs  et  pour  enrichir  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis.  Or, 
quand  un  roi  veut  faire  des  largesses ,  on  ne  le  voit  point  dans 
l'attitude  de  suppliant,  il  passe  avec  magnificence.  Il  est  suivi 
des  grands  de  sa  cour,  escorté  des  soldats  de  sa  garde  et 
environné  de  tout  cet  apparat  qui ,  aux  yeux  des  peuples , 
rehausse  l'éclat  des  premières  dignités.  C'est  ainsi  que  le 
Christ  va  prendre  place  au  milieu  des  princes  de  la  cité  céleste , 
dans  les  splendeurs  de  la  gloire  éternelle,  et  de  là  ses  mains 
s'ouvriront  vers  ses  frères  de  l'exil,  de  là  il  versera  ses  trésors 
sur  les  nations  qui  lui  ont  été  données  en  héritage,  et  sa 
munificence  s'étendra  à  toutes  les  plages  du  monde  :  Postula 
a  me  et  dabo  tibi  gentes  hœreditatem  tuam  et  possessionem  tuant 
terminos  terra? { .  De  là  aussi ,  il  dominera  les  rebelles  de  son 
empire ,  il  les  régira  avec  une  verge  de  fer  ,  il  déversera  la 
coupe  de  ses  colères  et  de  ses  justices,  et  brisera,  comme 
un  vase  d'argile  ,  les  insensés  qui  tenteront  d'échapper  à 
sa  domination  :  Reges  eos  in  virga  ferrea  et  tanquam  vas  figuli 
confringes  eos.  Vous  avouerez ,  Mes  Frères  ,  que  pour  les 
nouvelles  fonctions  dont  il  se  trouve  investi  par  le  fait  de  sa 
Résurrection ,  l'attitude  et  le  pays  des  suppliants  ne  lui  con- 
viennent plus;  il  lui  faut  un  palais  et  un  trône;  il  lui  faut  les 
magnificences  et  les  hauteurs  de  la  céleste  Sion  :  Ego  autem 
constitutus  sum  rex  ab  eo  super  Sion  montent  sanctum  ejus2. 

De  plus,  le  Christ  est  Prêtre.  Prêtre,  il  fut  consacré  dès  les 
jours  de  son  Incarnation  pour  rendre  à  la  Divinité  les  seuls 
hommages  dignes  de  l'infini.  Prêtre ,  il  s'offrit  en  sacrifice  sur 
la  croix  du  Calvaire  ,  et  s'immola  pour  la  Rédemption  des 
coupables  enfants  des  hommes.  Prêtre  ,  il  a  conservé  les 
nobles  cicatrices  de  sa  Passion,  témoins  de  ses  souffrances, 

1.  PS.  II.  -  2.  Loc.  cit. 

x.  vinot-uni 
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de  son  dévouement  et  de  sa  mort.  Prêtre  ,  il  doit  au  temple 
éternel  la  gloire  de  son  sacerdoce  et  les  bénéfices  de  son  culte 
d'adoration  infinie  et  de  reconnaissance  sans  limites.  «  C'est 
«  une  proposition  étrange  à  la  plupart  du  monde,  dit  M.  Olier, 
«  de  dire  qu'au  ciel  il  y  ait  un  sacrifice.  Je  parle  pour  le  corn- 
«  mun  des  peuples ,  car  pour  les  autres  qui  savent  en  quoi 
«  consiste  la  religion ,  ils  ne  doutent  pas  qu'il  n'y  ait  un 
«  sacrifice  au  ciel ,  qui  est  le  lieu  du  souverain  culte  que  l'on 
«  doit  rendre  à  Dieu.  C'est  là  proprement  que  le  sacrifice  doit 
«s'offrir  et  s'offrir  incessamment  à  cause  que  la  religion  ne 
«  saurait  y  être  interrompue  '.  » 

Oui ,  Mes  Frères ,  Jésus-Christ ,  Pontife  selon  l'ordre  de 
Melchisédech,  a  été  destiné  à  perpétuer  son  ministère  sublime 
dans  le  sanctuaire  de  l'éternité  :  Sempiternum  habet  sacerdotium. 
Là,  il  ne  souffre  plus,  mais  il  montre  à  son  Père  les  plaies 
gagnées  au  moment  de  son  expiation  sanglante ,  et  la  voix  de 
ses  blessures  sacrées  ne  cesse  de  plaider  la  cause  des  pécheurs 
auprès  de  la  justice  infinie.  La  messe  est  la  continuation  du 
Calvaire,  l'état  du  divin  Sauveur  au  ciel  en  est  la  glorification 
constante.  Comme  nous  dans  nos  temples,  les  anges  et  les 
élus  adorent,  louent,  bénissent  l'Éternel  par  le  Christ  notre 
Seigneur.  Comme  nous  ils  rendent  grâces  et  par  le  même 
Médiateur:  Per  quem  majestatem  tuam  laudant  angeli ,  adorant 
Dominationes.  L'autel  de  ce  sacrifice  est  la  personne  du  Verbe 
où  l'humanité  se  consume  par  une  charité  incompréhensible; 
c'est  là  que  S.  Jean  a  vu  l'agneau  dans  l'attitude  de  l'immolation, 
c'est  là  qu'il  a  vu  l'âme  sainte  du  Sauveur,  avec  tous  les  senti- 
ments qui  l'animaient  au  Calvaire  :  le  désir  de  la  gloire  de 
Dieu,  la  soif  du  salut  des  âmes,  et  un  besoin  inexplicable 
d'anéantissement:   Vidi  agnum  stantem  tanquam  nccisum. 

Tous  ces  mystères  étaient  figurés  dans  les  rites  de  l'ancienne 
loi.  Au  temple  de  Salomon.  il  y  avait  une  enceinte  réservée 
que  l'on  regardait  comme  la  demeure  de  l'Éternel.  Elle  s'appe- 
lait le  Saint  des  saints.  Là  étaient  l'arche  d'alliance,  l'urne 
d'or  contenant  la  manne,  la  verge  d'Aaron  ,  et  les  tables  de  la 
loi.  Seul  le  Grand  Prêtre  avait  le  droit  de  pénétrer  une  fois 
l'année  dans  ce  sanctuaire.  Il  n'y  allait  pas  pour  immoler  des 
victimes  et  faire  couler  le  sang,  mais  pour  rendre  gloire  à 
Jéhovah,  et  prononcer  son  nom  redoutable.  Il  s'était  préparé 
à  cet  acte  suprême  de  religion .,  en  offrant  des  sacrifices 
nombreux  dans  l'enceinte  qui  précédait.  Il  trempait  ses  mains 
dans  le  sang  versé,  et  c'est  ainsi  qu'il  osait  franchir  la  limite 
qui  le  séparait  de  l'habitation  du  Très-Haut.  De  même,  après 
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l'immolation  sanglante  du  Golgotha ,  le  Christ  a  le  droit  de 
pénétrer  dans  le  Saint  des  saints  et  il  y  entre  une  fois  pour 
toutes:  Introivit  semel  in  sancta{.  Il  conserve  tous  les  vestiges 
de  son  sacrifice,  dont  le  nouveau  sera  la  glorieuse  terminaison 
et  le  complément  indispensable.  Il  est  ,  dans  ce  nouveau 
temple,  l'arche  de  l'alliance  éternelle,  la  véritable  manne  des 
élus  ,  la  tige  toujours  verdoyante  et  toujours  fleurie  ,  la  loi 
vivante  et  immortelle  :  c'est  le  triomphe  de  son  sacerdoce 
après  le  triomphe  de  sa  royauté. 

II.  —  Gloires  du  triomphe  de  Jésus-Christ.  —  Il  n'est  pas 
inutile  de  décrire  les  principales  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent ce  triomphe  au  jour  glorieux  de  l'Ascension  du  Sauveur. 
Le  prophète  royal  nous  dépeint  en  trois  chants  toute  la  divine 
poésie  de  cette  fête  céleste. 

Premier  chant:  Le  Christ  part.  Il  est  au  milieu  de  ses  disciples. 
Plus  de  cinq  cents  personnes  forment  son  cortège,  ignorant 
la  fin  du  drame  sublime.  Les  douze  apôtres  tiennent  le  premier 
rang  et  se  préparent  à  recevoir  la  confirmation  de  leur  mission. 
Une  grâce  intime,  qui  ne  les  trompa  jamais,  leur  annonce  que 
quelque  chose  de  merveilleux  va  s'opérer.  Ils  arrivent  au 
Thabor.  Là  le  divin  Maître  leur  fait  ses  dernières  recomman- 
dations, le  Père  pour  la  dernière  fois  s'entretient  avec  sa 
famille.  11  est  impossible  de  décrire  ce  qu'il  y  eut  d'ineffable 
dans  cette  conversation  suprême  et  avec  quel  religieux  respect 
les  premiers  fidèles  reçurent  les  vérités  qui  allaient  former  le 
patrimoine  de  la  Tradition  catholique.  Cependant  le  Seigneur 
à  qui  la  terre  apppartient ,  celui  qui  a  reçu  le  commandement 
universel  des  peuples  :  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus  orbis 
terrarum  et  universi  qui  habitant  in  eo  ;  celui  qui  est  le  roi  de 
l'univers  et  par  droit  de  naissance  et  par  droit  de  conquête, 
abandonne  son  héritage  aux  élus  du  collège  apostolique.  Il 
leur  montre  la  vaste  étendue  des  nations  assises  à  l'ombre  de 
la  mort  et  leur  confie  la  mission  de  porter  la  lumière  qu'ils  ont 
reçue  et  la  vérité  dont  ils  sont  les  dépositaires.  Allez,  leur 
dit-i! ,  enseignez,  prêchez  l'Évangile  à  toute  créature ,  celui  qui 
croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé,  celui  qui  ne  croira  point 
sera  condamné.  De  plus  il  leur  lègue  la  puissance  de  thauma- 
turge, avec  la  charge  de  docteur.  Voici,  ajoute-t-il ,  voici  les 
prodiges  qui  seront  lagloire  des  croyants.  Mes  disciples  auront 
la  force  de  chasser  les  démons ,  ils  parleront  toutes  les  langues. 
Ils  seront  à  l'abri  des  morsures  des  serpents  et  le  poison  ne 
pourra  leur  donner  la   mort ,  l'imposition  de  leurs   mains 
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guérira  toutes  sortes  de  maladies.  Ils  feront  les  miracles  que 
j'ai  faits  moi-même,  et  de  plus  grands  encore. 

Ayant  dit  ces  paroles ,  il  pose  pour  la  dernière  fois  son  pied 
divin  sur  le  roc  de  la  montagne.  La  trace  de  ce  dernier  pas  du 
Sauveur  s'imprime  sur  le  Thabor.  On  dit  qu'elle  est  demeurée 
jusqu'à  ce  jour  telle  que  les  apôtres  purent  la  vénérer.  On  dit 
que  nos  pèlerins  visitant  les  saints  lieux  vont  baiser  avec 
respect  et  avec  émotion  ce  souvenir  du  triomphe  divin. 

Alors  des  légions  d'anges  sont  accourues.  Ces  esprits  bien- 
heureux qui  chantaient  les  humiliations  de  la  crèche ,  ne 
peuvent  s'éloigner  du  Thabor.  Ces  princes  qui  suivaient  leur 
Roi  au  désert,  en  exil,  sur  le  sommet  solitaire  des  montagnes 
où  il  priait,  au  jardin  où  il  agonisait  pour  la  Rédemption  du 
monde ,  au  tombeau  où  reposait  son  corps  livide  et  sanglant , 
ne  peuvent  rester  étrangers  au  voyage  glorieux.  Premiers 
ministres  de  la  Cour,  ils  sont  les  premiers  au  cortège  royal: 
Et  omnes  angeli  cum  eo  A . 

Alors  le  séjour  des  justes  de  l'ancienne  loi  s'est  ouvert. 
La  Rédemption  ayant  eu  son  dernier  accomplissement ,  rien 
ne  peut  les  retenir  loin  du  royaume  qu'ils  ont  conquis  par 
leurs  mérites.  Là  les  patriarches  qui  avaient  longtemps  sou- 
piré après  sa  venue ,  les  prophètes  qui  l'avaient  prédite.  Là 
les  saints  rois  d'Israël  qui  avaient  eu  l'honneur  de  compter 
parmi  ses  ancêtres,  les  thaumaturges  qui  avaient  promulgué 
sa  loi  au  milieu  des  ombres  de  l'ancien  Testament,  là  les 
premiers  coupables  qui  furent  aussi  les  plus  illustres  péni- 
tents :  Adam,  Noé,  Jacob,  Joseph,  Moïse,  David,  Isaïe , 
Jérémie,  Daniel,  sont  au  nombre  des  heureux  compagnons  du 
Christ  glorifié.  Leur  Dieu  les  précède ,  ils  le  suivent  à  travers 
les  espaces  qui  séparent  la  terre  des  cieux.  Que  les  siècles 
furent  longs  dans  l'attente  de  celui  qui  était  l'objet  de  tout  leur 
amour,  mais  qu'ils  sont  largement  dédommagés  des  privations 
subies  pour  sa  gloire  !  La  joie  les  inonde ,  la  lumière  les  envi- 
ronne ,  le  bonheur  déborde  à  cette  rencontre  du  Maître  et  des 
disciples,  du  Père  et  des  enfants,  du  Pasteur  et  des  ouailles. 
Le  cortège  se  forme,  la  marche  s'organise  et  un  nuage  rayon- 
nant vient  dérober  pour  toujours  la  présence  du  Sauveur.  Les 
apôtres  qui  avaient  cru  un  instant  au  rétablissement  du  règne 
temporel  du  Christ,  ne  comprennent  pas  encore  cette  dispari- 
tion soudaine.  Ils  s'attristent,  ils  s'étonnent,  ils  regardent  le 
ciel  qui  leur  a  ravi  leur  guide.  Ils  se  demandent  quels  dangers 
nouveaux  les  attendent  sur  une  terre  où  ils  seront  désormais 
seuls  à  combattre  pour  la  vérité.  Il  faut  que  deux  anges  se 
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détachent  du  cortège  divin  pour  venir  leur  rappeler  la  mission 
qu'ils  ont  reçue  tout  à  l'heure  avec  les  dernières  recommanda- 
tions du  Sauveur.  Et  les  envoyés  célestes  leur  font  comprendre 
que  le  triomphe  du  Christ  est  tout  spirituel ,  que  son  empire  est 
surnaturel,  qu'ils  doivent  travailler  à  la  diffusion  de  l'Évangile, 
avant  d'être  associés  à  la  gloire  éternelle:  Quid  statis  adspi- 
cientes  cœlum*  ? 

Deuxième  chant  :  En  un  instant,  le  divin  cortège  est  arrivé  à 
la  porte  de  la  béatitude.  Qu'est-ce  qui  pourrait  retarder  l'ange 
volant  à  travers  les  espaces  éthérés?  Qu'est-ce  qui  pourrait 
empêcher  dans  leur  essor  des  âmes  déliées  de  toute  entrave 
matérielle?  Qu'est-ce  qui  pourrait  s'opposer  à  la  marche  triom- 
phale du  roi  qui  a  vaincu  et  le  péché  et  la  mort  et  l'enfer?  Sur 
les  parvis  de  l'éternité  et ,  pour  ainsi  dire,  au  vestibule  des 
cieux,  un  dialogue  sublime  s'engage:  Ouvrez  princes,  chantent 
les  anges  du  cortège ,  ouvrez-nous  les  portes  de  la  cité.  Élevez- 
vous,  portes  éternelles,  et  laissez  passer  le  roi  de  gloire:  Tollite 
portas  principes  y  vestras  et  elevamini,portœ  œternales,  et  introibit 
rex  gloriœ.  Et  les  anges  adorateurs  du  Très-Haut  s'étonnent 
de  voir  l'humanité  glorifiée  par  de  si  illustres  privilèges.  Ils 
demandent  quel  est  ce  Roi  qui  réclame  la  première  place  à  la 
cour  de  l'Éternel ,  quel  est  ce  monarque  arrivé  des  frontières 
de  l'exil  qui  revendique  le  premier  trône  dans  les  tabernacles 
divins:  Quis  est  iste  rex  gloriœ? 

Les  esprits  du  premier  chœur  proclament  les  trophées  du 
conquérant  qui  arrive  des  champs  de  bataille.  C'est  le  Dieu 
fort,  disent-ils,  le  Dieu  puissant  et  terrible  dans  les  combats. 
Ouvrez-nous  les  portes  de  la  forteresse.  Le  Seigneur  Dieu  des 
vertus  est  couvert  des  lauriers  de  la  victoire  et  il  arrive  pour 
prendre  possession  de  son  royaume  :  Dominus  virtutum  ipse 
est  rex  gloriœ. 

Troisième  chant-.  Les  portes  éternelles  se  sont  ouvertes  et 
le  divin  triomphateur  est  entré.  Où  est  son  trône?  Sans  doute , 
Mes  Frères ,  rhumanité  par  sa  nature  est  au-dessous  de  l'ange; 
sur  l'échelle  de  la  création ,  elle  est  placée  à  un  degré  plus  bas 
que  les  purs  esprits  :  Minuisti  eum  paulo  mïius  ab  angelis  ;  mais, 
par  l'union  hypostatique  ,  par  les  grâces  qui  en  découlent 
naturellement,  par  les  mérites  acquis  dans  une  vie  de  con- 
tinuelles satisfactions  ,  par  les  transformations  opérées  au 
moment  de  la  résurrection  ,  elle  s'est  élevée  à  un  si  haut  point 
de  ressemblance  avec  la  Divinité,  qu'une  seule  place  lui  con- 
vient, et  le  Tout-Puissant  dit  à  son  Fils  :  asseyez-vous  à  ma  droite 
et  régnez  désormais  sur  tous  vos  ennemis  :  Dixit  Dominus 
Domino  meo:  Sede  a  dextris  mets. 
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Qu'est-ce  à  dire,  Mes  Frères,  et  que  signifie  cette  nouvelle 
attitude?  Être  assis  à  la  droite  du  Père,  c'est  évidemment 
partager  son  repos  et  sa  puissance.  Le  Christ  a  travaillé  et 
souffert,  maintenant  il  se  repose,  c'est  justice.  Les  labeurs  de 
l'ouvrier  sont  finis,  finis  les  voyages  de  l'apôtre  et  les  courses 
du  bon  pasteur.  Le  Christ  a  combattu  et  il  est  mort,  il  a  cueilli 
la  palme  dans  son  propre  sang,  maintenant  il  domine,  il 
commande,  il  dispose  en  maître  du  sort  des  peuples,  c'est 
justice  encore.  Quand  les  souverains  d'ici-bas  veulent  associer 
leurs  fils  à  leur  empire,  ils  dressent  un  .trône  à  côté  de  leur 
trône,  ils  réunissent  leur  cour,  ils  font  paraître  à  leur  droite 
ceux  qu'ils  désirent  élever  à  la  dignité  royale.  Les  courti- 
sans s'inclinent  ,  les  feuilles  publiques  annoncent  la  nouvelle, 
les  décrets  du  souverain  sont  colportés  jusqu'aux  derniers 
hameaux  et  les  peuples  instruits  de  cette  démarche  s'écrient: 
vive  le  jeune  roi!  Ainsi  fait  l'Éternel  au  jour  de  l'Ascension  du 
Sauveur.  Il  offre  à  Jésus-Christ  de  partager  sa  puissance  et  il 
jure  de  placer  tous  ses  adversaires  pour  escabeau  de  ses  pieds: 
Donec  ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum.  Ainsi  le 
divin  Sauveur  reçoit  l'investiture  de  son  empire  éternel.  Ainsi, 
au  milieu  de  la  cour  céleste  étonnée  et  confondue,  il  est  offi- 
ciellement constitué  Roi  des  rois,  souverain  des  souverains, 
juge  des  vivants  et  des  morts.  Il  régnera  dans  la  maison  de 
Jacob,  avait  dit  l'ange  de  l'Incarnation,  et  son  règne  n'aura 
pas  de  fin.  L'accomplissement  de  cette  promesse  avait  été 
différée.  La  voilà  réalisée  dans  toute  son  étendue.  Il  règne, 
chantent  les  anges  de  l'Ascension ,  à  Celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  et  à  l'Agneau,  gloire,  honneur,  salut  et  bénédiction  dans 
les  siècles  des  siècles.  L'agneau  immolé  est- digne  de  recevoir 
la  puissance,  la  force,  la  gloire  et  la  sagesse.  Et  une  voix 
semblable  à  celle  des  grandes  eaux  entonne  V alléluia  éternel , 
et  toutes  les  créatures  qui  sont  sous  le  ciel  répètent:  Alléluia , 
le  Seigneur  Dieu  Tout-Puissant  a  triomphé.  Réjouissons-nous, 
rendons-lui  nos  hommages.  Le  jour  des  noces  est  venu,  heu- 
reux ceux  qui  seront  conviés  à  ce  festin  de  l'éternité  1  Alléluia , 
regnavit  Dominus  omnipotens*. 

III.  —  Voilà  le  triomphe:  Mes  Frères,  que  doit-il  nous  en 
revenir?  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  cette  place  que  le  Maître 
est  allé  nous  préparer,  ni  des  prières  incessantes  qu'il  adresse 
pour  nous  aider  à  la  conquérir.  En  cela  le  mystère  de  l'Ascen- 
sion affermit  notre  espérance  et  ouvre  à  notre  âme  les  horizons 
infinis.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  Jésus-Christ  montant  au  ciel 
nous  prêche  le  détachement  absolu  des  créatures,  le  mépris 
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de  la  terre  et  le  désir  de  la  sainteté.  Comment  nous  attacherions- 
nous  à  un  monde  où  notre  meilleur  ami  n'a  pas  voulu  résider 
visiblement?  Je  vous  rappellerai  seulement  que  cette  exaltation 
de  notre  Sauveur  ne  doit  point  ralentir  notre  foi,  ni  l'embar- 
rasser, mais  l'exciter  et  la  consolider.  Sans  doute,  Mes  Frères, 
nous  ne  sommes  plus  témoins  des  miracles  que  Jésus-Christ 
a  opérés  ici-bas.  Le  divin  Rédempteur  n'est  plus  qu'au  ciel  et 
au  tabernacle,  et  au  tabernacle  son  humanité  elle-même  se 
voile  sous  des  apparences  qui  la  dérobent  à  nos  regards.  Mais 
plus  la  foi  nous  demande  de  sacrifices,  plus  elle  a  de  mérite. 
Les  rayonnements  de  la  divinité  qui  apparaissaient  à  travers 
l'enveloppe  mortelle  ont  disparu,  la  gloire  qui  perçait  dans  les 
actes  de  la  puissance  infinie  s'est  éclipsée.  Bethléem  est  désert, 
Nazareth  n'a  plus  son  Dieu  ouvrier.  La  Judée  a  perdu  son  Dieu 
thaumaturge  et  le  Calvaire  la  victime  dont  la  mort  remuait  le 
ciel  et  la  terre.  Il  ne  nous  reste  plus  que  le  Dieu  caché  et  l'invi- 
sible hostie  de  l'autel.  L'impiété  nous  crie  de  toutes  parts: 
«  Où  est  votre  Dieu?  » 

Notre  Dieu!  Mes  Frères,  c'est  celui  de  la  foi,  et  plus  la  foi  a 
d'obscurités,  plus  elle  féconde  notre  vie.  Notre  Dieu!  c'est  celui 
du  ciel,  et  c'est  là-haut  que  nous  voulons  bientôt  le  retrouver 
et  le  contempler  dans  sa  gloire.  Appelés  comme  lui  à  une 
félicité  infinie,  nous  ne  nous  attacherons  jamais  aux  biens  si 
petits,  si  misérables  d'une  vie  qui  ne  dure  qu'un  instant.  Aigle 
mystérieux,  il  a  pris  son  vol  vers  les  cieux  pour  nous  exciter 
à  monter  comme  lui.  Tous  les  jours  nous  essaierons  la  force 
de  nos  ailes,  tous  les  jours  nous  monterons  vers  le  soleil  de 
l'éternité.  Notre  Dieu  enfin,  c'est  celui  de  la  gloire  et,  du  haut 
le  ce  trône  où  il  est  assis ,  il  nous  montre  d'un  côté  la  couronne 
qu'il  nous  destine,  de  l'autre  la  croix  qu'il  a  portée.  Il  nous 
tppelle  à  sa  suite  parla  voie  du  Calvaire.  Il  nous  dit  :  courage, 
î'esten  souffrant  que  j'ai  vaincu  le  monde,  vous  triompherez 
parce  signe  et  c'est  la  foi  qui  vous  donnera  la  victoire  suprême: 
't  hœc  est  Victoria  quce  vincit  mundum  fides  vestra  *.  Amen. 
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SECTION  VIII 


Saintes  industries  pour  recouvrer,  conserver 
et  perfectionner  la  vie  chrétienne 


LA    RÉFLEXION 


Réfléchir,  c'est  appliquer  fortement  son  esprit  à  la  connais- 
sance d'une  chose,  l'examiner. sous  ses  différentes  faces,  y 
revenir  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons 
une  idée  juste,  que  cette  idée  fasse  impression  sur  notre  âme 
et  y  reste  profondément  gravée. 

Un  tableau  s'offre  à  vos  regards  :  vous  vous  en  approchez 
pour  le  considérer,  vous  remarquez  la  pose  du  personnage, 
ses  traits ,  son  expression ,  vous  admirez  la  ressemblance  et 
le  naturel ,  je  suppose  même  qu'étant  peintre,  vous  vous  rendiez 
compte  des  coups  de  pinceau  qu'on  aurait  pu  ajouter  et  de 
ceux  qu'on  aurait  pu  retrancher.  Voilà  la  réflexion. 

I.  —  Nécessité  de  la  réflexion.  —  Dans  la  vie  chrétienne,  la 
réflexion  est  absolument  indispensable  et  rien  ne  peut  la 
suppléer.  «  L'homme  qui  veut  bâtir  une  tour  ou  une  maison, 
dit  Jésus-Christ,  doit  tout  d'abord  se  rendre  compte  de  son 
avoir  et  des  dépenses  qu'il  sera  obligé  de  faire:  »  Sedens  computat 
sumptus  ' . 

Il  doit  s'assurer  du  succès  probable  de  l'œuvre ,  avant  de  la 
commencer.  S'il  était  obligé  de  s'arrêter  après  avoir  jeté  les 
fondements,  il  deviendrait  l'objet  de  la  risée  universelle,  et 
l'on  ne  manquerait  pas  de  dire  en  voyant  son  travail  incom- 
plet :  en  voilà  un  qui  a  voulu  s'élever  au-dessus  de  sa 
condition,  il  a  commencé  une  construction  et  il  ne  peut  la 
continuer.  Nous  sommes  architectes,  Mes  Frères,  et  la  vie 
humaine  n'est  qu'un  vaste  chantier.  L'édifice  à  bâtir  est 
immense,  les  fondements  sont  jetés  dans  la  terre,  mais  le 
couronnement  doit  se  faire  dans  le  ciel.  Ne  serait-ce  pas 
raisonnable  de  calculer  nos  ressources  et ,  si  elles  nous  parais- 
sent insuffisantes,  prévoir  les  moyens  de  les  augmenter?  Ne 
serait-ce  pas  un  acte  de  prudence  ordinaire  que  de  voir  si  nous 

1.  LUC,  XIV,  28. 
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pourrons  réussir  dans  notre  entreprise  et ,  s'il  nous  manque 
quelqu'un  des  matériaux  nécessaires  à  notre  ouvrage,  recourir 
à  la  carrière  toujours  ouverte?  Avons-nous  l'humilité  qui  creuse 
les  fondations ,  la  foi  qui  sert  de  base ,  la  bonne  volonté  qui 
construit  l'édifice,  l'espérance  qui  l'élève,  la  résignation  et  la 
pénitence  qui  polissent  les  pierres,  la  patience  et  la  chasteté 
qui  servent  d'ornement,  la  charité  qui  est  la  clé  de  voûte? 
Questions  capitales  que  tout  homme  sensé  doit  se  poser,  et  la 
réflexion  seule  peut  résoudre  ces  problèmes  importants. 

Un  roi  qui  se  prépare  au  combat  étudie  ses  forces  et  celles 
de  l'ennemi  :  Cogitât  sipossit  cum  decem  millibus  occurrere  ei  qui 
cum  viginti  millibus  venit  ad  se 2.  Il  tient  compte  de  tout  :  du 
nombre,  de  la  valeur,  de  la  bravoure,  de  la  position,  de  la 
santé,  et,  s'il  n'espère  pas  la  victoire  avec  son  armée,  il  appelle 
des  alliés  au  secours  ou  bien  il  envoie  traiter  de  la  paix  avant 
d'engager  la  bataille.  Nous  sommes  soldats ,  Mes  Frères ,  et 
nous  allons  à  la  conquête  du  ciel.  Nous  n'arriverons  qu'en 
passant  sur  les  cadavres  de  nos  ennemis  terrassés  et  vaincus. 
Pour  chacun  de  nous,  la  bataille  dure  autant  que  la  vie.  Quelles 
armes  faut-il  employer  pour  remporter  la  palme  ?  A  quel 
moment  faut-il  résister  et  quand  faut-il  simuler  la  fuite  pour 
mieux  réussir?  Peut-on  affronter  les  dangers  d'une  société 
corrompue?  Peut-on  se  livrer  à  toutes  sortes  de  conversations 
ou  de  pensées  ou  de  désirs?  En  un  mot,  où  sont  les  chances 
de  la  victoire?  Où  sont  les  périls  de  la  défaite?  Il  appartient  à 
la  réflexion  et  à  la  réflexion  seule  de  le  désigner. 

Un  voyageur  enfin  n'erre  pas  à  l'aventure,  il  demande  sa 
voie,  il  s'en  fait  décrire  les  principaux  détours,  les  stations 
importantes.  Il  sait  d'avance  les  forêts  qu'il  doit  traverser,  les 
villages  qu'il  doit  parcourir,  les  montagnes  qu'il  doit  franchir 
et  les  rivières  qu'il  rencontrera.  De  temps  en  temps  il  s'arrête, 
il  compare  ce  qu'il  voit  avec  ce  qui  lui  a  été  dit  au  départ.  Il 
examine  les  poteaux  indicateurs,  il  interroge  l'étranger  qui  se 
présente  sur  sa  route  et ,  grâce  à  cette  prévoyance,  il  arrive  à 
son  but.  Nous  sommes  voyageurs,  Mes  Frères,  et  nous  allon. 
à  la  vie.  Le  maître  nous  a  dit  que  le  chemin  est  étroit  e, 
glissant,  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  suivent  est  petit,  et  quj 
la  majorité  des  hommes  ne  parvient  pas  au  terme  de  la  féli- 
cité. Voudrions-nous  pour  notre  part  marcher  au  hasard  et 
courir  les  dangers  de  nous  perdre  pour  l'éternité?  Voudrions- 
nous  sortir  de  la  voie  et  manquer  le  but?  Ah  1  plutôt  soyons 
scrupuleusement  attentifs  à  tout  ce  qui  se  présente  à  nous 
pour  discerner  le  bien  du  mal,  le  terrain  sûr  du  précipice  ou 

t.  LUC,  xiv,  si. 
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des  sentiers  qui  y  conduisent.  Demandons  à  la  réflexion  de 
nous  conduire  à  travers  cette  obscure  forêt  de  la  vie  et  de 
nous  soutenir  sur  ces  roches  glissantes  qui  peuvent  à  chaque 
instant  nous  entraîner  dans  l'abîme. 

D'ailleurs,  sans  la  réflexion  impossible  de  réussir  dans  une 
affaire  importante ,  surtout  quand  elle  souffre  de  grandes 
difficultés  ,  surtout  quand  le  succès  en  est  disputé  par  des 
ennemis  puissants  ,  vigilants  et  artificieux.  Où  aboutira  le 
négociant  qui  entreprend  un  commerce  à  la  légère,  qui  achète 
des  marchandises  à  un  prix  fort  élevé  sans  savoir  s'il  pourra 
les  revendre,  qui  n'étudie  ni  le  cours  ni  la  valeur  des  objets, 
qui  ne  met  aucun  ordre  dans  ses  comptes,  qui  n'établit  jamais 
la  balance  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses?  Où  aboutira-t-il  ? 
A  une  faillite  complète. 

Que  deviendra  le  laboureur  qui  achète  un  terrain  sans  en 
étudier  la  nature,  sans  savoir  ce  que  ce  champ  pourra  lui 
rapporter  et  qui,  après  cela,  sème,  arrose,  plante  et  travaille 
au  hasard?  Que  deviendra-t-il?  Il  se  ruinera  infailliblement  et 
jettera  sa  famille  dans  la  misère. 

Et  le  vigneron  peut-il  réussir  s'il  n'étudie  ni  la  culture  de  la 
vigne  ni  les  moyens  de  la  faire  fructifier?  Tout  le  monde  sait 
bien  qu'on  ne  taille  pas  un  cep  comme  on  émonde  un  arbre. 
On  dit  tous  les  jours  :  à  chacun  son  métier.  Cela  signifie  :  à 
chacun  la  profession  qu'il  a  étudiée,  dans  laquelle  il  s'est 
exercé,  à  laquelle  il  a  réfléchi.  Le  chrétien  léger  et  dissipé  se 
conduit  d'une  manière  opposée  à  ce  proverbe  de  sens  commun. 
C'est  un  négociant  qui  ne  sait  pas  se  rendre  compte  de  ses 
affaires,  c'est  un  laboureur  qui  dévaste  le  champ  de  son  âme, 
c'est  un  vigneron  qui  ravage  la  vigne  du  Seigneur,  c'est  un 
insensé  qui  court  à  sa  perte  éternelle. 

Comment,  en  effet ,  réussir  dans  une  affaire  aussi  importante 
que  celle  du  salut,  sans  y  apporter  une  attention  continuelle , 
sérieuse  et  soutenue?  Les  difficultés  ne  sont  elles  pas  innom- 
brables? Difficultés  par  la  corruption  de  notre  cœur,  difficultés 
par  l'aveuglement  de  notre  esprit,  difficultés  parla  force  de 
nos  mauvaises  habitudes,  difficultés  par  l'entraînement  des 
passions,  difficultés  parles  séductions  du  monde.  Le  démon 
et  ses  suppôts  ne  sont-ils  pas  de  redoutables  ennemis?  En  est-il 
de  plus  puissants,  de  plus  vigilants,  de  plus  artificieux,  de 
plus  fourbes,  de  plus  persévérants? 

La  réflexion  est  donc  la  seule  sauvegarde  de  la  vertu.  Elle 
est  pour  l'âme  ce  que  la  sève  est  pour  l'arbre.  Le  travail  de  la 
sève  est  intérieur,  ainsi  celui  de  la  réflexion,  l'un  et  l'autre  est 
un  travail  essentiellement  vital.  Vous  êtes-vous  jamais  demandé 
pourquoi  à  l'automne  les  arbres  se  dépouillent  et  semblent 


LA  RÉFLEXION  331 

mourir,  pourquoi  les  feuilles  tombent  et  les  branches  parais- 
sent desséchées?  C'est  qu'alors  la  sève  ne  circule  plus  ou  ne 
monte  que  faiblement.  Mais  arrive  le  printemps  ;  avec  la 
chaleur  la  sève  reprend  son  activité,  aussitôt  la  vie  reparaît, 
l'arbre  bourgeonne ,  les  branches  reverdissent ,  les  fleurs 
s'épanouissent  au  sein  d'une  touffe  de  feuillage  et  donnent 
naissance  au  fruit  que  la  main  du  jardinier  cueillera  aux 
derniers  soleils  d'automne.  Ce  phénomène  se  reproduit  dans  le 
monde  moral:  contemplez  une  âme  dissipée  et  légère,  les 
sentiments  de  piété  qu'elle  pouvait  avoir  s'évanouissent,  le 
goût  de  la  vertu  se  dessèche,  les  bonnes  résolutions  tombent 
une  à  une  comme  les  feuilles  d'automne ,  bientôt  elle  n'est  plus 
qu'un  tronc  dépouillé  et  horrible  à  voir.  Au  contraire,  chez 
celui  qui  réfléchit  avant  d'agir  vous  trouverez  l'amour  de  la 
vertu  et  la  crainte  du  péché,  la  prudence  dans  les  dangers,  la 
vigilance  dans  les  occasions,  la  générosité  dans  les  tentations, 
les  prières  ferventes,  les  communions  saintement  préparées, 
l'héroïsme  du  dévouement ,  la  gloire  de  la  plus  sublime 
sainteté. 

Nulle  part  ce  contraste  frappant  ne  nous  est  plus  admira- 
blement représenté  que  dans  le  livre  des  psaumes.  Là,  le 
chrétien  sérieux  est  comparé  à  l'arbre  planté  le  long  des  eaux 
et  l'âme  superficielle  à  la  poussière  que  le  vent  emporte.  Le 
premier  prospère  et  s'enrichit,  pour  lui  rien  ne  flotte  au  hasard. 
Il  sait  ce  qu'il  fait,  où  il  va;  son  regard  est  assuré ,  sa  marche 
ferme,  ses  actes  raisonnes.  Tout  s'enchaîne  dans  sa  vie,  tout 
converge  vers  un  but  poursuivi  sans  interruption.  Il  n'est  ni 
immobile  ni  inconstant,  il  se  dirige  avec  méthode  et  se  fixe 
dans  le  bien.  Autour  de  lui  tout  se  fane  et  se  dessèche,  il  garde 
sa  vigueur  printannière,  c'est  l'arbre  planté  sur  les  rivages 
fertiles  :  Et  erit  tanquam  lignum  quod  plantatum  est  secus  decursus 
aquarwn*.  C'est  le  chêne  de  nos  montagnes  qui  voit  passer  à 
ses  pieds  toutes  les  splendeurs  éphémères  et  reste  inébranlable 
au  sol  qui  le  retient.  Mais  la  poussière  !  Qu'est-ce  que  la  pous- 
sière ?  c'est  la  désunion ,  c'est  la  désaggrégation ,  c'est  le  désor- 
dre. Là,  point  de  suite,  point  de  lien,  point  de  solidité,  point 
d'ensemble.  La  poussière  est  emportée,  le  vent  la  soulève  au 

loindre  tourbillon  et  la  chasse  devant  lui.  Ainsi  quand  on  ne 
réfléchit  pas,  on  marche  au  hasard,  poussé  par  le  vent  des 
inspirations  ou  des  caprices  momentanés.  On  n'a  point  de 
direction  précise,  on  va,  on  vient,  on  s'agite  sans  se  rendre 
compte  de  ce  que  l'on  est  ;  on  travaille,  on  souffre,  on  meurt 
et  l'on  finit  par  disparaître  sans  avoir  rien  fait  de  sérieux,  sans 
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avoir  rien  fondé  de  durable ,  sans  laisser  de  toute  une  vie  le 
moindre  souvenir  dans  le  cœur  de  Dieu  :  Non  sic  impii  non  sic , 
sed  tanquam  pulvis  quod  projicit  ventus  a  facie  terrœ  \ 

II.  —  Tristes  suites  de  Virréflexion.  —  Nous  pouvons  dire  avec 
le  prophète  qu'une  des  grandes  causes  de  la  désolation  du 
monde  spirituel  est  le  manque  de  réflexion,  l'étourderie  des 
hommes  qui  peuplent  la  terre  :  Desolatione  desolata  est  terra  quia 
nemo  est  qui  recogitet  corde2. 

Pourquoi  tant  d'incrédules  qui  se  vantent  d'en  avoir  fini  avec 
les  vérités  surnaturelles  ,  tant  d'insensés  qui  outragent  la 
religion,  vilipendent  ses  dogmes  et  persécutent  ses  ministres? 
Quia  nemo  est  qui  recogitet.  Ah!  les  apôtres  de  l'athéisme  ne 
sont  que  des  aveugles  volontaires  qui  ferment  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  la  lumière.  Ils  vivent  dans  la  matière  sans  élever 
une  seule  fois  leurs  regards  vers  un  monde  meilleur.  Ils 
n'ont  jamais  étudié  les  vérités  qu'ils  livrent  à  la  dérision,  ce 
sont  de  sots  ignorants  qui  blasphèment  ce  qu'ils  ne  connaissent 
pas ,  ce  sont  des  perroquets  étourdis  qui  répètent  machinale- 
ment ce  qu'ils  ont  entendu,  sans  discernement  et  sans  réflexion . 
Et  cependant,  Mes  Frères  ,  l'esprit  humain  trouvera-t-il  jamais 
des  problèmes  plus  sérieux  que  les  problèmes  posés  par  la  foi 
catholique?  Suis-je  le  frère  des  anges  ou  l'égal  de  l'être  sans 
raison?  Je  passe  comme  une  étoile  filante  qui  traverse  l'espace 
dans  une  nuit  d'été,  la  vie  est  un  rêve  et  bientôt  la  mort  vien- 
dra couvrir  de  son  voile  lugubre  cette  existence  éphémère; 
mais  alors ,  suis-je  destiné  à  me  survivre  dans  un  monde 
aussi  réel  que  celui-ci ,  ou  bien  tout  mon  être  ira-t-il  échouer 
dans  les  abîmes  du  néant?  Est-ce  vrai  que  je  suis  placé  dans 
l'alternative  d'une  éternité  de  bonheur  ou  d'une  éternité  de 
supplices?  Supposez  que  telle  soit  ma  situation,  que  dois-je 
faire?  Comment  me  préparer  à  l'éternité  de  bonheur?  Comment 
échapper  à  l'éternité  de  souffrances?  Si  ce  ne  sont  point  là  des 
problèmes  dignes  de  nos  réflexions,  je  vous  le  demande,  où  en 
trouverez-vous  ?  Et  quel  est  donc  cet  homme  qui  se  fait  une 
gloire  d'être  l'égal  de  l'être  sans  raison  sans  examiner  une 
seule  fois  s'il  ne  serait  pas  quelque  chose  de  plus  ? 

Pourquoi  tant  d'indifférents  qui  croient  et  ne  pratiquent  plus, 
chrétiens  dégénérés  et  inconséquents,  mélange  étonnant  de 
faiblesse  et  de  sottise  ?  Ils  savent  qu'il  faut  s'abstenir  de  toute 
apparence  de  mal,  que  rien  de  souillé  n'entrera  jamais  au  ciel, 
et  leur  vie  se  traîne  dans  les  ornières  du  libertinage  sans  Dieu, 
sans  grâce,  sans  repentir.  Ils  savent  que  la  justice  divine 

1  Ps.  i,s.  -  2.  Jerom.,  XII  ,11. 
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punira  le  désordre  par  des  supplices  infinis  et  tous  les  jours 
ils  affrontent  le  péril  d'une  mort  dans  l'impénitence  et  d'une 
éternité  dans  le  désespoir.  D'où  vient  cette  folie?  Quia  nemo  est 
qui  recogitet.  Cet  étrange  phénomène  est  la  suite  naturelle  de 
la  légèreté  et  de  Toubli  de  soi-même.  On  vit  à  l'extérieur,  Pâme 
n'est  jamais  chez  elle ,  elle  est  sortie  par  tous  les  pores,  elle 
se  perd  dans  tous  les  tourbillons,  et  l'imagination,  captivée  par 
tous  les  spectacles  qu'elle  rencontre,  ne  laisse  pas  à  l'intelli- 
gence le  temps  d'examiner  ce  qui  se  passe  dans  son  propre 
domaine.  Donnez-moi  des  hommes  qui  réfléchissent,  des  hom- 
mes qui  se  rappellent  sérieusement  et  souvent  les  vérités  de 
la  religion.  Donnez-moi  des  chrétiens  qui  tiennent  à  leur  âme 
ce  langage:  il  faut  mourir  et  la  mort  me  surprendra  infailli- 
blement; il  faut  être  jugé  et  je  rendrai  compte  de  toute  ma  vie 
à  un  maître  tout-puissant  et  inexorable;  il  faut  entendre  la 
sentence  irrévocable  qui  appelle  au  ciel  ou  condamne  à  l'enfer. 
Donnez-moi  enfin  des  âmes  profondément  pénétrées  des  dogmes 
de  la  foi  catholique  et  je  vous  jure  que  vous  anrez  ramené 
sur  la  terre  la  pratique  du  christianisme  et  supprimé  à  tout 
jamais  l'indifférence  qui  désole  l'Église. 

Au  reste ,  â  côté  des  incrédules  et  des  insouciants ,  n'y  a-t-il 
pas  des  âmes  vénales  et  changeantes  qui ,  sans  être  impies , 
vont  sacrifier  sur  les  autels  de  l'impiété?  N'avez-vous  jamais 
rencontré  de  ces  prodiges  de  courage  qui  pour  un  intérêt,  un 
traitement,  urïe  place,  se  font  les  contempteurs  delà  religion 
et  les  aides  du  vice  ?  Hélas  !  nous  les  avons  entendus  ces 
discours  pétris  de  lâcheté  se  prêtant  tour  à  tour  au  bien  et  au 
mal,  au  désordre  et  à  la  vertu,  à  l'incrédulité  et  à  la  piété, 
selon  les  caprices  du  moment,  l'intérêt  qui  est  en  jeu  ou  le 
milieu  dans  lequel  on  se  trouve.  Nous  avons  versé  des  larmes 
sur  les  coupables  agissements  de  ces  frères  égarés  qui  ado- 
raient Dieu  au  printemps  de  leur  vie  et  qui  depuis,  trans- 
fuges de  leur  foi ,  ont  prêté  main  forte  à  l'irréligion  dans  ses 
criminels  attentats.  D'où  viennent  ces  trahisons,  ces  défections , 
ces  forfaits  consommés  malgré  les  réclamations  énergiques 
d'une  conscience  aux  abois?  Quia  nemo  est  qui  recogitet.  C'est 
dans  la  réflexion  que  Ton  puise  les  convictions  solides  et  les 
croyances  inébranlables  ;  c'est  dans  la  réflexion  que  le  carac- 
tère se  raffermit  et  que  le  courage  renaît  au  cœur  défaillant; 
c'est  dans  la  réflexion  que  les  armes  se  trempent  pour  les 
combats  de  la  vie.  Les  martyrs  avaient  réfléchi  et  ils  disaient 
au  bourreau:  prends  cette  chair  et  déchire-la,  mais  mon  âme, 
tu  ne  l'auras  pas.  Bois  mon  sang  si  tu  veux,  mais  l'apostasie, 
tu  ne  me  l'arracheras  jamais  !  Les  pénitents  avaient  réfléchi 
et  ils  disaient  à  leur  corps:  tu  veux  m'entraîner,  je  ferai  de  toi 
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une  victime;  au  monde:  tu  veux  me  séduire,  je  te  traiterai 
comme  un  ennemi  implacable;  à  Satan  :  tu  veux  me  tromper, 
je  te  déclare  la  guerre  à  la  v  ie  et  à  la  mort.  La  réflexion  a  peuplé 
les  déserts,  bâti  les  cloîtres,  élevé  les  murs  des  couvents, 
tracé  la  route  du  sanctuaire ,  ouvert  les  chemins  de  l'apostolat 
et  du  sacrifice.  La  réflexion  donne  ces  principes  d'honneur, 
de  foi  et  de  vertu ,  qui  préparent  à  la  société  des  hommes,  à 
l'Église  des  soldats  ,  au  ciel  des  élus.  La  légèreté  fait  les 
apostats,  la  réflexion  fait  les  saints  et  les  martyrs. 

Vous-mêmes ,  Mes  Frères  ,  vous  pourriez  rendre  témoignage 
à  la  vérité  que  je  vous  prêche.  Vous  étiez  en  des  jours  de 
mission  ou  de  retraite  brûlants  pour  le  service  de  Dieu  et 
résolus  aux  plus  durs  sacrifices.  Vous  étiez  entrés  dans  la 
carrière  avec  l'intention  de  la  parcourir  jusqu'aux  dernières 
limites.  Pourquoi?  Parce  qu'alors  vous  veniez,  au  pied  des 
saints  autels,  méditer  la  parole  sainte  et  pénétrer  votre  esprit 
du  souvenir  des  grandes  vérités  de  la  religion.  Si  vous  avez 
manqué  aux  serments  généreux  sortis  de  vos  lèvres  et  de  votre 
cœur  à  ces  heures  de  salut,  n'est-ce  pas  au  moment  où  vous 
vous  êtes  oubliés  vous-mêmes  en  oubliant  ce  que  l'on  vous 
avait  enseigné.  Si  au  contraire  vous  avez  été  dignes  de  vos 
promesses  ,  ne  le  devez-vous  pas  au  sérieux  de  vos  convic- 
tions? Des  girouettes  auraient  tourné  à  tout  vent;  vous  avez 
été  fermes ,  parce  que  vous  avez  su  réfléchir. 

Le  moment  est  venu,  Mes  Frères,  de  retremper  dans  le 
creuset  vos  armes  spirituelles  émoussées  dans  les  combats 
journaliers.  Ces  armes  sont  bien  usées,  brisées  peut-être, 
Dieu  vient  rallumer  le  feu  de  sa  divine  parole  et  de  sa  grâce, 
nous  les  jetterons  dans  cette  fournaise  avec  l'aide  de  la  médi- 
tation et  elles  en  sortiront  plus  fortes  et  plus  tranchantes  que 
jamais. 

Je  puis  vous  dire  avec  l'apôtre  S.Paul:  souvenez-vous  des 
combats  que  vous  avez  livrés  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
votre  salut.  Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  enduré  pour 
résister  aux  influences  du  mal.  Vos  œuvres  sont  la  preuve  de 
votre  foi.  Soyez  dignes  de  vous-mêmes  :  Rememoramini  aittem 
pristinos  dies{.  Je  ne  vous  demande  rien  qui  soit  au-dessus  de 
vos  forces.  Ce  que  vous  avez  pu  en  d'autres  circonstances , 
vous  le  pourrez  encore ,  et ,  pour  me  servir  d'un  axiome 
souvent  répété ,  le  passé  répond  de  l'avenir. 

D'autant  plus,  Mes  Frères,  que  nous  prêchons  pour  votre 
intérêt.  Si  nous  comparions  votre  état  avec  ce  que  vous  étiez 
en  d'autres  temps,  votre  tiédeur  avec  la  ferveur  d'autrefois, 

i.  Hebr.,  X.  32. 
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votre  aveuglement  avec  la  lumière  qui  brillait  dans  votre  âme, 
hélas  !  vos  chutes  humiliantes  avec  la  grâce  qui  vous  comblait 
de  bonheur,  quel  triste  parallèle!  quelle  différence  navrante! 
Voyageurs,  nous  avions  promis  de  courir  à  marches  rapides 
et  nous  nous  sommes  assis  dans  la  poussière  et  nous  sommes 
tombés  dans  la  boue.  Soldats ,  nous  avions  promis  de  com- 
battre à  outrance  et  nous  avons  capitulé  ,  nous  sommes 
prisonniers.  Il  est  temps  de  nous  remettre  sur  la  voie.  Il  est 
temps  de  rentrer  sur  le  champ  de  bataille.  Or  i  si  nous 
voulons  être  sincères,  nous  conviendrons  que  la  réflexion  fut 
toujours  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  ramener  à  Dieu. 
Pourquoi  donc  chercherions-nous  d'autres  expédients?... 

C'était  au  temps  des  Macchabées  :  le  vieillard  père  de  toute 
cette  famille  avait  gémi  de  voir  le  temple  profané,  les  vases 
sacrés  enlevés  de  la  maison  de  Dieu ,  le  peuple  couvert  d'oppro- 
bres, et  par-dessus  tout  la  multitude  innombrable  des  traîtres 
affichant  hautement  l'apostasie  et  le  mépris  de  la  loi.  Antiochus 
essaie  de  le  séduire,  il  promet  l'or  et  l'argent,  les  présents  et 
les  faveurs.  Au  même  instant,  un  des  Hébreux  qui  sont  là 
s'avance  vers  l'autel  pour  sacrifier  aux  idoles  et  l'encourager 
dans  cette  voie.  Mais  le  saint  vieillard  entre  dans  une  colère 
bien  légitime  :  il  immole  l'apostat  au  pied  de  l'autel  où  il  a 
consommé  son  forfait,  il  convoque  à  lui  toutes  les  âmes  de 
bonne  volonté  et  les  conduit  sur  une  montagne  pour  les 
disposer  à  la  résistance.  Après  bien  des  combats  livrés  et  des 
victoires  remportées,  il  leur  retrace  les  principaux  faits  de 
l'histoire  des  aïeux  ,  il  leur  redit  tout  ce  que  les  saints  ont 
souffert,  comment  Abraham,  Joseph,  Josué,  Caleb ,  David, 
Élie  et  Daniel  ont  mérité  la  couronne.  Puis  il  ajoute:  Réflé- 
chissez à  ces  exemples  de  vertu,  méditez-les  de  génération 
en  génération  :  Ita  cogitate  per  gêner ationem  et  gêner  ationem. 
Fortifiez-vous  dans  ces  souvenirs  et  dans  la  méditation  de  la 
loi ,  agissez  avec  courage  et  vous  aurez  conquis  une  gloire 
impérissable  :  Confortamini ,  viriliter  agite  in  le ge  quia  in  ipsa 
gloriosi  eritis1. 

IEt  nous  aussi,  Mes  Frères,  nous  pouvons  vous  le  dire  avec 
le  saint  vieillard  d'Israël,  nous  sommes  à  des  époques  de 
trouble  et  de  perversion  :  Nunc  tempus  est  eversionis.  L'incré- 
dulité relève  la  tête  avec  orgueil:  Nunc  confortât  a  est  super -bia. 
Dieu  semble  s'éloigner  de  ses  enfants;  c'est  à  scandaliser  la 
foi  la  plus  robuste.  Le  nombre  des  transfuges  va  tous  les  jours 
augmentant.  Je  vous  appelle  au   pied   de   la  montagne   du 


1.  Machab.,  II,  61  et  64. 
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solidement  trempés.  Là,  nous  méditerons  ensemble  sur  la  loi 
divine  et  sur  les  exemples  des  saints.  Là ,  nous  apprendrons  à 
ne  craindre  que  Dieu  seul  et  n'avoir  pas  d'autre  crainte,  nous 
verrons  que  la  puissance ,  les  honneurs  et  les  richesses  ne 
raient  pas  plus  que  la  poussière  des  chemins,  et  que  les  désirs 
des  pécheurs  périssent  avec  eux  dans  l'espace  d'un  jour.  Là, 
nous  recueillons  la  gloire  qui  est  la  seule  désirable  et  la  seule 
éternelle:  elle  consiste  à  marcher  courageusement  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  dans  l'observation  de  la  loi  divine:  In 
ipsa  gloriosi  eritis.  Elle  consiste  à  aimer  l'Église  et  à  lui  être 
dévoués.  Elle  consiste  enfin  à  garder  nos  vieilles  traditions  et 
marcher  sur  les  traces  de  nos  frères  et  arriver  au  terme  où  ils 
sont  parvenus:  Mementote  operum  pairum  et  accipietis  gloriam 
magnam  et  nomen  œternum* .  Amen. 


LA   RETRAITE 


Hœc  dicit  Dominus  :  state  et  videte ,  et 
interrogate  de  semitis  antiquis  quce  bona 
via  sit  et  ambulate  in  ea.  (Jer.,  VI,  15.) 

La  retraite  est  un  jour  de  bonheur  au  milieu  de  la  vie.  Je  dis 
à  dessein  un  jour  :  composée  de  plusieurs  fois  vingt-quatre 
heures  ,  elle  passera  si  rapidement  que  notre  âme  étonnée 
n'aura  pas  eu  le  temps  de  calculer  les  levers  du  soleil.  C'est 
toujours  l'effet  produit  par  ces  saints  exercices  :  on  les  com- 
mence, ils  paraissent  longs  et  durs,  ils  semblent  même  assez 
inutiles.  La  bonne  volonté  et  la  grâce  de  Dieu  adoucissent  les 
difficultés,  le  cœur  s'y  attache  avec  reconnaissance  et  il  regrette 
de  les  voir  se  terminer  trop  rapidement. 

I.  —  La  retraite  est  un  jour  de  repos.  —  State.  La  vie,  Mes 
Frères ,  n'est  pas  une  promenade  d'agrément ,  sous  les  frais 
ombrages  d'un  jardin ,  au  milieu  des  plus  agréables  complan- 
tations.  Ce  n'est  pas  même  une  course  dans  les  fleurs  de  la 
prairie,  ni  une  excursion  dans  les  forêts  au  sol  gazonné  de 
mousse.  C'est  le  voyage  pénible  sur  les  montagnes ,  au  milieu 
des  bancs  de  rochers  et  sur  le  bord  des  abîmes.  Partout  dans 
l'Écriture  on  nous  dorme  cette  idée  :  c'est  sur  les  hauteurs  que 
la  prière  est  agréable  à  Dieu  :  Laudate  Dominum  in  excelsis.  Les 

1.  IMachfcb.,  11,51. 
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montagnes  sont  le  refuge  des  âmes  qui  marchent  dans  le 
chemin  de  la  perfection  avec  l'agilité  du  cerf:  Montes  excelsi 
cervis.  L'Église  est  la  colline  de  Sion  ,  et  les  peuples  qui 
arrivent  ont  dit  :  Venite  ,  ascendamus  ad  montent  Domini:  Venez, 
montons  à  la  montagne  du  Seigneur.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  fait  sur  les  montages  les  principales  manifestations  de 
sa  puissance  et  de  son  amour:  sur  la  montagne  son  premier 
sermon,  sa  transfiguration,  sa  prière,  son  agonie,  sa  mort, 
son  ascension  glorieuse.  La  Très  Sainte  Vierge  nous  rappelle 
cette  vérité  dans  ses  plus  célèbres  apparitions.  Il  faut  monter 
pour  arriver  aux  sanctuaires  de  Marie.  Quand  elle  veut  être 
honorée  dans  les  tourbillons  de  la  grande  ville,  elle  choisit 
une  colline  qui  en  domine  les  palais  et  les  masures:  c'est  la 
Garde,  c'est  Fourvière. 

Or,  Mes  Frères,  le  voyageur  sur  la  montagne  ne  marche  point 
sans  relâche.  Il  a  des  heures  où  il  s'arrête,  se  repose  et  répare 
ses  forces  brisées.  Pour  nous,  la  retraite  est  un  de  ces  moments. 
Nous  avons  marché,  côtoyé  des  abîmes.  Hélas  1  n'avons-nous 
pas  fait  de  faux  pas  et  glissé  dans  les  précipices?  Sur  les 
montagnes  les  faux  pas  sont  toujours  redoutables ,  on  se 
relève  meurtri  et  ensanglanté,  souvent  Ton  est  victime;  pour 
le  chrétien  les  chutes  sont  plus  graves  et  plus  dangereuses, 
elles  nécessitent  beaucoup  de  soins,  et  le  repos  accompagne 
du  recueillement  est  indispensable  pour  la  guérison:  State 
super  vias. 

La  vie  est  un  travail  incessant,  un  travail  pénible  et  dur,  le 
travail  du  mercenaire  :  Quasi  mercenarius  prœstolatur  finem 
operis  sui.  Hélas  !  elle  est  souvent  un  travail  bien  pauvre. 
Qu'est-ce  qui  occupe,  agite,  absorbe  la  plupart  des  hommes? 
La  matière,  le  vide,  le  néant.  Ils  passent  leur  existence  dans 
ces  sollicitudes  que  le  divin  Sauveur  compare  aux  ronces 
stériles.  Et  qu'en  revient-il  à  l'âme  raisonnable,  au  chrétien? 
Absolument  rien,  car  l'âme  est  descendue  vers  les  sens  et  le 
chrétien  n'a  pas  même  songé  à  faire  remonter  vers  Dieu ,  par 
une  intention  surnaturelle ,  les  préoccupations  si  peu  élevées 
d'un  travail  matériel  et  sensible  :  State  super  vias.  Reposez-vous 
de  temps  en  temps,  détachez  votre  cœur  de  la  terre.  Faites 
trêve  aux  labeurs  du  mercenaire,  pour  jouir  de  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu.  La  retraite  vous  en  donnera  l'occasion:  là, 
on  oublie  les  soucis  habituels;  on  s'occupe  de  Dieu,  de  son 
âme,  de  ses  devoirs,  de  la  vie  chrétienne,  de  son  salut.  Le 
serviteur  se  repose  après  avoir  supporté  le  poids  de  la  chaleur, 
l'oiseau  se  repose  a^rès  avoir  gazouillé  la  chanson  qui  anime 
les  bois,  la  plante  se  repose  après  avoir  donné  les  parfums 
de  sa  fleur  et  les  saveurs  de  son  fruit ,  la  terre  se  repose  après 

X.  VINGT-DEUX 
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avoir  distribué  les  trésors  dont  la  Providence  l'enrichit.  Même 
les  apôtres  avaient  besoin  de  ce  repos  sanctifiant,  et  pourtant 
leurs  occupations  étaient  si  saintes,  leur  zèle  si  pur,  leurs 
œuvres  si  grandes,  leur  travail  si  beaul  Ils  avaient  annoncé 
la  bonne  nouvelle  et  le  peuple  était  avide  de  les  entendre,  et 
les  démons  leur  étaient  soumis,  et  ils  racontaient  avec  joie  au 
Maître  les  prodiges  qu'ils  avaient  accomplis,  et  le  Maître  de 
leur  dire:  Venez  à  part,  reposez-vous  un  peu.  Vous  avez 
travaillé  pour  les  autres,  vous  vous  êtes  oubliés  vous-mêmes, 
vous  n'avez  pu  vous  nourrir  de  la  manne  cachée  dans  le 
recueillement ,  vous  vous  êtes  fatigués ,  il  faut  vous  reposer  : 
Venite  seorsum  in  deserium  locum  et  requiescite  pusillum*.  Le 
Créateur  lui-même  a  voulu  éprouver  ce  besoin.  Il  créa  le 
monde  en  six  jours  et  le  septième  il  se  reposa.  Je  ne  pourrai 
donc  que  vous  dire:  imitez  le  Créateur,  imitez  Notre-Seigneur 
et  les  apôtres,  imitez  la  création  entière,  cherchez  dans  les 
délassements  de  la  retraite  de  nouvelles  forces  pour  les  travaux 
de  la  vie:  State  super  vias. 

Enfin  la  vie  est  un  poids  et  quelquefois  bien  accablant.  On 
ne  le  sait  pas  à  quinze  ans.  On  a  pourtant  déjà  pleuré ,  mais  on 
n'a  point  versé  des  larmes  amères.  L'adolescent  a  rencontré 
des  hommes,  il  n'a  connu  ni  leurs  misères  ,  ni  leur  malice,  ni 
leur  sottise  ,  ni  leurs  ingratitudes.  Il  a  entrevu  le  monde,  il 
n'a  point  encore  découvert  ces  pièges  où  la  vertu  agonisante 
regrette  de  s'être  égarée,  ni  ces  bourbiers  infects  où  le  vice 
grouille  dans  la  fange,  exhalant  ses  miasmes  fétides.  Il  a  jeté 
un  regard  sur  l'avenir  et  l'avenir  a  montré  de  beaux  rêves  qui 
séduisaient  l'imagination  et  trompaient  le  cœur.  Il  avance  et 
le  ciel  s'assombrit,  et  les  rêves  disparaissent,  et  les  illusions 
tombent,  et  l'on  dit  qu'en  vieillissant  le  soleil  ne  cessera  de 
s'obscurcir,  jusqu'à  ce  qu'il  s'abîme  dans  les  ombres  du  tom- 
beau. «  En  ce  temps-là,  dit  un  écrivain  célèbre,  loin  du  sommet 
de  la  vie,  je  cheminais  portant  joyeusement  de  chers  fardeaux. 
Je  ne  connaissais  pas  ces  cruelles  compagnes  :  l'ingratitude  et 
la  mort.  Elles  sont  venues,  choisissant  parmi  ceux  que  j'aimais, 
l'une  d'elles  m'a  dit:  tu  ne  les  verras  plus,  —  l'autre:  ils  ne 
t'aimeront  plus.  —  J'ai  commencé  de  baisser  la  tête  et  d'incliner 
les  épaules  et  j'ai  connu  la  force  de  cette  parole  :  le  poids  de 
la  vie.  A  présent  je  passe  et  je  ne  vois  plus  la  beauté  des 
chemins.  Toutes  les  splendeurs  de  la  terre  ne  sont  que  l'orne- 
ment d'un  tombeau2.  »  Oui ,  Mes  Frères,  voilà  bien  le  mot  qui 
résume  notre  destinée  ici-bas:  le  poids  de  la  vie.  Et  pourquoi 
détendriez -vous   à  la  religion    d'alléger  vos  épaules  de  ce 

1.  Marc,  VI,  31.  -  2.  Louis  Vtuillot,  Çà et  là,  Epit.  déd. 
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fardeau?  State  super  vias,  vous  dit-elle  ,  reposez-vous  dans  la 
retraite.  A  tous  les  fardeaux  vous  avez  ajouté  celui  du  vice, 
l'immense  poids  du  désordre  ,  le  boulet  du  condamné  qui 
entraîne  à  l'abîme.  Venez  vous  débarrasser  de  ce  bagage 
malfaisant,  inutile,  écrasant.  Venez,  la  retraite  est  un  regard 
jeté  plus  haut  que  toutes  les  misères  de  ce  monde,  une  visite 
faite  au  séjour  du  bonheur,  le  paradis  de  la  terre  regardant  le 
ciel:  Paradisus  terra?  suspicientis  cœlum*.  La  retraite  est  une 
solitude  où  l'air  est  plus  pur,  le  ciel  plus  ouvert,  Dieu  plus 
familier  et  plus  tendre:  Aerpuriorf  cœlum  apertius,  Deusfamilior. 
La  retraite,  c'est  le  délassement  et  le  repos:  State  super  vias.,. 

II.  —  La  retraite  est  un  jour  de  lumière.  —  Et  videte.  —  1°  Dieu, 
Mes  Frères,  a  laissé  dans  le  monde  les  traces  de  son  passage. 
L'univers  est  un  chef-d'œuvre  où  il  a  imprimé  sa  puissance, 
sa  sagesse  et  sa  bonté;  la  terre  entière  est  un  livre  écrit  de  la 
main  divine  et  qui  nous  parle  de  Dieu.  La  hauteur  des  monta- 
gnes, l'immensité  des  mers,  les  éclats  de  la  foudre  rappellent 
notre  âme  vers  le  ciel.  Malheusement  ils  sont  rares  les  hommes 
qui  ont  des  yeux  pour  voir  ces  merveilles.  Aveugles  volontaires, 
ils  s'arrêtent  à  l'extérieur  du  temple  ou  sur  la  porte  ,  sans 
entrer  dans  le  sanctuaire  pour  trouver  la  Divinité  et  l'adorer. 
Dites  ,  Mes  Frères,  connaissez-vous  beaucoup  de  ces  chrétiens 
à  la  foi  robuste  qui  s'entretiennent  avec  Dieu  dans  le  petit  coin 
de  terre  où  le  Créateur  plaça  leur  demeure  ?  Et  vous  qui 
m'entendez ,  vous  êtes-vous  tenu  souvent  ce  langage  :  Dans  les 
chemins  où  je  passe  ,  dans  le  domaine  que  je  cultive ,  dans  la 
maison  que  j'habite,  je  suis  avec  l'Éternel,  sous  son  regard  et 
dans  son  empire...?  La  retraite  ouvrira  nos  yeux  à  la  véritable 
lumière ,  elle  nous  dira  que  nous  sommes  créés  pour  connaître, 
aimer  et  servir  Dieu ,  que  les  créatures  ne  sont  qu'un  piédestal 
pour  arriver  à  son  infinie  Majesté.  Cette  vérité  est  la  base 
fondamentale  de  notre  vie  et  c'est  aussi  la  première  sur 
laquelle  on  viendra  asseoir  les  saints  exercices  :  Et  videte. 

2°  Dieu  a  construit  un  autre  sanctuaire  où  il  réside  :  c'est 
notre  âme.  Là  il  a  dressé  son  trône  et  son  autel,  là  il  rend 
ses  oracles  comme  autrefois  dans  le  tabernacle  et  le  Saint 
des  saints,  là  il  communique  ses  lumières  et  ses  faveurs. 
L'homme  qui  rentre  en  lui-même  trouve  son  Créateur,  s'entre- 
tient avec  lui,  et  devient  meilleur.  11  conserve  l'amour  de  la 
vertu,  l'horreur  du  vice,  l'estime  des  vrais  biens,  le  mépris  des 
fausses  richesses,  le  sentiment  de  sa  véritable  grandeur.  Celui 
qui  se  répand  au  dehors  remplit  son  cœur  de  tous  les  objets 
frivoles  et  dangereux.  Il  oublie  bientôt  qu'il  porte  l'empreinte 

1.  S.  Bernard. 
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de  la  Divinité,  il  oublie  que  son  âme  est  la  fille  du  Très-Haut 
et  la  sœur  des  anges.  Il  oublie  que  la  terre  est  une  prison  et  le 
ciel  la  patrie.  Et  de  là  que  de  défections  !  que  de  désordres  I 
C'est  le  propre  de  la  retraite  de  nous  faire  rentrer  en  nous- 
mêmes,  pour  nous  mettre  en  face  de  la  Divinité,  pour  nous 
éclairer  de  la  parole  et  des  inspirations  du  Très-Haut.  C'est  le 
propre  de  la  retraite  de  faire  pénétrer  cette  lumière  éclatante 
qui  s'appelle  le  recueillement  intérieur  :  Et  videte. 

3°  Enfin,  Dieu  a  placé  aux  portes  de  la  vie;des  sentinelles 
chargées  de  nous  rappeler  à  lui;  il  les  a  nommées  la  mort, 
le  jugement  ,  l'enfer  et  l'éternité.  Il  nous  a  dit  :  Memorare 
novissima  tua  et  in  œternum  non  peccabis* .  Souvenez-vous  de  vos 
fins  dernières  et  vous  ne  pécherez  jamais.  Les  saints  trouvaient 
dans  cette  méditation  le  plus  puissant  remède  contre  la 
faiblesse  humaine  :  Je  me  demande  toujours  ce  que  je  ferais  en 
ce  moment  si  j'étais  à  la  dernière  heure,  les  passions  aveu- 
glent, mais  la  mort  dit  la  vérité.  Ainsi  parlaient  S.Augustin  , 
S.Anselme  et  S.François  de  Borgia  ;  ainsi  parlèrent  tous  les 
prédestinés.  Mais  pour  le  grand  nombre,  où  est  cette  prudence, 
où  est  cette  justesse  de  vues?  Plongés  dans  la  vie  des  sens,  ils 
ferment  les  yeux  à  tout  ce  qui  dépasse  la  limite  du  temps,  à 
tout  ce  qui  apparaît  au-dessus  des  horizons  terrestres.  Or, 
c'est  surtout  en  ces  grandes  questions  que  la  retraite  fait  la 
lumière.  Elle  montre  la  brièveté  et  la  vanité  des  espérances 
d'ici-bas.  Elle  fait  mesurer  de  l'œil  la  carrière  de  la  vie:  un 
point  dans  le  temps,  qui  est  lui-même  un  point  dans  l'éternité. 
Elle  transporte  au  dernier  instant  pour  prendre  conseil  de  cette 
heure  fatale  qui  décide  d'un  avenir  sans  limites.  Elle  traduit 
l'homme  à  ce  conseil  terrible  où  l'on  discutera  tous  ses  actes. 
Elle  descend  avec  lui  aux  portes  des  enfers  pour  étudier  les 
châtiments  des  victimes  de  la  justice  de  Dieu.  La  vue  de  ces 
grands  objets  produit  une  émotion  qui  saisit  l'âme.  Transportée 
loin  de  la  terre,  au  milieu  des  scènes  de  l'éternité,  frappée  coup 
sur  coup  de  ce  qui  est  le  plus  capable  de  l'ébranler,  agitée  par 
la  crainte,  relevée  par  l'espérance,  elle  finit  par  se  laisser 
vaincre.  Elle  voit  la  vérité  sans  préjugé.  Le  flambeau  de  la  foi 
se  rallume,  et  à  la  lueur  de  cette  lampe  elle  peut  scruter  ses 
voies  et  se  connaître  elle-même.  C'est  le  troisième  avantage 
d'une  retraite. 

III.  —  La  retraite  ,  jour  de  discussion.  —  Et  interrogate  de 
semitis  antiquis  quœ  sit  via  bona.  —  Se  connaître  soi-même 
n'est  pas  un  petit  bénéfice.  La  philosophie  ancienne  avait 
placé  ce  conseil  au  seuil  de  la  vie  humaine.  D'autre  part ,  ce 

1.  Eccli.,  VII,  40. 
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n'est  pas  toujours  chose  facile.  On  est  si  porté  a  se  faire 
illusion!  Il  y  a  tant  de  passions  qui  peuvent  nous  aveugler, 
tant  d'accommodements  boiteux  avec  la  conscience,  tant  de 
voies  qui  paraissent  droites  et  qui  mènent  à  la  mort  !  Est  via 
qiiœ  videtur  homini  recta,  extrema  antem  ejus  ducunt  ad  mortem* . 

Jetez  un  regard  sur  le  monde,  vous  serez  frappés  du  nombre 
incalculable  d'honnêtes  gens  qui  marchent  à  leur  ruine  et  se 
croient  en  parfaite  sécurité.  Les  uns  ont  perdu  la  certitude  de 
la  foi,  les  autres  n'ont  qu'une  croyance  tronquée.  Ceux-ci 
croient  et  ne  pratiquent  plus ,  ceux-là  pratiquent  mais  incom- 
plètement, ils  viennent  à  la  messe  et  ne  communient  jamais. 
D'autres  enfin  sont  fidè'es  à  la  religion.  Mais  que  de  faiblesses! 
que  d'alternatives  de  chutes  et  de  pénitences  !  que  de  résolu- 
tions toujours  violées  !  Que  de  penchants  trop  peu  mortifiés  I 
en  un  mot  que  de  comptes  à  régler  avec  Dieu  !  C'est  le  travail 
d'une  retraite  ;  Interrogate  de  semitis  antiquis.  La  retraite  est  un 
jour  de  discussion  sérieuse  et  de  probation.  C'est  un  guide 
dans  la  visite  de  Jérusalem  pour  en  scruter  les  détours  et  les 
issues  cachées  ;  c'est  un  miroir  où  se  peignent  les  traits  de 
notre  physionomie ,  non  plus  avec  les  couleurs  contrefaites  de 
l'amour-propre  et  de  la  flatterie,  mais  dans  la  triste  réalité  de 
notre  nature.  C'est  un  conseiller  qui  redresse  nos  torts,  nous 
force  à  être  mécontents  de  nous-mêmes  sans  découragement  et 
confiants  pour  l'avenir  sans  présomption.  Et  afin  de  ne  pas 
nous  abuser ,  la  retraite  nous  met  en  rapport  avec  les  grands 
modèles  de  la  vertu ,  avec  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  les 
saints.  Elle  compare  notre  vie  avec  leur  vie,  nos  pensées  avec 
leurs  pensées,  nos  sentiments  avec  leurs  sentiments,  nos 
œuvres  avec  leurs  œuvres.  Ce  sont  là  ces  vieux  sentiers  de  la 
vertu  où  elle  nous  fait  passer,  pour  trouver  celui  que  la  Provi- 
dence a  tracé  à  chacun  de  nous  :  Interrogate  de  semitis  antiquis , 
quœ  sit  via  bona.  Tout  le  monde  sait  que  les  exemples  du 
Sauveur,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  nos  pères  dans  la  foi  ont 
converti  et  civilisé  l'univers  encore  païen.  Quel  n'en  sera  point 
l'effet  produit  sur  une  âme  déjà  chrétienne  qui  les  médite  dans 
le  silence  et  le  recueillement? 

Au  reste,  quel  est  le  négociant  qui  ne  comprend  la  nécessité 
de  dresser  son  bilan  et  de  régler  ses  comptes  en  temps  oppor- 
tun? Le  manque  d'ordre,  de  suite,  de  souci,  est  une  cause 
infaillible  de  banqueroute  et  de  ruine.  Négociants  de  l'éternité, 
seriez-vous  les  plus  riches  de  la  famille  de  Dieu,  si  vous  ne 
discutez  jamais  votre  vie ,  attendez-vous  à  des  désastres 
effrayants  et  irréparables.  Vous  perdrez  peu  à  peu  vos  avances 

1.  rrov.,xvi,  25. 


342  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

spirituelles ,  vous  contracterez  insensiblement  des  dettes  tou- 
jours croissantes,  vous  les  accumulerez  et  bientôt  vous  vous 
réveillerez  dans  le  gouffre  de  la  faillite  où  auront  sombré  vos 
trésors  et  vos  espérances.  Et  vous,  Mes  Frères,  vous  à  qui  je 
parle,  savez-vous  si  vous  êtes  dignes  d'amour  ou  de  haine? 
Êtes-vous  certains  que  dans  votre  cœur  il  ne  se  soit  point 
glissé  quelque  poison  d'estime  de  vous-mêmes  ou  d'aversion 
pour  les  autres ,  qui  corrompe  vos  œuvres  au  regard  du  Dieu 
qui  sonde  et  les  reins  et  les  cœurs  ?  Interrogate. 

Oseriez-vous  répondre  qu'au  milieu  de  vos  fautes  journa- 
lières aucune  ne  vous  a  fait  perdre  la  grâce  de  Dieu?  Et  vos 
médisances ,  et  vos  railleries ,  et  vos  critiques  ;  et  vos  jugements 
téméraires,  et  vos  impatiences,  et  vos  paroles  mordantes,  et 
vos  curiosités  indiscrètes,  et  vos  complaisances  sensuelles,  et 
vos  imaginations  sans  frein,  et  vos  lectures  frivoles,  et  ces 
familiarités  peu  convenables,  tout  cela  est-il  aussi  léger  que 
vous  le  dites  et  que  vous  aimez  à  le  penser?  Interrogate. 

N'avez-vous  pas  à  redouter  que  la  langueur  où  vous  êtes 
tombés  n'ait  provoqué  le  dégoût  de  Dieu,  que  des  sacrements 
reçus  sans  fruit  ne  soient  ou  des  sacrilèges  ou  de  mortels  abus 
de  la  grâce?  Interrogate. 

Ne  craignez-vous  pas  que  la  justice  de  Dieu  ne  s'apprête  à 
vous  saisir  dans  vos  projets  de  conversion  pour  vous  livrer 
aux  désespoirs  éternels?  Cet  avenir  sur  lequel  vous  comptez 
ne  vous  appartient  pas,  le  souverain  Maître  de  la  vie  ne  vous 
Ta  promis  nulle  part,  qui  sait  si  demain  l'ange  de  la  mort  ne 
viendra  sans  pitié  trancher  le  fil  de  vos  jours?  Et  si  le  châtiment 
d'une  mort  subite  vous  surprenait  dans  les  illusions  des  pas- 
sions et  les  égarements  du  désordre,  quelle  serait  votre  éternité? 
Interrogate. 

Que  de  doutes  redoutables  !  Que  de  sujets  de  discussion 
sérieuse  !  Que  de  matières  à  examen  1  Aussi  bien,  Mes  Frères, 
fermez  pour  quelques  jours  l'oreille  aux  discours  des  créatures. 
N'écoutez  point  les  sirènes  enchanteresses,  ni  les  clameurs 
étourdissantes.  Venez  dans  le  silence  du  cœur  écouter  celui 
qui  juge  les  justices  mêmes ,  celui  qui  discerne  l'or  de  la  paille 
et  du  bois.  Ce  Dieu  qui  ne  s'arrête  pas  aux  apparences,  vous 
montrera  d'importantes  réformes  à  opérer,  dans  une  vie  que 
vous  croyez  sans  reproche.  Il  vous  montrera  des  blessures 
profondes  à  guérir,  dans  un  cœur  que  vous  croyez  parfaitement 
sain.  Pesez  toutes  vos  œuvies  au  poids  du  sanctuaire,  elles 
vous  paraîtront  d'une  effrayante  légèreté.  Mettez  en  regard  les 
grâces  reçues  et  le  bien  opéré,  comme  si  déjà  vous  aviez  à 
subir  les  interrogations  de  l'Éternel ,  vous  verrez  peut-être  que 
le  résultat  de  piété  est  loin  de  correspondre  à  la  somme  de 


LA  RETRAITE  343 

trésors  spirituels  dépensés  par  le  Créateur  :  Interrogate  de 
semitis  antiquis ,  quœ  sit  via  bona.  Effrayés  alors  de  votre  pauvreté 
et  des  dangers  qui  vous  menacent,  vous  conclurez  avec  raison 
qu'il  faut  .changer  de  voie  ,  prendre  d'autres  sentiers  et  y 
marcher  avec  résolution  et  constance.  Vous  formerez  d'autres 
projets  d'avenir  plus  conformes  aux  vues  du  Tout-Puissant  et 
vous  vous  établirez  dans  la  volonté  de  les  mettre  à  exécution 
et  ce  sera  le  dernier  et  le  plus  solide  avantage  de  votre  retraite. 

IV.  —  La  retraite  >  jour  de  résolution  et  de  force,  —  Et  ambulate 
in  ea.  —  La  retraite  est  la  sève  des  âmes.  Pareilles  aux  plantes 
desséchées  par  les  rayons  d'un  soleil  brûlant ,  les  âmes  dissi- 
pées languissent ,  s'étiolent  et  meurent  d'anémie.  Elevées  au 
contraire  dans  une  atmosphère  de  méditation  et  de  silence, 
elles  plantent  leurs  racines  dans  le  sol  de  la  vertu,  près  des 
eaux  rafraîchissantes  de  la  grâce. 

La  retraite  est  la  trempe  des  volontés  et  des  caractères. 
Semblable  au  fer  que  le  moindre   frottement  émousse  ,   la 
volonté  qui  n'a  point  subi  les  exercices  du  recueillement  plie 
devant  les  difficultés  et  cède  à  la  moindre  résistance.  Elle  est 
incapable  de  toute  œuvre  sérieuse ,  car  le  bien ,  quel  qu'il  soit, 
demande  des  efforts  et  de  la  solidité,  la  vertu,  si  simple  qu'elle 
paraisse ,  n'est  autre  chose  que  l'énergie  dans  le  devoir  et  la 
constance  dans  le  sacrifice.  Au  contraire  l'acier  trempé  pénètre, 
tranche,  dévore,  il  a  raison  du  roc  le  plus  dur,  du  métal  le 
plus  résistant,  et  le  cœur  travaillé  par  les  exercices  de  la 
méditation  est  prêt  à  tous  les  dévoûments.  Rien  ne  l'arrête,  il 
monte  Téchelle  de  la  perfection  jusqu'à  ces  hauteurs  sublimes 
où  le  regard  humain  peut  à  peine  le  suivre.  Il  ne  recule  devant 
aucune  abnégation  ,  il  ne  faiblit  devant  aucun  obstacle.  Moïse 
dans  la  retraite  reçoit  le  dépôt  de  la  loi  divine  et  la  force  de  le 
faire  respecter  ;  Élie  le  courage  qui  ne  cède  pas  même  devant  les 
fureurs  des  rois  et  les  persécutions  d'un  pouvoir  infidèle;  Jean- 
Baptiste  cette  sainte  audace  qui  confond  et  les  Pharisiens 
orgueilleux  et  les  Hérodes  impudiques  ;  les  apôtres  cette  intré- 
pidité qui  use  le  glaive  des  tyrans.  Pour  tout  dire  en  un  mot ,  la 
dissipation  désole  la  terre,  la  retraite  l'enrichit  ;  la  dissipation 
fait  les  apostats  et  les  pervers ,  la  retraite  fait  les  héros  et  les 
martyrs;  la  dissipation  paralyse  les  plus  grands  courages, 
la  retraite  fait  marcher  les  plus  timides  et  les  plus  engourdis  : 
Ambulate  in  ea. 

Venez  donc  ,  Mes  Frères  ,  à  cette  source  de  généreuses  réso- 
tions  et  de  force  intrépide,  venez  à  cette  discussion  instructive, 
venez  à  cette  lumière  éclatante,  venez  à  ce  repos  si  doux: 
Slate  super  vias  et  videte  et  interrogate  de  semitis  antiquis  quœ  sit 
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via  bona  et  ambulate  in  ea.  Alors  vous  marcherez ,  vous  ne  serez 
plus  le  paralytique  qui  se  traîne ,  mais  l'oiseau  qui  vole  ;  votre 
cœur  ne  s'inclinera  plus  vers  la  terre,  mais  il  fera  remonter  la 
terre  vers  Dieu.  Vous  vous  sanctifierez  en  sanctifiant  les 
créatures  et  ce  sera  la  gloire,  le  progrès  et  le  bonheur.  Amen. 


CE  QUE  C'EST  QU'UNE  MISSION 


Redient  omnes  ad  possessiones  suas. 

(Levit ,  XXV,  13.) 

La  cinquantième  année  de  votre  arrivée  dans  la  terre  promise 
sera  une  année  sainte  et  spécialement  consacrée  à  mon  culte. 
Vous  l'annoncerez  au  son  de  la  trompette  et  alors  tout  le  monde 
rentrera  dans  ses  possessions.  Les  esclaves  et  les  prisonniers 
recouvreront  la  liberté,  toutes  les  dettes  seront  effacées:  ce 
sera  l'époque  de  la  rémission  générale,  l'an  du  Jubilé  :  Vocabis 
remissionem  cunctis  habitatoribus  terra? ,  quia  Jubilœus  est1. 

Telles  sont,  Mes  Frères,  les  paroles  que  Dieu  faisait  autrefois 
adresser  à  son  peuple  par  son  serviteur  Moïse;  vous  me 
permettrez  de  les  appliquer  à  cette  paroisse  et  à  la  mission  que 
nous  y  venons  prêcher.  La  trompette  du  Seigneur  a  retenti ,  la 
cloche  de  votre  église  vous  a  annoncé  une  époque  de  privi- 
lèges et  de  grâces.  Tout  à  l'heure,  empruntant  la  voix  des 
anges  de  Bethléem,  elle  vous  disait:  voici  que  je  vous  annonce 
une  grande  et  bonne  nouvelle  :  Ecce  evangeli\o  vobis  gaudium 
magnum2.  Une  mission  est  en  effet  la  meilleure  de  toutes  les 
nouvelles ,  elle  promet  la  fortune  :  Revertetur  homo  ad  posses- 
sionem  suam  ;  les  joies  de  la  famille  :  Rediet  unusquisque  ad 
familiam pristinam  ;  la  liberté  :  Si  necessitate  compulsusvendiderit 
se  frater ,  egredietur  cum  liberis  suis;  la  rémission  de  toutes  les 
dettes  :  Vocabis  remissionem  cunctis  habitatoribus  ;  enfin ,  elle  est 
la  plus  privilégiée  et  la  plus  universelle  des  grâces  :  Sanctificabis 
annum  quinquagesinum* . 

I.  —  Une  mission  promet  la  fortune.  — C'est  une  bonne  nouvelle 
pour  celui  qui  a  tout  perdu,  pour  le  pauvre  prodigue  qui  a 
dévoré  son  bien  dans  les  excès  de  la  dissipation  et  de  la 
débauche.  Vous  me  direz  peut-être  :  mais  nos  biens  ne  nous 
ont  point  été  enlevés ,  personne  n'a  sacrifié  l'héritage  de  ses 

i.  Luc.»  XXV,  10.  -  2.  Luc,  II,  10.-3.  Lev.,  XXV,  10, 11,  39,  40,  41. 
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pères ,  personne  ne  s'est  défait  de  ses  possessions.  Vous  parlez 
des  biens  de  ce  monde,  de  la  terre,  de  vos  champs,  de  votre 
or,  de  votre  maison,  de  votre  domaine,  de  vos  vignes.  A  vrai 
dire,  ces  richesses  vous  appartiennent-elles?  En  êtes-vous 
les  maîtres  ?  Je  le  conteste  sérieusement.  Je  vous  en  concède 
la  jouissance  pour  quelques  années.  Après  cela,  l'ange  de  la 
mort  viendra  vous  annoncer  que  votre  gestion  est  finie.  Vous 
serez  dépossédés ,  il  faudra  tout  abandonner  et ,  de  tout  ce  que 
vous  aurez  eu  ici-bas ,  vous  ne  garderez  qu'un  cercueil.  Non , 
Mes  Frères,  vous  n'êtes  point  des  propriétaires  mais  des 
fermiers.  Vous  êtes  les  administrateurs  et  les  économes  de  la 
Providence  et  ces  biens  qu'elle  vous  concéda  pour  un  temps  ne 
sont  point  l'héritage  du  chrétien. 

La  propriété,  l'héritage  du  chrétien,  c'est  la  grâce  sanctifiante 
qui  donne  à  son  âme  la  vie  divine  et  l'espérance  du  ciel;  c'est 
l'acquisition  des  mérites  surnaturels  ,  trésors  précieux  au 
moyen  desquels  on  achète  un  trône  à  côté  de  celui  des  anges, 
dans  le  palais  de  Dieu  même. 

L'héritage  du  chrétien,  c'est  la  pureté  de  l'âme,  la  paix  de  la 
conscience,  la  sécurité  d'un  cœur  où  le  remords  n'habite  pas, 
l'intégrité  de  la  justice  reçue  au  baptême  et  augmentée  par 
toutes  les  bonnes  œuvres. 

L'héritage  du  chrétien,  c'est  le  saint  usage  des  sacrements, 
la  confession  qui  le  purifie  de  ses  souillures,  la  communion 
qui  déifie  son  âme  en  l'unissant  au  Seigneur;  c'est  la  pratique 
des  saints  exercices  de  la  piété  qui  donne  la  force  de  résister 
aux  tentations  et  console  dans  les  épreuves  de  la  vie. 

Voilà,  Mes  Frères,  les  vraies  richesses.  Auriez-vous  tout  le 
reste,  sans  celles-ci  vous  n'avez  rien.  Et  qu'importe  aussi  que 
vous  soyez  les  déshérités  des  biens  de  ce  monde  si  vous  avez 
une  créance  hypothéquée  sur  le  domaine  de  l'éternelle  patrie? 
Qu'importe  que  le  sort  vous  ait  condamnés  à  gagner  pénible- 
ment le  pain  matériel ,  si  un  jour  vous  présentant  au  Christ, 
vous  pouvez  lui  dire  comme  S.  Paul  :  Seigneur,  vous  me  devez 
votre  ciel ,  je  l'ai  gagné.  La  couronne  éternelle  m'appartient  en 
rigueur  de  justice ,  je  l'ai  achetée  :  In  reliquo  reposita  est  mihi 
corona  justitiœ*.  Des  trésors  versés  entre  les  mains  de  l'Éternel 
sont  les  plus  solides  et  les  plus  avantageux.  Les  vers  et  la 
rouille  ne  les  dévorent  pas,  les  voleurs  ne  peuvent  nous  les 
ravir:  Ubi  fitres  non  effodiunt ,  nec  furantur2. 

Je  me  trompe,  Mes  Frères,  un  ver  malfaisant  s'attache  à  ces 
produits  de  l'industrie  chrétienne  pour  les  ruiner.  Un  voleur 
peut  atteindre  cette  fortune  et  l'emporter.  Vous  avez  nommé 

1.  II  Tim„  IV,  8.  -  2.  Matth.,  VI,  20. 
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le  péché  mortel  :  le  blasphème,  l'incrédulité,  l'injustice,  la 
volupté.  11  suffît  d'une  faute  grave  pour  ruiner  complètement 
notre  âme.  Où  en  sommes-nous  du  négoce  qui  doit  nous 
enrichir  pour  l'éternité?  Je  ne  veux  pas  douter  de  votre  vertu , 
mais  quel  est  celui  qui  ne  tombe  jamais?  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  :  confiance ,  la  mission  a  pour  but  de  nous  rendre  la 
grâce.  C'est  un  navire  chargé  de  tous  les  trésors  spirituels, 
c'est  un  banquier  qui  paie  comptant,  c'est  un  délégué  du 
pouvoir  divin  chargé  de  nous  faire  restituer  toutes  nos  posses- 
sions et  toute  notre  fortune  surnaturelle  :  Rediet  homo  adposses- 
siones  suas. 

II.  —  La  mission  annonce  le  retour  du  prodigue.  —  La  famille  ! 
son  père,  sa  mère,  des  frères,  des  sœurs!  ce  toit  qui  abrita  les 
joies  de  l'enfance  et  ses  jeux  et  ses  récréations  !  cette  maison 
hospitalière  qui  offre  un  asile  au  travailleur  brisé  par  la  fatigue  I 
oh!  que  de  touchants  souvenirs!  La  famille!  Que  ce  nom  est 
doux!  Vous  savez,  Mes  Frères,  combien  vous  y  êtes  attachés, 
vous  savez  combien  il  en  coûte  à  votre  cœur  de  vous  en 
séparer,  et  quand  les  événements  éloignent  l'enfant  de  ce  seuil 
adoré,  quand  les  circonstances  imposent  la  triste  nécessité 
des  séparations,  que  de  larmes  versées  dans  le  dernier  adieu! 
Et  celui  qui  s'en  va  se  retourne  bien  souvent  et,  d'aussi  loin 
qu'il  peut,  il  salue  avec  douleur  la  porte  modeste  qui  de  long- 
temps ne  s'ouvrira  plus  pour  le  recevoir,  et  il  contemple  avec 
une  triste  mélancolie  la  fumée  qui  s'élève  au-dessus  du  toit  où 
il  ne  viendra  plus  se  reposer.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  vous 
blâme  de  ce  sentiment  !  Vous  aimez  votre  village,  et  votre  clo- 
cher, et  votre  foyer.  Tant  mieux!  C'est  le  Créateur  qui  déposa 
cet  amour  au  fond  de  nos  cœurs  et  aujourd'hui  on  ne  garde 
pas  assez  les  précieux  souvenirs  de  l'enfance.  Le  cosmopo- 
litisme nous  envahit,  on  se  précipite  vers  les  grandes  villes, 
loin  du  sol  que  foulèrent  les  premières  années  :  on  ne  tient  plus 
à  rien  et  rien  non  plus  ne  fait  vibrer  cette  corde  du  patriotisme 
qui  inspirait  les  grandes  actions  et  les  nobles  dévouements. 

Cependant  tout  n'est  point  là.  Le  chrétien  a  une  autre  famille , 
Dieu  en  est  le  Père,  Jésus-Christ  le  frère  aîné,  les  anges  et  les 
saints  en  sont  les  membres.  Le  ciel  en  est  la  véritable  patrie 
et  l'Église  de  la  terre  l'entrée  et  le  vestibule.  Hélas  1  combien 
l'ont  abandonnée  ainsi  que  le  prodigue  de  l'Évangile!  Combien 
ont  déserté  sa  foi,  ses  sacrements,  ses  fêtes,  son  dimanche, 
la  table  où  elle  réunit  ses  enfants,  les  cérémonies  où  elle 
réjouit  tous  les  cœurs  qui  l'aiment,  la  chaire  où  elle  distribue 
ses  leçons  et  ses  conseils  1  La  mission  ,  c'est  le  retour  des 
égarés.  Ah  !  Mes  Frères,  refuseriez-vous  de  reprendre  la  place 
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que  vous  occupiez  autrefois  avec  tant  de  bonheur?  Refuseriez- 
vous  des  pratiques  qui  avaient  fait  votre  félicité  au  jour  d'une 
première  communion?  S'il  est  parmi  vous  des  âmes  infidèles  à 
leur  devoir  et  parjures  au  Dieu  de  leur  baptême,  elle  ont  bien 
des  fois  versé  des  larmes  sur  leur  triste  condition.  Peut-être 
voulaient-elles  revenir  à  leurs  habitudes  premières,  mais  le 
respect  humain,  la  tyrannie  des. passions,  l'entraînement  de 
l'exemple  les  a  arrêtées.  En  ces  jours  de  salut,  il  n'y  aura  plus 
d'obstacle ,  la  mission  aplanira  les  voies ,  renversera  les 
montagnes,  comblera  les  abîmes,  elle  vous  réunira  à  votre 
Dieu ,  elle  rouvrira  les  \  ortes  de  la  miséricorde  et  vous  rentre- 
rez dans  la  famille  des  élus  :  Unusquisque  rediet  ad  familiam 
suam. 

III.  —  La  mission  prélude  à  La  liberté.  —  Jamais  siècle  n'avait 
parlé  plus  souvent  de  liberté ,  jamais  ce  mot  n'avait  fait  battre 
le  cœur  comme  aujourd'hui.  Les  politiques  disent:  nous  l'avons 
enfin  conquise  au  prix  de  nos  sacrifices;  nous  l'avons  placée 
partout,  nous  allons  au  scrutin,  nous  nommons  députés, 
sénateurs,  présidents  de  république,  conseillers  et  jusqu'au 
dernier  maire  de  village.  C'est  nous  qui  faisons  la  loi.  Et  l'on 
chante  la  liberté,  on  la  prône,  on  l'exploite,  on  la  vante,  on 
l'adore.  Je  ne  chercherai  pas  à  diminuer  la  confiance  que  vous 
avez  en  votre  société  :  médire  de  son  siècle  est  chose  par  trop 
vulgaire ,  a  dit  un  écrivain  ;  toutefois  je  ne  saurais  adopter  tous 
vos  jugements  et  à  ceux  qui  croient  avoir  enfin  arboré  le 
drapeau  de  toutes  les  libertés,  je  réponds  que  jamais  aucun 
temps  ne  fit  plus  d'esclaves  que  notre  temps. 

Il  y  a  les  esclaves  de  l'ambition.  Que  de  démarches  pour 
parvenir!  Que  de  promesses  !  Que  de  paroles  !  Démarches  capa- 
bles de  confusionner  tout  homme  qui  se  respecte,  promesses 
dont  on  ne  pense  pas  le  premier  mot,  paroles  dont  on  est  le 
premier  à  rire  quand  elles  sont  prononcées  et  tous  ces  tams- 
tamsque  les  honnêtes  païens  auraient  appelés  des  lâchetés,  on 
les  subit  pour  arriver  aux  premières  places  et  Ton  se  met  à 
genoux  aux  pieds  de  la  multitude  en  chantant  :  vive  la  liberté  î 

Il  y  a  les  esclaves  de  l'or  et  de  l'argent.  Avez-vous  vu  quel- 
quefois l'avare  V  Comme  son  âme  est  pesante  1  Elle  est  lourde , 
plus  lourde  que  le  métal  qu'elle  adore.  Elle  n'a  pas  les  ailes 
de  l'oiseau  pour  voler  au  ciel,  elle  se  traîne  sur  la  terre  ainsi 
que  le  vil  reptile.  Elle  est  attachée  par  des  mailles  de  fer,  elle 
traîne  des  chaînes  pesantes  auxquelles  la  passion  a  rivé  son 
existence,  et,  sous  cette  attitude  du  forçat,  elle  crie:  vive  la 
liberté  ! 

Il  y  a  les  esclaves  du  respect  humain.  On  a  la  foi ,  elle  est 
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dans  le  cœur  comme  la  racine  d'une  plante  vivace.  On  voudrait 
pratiquer  sa  foi,  mais  on  a  peur,  on  a  peur  d'un  sourire,  d'un 
regard,  d'une  raillerie.  On  a  peur  d'entendre  à  côté  de  soi 
murmurer  à  voix  basse  :  c'est  un  dévot,  c'est  un  jésuite  ,  il  se 
fait  clérical,  il  commence  à  baisser,  «  il  va  à  confesse.  »  La 
plupart  des  chrétiens  de  nos  jours  en  sont  là:  esclaves  de  la 
pensée  et  du  regard  d'un  voisin ,  constamment  épiés  par  la 
sentinelle  du  «  qu'en  dira-t-on  »,  toujours  poursuivis  par  le 
fantôme  de  la  peur,  pour  se.  faire  illusion  sans  doute,  ils  chan- 
tent à  cor  et  a  cris:  vive  la  liberté! 

Il  y  a  les  esclaves  de  la  sensualité  et  des  passions.  Quelle 
prison  que  le  pauvre  cœur  asservi  à  la  volupté  !  Satan  y  réside, 
il  en  est  le  tyran ,  il  commande  et  il  est  seul  obéi.  Il  tient  tout 
sous  sa  verge  de  fer:  l'intelligence,  la  volonté,  les  sens,  la 
mémoire,  l'imagination,  l'âme  et  le  corps.  Il  garde  toutes  les 
facultés  sous  son  pouvoir  infâme.  Il  crie  sans  cesse:  Affer ! 
Affer!  Viens,  malheureuse  victime,  viens  payer  le  tribut ,  je 
suis  ton  maître  et  ton  roi.  —  Voilà  des  pensées  1  —  Encore  ! 
Encore  !  —  des  désirs  et  des  actions  !  —  Encore  !  Encore  !  Affer! 
—  Mais  je  veux  éviter  cette  occasion,  je  veux  fuir  cette  per- 
sonne, je  veux  renoncer  à  cette  habitude.  —  Non,  tu  n'en  feras 
rien,  tu  n'es  pas  libre,  c'est  moi  qui  fais  la  loi.  Tu  es  sous 
l'empire  de  ma  volonté  et  j'ai  rivé  tes  chaînes  à  Ja  porte  de 
mon  enfer. 

Non ,  Mes  Frères,  on  ne  peut  pas  dire;  je  suis  libre  ,  lorsque 
l'âme  est  enchaînée  à  quelque  passion.  Combien  d'esclaves 
parmi  nous  !  Voici  la  mission  pour  briser  tous  les  liens  funes- 
tes, pour  faire  cesser  toute  servitude.  Elle  nous  apprendra  à 
dédaigner  les  honneurs  et  à  rester  heureux  dans  le  coin  de 
l'obéissance  et  de  l'humilité.  Elle  nous  détachera  des  biens  de 
ce  monde  pour  nous  enseigner  à  nous  contenter  de  peu,  elle 
nous  montrera  qu'il  y  aura  toujours  assez  de  fortune  pour  qui 
ne  doit  emporter  qu'un  cercueil  et  habiter  sous  six  pieds  de 
terre.  Elle  nous  apprendra  a  mépriser  les  jugements  du  monde 
et  les  sourires  de  l'impie.  Elle  brisera  enfin  les  chaînes 
honteuses  et  dégradantes  de  la  volupté.  La  mission,  c'est  la 
liberté  :  Si  vendiderit  se  f rater  ,  egredietur  cum  liberis  suis. 

IV.  —  La  mission  apporte  la  quittance  de  nos  dettes.  —  Nous 
sommes  tous  débiteurs,  Mes  Frères,  nous  sommes  criblés 
d'obligations.  Nous  devons  à  Dieu  parce  que  nous  sommes 
pécheurs  et  que  nous  l'avons  été ,  à  l'Église  parce  que  nous 
l'avons  déshonorée  par  nos  infidélités,  a*u  prochain  parce  que 
nous  l'avons  scandalisé  par  nos  exemples ,  à  notre  âme  parce 
que  nous  l'avons  fait  déchoir  de  sa  grandeur.  Qui  d'entre  nous 
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oserait  se  lever  en  face  des  autels  pour  dire  à  Dieu  :  je  n'ai  rien 
à  payer,  depuis  mon  baptême  je  n'ai  pas  commis  la  moindre 
offense. . .  ? 

Nous  devons  beaucoup  et  nous  payons  très  peu  souvent. 
Elle  n'est  plus  cette  générosité  des  anachorètes  qui  passaient 
quarante  années  dans  le  creux  d'un  rocher,  vivant  de  racines 
et  d'herbes  sauvages.  Les  mortifications  nous  épouvantent, 
les  austérités  nous  effraient,  la  pénitence  nous  répugne. 

Elle  n'est  plus  cette  générosité  des  martyrs  qui  s'en  allaient 
à  la  torture  comme  à  un  festin  ,  qui  soupiraient  après  l'heure 
où  l'amphithéâtre  s'ouvrirait  devant  eux  pour  les  livrer  aux 
bêtes  féroces.  Un  sourire  nous  déconcerte ,  un  revers  nous 
abat,  une  légère  souffrance  nous  arrache  des  blasphèmes. 

Elle  n'est  plus  la  générosité  de  sœur  Benoîte  dont  la  chair 
innocente  était  déchirée  par  les  cilices  et  les  disciplines.  Sœur 
Benoite  ne  prit  jamais  qu'une  heure  de  repos  pendant  quarante- 
cinq  ans;  persécutée  par  les  hommes,  torturée  par  le  démon, 
roulée  à  travers  les  rochers  de  la  montagne,  elle  ne  se  décon- 
certa point,  elle  sut  ajouter  à  ce  supplice  épouvantable  les 
rigueurs  de  la  pénitence  volontaire.  Nous,  Mes  Frères,  la 
moindre  tentation  nous  décourage,  la  plus  insignifiante  mala- 
die nous  arrache  des  murmures ,  la  plus  faible  contradiction 
nous  jette  dans  l'abîme. 

Elle  n'est  plus  la  générosité  de  ces  bons  vieillards  que  vous 
avez  peut-être  connus  encore  sous  le  toit  qui  vous  abrite 
aujourd'hui.  Ahl  nos  pères!  nous  savons  combien  ils  étaient 
scrupuleux  observateurs  des  saintes  lois  de  l'abstinence  et 
du  jeûne.  Aussi  affairés  que  nous,  aussi  diligents,  ils  demeu- 
raient depuis  le  matin  jusqu'au  soir  penchés  vers  le  sillon  ,  et, 
malgré  les  fatigues  de  la  journée,  ils  attendaient ,  pour  prendre 
un  peu  de  nourriture ,  l'heure  marquée  dans  les  lois  canoniques  ; 
ils  ne  connaissaient  pas  ces  raffinements  du  sensualisme  qui 
prétend  échapper  à  toutes  les  observances.  Nous ,  Mes  Frères, 
nous  ne  sommes  forts  que  pour  les  excès,  nous  n'avons  de 
santé  que  pour  la  débauche.  Et  pourtant  nous  sommes  aussi 
coupables  et  plus  infidèles  que  nos  pères.  Nous  avons  moins 
de  foi  ;  on  nous  voit  moins  assidus  à  la  prière  et  aux  saints 
offices ,  on  nous  rencontre  dans  toutes  les  sociétés  dangereuses. 
((  La  terre  est  infectée  par  la  corruption ,  à  peine  un  seul  se 
trouve-t-il  qui  fasse  le  bien  ;  les  haines  sont  éternelles ,  les 
réconciliations  sont  des  feintes  :  on  se  déchire,  on  se  dévore 
les  Uns  les  autres  ,  les  assemblées  ne  sont  plus  que  des  censu- 
res publiques,  les  repas,  ces  liens  innocents  de  la  société, 
des  excès  dont  on  n'oserait  parler,  les  plaisirs  publics,  des 
écoles  de  lubricité.  Les  pauvres  murmurent  contre  la  main 
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qui  les  frappe,  les  riches  oublient  l'auteur  de  leur  abondance, 
les  grands  ne  semblent  être  nés  que  pour  eux-mêmes1.  » 
L'enfant  ne  sait  plus  porter  le  joug  de  l'obéissance ,  le  père  ne 
sait  plus  ni  commander  ni  corriger,  Thomme  mûr  se  colle 
à  la  matière  et  le  vieillard  ne  se  prépare  pas  même  à  la  mort. 
A  chaque  instant  la  fumée  de  nos  crimes  monte  vers  le  ciel.  La 
voix  de  nos  iniquités  réclame  vengeance  ou  pénitence,  c'est 
à  nous  de  choisir:  pour  nos  coupables  infractions  à  la  loi 
divine,  il  faudra  souffrir  en  ce  monde  ou  en  l'autre  ,  nous 
n'échapperons  pas  à  la  justice  de  Dieu.  Si  cette  condition  vous 
paraît  misérable,  acceptez  avec  reconnaissance  la  mission 
qui  se  présente  à  vous  pour  payer  vos  dettes  et  vous  libérer 
entièrement.  La  mission  vous  offre  une  indulgence  plénière, 
c'est-à-dire  une  quittance  complète  et  universelle.  Il  est  heureux 
pour  le  négociant  en  faillite  le  jour  où  un  charitable  ami  lui 
apporte  la  somme  d'argent  nécessaire  pour  continuer  son 
commerce  ;  il  est  heureux  pour  le  laboureur  réduit  à  la  mendi- 
cité, le  jour  où  des  mains  bienveillantes  s'ouvrent  pour  lui 
racheter  son  domaine  et  sa  maison.  Ces  fortunes-là  ne  se 
rencontrent  pas  souvent  sur  la  terre  ,  c'est  la  gloire  et  l'apanage 
de  la  miséricorde  divine  de  les  faire  naître  dans  le  monde 
surnaturel.  Oui,  Mes  Frères,  votre  créancier  vient  à  vous,  il 
s'abaisse  vers  votre  misère  pour  vous  offrir  votre  quittance, 
il  n'y  manque  que  votre  signature ,  la  refuserez-vous  ?  Parlons 
sans  figures  :  Dieu  veut  vous  remettre  et  vos  offenses  et  la  peine 
due  à  vos  offenses,  il  ne  manque  que  votre  concours,  laisserez- 
vous  passer  une  aussi  brillante  occasion?  Vocabis  remissionem 
cunctis  habitatoribus  ter r ce. 

V.  —  La  mission  promet  tous  les  dons  surnaturels  nécessaires  à 
la  sanctification  de  notre  âme.  —  Sanctificabis  annum.  —  C'est  un 
faisceau  de  grâces,  un  immense  réservoir  des  faveurs  spiri- 
tuelles réservées  à  tous  les  états.  Au  dedans  les  inspirations 
seront  on  ne  peut  plus  nombreuses,  Dieu  les  multipliera,  les 
prodiguera,  vous  en  serez  environnés  et  assaillis  à  tous  les 
moments,  vous  ne  pourrez  faire  un  pas  sans  les  trouver  sur 
votre  chemin.  La  foi  va  reprendre  son  autorité,  le  remords  son 
empire  et  notre  volonté  aidée  par  le  secours  du  ciel  secouera 
l'apathie  dans  laquelle  elle  s'est  endormie.  Au  dehors  tout 
parlera  à  votre  cœur:  la  prédication  des  missionnaires,  la 
cloche  de  votre  église,  l'exemple  de  vos  amis,  les  cérémonies 
et  les  confessions,  tout  se  réunira  pour  faire  en  quelque  sorte 
le  siège  de  votre  âme,  l'arracher  aux  puissances  de  l'enfer  et 
la  livrer  aux  salutaires  influences  du  ciel. 

1.  MaSSillon,  Sur  le  petit  nombre  des  élus.  ^ 
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La  mission  est  un  faisceau  de  grâces  et  chacun  de  vous 
aura  le  droit  de  choisir  celle  qui  conviendra  le  mieux  à  son 
état.  Qui  êtes-vous,  mon  frère,  en  commençant  ces  saints 
exercices  ?  que  dites-vous  de  vous-même  :  Quid  dicis  de  teipso  '  ? 
Êtes-vous  une  âme  solidement  vertueuse,  vous  avez  besoin  de 
vous  retremper  ;  la  vertu  la  plus  sincère  est  un  parfum  qui 
s'évapore,  un  miroir  qui  se  ternit,  une  eau  qui  s'altère.  Il  faut 
renouveler  ce  baume,  épousseter  ce  miroir,  purifier  cette  eau 
précieuse.  Vous  choisirez  dans  le  faisceau  une  grâce  de  ferveur. 

Qui  êtes-vous?  Tu  quis  es?  Une  âme  embarrassée  de  mille 
affections  humaines,  un  pauvre  cœur  enchaîné  à  la  créature 
et  collé  à  quelque  idole  de  chair.  Vous  avez  chassé  le  Seigneur 
de  son  trône,  il  faut  le  faire  rentrer  et  vous  choisirez  dans  le 
faisceau  précieux  une  grâce  de  détachement. 

Tu  quis  es?  Qui  êtes-vous?  Une  âme  dissipée  et  volage,  un 
cœur  toujours  en  ébullition,  s'éparpillant  sur  toutes  sortes 
d'objets.  Vous  ne  pouvez  plus  vous  recueillir  et  vous  ne  savez 
plus  prier  et  cependant  la  piété  est  la  seule  sauvegarde  de 
l'innocence.  Il  faut  retrouver  ce  sérieux  que  comporte  toute  vie 
chrétienne  et  vous  choisirez  une  grâce  de  recueillement. 

Tu  quis  es  ?  Qui  êtes  vous  encore?  Une  âme  combattue  par 
les  plus  violentes  tentations,  un  cœur  bouleversé  par  tous  les 
orages.  Vous  avez  besoin  de  force  pour  résister  et  vous  choisirez 
une  grâce  de  fermeté  et  de  persévérance. 

Tu  quis  es  ?  Qui  êtes-vous  enfin  et  que  dites-vous  de  vous- 
même  ?  Vous  êtes  un  pécheur  endurci  dans  de  vieilles  habitudes 
de  dissolution  et  d'iniquité,  un  incrédule  accoutumé  à  tourner 
en  dérision  les  dogmes  de  la  foi  catholique,  un  impie  ou  un 
scandaleux  exerçant  la  triste  profession  de  pervertir  les  âmes 
par  le  mensonge  et  de  les  arracher  à  l'Église  du  Christ.  Je  vous 
plains  si  vous  repoussez  la  grâce  de  la  mission.  Il  n'y  a  peut- 
être  plus  que  ces  saints  exercices  qui  aient  assez  de  lumières 
pour  vous  ouvrir  les  yeux,  assez  de  puissance  pour  vous 
arracher  à  la  mort,  assez  de  remèdes  pour  guérir  votre  cœur, 
assez  de  force  pour  triompher  de  votre  obstination.  Oui,  Mes 
Frères,  il  y  en  a  peut-être  parmi  vous  pour  qui  la  mission 
sera  une  grâce  décisive.  S'ils  l'accueillent,  elle  les  remettra 
pour  toujours  sur  la  voie,  s'ils  la  méprisent,  elle  les  abandon- 
nera à  jamais  dans  leurs  égarements. 

Il  y  a  au  ciel  des  élus  qui  doivent  leur  félicité  aux  exercices 
des  misions,  il  y  en  a  peut-être  dont  les  précieuses  reliques 
sont  cachées  à  l'ombre  de  la  grande  croix  de  votre  cimetière. 
S'ils  venaient  à  ma  place  vous  annoncer  la  grâce  dont  je  vous 
prêche  l'excellence ,  ils  vous  diraient  :  J'étais  un  pauvre  pécheur, 
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je  gémissais  depuis  longtemps  sous  la  honteuse  tyrannie  de 
Satan  et  je  n'avais  pas  le  courage  de  me  convertir,  Dieu 
frappait  à  la  porte  de  mon  cœur  et  je  lui  refusais  l'entrée  de  ce 
domaine  qui  lui  appartenait.  Une  mission  arriva.  J'entendis  la 
voix  de  la  cloche  qui  parlait  au  nom  de  l'Éternel,  une  certaine 
curiosité  me  conduisit  au  pied  de  la  chaire  de  vérité.  Là, 
Dieu  m'attendait  dans  sa  miséricorde,  je  fus  instruit,  touché, 
converti.  La  mort  devait  me  rencontrer  quelques  mois  après 
dans  ces  heureuses  dispositions.  Bénis  soient  les  exercices 
qui  m'ont  valu  une  éternité  de  bonheur  ! 

11  y  a  en  enfer  des  victimes  que  l'abus  des  missions  y  a  préci- 
pitées. Si  Dieu  leur  permettait  ce  qu'il  refusa  au  mauvais  riche, 
ils  auraient,  pour  glorifier  la  grâce  qui  vous  est  offerte,  des 
accents  que  nous  ne  connaissons  pas.  J'étais,  vous  diraient-ils, 
un  malheureux  enchaîné  par  les  liens  de  Satan ,  je  vivais  dans 
l'indifférence,  loin  des  pratiques  religieuses.  Depuis  longtemps 
l'Église  ne  m'avait  rencontré  dans  ses  temples.  J'appris  un 
jour  que  des  \  rêtres  inconnus  étaient  arrivés  pour  prêcher 
dans  la  paroisse,  je  me  contentai  de  sourire  et  ne  vins  pas.  Je 
luttai  contre  ma  conscience,  contre  mes  parents,  contre  mes 
amis,  contre  Dieu.  Je  n'eus  pas  le  courage  d'en  finir  avec  le 
désordre  et  je  trouvai  plus  facile  de  fuir  la  vérité  que  de  me 
laisser  vaincre  par  elle.  Je  comptai  sur  un  avenir  qui  ne 
devait  pas  être  à  moi  et  rien  ne  put  triompher  de  mon  obsti- 
nation calculée.  J'avais  inventé  de  grands  mots  et  des  phrases 
sonores  pour  me  tromper  moi-même  et  pour  en  imposer  au 
public:  on  m'avait  fait  tort,  j'étais  un  honnête  homme,  les 
prédications  me  paraissaient  trop  simples.  Les  gens  de  bien 
méprirent  en  pitié,  les  impies  m'applaudirent,  les  ministres 
de  la  grâce  versèrent  des  larmes  sur  ma  perversité.  Le  jour  de 
la  clôture  mon  cœur  se  serra  en  voyant  la  joie  qui  rayonnait 
dans  toutes  les  âmes,  Dieu  décréta  ma  perte  et  la  mort  ne 
tarda  point  à  exécuter  les  ordres  de  sa  justice.  Malheureux 
abus  de  la  grâce  divine ,  je  te  pleurerai  à  jamais  !  Mission  que 
je  méprisai,  tu  seras  le  tourment  éternel  de  mon  malheur  1 

Oh  1  Mes  Frères ,  évitez  ce  désastre.  Ce  que  ne  peuvent  vous 
dire  ni  les  élus,  ni  les  damnés,  je  vous  le  dis  moi-même.  Je 
n'ai  pas  les  accents  de  l'éternité  pour  vous  convaincre,  mais 
j'ai  les  désirs  de  l'amour  qui  veut  vous  sauver,  je  demande  au 
Seigneur  la  grâce  qui  touche  les  cœurs  et  je  vous  prie  d'y 
ajouter  la  bonne  volonté  qui  écoute  les  appels  de  la  miséri- 
corde. Amen. 


DE  LA  CORRESPONDANCE   A  LA  GRACE    D'UNE   MISSION    353 

DE  LA  CORRESPONDANCE  A  LA  GRACE 

D'UNE   MISSION 


Hortamur  vos,  f'ratres,  ne  in  oacuum  gratiam 
Dei  recipiatis.  (II  Cor.,  VI ,  I,) 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  le  divin  Sauveur  entra  dans 
la  ville  de  Jérusalem.  Il  considéra  avec  tristesse  les  construc- 
tions gigantesques  qui  faisaient  la  gloire  de  cette  cité,  le  temple 
magnifique  où  le  peuple  avait  jusque-là  adoré  le  Dieu  véri- 
table ;  puis  il  versa  des  larmes  sur  l'ingratitude  qui  vouait  à  la 
ruine  une  nation  chérie,  et  il  laissa  échapper  de  son  cœur  affligé 
ces  courtes  mais  redoutables  paroles  :  Jérusalem,  ville  ingrate 
et  perfide,  que  de  fois  j'ai  voulu  te  mettre  sous  les  ailes  de 
ma  protection  î  et  tu  n'as  jamais  répondu  à  mon  appel.  Que  de 
fois  je  suis  entré  dans  cette  enceinte,  les  mains  pleines  de 
bénédictions  1  et  tu  les  a  refusées.  Ah  !  si  du  moins  en  ce  jour 
qui  t'appartient  encore  tu  voulais  reconnaître  ton  Messie  et 
ton  Sauveur,  si  tu  voulais  recevoir  la  paix  qu'il  vient  t'offrir  ! 
Mais  ton  cœur  endurci  par  les  passions  est  insensible  à  tous 
les  témoignages  delà  tendresse. Ton  intelligence  obscurcie  par 
le  vice  ne  comprend  rien  aux  desseins  de  la  sagesse  divine  et 
à  l'économie  de  sa  providence.  Or  écoute  bien  :  puisque  tu 
repousses  le  salut  et  la  délivrance,  un  jour  viendra  où  des 
légions  d'ennemis  ceindront  tes  remparts;  ils  enfermeront  tes 
fils,  pour  les  écraser,  dans  ce  temple  où  ils  auraient  dû 
trouver  un  abri.  Tu  seras  étendue  par  terre  avec  tes  enfants 
meurtris  et  broyés  ,  et  de  ces  orgueilleuses  constructions  il 
ne  restera  pas  pierre  sur  pierre  :  Non  relinquetur  in  te  lapis  super 
lapident. 

Voilà  des  paroles  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  livrer  à  vos 
méditations  au  commencement  des  saints  exercices  d'une 
mission.  Que  de  visites  déjà  faites  par  Jésus  à  cette  paroisse 
et  à  chacun  de  nous!  Que  de  fois  le  Sauveur  s1est  présenté  à 
nous,  le  pardon  sur  la  main  !  et  nous  avons  résisté  à  ses 
avances,  méprisé  sa  miséricorde,  et  outragé  sa  bonté.  Enne- 
mis de  Dieu  et  de  nous-mêmes,  nous  nous  sommes  opposés 
aux  desseins  de  sa  providence.  Il  voulait  nous  rassembler 
sous  les  ailes  de  sa  tendresse, 'et  nous  avons  pris  la  fuite  pour 
échapper  à  son  amour.  Malgré  toutes  ces  ingratitudes,  il  nous 
appelle  encore, il  nous  presse,  il  nous  invite  ,  il  nous  offre  la, 
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paix.  Il  vient  d'entrer  chez  nous  pour  tenter  un  suprême  effort. 
Cette  visite  de  la  mission  sera  peut-être  la  dernière  pour  un 
grand  nombre,  elle  le  sera  certainement  pour  quelques-uns. 
Et  si  nous  revenions  dans  une  année ,  tous  ceux  qui  nous 
écoutent  en  ce  moment  ne  s'y  trouveraient  pas.  Il  importe 
donc  de  ne  pas  imiter  l'insensibilité  de  l'ingrate  Jérusalem.  Il 
importe  de  ne  pas  laisser  passer  la  grâce  de  Dieu  à  côté  de 
nous,  de  peur  qu'elle  ne  s'en  aille  pour  ne  plus  revenir:  Hor- 
iamur  vos ,  fratres ,  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  recipiatis.  Et  je 
viens  rapidement  vous  indiquer  les  moyens  d'y  correspondre  , 
moyens  que  je  réduirai  à  quatre  :  la  bonne  volonté ,  l'assis- 
tance aux  exercices ,  l'amendement  spirituel  et  la  prière. 

I.  —Bonne  volonté.  —  Que  faut-il  faire  pour  aller  au  ciel? 
disait  un  jour  la  sœur  de  S.  François  de  Sales,  et  celui-ci  de 
répondre  :  Ma  sœur,  il  faut  le  vouloir.  Sans  doute ,  les  moyens 
de  bien  faire  une  mission  sont  très  nombreux.  Dieu  se  montre 
très  généreux  dans  les  affaires  de  notre  salut ,  il  nous  dispense 
avec  profusion  ce  qui  est  nécessaire  pour  y  parvenir.  Il  nous 
rend  cette  tâche  plus  facile  que  nous  ne  serions  en  droit  de 
l'attendre.  Mais ,  de  notre  côté,  il  y  a  quelque  chose  à  faire,  et 
la  bonne  volonté  doit  se  trouver  au  commencement  de  toute 
entreprise  spirituelle.  Dieu  ne  nous  sauvera  point  sans  nous  ; 
il  nous  a  créés  sans  nous  consulter,  il  ne  nous  conduira  pas 
au  ciel  contre  notre  gré.  avant  de  nous  admettre  au  baptême, 
l'Église  nous  demanda  si  nous  voulions  accepter  la  grâce  de  la 
régénération ,  et  si  nous  n'avions  répondu  affirmativement , 
jamais  son  prêtre  ne  nous  aurait  imposé  ce  bienfait.  La  grâce 
ne  s'impose  pas,  elle  frappe  à  la  porte  et  c'est  à  nous  de  lui 
ouvrir.  Ecce  sto  ad  ostium  et pulso. 

Vous  souvient-il  de  la  réponse  faite  à  ce  docteur  de  la  loi  qui 
demandait  le  chemin  de  la  vie  éternelle?  Si  vis  ad  vitam  ingredi  : 
si  vous  voulez  aller  au  ciel ,  la  volonté  avant  tout.  Rien  par 
force  ,  pas  même  le  bonheur  et  principalement  le  bonheur 
éternel.  Vous  souvient-il  de  la  réponse  donnée  à  cet  autre  juif 
qui  demandait  le  chemin  de  la  perfection?  Si  vis perfectus  esse: 
si  vous  voulez  être  parfait,. . .  encore  la  volonté.  La  perfection 
ne  s'impose  pas  plus  que  la  grâce  ordinaire.  Elle  est  quelque 
chose  de  plus  libre  ,  de  plus  spontané  que  la  sainteté  vulgaire 
et  commune. 

Dans  ces  jours  de  mission,  les  faveurs  seront  immenses,  les 
privilèges  innombrables,  les  ressources  infinies,  les  secrètes 
industries  du  Seigneur  incomparables.  Son  amour  s'élargira 
comme  l'océan ,  il  remuera  tout  pour  ramener  la  brebis  égarée, 
pour  retrouver  la  drachme  perdue ,  pour  rappeler  le  prodigue 


DE  LA  CORRESPONDANCE   A   LA  GRACE   D'UNE  MISSION  355 

errant.  Rien  ne  se  fera  sans  vous.  Ces  grâces  descendront , 
elles  s'approcheront  de  vos  âmes,  elles  feront  tout  le  chemin, 
elles  iront  jusqu'à  la  po;te  de  votre  cœur,  elles  frapperont 
même  à  coups  redoublés,  elles  chercheront  toutes  les  issues 
pour  entrer,  mais  c'est  à  vous  d'ouvrir  ,  de  vous  livrer  aux 
salutaires  influences  du  ciel ,  et  sans  le  concours  de  votre 
volonté  tout  restera  inutile  :  Sto  ad  ostium.  Vous  tenez  votre 
sort  entre  vos  mains,  il  dépend  de  vous;  si  vous  n'arrivez  pas 
à  la  conversion,  vous  ne  pourrez  en  accuser  que  vous  -,  si  un 
jour  vous  finissez  par  vous  perdre ,  je  vous  en  réponds ,  je  vous 
le  jure,  le  désespoir  s'emparera  de  vous  à  cette  pensée  :  c'est 
moi  qui  ai  tramé  et  consommé  ma  perte.  Vous  blasphémerez 
dans  votre  désespoir,  mais,  au  milieu  de  vos  malédictions,  un 
cri  s'échappera  de  votre  cœur  dévoré  par  le  remords  :  Mea 
culpa  :  C'est  ma  faute,  c'est  ma  très  grande  faute. 

Donc  ,  Mes  Frères ,  de  la  volonté.  Anathème  â  ces  velléités 
qui  tuent  le  paresseux  !  Anathème  à  ces  désirs  flottants  qui  ne 
se  réalisent  jamais  !  Je  demande  la  fermeté  et  le  courage  qui 
ne  recule  devant  aucun  obstacle.  Je  demande  la  ténacité  dans 
les  efforts  et  une  sainte  obstination  pour  le  succès  de  l'entre- 
prise commencée.  Cette  volonté  vous  amènera  au  pied  de  la 
chaire  de  vérité ,  elle  vous  suivra  partout  pour  vous  défendre 
contre  les  fautes  du  passé,  elle  vous  inspirera  de  saintes 
prières  quand  vous  vous  sentirez  défaillir. 

II.  —  Assistance  aux  exercices.  —  Ne  serait-ce  pas  inutile  de 
vous  instruire  s'il  ne  vous  plaisait  pas  de  venir  nous  écouter 
et  de  profiter  de  nos  instructions  ?  Ne  serait-ce  pas  inutile  de 
vous  apporter  le  royaume  de  Dieu  s'il  ne  vous  plaisait  pas  de 
ie  recevoir  dans  votre  esprit  et  dans  votre  cœur?  Que  sert  au 
déshérité  de  la  fortune  d'avoir  reçu  un  immense  héritage  s'il  ne 
prend  la  peine  de  le  recueillir  et  continue  à  tendre  la  main  aux 
passants?  il  sera  toujours  pauvre,  déshérité  et  mendiant.  Que 
sert  au  laboureur  d'avoir  une  moisson  abondante  ,  au  vigneron 
d'avoir  une  vendange  prodigieuse,  à  l'ouvrier  des  carrières 
d'avoir  trouvé  une  veine  magnifique  d'argent  ou  d'or,  s'ils  ne 
profitent  de  leurs  richesses  ?  Qu'aurait  servi  à  la  femme  de 
l'Évangile  d'avoir  rencontré  un  trésor  dans  le  champ  voisin 
si  elle  n'était  allée  aussitôt  acheter  le  champ  pour  posséder  le 
trésor?  Tel  sera  votre  sort  si  vour-  négligez  les  instructions  de 
la  mission.  Vous  aurez  un  héritage,  et  vous  ne  le  recueillerez 
pas-,  une  moisson,  et  elle  restera  dans  la  campagne,  attendant 
les  neiges  de  l'hiver;  une  vendange,  et  elle  sera  brûlée  par  les 
froids  de  l'automne  ;  un  trésor,  et  il  restera  enfoui  dans  la  terre 
qui  le  produit. 
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Croyez-vous  que  le  négociant  méprisât  l'occasion  d'une  for- 
tune colossale?  Croyez-vous  qu'il  restât  à  son  comptoir,  occupé 
de  quelques  misérables  deniers,  laissant  de  côté  les  millions 
offerts  par  d'heureuses  circonstances  ?  Prenez  garde  ,  Mes 
Frères,  les  intérêts  de  la  terre  ne  sont,  en  présence  de  l'éternité, 
que  des  oboles  sans  valeur,  et  pourtant  ces  misérables  oboles 
tendent  à  nous  absorber.  L'avarice  vous  dira  peut-être  que  les 
prédications  ravissent  un  temps  précieux  que  vous  pourriez 
employer  fort  utilement  ailleurs;  elle  vous  montrera  une  série 
de  travaux  non  encore  terminés ,  et  vous  baisserez  vos  regards 
vers  la  terre,  et  vous  aurez  gagné  quelques  pauvres  deniers 
que  la  mort  vous  ravira  sûrement  un  jour,  et  la  parole  sainte 
sera  délaissée,  et  l'occasion  de  faire  fortune  pour  le  ciel  sera 
passée  et  elle  ne  reviendra  plus ,  car  les  dons  de  Dieu  ne  passent 
jamais  deux  fois  par  le  même  chemin. 

Nous  voulons,  Mes  Frères,  vous  apprendre  des  vérités  que 
vous  ignorez  complètement  et  d'autres  que  vous  ne  connaissez 
pas  bien.  Celles  mêmes  que  vous  connaissez  le  mieux  vous 
apparaîtront  avec  des  lumières  plus  éclatantes,  sous  des  figures 
plus  resplendissantes.  Nous  vous  enseignerons  des  devoirs 
que  vous  n'avez  peut-être  jamais  accomplis  dans  toute  leur 
perfection  ;  nous  vous  donnerons  des  armes  pour  lutter  contre 
vos  ennemis  ;  nous  vous  offrirons  des  moyens  efficaces  pour 
vaincre  vos  passions;  en  un  mot ,  nous  voulons  vous  inspirer 
l'horreur  du  vice  et  l'amour  du  bien,  mettre  dans  vos  âmes  le 
mépris  du  temps  et  le  soin  de  l'éternité.  Si  vous  ne  venez  pas 
nous  entendre,  nous  aurons  fait  notre  devoir;  avec  la  conso- 
lation d'avoir  rempli  notre  tâche,  nous  emporterons  l'espérance 
d'avoir  acquis  quelques  mérites  de  plus  par  la  grâce  divine. 
Mais  vous,  Mes  Frères,  en  serez-vous  quittes  avec  votre 
conscience  et  ne  serons-nous  pas  obligés  de  vous  laisser  avec 
la  triste  conviction  de  vous  avoir  rendus  plus  criminels  ? 
N'aurons-nous  pas  la  douleur  d'avoir  coopéré  à  votre  damna- 
tion ,  quand  nous  arrivions  avec  le  désir  ardent  de  travailler  à 
votre  salut? 

Vous  êtes  redevables  à  Jésus-Christ  du  bien  qui  doit  lui 
revenir  de  ces  saints  exercices  pour  sa  gloire  et  l'exaltation  de 
son  Église.  Vous  êtes  redevables  de  toutes  les  faveurs  qui  vous 
seront  distribuées  et  du  fruit  que  ces  grâces  doivent  opérer 
dans  vos  cœurs.  Il  vous  en  demandera  compte.  Laisser  la 
grâce  de  côté,  c'est  en  abuser.  La  négligence  est  un  mépris  et 
presque  un  affront  et  une  insulte ,  car  c'est  dire  à  Dieu  :  nous 
n'avons  que  faire  de  vos  bénédictions,  portez  à  d'autres  vos 
bienfaits,  nous  n'en  voulons  pas. 

C'est  au  nom  de  l'Éternel  que  nous  arrivons  au  milieu  de 
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vous.  Nous  ne  sommes  point  ici  par  l'ordre  des  princes  de  la 
terre ,  mais  par  la  volonté  du  Roi  du  ciel.  Le  Tout-Puissant 
nous  a  dit  comme  à  Moïse:  allez,  c'est  moi  qui  vous  envoie  : 
Qui  est  misit  me  ad  vos*.  Nous  sommes  les  mandataires  du  ciel. 
Nous  voici  en  compagnie  de  Dieu  le  Père  qui  a  créé  vos  âmes 
pour  le  bonheur  éternel,  en  compagnie  de  Dieu  le  Fils  qui  les  a 
rachetées  par  son  sang,  en  compagnie  de  Dieu  le  Saint  Esprit  qui 
les  a  sanctifiées  et  consacrées  dans  le  baptême  et  la  confirma- 
tion ,  en  compagnie  de  la  Vierge  du  ciel,  le  refuge  des  pécheurs, 
qui  veut  détruire  le  règne  du  démon  dans  cette  paroisse, 
en  compagnie  de  vos  anges  gardiens  qui  vont  travailler  avec 
nous  pour  le  salut  de  leurs  protégés.  Toute  une  armée  invisible 
est  là,  elle  est  prête  pour  le  combat,  elle  est  assurée  de  la 
victoire ,  il  ne  manque  que  votre  concours  :  le  refuseriez- 
vousV... 

Nous  ne  vous  promettons ,  il  est  vrai  ,  ni  l'élégance  des 
discours  ni  les  attraits  de  l'éloquence  profane,  mais,  fidèles 
à  la  devise  de  S.  Paul ,  nous  venons  vous  prêcher  Jésus  et  Jésus 
crucifié.  C'est  la  vérité  que  vous  entendrez  au  pied  de  cette 
chaire  justement  appelée  la  chaire  de  vérité.  Ah  !  la  vérité  !  On 
ne  sait  plus  et  on  ne  veut  plus  la  dire  aujourd'hui.  On  l'insulte 
dans  les  conversations ,  on  l'outrage  dans  les  romans ,  on  la 
vilipende  dans  les  mauvais  livres ,  on  la  déguise  partout. 
Satan  a  ses  apôtres  dont  la  mission  est  de  tromper  les  âmes  et 
de  les  enchaîner  par  l'erreur  :  attaques  et  calomnies  contre  la 
religion,  bouffonneries  sacrilèges  contre  ses  ministres,  mépris 
de  la  vertu  ,  de  l'honneur,  de  la  probité  ,  fausses  doctrines  et 
absurdes  immoralités,  voilà  ce  que  vous  rencontrez  à  chaque 
pas.  On  accuse  l'Église,  on  déchire  le  Décalogue,  on  outrage  la 
foi.  Pauvre  peuple ,  on  te  trompe  partout ,  partout  les  émis- 
saires de  l'enfer  t'exploitent  par  le  mensonge  !  La  vérité  est 
une  valeur  démonétisée  au  milieu  du  siècle.  Eh  bien  1  Mes 
Frères ,  nous  vous  la  dirons ,  nous ,  et  nous  vous  la  dirons  sans 
déguisement  et  sans  détour,  nous  vous  la  prêcherons  avec 
toute  la  liberté  de  notre  ministère.  Dût-elle  vous  déplaire 
quelquefois  ,  nous  ne  l'amoindrirons  en  rien  ;  dans  cette 
conduite  vous  reconnaîtrez  des  amis  qui  viennent  vous  faire 
du  bien  et  non  vous  flatter.  Si  votre  foi  est  assoupie ,  la  vérité 
la  réveillera;  si  votre  espérance  chancelle,  la  vérité  la  raffer- 
mira ;  si  votre  charité  est  attiédie ,  la  charité  l'excitera.  La 
vérité  a  converti  le  monde  ,  dissipé  les  ténèbres  de  l'idolâtrie , 
comblé  les  abîmes  creusés  par  le  paganisme,  elle  aura  encore 
assez  de  puissance  pour  délivrer  vos  âmes  et  consolider 
le  règne  du  Christ  :  Veritas  liber abit  vos2. 

1.  Exod.»  III,  H.  -  2.  Joan.,  VIII,  32. 
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Mais ,  ne  Poubliez  pas ,  la  vérité  est  le  domaine  de  tous  : 
tout  Je  monde  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'instruire.  Êtes-vous 
incrédule,  n'hésitez  pas  à  venir,  nous  vous  montrerons  que 
la  foi  est  nécessaire  et  le  doute  une  folie.  Êtes-vous  indifférent, 
nous  vous  enseignerons  l'obligation  de  joindre  les  œuvres  à  la 
foi  et  nous  vous  ferons  voir  l'inconséquence  d'une  conduite 
en  contradiction  avec  les  principes  de  l'intelligence  :  vous 
comprendrez  que  c'est  une  absurdité  de  croire  en  Dieu  et  de 
mépriser  son  autorité,  d'admettre  l'immortalité  de  l'âme  et  de 
vivre  comme  si  tout  finissait  à  la  tombe ,  de  croire  au  ciel  et  à 
l'enfer  et  de  négliger  entièrement  le  soin  de  son  éternité.  Qui 
que  vous  soyez,  vous  trouverez  beaucoup  à  recueillir  dans  le 
domaine  de  la  vérité.  Une  heure  ou  deux  par  jour,  est-ce  donc 
trop  pour  se  préparer  à  bien  mourir  ?  Une  heure  ou  deux  , 
est-ce  trop  de  sacrifices  pour  sauver  une  âme  ?  Vous  savez  vous 
imposer  des  privations  pour  votre  santé,  pour  votre  fortune, 
hélas  1  pour  vos  passions  même,  n'y  aurait-il  que  pour  votre 
avenir  que  vous  seriez  incapables  de  toute  générosité  ? 

Mais,  me  direz-vous,  j'ai  des  travaux  qui  m'empêchent  de 
suivre  les  exercices  de  la  mission,  j'ai  un  voyage  à  faire,  un 
procès  à  terminer ,  des  intérêts  à  régler.  N'avez-vous  pas 
d'abord  à  semer  pour  le  ciel  ?  N'avez-vous  pas  à  vider  un 
terrible  procès  avec  les  ennemis  de  votre  salut  ?  N'avez-vous 
pas  à  régler  les  intérêts  de  votre  âme  et  à  vous  préparer  au 
grand  voyage  qui  ne  se  fait  qu'une  fois?  Jésus-Christ  vous  a  dit 
à  vous  comme  à  moi  :  Cherchez  avant  tout  le  royaume  de  Dieu 
et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  :  Quœrite  primum 
regnum  Dei  et  hœc  omnia  adjicientur  vobis  '.  Non,  Mes  Frères, 
vous  ne  perdrez  rien  à  venir.  Vous  n'en  serez  ni  moins  riches 
pour  avoir  fait  votre  mission ,  ni  moins  pauvres  pour  avoir 
donné  quelques  instants  de  plus  à  la  terre.  Votre  âme  seule 
aura  gagné  ou  perdu  le  royaume  de  Dieu. 

'  III.  —  Amendement  spirituel.  —  La  pluie  du  ciel  pénètre  dans 
les  terrains  bien  préparés  et  les  féconde  ,  elle  glisse  sur  les 
chemins  battus  et  les  détériore.  Le  marteau  rend  le  fer  et  l'acier 
malléables ,  il  rive  sur  l'enclume  la  chaîne  du  condamné.  Ainsi 
dans  les  cœurs  dociles  la  vérité  germe  et  produit  des  fruits  du 
salut  et  elle  dévaste  l'âme  rebelle  et  endurcie.  La  parole  sainte 
brise  la  rude  écorce  du  vice  dans  le  chrétien  repentant  et 
confirme  dans  le  désordre  le  pécheur  obstiné.  C'est  assez  vous 
dire  qu'il  faut  devenir  comme  la  cire  molle  ,  ouvrir  votre 
volonté  aux  impressions  divines  et  travailler  aussitôt  à  votre 
amendement  spirituel.  Se  corriger  est  un  des  secrets  d'une 

1.  Matth.,  VI,  33. 
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sainte  mission.  Que  diriez-vous  de  ces  deux  ouvriers  associés 
dont  l'un  détruirait  le  soir  ce  que  l'autre  aurait  construit  le 
matin  ?  Que  diriez-vous  de  celui  qui  s'épuiserait  toute  une 
journée  à  planter  des  arbres  le  long  de  la  rivière ,  et  le  lende- 
main irait  les  jeter  dans  le  courant?  Si  vous  vous  lavez  après 
avoir  enseveli  un  cadavre  ,  irez-vous  encore  souiller  vos 
mains  par  le  contact  du  mort  ?  Alors ,  que  vous  servirait  de 
vous  être  purifié  ?  Qui  bapti^atur  a  mortuo  et  iterum  tangit  eum  , 
quid  prodest  et  '  ?  Telle  serait  votre  folie  si  vous  ne  cessiez 
d'offenser  Dieu  tout  en  venant  aux  exercices  de  la  mission.  Il 
y  aurait  en  vous  deux  hommes  :  l'un  pour  construire  et  l'autre 
pour  renverser  l'édifice,  le  premier  pour  édifier  en  recevant  la 
divine  parole  et  formant  de  saintes  résolutions ,  le  second  pour 
détruire  le  fruit  de  ces  enseignements  et  empêcher  les  résolu- 
tions de  s'accomplir.  Un  moment  vous  planteriez  l'arbre  de 
vie ,  un  instant  après  vous  l'arracheriez  pour  le  jeter  dans  le 
courant  de  vos  passions.  A  l'Église ,  vous  arboreriez  le  drapeau 
de  Jésus-Christ ,  à  peine  hors  du  temple  saint,  le  drapeau  de 
Satan  aurait  vos  acclamations.  Vous  viendriez  au  tribunal  sacré 
vous  purifier  des  souillures  de  votre  âme ,  et  les  fréquentations, 
les  rendez-vous ,  les  habitudes  criminelles  remplaceraient  les 
anciennes  taches  par  de  nouvelles  plus  hideuses  et  plus  horri- 
bles. En  un  mot ,  vous  détruiriez  d'une  main  ce  que  vous 
auriez  bâti  de  l'autre  et  votre  ouvrage  ne  s'achèverait  pas. 

Il  faut  donc  changer  de  vie ,  il  faut  mettre  un  terme  à  vos 
prévarications.  Que  prétendez-vous  faire  par  la  mission  ?  Pré- 
parer une  demeure  au  divin  Sauveur,  une  maison  spirituelle 
qu'il  viendra  habiter  le  jour  de  la  clôture?  Or  cette  demeure 
doit  être  ample,  vaste,  bien  ornée  et  surtout  soigneusement 
débarrassée  de  toute  idole.  Hâtez-vous  donc,  brisez  ces  divini- 
tés qui  se  sont  installées  sur  le  trône  de  votre  cœur:  j'entends 
les  passions  qui  vous  dominent  et  vous  tyrannisent  :  Auferte 
deos  alienos  2. 

Est-ce  la  sensualité  qui  dégrade  votre  âme,  plus  de  mau- 
vaises pensées  ,  plus  de  mauvais  désirs ,  plus  d'entrevues 
suspectes,  plus  d'assiduités  ni  de  visites  dangereuses.  Com- 
mencez à  respecter  dans  votre  corps  le  temple  du  Saint  Esprit: 
Auferte  deos  alienos. 

Est-ce  la  vengeance  qui  a  jeté  sur  votre  cœur  des  chaînes  de 
fer,  dès  ce  jour,  il  faut  voir  votre  ennemi ,  lui  parler,  vous 
réconcilier  avec  lui  ,  il  faut  que  le  soleil  ne  se  couche  plus 
sur  votre  colère  :  Auferte  deos  alienos. 

Est-ce  une  chaîne  d'or  que  vous  portez,  elle  est  plus  brillante, 

i.  Eccli.,  XXXIV,  30.  -  2.  Josue,  XXIV,  23. 
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mais  elle  n'est  pas  moins  lourde.  Parlons  sans  figures  :  avez- 
vous  été  coupables  d'injustices,  brisez  l'idole  de  l'avarice.  Cet 
or  entassé  contre  la  probité  est  votre  ennemi,  il  conspire  contre 
votre  bonheur,  il  creuse  votre  enfer,  il  ne  profite  jamais: 
Auferte  deos  aliénas. 

Il  y  a  surtout  une  idole  qu'il  ne  faut  pas  épargner.  Couverte 
d'un  masque  honteux,  elle  cherche  à  se  cacher,  elle  demande 
grâce,  elle  a  toutes  les  ruses,  elle  emploie  tous  les  moyens  de 
persuasion.  A  tout  prix  elle  veut  être  conservée.  Ah!  la  mort 
brisera  un  jour  ce  dieu  de  chair  que  vous  adorez  ;  ce  tyran  à 
qui  la  jeunesse  immole  son  âme,  sa  conscience,  son  éternité 
ne  résistera  point  à  son  pouvoir  destructeur.  Prévenez  ces 
coups  et  commencez  à  immoler  vous-mêmes  l'idole  de  la 
volupté:  Auferte  deos  alienos. 

Je  connaisencore  un  autre  temple  et  un  autre  dieu,  un  temple 
qu'il  faut  fuir,  un  dieu  qu'il  faut  écraser.  Cette  divinité  est  celle 
de  l'intempérance ,  son  temple  ,  les  païens  le  nommèrent 
souvent  «  la  maison  de  la  folie  ».  Notre  siècle  lui  a  donné  des 
noms  plus  brillants,  le  seul  qui  lui  convienne  est  celui  que  les 
Pères  de  l'Église  donnèrent  toujours  à  ces  repaires  de  la 
débauche  :  le  cabaret  est  un  tombeau ,  c'est  le  sépulcre  de  tout 
ce  qui  est  honnête,  digne  et  vertueux,  et  quiconque  veut  être 
à  Jésus-Christ  doit  éviter  les  abus  du  cabaret:  Auferte  deos 
alienos. 

Se  corriger  I  Retenez  bien  ce  mot.  Père,  si  votre  jeune  homme 
l'oublie,  veuillez  le  lui  rappeler.  Mère  chrétienne,  si  votre 
fille  l'a  perdu  de  mémoire,  servez-lui  de  prédicateur.  Portez 
cette  leçon  aux  absents  et  soyez  les  missionnaires  les  uns  des 
autres  ,  pour  la  cause  de  Dieu  et  pour  la  gloire  de  cette  paroisse. 

IV.  —  La  prière.—  Se  corriger  est  un  mot  facile  à  prononcer, 
il  n'est  pas  toujours  aussi  aisé  d'en  réaliser  la  signification, 
d'aucuns  disent  même  que  c'est  impossible,  et  je  ne  les  contre- 
dirai pas,  s'ils  ne  comptent  point  sur  la  grâce  divine. 

La  grâce  est  indispensable  à  notre  œuvre,  aussi  indispen- 
sable que  la  lumière  à  l'œil ,  la  sève  à  l'arbre ,  l'huile  à  la 
lampe.  Elle  est  nécessaire  au  juste  comme  la  nourriture  à 
l'estomac  bien  portant ,  l'air  à  la  poitrine  solidement  constituée  ; 
au  tiède  comme  la  nourriture  au  convalescent,  l'aumône  au 
pauvre,  la  main  d'une  mère  au  tout  petit  enfant;  au  pécheur 
comme  le  libérateur  au  prisonnier,  comme  la  parole  de  Jésus- 
Christ  à  Lazare. 

Voyez-vous  ce  malheureux  endormi  sur  le  bord  d'un  préci- 
pice ,  sur  la  pente  d'un  abîme?  Vite,  vite,  dites-vous,  qu'une 
main  charitable  coure  le  réveiller,  l'aide  à  remonter  pour  le 
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mettre  à  l'abri  du  danger.  Hélas!  cet  infortuné,  c'est  vous, 
pauvre  pécheur.  Vous  dormez  le  sommeil  de  la  mort,  loin  de 
Dieu  et  du  ciel,  sur  les  bords  de  l'enfer  qui  peut  à  chaque 
instant  s'ouvrir  pour  engloutir  votre  âme.  Pour  éviter  le  péril , 
vous  avez  besoin  que  Dieu  vous  réveille ,  vous  ouvre  les  yeux , 
vous  tende  la  main ,  vous  aide  à  briser  vos  chaînes,  à  remon- 
ter la  pente  du  péché,  à  le  détester,  vous  en  confesser  et  y 
renoncer.  Je  disais  tout  à  l'heure:  Dieu  ne  fera  rien  sans  vous, 
je  dis  maintenant  :  vous  ne  ferez  rien  sans  Dieu.  Les  politiques 
assurent  que  la  France  a  besoin  d'alliés  pour  se  relever  ;  je  ne 
sais  s'ils  ont  raison ,  mais  il  y  a  une  alliance  indispensable 
au  pécheur,  c'est  l'alliance  avec  Dieu.  Contractez-la  au  plus 
tôt  par  la  prière.  Tel  sera  donc  le  travail  de  cette  mission , 
nous  sèmerons ,  vous  prierez  et  Dieu  fera  germer  le  froment 
de  la  vertu  ;  nous  planterons  les  principes  du  bien ,  vous 
prierez  et  Dieu  donnera  l'accroissement.  Nous  prêcherons , 
vous  prierez  et  Dieu  donnera  l'intelligence  de  la  vérité.  Nous 
exhorterons,  vous  prierez  et  Dieu  donnera  le  goût  des  choses 
du  ciel:  Ego  plantavi ,  Deus  antem  incrementum  dédit*.  Votre 
portion  de  concours  sera  la  prière,  et,  si  vous  remplissez  votre 
tâche  avec  zèle ,  nous  pouvons  d'avance  répondre  du  succès , 
car  la  prière  triomphe  de  Dieu  même.  En  voulez-vous  un 
exemple?  Je  l'emprunte  à  l'histoire  du  peuple  Hébreu:  Moïse 
est  au  Sinaï  où  l'Éternel  dicte  ses  ordres,  la  nation  l'attend 
quelques  jours,  puis  elle  se  lasse.  Fais-nous  des  dieux  sem- 
blables à  ceux  de  l'Egypte ,  disent  les  fils  d'Israël  à  leur  chef 
Aaron.  Ce  Moïse  qui  est  allé  sur  la  montagne,  nous  ne  savons 
pas  ce  qu'il  est  devenu.  Aaron  résiste,  on  le  presse,  il  résiste 
encore,  on  revient  à  la  charge,  il  finit  par  céder.  Les  femmes 
se  dépouillent  de  leurs  anneaux,  bracelets  et  pendants  d'oreil- 
les, ils  apportent  au  frère  de  Moïse  tout  l'or  qu'elles  possèdent; 
celui-ci  fabrique  une  idole,  et  les  voilà  à  genoux  criant:  peuple, 
c'est  le  dieu  qui  t'a  délivré  de  la  servitude  d'Egypte. 

Descends,  dit  le  Seigneur  irrité,  carton  peuple  est  prévarica- 
teur et  je  veux  l'exterminer.  —  Seigneur,  c'est  mon  peuple, 
vous  me  l'avez  donné,  ne  l'exterminez  pas.  —  Laisse-moi, 
je  t'en  donnerai  un  autre  plus  nombreux  et  moins  grossier. 
—  Mais  que  diront  les  Égyptiens  si  vous  faites  périr  au  désert 
ceux  que  vous  aviez  arrachés  à  leur  tyrannie?  —  Laisse-moi, 
je  trouverai  bien  le  moyen  de  venger  ma  gloire  contre  les 
nations  idolâtres.  —  Seigneur,  c'est  le  peuple  d'Abraham  , 
d'Isaac  et  de  Jacob  ,  et  vous  aviez  promis  à  vos  serviteurs 
dedonn:r  à  leurs  enfants  une  bénédiction  qui  les  élèverait 
au-dessus  de  tous  les  peuples.  —  Laisse-moi  ,  ils  n'ont  pas 

1.  1  Cor.,  III,  6. 
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imité  leurs  pères ,  je  veux  les  anéantir:  Dimitte  meut  irascatur 
Juror  meus  * .  —  Seigneur,  ou  vous  les  pardonnez ,  ou  vous  m'effa- 
cez moi-même  du  livre  de  vie.  — Voilà  donc  Moïse  d'un  côté  et 
Dieu  de  l'autre,  une  lutte  s'engage.  Le  Maître  est  armé  delà 
foudre,  le  serviteur  de  la  prière:  qui  l'emportera?  Dieu,  sans 
doute,  car  la  foudre  calcine  les  rochers  et  brise  les  cèdres  du 
Liban.  Non,  Mes  Frères  ,  l'Eternel  est  vaincu.  Moïse  a  triom- 
phé et  la  prière  est  plus  puissante  que  la  colère  de  Dieu. 

Voilà  ce  que  peut  la  prière  d'un  seul  homme.  Que  sera-ce  si 
vous  vous  réunissez  tous  pour  faire  une  sainte  violence  au 
ciel?  Le  Dieu  qui  a  promis  de  se  trouver  au  milieu  de  deux  ou 
trois  personnes  réunies,  pourrait-il  voir  toute  une  paroisse 
animée  du  même  esprit,  gémissant  au  pied  des  autels,  implo- 
rant sa  miséricorde? 

Priez  donc,  Mes  Frères,  vous  dirai-je  avec  S.  Augustin. 
S'il  vous  reste  quelque  désir  de  votre  salut,  priez.  Si  vous 
portez  le  moindre  intérêt  à  vos  âmes ,  adressez  au  Ciel  de 
continuelles  supplications.  Le  matin,  le  soir,  à  l'église,  dans 
vos  maisons,  élevez  en  haut  vos  mains  suppliantes,  afin  que 
Dieu  bénisse  nos  efforts  et  couronne  vos  sacrifices.  Tandis 
que  nous  serons  dans  la  plaine  du  combat,  vous  resterez  sur 
la  montagne  de  la  prière.  A  nous  la  parole,  à  vous  les  ferventes 
oraisons,  à  tous  le  succès,  la  conversion,  la  persévérance  et 
un  jour  la  gloire  éternelle.  Amen. 


PERSÉVÉRANCE    CHRÉTIENNE 

Après    une   mission   ou    retraite  ,    ou   même   après   la   cérémonie  des   Pâques 

dans  une  paroisse 


Qui  perseoeraoerit  usque  in  finem ,  hic 
salous  erit.      (Matth.,  XXIV,  13.) 

Très  Saint  Père,  écrivait  un  jour  au  pape  S.Grégoire  une 
dame  romaine  de  haute  distinction ,  il  me  revient  que  vous 
opérez  des  prodiges  et  que  vous  connaissez  les  secrets  de  Dieu. 
Que  je  vous  serais  obligée  si  vous  pouviez  rassurer  mon  âme 
contre  un  doute  cruel  qui  la  dévore  !  Je  me  suis  demandée 
souvent  avec  anxiété  si  je  dois  être  du  nombre  des  élus  ou  si , 
pour  mon  malheur,  je  serai  condamnée  à  la  réprobation  éter- 
nelle. 0  père  de  tout  le  troupeau  du  Christ,  employez  votre 
crédit  auprès  du  Seigneur  pour  m'éclairer  sur  mon  éternité.  Et 
le  saint  répondit  :  «  Madame ,  il  est  difficile  et  inutile  de  répondre 

t.  Exod.,  xxxn,  10. 
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à  votre  question  :  Rem  difficilem  et  inutilem  postulasti.  Il  faudrait 
un  miracle  de  Dieu  et  nous  ne  savons  s'il  voudrait  nous  rac- 
corder; au  surplus  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  quel 
sera  votre  sort  dans  l'avenir,  vous  avez  aujourd'hui  d'excel- 
lents sentiments,  persévérez  et  Notre  Seigneur  vous  donnera 
le  ciel.  » 

Ne  vous  est-il  jamais  arrivé  d'élever  votre  regard  et  de 
tourner  votre  esprit  vers  les  considérations  sérieuses  que  nous 
offre  le  problème  de  notre  destinée  ?  Ne  vous  est-il  jamais 
arrivé  de  vous  dire  à  vous-mêmes  :  seras-tu  un  jour  l'élu  de 
la  bonté  divine  ou  le  réprouvé  de  la  colère  du  Tout-Puissant? 
Faites  la  réponse ,  vous  seuls  pouvez  la  faire.  Vous  êtes  à  cette 
heure  engagés  dans  les  sentiers  de  la  vertu  ,  persévérez  et 
l'éternité  bienheureuse  sera  le  couronnement  de  votre  vie  : 
Qui  perseveraverit  usque  infinem  hic  salvus  erit.  La  persévérance  ! 
la  sagesse  la  conseille,  l'honneur  la  réclame,  la  reconnais- 
sance l'appelle,  l'intérêt  l'exige. 

I.  —  La  sagesse  conseille  la  persévérance.  —  Vous  avez  donc 
pris  le  parti  de  vous  donner  à  Dieu  et  de  pratiquer  la  vertu , 
vous  avez  embrassé  la  cause  de  la  religion  ,  de  l'Évangile  et  de 
la  croix  et  je  vous  fais  l'honneur  de  croire  que  vous  n'aurez 
point  agi  par  imprudence  et  sans  motifs.  Vous  avez  examiné 
tout  ce  qu'il  y  a  de  glorieux  au  service  de  Jésus-Christ,  vous 
avez  comparé  la  douceur  de  son  joug  à  la  servitude  du  crime; 
vous  avez  jeté  dans  la  balance  l'iniquité  et  la  grâce,  les  plaisirs 
des  sens  et  ceux  de  l'injiocence  ;  vous  avez  enfin  connu , 
essayé  les  deux  partis  et  choisi  avec  maturité  et  réflexion.  Or, 
Mes  Frères ,  vous  aurez  pour  continuer  les  mêmes  raisons  qui 
vous  ont  déterminés  à  faire  le  premier  pas  ;  des  motifs  qui 
vous  ont  engagés  à  commencer  une  vie  véritablement  chré- 
tienne, pas  un  ne  changera. 

Y  aura-t-il  un  jour  où  l'on  puisse  aller  au  ciel  sans  connaître, 
aimer  et  servir  Dieu ,  où  le  salut  ne  soit  plus  la  seule  affaire 
importante  de  notre  existence,  où  notre  âme  cesse  d'être  ce 
que  nous  avons  de  plus  précieux?  Jamais.  Y  aura-t-il  une 
heure  où  nous  n'ayons  plus  une  éternité  à  gagner,  un  jugement 
à  préparer ,  la  mort  à  prévoir  ?  Jamais.  Y  aura-t-il  un  moment 
où  la  vie  du  chrétien  puissa  s'accommoder  avec  les  maximes 
et  les  jugements  des  hommes,  où  le  chrétien  ne  soit  plus  le 
soldat  et  le  frère  du  Christ ,  où  il  n'ait  plus  à  lutter  contre  Satan? 
Jamais.  Le  péché  mortel  sera-t-il  constamment  l'ennemi  et  le 
bourreau  des  âmes,  l'enfer  un  dogme  de  foi,  la  prière  et  la 
grâce  des  secours  indispensables?  Toujours.  Rien  ne  changera: 
ni  le  ciel ,  ni  la  terre ,  ni  l'enfer  ;  ni  Dieu ,  ni  les  créatures,  ni  Je 
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démon,  ni  la  vertu  et  les  récompenses  de  la  vertu,  ni  le 
désordre  et  les  châtiments  du  désordre. 

L'Évangile  sera  le  même ,  pas  un  mot  ne  sera  retranché  à 
ce  divin  Testament;  le  Décalogue  sera  le  même,  pas  un  iota  ne 
sera  enlevé  à  cette  loi  trois  fois  sainte. 

L'Église  sera  la  même  :  en  vain  le  flot  écumant  des  passions 
viendra  frapper  ce  roc  séculaire ,  le  flot  sera  brisé  et  l'Église 
restera.  Elle  ira  jeter  la  dernière  poussière  sur  la  tombe  de  ses 
persécuteurs  et ,  debout  sur  ce  sépulcre  encore  ouvert ,  elle 
criera  aux  peuples  étonnés  et  confondus  :  Me  voici,  je  suis  la 
vérité  et  je  ne  meurs  pas,  je  suis  la  charité  et  je  porte  les 
destinées  des  âmes. 

Les  sacrements  seront  les  mêmes  :  en  vain  l'impiété  voudrait 
fermer  nos  temples  et  brûler  nos  édifices  sacrés ,  en  vain  les 
révolutions  voudraient  renverser  les  pratiques  du  christia- 
nisme ;  les  révolutions  passeront ,  noyées  dans  le  sang  de  ceux 
qui  les  firent ,  il  y  aura  toujours  sept  sacrements,  toujours  un 
prêtre  pour  les  administrer ,  toujours  obligation  de  les  recevoir. 

Il  sera  toujours  vrai  que  le  blasphème  attaque  Dieu  de  la 
manière  la  plus  impie  et  la  plus  odieuse;  qu'il  est  une  folie 
déshonorante,  puisqu'on  blasphème  sans  intérêt ,  sans  plaisir, 
sans  jouissance;  une  habitude  scandaleuse,  puisqu'il  s'affiche 
partout ,  au  sein  de  la  famille,  hors  du  foyer  domestique,  au 
milieu  de  la  campagne ,  dans  les  rues ,  dans  toutes  les  réunions  ; 
enfin  une  source  de  réprobation,  puisqu'il  est  la  vie  ordinaire 
des  démons  et  des  damnés. 

Il  sera  toujours  vrai  que  l'éducation  et  la  vigilance  sont  des 
devoirs  rigoureux  pour  les  parents  ;  que  le  père  et  la  mère  ont 
charge  d'âmes  ;  que  devant  Dieu  ils  répondront  de  leurs 
enfants  ;  que  la  négligence,  la  lâcheté  ou  la  complaisance  sont 
des  crimes  qui  accélèrent  leur  damnation. 

Il  sera  toujours  vrai  que  le  respect  et  l'obéissance  sont  à 
jamais  nécessaires  dans  les  enfants.  De  par  Dieu,  l'enfant  est 
sujet  de  son  père ,  il  doit  être  soumis  dans  les  choses  justes 
et  légitimes.  C'est  l'ordre  établi  et  tous  les  gouvernements  de 
la  terre  ne  le  changeraient  pas. 

Il  sera  toujours  vrai  que  la  propriété  est  sacrée  :  la  borne 
plantée  entre  votre  champ  et  le  champ  voisin  a  été  consolidée 
par  la  main  divine,  Dieu  la  fera  respecter  et  rien  ne  prescrira 
contre  sa  volonté. 

Il  sera  toujours  vrai  que  le  dimanche  est  la  clé  de  la  reli- 
gion. Plus  de  dimanche,  plus  de  foi,  plus  de  prière,  plus  de 
probité,  plus  d'honnêteté ,  plus  de  vertu,  plus  de  famille,  plus 
de  société. 

Il  sera  toujours  vrai  enfin  que  les  occasions  sont  l'aliment  du 
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vice,  les  fréquentations  le  chemin  du  déshonneur,  les  mau- 
vaises compagnies  Técole  de  la  volupté,  et  le  scandale  le 
commis  de  l'enfer. 

En  un  mot ,  le  bien  sera  toujours  le  bien  et  le  mal  toujours 
le  mal.  La  distinction  est  essentielle ,  Dieu  ne  peut  la  changer 
ni  l'abolir.  Donc ,  vous  ne  devez  pas  changer  vous-mêmes  :  à 
des  circonstances  qui  ne  peuvent  subir  la  moindre  variation 
vous  devez  apporter  des  dispositions  persévérantes  ;  à  un  Dieu 
qui  se  glorifie  de  son  immutabilité  infinie  vous  devez  un 
amour  constant  et  inébranlable  ;  enfin  à  une  religion  qui  vous 
apporte  toujours  les  mêmes  enseignements  et  les  mêmes 
devoirs,  vous  devez  toute  votre  vie  la  soumission  que  vous 
lui  avez  promise  aujourd'hui.  C'est  la  sagesse  la  plus  vulgaire 
qui  le  proclame,  le  salut  est  à  ce  prix  :  Qui  perseveraverit  usque 
infinem  hic  salvus  erit. 

II.  —  L'honneur  réclame  la  persévérance.  —  Vous  l'avez  promis, 
en  hommes  d'honneur,  en  chrétiens,  vous  ne  devez  avoir 
qu'une  parole.  Au  jour  de  votre  baptême,  à  votre  première 
communion,  à  toutes  les  communions  faites  depuis,  un  contrat 
a  été  passé  entre  Dieu  et  vous ,  et  jamais  il  ne  sera  en  votre 
pouvoir  de  briser  justement  cette  alliance  librement  conclue. 
Vous  avez  dit  au  Seigneur  que  vous  vouliez  lui  appartenir  à  la 
vie  et  à  la  mort,  il  a  accepté  votre  promesse  et  la  convention 
a  été  signée. 

Rappelez-vous,  Mes  Frères,  en  quelles  circonstances  vous 
avez  donné  votre  parole  ;  c'est  en  présence  des  autels.  Ahl  si 
jamais  vous  deviez  être  infidèles ,  les  pierres  du  sanctuaire 
témoins  de  vos  protestations,  les  tribunaux  sacrés  dépositaires 
de  vos  serments  élèveraient  la  voix  pour  vous  condamner.  Sur 
les  murs  de  l'Église  sainte  ,  il  demeurera  écrit,  en  caractères 
indélébiles ,  le  contrat  sacré  du  chrétien ,  et,  s'il  vient  à  faillir, 
l'autel,  la  table  eucharistique,  les  fonts  baptismaux,  la  chaire, 
tout  aura  une  voix  pour  l'accuser  et  le  maudire. 

C'est  devant  les  anges  du  sanctuaire  que  votre  parole  fut 
donnée  et  que  Dieu  l'accepta.  Quand  personne  n'aurait  signé 
ce  contrat  de  votre  premier  jour,  quand  même,  à  l'heure  de 
votre  première  communion ,  l'Église  aurait  été  vide  et  le  prêtre 
sourd  à  votre  voix,  les  anges  furent  les  spectateurs  de  votre 
conduite,  les  témoins  autorisés  de  vos  promesses.  Ils  en  ont 
écrit  les  clauses  au  livre  de  l'éternité  et,  en  présence  de  l'uni- 
vers assemblé,  ils  vous  les  montreront  telles  que  vous  les 
fites  autrefois ,  telles  que  vous  les  avez  renouvelées  pendant 
les  exercices  de  la  mission. 

Enfin  c'est  à  la  table  sainte  que  le  contrat  fut  scellé  du  sceau 
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du  Christ  et  signé  de  son  sang.  Ah  !  quelle  signature  !  Mes 
Frères  chrétiens.  Le  sang  d'un  Dieu  qui  a  gravé  dans  vos 
âmes  les  résolutions  si  souvent  formulées,  le  sang  d'un  Dieu 
qui  a  confirmé  votre  alliance  par  les  plus  irrévocables  solen- 
nités ,  le  sang  d'un  Dieu  qu'il  faut  effacer  de  votre  cœur  et  jeter 
dans  la  boue ,  et ,  si  vous  effacez  cette  signature  divine  ,  il 
faudra  en  porter  la  responsabilité  devant  le  tribunal  suprême , 
aux  assises  redoutables;  il  faudra  en  subir  la  peine  écrasante 
pendant  toute  l'éternité.  Fut-il  jamais  ici-bas  convention  aussi 
imposante  ?  fut-il  parole  donnée  avec  tant  de  gravité  ?  Ren- 
contrerez-vous  dans  ces  actes  répétés  un  seul  défaut  de  fond 
ou  de  forme  ,  un  seul  vice  essentiel  ou  accidentel  ?  Trouverez- 
vous  quelque  part  une  justice  qui  ait  le  droit  de  les  casser,  ou 
bien  prouverez-vous  que  Dieu  a  manqué  à  ses  engagements  et 
que  vous  êtes  libérés  des  vôtres?  Non ,  Mes  Frères,  rien  ne  vous 
débarrassera  du  traité  qui  vous  lie  irrévocablement  au  Seigneur. 
Ce  traité  est  une  consécration  de  toute  votre  vie  au  service  de 
l'Éternel  et  vous  ne  le  violerez  que  par  une  suprême  félonie. 

III.  —  La  reconnaissance  appelle  la  persévérance.  —  Qu'étions- 
nous,  Mes  Frères,  à  l'heure  de  notre  naissance?  Que  sommes- 
nous  devenus  plus  tard  par  un  effet  de  notre  volonté  coupable? 
De  pauvres  déshérités  du  ciel,  esclaves  du  prince  de  l'enfer, 
de  pauvres  prodigues  errants  loin  du  toit  paternel ,  assis  sur 
la  pierre  du  chemin,  couverts  des  haillons  de  la  misère,  de 
pauvres  condamnés  dont  la  place  était  marquée  au  fond  des 
abîmes. 

Dieu  s'est-il  retiré  de  cous?  nous  a-t-il  abandonnés  à  notre 
infortune?  Non,  Mes  Frères,  il  nous  accompagnait  partout,  il 
faisait  sentinelle  à  la  porte  de  notre  cœur,  il  frappait  en  atten- 
dant qu'il  nous  plût  de  lui  ouvrir  :  Sto  ad  ostium  et  pulso.  Au 
moment  même  où  il  aurait  pu  lancer  sur  nous  les  foudres  de 
sa  justice,  il  faisait  pleuvoir  la  rosée  de  sa  grâce.  Au  moment 
où  nous  nous  éloignions  de  sa  bonté,  il  nous  prenait  en  pitié 
et  se  mettait  à  notre  poursuite  à  travers  les  sentiers  tortueux 
du  crime.  Et  il  nous  a  priés ,  il  nous  a  pressés ,  il  nous  a  donné 
la  volonté  de  la  conversion  et  les  moyens  de  la  réaliser.  Nous 
sommes  arrivés  dans  ses  bras  comme  le  prodigue  des  livres 
saints  ,  les  pieds  déchirés  par  les  cailloux  du  chemin  et  le  front 
souillé  d'une  hideuse  poussière. 

Nous  voilà  donc  redevenus  les  enfants  du  ciel  et  les  héritiers 
de  la  patrie  éternelle ,  les  membres  vivants  de  Jésus-Christ  et  les 
temples  du  Saint  Esprit.  L'anneau  paternel,  la  tunique  royale 
nous  ont  été  rendus.  Pauvres  soldats  tombés  sur  le  champ  de 
bataille,  nous  nous  sommes  relevés;  notre  âme  était  morte, 
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elle  est  ressuscitée  avec  tous  ses  mérites  acquis,  avec  la 
puissance  d'acquérir  encore.  Eh  bienl  Mes  Frères,  ne  doit-il 
pas  rester  éternellement  gravé  au  fond  du  cœur  le  souvenir  du 
Dieu  qui  a  fait  en  nous  de  si  grandes  et  de  si  miséricordieuses 
choses?  De  bonne  foi,  n'a-t-il  pas  des  droits  imprescriptibles 
à  n  tre  amour?  Voudrions-nous  lui  refuser  l'hospitalité  dans 
cette  vie  où  tant  de  bienfaits  ont  retenu  une  place  d'honneur? 
Et  demain  nous  irions  lui  dire  :  Seigneur,  je  me  repens  de  tout 
ce  que  j'ai  fait,  je  vous  rends  votre  pardon,  le  voilà;  rendez- 
moi  mes  crimes  et  mes  désordres.  Reprenez  vos  grâces  et 
laissez-moi  à  la  mort  dont  vous  m'avez  tiré.  Vous  avez  inscrit 
mon  nom  au  livre  dévie,  vous  pouvez  l'effacer  de  nouveau, 
car  je  vais  recommencer  mes  insultes  et  mes  outrages  I  Oh  1 
non,  Mes  Frères,  nous  ne  sommes  point  capables  d'une  si 
révoltante  ingratitude,  nous  savons  garder  le  souvenir  d'un 
bienfait  reçu  et  nous  nous  ferons  un  devoir  et  une  gloire  de 
rester  au  service  du  plus  tendre  des  bienfaiteurs.  Nous  regar- 
derions d'un  œil  de  mépris  le  serviteur  qui  abandonnerait , 
au  moment  où  il  est  le  plus  nécessaire ,  un  maître  dont  il 
a  reçu  tous  les  témoignages  de  l'amour,  et  comment  fau- 
dra-t-il  traiter  le  chrétien  apostat  qui  déserte  la  maison  de  son 
Dieu  lorsque  tant  de  faveurs  lui  commandent  la  fidélité  et  la 
persévérance  ? 

IV.  —  L'intérêt  exige  la  persévérance.  —  Si  vous  ne  persévérez 
pas ,  vous  anéantirez  le  fruit  de  votre  conversion,  vous  perdrez 
vos  mérites,  vous  sacrifierez  tous  les  travaux  accomplis  avec 
tant  de  zèle  et  de  dévoûment.  C'est  quelque  chose  sans  doute 
de  bien  commencer,  c'est  quelque  chose  de  se  remettre  dans 
la  voie  du  salut  lorsqu'on  en  était  sorti;  bien  continuer  est  plus 
encore  ;  mais  ce  n'est  pas  tout,  j'oserai  même  dire  que  ce  n'est 
rien  si  l'on  finit  mal.  Judas  avait  eu  d'excellents  commen- 
cements, il  avait  dit  adieu  à  tout  ce  qu'il  possédait  de  plus 
cher,  il  s'était  mis  à  la  suite  du  Maître,  il  avait  écouté  pendant 
trois  ans  les  enseignements  divins,  il  avait  prêché  le  saint 
Évangile  et  fait  des  miracles,  à  la  fin  il  céda  à  une  malheu- 
reuse passion,  il  fut  un  traître,  il  est  un  damné.  Il  y  en  a  des 
multitudes  dans  l'enfer  qui  avaient  commencé  comme  les  élus 
et  qui  pleureront  éternellement  le  jour  de  leur  défection.  En 
toutes  choses  la  fin  est  le  couronnement  de  l'œuvre  :  Finis 
coronat  opus.  Aux  jeux  de  la  course,  il  faut  dépasser  la  borne 
marquée;  sur  les  champs  de  bataille,  il  faut  triompher  dans 
les  derniers  assauts.  Il  ne  suffit  pas  de  marcher  au  commen- 
cement avec  rapidité,  ou  de  combattre  avec  énergie,  c'est  la 
fin  qui  décide  de  la  palme  ou  de  la  victoire  :  Finis  coronat  opus. 
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Ainsi,  dans  les  voies  du  salut,  un  grand  nombre  se  précipi- 
taient aux  premiers  jours  et  ils  ralentirent  le  pas  à  la  fin  de  la 
course,  et  la  palme  leur  fut  refusée  ;  sur  les.champs  de  bataille 
de  la  vie,  plusieurs  remportèrent  des  victoires  éclatantes  et  ils 
cédèrent  aux  tentations  suprêmes,  et  la  couronne  fut  perdue 
pour  l'éternité. 

Que  sert  au  matelot  d'avoir  traversé  les  mers  avec  un  navire 
chargé  d'or  et  d'argent,  d'avoir  bravé  les  tempêtes,  évité  les 
écueils  et  vaincu  mille  fois  l'océan  courroucé,  si  au  moment 
d'arriver  au  port,  lorsqu'il  saluait  déjà  la  terre  natale,  il  vient 
imprudemment  briser  son  navire  contre  la  roche  du  rivage? 
Autant  valait-il  ne  pas  partir.  Pilotes  à  travers  l'océan  du 
monde ,  chrétiens  voyageurs  vers  le  port  éternel ,  emportant  les 
trésors  infinis  de  la  grâce ,  vous  avez  surmonté  les  obstacles  de 
l'indifférence,  de  l'impiété  et  du  respect  humain,  vous  avez 
bravement  essuyé  les  tempêtes  des  passions,  évité  les  écueils 
et  les  pièges  tendus  par  Satan ,  et  vous  voilà  en  vue  du  rivage, 
tout  près  de  la  récompense  éternelle,  déjà  vos  yeux  contem- 
plent la  patrie,  car  la  vie  la  plus  longue  n'est  qu'un  rêve ,  dans 
le  lointain  des  flots,  vous  voyez  se  dessiner  les  contours  de  la 
Jérusalem  céleste;  mais  que  serait  tout  cela  si  vous  alliez 
démentir  les  heureux  débuts  de  votre  vie  et  briser  votre  navire 
contre  un  récif  affronté  par  imprudence  ? 

Que  sert  au  voyageur  d'avoir  marché  des  mois  entiers  par 
les  rudes  sentiers  de  la  montagne ,  côtoyant  les  précipices , 
traversant  les  glaciers,  supportant  la  chaleur  du  jour  et  le 
froid  de  la  nuit,  si,  au  moment  d'arriver  au  terme  de  ses  fati- 
gues, il  s'égare  et  revient  à  une  distance  plus  considérable 
que  son  premier  point  de  départ  ?  Mieux  valait  s'épargner  les 
sueurs  de  la  course  et  dormir  tranquille  à  son  foyer.  Et  vous  , 
Mes  Frères ,  hier  sur  les  bords  de  l'abîme  par  le  péché  dont 
vous  étiez  esclaves,  aujourd'hui  à  la  porte  du  ciel  par  la  grâce 
reçue  ,  que  de  chemin  vous  avez  parcouru  1  Ce  n'est  pas  sans 
fatigue  :  il  a  fallu  venir  aux  exercices  de  la  mission  ,  rentrer  en 
vous-mêmes,  examiner  votre  conscience,  rechercher  minu- 
tieusement vos  péchés-,  il  a  fallu  les  confesser,  étouffer  une 
fausse  honte,  vous  éloigner  des  occasions.  Dieu  sait  ce  qu'il 
vous  en  a  coûté  de  dire  adieu  à  ces  fréquentations,  à  ces  bals, 
à  ces  soirées,  à  ces  promenades,  à  ces  lectures;  mais,  par 
le  désir  du  salut ,  vous  avez  courageusement  supporté  ces 
sacrifices ,  et ,  après  de  si  généreux  efforts ,  vous  voudriez 
reprendre  les  sentiers  tortueux  du  désordre,  vous  voudriez 
encore  glisser  volontairement  le  long  de  la  pente  fatale  î  Non 
non,  Mon  Frère,  ne  regardez  plus  en  bas,  la  hauteur  vous 
donnerait  le  vertige.  Élevez  vos  yeux  au  ciel ,  il  faut  continuer 
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la  route  :  persévérance  I  persévérance  !  C'est  la  fin  qui  couronne 
l'œuvre  :  Finis  coronat  opus. 

11  est  donc  vrai  de  dire  que  notre  propre  intérêt  nous  prêche 
la  persévérance  pour  ne  pas  perdre  en  un  instant  tout  le  fruit 
de  nos  travaux,  mais  il  y  a  plus  encore  :  l'inconstance  nous 
livrerait  à  la  rechute,  et  la  rechute  est  toujours  un  état  plus 
funeste  et  plus  dangereux  que  le  malheur  des  premières  fai- 
blesses. Une  comparaison  servira  encore  à  nous  le  faire 
comprendre  :  c'est  un  prisonnier  qui  gémissait  au  fond  d'un 
cachot,  on  vient  lui  annoncer  que  l'heure  de  la  liberté  a  sonné, 
il  va  revoir  sa  famille ,  sa  patrie ,  ses  parents ,  il  ira  de  nouveau 
s'asseoir  au  foyer  paternel ,  il  n'aura  plus  à  ses  côtés  un 
geôlier  cruel  qui  lui  impose  un  travail  excessif ,  il  n'aura  plus 
à  ses  pieds  le  boulet  du  condamné,  il  n'aura  plus  à  ses  mains 
les  chaînes  de  l'esclave ,  il  sera  libre ,  il  sera  son  maître. 
L'insensé  !  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  son  pays  ,  il  lève 
les  yeux,  il  regarde  tout  autour  de  lui,  il  considère  la  vaste 
étendue  de  la  plaine  et  il  rentre  dans  sa  prison  où  il  choisit  un 
cachot  plus  sombre  que  le  premier,  où  au  lieu  d'un  geôlier  il 
en  aura  plusieurs,  tous  plus  cruels  les  uns  que  les  autres.  Que 
lui  a  servi  son  pardon? 

J'ai  entendu  ce  matin  dans  cette  église  les  chants  de  la 
véritable  liberté.  Ah  !  l'on  sentait  que  ces  cœurs  avaient  respiré 
un  air  pur  qui  n'est  pas  celui  du  cachot.  On  sentait  que  ces 
âmes  avaient  des  ailes  et  que  les  liens  de  la  servitude  ne 
comprimaient  plus  leurs  sublimes  élans.  Oui ,  Mes  Frères , 
vous  êtes  libres  et ,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire  ,  un  poids 
immense  a  été  enlevé  à  vos  épaules.  Ne  serait-ce  pas  une  folie 
et  un  malheur  étrange  de  retomber?  Vous  n'auriez  plus  vos 
premières  chaînes ,  mais  des  chaînes  plus  difficiles  à  briser  : 
les  habitudes  que  vous  formeriez  seraient  plus  tenaces  et  plus 
résistantes.  Un  poids  plus  lourd  vous  emporterait  dans  l'abîme  : 
vous  seriez  plus  emportés  dans  les  occasions  ,  plus  incons- 
tants dans  vos  résolutions  ,  plus  faibles  dans  vos  détermi- 
nations ;  votre  prison  serait  plus  sombre  :  si  vous  ne  persévérez 
pas ,  on  vous  prêchera  peut-être  encore  ces  vérités  qui  vous 
ont  convertis ,  mais ,  habitués  à  les  entendre ,  vous  n'en  serez 
plus  éblouis  comme  vous  l'avez  été  cette  fois ,  vous  ne  les 
écouterez  que  pour  en  abuser.  C'est  l'expérience  de  tous  les 
jours  ,  des  paroisses  où  une  première  mission  avait  opéré  des 
miracles  sont  tièdes  à  une  seconde,  absolument  insensibles  à 
une  troisième.  Quand  les  Hébreux  virent  pour  la  première  fois 
la  colonne  de  feu  qui  devait  précéder  leur  marche ,  ils  se  pros- 
ternèrent devant  Dieu  et  jurèrent  obéissance  à  Moïse;  peu  à 
peu  ils  se  familiarisèrent  avec  ce  miracle  ;  devenus  plus  tard 
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idolâtres ,  la  colonne  eut  beau  reparaître,  elle  ne  put  améliorer 
leur  conduite  ;  et  voilà  l'effet  que  produiront  sur  vous  les 
vérités  tant  de  fois  méprisées ,  faute  de  persévérance.  Reste- 
raient les  sacrements  ;  mais  si  vous  les  recevez  toujours  et 
n'en  profitez  jamais,  si  vous  ne  purifiez  votre  âme  que  pour  la 
souiller  encore  ,  les  sacrements  seront  profanés  ou  abandon- 
né», ou  ils  ne  seront  plus  rien  pour  vous,  ou  ils  deviendront 
le  principe  de  votre  damnation. 

L'état  de  rechute  est  donc  en  lui-même  pire  que  l'état  de 
péché,  il  Test  encore  dans  ses  conséquences,  car  il  rend  le 
salut  très  difficile  et  tout  à  fait  incertain.  Que  de  ressorts  la 
Providence  divine  n'a  point  mis  en  jeu  pour  vous  conduire  à  la 
conversion  :  le  temps  de  la  miséricorde,  les  instructions  de  la 
mission  ,  l'exemple  de  vos  amis ,  la  vue  des  cérémonies  ! 
rien  de  tout  cela  ne  dépend  de  vous  et  rien  ne  vous  a  été 
promis  pour  l'avenir.  Au  contraire  Jésus-Christ  vous  assure 
que  celui  qui  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde  en 
arrière  n'est  pas  fait  pour  le  royaume  de  Dieu  :  Non  est  aptus 
regno  Dei* .  Quelle  sentence  1  Sans  doute,  nous  devons  le  dire 
bien  haut,  elle  ne  s'applique  pas  à  l'âme  de  bonne  volonté  qui 
tombe  dans  un  moment  d'oubli;  nous  sommes  poussière  et  il 
y  a  de  ces  heures  où  le  vertige  nous  saisit,  une  espèce  de  folie 
atteint  nos  facultés  et  nous  précipite  dans  le  gouffre  de  la 
rechute.  La  mission  ne  nous  a  pas  rendus  impeccables  et  une 
heure  de  faiblesse  ne  doit  jamais  nous  décourager;  mais  ces 
âmes  qui  vont  sans  cesse  du  goût  de  la  vertu  à  l'amour  du 
monde,  qui  ne  se  repentent  que  pour  retomber,  qui  sont  toutes 
de  feu  à  l'époque  d'une  retraite  et  le  lendemain  plus  vives  que 
jamais  pour  les  plaisirs,  qui  travaillent  pour  la  conversion  et 
ne  font  rien  pour  la  persévérance,  ces  âmes  pétries  de  légèreté 
et  d'inconstance,  voilà  celles  qui  ne  sont  pas  faites  pour  le  ciel. 
Comprenez-vous,  Mes  Frères,  toute  la  portée  de  cette  parole? 
Quand  vous  dites  de  quelqu'un  qu'il  n'est  pas  fait  pour  la 
science,  pour  le  commerce,  pour  la  guerre  ou  pour  l'agricul- 
ture, vous  voulez  faire  entendre  qu'il  a  fort  peu  de  dispositions 
pour  ces  états  et  que  certainement  il  n'y  réussirait  pas.  Jésus- 
Christ  en  dit  autant  de  rame  volage  et  inconstante  :  elle  n'est 
pas  faite  pour  le  royaume  de  Dieu  et  il  y  a  tout  à  parier  qu'elle 
n'y  arrivera  pas  :  Non  est  aptus  regno  Dei. 

Un  impie,  un  usurier,  un  idolâtre,  une  âme  prostituée  aux 
passions  peuvent  se  convertir  et  se  sauver.  Manassès  adore  le 
Dieu  qu'il  avait  blasphémé,  Zachée  renonce  à  ses  injustices, 
David  et  Marie-Madeleine  à  leurs  dissolutions.  Les  uns  et  les 
autres  sont  d'illustres  pénitents ,  TÉcriture  en  fait  foi.  Mais 
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quand  on  se  moque  de  Dieu  par  le  criant  abus  des  grâces ,  par 
les  mépris  d'une  rechute  continuelle,  Dieu  finit  par  se  retirer: 
les  inspirations  cessent,  la  conscience  se  tait  et  Ton  s'endort 
dans  le  crime  pour  ne  plus  se  réveiller.  Cet  état  de  l'âme 
m'épouvante  plus  que  tous  les  autres  états,  et  dans  nos  saints 
Livres  je  ne  trouve  aucun  exemple  capable  de  me  rassurer. 
Achab,  Saùl  ,  Sédécias,  qui  étaient  allés  des  prophètes  aux 
idoles  et  des  idoles  aux  prophètes,  nous  sont  représentés  par- 
tout comme  des  princes  réprouvés  et  haïs  du  Seigneur.  Ah  î 
c'est  que  la  vertu  suppose  une  âme  forte ,  une  âme  qui ,  ayant 
connu  la  voie,  ne  s'en  détourne  jamais,  un  caractère  solide- 
ment trempé  qui  ne  se  conduit  ni  par  le  sentiment  ni  par 
l'inspiration  momentanée,  mais  par  l'intelligence,  la  foi  et 
l'Évangile.  C'est  que  la  religion  chrétienne  suppose  la  fierté , 
l'élévation  ,  la  solidité ,  la  constance ,  la  persévérance.  Le 
serviteur  du  Christ  n'est  pas  une  de  ces  nuées  sans  eau  que  les 
vents  agitent  au  gré  de  leurs  caprices  ,  ni  un  de  ces  astres 
errants  qui  n'eurent  jamais  de  route  fixe  et  assurée,  mais  un 
arbre  solidement  enraciné  ,  défiant  les  orages  et  donnant  ses 
fruits  en  temps  opportun  :  Et  erit  tanquam  lignum  quod plant atum 
est  secus  decursus  aquarum  quod  fructum  suum  dabit  in  tempore 
opportuno ' . 

Donc  ,  Mes  Frères  ,  l'intérêt  de  notre  salut  exige  la  persévé- 
rance, la  reconnaissance  l'appelle,  l'honneur  la  réclame,  la 
sagesse  la  conseille  ;  j'aurais  pu  ajouter  :  la  justice  en  fait  un 
devoir,  car  nous  sommes  la  propriété  de  Dieu  et  nous  le  serons 
toujours.  Vous  avez  commencé  un  édifice ,  arrivez  au  couron- 
nement. Vous  avez  semé  le  jardin  de  votre  âme,  arrosez  et 
cultivez  cette  terre  précieuse  afin  de  recueillir  la  moisson. 
Vous  avez  commencé  un  négoce  des  plus  lucratifs,  gardez-vous 
de  faire  faillite;  au  contraire  dirigez-le  sagement  afin  de  vous 
enrichir  pour  l'éternité.  Vous  avez  secoué  la  tyrannie  du 
démon  ,  laissez-le  dans  son  enfer  choisir  sept  démons  plus 
cruels  que  lui  et,  quand  il  arrivera  à  la  porte  de  votre  cœur, 
résistez  énergiquement  à  ses  assauts  et  que  votre  âme  soit  une 
tour  inexpugnable.  Vous  avez  opéré  votre  guérison,  arrivez  à  la 
parfaite  santé.  Enfin,  vous  avez  mis  la  main  à  la  charrue,  ne 
regardez  plus  en  arrière  à  travers  les  champs  stériles  du 
monde  et  des  passions.  Si  vous  persévérez,  bientôt  les  sentiers 
de  la  vertu  s'aplaniront,  les  difficultés  seront  renversées  par 
l'abondance  des  grâces  ;  bientôt  vous  trouverez  qu'il  n'en 
coûte  pas  autant ,  pour  servir  Dieu ,  que  le  monde  veut  se  le 
persuader  :  vous  ne  marcherez  plus,  mais  vous  volerez. 

Si  vous  persévérez ,  je  vous  le  promets  au  nom  de  Dieu , 
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tous  les  jours  de  votre  vie  ressembleront  à  ce  jour,  le  même 
bonheur  sera  votre  partage ,  le  même  calme  régnera  dans  votre 
âme,  la  même  paix  réjouira  votre  cœur.  Votre  existence  sera 
une  retraite  continuelle  et  la  clôture  se  fera  au  ciel.  Amen. 
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Militia  est  vita  hominis  super  terrant. 
(Job,  VII,  11.) 

L'état  de  rechute  est  le  plus  malheureux  des  états,  l'incons- 
tance est  une  disposition  que  Dieu  réprouve  avec  mép'is. 
Pourquoi,  nous  dit-il,  changer  toujours  de  Maître?  pourquoi 
aller  sans  cesse  de  droite  à  gauche?  Usquequo  claudicatis  in 
duas  partes  l  ?  Fixez-vous  donc  une  fois  pour  toutes  :  si  Baal 
est  votre  Dieu,  suivez  Baal,  et  si  vous  regardez  l'Éternel  comme 
votre  Souverain  ,  adoptez  définitivement  le  service  de  l'Éternel. 
Il  faut  en  prendre  notre  parti  et  nous  déterminer  irrévoca- 
blement, ou  plutôt  le  choix  est  fait,  les  résolutions  sont 
formulées,  le  Maître  est  proclamé  et  il  a  fait  dans  notre  vie 
son  entrée  officielle.  Il  est  venu  parla  communion  en  Roi  plein 
de  douceur,  de  grâce  et  de  mansuétude  :  Ecce  rex  tuus  venit  tibi 
mansuetus 2.  Restent  à  prévoir  les  moyens  de  lui  être  fidèles  et 
de  ne  jamais  trahir  la  parole  donnée.  J'indiquerai  les  princi- 
paux, savoir  :  la  prière,  les  sacrements,  la  fuite  des  occasions 
et  la  vigilance  chrétienne. 

I.  —  La  prière.  —  Le  prophète  a  dit  une  parole  qui  peut  nous 
diriger  dans  Tétude  que  nous  nous  sommes  proposée  et  nous 
nous  contenterons  de  commenter  cet  enseignement  inspiré  :  La 
vie  de  l'homme,  dit-il,  est  une  milice  constante,  un  combat 
continuel  ;  notre  âme  est  une  place  forte  à  défendre,  une  cita- 
delle à  garder,  et  nous  sommes  les  généraux  chargés  de  diriger 
les  opérations  et  de  vaincre  l'ennemi.  Cela  étant,  il  me  semble 
que  nous  pouvons  suivre  dans  le  monde  spirituel  la  tactique 
usitée  dans  les  armées  terrestres,  la  sagesse  humaine  servira 
ainsi  de  modèle  et  de  guide  à  la  prudence  surnaturelle. 

Or  un  général  ayant  reçu  l'ordre  de  défendre  une  place 
contre  l'ennemi,  commence  par  bien  armer  ses  soldats  et 
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équiper  les  différents  corps  qu'il  a  sous  sa  domination.  Il  les 
pourvoit  abondamment  de  vivres,  de  munitions,  de  projectiles 
et  d'engins  de  guerre. 

Ces  divers  corps  d'armée  représenteront,  si  vous  le  voulez, 
les  facultés  de  notre  âme  :  l'intelligence,  la  mémoire,  la  sensi- 
bilité, la  volonté.  Satan  les  attaque  successivement,  pas  une 
n'échappe  à  ses  vigoureux  assauts.  Pour  résister,  il  est  néces- 
saire de  les  armer  de  pied  en  cap  et  vous  ne  rencontrerez  jamais 
d'arme  aussi  solide  et  aussi  forte  que  la  prière. 

Le  matin,  dès  le  réveil,  considérez  la  journée  qui  commence, 
parcourez-la  du  regard,  c'est  un  champ  de  bataille  qui  s'ouvre 
devant  vous.  Soldat  du  Christ,  debout,  votre  arme  à  la  main! 
La  prière  courte  tant  qu'il  vous  plaira,  mais  solidement  trem- 
pée de  foi  et  de  charité.  Ne  marchez  point  au  combat  sans  avoir 
revêtu  ce  bouclier,  car  l'ennemi  ne  manquera  pas  de  vous 
attaquer,  et  sans  la  prière  vous  seriez  infailliblement  vaincu. 

Déjà  le  jour  s'avance  avec  rapidité ,  vos  travaux  se  pour- 
suivent avec  un  zèle  infatigable ,  mais  voici  Satan  sur  la 
brèche,  il  commence  la  bataille:  c'est  une  tentation  de  blas- 
phème ou  de  découragement ,  c'est  une  pensée  de  volupté  ou 
un  désir  charnel,  c'est  une  parole  de  -scandale  ou  une  propo- 
sition infâme.  Entourez-vous  aussitôt  de  la  cuirasse  invincible, 
les  balles  de  l'ennemi  ne  la  traverseront  pas;  aux  efforts  du 
prince  du  mal  opposez  une  prière  fervente,  servez-vous  des 
noms  de  Jésus  et  Marie  ,  et  la  vertu  de  ces  talismans  précieux 
vous  délivrera  infailliblement  des  importantes  de  Satan. 

Le  soir  arrive,  la  nécessité  du  repos  se  fait  sentir  à  vos 
membres  lassés,  grâce  à  Dieu  vous  avez  conservé  la  liberté  à 
votre  âme ,  vous  avez  combattu  avec  énergie  et  remporté  de 
glorieuses  victoires.  La  nuit  peut  être  funeste  à  votre  vertu, 
l'ennemi  peut  vous  surprendre  dans  une  embuscade  et  vous 
faire  périr.  Souvenez -vous  qu'il  faut  reposer  comme  les  braves 
et  vous  endormir  comme  les  vaillants  tout  près  de  vos  armes 
et,  pour  ainsi  dire,  sur  l'affût  de  votre  canon.  Que  la  prière 
soit  la  dernière  occupation  du  jour ,  comme  elle  en  a  été  la 
première;  vous  vous  êtes  éveillés  au  milieu  de  la  lumière 
divine ,  cherchez  le  sommeil  dans  la  paix  du  Seigneur  :  Signa- 
tum  est  super  nos  lumen  vultus  tui...  in  p ace  in  idipsum  dormiam  et 


requiescam. 

Un  célèbre  missionnaire  racontait  qu'il  avait  souvent  trouvé 
des  âmes  délivrées  de  la  puissance  du  mal  et  elles  lui  tenaient 
ce  langage  :  c'est  à  vos  pieds,  mon  père  ,  que  j'ai  déposé  autre- 
fois le  fardeau  de  mes  iniquités.  Depuis  lors,  j'ai  conservé  la 
foi  et  la  grâce,  j'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  chrétiennement,  et 

1.  Psal.IV,  7  etO. 
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je  le  dois  à  la  résolution  que  vous  m'aviez  inspirée  dans  les 
dangers  ;  je  n'ai  cessé  de  prier,  et  Dieu  m'a  constamment  donné 
la  victoire;  j'ai  souvent  répété  les  noms  de  Jésus  et  Marie,  et  à 
ces  mots  l'ennemi  prenait  la  fuite  et  j'étais  délivré  de  ses 
odieuses  tracasseries.  Imitez ,  Mes  Frères,  ces  généreux  péni- 
tents, armez-vous  de  la  prière  pour  défendre  la  cité  de  votre 
âme,  je  vous  promets  la  victoire  sur  toute  la  ligne. 

II.  —  La  fréquentation  des  sacrements.  —  Après  avoir  équipé 
ses  soldats  ,  le  général  chargé  de  la  défense  d'une  place 
approvisionne  la  cité  ,  il  fait  creuser  des  canaux  souterrains 
et  amène  des  eaux  abondantes  au  sein  de  la  ville,  il  prévoit  la 
durée  d'un  siège  et  dispose  toutes  choses  pour  empêcher  la 
famine  de  seconder  l'ennemi  et  pour  éviter  lui-même  une 
capitulation. 

Pour  eniichir  votre  âme  des  célestes  provisions  et  donner 
entrée  aux  rafraîchissantes  eaux  de  la  grâce,  vous  n'aurez  pas 
besoin  de  creuser  des  canaux.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  s'est 
chargé  de  ce  travail.  Seul  il  le  pouvait ,  car  il  est  le  maître  de 
la  grâce,  et  c'est  à  lui  de  l'attacher  à  tel  signe  qu'il  lui  plaira  de 
choisir.  Mais  vous  aurez  à  venir  puiser  souvent  à  ces  sources 
divines,  à  conduire  les  eaux  dans  la  cité  par  la  fréquentation 
des  sacrements. 

Ne  comptez  point  trop  ,  je  vous  prie ,  sur  les  dispositions 
qui  accompagnent  un  jour  de  fête.  Hélas  !  elles  passent  vite. 
La  roue  lancée  avec  la  plus  grande  rapidité  finit  par  s'arrêter  ; 
le  boulet  échappé  du  canon  des  batailles  fend  les  airs  pendant 
quelques  instants ,  puis  il  perd  sa  force  et  retombe  sur  lui-même. 

Le  vent  le  plus  violent  se  perd  à  travers  la  forêt  épaisse.  Le 
tempérament  le  plus  robuste  se  débilite  et  la  santé  la  plus 
brillante  s'altère.  Je  pourrais  multiplier  ces  comparaisons. 
Ainsi  en  est-il  de  toutes  les  choses  humaines,  ainsi  en  sera- 
t-ildenos  résolutions.  Il  vous  arrivera  de  ne  plus  voir  la  vérité, 
de  ne  plus  en  ressentir  les  salutaires  influences.  Il  vous  arrivera 
d'être  éblouis  par  les  séductions  du  monde  et  trompés  par  ses 
scandales.  Il  vous  arrivera  peut-être  de  vous  étonner  de  vos 
scrupules  de  la  mission  et  de  traiter  le  péché  de  bagatelle  ;  votre 
cœur  sec  et  aride  tombera  dans  une  défaillance  mortelle, 
votre  esprit  blasé  n'aura  que  des  pensées  sombres  et  des  vues 
affligeantes,  votre  volonté  défaillante  ne  réagira  plus  contre  les 
entraînements  des  passions  ,  vous  vous  sentirez  glisser  au 
fond  du  précipice.  Dans  cette  pauvre  âme  assaillie  par  la 
tentation ,  une  voix  perfide  viendra  répéter  cette  parole  de 
blasphème:  c'est  impossible,  tu  ne  peux  pas  être  vertueux, 
il  est  trop  dur  de  lutter  sans  cesse  ,  il  faut  céder.  Tout  près  de 
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vous,  de  faux  amis  vous  convieront  à  leurs  plaisirs  criminels, 
vous  disant  comme  l'insensé  de  l'Écriture  :  Viens  et  couron- 
nons-nous de  roses  ,  demain  elles  seront  flétries,  hâtons-nous 
de  jouir,  car  le  temps  des  réjouissances  passe  rapidement. 
Alors,  Mes  Frères,  ce  sera  le  moment  de  retremper  vos  âmes 
et  de  renouveler  vos  résolutions;  ce  sera  le  moment  de  refaire 
ces  promesses  si  fortement  ébranlées,  ce  sera  le  moment  de 
recourir  aux  canaux  de  la  grâce  et  surtout  à  la  confession  et 
à  la  communion. 

Il  y  a  des  défections  dans  votre  cœur  :  venez,  la  confession 
est  la  source  de  la  fidélité  et  de  la  constance.  La  faiblesse  vous 
envahit:  venez,  la  communion  est  le  pain  des  forts.  Il  y  a  des 
volcans  qui  bouillonnent  dans  votre  vie,  le  feu  impur  traverse 
vos  veines,  venez  réteindre  dans  ces  précieux  réservoirs  du 
sang  de  Jésus-Christ.  L'expérience  prouve  que  la  fréquentation 
des  sacrements  est  le  plus  sûr  garant  de  persévérance.  Je  dirai 
plus  encore  :  une  rechute  n'est  point  impossible,  personne  ne 
peut  répondre  de  lui-même:  Errare  humanum  est  ;  les  erreurs  et 
les  faiblesses  sont  le  triste  partage  de  notre  condition  ici-bas , 
mais  Perseverare  diabolicum  :  l'obstination  dans  le  désordre 
est  le  misérable  sort  du  prince  de  l'enfer.  Ne  nous  fixons 
jamais  dans  le  crime,  renouons  aussitôt  la  chaîne  rompue, 
et  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  obtenir  ce  résultat  que  le 
recours  à  la  Pénitence  et  à  l'Eucharistie.  Oh  !  je  voudrais  que 
vous  mettiez  au  nombre  de  vos  résolutions  la  promesse  de  ne 
point  vous  endormir  le  soir  en  état  de  péché  mortel.  Au  moins, 
que  le  dimanche  ne  se  passe  jamais  sans  que  vous  vous 
humiliez  au  pied  du  ministre  de  Dieu  des  fautes  que  la  fragilité 
vous  a  arrachées  pendant  la  semaine  écoulée.  Une  âme  ainsi 
approvisionnée  aux  sources  de  la  grâce  ,  de  la  force  et  de 
l'énergie,  est  une  place  invincible.  L'ennemi  aura  beau  rôder 
autour  des  murs,  il  pourra  la  cerner,  l'envelopper  de  ses 
suggestions  infâmes  ,  ourdir  ses  pièges,  dresser  ses  redouta- 
bles embûches;  la  vie  est  au  cœur  de  la  cité,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  des  capitulations  imposées  par  la  famine.  Elle  peut 
supporter  le  siège  le  plus  dur,  le  plus  long,  le  plus  acharné, 
toutes  les  armes  se  briseront ,  tous  les  assauts  demeureront 
impuissants  et  la  victoire  lui  restera. 

III.  —  La  fuite  des  occasions.  —  Les  soldats  sont  bien  et 
dûment  équipés,  la  ville  est  richement  approvisionnée,  tout 
n'est  pas  dit  encore.  Le  général  fait  creuser  des  tranchées 
tout  autour  des  remparts,  il  élève  des  redoutes,  il  construit 
des  bastions.  Cachée  derrière  ces  fortifications,  l'armée  peut 
tirer  sur  l'ennemi  sans  être  aperçue ,  elle  se  trouve  au  surplus 
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à  l'abri  du  feu  et  ne  court  pas  les  dangers  qui  exposent  des 
régiments  postés  en  rase  campagne. 

Vous  aussi,  Mes  Frères,  vous  devez  creuser  entre  le  monde 
et  votre  âme  un  fossé  infranchissable  que  vous  appellerez  la 
fuite  des  occasions.  Que  les  libertins  ne  vous  rencontrent 
jamais  au  milieu  de  leurs  fêtes ,  demeurez  cachés  à  leurs  yeux. 
Si  quelquefois  votre  devoir  vous  appelle  parmi  les  serviteurs 
de  ce  siècle,  n'y  soyez  qu'en  passant  et  rentrez  aussitôt  dans 
l'enceinte  de  vos  fortifications.  Quand  les  convenances  de  votre 
état  vous  y  forcent,  faites  une  apparition  dans  les  sociétés 
mondaines,  mais  une  simple  apparition  pareille  à  celle  de 
l'éclaireur  qui  sort  des  remparts  à  l'ordre  de  son  chef  et  revient 
aussi  promptement  que  sa  consigne  le  permet.  La  fuite  des 
occasions  1  tout  est  là.  Avec  ceux  qui  ne  servent  pas  le  Christ 
la  timidité  devient  intrépidité  ;  il  faut  une  certaine  peur ,  presque 
de  la  lâcheté  ;  celui  qui  recule  marche  à  la  victoire,  celui  qui 
avoue  sa  faiblesse  augmente  sa  force. 

Que  diriez-vous,  Mes  Frères ,  de  celui  qui  étant  accablé  d'un 
fardeau  y  ajouterait  encore  et  surajouterait  sans  cesse?  Que 
diriez-vous  du  malade  dévoré  par  la  fièvre  qui  chercherait  à 
aggraver  sa  maladie  par  la  rupture  d'un  membre  ou  une  bles- 
sure quelconque?  Nous  portons  avec  nous  un  poids  qui  nous 
accable ,  c'est  à  peine  si  nos  forces  suffisent  à  le  soulever  :  ce 
fardeau  est  celui  des  passions  ,  bagage  lourd  et  malfaisant 
que  le  péché  nous  imposa  à  notre  entrée  dans  la  vie.  Notre 
cœur  est  rongé  par  une  maladie  qui  ne  lui  laisse  aucun  repos , 
le  chancre  affreux  de  la  concupiscence  le  suit  partout  et  se 
nourrit  de  son  propre  sang.  Et  à  ce  fardeau  nous  irions  ajouter 
les  exemples ,  les  séductions  et  les  fascinations  du  monde  î 
Et  cette  maladie  nous  irions  l'aggraver  par  la  vue  des  scandales 
qui  énervent  les  âmes  et  leur  donnent  la  fièvre  1  Ce  serait  un 
acte  de  témérité  impardonnable,  un  crime  réprouvé  par  le  bon 
sens  et  la  foi,  et  une  cause  infaillible  de  défaillance  et  de  mort. 

S.  Antoine  vit  un  jour  le  monde  couvert  de  filets  et  le  démon 
tenait  l'extrémité  de  ces  filets  pour  ramasser  les  âmes  et  les 
entraîner  dans  l'abîme.  Ces  pièges  de  Satan  se  nomment  les 
occasions  prochaines,  les  fréquentations,  les  rendez-vous, 
les  assiduités,  les  jeux,  les  soirées  et  les  bals,  les  romans  et 
les  mauvais  discours.  C'est  un  piège  pour  votre  âme  que  cette 
maison  où  vous  avez  fait  la  triste  expérience  de  votre  fragilité, 
cette  réunion  où  vous  avez  outragé  votre  conscience  et  votre 
vertu.  C'est  un  piège  que  cette  lecture  mauvaise  où  vous  puisez 
l'incrédulité  ,  l'irréligion  ,  l'impiété  et  l'immoralité.  C'est  un 
piège  que  cette  conversation  où,  à  chaque  parole,  vous  versez 
le  fiel  de  la  médisance  et  de  la  calomnie.  C'est  un  piège  que  ce 
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cabaret  où  vpus  insultez  l'Église  et  ses  ministres  et  semez  le 
scandale  après  avoir  enseveli  votre  raison  dans  les  vapeurs  de 
l'ivresse.  C'est  un  piège  enfin  que  cette  fréquentation  prolongée 
à  l'insu  de  ceux  que  le  Ciel  chargea  de  veiller  sur  votre  inno- 
cence. Si  vous  n'avez  soin  de  les  éviter,  tous  ces  pièges  vous 
perdront  irrévocablement.  Comment  voulez-vous  ne  pas  périr 
en  avalant  le  poison  et  en  dévorant  l'hameçon  que  Satan  vous 
offre  pour  vous  saisir?  Comment  voulez-vous  ne  pas  tomber 
en  dormant  sur  le  bord  d'un  gouffre  toujours  ouvert?  Comment 
voulez-vous  ne  pas  être  blessé  en  vous  jetant  sur  le  fer  d'un 
poignard  aiguisé? 

La  fuite  ,  voilà  le  fossé  qu'il  est  nécessaire  de  creuser  entre 
le  monde  et  votre  cœur,  le  mur  d'airain ,  la  redoute  inexpu- 
gnable qu'il  faut  élever.  Ne  faites-vous  pas  ainsi  en  toutes 
choses  ?  Vous  avez  une  vigne  estimée  et  riche,  vous  l'entourez 
d'une  haie  touffue  ou  d'une  muraille  solide  ;  vous  avez  un 
champ  de  blé  précieux  ,  vous  dressez  une  forte  clôture  et  vous 
défendez  votre  récolte  contre  les  incursions  des  animaux 
sauvages  ou  domestiques;  vous  avez  une  prairie  verdoyante 
et  fertile,  vous  la  mettez  à  l'abri  du  pied  des  passants.  En  tout 
et  partout  vous  savez  éloigner  ce  que  vous  rencontrez  de 
nuisible  ou  simplement  dangereux,  et  pourquoi  changeriez-vous 
de  tactique  en  entrant  dans  le  domaine  surnaturel?  Pourquoi 
la  prudence  du  siècle  dépasserait-elle  constamment  la  sagesse 
des  fils  de  la  lumière?  Filii  hujus  sœculi  prudentiores  filils  lucis 
in  gêner atione  sua  sunt{. 

Au  reste,  ce  n'est  point  ici  une  chose  indifférente  ou  un 
simple  moyen  de  perfection  conseillé  à  ceux  qui  se  montrent 
plus  zélés  et  plus  empressés,  c'est  un  précepte  formel  cent  fois 
réitéré  dans  l'Écriture ,  et  obligeant  sous  peine  de  péché  mortel, 
et  c'est  le  cas  de  dire  avec  l'Esprit  Saint  ;  L'amour  du  danger 
suffit  pour  perdre  les  âmes  :  Qui  amat  periculum  in  illo  peribit2. 
Oui,  Mes  Frères,  la  recherche  volontaire  d'une  occasion  pro- 
chaine est  déjà  une  sérieuse  infidélité  à  la  grâce ,  un  outrage 
formel  à  la  majesté  divine ,  une  révolte  contre  sa  volonté  et 
une  chute  grave  qui  dépouille  votre  âme  en  attendant  qu'elle 
la  ravage  et  la  dévaste  par  d'autres  chutes  et  d'autres  infidé- 
lités. Voulez-vous  donc  la  victoire  ,  tenez  l'ennemi  à  distance, 
gardez-vous  de  combler  la  tranchée  profonde  que  l'Évangile 
creuse  entre  les  serviteurs  du  Christ  et  les  esclaves  de  Bélial. 

IV.  —  Vigilance.  —  Quand  notre  général  a  équipé  ses  soldats, 
approvisionné  la  cité,  construit  des  fortifications  et  creusé  des 
tranchées,  il  établit  aux  portes  de  la  ville,  le  long  des  avenues, 

1   Luc,  XVI,  8.  —  2.  Eccli.,  III,  27. 
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dans  les  sentiers  qui  conduisent  à  la  place,  des  sentinelles 
chargées  de  l'avertir  si  l'ennemi  avance.  Il  envoie  des  éclaireurs 
dans  la  campagne  pour  étudier  les  manœuvres  de  Tarmée 
assiégeante.  Ordre  est  donné  à  la  sentinelle  de  ne  jamais 
s'endormir,  sous  peine  de  mort. 

Les  portes  de  notre  cœur ,  les  avenues  de  notre  âme  sont  les 
sens  intérieurs  et  extérieurs.  C'est  par  là  que  le  désordre 
s'introduit ,  que  l'empire  du  mal  s'établit  et  que  Satan  fait 
passer  ses  criminelles  amorces.  Le  perfide  entre  furtivement 
comme  le  voleur,  il  se  glisse  à  l'improviste  par  la  brèche 
ouverte  et  ne  se  montre  qu'au  centre  de  la  place,  quand  il  est 
impossible  de  le  déloger.  Il  faut  à  tout  prix  garder  ces  dange- 
reuses avenues,  il  faut  y  placer  une  sentinelle  prudente  et 
dévouée,  une  sentinelle  que  l'ennemi  ne  surprendra  jamais, 
une  sentinelle  qui  ne  peut  s'endormir,  parce  que  sa  nature  est 
d'avoir  l'œil  ouvert ,  parce  que  son  nom  est  la  vigilance  :  Vigi- 
late ,  ut  non  intretis  in  tentationemK . 

Vigilance  sur  vos  yeux.  Dites-leur  et  dites-leur  souvent  : 
fermez-vous.  Ah!  le  scandale  est  si  répandu,  si  enraciné  au 
milieu  des  hommes,  que  le  chrétien  doit  nécessairement  impo- 
ser à  ses  regards  le  régime  austère  de  la  pénitence  et  de  la 
mortification,  et,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  si  une  vaine 
curiosité  vous  anime ,  si  vous  voulez  tout  savoir ,  tout  connaître 
si  vous  désirez  avoir  tout  exploré,  vous  pouvez  vous  attendre 
à  des  chutes  humiliantes  et  à  de  mortels  regrets  :  Vigilate. 

Vigilance  sur  votre  oreille.  Dites-lui  et  dites-lui  souvent  : 
n'écoute  pas.  N'écoute  pas  ces  discours  abominables  que  les 
impies  sèment  avec  profusion  pour  pervertir  la  société  et  la 
perdre.  N'écoute  pas  ces  insinuations  perfides  qui  cherchent  à 
infiltrer  le  venin  de  la  volupté.  N'écoute  pas  ces  promesses 
fallacieuses  qui  recèlent  de  coupables  et  affreux  desseins. 
N'écoute  pas  les  séductions  qui  se  présentent  sous  des  dehors 
hypocrites  et  cachent  des  intentions  inavouables.  N'écoute  pas 
les  flatteries  intéressées  qui  tendent  à  faire  des  complices  et  à 
dépraver  les  cœurs  :  Vigilate. 

Vigilance  sur  vos  lèvres.  La  parole  est  un  monde  de  péchés, 
la  parole  est  la  principale  ouvrière  du  prince  de  l'enfer,  la 
parole  tue  les  âmes  et  fait  plus  de  victimes  que  le  canon  des 
batailles.  Dominez  par  la  foi  cette  propension  à  faire  l'histoire 
de  tous  les  désordres,  retenez  par  de  fortes  digues  ce  torrent 
impur  qui  tend  sans  cesse  à  faire  irruption  et  dévaster  la 
société.  Rappelez-vous  souvent  que  l'insensé  multiplie  les 
discours  et  que  le  sage  considère  avant  de  parler  et  cherche  des 
sujets  utiles  :  Sultus  verba  multiplicat,  quœsivit  sapiens  verba  utilia 

1.  Matth.,  xxvi,  41. 
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et  conscripsit  sermones  rectissimos  ';  que  les  paroles  du  sage  sont 
pesées  à  la  balance ,  et  que  les  élucubrations  de  l'impie  blessent 
mortellement  celui  qui  en  est  l'auteur  et  ceux  qui  les  écoutent , 
qu'enfin  la  parole  est  quelquefois  d'argent,  mais  le  silence 
toujours  d'or  :  Vigilate. 

Vigilance  sur  votre  esprit.  Vous  saurez  lui  dire:  élève-toi. 
Élève-toi  au-dessus  des  pensées  dangereuses  et  coupables, 
au-dessus  des  imaginations  qui  dégradent ,  au-dessus  des 
souvenirs  qui  entraînent,  au-dessus  des  représentations  qui 
perdent.  Vous  saurez  nourrir  votre  âme  des  pensées  salutaires 
de  la  foi  et  du  souvenir  des  grandes  vérités.  Il  y  a  de  ces  heures 
où  il  faut  descendre  dans  l'enfer  et  bâtir  l'édifice  de  la  vertu  sur 
la  voûte  même  de  l'enfer.  Nulle  autre  pensée  ne  retient,  il  est 
nécessaire  de  monter  la  garde  à  la  porte  des  abîmes  :  Vigilate. 

Vigilance  sur  votre  cœur.  Ah!  ce  pauvre  cœur!  Le  ciel  et 
l'enfer  se  le  disputent,  c'est  lui  qui  est  la  source  de  tout  bien  et 
de  tout  mal.  Les  grandes  iniquités  s'engendrent  là-dedans,  les 
sublimes  dévouements  prennent  naissance  à  cette  source.  Les 
héros  du  christianisme  furent  ennoblis  par  la  puissance  du 
cœur,  les  scélérats  qui  déshonorèrent  l'humanité  se  dégradè- 
rent par  la  corruption  du  cœur.  Il  est  faible,  il  est  inconstant,  il 
est  impressionnable;  un  jour  il  est  tout  de  feu  et  le  lendemain 
il  est  glacé  comme  le  marbre  au  temps  des  frimas.  Après  une 
secousse  divine,  il  opère  des  miracles,  bientôt  il  est  redescendu 
et  disparaît  dans  la  poussière  et  la  boue.  Veillez  donc  sur  ces 
affections  d'autrefois,  sur  ces  liaisons  que  la  grâce  a  brisées. 
Veillez  sur  ces  amitiés  qui  se  prolongèrent  longtemps  pour 
votre  ruine  et  votre  malheur.  Veillez  sur  ces  sentiments  qui 
naissent  avec  la  rapidité  de  l'incendie  et  produisent  les  mêmes 
désastres.  Je  demande  que  votre  cœur  soit  de  cire  sous  l'in- 
fluence de  la  grâce  et  de  la  charité  divines,  qu'il  soit  de 
diamant  contre  les  séducteurs  et  de  granit  contre  tous  les 
suppôts  de  l'enfer  :  Vigilate  ut  non  intretis  in  tentationem. 

La  sentinelle  de  la  vigilance  placée  à  toutes  les  portes  de 
votre  âme  vous  avertira  de  la  présence  de  l'ennemi,  vous  ne 
serez  pas  surpris  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  vous  triompherez. 
Au  reste,  vous  avez  de  puissants  alliés,  la  cour  céleste  prend 
part  à  vos  luttes,  la  reine  des  batailles  vous  aide  de  son  bras 
puissant,  Dieu  est  pour  vous.  Marchez  avec  confiance,  les 
obstacles  fourniront  la  matière  des  combats,  les  combats 
seront  autant  de  victoires  ,  et  les  victoires  se  prolongeront  dans 
l'éternité.  Amen. 

i.Eccle.,  X',  14,  XII,  to. 
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BONHEUR  DE  LA  VERTU 


Beaii  imm.acu.lati  in  via. 

(Ps.  CXV1II,  1.) 

Le  bonheur  vient  de  la  paix,  la  guerre  produit  nécessaire- 
ment un  malaise  qui  exclut  la  félicité  et  la  joie.  La  paix ,  a  dit 
S.  Augustin ,  c'est  la  tranquillité  de  Tordre.  Le  péché,  étant  le 
désordre  et  la  guerre,  est  une  situation  violente ,  et  partant  ne 
saurait  devenir  un  état  de  bonheur.  De  quelque  côté  que  l'âme 
coupable  tourne  ses  regards  ,  elle  n'aperçoit  que  de  tristes 
images  :  le  passé  la  poursuit,  le  présent  lui  apporte  des  illu- 
sions et  l'avenir  s'ouvre  devant  elle  sombre ,  incertain , 
effrayant.  Le  juste  au  contraire  vivant  dans  l'ordre  voulu  par 
Dieu,  vit  dans  la  paix  et  la  tranquillité:  le  passé  le  rassure,  le 
présent  lui  offre  de  vraies  et  solides  jouissances,  l'avenir  lui 
promet  des  récompenses  immortelles.  Comparons  ces  deux 
états,  il  nous  sera  facile  de  juger  quel  est  le  parti  le  plus 
avantageux. 

I.  — -  Le  passé.  —  Il  est  vrai  de  dire  avec  l'Écriture  que  la  vie 
du  pécheur  est  un  état  de  vertige  continuel.  Une  fois  hors  du 
sentier  de  la  vertu ,  l'âme  coupable  ne  cherche  qu'à  s'étourdir 
et  à  s'aveugler.  Pour  arriver  à  ce  triste  résultat ,  elle  demandera 
au  monde  ses  maximes ,  aux  libertins  leurs  jugements ,  aux 
incrédules  leurs  appréciations,  aux  divertissements  coupables 
leurs  désordres  bruyants  et  tumultueux.  Mais,  quoi  qu'elle 
fasse,  il  est  des  heures  où  la  vérité  s'impose  et  où  le  passé  se 
représente  avec  ses  horribles  réalités.  Aurait-il,  ce  pécheur,  fait 
le  vide  complet  dans  son  âme  et  perdu  la  foi  de  son  baptême, 
il  n'arrivera  jamais  à  imposer  à  sa  conscience  un  silence 
complet  et  perpétuel,  et  il  viendra  un  moment  où  la  voix  de 
ses  désordres  dominera  tous  ses  efforts  et  le  remords ,  aiguil- 
lon déchirant,  viendra  se  fixer  au  plus  intime  de  sa  vie.  Il  est 
difficile  quand  on  a  goûté  Dieu  (et  quel  est  celui  qui  n'a  point 
goûté  les  douceurs  de  son  service  ,  ne  serait-ce  qu'au  jour 
d'une  première  communion?),  il  est  difficile  d'effacer  à  tout 
jamais  la  mémoire  de  ce  bienfait,  il  est  difficile  de  se  plonger 
dans  le  vice  jusqu'à  s'y  reposer  dans  une  effrayante  tranquillité 
et  une  paix  fatale.  Non  ,  Mes  Frères  ,  à  part  quelques  rares 
exceptions  ,  la  plupart  des  pécheurs  n'en  sont  point  là  et , 
malgré  eux  ,  le  souvenir  de  leurs  dissolutions  se  représente  à 
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leur  mémoire.  Comment  donc  être  heureux  avec  ces  images 
importunes  qui  troublent  et  qui  fatiguent  ?  Quelle  joie  goûter 
lorsqu'une  fatalité  impitoyable  vient  vous  reprocher  le  mépris 
des  grâces  du  ciel ,  l'abus  des  dons  naturels  et  surnaturels  et 
surtout  l'immense  multitude  des  crimes  accumulés  dans  une 
pauvre  existence?  Telle  est  la  première  justice  de  Dieu  contre 
celui  qui  l'outrage.  L'éternel  emploie  le  crime  à  torturer  le 
criminel  et  il  fait  des  désordres  de  celui-ci  autant  de  bourreaux 
occupés  à  tirer  vengeance  du  plaisir  qu'il  a  goûté  en  s'y  livrant. 
Recordare  :  souviens-toi  du  passé,  disait  Abraham  au  mauvais 
riche  dans  son  enfer.  Cet  enfer,  tout  pécheur  le  porte  avec  lui. 
Dans  l'ivresse  des  passions,  dans  les  égarements  insensés  du 
crime ,  une  voix  cruelle  vient  imposer  à  ses  réflexions  cette 
terrible  sentence:  Recordare.  Oui,  souviens-toi,  pauvre  victime 
que  le  ciel  écrase  de  sa  colère,  souviens-toi  de  ton  baptême 
et  de  la  vocation  sublime  que  tu  as  déshonorée  par  l'ignominie 
de  ta  conduite  ,  souviens-toi  des   communions  où  ton  âme 
déifiée  jurait  d'être  au  Sauveur  pour  toujours.  Souviens-toi  des 
témoignages  de  bonté  que  le  Créateur  a  prodigués  à  ton  exis- 
tence. Souviens-toi  des  biens  sacrifiés  pour  une  vile  et  ignoble 
jouissance.  Souviens-toi  de  la  vanité  des  satisfactions  rencon- 
trées sur  le  chemin  du  vice:  Recordare.  Et  ce  souvenir  est  une 
épine  qui  déchire,  et  ce  passé  qui  revient  est  un  accusateur 
qui  épouvante,  et  cette  voix  qui  s'élève  du  fond  d'une  conscience 
dégradée  est  un  témoin  dont  les  reproches  accablent. 

Ce  spectacle  navre  mon  âme  et  j'en  détourne  les  yeux  pour 
chercher  dans  la  vie  du  juste  la  tranquillité  de  l'ordre,  le 
calme  de  l'innocence,  la  sérénité  de  la  joie.  Une  âme  en  état 
de  grâce  est  un  festin  continuel,  une  noce  perpétuelle  :  elle  ne 
voit  dans  le  passé  que  des  motifs  d'espérance  et  des  sujets  de 
consolation. 

Vous  me  direz  :  quel  est  le  cœur  assez  pur  pour  avoir  été 
toujours  exempt  de  faiblesse?  quel  est  le  mortel  assez  fortuné 
pour  n'avoir  rien  à  déplorer  dans  le  passé  de  son  existence?  — 
Oui ,  Mes  Frères ,  l'âme  juste  compte  des  chutes  et  des  misères, 
mais  la  miséricorde  divine  la  retira  du  gouffre  où  elle  était 
tombée.  Elle  croit  à  cette  clémence,  elle  espère  en  cette  bonté , 
elle  bénit  cette  tendresse.  Elle  n'a  point  échappé  aux  illusions 
séductrices  ,  mais  la  Providence  l'enleva  au  monde  qui  l'avait 
pervertie.  Elle  sait  comment  l'amour  divin  triompha  de  ses 
résistances ,  elle  remercie  son  Créateur  et  glorifie  sa  charité 
infinie.  Le  vrai  serviteur  de  Dieu  a  eu  des  faiblesses,  mais  il 
s'est  converti  et  il  a  appris  de  l'Évangile  que  les  crimes  de 
Madeleine  n'ont  servi  qu'à  rehausser  l'éclat  de  sa  sainteté  ;  il  a 
connu  par  l'histoire  de  l'Église  la  pénitence  et  la  perfection 
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d'Augustin  :  ce  sont  des  modèles  qu'il  se  propose.  Comme  eux, 
il  gémit  à  la  vue  de  ses  infidélités;  comme  eux,  il  opère  son 
salut  avec  crainte,  cependant  ni  ces  larmes  ni  cette  crainte 
n'excluent  la  confiance  qui  rassure  et  encourage. 

Donc  rien  à  redouter  pour  le  bon  chrétien  du  côté  des  fautes 
passées  ,  en  revanche  beaucoup  à  espérer  du  côté  des  mérites 
acquis  et  des  bonnes  œuvres  opérées  avec  la  grâce  sanctifiante. 
Ces  mérites  sont  des  avocats  qui  plaident  sa  cause  auprès  du 
Dieu  qu'il  sert,  ces  bonnes  œuvres  sont  des  amies  qui  s'atta- 
chent à  lui  :  courage,  disent-elles ,  nous  t'appartenons  à  jamais 
et  nous  ne  t'abandonnerons  pas ,  nous  te  suivrons  au  tribunal 
suprême  et  nous  déciderons  en  ta  faveur  le  procès  de  ton 
éternité.  Ah!  Mes  Frères,  quelle  consolation  de  pouvoir,  en 
jetant  les  regards  vers  le  passé,  répéter  la  parole  de  S.  Paul  : 
Nihil  mihi  conscius  sumK...  Je  ne  me  sens  coupable  d'aucune  infi- 
délité et  ma  conscience  ne  m'adresse  aucun  reproche  sérieux. 
Agenouillé  alors  au  pied  de  son  crucifix,  il  emprunte  la  prière 
de  Jésus  mourant  :  ô  mon  Dieu  !  ô  mon  Père  !  Je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains,  j'ai  fait  votre  œuvre  :  Opus  consummavi 
quod  dedisti  mihi2.  J'ai  rempli  ma  mission  sur  la  terre  et  tra- 
vaillé en  chrétien ,  la  mort  peut  venir,  je  suis  prêt  à  la  recevoir, 
vous  pouvez  m'attirer  au  ciel ,  mon  cœur  est  prêt  à  s'unir  à 
vous!  Oui,  Mes  Frères,  voilà  la  paix,  voilà  le  calme  et  la 
tranquillité  qui  résultent  de  l'ordre  établi  et  conservé,  voilà  le 
bonheur.  Beati  immacuîati  in  via,  qui  ambulant  in  lege  Domini3. 

II.  —Le présent.  —  Je  vous  entends, Mes  Frères:  cela  est  très 
vrai,  me  dites-vous,  c'est  très  beau,  mais  le  pécheur  se  dédom- 
mage, par  les  jouissances  présentes,  du  remords  que  le  passé 
lui  apporte  ;  il  a  donné  libre  carrière  à  ses  passions  et  son 
cœur  boit  à  longs  traits  à  la  coupe  des  voluptés.  Au  contraire, 
le  juste  est  sans  cesse  obligé  à  la  lutte,  il  ne  vit  que  de  sacri- 
fices et  de  privations.  Là ,  du  moins ,  la  comparaison  est 
toute  à  l'avantage  de  rame  mondaine.  Erreur ,  Mes  Frères , 
erreur,  j'espère  vous  en  convaincre  entièrement. 

Écoutez  d'abord  une  histoire  :  S.  Augustin  se  promenait  un 
jour  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  la  mer  était  calme,  le 
soleil  du  soir  semblait  un  disque  de  feu  tombant  dans  les  flots, 
la  fin  du  jour  présentait  un  de  ces  spectacles  que  l'on  ne 
contemple  jamais  sans  être  ému  et  s'écrier  avec  le  prophète  : 
Dieu  est  admirable  dans  les  profondeurs  des  vastes  eaux  : 
Mirabilis  in  altis  Dominus*.  Augustin  avait  admiré  ces  mer- 
veilles, son  âme  rêveuse  cherchait  le  bonheur,  le  bonheur  que 

1.  I  Cor.,  IV,  4.  -  2.  Joan.,  XVII,  4.  -  3.  Ps.  C  XVIII,  1.  -  4.  PS.  XCH,  4. 


BONHEUR  DE   LA  VERTU  383 

nous  désirons  tous  et  qui  est  au  fond  de  toutes  nos  aspirations. 
Son  cœur  interrogeait  les  vagues  à  peine  agitées  par  la  brise 
du  soir,  et  leur  demandait  quelque  chose  pour  assouvir  la  soif 
de  félicité  qui  le  dévorait;  mais  une  voix  mystérieuse  sortit 
des  abimes  et  cette  voix  disait:  Augustin,  cherche  plus  haut: 
Quœre  super  nos. 

Alors  le  regard  du  jeune  homme  se  porta  vers  la  plage 
africaine.  La  plaine  était  extraordinairement  belle  ;  sous  un 
ciel  si  clément  et  si  doux,  la  nature  multiplie  ses  richesses  et 
le  sol  atteint  une  fertilité  prodigieuse.  On  était  au  printemps  : 
le  printemps  est  l'heure  de  la  résurrection  et  de  la  vie.  Cette 
vue  captivait  peu  à  peu  son  cœur  si  ardent  et  la  pensée  lui  vint 
que  le  bonheur  était  peut-être  caché  dans  ces  ravissantes 
beautés  ,  mais  la  voix  mystérieuse  parla  du  milieu  de  la 
plaine  et  elle  disait  encore:  Augustin,  cherche  plus  haut: 
Quœre  super  nos. 

11  fallait  monter  plus  haut.  Il  leva  les  yeux  au  ciel,  la  nuit 
était  venue,  le  firmament  s'étendait  comme  un  grand  voile 
d'azur ,  la  lumière  des  étoiles  scintillait  sur  cette  tente  dressée 
par  la  main  de  Dieu.  L'harmonie  des  astres  accomplissant 
leurs  révolutions  au  milieu  des  splendeurs  de  la  nuit ,  le  silence 
qui  venait  de  se  faire  sur  la  nature  tout  à  l'heure  si  animée, 
la  solitude  complète  où  se  trouvait  Augustin,  tout  conspirait 
à  lui  faire  illusion  et  il  crut  cette  fois  avoir  rencontré  le  repos 
et  le  bonheur.  Mais  l'illusion  ne  dura  pas  longtemps,  bientôt 
le  désenchantement  lui  succéda  et  la  voix  devenant  plus  forte 
et  plus  impérieuse  lui  cria  au  milieu  des  ténèbres  :  Augustin, 
Augustin ,  cherche  plus  haut  :  Quœre  super  nos. 

Vous  savez  le  reste  de  l'histoire:  longtemps  encore  le  mal- 
heureux égaré  chercha  le  repos.  Il  parcourut  les  bourgades  et 
les  villes,  il  concentra  en  lui-même  ses  adorations,  il  quitta 
sa  patrie  pour  se  quitter  lui-même  et  oublier  son  état ,  mais 
partout  il  rencontra  le  génie  du  crime  qui  le  tourmentait  et 
l'ange  du  bonheur  qui  lui  disait:  cherche  plus  haut:  Quœre 
super  nos.  Ce  ne  fut  qu'au  jour  où  son  âme  vaincue  par  la  grâce 
tombait  aux  genoux  d'Ambroise  qu'elle  trouva  sur  la  terre  un 
rayon  de  contentement  et  de  paix.  Alors  il  s'écria:  ô  beauté 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle ,  je  vous  ai  connue  trop 
tard,  je  vous  ai  aimée  trop  tard.  O  mon  Dieu ,  votre  cœur  est  la 
place  de  mon  cœur:  Locus  meus,  —  et  mon  cœur  est  troublé 
jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous. 

Si  l'expérience  devait  être  faite,  la  voilà.  Oui,  Dieu  est  la  fin 
de  notre  âme.  Tant  que  nous  sommes  près  de  Dieu,  nous 
sommes  à  notre  place,  là  est  l'ordre,  la  paix  et  la  joie  :  Pax  est 
tranquillitas  ordinis.  Le  pécheur  a  quitté  cette  place,  désormais 
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son  cœur  est  agité  comme  une  mer  en  furie ,  il  traîne  partout 
une  existence  que  le  chagrin  dévore  comme  une  proie:  lrrequie- 
tum  est  cor  nostrum  ;  il  s'adresse  à  toutes  les  passions  ,  et  toutes 
les  passions  inassouvies  et  satisfaites  lui  répondent  sans  pitié: 
Quœre  super  nos:  cherche  plus  haut. 

Et  il  cherche  autour  de  lui  et  il  ne  rencontre  rien  qui  puisse 
le  dédommager  des  peines  qu'il  endure.  Plus  il  aime  le  monde, 
plus  il  est  malheureux,  plus  ses  passions  se  multiplient  et  ses 
désirs  s'allument.  Plus  il  aime  le  monde ,  plus  il  ressent  la  perte 
d'un  bien  caduc  et  périssable,  plus  il  est  blessé  par  un  affront, 
plus  il  s'irrite  d'une  injure.  Plus  il  aime  le  monde,  plus  ses 
plaisirs  lui  deviennent  nécessaires  et  le  dégoût  qui  les  accom- 
pagne insupportable.  L'abîme  se  creuse,  s'élargit,  s'approfondit 
et  il  ne  se  comble  jamais.  Il  arrivera  peut-être  à  se  former  un 
état  de  vie  sans  réflexion  ni  sentiment,  une  situation  pareille 
à  celle  de  l'être  sans  raison,  il  n'en  conservera  pas  moins  au 
fond  de  son  âme  un  malaise  indéfinissable  qui  raccompagnera 
partout  et  toujours  :  Non  est  pax  impiis  :  il  n'y  a  pas  de  paix  pour 
le  pécheur.  Si  vous  voulez  vous  en  convaincre ,  interrogez-le 
dans  ces  moments  de  sérieux  retour  où  il  fait  quelque  usage 
de  sa  raison,  invariablement  il  vous  répondra  que  la  joie  du 
désordre  n'est  qu'à  la  surface ,  qu'il  est  dur  de  traîner  une 
existence  asservie  à  la  débauche,  que  la  cbupe  brillante  ren- 
ferme un  breuvage  empoisonné  et  mortel,  qu'enfin  les  plaisirs 
du  libertinage  sont  de  cruelles  satisfactions  dévorant  la  vie 
et  buvant  le  sang  de  celui  qui  les  recherche. 

Et  encore  en  tout  cela  je  suppose  que  le  coupable  jouisse  des 
avantages  matériels  au  gré  de  ses  désirs  ;  mais  si  la  main  de 
Dieu  vient  à  s'appesantir  sur  ses  jours,  si  la  misère  l'atteint, 
si  l'infortune  vient  à  le  serrer  dans  ses  dures  étreintes,  il  est 
impossible  de  comprendre  combien  sa  situation  est  déplorable 
et  son  malheur  désespérant.  C'est  alors  que  ses  jours  sont 
pétris  d'amertume  et  son  âme  vide  de  consolation.  Pauvre 
âme  que  la  souffrance  brise  et  que  la  grâce  ne  relève  plus  ! 
Pauvre  cœur  à  qui  la  terre  échappe  et  dont  les  aspirations  ne 
savent  plus  monter  au  ciel! 

Direz-vous  encore  après  cela  que  la  vie  du  bon  chrétien  est 
une  vie  de  sacrifices ,  qu'il  faut  se  renoncer  sans  cesse  et  se 
priver  de  tout  ce  qui  rassérène  la  vie?  Laissez-moi  plutôt  admi- 
rer son  bonheur  et  envier  son  partage.  Oui ,  pour  lui  le  cordeau 
a  mesuré  la  plus  belle  part  à  l'héritage  de  la  félicité  divine: 
Funes  ceciderunt  mihi  in  prceclaris,  —  et  il  n'a  rien  à  regretter 
des  grossières  jouissances  du  désordre  :  Non  congre gabo  con- 
venticula  eorum  de  sanguinibus. 

Une  vie  de  sacrifices  1  oui ,  mais  le  juste  a  la  foi  et  la  foi  lui 
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apprend  à  modérer  ses  désirs.  Comme  il  s'attend  à  peu  de 
choses  sur  la  terre,  il  possède  toujours  assez,  il  est  toujours 
satisfait  de  ce  que  la  Providence  lui  accorde.  Après  tout,  ce 
qui  nous  tourmente  le  plus,  c'est  la  multitude  des  besoins 
factices  que  nous  nous  sommes  créés. 

Une  vie  de  sacrifices  I  oui  -,  mais  l'âme  chrétienne  a  la  grâce 
et  la  charité.  La  grâce  lui  apprend  à  vaincre  ses  passions,  à 
étouffer  les  germes  du  mal ,  à  prévenir  les  troubles  qui  nais- 
sent du  désordre.  Elle  supprime  la  plus  grande  cause  de 
malaise  et  de  souffrance.  La  charité ,  compagne  de  la  grâce , 
adoucit  toutes  les  peines  et  allège  tous  les  fardeaux,  elle 
transforme  la  douleur  et  la  rend  agréable.  Un  cœur  qui  aime 
pardonne  avec  joie,  se  mortifie  avec  allégresse,  fuit  le  monde 
par  goût,  prie  avec  consolation  et  remplit  tous  ses  devoirs 
avec  une  sainte  complaisance.  Plus  son  amour  augmente  , 
plus  le  joug  s'adoucit.  Plus  il  aime,  plus  il  est  heureux  de 
souffrir  et  il  ira  jusqu'aux  transports  d'une  sainte  Catherine 
de  Sienne  :  ou  souffrir  ou  mourir  1 

Une  vie  de  sacrifices!  oui;  mais  le  juste  possède  la  sainte 
espérance ,  il  s'y  attache  comme  à  une  ancre  assurée  au  milieu 
des  épreuves  de  la  vie.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la 
vertu  dispense  des  peines  de  ce  monde.  Dieu  ne  l'a  point  ainsi 
voulu ,  quelquefois  même  il  suffit  qu'une  âme  se  dévoue  à  son 
Créateur  pour  qu'aussitôt  les  revers  l'accablent  et  la  brisent. 
Les  hommes  qui  n'ont  pas  la  foi  se  scandalisent,  mais  au 
milieu  de  la  fournaise  le  vrai  chrétien  adore  la  Providence 
qui  veut  le  purifier.  L'espérance  le  raffermit  de  son  bras  puis- 
sant, elle  lui  montre  le  Christ  son  modèle,  le  ciel  sa  patrie. 
Elle  met  sur  ses  lèvres  une  prière ,  dans  ses  mains  un  crucifix , 
et  elle  lui  dit  :  Marche,  mon  frère,  marche  dans  les  sentiers  de 
la  patience ,  la  patience  engendre  la  vertu  et  la  vertu  ne  trompe 
jamais  :  Scientes  quod  tribidatio  patientiam  operatur ,  patientia 
autem  probationem , probatio  vero  spem  ,  spes  autem  non  confondit* . 

Une  vie  de  sacrifices  1  oui,  mais  le  juste  a  pour  lui  les 
consolations  des  pratiques  chrétiennes.  Un  jour  les  habitants 
de  Sparte  vinrent  à  Jérusalem  demander  aux  Juifs  de  faire 
alliance  avec  eux  :  Nous  le  voulons  bien ,  répondirent  ceux-ci, 
mais  nous  n'avions  besoin  d'aucun  peuple  étranger,  nous 
avions  nos  saints  livres  pour  consolation  et  pour  soutien  : 
Cum  nullo  horum  indigeremus  habentes  solatio  sanctos  îibros2. 
Ainsi  parle  l'âme  vertueuse  et  chrétienne  :  Je  n'ai  pas  besoin 
des  alliances  du  monde  ni  de  ses  fêtes,  je  suis  la  fiancée  du 
Christ  et  j'aime  à  converser  avec  lui  dans  les  «douceurs  d'une 

1.  Rom.,  V,  4,  5.  -  2. 1  Macch  ,  XII,  9. 
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communion  saintement  préparée,  d'une  méditation  fervente 
ou  d'une  lecture  pieuse.  Là  je  trouve  le  bien-aimé  de  mon 
cœur,  il  est  à  moi  et  je  suis  à  lui ,  je  lui  parle  quand  il  me 
plaît,  et  le  matin  à  sa  table  je  lui  adresse  mes  vœux  ,  cela  me 
suffit. 

Et  veuillez  remarquer,  Mes  Frères,  que  ces  joies  ne  sont  pas 
du  tout  semblables  à  celles  du  pécheur,  éphémères  et  vaines, 
satisfactions  qui  passent  en  un  instant  et  laissent  absolument 
le  cœur  vide  et  saccagé.  Le  contentement  de  la  vertu  est  stable 
et  permanent,  efficace  et  puissant.  Il  demeure,  il  nourrit  l'âme, 
il  comble  ses  désirs.  Ce  n'est  pas  encore  la  félicité  parfaite, 
mais  c'est  un  avant-goût.  Le  cœur  est  avec  Dieu  à  cette  place 
qu'il  doit  occuper  là-haut  :  Deus  meus  locus  meus. 

III.  —  L'avenir.  —  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter  à  ce 
parallèle.  J'ai  vu  dans  le  passé  et  le  présent  une  supériorité 
frappante  de  l'état  de  grâce  sur  l'état  de  péché,  je  me  tourne 
vers  l'avenir. 

L'avenir,  que  promet-il  au  pécheur  ?  On  a  beau  faire  le  brave, 
nier  les  vérités  de  la  religion ,  jeter  le  mépris  au  christianisme , 
se  draper  sous  un  manteau  d'incrédulité  volontaire,  on  ne  se 
défait  pas  si  facilement  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  et 
du  souvenir  des  fins  dernières.  On  est  fanfaron  pour  les  autres, 
on  reste  homme  pour  soi.  On  ricane  en  société,  l'ennui  écrase 
dans  le  secret  de  la  vie  privée.  Ah  !  qu'ils  sonnent  mal  à 
l'oreille  d'une  âme  coupable  ces  mots  lugubres  :  la  mort,  le 
jugement,  l'éternité!  et  cependant  que  de  voix  importunes 
viennent  les  redire  chaque  jour  :  le  cercueil  qui  passe,  la 
cloche  qui  tinte  le  glas  funèbre,  la  feuille  qui  tombe,  l'eau 
qui  s'écoule,  les  années  qui  se  succèdent,  les  forces  qui  s'en 
vont  !  Tout  parle  de  la  mort  quand  on  n'est  pas  prêt  pour  ce 
moment  suprême,  tout  rappelle  le  jugement  quand  on  vit  sous 
l'appréhension  d'une  sentence  défavorable,  tout  est  l'image  de 
l'éternité  quand  on  ne  peut  plus  espérer  les  impérissables 
récompenses.  Sous  le  coup  de  ces  terreurs,  le  chrétien  infidèle 
à  sa  vocation  ressemble  au  condamné  à  mort  qui  attend  dans 
sa  prison  le  moment  de  son  exécution,  et  qui,  au  moindre 
bruit,  croit  entendre  grincer  les  verroux  de  son  cachot  et  rouler 
la  charette  fatale. 

Oh  !  que  je  préfère  encore  l'humble  existence  du  serviteur  de 
Dieu!  La  mort  1  il  ne  la  craint  pas,  c'est  sa  délivrance.  Le 
jugement  !  il  ne  le  redoute  pas ,  ce  sera  une  glorieuse  apologie 
de  ses  vertus.  L'éternité  I  il  l'attend  avec  impatience,  ce  sera 
son  triomphe  et  son  bonheur,  ce  sera  la  patrie  longtemps 
convoitée  et  ardemment  désirée. 
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J'ai  donc  examiné  la  situation  respective  du  juste  et  du 
pécheur  par  rapport  à  ces  trois  phases  de  notre  existence.  J'ai 
trouvé  dans  le  passé  le  remords  chez  le  pécheur  et  la  joie  chez 
le  serviteur  de  Dieu,  dans  le  présent  la  déception  d'un  côté  et 
le  courage  de  l'autre,  dans  l'avenir  les  effroyables  appréhen- 
sions pour  le  premier  et  l'espérance  pour  le  second.  Il  me  reste 
à  vous  supplier  de  choisir  la  bonne  part.  Ne  vous  laissez  point 
séduire  par  des  plaisirs  superficiels  ni  épouvanter  par  des 
sacrifices  apparents.  N'allez  point  au  tigre  qui  ,  sous  son 
magnifique  pelage,  dérobe  des  instincts  sanguinaires.  Allez 
plutôt  à  l'Agneau  divin  qui  porte  une  croix  et  donne  à  ceux  qui 
souffrent  résignation  et  force.  Oui,  courage  !  servons  Dieu  et 
nous  arriverons  à  la  félicité  promise  à  tous  ceux  qui  demeurent 
immaculés  dans  leurs  voies  :  Beati  immaculati  in  via.  Amen. 
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Quo  a  fade  tua  fugiam 

(PS.  CXXXVIII.6.) 

Je  viens  vous  offrir  un  moyen  infaillible  de  persévérance  et 
une  méthode  facile  de  perfection,  en  vous  proposant  l'exercice 
de  la  présence  de  Dieu.  J'établirai  d'abord  le  dogme  dans  toute 
sa  simplicité  et  j'en  tirerai  ensuite  les  précieuses  conséquences. 

I.  —  Dogme  de  la  présence  de  Dieu.  — 1°  Dieu  présent  par  son 
essence.  —C'est  une  vérité  de  foi  que  la  majesté  divine  remplit 
le  cielet  la  terre ,  son  immensité  rend  l'Éternel  essentiellement 
présent  à  tous  les  êtres  créés.  Il  est  en  nous  et  notre  existence 
dépend  de  lui  comme  la  vie  de  la  fleur  repose  sur  la  tige  ;  il  est 
hors  de  nous  et  toutes  les  créatures  lui  empruntent  l'être,  le 
mouvement  et  la  vie.  Figurez-vous  un  vaste  océan,  une  mer 
sans  rivages  et  une  série  d'épongés  complètement  plongées 
dans  ses  eaux  :  l'Océan  ,  c'est  la  divinité,  les  éponges  sont  les 
créatures  :  voilà  comment  Dieu  pénètre  le  monde.  Considérez 
le  poisson  qui  nage  dans  les  abimes,  ou  l'oiseau  qui  vole  dans 
les  airs  :  voilà  comment  nous  sommes  et  nous  existons  en 
Dieu.  Que  dis-je  1  tout  cela  n'est  qu'une  pâle  et  faible  image  :  le 
Créateur  est  infiniment  plus  présent  à  son  œuvre.  11  est  le 
centre  de  tout  ce  qui  existe,  tout  aboutit  à  lui,  tout  rayonne 
vers  lui.  L'âme  juste  se  repose  en  Dieu,  elle  y  trouve  le  bon- 
heur; le  pécheur  veut  sortir  de  cette  circonférence,  il  est 
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garrotté  par  la  justice.  La  souveraine  puissance  de  Dieu  l'élève 
infiniment  au-dessus  des  cieux:  Superior  per  potentiam  ;  sa 
force  soutient  et  supporte  les  mondes  :  Inferior  per  sustentatio- 
nem;  la  subtilité  de  son  être  est  une  flamme  qui  pénètre  et 
vivifie  toutes  choses  :  Interior  per  subtilitatem  ;  son  immensité 
englobe  toutes  les  créatures  :  Exterior  per  magnitudinem.  11  est 
au  sommet  de  la  création  et  il  n'en  est  pas  plus  élevé ,  il  est 
dans  les  profondeurs  intimes  des  existences  et  il  n'en  est  point 
abaissé  :  Nec  major  in  Mis  nec  minor  in  istis.  Au  fond  de  toutes 
les  essences  ,  il  y  a  un  sanctuaire  que  Dieu  seul  habite  :  la 
science  la  plus  subtile  va  jusqu'au  seuil  de  ce  sanctuaire,  là 
elle  s'arrête  et  le  Créateur  passe  par  le  privilège  de  son  essence 
infinie. 

2°  Dieu  présent  par  sa  puissance.  —  Non  seulement  Dieu  est 
partout,  mais  il  agit  en  toutes  choses  :  Ubique  operatur.  Toute 
la  nature  est  sous  sa  main  puissante  et  obéit  à  son  empire.  Il 
conserve  les  forces ,  il  altère  les  lois,  il  les  modifie  quand  il  lui 
plaît.  Il  entretient  par  sa  vertu  les  propriétés  qu'il  donna  aux 
êtres,  il  les  seconde  dans  leurs  opérations:  pas  un  mouve- 
ment de  la  feuille  qui  reverdit  au  printemps,  de  la  fleur  qui 
épanouit  ses  vives  clartés  ,  de  l'éclair  qui  sillonne  la  nue  ,  de 
la  foudre  qui  gronde,  de  l'eau  qui  s'écoule,  auquel  il  n'ait  la 
plus  large  part.  Ne  vous  le  figurez  pas  relégué  dans  une  région 
lointaine  ,  sans  influence ,  sans  sollicitude  pour  l'univers. 
Dieu  agit  en  tout ,  il  concourt  à  toutes  les  actions  des  causes 
secondes.  Il  agit  en  vous  et  vous  ne  pourriez  absolument  rien 
sans  lui.  Il  aune  part  à  vos  travaux,  c'est  même  la  première. 
Pauvres  petits  êtres,  nous  croyons  faire  beaucoup  et  nous  ne 
sommes  que  des  instruments  sous  une  main  qui  nous  dirige 
à  son  gré.  Il  nous  créa  dans  la  liberté,  il  nous  conduit  sans 
détruire  ce  privilège  dont  il  nous  dota ,  et  nous  demeurons 
sous  son  influence  continuelle. 

Il  agit  autour  de  nous  et  magnifiques  sont  les  expressions 
dont  l'Écriture  se  sert  pour  montrer  cette  influence  universelle. 
Dieu  fait  luire  son  soleil,  il  réchauffe  de  sa  flamme,  il  fait 
tomber  sa  rosée  et  sa  pluie.  C'est  lui  qui  revêt  le  lis  des 
champs,  qui  nourrit  l'oiseau  du  ciel ,  c'est  lui  qui  permet  la 
chute  du  passereau,  c'est  lui  qui  a  compté  les  cheveux  de  notre 
tête.  Des  nuées  il  a  fait  son  char  ,  il  vole  sur  l'aile  des  vents. 
Quand  la  tempête  mugit,  l'orage  répond  à  son  appel  ;  quand  le 
printemps  inaugure  ses  glorieuses  résurrections  ,  Dieu  lui 
donne  sa  richesse  et  sa  parure  ;  quand  les  jours  d'hiver  revien- 
nent avec  leurs  frimas  et  leurs  glaces,  Dieu  envoie  ses  ordres, 
il  étend  la  neige  comme  un  blanc  manteau  de  laine  ,  il  la 
dispose  comme  une  blanche  toison  :  Dat  nivem  sicut  lanam  ;  il 
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répand  le  givre  comme  la  poussière  et  le  dissémine  comme  on 
émiette  le  pain.  Quelquefois  sa  puissance  travaille  avec  bonté  : 
le  laboureur  a  semé  son  champ  ,  la  saison  s'écoule ,  les 
campagnes  jaunissent.  C'est  la  libéralité  divine  qui  a  fait  ger- 
mer le  froment,  il  a  défendu  la  récolte  contre  Forage  et  l'a 
mûrie  aux  ardeurs  de  son  soleil.  D'autres  fois  son  pouvoir 
infini  passe  avec  le  cortège  de  la  justice  :  voyez  ces  champs 
couverts,  cette  riche  moisson,  ces  tiges  dont  les  épis  se  cour- 
bent sous  le  poids  du  grain  qu'elles  portent,  c'était  l'espérance 
du  travailleur;  mais  la  miséricorde  est  fatiguée,  la  colère  va 
sévir  et  la  grêle  meurtrière  exécute  ses  ordres.  Voyez  ces 
vignes  qui  déjà  paraient  les  coteaux  de  leur  noble  verdure,  le 
vigneron  contemplait  avec  bonheur  ces  pampres  naissants. 
Dieu  a  ses  desseins,  la  geléa  passe  pour  dévaster.  Ainsi  en  est- 
il  de  tous  les  fléaux,  ils  sont  le  travail  de  Dieu.  Ils  sont  le 
travail  de  sa  justice,  comme  les  bienfaits  sont  le  travail  de  son 
amour.  Dieu  travaille  partout  et  toujours:  Usquemodo  operatur*. 

3°  Dieu  présent  par  sa  vigilance.  —  Dieu  voit  tout.  Ce  n'est 
pas  aveuglément  qu'il  agit,  il  est  la  lumière  infinie,  son 
regard  scrute  et  les  reins  et  les  cœurs.  Tout  est  connu  au 
Seigneur  avant  d'exister ,  rien  n'échappe  à  sa  mémoire  après 
avoir  été  :  pour  lui  il  n'y  a  ni  passé  ni  avenir,  il  n'y  a  que  le 
présent.  Dieu  ne  prévoit  rien ,  il  ne  se  souvient  pas ,  il  voit  : 
Omnia  videt  oculus  il'ius2. 

Et  où  irons-nous  pour  échapper  à  ce  regard  terrible?  Montez 
au  ciel,  c'est  le  règne  de  la  bonté  souveraine;  descendez  aux 
enfers,  c'est  le  règne  de  la  justice;  parcourez  le  monde,  c'est 
le  règne  de  la  miséricorde.  Partout  Dieu  domine ,  partout  il 
commande  ,  et ,  à  la  différence  des  grands  de  la  terre,  il  aper- 
çoit tout  ce  qui  se  passe  dans  son  empire.  Dieu,  des  sommets 
de  son  éternité,  contemple  tous  les  siècles,  tous  les  temps, 
tous  les  pays.  Les  grands  événements  qui  bouleversent  le  monde 
sont  des  jeux  d'enfants  que  sa  volonté  dirige  à  son  gré.  Les 
problèmes  qui  désespèrent  la  science ,  après  des  siècles  de 
recherches  infructueuses,  ont  pour  lui  la  clarté  des  connais- 
sances les  plus  élémentaires.  Les  prévisions  qui  épouvantent 
l'intelligence  inquiète  de  l'avenir  sont  des  théorèmes  déjà 
résolus.  Dieu  voit  :  Omnia  videt  oculus  illius. 

Cachez  vos  actions  tant  qu'il  vous  plaira.  Empruntez  à  l'aigle 
ses  ailes  puissantes  et  parcourez  ces  régions  immenses  où  les 
astres  étincellent ,  le  regard  divin  vous  a  suivis  et  la  main 
divine  vous  a  portés.  Demandez  à  la  nuit  ses  obscurités  et  ses 
secrets  ,   dites  comme  l'impie  :   une  barrière  puissante   me 

1.  Joan.,  V,  17.  -  2.  Eceli..  XXIII.  27. 
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protège  contre  tout  œil  indiscret ,  je  ne  crains  rien ,  personne 
ne  gardera  le  souvenir  de  mes  ignominies  ;  vous  vous  êtes 
trompés,  le  regard  de  l'Éternel  est  plus  lumineux  que  le  soleil 
et  la  nuit  la  plus  profonde  n'a  pas  plus  de  ténèbres  pour  Dieu 
que  le  jour  le  plus  pur.  Demandez  à  la  fourberie  ses  ruses ,  au 
mensonge  ses  artifices,  à  l'hypocrisie  ses  détours;  tous  les 
plis  et  replis  du  cœur ,  toutes  les  contrefaçons  de  la  conscience 
ne  vous  déroberont  pas  à  Dieu  ;  il  connaît  les  voies  de  l'homme 
et  il  sait  mieux  que  l'homme  lui-même  ce  qui  se  passe  au  fond 
de  son  âme.  Enfin  demandez  à  la  solitude  un  abri  et  un  voile 
pour  dérober  de  dégradantes  faiblesses  ,  enfermez  dans  les 
secrets  de  la  vie  intime  les  abominations  d'une  vie  en  appa- 
rence honnête,  cachez  les  adultères,  les  injustices,  les  vols, 
les  prostitutions;  Dieu  voit.  Non,  il  n'y  a  jamais  de  solitude, 
ce  mot  est  de  trop  dans  le  dictionnaire  chrétien  ,  nous  ne  som- 
mes jamais  seuls,  nous  vivons  en  la  présence  de  Dieu. 

II.  —  Conséquences  de  ce  dogme.  —  1°  Dieu  est  là,  donc  je  dois 
éviter  le  mal.  —  Le  vice  le  plus  effronté  n'ose  point  cependant 
se  montrer  en  plein  jour.  Il  se  connaît  assez  lui-même  pour 
rougir  de  sa  laideur.  La  présence  d;un  personnage  vertueux 
suffit  pour  confondre  le  libertin  et  pour  l'arrêter  sur  le  chemin 
du  crime.  Un  philosophe  païen  avait  l'habitude  d'encourager 
ses  disciples  au  bien  en  leur  disant  :  Vivez  comme  si  vous 
aviez  sans  cesse  un  témoin  de  votre  existence  ,  agissez  en 
tout  comme  s'il  devait  contrôler  tous  vos  actes.  Pour  nous, 
Mes  Frères,  nous  n'avons  pas  besoin  de  demander  à  l'imagi- 
nation ses  inutiles  fictions:  ce  témoin  existe,  c'est  notre  juge, 
c'est  notre  roi.  Un  sujet  oserait-il  se  révolter  en  présence  de  son 
souverain?  Un  citoyen  aurait-il  le  courage  d'enfreindre  les  lois 
en  présence  des  magistrats  ? 

Non,  Mes  Frères,  il  n'est  pas  possible  de  se  rendre  coupable 
en  conservant  le  souvenir  de  la  présence  divine  :  Memoria 
Dei  excluditflagitia.  On  est  infailliblement  pur  et  droit  quand 
on  vit  sous  le  regard  de  celui  qui  est  la  droiture  et  la  sainteté 
même. 

Abraham  n'était  pas  un  solitaire  ,  il  eut  à  vivre  parmi  les 
païens,  il  passa  une  partie  de  ses  jours  au  milieu  des  nations 
corrompues:  la  contagion  ne  put  le  gagner  et  le  scandale  ne 
put  le  vaincre.  Il  avait  mis  en  pratique  le  conseil  de  l'Éternel  : 
Ambula  coram  me.  La  pensée  de  la  présence  de  Dieu  lui  assura 
l'intégrité  de  la  foi  et  des  mœurs. 

David  n'était  pas  d'une  autre  nature  que  nous.  Deux  fautes 
graves  commises  dans  un  moment  d'oubli  montrent  bien  jus- 
qu'où la  faiblesse  pouvait  l'entraîner;  la  prospérité,  les  riches- 
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ses,  les  délices  de  la  cour  l'exposaient  à  bien  des  rechutes.  Il 
n'eut  cependant  pas  à  déplorer  ce  malheur  et  il  nous  en  dit 
lai-même  la  raison  :  Providebam  Dominum  in  conspectu  meo  semper. 
Dans  la  paix  et  dans  la  guerre ,  en  public  et  en  particulier ,  le 
jour  et  la  nuit ,  semper ,  il  avait  le  souvenir  du  Dieu  qui  juge  les 
rois  plus  sévèrement  que  les  simples  sujets  et  qui  brise  leur 
sceptre  au  moment  où  ils  ne  s'y  attendaient  pas. 

Et  quelle  fut  la  réponse  de  Suzanne  aux  infâmes  séducteurs? 
Je  préfère  tomber  entre  les  mains  de  la  justice  humaine  que 
d'affronter  en  péchant  la  colère  de  mon  Dieu.  Cette  réponse 
explique  sa  résistance  et  son  héroïsme.  Quel  plus  touchant 
spectacle  que  celui  du  martyre  d'Éléazar?  Vieillard  aussi  recom- 
mandable  par  sa  vertu  que  par  sa  grande  beauté  :  —  JEtate 
provectus  et  vultu  decoms,  —  il  se  trouve  dans  l'alternative  d'une 
apostasie  ou  d'une  mort  cruelle.  Ses  amis,  poussés  par  un 
sentiment  de  fausse  compassion,  le  pressent  de  simuler  une 
faiblesse  et  de  donner  le  change  au  tyran.  Non  ,  non  ,  répond-il, 
la  feinte  ne  sied  pas  à  mon  âge ,  beaucoup  des  jeunes  gens  qui 
sont  là  pourraient  croire  que  le  vieil  Éléazar  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  a  embrassé  les  superstitions  du  paganisme;  ce 
serait  une  tache  indélébile  à  mes  derniers  jours,  et,  si  j'échap- 
pais au  supplice  des  hommes ,  ni  pendant  la  vie  ni  après  la 
mort  je  ne  pourrais  me  dérober  à  la  puissance  de  mon  Dieu.  Je 
suis  sous  la  main  de  mon  Créateur  et  je  préfère  lui  obéir  en 
faisant  généreusement  le  sacrifice  de  ma  vie,  ainsi  je  laisserai 
après  moi  l'exemple  de  la  fidélité  et  du  courage.  Et  ce  fut  ainsi 
que  dans  la  pensée  de  Dieu  le  saint  vieillard  trouva  un  préser- 
vatif contre  l'apostasie  que  lui  demandaient  ses  ennemis  et 
l'hypocrisie  que  lui  conseillaient  ses  amis  :  Manum  omnipotentis 
Dei  nec  vivus  nec  defunctus  effugiam. 

Et  quelle  est  au  contraire  la  cause  de  tant  de  défections  et 
de  scandales?  Non  est  Deus  in  conspectu.  Dixerunt  :  nemo  nos 
videt.  L'oubli  du  Seigneur.  Semblable  à  ces  antres  que  le  soleil 
n'éclaire  pas  et  qui  se  remplissent  de  reptiles  et  d'insectes 
malfaisants,  le  cœur  où  ne  pénètre  plus  la  lumière  du  regard 
divin  est  un  repaire  de  crimes  et  de  monstrueuses  iniquités. 
Telle  que  ces  chambres  toujours  fermées  où  s'accumulent  les 
miasmes  délétères,  l'âme  fermée  à  la  pensée  du  Seigneur  est 
remplie  de  bassesses  et  d'impuretés:  Inquinatœ  sunt  vice  illiusK. 
Le  chemin  que  l'on  parcourt  loin  du  Seigneur  est  toujours  un 
chemin  d'égarement,  c'est  la  voie  du  prodigue  qui  a  quitté  son 
père,  elle  aboutit  à  la  dégradation,  à  la  misère  et  à  la  honte  : 
Abiit  in  regionem  longinquam. 

Voilà,  disait  autrefois  le  Seigneur  par  son  prophète,  voilà  la 
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grande  iniquité  de  mon  peuple,  voilà  la  source  de  tous  ses 
égarements  et  le  principe  de  tous  ses  vices.  Ils  m'ont  oublié, 
ils  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  nous  voit  plus,  il  a  quitté  la  terre; 
aussi  bien  je  ne  l'épargnerai  plus  et  je  ne  ferai  plus  de  miséri- 
corde; depuis  le  vieillard  et  le  jeune  homme  jusqu'à  la  jeune 
fille  et  au  petit  enfant,  tout  passera  parle  châtiment,  et  à 
commencer  par  le  sanctuaire,  car  je  ne  veux  faire  grâce  à 
personne  :  Et  a  sanctuario  mëo  incipite.  Dixerunt  enim  :  dereliquit 
Dominas  terrant ,  Dominus  non  videt  ' . 

Et  vous,  Mes  Frères,  voulez-vous  éviter  le  péché,  dites  au 
contraire  :  Dieu  est  sur  la  terre  et  le  jour  et  la  nuit ,  il  veille  sur 
moi,  il  me  suit  comme  si  du  ciel  et  de  la  terre  il  n'avait  à 
s'occuper  que  de  moi.  Il  voit  jusqu'à  la  racine  de  mes  actions  ; 
quelquefois  les  dehors  sont  brillants,  les  feuilles  de  l'arbre 
sont  verdoyantes ,  mais  la  racine  est  gâtée.  Le  Seigneur  connaît 
mieux  ma  vie  que  moi-même,  il  voit  jusqu'à  la  première 
source  de  mes  intentions,  il  compte  mes  jours  sans  prière,  il 
entend  le  blasphème  ,  il  voit  la  profanation  de  son  dimanche, 
il  pénètre  les  pensées  de  mon  esprit  et  les  désirs  de  mon  cœur. 
Je  puis  dérober  mes  fautes  au  regard  de  mes  parents  ou  de 
mes  amis,  je  puis  échapper  aux  inquisitions  des  justices  de 
la  terre,  je  n'échapperai  jamais  aux  enquêtes  de  la  justice 
infinie.  Dieu  écrit  ma  vie  au  livre  de  son  éternité,  le  livre 
s'ouvrira  un  jour  et  rien  n'y  manquera.  Ah  !  chrétiens,  si  telle 
est  votre  continuelle  préoccupation,  vous  ajouterez  aussitôt 
comme  autrefois  S.  Augustin  :  c'est  donc  une  grande  nécessité 
de  vivre  saintement  puisque  je  me  trouve  constamment  sous 
le  regard  d'un  juge  qui  voit  tout  :  Magna  nobis  est  indita  néces- 
sitas juste  ac  pie  vivendi,  quia  cuncta  facimus  ante  oculos  judicis 
cuncta  cernentis. 

2°  Dieu  est  là,  donc  je  dois  faire  le  bien.  —  Pour  pratiquer  la 
vertu  ,  il  nous  faut  l'espoir  d'une  récompense  ,  la  pensée 
continuelle  d'un  salaire  quelconque.  Or  quelle  plus  brillante 
récompense  voulez-vous  attendre  que  Dieu  lui-même?  C'était 
la  promesse  faite  à  Abraham  quand  l'Éternel  lui  recommandait 
de  marcher  en  sa  présence  :  Ego  ero  merces  tua.  Je  n'aurais  que 
faire  de  vousénumérer  maintes  et  maintes  sources  de  salut ,  il 
y  a  un  moyen  qui  comprend  tout,  c'est  l'abrégé  de  toutes  les 
dévotions,  le  résumé  de  toutes  les  pratiques,  le  compendium  de 
toute  spiritualité  :  c'est  la  présence  de  Dieu.  Pour  être  modeste 
et  sérieuse ,  une  jeune  fille  n'a  qu'à  se  souvenir  de  cette  sainte 
présence.  Le  père  qui  voit  Dieu  continuellement  sera  discret 
dans  ses  paroles,  prudent  dans  ses  rapports,  exemplaire  pour 
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ses  enfants  et  sévère  pour  lui-même.  La  mère  qui  garde  là 
pensée  de  Dieu  sera  vertueuse,  prudente,  vigilante  et  dévouée, 
elle  réagira  contre  cette. fausse  tendresse  et  cet  aveuglement 
trop  naturel  qui  sont  ordinairement  pour  la  famille  une  occa- 
sion de  ruine  et  de  malheur.  Enfin  ,  s'il  faut  donner  aux 
personnes  pieuses  une  méthode  abrégée  pour  arriver  à  la 
perfection  ,  je  la  trouve  dans  cette  pratique  :  Ambula  coram  me. 
Que  les  prières  seront  ferventes  si  on  n'oublie  pas  que  l'on 
converse  avec  le  Seigneur  !  Que  les  sacrements  seront  digne- 
ment fréquentés  par  une  personne  que  le  souvenir  de  Dieu 
conduit  au  confessional  et  à  la  table  sainte  !  Quelle  pureté 
d'intention  dans  les  œuvres  quand  on  saura  que  Ton  travaille 
avec  Dieu  !  Nous  savons  bien  cette  vérité  spéculativement , 
mais  nous  ne  la  connaissons  pas  d'une  manière  pratique.  Oui, 
Mes  Frères,  Dieu  concourt  à  toutes  nos  actions:  nos  bras, 
nos  mains,  nos  pieds  ne  peuvent  exécuter  le  moindre  mouve- 
ment sans  son  intervention,  nous  faisons  une  même  œuvre 
avec  lui  et,  par  respect  pour  son  infinie  majesté,  nous  devons 
rendre  notre  travail  aussi  parfait  que  possible. 

Pour  encourager  à  la  bravoure,  il  faut  au  soldat  le  regard 
de  son  général,  au  sujet  celui  de  son  roi  et  au  dernier  de 
vos  serviteurs  votre  vigilance.  L'œil  du  maître ,  rien  ne  le 
remplace,  c'est  vrai  surtout  dans  Tordre  surnaturel.  Travaillez 
donc  sous  l'œil  du  Maître  souverain  et  vous  travaillerez 
mieux. 

Au  reste,  plus  on  se  rapproche  du  principe  du  bien  et  plus  on 
se  perfectionne.  L'eau  près  de  la  source  est  plus  pure,  près  du 
foyer  la  chaleur  est  plus  intense,  et  le  rayon  est  plus  lumineux 
près  du  centre  de  la  lumière.  Dieu  pour  nous  est  la  source  de 
la  lumière,  de  la  ferveur  et  de  la  pureté,  rapprochez-vous  de 
ce  foyer  infini  et  vous  ressentirez  davantage  ses  divines 
influences.  La  branche  a  besoin  de  rester  unie  au  tronc  pour 
produire  ses  fleurs  et  ses  fruits,  et  le  corps  séparé  de  l'âme 
n'est  plus  qu'un  cadavre.  Ainsi  Dieu  est  pour  nous  le  principe 
de  la  vie  et  plus  nous  sommes  avec  lui  en  état  d'union  par  la 
grâce  sanctifiante  d'abord ,  et  ensuite  par  la  pureté  d'intention  , 
plus  nous  sommes  en  puissance  d'opérer  le  bien.  Aussi  dans 
le  langage  des  Écritures,  être  juste  et  marcher  devant  le 
Seigneur  c'est  une  même  chose.  Les  saints  de  l'ancienne  loi 
demandent  au  ciel  de  vivre  en  présence  de  Jéhovah  comme  les 
serviteurs  dociles,  Abraham,  lsaac  et  Jacob.  Salomon ,  avant 
de  dédier  son  temple  ,  prie  l'Éternel  de  lui  faire  la  grâce 
d'imiter  son  père  David  et  de  marcher  comme  lui  en  sa 
présence  et  de  tout  son  cœur.  C'est  là  le  caractère  des  élus,  le 
signe  assuré  de  prédestination  :  Ambula  coram  me. 
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Ce  que  peut  le  souvenir  de  Dieu  dans  les  luttes  de  l'âme, 
nous  le  voyons  par  un  tiait  emprunté  encore  à  l'histoire  des 
Macchabées.  Judas,  le  chef  de  cette  race  et  le  défenseur  du 
peuple,  n'a  qu'une  poignée  de  soldats;  l'ennemi  avance  au  son 
des  trompettes  guerrières,  il  traduit  sa  confiance  par  le  chant 
des  hymnes  patriotiques,  il  ne  doute  nullement  de  la  victoire. 
Mais  la  petite  armée  d'Israël  regarde  le  ciel ,  elle  combat  avec 
le  Seigneur,  ceux  qui  meurent  tombent  avec  joie,  ils  vendent 
leur  sang  et  d'avance  ils  ont  vengé  leur  mort.  Bientôt  trente- 
cinq  mille  cadavres  jonchent  le  champ  de  bataille.  Les  Maccha- 
bées ont  vaincu  :  Prœsentia  Dei  magnifiée  delectatiK .  La  présence 
de  Dieu  a  nourri  leur  ardeur,  enflammé  leur  courage,  réjoui 
leur  triomphe.  Voulons-nous  aussi  remporter  de  consolantes 
victoires,  le  même  secret  nous  est  livré,  combattons  en  pré- 
sence de  Dieu  :  Prœsentia  Dei  magnifiée  delectati. 

3°  Dieu  est  là ,  je  ne  me  plains  plus  des  tristesses  de  ce  monde. 
—  On  souffre ,  on  souffre  beaucoup  sur  cette  terre,  mais  à  côté 
de  nous  un  Père  plein  de  tendresse  contemple  nos  douleurs 
pour  les  transformer.  Il  a  les  yeux  ouverts  comme  une  mère 
sur  son  enfant.  Il  compte  jusqu'aux  cheveux  de  notre  tête. 
Dieu  est  là,  c'est  un  ami ,  murmures  et  blasphèmes  taisez- 
vous  ,  mon  âme  est  consolée  ! 

Que  peut  craindre  un  chrétien  quand  il  vit  avec  son  Dieu? 
De  quoi  le  menacerez-vous  pour  le  faire  trembler?  De  la  ruine 
et  de  l'infortune?  Il  vous  répondra  comme  un  vieux  moine 
injustement  dépouillé  :  les  richesses  ne  sont  rien,  Dieu  est  le 
seul  trésor  et  personne  ne  peut  me  le  ravir:  Deum  meum  a  me 
nemo  tollere  potest.  —  De  l'exil  ou  du  bannissement  ?  Il  vous 
répondra  avec  S.  Jean  Chrysostome  :  la  terre  entière  est  à  Dieu , 
il  n'est  pas  de  contrée  barbare,  d'île  perdue,  de  région  déserte 
où  je  ne  puisse  le  rencontrer:  Deum  meum  a  me  nemo  tollere 
potest.—  De  la  prison  ou  de  la  mort?  Il  vous  répondra  avec  les 
martyrs:  Dieu  visite  ses  prisonniers  dans  leurs  cachots,  il  les 
assiste  dans  leurs  supplices;  la  mort  brise  nos  liens  et  nous 
rend  à  lui  pour  l'éternité  :  Deum  meum  a  me  nemo  tollere  potest. 

Ohl  Mes  Frères,  de  quel  encouragement  nous  nous  privons 
en  perdant  le  souvenir  de  Dieu  1  «  Croyez-moi ,  disait  S.  François- 
Xavier,  les  créatures  nous  font  grand  tort  quand  elles  se 
placent  entre  notre  âme  et  son  Créateur.  Maintenant  que  je 
suis  ici,  je  n'ai  que  mon  Sauveur  et  je  me  sens  invulnérable.  » 
Et  pourquoi  donc  allons-nous  nous  perdre  dans  une  foule  de 
désirs  inutiles,  nuisibles,  mortels?  Pourquoi  voulons-nous 
éparpiller  nos  forces  sur  une  foule  d'êtres  qui  ne  peuvent  rien? 
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Rappelons  nos  pensées  et  nos  affectiotas  et  concentrons-les 
sur  un  seul  bien  qui  contient  tous  les  autres.  La  Samaritaine 
allait  puiser  à  la  source  qui  passe  l'eau  qui  ne  désaltère  qu'en 
passant ,  mais  quand  elle  eut  rencontré  le  Dieu  de  toute 
consolation,  elle  s'attacha  définitivement  à  lui.  Et  pourquoi 
voulons-nous  ,  au  prix  de  tant  de  sacrifices  ,  chercher  des 
satisfactions  que  nous  ne  rencontrerons  pas  ou  que  nous  trou- 
verons pour  notre  malheur?  La  véritable  source  d'eau  vive, 
c'est  la  pensée  de  Dieu ,  celle-là  désaltère  le  cœur  et  ne  le  brûle 
pas. 

Vivons  donc  en  présence  de  Dieu.  Chaque  matin,  offrons- 
lui  nos  pensées,  donnons  à  toute  notre  journée  cette  direction. 
Habituons-nous  à  trouver  le  Créateur  partout  ;  tout  nous  parle 
de  lui:  le  ciel  avec  ses  astres,  la  terre  avec  ses  richesses,  la 
fortune  et  la  pauvreté,  l'honneur  et  le  mépris,  la  santé  et  la 
maladie,  tout  nous  dit:  Dieu  est  là.  Répondons  à  la  voix  du 
monde  qui  nous  conduit  au  Seigneur.  S..  François  de  Sales 
s'écriait  en  contemplant  le  ciel  étoile:  que  vos  tabernacles  sont 
sublimes,  ô  mon  Dieu!  que  vos  tentes  sont  belles!  —  puis  il 
abaissait  son  regard  et  le  lendemain  à  son  réveil  il  trouvait 
une  fleur  et  la  fleur  lui  parlait  de  Dieu.  Imitons  les  saints.  Le 
souvenir  du  Seigneur  sera  notre  plus  précieux  héritage ,  il 
faut  l'éprouver  pour  le  savoir.  Faites-en  l'expérience,  je  vous 
promets  la  vertu,  la  paix  et  le  bonheur.  Amen. 
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Qui  fidelis  est  in  minimo  et   in  majori 
ftdelis  est  (Luc.  XVI,  10). 

11  est  raconté  dans  l'histoire  des  Chartreux  qu'un  religieux , 
ayant  eu  beaucoup  de  ferveur  dans  le  commencement ,  vint 
ensuite  à  tomber  dans  le  relâchement  et  la  tiédeur.  Chaque  jour 
était  marqué  par  des  infidélités  sans  nombre  aux  statuts  et 
aux  règlements  de  la  Communauté.  Il  n'était  point  encore  dans 
de  graves  excès,  mais  il  ne  se  faisait  point  scrupule  de  ces 
légers  manquements  qui  sont  l'indice  d'une  vertu  languissante. 
Tout  lui  semblait  difficile  :  la  mortification  inséparable  de  son 
état  lui  était  à  charge,  l'obéissance  lui  pesait,  l'humilité  le 
fatiguait,  il  n'était  pas  jusqu'à  son  habit  de  pénitence  dont  il 
ne  fut  dégoûté. 


396  LA  VIE   CHRÉTIENNE 

Un  jour  qu'il  dormait  paisiblement  pendant  que  les  autres 
moines  se  livraient  au  travail,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui 
apparut  chargé  d'une  énorme  croix  sous  le  poids  de  laquelle  il 
semblait  près  de  succomber.  Touché  de  compassion,  il  s'offrit 
aussitôt  pour  aider  le  Maître  dans  sa  souffrance  et  remplir  près 
de  lui  le  rôle  du  Cyrénéen,  mais  le  Maître  le  repoussa  avec 
indignation  et  mépris  :  Comment  pourriez-vous  porter  ma 
croix,  lui  dit-il  ,  vous  lâche  soldat  incapable  de  porter  votre 
habit?Comment  seriez-vous  capable  de  grands  sacrifices,  vous 
que  les  moindres  choses  rebutent  et  découragent  ?  A  ces  mots , 
la  vision  disparut  et  le  religieux  ,  s'éveillant  en  sursaut , 
comprit  l'avertissement  que  le  Ciel  lui  donnait.  Il  redoubla 
de  ferveur  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  de  fidélité 
à  ces  petites  choses  qu'il  avait  négligées  pour  son  malheur  et 
pour  sa  ruine  spirituelle. 

En  venant  aujourd'hui  vous  parler  des  petites  choses  ,  je 
veux  vous  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  petites  choses.  Cette  propo- 
sition qui  semble  un  paradoxe  et  une  absurdité  ne  sera  point 
difficile  à  prouver.  Les  raisons  ne  manqueront  pas,  je  n'aurai 
qu'à  choisir,  et,  dans  ce  champ  si  vaste,  je  me  bornerai  à 
glaner  les  épis  les  plus  fort  et  les  plus  nourris. 

I.  —  Il  rCy  a  pas  de  petites  choses ,  parce  que  toutes  nos 
actions  ont  pour  principe  la  grâce  et  la  charité.  —  Avant 
de  jeter  la  semence  dans  un  terrain,  il  faut  en  connaître 
la  nature;  avant  de  se  mettre  en  marche  ,  il  faut  se  rendre 
compte  du  chemin  à  parcourir.  Ainsi  avant  d'entreprendre 
un  sujet,  la  parole  doit  le  définir,  le  circonscrire  dans  ses 
limites.  Qu'entendons-nous  par  petites  choses?  Par  petites 
choses ,  l'on  entend  ordinairement  la  pratique  de  certaines 
vertus  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'éclat,  l'accomplissement  de 
certains  devoirs  de  la  vie  commune  et  ordinaire  dont  la 
violation  n'entraîne  pas  une  faute  grave,  la  fidélité  à  certains 
exercices  qui  ne  sont  pas  imposés  sous  peine  de  péché,  mais 
qui  constituent  ce  qu'on  peut  appeler  la  physionomie  de  la 
vie  chrétienne.  Au  nombre  des  petites  choses  Ton  comptera  le 
soin  de  bien  sanctifier  tous  ses  travaux  ,  un  acte  de  douceur 
pratiqué  à  l'occasion  d'une  légère  contrariété  ,  un  acte  d'humi- 
lité qui  fait  taire  jusqu'aux  plus  insignifiantes  pensées  d'amour- 
propre  ,  la  répression  de  certaine  démangeaison  de  parler 
qui  porte  à  passer  en  revue  des  défauts  peu  marquants , 
lorsqu'on  n'ose  pas  s'entretenir  de  fautes  plus  graves.  Au 
nombre  des  petites  choses  l'on  comptera  l'observance  scrupu- 
leuse de  son  règlement  de  vie,  et  Ton  dira  par  exemple: 
manquer  la  méditation  ,  la  lecture  spirituelle  ,  l'examen  de 
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conscience ,  se  dispenser  à  l'occasion  des  prières  avant  et  après 
les  repas,  de  la  prière  du  matin  et  du  soir,  des  offices  que 
l'Église  n'ordonne  pas  sous  peine  de  péché  mortel,  faire  peu 
de  cas  de  l'andition  de  la  parole  sainte  ne  sont  pas  des  points 
d'une  importance  considérable.  Au  nombre  des  petites  choses 
Ton  comptera  les  fautes  journalières  et  les  infidélités  volon- 
taires à  la  grâce  divine,  et  l'on  dira  encore  :  il  n'y  a  pas  à  faire 
grand  cas  des  distractions  négligées  ,  des  petites  impatiences, 
des  légères  désobéissances ,  du  mépris  des  inspirations  inté- 
rieures ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  ne  dépasse  pas  la  limite 
du  péché  véniel. 

Détrompez-vous,  Mes  Frères;  ce  que  vous  traitez  de  baga- 
telle a  une  importance  sérieuse  et  une  valeur  inappréciable.  A 
toutes  vos  actions  est  attachée  une  grâce  qui  vient  du  ciel  par 
le  Calvaire  ;  or  un  don  que  Jésus-Christ  a  mérité  au  prix  de 
son  sang  ne  doit  jamais  être  méprisé.  De  plus,  cette  grâce, 
dans  l'ordre  de  la  divine  Providence,  est  destinée  à  devenir  la 
source  d'autres  faveurs  et  des  bénédictions  spéciales  sans  les- 
quelles on  ne  se  sauve  pas.  Le  travail  de  notre  sanctification 
peut  être  comparé  à  une  chaîne  d'or  :  il  y  a  de  grands  et  de 
petits  anneaux,  les  grands  sont  plus  forts,  mais  les  petits  ne 
sont  pas  moins  nécessaires  pour  l'union  et  la  solidité  ;  les 
premiers  représentent  les  grâces  que  le  Seigneur  nous  accorde 
pour  les  devoirs  principaux  ,  les  seconds  sont  le  symbole  des 
bienfaits  correspondant  aux  petites  actions.  Si  vous  êtes 
infidèles  en  celles-ci,  vous  avez  méprisé  le  don  de  Dieu, 
outragé  sa  bonté,  foulé  aux  pieds  le  prix  du  sang  du  Christ, 
vous  avez  brisé  la  chaîne  :  qui  sait  si  jamais  elle  se  renouera? 
Qui  sait  si  cette  grâce  rejetée,  ne  vous  privant  d'une  plus  grande, 
ne  finira  par  être  la  cause  de  votre  ruine  spirituelle  et  éternelle? 
L'affaire  de  notre  salut  peut  encore  être  comparée  à  un  édifice. 
11  y  a  de  grandes  pierres  et  de  petits  cailloux ,  tout  est  néces- 
saire ;  enlevez  les  blocs  qui  servent  de  fondement  ou  les 
pierres  taillées  qui  forment  les  angles  de  la  construction  , 
le  bâtiment  s'écroule.  Faites  disparaître  les  cailloux  qui  servent 
de  lien  au  mortier,  la  chaux  s'altère  et  l'édifice  est  en  ruine. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  l'application ,  vous  comprenez  faci- 
lement que  la  fidélité  aux  petites  choses  est  d'une  très  grave 
importance  si  nous  voulons  bâtir  solidement  dans  l'entreprise 
de  notre  sanctification. 

Au  reste,  l'amour  peut  être  l'inspirateur  de  ces  actions  dont 
lagrâce  est  le  principe ,  et  rien  n'est  plus  grand  que  l'amour  et 
tout  ca  qu'il  anime.  Écoutez  S.  Paul:  Grande  est  la  parole, 
c'est  une  puissance  mystérieuse  qui  remue  les  âmes ,  boule- 
verse les  peuples,  entraîne  les  masses,  agite  le  monde,  mul- 
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tiplie  les  bienfaits  et  les  malheurs,  sème  la  vie  et  la  mort; 
auprès  de  la  charité,  la  parole  n'est  rien  et  ne  sert  de  rien  : 
Nihil  sum  ,  nihil  mihi  prodest* . 

Grande  est  la  science  :  par  son  vol  rapide,  elle  s'élance  dans 
les  profondeurs  des  espaces,  elle  interroge  les  cieux  pour 
leur  surprendre  leurs  secrets  ;  de  son  œil  perçant  elle  pénètre 
l'univers, elle  fouille  les  entrailles  de  la  terre  pour  lui  déro- 
ber ses  mystères  ;  dans  ses  méditations  silencieuses  elle  monte 
plus  haut  que  le  ciel  et  elle  scrute  la  Divinité  elle-même  ;  elle 
se  pose  tous  les  problèmes ,  poursuit  toutes  les  vérités, 
éclaircit  tous  les  doutes  :  auprès  de  la  charité  ,  la  science  n'est 
rien  et  ne  sert  de  rien  :  Et  si  habuero  omnem  scientiam  nihil  mihi 
prodest2. 

Grand  est  le  génie  :  il  passe  au  milieu  des  peuples  étonnés 
comme  un  reflet  de  l'intelligence  divine  et  comme  un  rayon 
de  la  lumière  infinie.  Le  génie  !  c'est  Alexandre  qui  à  trente-trois 
ans  a  conquis  le  monde,  et,  au  dire  de  nos  Écritures,  réduit  la 
terre  entière  au  silence  :  Siluit  terra  in  conspectu  ejus*.  Le  génie  ! 
c'est  Napoléon  Ier  qui  arrive  au  sein  d'une  nation  en  révolte, 
s'empare  des  éléments  en  ébullition ,  les  contient ,  les  com- 
prime ,  les  dirige ,  les  fait  servir  à  la  conquête  de  l'Europe 
épouvantée  de  ses  triomphes  :  auprès  de  la  charité  ,  le  génie 
n'est  rien  et  ne  sert  de  rien  :  Nihil  prodest. 

Grand  enfin  est  le  pouvoir  du  thaumaturge:  il  captive,  il 
séduit ,  il  entraîne,  il  est  maître  de  l'univers,  il  en  altère  les 
lois,  il  les  suspend  à  son  gré,  il  commande  à  la  maladie,  à  la 
mort,  à  l'enfer  ,  à  l'erreur,  aux  peuples,  aux  rois,  au  ciel  et  à 
la  terre  :  auprès  de  la  charité ,  la  puissance  des  miracles  n'est 
rien  et  ne  sert  de  rien  :  Nihil  mihi  prodest. 

Tous  ces  dons  qui  émerveillent  l'homme  comptent  peu  dans 
la  balance  divine.  L'Éternel  les  donne  à  ses  ennemis  eux- 
mêmes,  il  les  distribue  à  des  âmes  qu'il  a  réprouvées  :  Judas 
opère  des  prodiges,  Balaam  prophétise,  les  grands  conqué- 
rants ne  furent  pas  pour  l'ordinaire  des  modèles  de  sainteté, 
tous  les  savants  ne  sont  pas  des  élus,  ni  tous  les  grands  ora- 
teurs des  prédestinés. 

Quel  est  donc  le  bienfait  toujours  admirable ,  toujours  élevé, 
toujours  sublime?  Quel  est  le  don  qui  ne  peut  ni  se  rapetisser 
ni  servir  au  mal  ?  C'est  la  charité.  Tout  ce  qu'elle  dirige  est 
magnifique,  tout  ce  qu'elle  inspire  est  divin,  tout  ce  qu'elle 
opère  vaut  l'infini.  Un  homme  animé  par  l'ambition  prend  une 
armée,  il  la  conduit  à  la  victoire;  un  autre  ,dans  une  chau- 
mière perdue,  tombe  à  genoux  et  récite  un  Ave  Maria  par  un 

1.  ICor.,  XIII,  3.  -  2.  Jbid.,  2.  -  3.  I  Macch  ,  XI,  52. 


SOIN  DES   PETITES   CHOSES  399 

sentiment  de  charité  ;  il  y  a  autant  de  distance  entre  la  première 
et  la  seconde  action  qu'entre  la  terre  et  le  ciel  ,  entre  le  néant 
et  Dieu.  Et  vous  dites  après  cela  qu'il  y  a  de  petites  choses 
dans  la  vie  chrétienne!  Non,  Mon  Frère,  croyez  à  la  puissance 
de  l'amour  qui  transforme  ,  agissez  sous  l'impulsion  de  cette 
puissance  et  vous  ne  ferez  que  des  œuvres  divines.  S.  Augustin 
disait:  Ama  etfacquod  vis.  Aimez  et  faites  ce  que  vous  voudrez. 
Je  me  permets  d'ajouter:  aimez,  faites  ce  que  vous  voudrez  et 
vous  serez  toujours  assez  grand. 

II.  —  //  ri  y  a  pas  de  petites  choses  parce  que  toutes  nos  actions 
ont  pour  but  de  glorifier  Dieu  et  de  lui  prouver  notre  fidélité.  — Une 
grave  erreur  vient  à  se  glisser  dans  un  compte,  vous  allez 
aussitôt  la  réparer,  bien  qu'elle  soit  à  votre  avantage;  vous 
vous  hâtez  de  restituer  une  somme  importante  qu'on  vous  a 
laissée  par  mégarde  :  tout  le  monde  louera  votre  honnêteté  et 
vous  saura  gré  d'un  acte  de  probité  qui  montre  votre  droiture  ; 
mais  si  le  mécompte  n'est  point  de  grande  valeur  et  que  vous 
agissiez  avec  la  même  franchise ,  on  admirera  votre  délicatesse 
et  vous  témoignerez  d'un  plus  grand  amour  de  la  justice.  Ce 
n'est  pas  dans  les  principales  obligations  et  les  devoirs  essen- 
tiels que  se  reconnaît  l'excellent  serviteur,  mais  dans  certains 
petits  soins  auxquels  il  n'est  pas  tenu,  dans  une  vigilance 
continuelle  sur  les  moindres  intérêts  de  son  maître.  Un  bon 
fils  fait  preuve  de  respect  filial,  de  tendresse  et  de  piété  ,  dans 
l'attention  qu'il  montre  à  prévenir  les  plus  faibles  désirs  de 
son  père.  Ainsi  dans  les  comptes  que  chaque  jour  règle  avec 
Dieu,  la  fidélité  consiste  à  ne  rien  soustraire  à  son  domaine 
universel ,  à  prendre  les  intérêts  de  sa  gloire  dans  les  circons- 
tances les  plus  indifférentes ,  et  à  soumettre  à  son  empire  les 
plus  minimes  actions  de  notre  vie.  Dans  cette  scrupuleuse 
exactitude  nous  ferons  preuve  d'attachement  au  service  de 
l'Éternel  et  il  nous  reconnaîtra  pour  des  fils  dévoués  et  recon- 
naissants. 

D'ailleurs  ,  si  nous  ne  sommes  point  fidèles  dans  les  petites 
choses,  nous  ne  le  serons  pas  davantage  dans  les  grandes.  Le 
Saint  Esprit  l'affirme  et  personne  n'aura  raison  contre  lui:  Qui 
spernit  modica,  paulatim  decidet1.  Celui  qui  méprise  les  petites 
choses  tombera  insensiblement  dans  le  gouffre  des  vices  gros- 
siers. Comment,  en  effet,  accomnlirez-vous  ce  qui  est  difficile 
si  vous  n'avz  pas  le  courage  de  faire  ce  qui  est  facile  et  sans 
obstacle  ?  Un  petit  combat  vous  effraie  et  vous  espérez  la 
victoire  dans  les  luttes  terribles!  La  sentinelle  que  vous  rencon- 
trez seule  au  détour  d'un  chemin  vous  fait  pâlir,  vous  livrez  les 

1.  Eccli.,  XIX,  1. 
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armes  sans  essayer  de  vous  défendre  et  vous  croyez  garder  votre 
sang-froid  en  rase  campagne  et  en  face  d'une  armée  entière  ! 
Vous  ne  pouvez  marcher  appuyé  comme  l'enfant  au  mur 
du  chemin  ou  au  bras  de  sa  mère,  vous  tombez  à  chaque  pas 
et  vous  vous  promettez  de  courir  à  pas  de  géant  dans  la  plaine 
ouverte  où  rien  ne  pourra  plus  vous  soutenir!  Parlons  sans 
figure:  vous  n'avez  pas  le  courage  de  supporter  un  léger  affront 
et  vous  comptez  maîtriser  votre  amour-propre  quand  il  sera 
gravement  froissé  1  Vous  ne  savez  pas  vous  épargner  un  regard 
de  curiositéet  vous  braverez  sans  péril  la  tempête  des  passions 
soulevées  dans  votre  cœur!  Vous  ne  cherchez  pas  à  faire  sans 
distraction  un  signe  de  croix  ou  une  génuflexion ,  ou  une  courte 
prière,  et  vous  vous  flattez  d'être  pieux  comme  des  anges  dans 
les  longues  oraisons ,  dans  les  confessions  et  les  communions  ! 
Enfin  vous  ne  savez  pas  vous  imposer  une  mortification  insigni- 
fiante et  vous  voulez  aimer  le  sacrifice  dans  toute  sa  rigueur , 
l'immolation  jusqu'à  ses  dernières  limites  !  Ce  serait  le  cas 
de  vous  faire  la  réponse  adressée  par  le  Sauveur  au  religieux 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  :  comment  porteriez-vous 
une  croix  énorme,  lourde  et  accablante,  vous  qui  n'avez  pas 
le  courage  de  soulever  une  paille  légère?  Qui  spernit  modica, 
paulatim  decidet. 

III.  —  77  n'y  a  pas  de  petites  choses  parce  que  la  fidélité  constante 
au  devoir  demande  des  efforts  héroïques.  —  Oui ,  Mes  Frères, 
l'accomplissement  des  petits  devoirs  pris  chacun  en  particulier 
est  plus  facile  que  le  zèle  pour  les  grandes  choses;  mais  il 
n'en  est  plus  ainsi  quand  on  les  considère  dans  leur  ensemble. 
La  continuité  leur  donne  une  tout  autre  gravité  et  ils  exigent 
des  efforts  soutenus,  une  application  constante,  une  fermeté 
peu  commune,  une  grandeur  d'âme  et  une  générosité  plus 
qu'ordinaires.  Un  saint  missionnaire  disait  un  jour  aux  élèves 
du  séminaire  des  missions  étrangères  une  parole  que  l'on 
peut  appliquer  à  toute  vie  humaine  :  «  Le  plus  héroïque  martyre 
ne  consiste  pas  à  avoir  le  corps  meurtri  et  la  tête  tranchée 
quelques  mois  après  son  arrivée  en  Chine ,  mais  à  vivre  vingt, 
trente ,  quarante  ans  sur  cette  terre  ingrate ,  supporter  toutes 
les  rigueurs  du  climat,  toutes  les  injures  des  habitants,  toutes 
les  privations  de  la  pauvreté,  tous  les  accablements  de  l'exil, 
de  l'oubli  et  de  la  solitude.  »  De  même  ,  le  grand  mérite  n'est 
pas  de  faire  de  loin  en  loin  un  acte  signalé  de  dévoûment  à 
Dieu:  ces  occasions  sont  rares  dans  la  vie  et  notre  existence 
comptera  fort  peu  d'œuvres  extraordinaires.  Mais  passer  vingt, 
trente,  quarante  ans  dans  la  pratique  de  la  piété  la  plus  minu- 
tieuse, se  vaincre  dans  toutes  les  occasions  ,  réprimer  toutes 
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les  saillies  de  l'amour-oropre,  se  conserver  dans  une  parfaite 
égalité  d'âme,  supporter  la  mauvaise  humeur  et  les  mauvai  es 
manières  des  personnes  qui  nous  entourent,  tous  les  jours  et 
à  toutes  les  heures  s'observer  et  se  suivre,  se  défendre  tout 
regard  inconsidéré  et  toute  parole  indiscrète,  ne  faire  aucune 
omission  volontaire,  surnaturaliser  toutes  ses  actions,  ne  se 
permettre  ni  un  signe  de  croix  par  légèreté,  ni  une  prière  sans 
attention ,  ni  une  distraction  pleinement  volontaire  ,  ni  un 
acted'immortification,  ni  rien  qui  retarde  notre  arrivée  à  Dieu, 
en  un  mot,  vigilance  continuelle,  assujettissement  continuel, 
violence  contiuuelle,  voilà  le  vrai  mérite,  la  solide  gloire,  je 
dirai:  voilà  le  vrai  martyre  du  cœur.  Aussi  bien  la  fidélité 
aux  petites  choses  est  une  très  grande  chose  et  il  est  plus 
facile  de  la  mépriser  que  de  la  pratiquer.  Cela  est  si  vrai  que 
la  Sainte  Vierge  Marie  a  été  la  seule  des  créatures  capable  de 
ce  sacrifice;  seule  elle  a  évité  toute  souillure  et  constamment 
choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  Dieu ,  et  ce  n'est  pas  sans 
un  secours  spécial ,  privilégié  et  gratuit ,  qu'elle  est  parvenue  à 
ces  sublimes  hauteurs  de  la  perfection  et  de  la  sainteté.  Quand 
le  monde  rencontre  un  chrétien  dont  on  vante  les  vertus,  il 
demande  aussitôt  à  l'histoire  quel  fut  le  nombre  des  infidélités 
capables  de  ternir  la  gloire  du  serviteur  de  Dieu,  et  si  l'histoire 
lui  montre,  comme  dans  la  vie  de  Sœur  Benoîte,  une  applica- 
tion continuelle  aux  plus  petits  devoirs,  un  soin  constant  à 
éviter  les  moindres  infractions,  si  l'histoire  ne  lui  apporte  que 
quinze  ou  vingt  infidélités  dans  une  existence  de  soixante  et 
onze  ans,  il  demeure  stupéfait,  ébloui  et  confondu,  il  se 
prosterne  sur  une  tombe  vénérée  et  il  bénit,  en  admirant,  cet 
héroïsme  qui  a  payé  un  si  léger  tribut  à  la  faiblesse  humaine. 

IV.  —  //  n'y  a  pas  de  petites  choses  parce  que  toutes  nos  actions 
ont  pour  terme  la  récompense  éternelle.  —  C'est  même  spéciale- 
ment à  l'accomplissement  des  petits  devoirs  que  la  couronne 
fut  promise  :  courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  vous  avez  été 
fidèle  lorsque  vous  aviez  une  administration  peu  étendue,  je 
vais  vous  établir  maître  d'un  grand  royaume,  entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur  :  Quia  in  modico  fuisti fidelisK . 

Nous  préparons  notre  éternité  en  détail  et  par  toutes  les 
actions  de  notre  vie.  A  chacune  de  nos  œuvres  est  attachée 
une  grâce,  à  chacune  doit  correspondre  un  degré  de  bonheur 
dans  le  ciel.  Toutes  ont  pour  but  la  gloire  de  Dieu  sur  la  terre , 
toutes  ont  pour  terme  la  gloire  de  Dieu  dans  l'éternité.  Oui , 
Mes  Frères  ,  nous  pouvons  dire  avec  un  peintre  célèbre  : 
JEtemitati  pingo  :  je  travaille  pour  un  avenir  sans  fin.  Dieu 

i.  LUC,  XIX,  17. 
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sera  éternellement  loué  et  glorifié  de  cette  action  ordinaire  que 
je  vais  accomplir  en  vue  de  lui  être  agréable,  je  serai  éternel- 
lement récompensé  de  ma  fidélité  à  ce  petit  détail.  Je  constitue 
le  Créateur  lui-même  mou  débiteur ,  je  serai  son  créancier ,  il 
me  sera  à  jamais  redevable  de  ce  que  je  vais  faire  pour  lui. 
Cette  œuvre  en  apparence  si  peu  importante,  je  vais  l'agrandir 
en  la  sanctifiant  et  je  l'envoie  m'attendre  au  livre  de  vie  où 
tout  prend  des  proportions  infinies.  N'est-ce  pas  le  cas  de 
repéter  la  parole  du  serviteur  de  Naaman  :  Si  le  prophète  vous 
eût  demandé  quelque  chose  d'extraordinaire,  vous  auriez  dû  le 
faire  pour  recouvrer  la  santé.  Il  vous  a  dit  de  vous  laver  sept 
fois  dans  le  Jourdain  et  vous  n'essaieriez  pas  d'un  remède  si 
commode  et  si  peu  coûteux?  —  Le  salut  est  chose  si  grave,  si 
redoutable ,  qu'il  faudrait  pour  l'obtenir  tenter  des  efforts 
suprêmes  et  faire  des  merveilles  ;  Dieu ,  dans  sa  bonté ,  donne 
le  succès  de  cette  affaire  à  la  sanctification  de  la  vie  commune, 
à  ce  que  l'on  peut  appeler  les  petits  riens  de  notre  existence; 
nous  n'en  serons  que  plus  inexcusables  si  nous  venons  à 
échouer  dans  cette  entreprise. 

Il  est  raconté  dans  la  vie  des  Pères  du  désert  qu'un  solitaire 
avait  bâti  sa  cellule  sur  le  versant  d'une  colline  assez  élevée. 
Quand  il  voulait  de  l'eau  pour  se  rafraîchir  ou  cuire  les  herbes 
sauvages  dont  il  faisait  sa  nourriture,  il  était  obligé  de 
descendre  au  pied  du  monticule  et  de  parcourir  une  distance 
considérable.  Un  jour  il  se  disait  à  lui-même  :  voilà  des 
moments  que  je  pourrais  employer  à  quelque  œuvre  plus 
sérieuse,  je  pourrais  les  consacrer  à  la  méditation  ou  à  la 
lecture  des  saints  Évangiles  et  j'en  serais  plus  riche  devant 
Dieu,  j'irai  donc  bâtir  ma  cellule  près  de  la  fontaine  et  je  ne 
serai  plus  distrait  de  la  pratique  de  l'oraison.  11  parlait  ainsi 
quand  il  entendit  une  voix  qui  comptait  près  de  lui  :  un ,  deux , 
trois,  quatre,  cinq.  Il  se  retourna  tout  étonné  de  n'être  pas 
seul  et  il  ne  vit  personne.  Il  continua  sa  route  et  la  voix 
comptait  encore:  six,  sept,  huit,  neuf,  dix.  Il  regarda  une 
seconde  fois  sans  rien  apercevoir  et  il  se  remit  en  marche  ,  et 

la  voix  comptait  toujours  :  onze ,  douze ,  treize Enfin  un 

ange  lui  apparut  et  lui  dit:  je  compte  vos  pas  afin  d'en  inscrire 
le  nombre  au  livre  de  vie,  car  Dieu  ne  veut  en  laisser  un  seul 
sans  récompense.  Le  moine  comprit ,  il  revint  de  sa  première 
pensée  et  désormais  il  ne  songea  plus  qu'à  sanctifier  tous  ses 
voyages,  l'ange  lui  avait  appris  que  devant  Dieu  il  n'y  a  pas  de 
petites  choses. 

La  leçon  est  pour  nous,  Mes  Frères,  formons  un  trésor  au 
moyen  de  ces  actions  vulgaires  qui  composent  le  tissu  de  notre 
vie.  Imitons  l'abeille  des  champs:  elle  recueille  un  peu  sur 
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chaque  fleur,  elle  apporte  un  peu  chaque  jour  et,  à  la  fin  de 
l'année,  sa  ruche  est  garnie  du  miel  le  plus  doux.  Imitons  la 
fourmi  du  chemin:  incapable  de  porter  de  lourds  fardeaux, 
elle  traîne  avec  effort  la  petite  provision  qu'elle  rencontre, 
mais  elle  est  d'une  diligence  remarquable  ,  elle  ne  perd  pas 
un  instant  et  ,  à  la  fin  de  la  saison  ,  ses  greniers  souterrains 
sont  remplis ,  l'hiver  peut  arriver ,  elle  ne  craint  pas.  Ainsi 
quand  viendront  les  glaces  de  la  mort  ,  si  nous  avons  fait 
argent  de  tout,  nos  greniers  spirituels  seront  pleins  du  froment 
le  plus  pur,  et  notre  âme  pourra  se  nourrir  du  miel  des 
éternelles  délices. 

Pour  arriver  à  cet  heureux  résultat ,  il  est  nécessaire  d'agran- 
dir ce  qui  est  trop  petit  en  le  surnaturalisant,  d'enrichir  ce  qui 
est  sans  valeur  en  le  pénétrant  du  saint  amour  de  Dieu.  Vous 
avez  vu  hier  un  pauvre  passer  à  votre  porte:  il  était  couvert  des 
haillons  de  la  misère,  vous  avez  eu  pitié  de  lui  et  vous  lui  avez 
fait  l'aumône;  aujourd'hui  vous  le  rencontrez  avec  un  vêtement 
enrichi  d'or  et  de  pierreries,  vous  vous  inclinez  devant  lui  sans 
le  reconnaître,  vous  le  prenez  pour  un  personnage  illustre, 
pour  un  des  chefs  de  la  société.  Ce  qu'est  pour  le  pauvre  la 
richesse  du  vêtement ,  la  pureté  d'intention  l'est  pour  nos 
actions.  Elle  les  transforme,  les  fait  briller  de  la  lumière 
divine,  leur  donne  le  droit  d'entrée  dans  l'éternel  royaume. 
En  elles-mêmes  elles  n'étaient  rien ,  car  la  créature  tirée  du 
néant  ne  peut  faire  que  des  œuvres  de  néant  ;  grandes  ou 
petites,  nos  actions  sont  des  riens.  Elle  deviennent  quelque 
chose  par  la  grâce  qui  les  entoure,  par  l'amour  de  Dieu  qui 
les  pénètre,  par  la  foi  qui  les  élève,  par  le  sang  du  Christ  qui 
les  divinise.  Or,  comme  nous  pouvons  mettre  partout  et  la 
grâce  et  l'amour  et  la  foi  et  le  sang  du  Christ,  il  faut  conclure 
une  dernière  fois  qu'il  n'y  a  pas  de  petites  choses  ;  il  faut 
tout  estimer,  soigner  toute  notre  existence  afin  qu'elle  soit  le 
prélude  de  l'éternité.  Amen, 
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Affer  tecum  et  libros.  (II  Tim.,  IV,  13.) 

Au  retour  de  la  grande  captivité,  le  peuple  hébreu  s'occupa 
du  rétablissement  de  l'ancien  temple.  Hélas!  cette  demeure 
sainte  était  en  ruines  et  les  bêtes  sauvages  avaient  creusé  leurs 
repaires  dans  ce  sol  béni  où  avaient  reposé  l'arche  d'alliance  et 
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les  tables  de  la  loi.  La  douleur  fut  profonde  à  la  vue  de  ces 
profanations,  et  l'ardeur  au  travail  immense.  Les  murs  s'éle- 
vèrent rapidement  et  la  dédicace  fut  célébrée  avec  la  plus 
majestueuse  solennité.  Alors  le  Grand  Prêtre  convoqua  près 
de  lui  tous  les  fils  d'Israël  pour  faire  la  lecture  des  livres 
saints  qu'il  avait  ramassés  et  mis  en  ordre.  Et  le  peuple  écouta 
avec  un  respect  qui  tenait  du  prodige ,  il  se  prosterna  la  face 
contre  terre  en  signe  de  vénération  :  Aures  omnis  populi  erant 
erectœ  et  incurvât i  sunt  et  adoraverunt  proni  in  terram.  Cette 
lecture  rappela  le  souvenir  des  tristesses  de  l'exil  et  augmenta 
le  repentir  conçu  aux  rivages  de  la  captivité ,  des  sanglots 
éclatèrent  de  toutes  parts  et  les  lévites  furent  obligés  de 
parcourir  les  rangs  et  de  faire  entendre  qu'en  un  jour  de 
réjouissance  il  ne  fallait  pas  troubler  la  fête  par  des  pleurs 
et  des  lamentations  :  Flebat  omnis  populus  cum  audiret  verba 
le  gis  * . 

Il  me  semble,  Mes  Frères,  que  ce  trait  de  nos  saints  Livres 
est  un  avertissement  pour  toute  âme  chrétienne  qui  veut  con- 
server les  faveurs  divines.  Quand  elle  a  construit  dans  son 
cœur  un  temple  à  l'Esprit  Saint,  quand  la  grâce  a  consacré  et 
dédié  cette  précieuse  demeure,  son  premier  soin  doit  être  de 
s'appliquer  à  la  lecture  des  bons  livres.  Rien,  en  effet,  n'en- 
tretient plus  efficacement  le  repentir,  rien  ne  fait  verser  avec 
plus  d'abondance  les  larmes  de  la  contrition  et  de  la  piété. 
Permettez-moi  donc  aujourd'hui  de  passer  en  revue  les  princi- 
paux avantages  des  bonnes  lectures  et  les  prétextes  les  plus 
spécieux  de  s'en  dispenser. 

I.  — Avantages  des  bonnes  lectures.  — .  1°  Un  bon  livre  est  une 
lettre  envoyée  par  le  Créateur  à  ses  enfants  de  la  terre.  Parler 
à  Dieu  et  écouter  Dieu  qui  nous  parle  sont  les  deux  grands 
.  moyens  de  sanctification.  Or  Dieu  nous  fait  entendre  sa  voix 
par  les  inspirations  intimes  de  sa  grâce,  les  lumières  qui 
éclairent  notre  intelligence,  les  bons  mouvements  qui  touchent 
notre  cœur ,  les  remords  qui  secouent  notre  conscience  et 
les  résolutions  qui  affermissent  notre  volonté.  Dieu  nous  parle 
par  l'organe  de  ses  ministres  qui  transmettent  ses  ordres  du 
haut  de  la  chaire  de  vérité,  et  ses  divers  enseignements  doivent 
être  reçus  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  bienveillante 
docilité.  Le  mépris  des  avertissements  du  Très-Haut  est  tou- 
jours un  grand  crime  et  un  malheur  déplorable.  Que  les  leçons 
divines  parviennent  directement  ou  par  des  intermédiaires , 
elles  n'engagent  pas  moins  la  responsabilité  de  celui  qui  les 

1.  II  Esdr.,  VIII,  9. 
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reçoit  et  elles  doivent  concourir  à  son  salut  ou  à  sa  répro- 
bation. Or  l'Éternel  s'adresse  souvent  à  nous  par  les  bons 
livres.  C'est  là  une  lettre  qu'il  nous  envoie,  c'est  sa  correspon- 
dance avec  nous.  Un  père  séparé  de  son  fils  lui  expédie 
de  temps  en  temps  le  récit  détaillé  des  principaux  événements 
qui  se  sont  passés  dans  la  patrie  depuis  le  jour  de  son  départ; 
ainsi  Dieu  agit  avec  nous  par  les  bons  livres  :  là  il  nous 
entretient  de  notre  patrie,  il  nous  fait  la  description  de  ce  qui 
se  passe  au  ciel.  Là  il  nous  parle  de  nos  frères  dans  la  foi , 
des  joies  qu'ils  goûtent  dans  la  gloire ,  des  sacrifices  qu'ils 
se  sont  imposés  pour  arriver  à  ce  bonheur,  de  la  couronne 
qui  embellit  leurs  fronts  triomphants,  des  exemples  qu'ils  ont 
laissés  à  notre  piété  et  des  secours  qu'ils  promettent  à  notre 
faiblesse.  Là  enfin  Dieu  cause  avec  nous  du  voyage  à  faire 
pour  arriver  jusqu'à  lui,  des  saintes  industries  à  employer 
pour  éviter  les  accidents  de  la  route  et  du  courage  à  montrer 
pour  terrasser  les  ennemis  qui  s'opposeront  à  notre  marche. 
Avec  quelle  avidité ,  avec  quel  empressement  l'enfant  exilé 
attend ,  avec  quel  bonheur  il  dévore  ces  pages  manuscrites 
qui  ont  traversé  les  espaces  pour  lui  apporter  des  nouvelles 
de  sa  famille  et  de  ses  parents!  Acceptons  avec  la  même  joie 
les  pieux  ouvrages  que  le  Ciel  nous  présente,  nourrissons 
nos  âmes  des  vérités  qu'ils  contiennent,  dévorons-les,  comme 
le  prophète  ,  avec  une  sainte  avidité:  Comede  volumen  istud{. 
Ce  sont  les  nouvelles  de  la  grande  famille  des  élus,  c'est  la 
correspondance  d'un  père  qui  brûle  pour  nous  d'un  amour 
infini.  Notre  intelligence  y  rencontrera  la  lumière  et  notre  cœur 
y  trouvera  ces  douces  émotions  de  la  charité  qui  enivre  les 
âmes  sans  les  bouleverser. 

2°  Un  bon  livre  est  un  prédicateur  continuel  :  Scribere 
est  manu  prœdicare2.  D'après  S.Augustin  ,  nous  parlons  à 
Dieu  par  la  prière  et  Dieu  nous  parle  par  la  lecture  ,  et 
si  cette  dernière  parole  n'est  pas  en  elle-même  aussi  excel- 
lente que  l'Évangile  prêché  dans  nos  églises ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'elle  n'ait  de  réels  avantages  sur  la  prédication 
apostolique.  Je  crois  utile  d'en  énum^rer  quelques-uns. 
Impossible  d'avoir  en  tout  temps  un  prédicateur,  il  faudrait 
autant  de  prêtres  qu'il  y  a  de  fidèles;  mais  l'on  peut  toujours 
porter  sur  soi  un  livre  de  piété  :  l'écriture  est  un  art  livré  par  le 
ciel  à  la  terre  pour  reproduire  les  vérités  que  l'intelligence  a 
conçues  et  que  la  paroie  ne  saurait  porter  à  toutes  les  oreil- 
les. —  Les  discours  entendus  passent  en  un  instant  et  volent 
sans  retour ,  il  est  beaucoup  de  choses  et  souvent  les  plus  utiles 

1.  Ezech.,  III,  1.  —  2.  Cassianus,  De  div.  ltct.%  30. 
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que  la  mémoire  ne  peut  retenir  ;  récriture  demeure ,  elle  s'offre 
à  nos  yeux  comme  un  signe  permanent  et  toujours  efficace  : 
quand  un  passage  vous  a  frappés  dans  une  lecture ,  vous 
pouvez  y  revenir,  l'examiner  à  différentes  reprises,  le  méditer 
à  loisir,  en  faire  l'aliment  de  votre  âme  et  vous  assimiler  cette 
nourriture  par  une  digestion  lente  et  progressive.  —  11  est 
difficile  de  comprendre  la  suite  d'un  discours  ,  parce  que 
l'attention  est  souvent  divertie.  Les  affaires  de  la  terre  absor- 
bent notre  imagination  et  empêchent  notre  âme  de  goûter  ce 
quelle  entend  ;  l'écriture  fixe  nos  sens ,  s'empare  de  notre 
esprit,  stimule  la  réflexion  et  nous  fait  saisir  les  démonstra- 
tions complètes  des  vérités  qu'elle  nous  offre.  —  Le  ministre  de 
l'Évangile  a  besoin  de  ménager  nos  susceptibilités  et,  avec  les 
plus  minutieuses  précautions  ,  il  froisse  trop  souvent.  Il  est 
obligé  d'adoucir  ses  avertissements  et  ses  reproches,  et  malgré 
tout  il  lui  arrivera  de  blesser  et  d'irriter  au  lieu  de  convertir; 
un  livre  s'exprime  librement  :  semblable  au  médecin  que 
l'habitude  de  son  art  a  rendu  impitoyable  ,  il  applique  le 
remède  de  la  manière  la  plus  énergique;  c'est  un  conseiller 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  flatteur  ni  courtisan,  c'est  un  prophète 
décidé  qui  dit  à  chacun  son  tu  es  ille  vir  ,  il  montre  sans 
crainte  le  défaut  principal,  la  passion  dominante,  et  carac- 
térise sans  détour  la  fièvre  qui  dévore  le  cœur:  Scr  ibère  est 
manu  prcedicare. 

3°  Un  bon  livre  est  un  levier.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  ait 
de  plus  puissant  pour  retirer  du  gouffre  du  vice  le  pécheur 
endurci ,  ni  pour  arracher  à  l'abîme  de  la  tiédeur  l'âme 
paresseuse  et  indolente.  Quelque  lourd  que  soit  le  fardeau  des 
iniquités  commises,  il  le  soulève;  quelque  profonde  que  soit 
notre  apathie  ,  il  fait  mouvoir  les  rouages  de  notre  existence. 
Je  crois  qu'il  est  bien  difficile  de  résister  à  l'efficacité  de  la 
lecture.  Ignace  de  Loyola  se  convertit  en  parcourant  les  pages 
de  Ylmitation  de  Jésus-Christ  :  il  avait  demandé  un  roman  ,  sa 
sœur  lui  donne  un  chef-d'œuvre  de  piété  ,  le  gentilhomme 
mondain  disparaît  et  il  reste  à  la  place  une  âme  avide  de 
mortifications  et  d'obéissance,  le  fondateur  célèbre  de  la  plus 
forte  congrégation  religieuse.  Augustin  se  convertit  à  la  lecture 
des  Épîtres  de  S.  Paul  ;  la  grâce  le  poursuivait  depuis  de  longues 
années  et  il  avait  résisté  à  tous  les  appels  ;  les  avertissements 
du  Ciel  avaient  pris  toutes  les  formes  et  ils  avaient  été  inutiles  ; 
quand  ils  s'incarnèrent  sous  l'écorce  de  l'Écriture  ,  il  ne  leur 
fallut  qu'un  instant  pour  triompher  de  toutes  les  résistances. 
S.  Anastase  magicien  se  convertit  en  lisant  la  vie  des  martyrs 
du  Christ,  S.  Colomban  en  lisant  la  vie  de  sainte  Marie  l'Égyp- 
tienne. Mais  un  des  plus  grands  miracles  opérés  par  les  bons 
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livres  est  celui  que  rapporte  S.Augustin  :  Deux  jeunes  gens 
habitués  anx  délices  et  aux  dissipations  que  l'on  rencontre 
ordinairement  dans  les  cours  s'en  allaient  un  jour  à  la 
campagne.  Or  il  arriva  qu'après  avoir  longtemps  promené 
leurs  ennuis  sans  trop  savoir  où  ils  aboutiraient ,  ils  rencon- 
trèrent sur  leur  route  la  cellule  d'un  vieux  solitaire.  Piqués 
d'une  certaine  curiosité,  ils  entrèrent  dans  l'humble  habitation 
du  moine  et,  sur  une  table  rustique ,  ils  trouvèrent  une  Vie  de 
S.Antoine  dont  le  pauvre  religieux  faisait  sans  doute  l'objet  de 
ses  méditations.  L'un  d'eux  prend  ce  livre  et  se  met  à  parcourir 
quelques  pages,  tandis  que  son  compagnon  passe  en  revue 
les  meubles  grossiers  de  la  cellule.  A  peine  a-t-il  commencé 
cette  lecture  que  la  grâce  a  fini  son  travail  :  C'en  est  fait ,  dit-il , 
je  veux  servir  Dieu,  les  pauvres  se  lèvent,  ils  ravissent  le  ciel 
et  nous  le  perdons.  Quand  arrivera  la  dernière  heure ,  toutes 
les  frivolités  du  monde  nous  serviront  de  peu.  Adieu  au  palais, 
adieu  aux  amusements  et  à  la  cour  I  je  veux  le  ciel ,  et  pour  le 
gagner  je  serai  anachorète.  Frappé  de  ce  changement  subit, 
son  ami  prend  le  merveilleux  ouvrage  qui  a  opéré  une  si 
étonnante  transformation.  Peu  à  peu  il  est  charmé  comme  le 
premier  et  bientôt  il  se  rend  comme  lui. 

Faut-il  encore  après  cela  demander  aux  Actes  des  Apôtres  le 
récit  de  la  conversion  de  l'eunuque  de  la  reine  de  Candace? 
Celui-ci  était  sur  son  char  et  il  lisait  le  prophète  Isaïe.  Il  en  était 
à  ce  passage  qui  annonce  clairement  la  vie  et  la  mort  du  Messie 
attendu.  L'apôtre  Philippe  s'adjoignit  à  lui  et  lui  demanda  s'il 
comprenait  le  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  L'eunuque  avoua 
son  ignorance ,  l'apôtre  lui  expliqua  le  chapitre  inspiré.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage,  le  serviteur  de  la  reine  reçut  la  foi 
du  Christ  et  demanda  le  bienfait  du  saint  baptême:  Et  descen- 
derunt  uterque  in  aquam ,  Philippus  et  eunuchus  ,  et  bapti^avit 
eumh . 

4°  Un  bon  livre  est  une  lumière  qui  éclaire  l'intelligence  : 
Non  mediocriter  solet  illustrare  mentent  lectio 2.  Le  monde  a  ses 
faux  brillants,  ses  lumières  d'artifice,  ses  feux  de  bengale, 
pour  nous  éblouir  et  nous  faire  adorer  le  mal.  Il  vous  arrivera 
de  ne  plus  connaître  votre  route,  vous  balancerez  entre  le 
chemin  du  salut  et  la  voie  du  désordre.  Les  vérités  qui  vous 
avaient  touchés  à  l'époque  d'une  mission  auront  perdu  leur 
clarté  et  leur  lucidité.  Qui  n'a  eu  de  ces  jours  où  le  soleil  se 
cache,  les  brouillards  s'obscurcissent ,  l'horizon  s'assombrit, 
les  ténèbres  s'étendent  épaisses  et  profondes  sur  toute  la  super- 
ficie de  l'âme?  Qui  n'a  eu  de  ces  moments  où  la  nuit  du  cœur 

i.  Act.,  Vin  ,  38.  -  2.  s.  Climacus. 
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n'est  plus  éclairée  que  par  de  sinistres  lueurs  semblables  à  ces 
phosphorescences  qui  s'élèvent  le  soir  au-dessus  des  cime- 
tières? Eh  bien  !  quand  vous  vous  trouverez  au  milieu  des 
ténèbres  intellectuelles  et  morales,  quand  votre  regard  ébloui 
par  les  vanités  du  siècle  ne  pourra  plus  considérer  les  choses 
de  Dieu,  prenez  un  bon  livre,  parcourez-en  quelques  lignes 
avec  le  calme  de  la  réflexion:  bientôt  les  nuées  disparaîtront, 
et  le  soleil  de  la  foi  brillera  dans  le  ciel  le  plus  pur  et  de  la  plus 
douce  lumière  :  Lectioni  sedulo  incumbe,  ut  mens  tua  seduîo  illu- 
minetur*. 

5°  Un  bon  livre  est  une  source  d'eau  vive.  Il  y  a  les  ardeurs 
de  la  convoitise ,  les  flammes  des  passions,  la  fièvre  brûlante 
de  la  concupiscence.  Il  vous  arrivera  d'être  dévoré  par  ces 
ardeurs  malsaines ,  d'être  enveloppés  de  ces  flammes  impures, 
d'être  tourmentés  de  cette  fièvre  dégoûtante.  Satan  ne  man- 
quera point  d'allumer  l'incendie  et  d'attiser  le  feu.  Il  emploiera 
les  tentations  ,  les  scandales ,  les  séductions  ,  les  vanités. 
Quand  vous  sentirez  votre  âme  dévastée  comme  la  terre  par 
un  de  ces  orages  qui  ont  traversé  les  sables  de  l'équateur, 
recourez  à  une  pieuse  lecture.  Les  sentiments  recueillis  dans 
ces  pages  saintes  tomberont  dans  votre  cœur  comme  la  rosée 
du  ciel  sur  la  fleur  flétrie  par  des  rayons  trop  vifs ,  comme  la 
pluie  sur  un  terrain  desséché  par  les  chaleurs  torrides,  comme 
l'eau  d'une  source  limpide  dans  un  jardin  exposé  aux  feux  du 
midi  :  Ama  scientiam  scripturarum  numquam  de  manu  tua  recédât 
liber  et  carnis  vitia  non  amabis  2. 

6rtUn  bon  livre  est  un  miroir  spirituel.  Il  y  a  des  vertus 
solides  et  il  y  en  a  de  superficielles.  Il  y  a  des  dévotions  sin- 
cères et  des  piétés  hypocrites.  11  vous  arrivera  peut-être  de 
douter  si  votre  conscience  n'aurait  pas  à  vous  condamner 
devant  Dieu  et  si  votre  conduite  est  aussi  acceptée  du  Seigneur 
qu'elle  paraît  irréprochable  devant  les  créatures.  Voulez-vous 
savoir  si  vous  ne  vous  faites  pas  illusion  ,  voulez-vous  discer- 
ner avec  sûreté  l'état  de  votre  âme,  soyez  fidèles  à  quelque 
sainte  lecture.  Là  vous  trouverez  la  iègle  de  vos  devoirs  et  la 
manière  dont  les  amis  de  Dieu  ont  fourni  leur  carrière.  Là 
vous  sont  représentés  les  vertus,  les  combats  et  les  triomphes 
de  nos  devanciers;  leurs  exemples  y  demeurent  comme  un 
Évangile  vivant  et  pratique  avec  lequel  il  est  facile  de  comparer 
notre  propre  existence.  Leur  vie  que  l'écriture  retrace  est  un 
miroir  fidèle  où  se  peint  la  vraie  physionomie  de  notre  piété  ; 
en  faisant  passer  votre  conduite  devant  ce  miroir, vous  recon- 
naîtrez aisément  ce  qu'elle  a  de  bon  et  de  mauvais,  ce  que 

1.  s.  Ephrem.  —  2.  S.  Hieron. 
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vous  avez  à  corriger  ou  à  perfectionner.  La  sainteté  est-elle 
déjà  votre  heureux  partage  ,  la  lecture  sera  pour  vous  un 
encouragement ,  elle  doublera  vos  forces  et  stimulera  votre 
énergie.  Avez-vous  par  malheur  cédé  aux  principes  mauvais 
ou  aux  entraînements  coupables,  la  lecture  excitera  le  remords 
endormi  au  fond  de  votre  cœur,  réveillera  une  conscience 
frappée  d'apoplexie;  vous  apercevrez  toutes  les  difformités  de 
votre  âme  et  vous  ne  pourrez  séjourner  longtemps  dans  ce 
malheureux  état  :  Optime  uteris  lectione  divina,  si  tibi  eam  adhi- 
béas  speculi  vice  ,  ut  ibi  velut  ad  imaginem  suam  anima  respiciat , 
et  vel  fœda  quœque  corrigat ,  vel  pulchra  plus  omet  \ 

7°  Un  bon  livre  est  un  remède  aux  souffrances  morales.  Il 
y  a  de  tristes  heures  dans  la  vie,  des  jours  sombres  et  mélan- 
coliques. Tout  pèse,  dégoûte,  écrase.  Rien  ne  peut  sourire. 
Notre  cœur  tient  en  réserve  des  amertumes  capables  de  corrom- 
pre toutes  les  joies;  c'est  comme  un  levain  qui  transforme  en 
absinthe  les  plus  doucas  liqueurs:  Et  facta  est  tertia  pars 
aquarum  in  absinthium2.  Cet  état  n'est  point  propice  à  la  vertu  :  il 
énerve  l'âme,  la  décourage,  l'enchaîne  et  la  livre  à  toutes  les  mal- 
saines influences.  Pour  prévenir  cette  funeste  maladie,  entrez 
souvent  dans  la  pharmacie  qui  a  pour  enseigne  la  lecture  , 
prenez  chaque  jour  une  dose  des  remèdes  que  l'on  y  prépare. 
Si,  malgré  cela,  vous  ressentez  les  atteintes  de  la  mélancolie, 
recourez  immédiatement  à  un  bon  livre,  ouvrez-le  à  la  première 
page  venue  et  tenez  pour  certain  que  vous  serez  soulagés  à 
l'instant  même  :  Parate  vobis  libros  medicamenta  anima?*. 

8°  Enfin  la  lecture  est  un  banquet  où  nous  sommes  réunis 
avec  les  sages  de  tous  les  siècles.  Elle  fait  revivre  les  morts  et 
leur  donne  la  mission  de  nous  instruire.  Nous  nous  adressons 
librement  à  eux,  plus  librement  qu'aux  vivants  eux-mêmes. 
Nous  rougissons  moins  de  les  consulter,  nous  sommes  plus 
disposés  à  prendre  leur  langage  en  considération.  De  leur 
côté,  dans  cet  entretien,  les  grands  hommes  d'outre-tombe  ne 
sont  plus  exposés  aux  exagérations  et  aux  erreurs  qui  se 
glissent  dans  les  conversations  ordinaires.  «  S'ils  nous  font 
connaître  nos  défauts,  c'est  sans  amertume;  s'ils  nous  louent, 
c'est  sans  flatterie;  s'ils  nous  reprennent,  c'est  sans  aigreur I 
L'intérêt  qui  ne  donne  jamais  un  bon  conseil  et  la  passion  qui 
nous  fait  toujours  voir  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont, 
ne  les  touchent  point;  s'ils  nous  découvrent  le  mal  qui  est  en 
nous,  c'est  pour  nous  en  délivrer  et  tout  leur  but  et  de  nous 
faire  connaître  la  vérité.  Ajoutez  que  l'entretien  roule  avec  eux 
sur  telle  matière  qu'il  nous  plaît,  dure  autant  qu'il  nous  plaît, 

1.  S.  August,  Epist.  143.  -  2.  Àpoc.,  VIII ,  li.  -  3.  S.  Chrysostome. 
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nous  le  commençons  à  telle  heure  et  en  tel  temps  qu'il  nous 
plaît,  nous  l'interrompons  autant  de  fois  qu'il  nous  plaît... 
Il  importe  extrêmement  à  une  personne  engagée  dans  le  com- 
merce du  monde  de  savoir  ce  qui  s'est  passé  dans  les  siècles 
qui  l'ont  précédée.  Si  l'on  a  fait  des  fautes  en  certaine  conjonc- 
ture d'affaires,  un  homme  pourra  s'en  garder  dans  semblable 
occasion  :  il  verra  que  telle  entreprise  a  toujours  mal  réussi 
et  conclura  qu'il  ne  doit  point  s'y  engager.  Telle  occasion  a 
toujours  été  favorable  à  ceux  qui  sont  venus  à  bout  de  leurs 
desseins;  il  ne  faut  donc  pas  que  je  la  laisse  échapper  lors- 
qu'elle se  présentera.  Ces  réflexions  coûtent  peu  et  servent  beau- 
coup :  les  livres  les  font  faire ,  et  par  eux  le  passé  nous  instruit 
de  l'avenir 1 .  » 

II.  —  Prétextes  pour  se  dispenser  de  la  lecture.  —  A  ces  traits 
que  nous  venons  d'esquisser  rapidement,  il  n'est  pas  difficile 
de  reconnaître  que  les  bonnes  lectures  sont  l'aliment  de  toute 
vie  surnaturelle.  Sans  elle  la  dévotion  s'attiédit,  la  prière  n'est 
plus  qu'une  malheureuse  routine.  Confessions,  communions, 
messes,  bonnes  œuvres ,  méditations  même,  tout  est  marqué 
au  coin  du  naturalisme,  rien  n'a  le  cachet  de  la  foi.  L'âme 
s'étiole,  s'alanguit  et  meurt.  Aussi  bien,  les  saints  attachaient 
une  importance  majeure  à  cet  exercice  et ,  pour  ne  consulter 
que  les  fondateurs  d'ordres  religieux ,  je  dois  dire  qu'ils  placè- 
rent toujours  dans  leurs  statuts  la  lecture  pieuse  à  côté  de  la 
méditation  :  l'une  prépare  l'autre  et  elles  se  soutiennent  mutuel- 
lement. Je  voudrais  aussi  que  dans  toutes  les  familles  il  y  eût 
des  instants  consacrés  à  cette  sainte  occupation.  Vous  m'objec- 
terez peut-être  le  manque  de  temps?—  Le  grand  point  n'est 
pas  de  faire  de  longues  lectures,  mais  de  profiter  de  ce  qu'on 
lit.  Le  papillon  visitera  dans  une  heure  toutes  les  fleurs  de  la 
prairie  sans  rien  recueillir,  l'abeille  s'arrête  à  deux  ou  trois 
et  y  puise  le  miel  le  plus  doux.  Le  tout  est  de  bien  lire  :  lire  en 
méditant,  en  priant,  en  réfléchissant,  avoir  soin  d'approfondir 
ce  qui  nous  touche  davantage,  tendre  à  devenir  meilleurs, 
recueillir  tout  ce  qui  nous  a  le  plus  sérieusement  impression- 
nés ,  garder  toujours  une  bonne  pensée  pour  la  conduite  de 
la  vie.  Cette  bonne  pensée  sera  le  miel  spirituel  réservé  pour 
la  saison  d'hiver,  c'est-à-dire  pour  les  moments  où  le  soleil 
de  la  grâce  se  cachera  et  sera  remplacé  par  les  brouillards 
des  tentations. 

Le  temps  l  Ces  heures  consumées  à  des  conversations  inutiles 
et  dangereuses  ;  ces  dimanches   profanés  par  des  divertisse- 

1.  R.  P.  d'Argentan    Grandeurs  de  Dieu. 
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ments  ou  des  fréquentations ,  par  des  promenades  suspectes 
ou  des  rendez-vous  scandaleux  ,  ne  seraient-ils  pas  mieux 
employés  à  parcourir  les  pages  d'un  livre  instructif  et  édifiant? 
Le  temps  1  Ces  interminables  veillées  d'hiver,  où  tant  de 
fautes  se  commettent ,  ne  seraient-elles  pas  plus  riches  de 
mérites  si  vos  enfants  faisaient  pour  toute  l'assistance  la  lecture 
d'un  chapitre  de  la  vie  des  saints?  Que  de  faiblesses  évitées! 
Que  de  paroles  de  moins  pour  blesser  la  charité  ou  la  pudeur! 
Nos  Pères  sanctifiaient  ainsi  leurs  soirées  ,  les  annales  chré- 
tiennes étaient  leurs  délices  et  plus  d'un,  parmi  leurs  enfants, 
puisa  dans  ces  lectures  le  désir  de  l'apostolat  et.  la  soif  du 
martyre. 

Le  temps!...  Hélas!  vous  en  trouvez  pour  couiir  aux 
sources  empoisonnées  et  pour  cueillir  des  fruits  vénéneux. 
Jamais  le  roman  et  le  journal  ne  firent  plus  de  ravages. 
Changez  de  direction  à  cette  passion  de  lecture  qui  affole  les 
intelligences;  à  la  place  des  insanités  du  feuilleton  mettez 
les  vivifiants  exercices  de  la  piété,  vos  devoirs  d'état  n'en 
souffriront  pas  le  moins  du  monde  et  votre  âme  y  gagnera  les 
nobles  désirs  de  la  vertu  et  de  la  perfection. 

Vous  m'objecterez  encore  que  la  lecture  de  piété  est  pour  les 
âmes  retirées  du  monde  et  confinées  dans  une  solitude,  et  moi 
je  vous  réponds  que  plus  on  est  au  milieu  du  danger  plus  on  a 
besoin  de  lumières  ;  que  S.  Paul,  dans  les  immenses  travaux 
de  la  prédication ,  réservait  un  temps  à  la  lecture  et  recom- 
mandait à  son  disciple  Timothée  de  l'imiter  en  ce  point  : 
Attende  lectioni ;  que  Notre  Seigneur,  à  l'âge  de  douze  ans,  se 
déroba  à  la  vigilance  de  ses  parents  pour  aller  au  temple  lire 
et  commenter  les  saintes  Écritures  :  Invenerunt  eum  in  templo 
sedentem  in  medio  doctorum  ;  que  les  Macchabées,  dans  leurs  com- 
bats, portaient  les  livres  sacrés  et  mettaient  leur  consolation 
à  les  méditer  :  Habentes  solatio  sanctos  libros  ;  que  tous  les  Juifs 
avaient  reçu  l'ordre  de  conserver  dans  leurs  maisons  le  livre 
de  la  loi  et  qu'ils  devaient  le  lire  de  temps  en  temps  et  le  faire 
apprendre  à  leurs  enfants  :  Et  narrabis  ea  filiis  tuis ,  scribesque 
in  limine  et  ostiis  domus  tuœ;  qu'enfin  le  salut  est  l'occupation 
de  tous  les  hommes,  et  si  vous  n'êtes  pas  indifférents  à  cette 
grande  affaire,  vous  ne  devez  pas  négliger  un  exercice  qui  est 
un  des  plus  sûrs  moyens  du  succès. 

Réunissons-nous  donc  à  ce  banquet  de  la  lecture,  nous  y 
rencontrerons  toutes  les  grandes  intelligences.  Appliquons-y 
les  lacultés  de  notre  âme  pour  goûter  et  savourer  les  mets 
délicieux  que  l'Esprit  Saint  nous  a  préparés  :  Si  quis  ad  legen- 
dum  accédât,  non  tam  quœrat  scientiam  quam  saporem1.  Notre 
1.  S.  Bern. 
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cœur  y  sera  nourri ,  notre  âme  reconfortée ,  notre  volonté 
raffermie.  Les  personnes  pieuses  recueilleront  un  plus  grand 
amour  de  la  perfection ,  les  gens  du  monde  un  plus  sincère 
désir  du  salut,  tous  la  giâce  et  l'espérance  du  ciel.  Amen. 


LA    VRAIE   PIETE 


Pietaa  ad  omnia  utilis  est,  promissiones 
habens  vitœ  quœ  nunc  est  et  futures. 
(I  Timot.,  IV,  8.) 

La  piété  est  donc  une  merveilleuse  chose  puisque»  au  dire 
de  S.  Paul ,  elle  a  les  promesses  de  la  vie  présente  et  celles  de 
la  vie  future.  Il  est  souverainement  utile  d'en  avoir  une  idée 
juste  et  sérieuse.  Malheureusement  dans  le  monde  chacun 
veut  se  fabriquer  un  genre  de  dévotion ,  et,  au  lieu  de  travailler 
son  âme  sur  le  beau  modèle  que  TÉvangile  nous  a  proposé,  il 
cherche  à  rabaisser  l'Évangile  au  niveau  des  petites  passions 
humaines.  Cette  aberration  produit  deux  effets  également 
déplorables  :  elle  enlève  à  la  piété  ses  précieuses  ressources  en 
la  dosant  d'un  alliage  malsain,  elle  l'expose  aux  critiques  des 
méchants  en  dénaturant  sa  physionomie  respectable  et  di^ne. 
Que  de  fois  n'avez-vous  pas  entendu  l'incrédulité  orgueilleuse 
vous  jeter  à  la  face  les  mesquineries  et  les  travers  des  âmes 
qui  font  une  profession  spéciale  du  christianisme ,  et  déverser 
le  ridicule  sur  la  religion  elle-même  en  outrageant  ce  qui  en 
est  la  perfection  et  la  fleur  l  J'espère  aujourd'hui  être  assez 
heureux  pour  venger  la  dévotion  de  ces  injustes  attaques  et  je 
viens  vous  la  montrer  telle  que  Dieu  la  veut  et  telle  que  l'Église 
la  comprend. 

I.  —  Vraie  piété ,  sa  définition,  —  Le  nom  de  piété  ou  dévotion 
est  assez  général  et  il  est  difficile  de  le  circonscrire.  Quelquefois 
on  exprime  par  ce  mot  la  douceur  et  la  consolation  intérieure 
qu'une  âme  goûte  dans  l'oraison,  ainsi  l'entendent  ordinai- 
rement S.  Augustin  et  S.  Bernard.  D'autres  fois  on  entend  un 
penchant  aux  exercices  de  piété  et  à  tout  ce  qui  regarde  le 
culte  de  Dieu  :  S.  Ambroise  et  S.  Grégoire  le  prennent  commu- 
nément dans  ce  sens.  Ceux-ci  pensent  que  la  piété  est  une 
sainte  allégresse  et  une  promptitude  d'esprit  avec  lesquelles 
l'âme  se  porte  au  service  du  Créateur  et  ils  la  confondent  avec 
la  ferveur.  Ceux-là  estiment  qu'elle  est  une  fidélité  constante 
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aux  pratiques  de  la  religion ,  à  la  prière ,  la  méditation  et  la 
fréquentation  des  sacrements  et  ils  prennent  l'effet  pour  la 
cause.  Qu'est-ce  donc  que  la  piété  considérée  à  son  véritable 
point  de  vue?  Empruntant  la  définition  du  grand  docteur  de 
l'école,  je  dirai  qu'elle  est  un  mouvement  intérieur  et  un 
sentiment  d'amour  qui  nous  unit  à  Dieu,  perfectionne  notre 
âme  et  la  porte  à  accomplir  avec  promptitude  et  joie  tous  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  i  Voluntas  quœdam  prompte  tradendi 
se  ad  Dei  famulatum. 

On  peut  en  établir  la  règle  en  deux  mots  :  faire  son  plaisir  de 
son  devoir.  Quand  on  dit  de  quelqu'un  qu'il  vous  est  dévoué, 
cela  signifie  qu'il  prend  vos  intérêts  avant  tout  et  en  toutes 
choses.  Vous  pouvez  lui  confier  une  affaire  importante,  il  en 
acceptera  le  soin  et  la  traitera  comme  pour  lui-même.  Vous 
pouvez  aussi  vous  décharger  sur  lui  des  moindres  détails  ,  il 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut  vous  obliger.  Être  dévoué  à 
Dieu  ou  avoir  de  la  dévotion  c'est  donc  travailler  pour  lui, 
tendre  à  lui  devenir  agréable  et  prendre  toujours  les  intérêts 
de  sa  gloire. 

La  religion  honore  Dieu  comme  Créateur  et  souverain  Sei- 
gneur, la  piété  l'honore  comme  Père  et  produit  dans  l'âme  un 
sentiment  d'affection  toute  filiale,  pleine  d'onction  et  de 
tendresse ,  de  suavité  et  d'abandon  :  c'est  la  marque  distinctive 
des  enfants  de  Dieu,  comme  la  piété  filiale  est  la  marque  d'un 
enfant  bien  né  et  reconnaissant. 

II.  —  Ame  de  la  piété.  —  On  peut  distinguer  dans  la  piété  Pâmé 
et  le  corps.  L'âme  est  le  désir  de  plaire  au  Seigneur,  l'affection 
du  cœur  qui  recherche  avant  tout  le  Père  de  toutes  les  créatures. 
L'âme  de  la  piété  ,  c'est  ce  plaisir  que  l'on  éprouve  à  observer 
les  commandements  divins  et  à  pratiquer  les  conseils,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  devoirs  de  notre  état. 
Ce  sentiment  intérieur  absolument  indispensable  peut  être 
comparé  à  l'huile  de  la  lampe,  à  la  sève  de  la  plante,  à  la 
racine  de  l'arbre ,  à  la  forme  des  sacrements.  C'est  l'essence 
même  de  la  dévotion,  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de  plus 
nécessaire.  Tout  le  reste  n'est  qu'une  conséquence.  Quelque 
brillantes  que  soient  les  œuvres  extérieures,  elles  ne  sont  rien 
si  elles  ne  partent  d'une  volonté  dévouée  et  entièrement  sou- 
mise. Les  hommes  peuvent  se  contenter  de  belles  apparences, 
mais  Dieu  regarde  le  cœur:  Devoti  dicuntur  qui  quodammodo  se 
Deo  devovent ,  ut  ei  se  totaliter  subdant  S 

Souvent  vous  entendez  dire  autour  de  vous  que  le  christia- 
nisme étouffe  le  sentiment  sous  un  monceau  de  pratiques  qui 
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dessèchent  le  cœur.  Répondez  à  ceux  qui  parlent  ainsi  qu'ils 
n'ont  pas  compris  le  premier  mot  de  la  piété.  Au  contraire,  la 
dévotion  est  l'amour  dans  sa  fleur,   l'amour  dans  sa  plus 
exquise  pureté,  l'amour  cherchant  son  objet  le  plus  parfait  et 
le  plus  élevé,  l'amour  uni  au  principe  de  toute  beauté,  de 
toute  grandeur,  de  tout  bien.  Le  chrétien  est  quelquefois  un 
sujet  qui  tremble  devant  son  roi;  il  est  des  heures  dans  la  vie 
où  l'âme  n'est  accessible  qu'à  la  crainte ,  alors  il  faut  lui  mon- 
trer le  châtiment  et  tout  l'appareil  de  la  justice  qui  le  prépare. 
D'autres  fois  c'est  un  serviteur  qui  travaille  sous  le  regard  de 
son  maître,  par  intérêt  et  en  vue  de  la  récompense  promise. 
L'on  vous  conseille  de  regarder  souvent  le  ciel  et  le  saint  roi 
David  avait  lui-même  besoin  de  ce  stimulant  pour  exciter  son 
cœur  languissant  :  Inclinavi  cor  meum  ad  f aciend as  justifie ationes 
tuas  in  œternum  ,  propter  retributionem  !.  Mais  le  chrétien  pieux 
n'est  ni  un  sujet,  ni  un  serviteur,  ni  un  étranger,  c'est  un 
enfant  en  présence  de  son  Père.  Il  est  heureux  de  se  dévouer 
parce  qu'il  aime,  parce  que   l'objet  de  son  affection  est  là, 
parce  que  le  bien-aimé  de  son  cœur  est  témoin  de  ses  travaux 
et  de  ses  sacrifices.  Il  ne  voit  point  le  juge  dont  la  rigueur  fait 
trembler,  mais  le  tendre  ami  dont  la  douceur  console.  Il  ne 
pense  plus  à  craindre,  il  ne  songe  qu'à  se  donner:  Ut  totaliter 
eise  subdat2.  Il  fait  une  chute,  il  ne  se  désespère  pas  ,  mais  il 
court  aussitôt  se  jeter  dans  les  bras  de  celui  qui  est  son  amour. 
Si  son  cœur  est  broyé,  il  ne  se  plaint  pas  ,  car  il  dit  :  «Celui 
qui  m'afflige  ne  me  veut  que  du  bien  et  je  lui  serai  agréable  en 
bénissant  cette  épreuve.  »  Plus  il  aime  ,   plus  sa  tendresse 
allume  un  ardent  désir  de  plaire  à  l'Époux  de  ses  chastes 
affections.  Alors  rien  ne  coûte ,  rien  n'est  difficile.  Alors  rien  ne 
peut  arrêter  ,  car  la  charité  est  un  poids  divin  et  infini  qui 
entraîne  toutes  les  puissances  créées  :  Amor'meus ,  pondus  meum. 
Demandez  à  la  pierre  détachée  de  la  montagne  pourquoi 
elle  bondit,  se  précipite,  renverse  les  arbres  séculaires ,  pour- 
quoi elle  vous  écraserait  si   elle  vous  rencontrait   sur  son 
passage;  elle  vous  répond  :  c'est  mon  poids  qui  m'entraîne,  je 
ne  suis  plus  maîtresse  de  mes  mouvements  ,  il  faut  que  j'aille 
chercher  le  repos   dans  les  profondeurs  de  la  plaine.  Ainsi 
l'âme  pieuse  descend  les  ravins  et  les  précipices  où  le  mondain 
s'arrête  et  trouve  la  mort,  elle  triomphe  de  tous  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  sa  marche  rapide,  et  elle  trouve  une  sainte 
quiétude  dans  cette  plaine  ravissante  où  la  vertu  donne  ses 
fleurs  les  plus  vives  et  ses  parfums  les  plus  doux:  Amor  meus, 
pondus  meum.  Demandez  à  l'aérostat  (et  je  préfère  cette  compa- 

i.  Ps.  CXVIII,  112.  -  2.  S.  Thomas. 
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raison),  demandez-lui  pourquoi  il  s'élève  dans  les  airs,  quand 
les  autres  corps  restent  -vulgairement  collés  à  la  terre  ;  il  vous 
répondra  :  c'est  mon  poids  qui  me  donne  des  ailes.  Autour  de 
moi  tout  est  lourd ,  pesant ,  matérielle  suis  léger,  dégagé, 
délié.  L'air  qui  m'environne  est  froid  et  condensé,  celui  que 
je  respire  est  réchauffé,  expansif,  je  monte  malgré  moi  au- 
dessus  de  cette  atmosphère  où  j'étouffe.  Ainsi  le  cœur  embrasé 
de  la  piété  divine  monte ,  vole ,  s'élance  dans  les  espaces 
infinis  pour  trouver  l'objet  de  ses  délices  :  Amor  meus ,  pondus 
meum  '. 

Aussi  bien ,  un  philosophe  chrétien  a  dit  :  «  Pour  enseigner 
la  vertu,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  d'enseigner  la  piété2.  » 
La  vertu  par  elle-même  est  rude ,  austère ,  pénible.  La 
vertu,  c'est  le  devoir  accompli,  et  le  devoir  a  toujours  une 
physionomie  sévère  et  un  extérieur  un  peu  rebutant.  Au 
contraire  la  piété ,  c'est  le  devoir  fait  avec  amour  ;  elle  va  plus 
loin  que  le  devoir,  car  l'amour  dans  son  étendue  embrasse 
non  seulement  ce  qui  est  de  précepte,  mais  encore  ce  qui  est  de 
conseil;  elle  dure  plus  longtemps  que  le  devoir,  car  l'amour 
est  une  force  qui  ne  vieillit  jamais  et  on  ne  fait  longtemps  que 
ce  que  l'on  fait  par  amour. 

«  Les  saints  avaient  compris  ces  vérités ,  aussi  lisez  leurs 
«  ouvrages.  Tout  ce  dont  le  cœur  humain  est  capable  en  fait 
«  d'amour,  tous  les  épanchements  les  plus  intimes ,  toutes  les 
«  ardeurs  les  plus  brûlantes ,  mais  ardeurs  plus  pures  à 
«  mesuie  qu'elles  brûlent  d'avantage,  y  coulent  comme  sur 
«  les  bords  d'un  volcan.  Leur  cœur  est  plein  et  ce  nom  mysté- 
«  rieux  que  les  hommes  osent  à  peine  prononcer,  parce  qu'ils 
«  rougissent  de  l'avoir*  profané ,  ce  nom  si  beau  dans  son 
«  acception  première ,  ce  nom  qui  est  tombé  du  ciel  comme  la 
«  chose  qu'il  représente,  ce  nom  le  plus  beau  de  tous,  rarce 
«  qu'il  est  l'expression  la  plus  belle  de  la  vie  en  l'auguste 
«  Trinité,  les  saints  le  connaissent,  ils  l'ont  dans  le  cœur, 
«  sur  les  lèvres ,  ils  l'écrivent  partout ,  parce  qu'il  est  dans 
«  leur  sang,  dans  leurs  veines,  dans  leur  intelligence,  dans 
«  leur  cœur,  dans  leurs  yeux  :  les  saints  ont  le  cœur  plein ,  ils 
«  aiment ,  mais  avec  cette  plénitude  de  vie  qu'on  ignore  sur  la 
((  terre  en  prononçant  des  mots  dont  on  a  perdu  la  vraie 
«  signification.  Ils  aiment  et  leurs  écrits  sont  de  la  flamme;  la 
(.<  flamme  court  à  travers  les  lettres,  et ,  longtemps  après  leur 
«  mort ,  elle  court  encore  et  elle  embrase  les  cœurs  à  la 
«  simple  lecture3.  » 

Et  nous,  Mes  Frères,  nous  n'aimons  pas  parce  que  nous  ne 

I.  S.  Augustin.  —  2.  Joubert.  —  3.  Monseigneur  Landriot,  La  Femme  pieuse. 
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connaissons  pas  assez  les  tendresses  ineffables  du  cœur 
divin.  Nous  nous  sommes  habitués  à  considérer  le  Seigneur 
comme  un  être  abstrait  qui  s'éloigne  de  nous,  ou  tout  au  plus 
comme  un  Souverain  et  un  Juge  qui  nous  observe  avec  rigueur  ; 
nous  n'avons  pas  compris  cette  bonté  qui  s'épanche,  qui  se 
donne,  ce  fleuve  majestueux  qui  répand  ses  eaux  bienfaisantes 
par-dessus  tous  ses  bords.  Nous  nous  moquons  de  la  piété  qui 
connaît  les  amabilités  infinies  de  Dieu  et  qui  s'abandonne  à 
lui  comme  un  enfant  à  sa  mère.  Mais,  hélas  I  les  tristes  fruits 
d'une  vie  sans  piété  ne  se  font  pas  attendre  :  on  ne  demeure 
pas  vertueux  quand  on  n'est  pas  pieux  et  ces  hommes  qui  se 
vantaient  de  ne  connaître  que  le  devoir  n'ont  pas  tardé  à 
forfaire  à  leur  conscience.  Une  vie  d'efforts  et  de  luttes  ne  se 
soutient  pas  quand  elle  n'a  pas  pour  principe  l'énergie  du 
cœur:  on  ne  fait  pas  longtemps  que  ce  que  l'on  fait  par 
amour. 

L'essence  de  la  piété  est  d'être  un  mouvement  intérieur  de  la 
volonté  :  Voluntas  qucedam1  ;  et  c'est  là  une  grande  leçon  pour 
un  grand  nombre  de  personnes  qui  se  croient  dévotes.  Elles 
fréquentent  les  sacrements,  elles  ont  une  réputation  de  sainteté, 
mais  toute  leur  religion  consiste  dans  un  assemblage  de  prati- 
ques accomplies  par  routine  et  sans  esprit  de  foi.  Elles  trompent 
le  public,  car,  dit  Bordaloue,  ces  exercices  extérieurs  sont 
des  branches ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  qui  poussent  au  dehors, 
mais  qui  supposent  une  racine  cachée.  Si  vous  n'avez  que  ces 
fleurs,  ces  feuilles ,  ces  branches ,  c'est  un  signe  trompeur  qui 
marque  ce  qui  n'est  pas  et.  qui  ne  marque  pas  ce  qui  est.  Le 
monde  aura  beau  vous  canoniser,  vous  prendre  pour  un 
modèle  de  vertu ,  cette  fausse  lueur  et  ce  fantôme  de  perfection 
n'éblouira  jamais  le  regard  du  Dieu  qui  demande  le  cœur  et  la 
volonté.  Au  surplus,  ces  personnes  se  trompent  elles-mêmes, 
elles  croient  mener  une  vie  chrétienne  ,  entasser  des  mérites, 
ramasser  des  trésors,  et  elles  ne  prennent  point  garde  que 
toutes  ces  œuvres  n'étant  point  inspirées  par  l'amour  man- 
quent essentiellement  de  sève  et  de  vie,  et  ne  sont  plus  de 
bonnes  œuvres  dès  lors  qu'elles  ne  partent  pas  du  principe  qui 
doit  les  produire. 

III.  —  Corps  de  la  piété.  —  Le  corps  de  la  piété  est  façonné 
avec  cet  ensemble  d'actions  extérieures  que  nous  devons  faire 
et  de  pratiques  que  nous  devons  adopter  pour  exprimer  les 
sentiments  du  cœur.  Il  varie  d'aspect  suivant  les  états  et  il 
faut  toujours  le  former  d'après  sa  condition.  Autre  en  effet  est 
la  piété  d'une  mère  de  famille,  autre  celle  d'une  jeune  personne  ; 
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celle-là  doit  avant  tout  se  préoccuper  de  l'éducation  de  ses 
enfants ,  corriger  leurs  défauts ,  prévenir  leurs  faiblesses ,  les 
éloigner  du  vice  et  les  mettre  dans  le  chemin  de  la  vertu:  toute 
dévotion  qui  ne  met  pas  cela  en  première  ligne  est  essentielle- 
ment fausse  et  mauvaise  ;  celle-ci  doit  être  assidue  à  l'obéis- 
sance, pleine  de  respect  et  de  déférence  pour  les  auteurs  de 
ses  jours  ,  modeste  dans  ses  rapports  ,  et  docile  aux  conseils 
qu'elle  reçoit  :  tout  ce  qui  tendrait  à  dispenser  de  ces  obligations 
doit  être  impitoyablement  réprouvé.  Différente  est  la  piété 
du  domestique  et  différente  celle  du  maître.  Il  faut  même 
l'accommoder  aux  affaires  temporelles  et  à  la  santé.  Serait-ce 
louable ,  dit  S.  François  de  Sales ,  qu'un  évêque  voulût  être 
solitaire  comme  un  chartreux  et  que  les  personnes  mariées  ne 
fissent  pas  plus  de  soin  de  la  fortune  qu'un  capucin?  Serait-ce 
louable  qu'un  artisan  voulût  être  à  l'église  comme  un  religieux? 
La  mesure  de  la  piété  véritable  sera  donc  prise  sur  les  devoirs 
et  les  obligations  inséparables  des  diverses  conditions.  Hélas  1 
que  de  personnes  manquent  à  ce  principe  fondamental  !  Elles 
croient  faire  des  miracles  et  ce  sont  tout  au  plus  des  prestiges 
d'enchanteur  et  des  tours  de  magiciens  -,  elles  s'imaginent 
pratiquer  des  actions  héroïques  et  elles  travaillent  des  pièces 
vermoulues  incapables  de  former  la  moindre  construction; 
elles  taillent  des  pierres  magnifiques ,  mais  ce  sont  des  maté- 
riaux qui  ne  trouvent  pas  de  place  dans  l'édifice  du  salut; 
elles  manquent  de  faire  la  volonté  de  Dieu ,  elles  sont  à  l'église 
quand  il  faudrait  être  au  foyer  domestique  ;  elles  cherchent  à 
ordonner  quatre  ou  cinq  pensées  d'après  une  méthode  plus  ou 
moins  bien  combinée ,  et  si  vous  venez  à  pénétrer  dans  leur 
maison,  vous  ne  trouvez  que  désordre ,  malaise  et  paresse.  C'est 
là,  à  mon  avis,  battre  l'air  avec  un  bâton,  c'est  courir  hors 
la  voie  et  lancer  le  convoi  hors  du  rail. 

Quant  aux  pratiques  de  piété ,  elles  sont  absolument  néces- 
saires comme  le  ciment  ou  le  mortier  à  un  édifice.  Sans  doute 
le  ciment  n'est  pas  l'édifice  lui-même,  mais  faites-le  disparaître, 
le  mur  s'écroule  et  tombe  en  ruines.  De  même  les  exercices 
de  dévotion  ne  forment  pas  la  piété  ,  mais  elles  en  sont 
l'indispensable  entretien  ;  supprimez-les ,  il  n'y  a  plus  de 
sentiment  véritable  dans  le  cœur.  C'est  un  fait  d'expérience 
que  les  sentiments  les  plus  vifs  s'oblitèrent  dans  notre  âme 
quand  rien  de  sensible  ne  vient  les  exciter.  Nous  sommes 
corps  et  esprit;  la  matière  et  l'intelligence  ont  besoin  l'une  de 
l'autre.  D'un  autre  côté,  on  est  porté  à  traduire  au  dehors  tout 
ce  que  l'on  sent  vivement  et  il  est  très  difficile  de  refouler 
constamment  une  impression  forte  et  durable.  Aussi  bien, 
Dieu  qui  connaît  notre  nature  exige  le  culte  intérieur  et  le 
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culte  extérieur  et  dans  la  piété  il  veut  la  disposition  d'amour 
et  les  pratiques  qui  sont  à  la  fois  l'aliment  et  la  preuve  de  cette 
disposition.  Adoptez  donc  parmi  les  exercices  de  dévotion 
ceux  que  votre  confesseur  vous  aura  signalés  ;  quand  vous  les 
aurez  adoptés,  ne  les  sacrifiez  pas  pour  un  rien;  ne  revenez 
pas  sur  vos  résolutions  pour  une  mouche  qui  aura  traversé 
l'air  sans  vous  demander  la  permission.  Surtout  ne  les  délais- 
sez pas  sous  prétexte  que  l'amour  n'a  pas  besoin  de  ces  petites 
choses,  et  que  pour  être  libre  de  ces  entraves  il  n'en  sera  que 
plus  pur.  C'est  une  erreur  grossière  et  un  blasphème  trop 
commun  de  nos  jours.  Quand  on  n'a  plus  de  pratiques  pieuses, 
dit  Mgl*  Landriot ,  quand  le  cœur  n'a  pas  ses  heures  dans  la 
journée  pour  s'élever  à  Dieu,  et  qu'il  ne  sait  pas  s'imposer  des 
sacrifices ,  se  faire  violence ,  se  détacher  de  tout  ce  qui  est 
terrestre  pour  vaquer  au  culte  divin ,  quand  il  erre  à  l'aventure 
sur  des  nuages  de  religiosité,  je  crois  peu  à  la  vérité  d'un 
sentiment  aussi  vague...  les  sources  ont  besoin  de  sortir  et 
quand  on  aime  Dieu  on  a  besoin  de  produire  son  amour. 

Telle  est  donc  la  vraie  piété  et  j'ai  eu  raison  de  la  définir  un 
sentiment  du  cœur  qui  nous  porte  à  accomplir  avec  prompti- 
tude et  joie  tous  les  devoirs  de  notre  état  grands  et  petits, 
importants  et  minimes  ,  et  à  offrir  à  Dieu  un  bouquet  spirituel 
de  pratiques  réglées  avec  discernement.  Ainsi  entendue  elle 
défie  toutes  les  critiques  ,  ainsi  pratiquée  elle  captive  l'admira- 
tion des  méchants  eux-mêmes.  C'est  la  perfection  de  la  charité, 
c'est  la  fleur  de  la  vie  surnaturelle. 

IV.  —  Portrait  de  l'âme  sincèrement  pieuse.  —  Le  vrai  dévot 
ne  l'est  ni  par  caprice  ni  par  ostentation.  11  ne  néglige  pas  les 
petites  choses ,  mais  c'est  après  avoir  observé  les  grandes, 
il  s'attache  à  son  devoir  et  laisse  faire  aux  autres  le  leur,  il  ne 
pleure  sur  eux  que  lorsqu'il  a  gémi  sur  lui-même.  Il  a  delà 
vénération  pour  ceux  qui  pratiquent  les  conseils  et  il  com- 
mence par  obéir  aux  commandements.  Il  fait  toutes  choses 
en  leur  temps  et  il  n'y  a  rien  de  déréglé  dans  sa  vie.  On  ne  le 
prend  peut-être  pas  dans  le  monde  pour  un  grand  dévot  parce 
qu'il  ne  fait  rien  d'extraordinaire ,  mais  il  n'appréhende  rien 
tant  que  de  ne  pas  accomplir  exactement  l'ordinaire.  Il  se 
réjouit  avec  ses  amis,  il  les  avertit  quand  il  doit,  il  les  excuse 
toujours.  Si  on  l'offense,  il  rend  service;  si  on  l'outrage,  il 
bénit.  Occupé  des  obligations  de  son  état,  ménager  de  son 
temps,  modeste  au  dehors,  affable  chez  lui,  il  s'applique  à 
la  prière  sans  affectation  ,  il  est  à  l'église  sans  orgueil.  Il  loue 
Dieu  partout  et  s'approche  de  lui  dans  les  sacrements  toutes  les 
fois  que  ses  travaux  le  permettent.  Il  ne  s'attire  pas  les  occa- 
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sions  de  s'humilier,  mais  il  profite  de  celles  qui  se  présentent. 
11  rejette  les  louanges  qu'on  lui  donne  sans  vouloir  s'en  attirer 
de  plus  grandes  par  un  refus  obstiné,  il  se  garde  par-dessus 
tout  de  l'habitude  qui  fait  des  pratiques  un  corps  sans  âme. 
En  un  mot,  il  n'aime  que  Dieu,  il  ne  regrette  que  la  perte  de 
Dieu,  il  ne  se  réjouit  qu'en  Dieu.  Dieu  est  son  bonheur,  le  devoir 
son  occupation ,  l'obéissance  son  plaisir. 

V.  —  Avantages  de  la  piété.  —  C'est  une  joie  intérieure  qui 
adoucit  les  amertumes  de  l'exil.  Pourquoi,  malgré  ses  fêtes, 
le  monde  est-il  toujours  triste  ?  Parce  qu'il  est  un  immense 
orphelinat  :  les  uns  ne  connaissent  plus  le  Père  céleste  et 
vivent  loin  de  lui,  d'autres  le  connaissent  et  ne  le  servent  pas 
et  ils  sont  plus  à  plaindre,  car  plus  malheureux  que  l'orphelin 
est  l'enfant  qui  vit  dans  la  famille  sans  aimer  son  père  et  sa 
mère,  sans  être  aimé  d'eux. 

La  piété  est  une  lumière  qui  rejaillit  sur  tous  nos  actes  et 
éclaire  toutes  les  situations.  Pourquoi  faisons-nous  cela?  C'est 
pour  le  Père  qui  est  dans  les  cieux  :  tout  est  dit.  Pourquoi 
supportons-nous  ce  malheur?  C'est  encore  pour  le  Père  :  il  n'y 
a  rien  à  ajouter.  L'âme  résiste  peu  à  la  prospérité  :  les  créa- 
tures ont  un  attrait  puissant  sur  le  cœur  et  l'homme  vit  plus 
par  le  cœur  que  par  l'esprit  ;  s'il  tombe,  c'est  par  un  sentiment 
qui  a  étouffé  la  raison.  Il  faut  donc  opposer  un  sentiment  divin 
à  celui  qui  peut  nous  séduire,  et  il  n'y  en  a  pas  de  plus  puis- 
sant que  la  piété.  D'un  autre  côté,  quand  l'adversité  passe  avec 
son  poids  amer  de  douleurs ,  nous  avons  besoin  de  penser  à 
notre  patrie,  à  la  famille ,  à  notre  père  :  la  piété,  de  son  doigt 
divin,  nous  montre  tous  ces  chers  objets  de  notre  affection: 
Ad  omnia  utilis  est. 

Elle  a  les  promesses  de  la  vie  présente,  car  la  charité  qui 
l'inspire  couvre  la  multitude  des  péchés  et  donne  la  mesure 
du  pardon  :  Charitas  operit  multitiidinem peccatoram* .  Or  ici-bas 
le  pardon  est  le  besoin  de  tous  les  jours,  comme  la  faute  est 
la  défaillance  quotidienne. 

La  piété  enfin  a  les  promesses  de  la  vie  future,  car  elle  est  la 
plus  belle  expression  de  la  foi ,  de  l'espérance  et  de  la  charité  : 
ces  trois  vertus  qui  ouvrent  l'entrée  de  la  patrie  éternelle.  La 
foi  dit  :  Credo  in  Deum  Patrem  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père ,  —  et  la 
piété  répond  :  Je  veux  vivre  sous  le  regard  de  ce  Père  que  j'adore 
et  que  je  vois  en  toutes  choses.  L'espérance  dit  :  In  te  speravi, 
non  confundar  :  J'ai  mis  en  vous  ma  confiance,  ô  mon  Dieu,  je 
ne  serai  pas  confondu,  —  et  la  piété  répond:  Je  m'abandonne 
entièrement  entre  les  mains  de  ce  Père  qui  veille  sur  moi  et 

1. 1  Petr.,  IV,  8. 
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qui  compte  jusqu'aux  cheveux  de  ma  tête.  La  charité  m'apprend 
que  Dieu  est  amour  et  la  piété  répond  :  Je  le  crois  bien ,  puisque 
Dieu  est  un  Père  et  une  Mère  ,  en  fait  d'amour ,  quand  on  a  dit 
ces  mots  tout  est  dit.  Je  vis  sous  les  influences  de  cette  charité, 
je  me  réchauffe  à  ce  soleil.  Ici-bas  je  sers  Dieu  avec  plaisir,  au 
ciel  je  le  bénirai  avec  transport  :  Pietas  ad  omnia  utilis  est ,  pro- 
mis siones  habens  vit  ce  quœ  mine  est  et  futur  œ. 


LA    PIÉTÉ 
PIÉTÉ  TRISTE  ET  PIÉTÉ  HYPOCRITE 


Habentes  quidem  speciem  pietatis ,  virtu- 
tem  autem  ejus  abneganles. 

(If  Tim.,  III,  5.) 

La  piété  est  un  mouvement  du  cœur  qui  nous  unit  à  Dieu , 
perfectionne  les  facultés  de  notre  âme  et  nous  porte  à  faire 
promptement  et  avec  joie  tout  ce  qui  regarde  le  service  du 
Créateur  :  Voluntas  quœdam  prompte  se  tradendi  ad  Deifamulatum. 
Elle  est  la  fleur  de  la  religion  qui  épanouit  dans  son  parterre 
ses  plus  vives  couleurs;  elle  est  le  fruit  le  plus  exquis  de  la 
charité  qui  l'inspire.  Les  mondains  eux-mêmes  ne  peuvent 
s'empêcher  d'admirer  le  coloris  de  cette  fleur  et  les  beautés  de 
ce  fruit.  Quand  ils  rencontrent  quelque  part  le  portrait  accompli 
de  cette  vertu,  ils  s'inclinent  devant  celui  qui  a  réussi  à  le 
crayonner  dans  sa  vie  et  ils  laissent  tomber  cette  parole  qui 
est  le  plus  bel  éloge  de  la  dévotion  :  S'ils  étaient  tous  comme 
celui-là  1  Le  malheur  est,  Mes  Frères,  que  nous  n'avons  pas 
tous  cette  franchise  d'allures  et  cette  sincérité  de  vues  qui 
conserve  à  la  piété  son  véritable  caractère.  Dans  nos  rangs 
il  s'en  trouve  beaucoup  trop  qui  vaquent  à  un  misérable  travail 
de  contrefaçon.  Ils  dénaturent  la  vérité  et  la  rendent  odieuse. 
A  la  place  de  cette  noble  figure  qui  attire  le  respect ,  ils  mettent 
une  idole  trappue,  rabougrie,  grimaçante,  dégoûtante,  pleine 
de  vices  et  de  défauts,  et  le  monde  qui  aperçoit  cette  horrible 
caricature  se  retire  en  blasphémant.  Dans  le  magasin  immense 
des  contrefaçons ,  j'en  choisirai  deux  pour  vous  les  faire  appré- 
cier et  vous  mettre  en  garde  contre  les  colporteurs  de  cette 
marchandise. 

I.  —  Dévotion  chagrine.  —  11  y  a  une  piété  qui  porte  avec  elle 
le  chagrin  et  la  mélancolie.  Elle  est  noire  comme  une  nuit 
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d'orages  et  de  brouillards.  On  dirait  qu'elle  a  un  crêpe  devant 
les  yeux  et  que  derrière  ce  crêpe  elle  contemple  tous  les  objets 
de  la  création. 

Certains  païens  voulurent  un  jour  faire  le  portrait  de  la  vertu 
et  ils  la  représentèrent  sur  un  rocher  couvert  d'épines  et  tout 
environné  de  précipices.  On  ne  pouvait  y  parvenir  sans  se 
déchirer  les  mains  et  les  pieds  et  ensanglanter  tous  ses  vête- 
ments. Là-haut,  sur  ce  pic  entouré  de  buissons,  elle  avait  la 
douleur  pour  compagne  et  pour  équipage  la  terreur.  Son  habit 
agreste  et  sauvage,  son  front  sévère  et  triste,  son  regard 
sombre  et  cruel  étaient  capables  de  faire  frissonner  les  moins 
timides  et  d'épouvanter  les  plus  hardis.  Son  bras  toujours  levé 
ne  montrait  que  des  abîmes  et  sa  main  toujours  prête  à  frapper 
ne  s'étendait  jamais  pour  caresser  avec  bienveillance.  On  voit 
à  ce  tableau  que  le  paganisme  ne  savait  guère  la  nature  de  la 
grâce,  ni  sa  puissance,  ni  la  douceur  qu'elle  donne  au  service 
de  Dieu;  il  avait  perdu  le  souvenir  de  cette  bonté  qui  au  para- 
dis terrestre  venait  converser  familièrement  avec  le  premier 
homme.  Il  ne  connaissait  du  Créateur  que  la  justice,  la  sévérité 
et  la  colère. 

Ce  qui  est  triste  c'est  que  dans  le  christianisme  on  a  l'air  de 
partager  trop  souvent  cette  ignorance.  On  fait  de  la  piété  un 
certain  personnage  composé  d'aigreur  et  d'amertume ,  toujours 
revêtu  de  cilices  et  chargé  de  disciplines.  C'est  une  fâcheuse 
à  qui  il  faut  la  solitude  et  qui  ne  se  trouve  à  l'aise  que  dans  le 
plus  austère  désert;  c'est  l'ennemie  des  plus  honnêtes  récréa- 
tions et  des  plus  saintes  joies;  aussitôt  qu'elle  est  reçue  dans 
une  maison,  elle  en  chasse  la  gaîté;  elle  ne  peut  habiter  ni 
avec  la  politesse  et  l'urbanité  ni  avec  les  exigences  de  la  ville. 
Elle  se  nourrit  de  larmes,  de  gémissements  et  de  soupirs; 
c'est  un  fantôme  décharné  semblable  au  squelette  osseux  qui 
représente  la  mort;  elle  sort  de  l'église  comme  les  cadavres 
du  cimetière,  par  miracle  et  pour  jeter  la  terreur  au  milieu  des 
vivants;  c'est  un  spectre  hideux  tel  qu'on  en  trouve  dans  les 
contes  de  vieilles  fées,  il  glace  d'épouvante  tous  ceux  qui 
l'approchent.  Voilà  un  faux  portrait  de  la  piété,  un  tableau 
tout  païen.  Mais  il  faut  avouer  que  certaines  personnes  l'auto- 
risent et  le  crayonnent  elles-mêmes  dans  leur  conduite.  N'en 
voyons-nous  pas  en  effet  tous  les  jours  qui  pour  s'être  adonnés 
à  la  dévotion,  pour  avoir  embrassé  le  service  du  Seigneur, 
changent  presque  incontinent  de  caractère  ?  Ils  deviennent 
sombres,  chagrins,  mélancoliques,  rudes  dans  leurs  appré- 
ciations, soupçonneux  dans  leurs  jugements,  et  durs  dans 
tous  leurs  rapports.  Ils  entrent  dans  cette  nouvelle  vie  comme 
on  va  à  la  torture,  comme  on  monterait  sur  un  chevalet  pour 
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être  martyrisé.  «  Ils  broient  constamment  du  noir ,  selon 
l'expression  vulgaire,  tout  ce  qu'ils  peignent  et  tout  ce  qu'ils 
font  se  ressent  plus  ou  moins  des  couleurs  de  leur  palette1.  » 
Ils  ne  connaissent  le  Seigneur  que  pour  redouter  sa  justice, 
se  défier  de  sa  miséricorde  et  outrager  sa  clémence.  Il  faut  se 
crucifier  sans  cesse  par  de  nouvelles  appréhensions,  il  faut 
nourrir  une  infinité  de  scrupules,  il  faut  imaginer  une  infinité 
de  péchés  qui  ne  furent  jamais  péchés  en  la  théologie.  Si  on 
marche  sur  deux  pailles  croisées  par  hasard  sur  la  route,  on 
a  commis  un  sacrilège.  On  a  manié  des  allumettes  chimiques 
avant  d'administrer  une  potion  à  un  mourant,  c'est  un  assas- 
sinat, on  a  empoisonné  le  malade.  Ces  personnes-là  ne  peuvent 
jamais  être  rassurées ,  tout  ce  qu'elles  pensent  est  péché,  tout 
ce  qu'elles  disent  est  scandale,  tout  ce  qu'elles  font  est  désor- 
dre, tout  ce  qu'elles  entendent  est  malédiction.  Jamais  elles 
n'ont  fait  une  bonne  confession  :  elles  ont  toujours  oublié 
quelque  grave  circonstance,  elles  n'ont  pas  compté  le  nombre 
de  leurs  fautes.  Le  confesseur  n'a  jamais  bien  compris,  il  faut 
éternellement  recommencer.  Si  un  ange  du  ciel  venait  leur 
apporter  la  preuve  de  leur  pardon,  je  doute  qu'on  cédât  à  sa 
parole.  Le  pauvre  ange  serait  trop  facile,  il  se  serait  gravement 
trompé,  il  ne  les  connaîtrait  pas.  Elles  courent,  lassent  et 
usent  tous  les  confessionnaux.  Elles  emploient  plus  de  temps 
pour  une  confession  de  huit  jours  qu'il  n'en  faut  au  ministre  de 
l'intérieur  pour  gérer  les  affaires  de  la  France.  La  moindre 
parole  d'un  prédicateur  les  met  au  désespoir,  c'est  toujours 
pour  elles  que  le  sermon  a  été  donné,  elles  se  reconnaissent 
dans  des  peintures  de  mœurs  qui  ne  concordent  pas  le  moins 
du  monde  avec  leur  existence. 

La  moindre  feuille  qui  remue  est  un  esprit  qui  vient  les 
surprendre  ;  quand  le  vent  agite  une  branche  dans  l'obscurité, 
elles  croient  entendre  le  bruit  des  pas  d'un  mort  qui  vient  leur 
ouvrir  les  portes  de  l'abîme.  L'oiseau  qui  jette  un  cri  dans  la 
nuit  est  la  voix  terrible  qui  les  avertit  de  passer  en  l'autre 
monde.  Elles  portent  leur  enfer  avec  elles  et  font  le  purgatoire 
de  celui  qui  les  dirige,  jamais  elles  ne  se  décident  à  croire  à 
ses  décisions,  jamais  elles  ne  peuvent  obéir  à  ses  ordres.  Au 
reste,  elles  sont  disposées  à  se  formaliser  de  toutes  choses.  Le 
plus  petit  laisser-aller  est  un  scandale ,  la  plus  légère  condes- 
cendance est  une  abomination.  Les  fronts  épanouis  sont  à  leurs 
yeux  des  fronts  criminels;  leur  piété  anguleuse,  agressive, 
mesquine,  timide,  voudrait  enfermer  le  monde  entier  dans  cette 
cage  de  fer  où  leur  imagination  les  emprisonne. 

1.  Mgr  Landriot. 
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11  est  profondément  regrettable  que  des  chrétiens  s'assujet- 
tissent à  de  pareilles  servitudes.  La  vie  du  serviteur  de  Dieu 
n'est  point  un  esclavage  perpétuel ,  mais  une  fête  de  tous  les 
jours.  Nous  avons  reçu  l'esprit  d'adoption  qui  nous  permet 
d'appeler  le  Créateur  notre  Père  et  les  fruits  de  cet  esprit  sont 
la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  douceur,  la  longanimité,  la 
confiance  et  la  liberté  iFructus  autem  spiritus  charitas ,  gaudium, 
pax,  longanimitas,  fides* .  Ubi  spiritus  Domini  ibi  libertas2.  Il  faut 
porter  Jésus-Christ  dans  notre  cœur ,  dit  encore  l'Apôtre ,  le 
porter  ,  entendez-vous?  et  non  pas  traîner  son  joug  comme  les 
condamnés  traînent  un  boulet  dans  les  bagnes  de  la  justice 
humaine.  Il  faut  le  glorifier  et  non  le  tenir  à  charge  comme  un 
fardeau  :  Gloriftcate  et  portate  Deum  in  corpore  vestro.  Dieu 
aime  celui  qui  se  donne  avec  joie,  la  Sagesse  est  gracieuse  et 
se  montre  avec  un  visage  riant,  ses  voies  sont  belles  ,  tous  ses 
sentiers  parsemés  des  fleurs  de  la  paix  et  de  la  tranquillité. 
Ostendit  se  illis  hilariter  3 :. . .  Viœ  ejus  pulchrœ ,  et  omnes  semitœ 
illius  pacificœk. 

N'avez-vous  pas  remarqué  ,  dit  Msr  Landriot ,  dans  i'inté- 
reur  des  familles ,  de  ces  anges  du  toit  domestique  ?  Figures 
bonnes,  douces,  gracieuses,  saintement  épanouies,  elles 
ont  la  même  mission  que  l'ange  de  Tobie:  une  seule  de  leurs 
paroles,  un  seul  de  leurs  regards  fait  quelquefois  autant  de 
bien  qu'un  sermon.  Voilà  l'image  de  la  vraie  et  solide  piété. 

Ce  calme  du  cœur  ne  doit  pas  même  se  démentir  au  moment 
d'une  faiblesse  et  S.  François  de  Sales  nous  dit  qu'il  faut  trai- 
ter doucement  notre  âme  et  la  ramener  avec  bonté  vers  le 
Seigneur  offensé.  Inutile  de  se  troubler  ,  de  se  plaindre  ,  de  se 
décourager.  L'abattement  qui  arrive  après  les  chutes  a  sa 
source  dans  l'orgueil  bien  plus  que  dans  l'amour  divin.  On 
s'était  fait  un  genre  de  dévotion  dans  lequel  on  se  mirait 
comme  dans  une  glace  ,  on  était  heureux  de  s'applaudir  et  de 
croire  à  sa  propre  perfection;  mais  voilà  que  la  glace  se  brise, 
on  s'irrite,  on  s'étonne  de  se  voir  misérable,  on  regrette  moins 
l'offense  de  Dieu  que  la  rupture  du  miroir  où  l'on  ne  peut  plus 
se  contempler.  Je  préfère  cent  fois  la  conduite  du  publicain  de 
l'Évangile,  malgré  ses  vices  et  ses  désordres  passés.  Il  se  frap- 
pait la  poitrine  ,  mais  il  avait  confiance.  11  était  pécheur,  il  le 
savait,  il  l'affirmait  hautement  et  il  disait  à  Dieu:  soyez-moi 
propice.  Il  fut  justifié  au  temple  même  et  il  n'est  pas  dit  qu'au 
sortir  il  ait  emporté  avec  lui  mille  craintes  et  mille  appréhen- 
sions, il  n'est  pas  dit  qu'il  soit  rentré  dans  son  foyer  avec  un 
front  plombé  ,  un  visage  défiguré,  un  œil  troublé,  un  cœur 
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sanglotant  ,une  contenance  effarée  :  Descendit  justificatus.  Il  s'en 
alla  avec  la  grâce,  et  sans  se  glorifier,  comme  le  Pharisien , 
il  crut  à  la  miséricorde  qui  lui  avait  été  faite. 

Imitez  ce  modèle  de  sincère  dévotion.  Ne  traitez  pas  votre 
Dieu  comme  les  païens  une  certaine  divinité  de  leur  fabrique  , 
divinité  méchante  et  jalouse  toujours  occupée  à  épier  leurs 
actions,  prenant  ses  ébats  à  les  torturer  et  trouvant  son  plaisir 
dans  leur  malheur.  Dieu  ne  nous  espionne  point,  il  voit  notre 
volonté,  il  tient  compte  de  nos  misères,  allons  franchement  à 
lai  et  ne  faisons  pas  de  la  piété  une  vraie  folie  noire  qui  écrase 
le  corps  et  assomme  l'esprit ,  une  mélancolie  continuelle  qui 
aliène  les  cœurs  tout  autour  de  nous.  Soyons  gais,  doux, 
affables,  confiants  et  sereins  et  répandons  sur  ceux  qui  nous 
approchent  la  plus  grande  provision  de  contentement  et  de 
consolation.  Je  termine  ces  réflexions  sur  la  piété  chagrine  par 
quelques  mots  du  grand  archevêque  de  Cambrai  :  «  Élargissez , 
élargissez  votre  cœur ,  dit-il ,  Dieu  n'est  point  à  son  aise  dans 
les  cœurs  rétrécis.  Le  vrai  amour  est  trop  simple  pour  être 
scrupuleux.  Là  où  est  le  Seigneur,  là  est  la  liberté.  » 

II.  —  Dévotion  hypocrite.  —  Il  y  a ,  dit  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  une  piété  pareille  aux  sépulcres  blanchis  :  belle  au 
dehors ,  elle  recèle  intérieurement  toutes  sortes  de  vices  et 
d'immondices.  C'est  un  mur  bien  plâtré,  mais  construit  avec  la 
terre  sèche.  Les  ornements  extérieurs  sont  faits  pour  tromper 
l'œil  qui  regarde  sans  pénétrer  au  fond  des  choses.  Cette  sorte 
de  dévotion  n'est  qu'une  simulation,  une  feinte,  une  hypocrisie 
continuelle. 

Voyez  le  sculpteur  ou  le  peintre;  ils  ne  pensent  ni  aux  artères, 
ni  aux  poumons ,  ni  au  cœur,  ni  aux  nerfs ,  ni  au  cerveau.  Ils 
façonnent  le  dehors:  des  yeux,  des  mains,  des  pieds,  des 
cheveux,  des  vêtements  ,  tout  ce  qui  apparaît  au  regard.  Ainsi 
travaillent  nombre  de  personnes  en  la  piété ,  elles  lui  arrangent 
des  yeux,  des  mains,  elles  lui  composent  un  extérieur  et  n'y 
mettent  pas  le  moindre  sentiment.  Dans  le  cœur  résident  les 
mauvaises  pensées  et  les  mauvais  désirs  ,  dans  le  cœur  le 
désordre  s'étale  et  règne  en  souverain.  Tout  principe  de  vie 
manque  à  leurs  exercices  et  leur  religion  n'est  qu'une  statue 
exposée  dans  un  lieu  public  ou  une  momie  parfaitement 
agencée  dans  un  tombeau. 

On  voit  cette  femme  à  l'église  et  tout  le  monde  admire  son 
excellente  tenue  :  humble,  modeste,  le  front  incliné,  les  yeux 
baissés,  elle  ressemble  aux  anges  du  sanctuaire  et  exciterait 
presque  leur  sainte  jalousie.  Elle  saurait  au  besoin  tirer  des 
soupirs  du  plus  profond  de  sa  poitrine ,  quelquefois  elle  inonde 
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le  pavé  de  ses  larmes.  Tout  cela,  c'est  le  dehors,  mais  fode 
parietem ,  renversez  cet  échaffaudage  de  pratiques  extérieures, 
que  reste-t-il?  Sortez  de  l'église  et  entrez  dans  la  famille.  Là 
vous  trouvez  une  personne  douée  de  certaines  qualités  canines 
fort  insupportables.  Jamais  la  patience  ne  fut  sa  vertu ,  jamais 
elle  ne  sut  se  résigner  à  une  épreuve  ni  céder  devant  une 
contrariété.  Elle  ne  fait  perpétuellement  qu'aboyer  ou  mordre. 
Elle  querelle  le  bois,  les  pierres,  les  enfants  et  les  domestiques, 
son  mari  et  les  étrangers,  les  choses  animées  et  inanimées. 
Son  front  ressemble  au  nuage  toujours  gros  de  tempêtes,  sans 
cesse  l'éclair  sillonne  la  nue  et  la  foudre  est  toujours  prête  à 
gronder,  ses  paroles  ne  sont  plus  des  paroles  mais  des  flots, 
des  vagues  couvertes  d'écume.  Quelqu'un  a  comparé  ces  per- 
sonnes à  des  cloches  fêlées  que  lss  païens  plaçaient  dans  les 
forêts  pour  étourdir  l'oreille  du  passant.  Hélas  !  ce  n'est  pas 
le  voyageur  qu'elles  agacent,  celui-là  pourrait  se  soustraire 
à  leur  tyrannie  en  continuant  sa  route,  mais  elles  ne  cessent 
d'importuner  les  malheureux  qui  demeurent  avec  elles.  Pauvres 
victimes  que  je  plains  de  toute  mon  âme ,  car  il  vaudrait  mieux 
habiter  avec  les  aspics  que  de  subir  à  chaque  instant  les  capri- 
ces de  ces  abominables  caractères.  L'Esprit  Saint  compare 
ces  brandons  de  discorde  à  un  toit  percé  où  l'eau  passe  à  tout 
instant ,  dégoûte  dans  la  maison  et  la  rend  inhabitable:  Tecta 
jugiter perstillantia ,  litigiosa  millier*.  Il  ajoute  :  Melias  est sedere 
in  angido  domatis ,  quant  cum  muliere litigiosa:  il  vaudrait  mieux 
passer  sa  vie  sur  un  toit,  exposé  aux  injures  des  vents,  que  de 
résider  avec  une  femme  ennemie  de  la  paix  et  de  la  douceur. 
Il  ajoute  encore:  il  vaut  mieux  le  désert  que  la  maison  où 
séjournent  les  rixes  et  les  colères  :  Melius  est  habit  are  in  terra 
déserta  quant  cum  muliere  rixosa  et  iracunda2.  Il  est  évident 
qu'une  pareille  conduite  déshonore  le  christianisme  que  l'on 
prétend  pratiquer,  c'est  une  contrefaçon  delà  piété,  une  espèce 
de  dévotion  plâtrée. 

Cette  personne  est  assidue  au  devoir  de  la  prière,  aux  offices 
du  dimanche,  elle  assiste  même  à  la  messe  durant  la  semaine, 
elle  est  à  la  Table  sainte  toutes  les  fois  qu'elle  a  le  bonheur  de 
venir  au  très  saint  sacrifice  ,  un  moment  de  la  journée  est 
consacré  à  la  méditation ,  elle  ne  manque  ni  sa  visite  ,  ni  sa 
lecture  spirituelle,  ni  son  examen  de  conscience;  elle  est  de 
toutes  les  confréries  pieuses  ,  elle  porte  tous  les  scapulaires 
possibles,  tous  les  cordons  imaginables  ;  elle  s'impose  des  péni- 
tences, elle  fait  des  chemins  de  croix,  elle  prendrait  même  la 
discipline  si  la  discipline  était  encore  en  usage  chez  les 
personnes  de  piété.  Tout  cela  est  bon,  dit  S.  Chrysostome,  et 
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on  ne  peut  que  louer  celle  qui  a  bien  voulu  s'assujettir  à  ces 
exercices;  mais  tout  cela  sans  l'intérieur  n'est  qu'un  masque 
et  un  manteau  de  comédie.  Renversez  la  coulisse ,  ôtez  le 
masque,  déchirez  le  manteau  de  théâtre  :  Fode  parietem.  Quel 
changement  dans  cette  âme  qui  se  glorifie  de  cet  apparat 
extérieur  !  Elle  est  jalouse  :  elle  a  toujours  compté  le  nombre 
de  communions  que  font  les  autres  et  les  secondes  qu'ils 
passent  au  confessionnal  ;  les  succès  du  prochain  lui  donnent 
la  fièvre,  quand  elle  apprend  un  revers,  elle  a  aussitôt  le  mot 
sur  les  lèvres  pour  dire  tant  mieux,  si  elle  n'ose  le  dire  haute- 
ment, elle  le  prononcera  au  moins  dix  fois  au  fond  du  cœur. 
On  dirait  que  le  malheur  de  ceux  qu'elle  n'aime  pas  est  un 
vent  frais  qui  lui  donne  la  vie.  Elle  est  rancuneuse  :  elle  a  un 
naturel  pétri  de  noirceur  et  de  malice ,  elle  est  remplie  de 
sinistres  jugements,  d'opinions  malsaines,  de  colères  et  de 
désirs  de  vengeance,  elle  est  toujours  triste  comme  un  vieil 
arbre  de  cimetière.  J'ai  lu  dans  un  auteur  ancien  que  les  singes 
vont  quelquefois  en  cachette  dans  la  boutique  d'un  artisan 
gâter  ses  outils  et  troubler  ses  desseins,  je  ne  sais  jusqu'à 
quel  point  cette  méchanceté  entre  dans  leurs  habitudes,  mais 
il  est  bien  sûr  qu'il  y  a  des  personnes  dont  la  perversité  joue 
un  rôle  semblable  ,  elles  épient  l'occasion  de  renverser  une 
espérance  et  de  détruire  un  projet  qui  s'annonçait  pour  le 
mieux.  Que  de  fois  le  soleil  paraît  au  milieu  d'un  ciel  sans 
nuage ,  puis  vient  une  brume ,  toute  la  journée  est  sombre .  et 
que  de  prospérités  les  plus  sereines  ont  été  remplies  de  noires 
vapeurs  par  les  entreprises  d'un  cœur  qui  rongeait  en  secret 
le  frein  de  la  colère  ! 

Mais  avançons  encore  et  continuons  à  démolir  la  muraille 
blanchie  qui  dérobe  tant  de  misères  :  Fode  parietem.  Celle  dont 
nous  faisons  le  portrait  est  critique;  comme  le  scorpion,  ou 
elle  pique  ou  elle  est  prête  à  piquer;  comme  les  mouches 
cantharides  s'attachent  aux  feuilles  les  plus  verdoyantes,  elle 
dévore  les  réputations  les  plus  solidement  établies.  Elle  est 
médisante  :  elle  a  besoin  de  rouler  le  pauvre  prochain  sur 
toutes  les  pierres  de  la  route,  et  quand  elle  finit  de  parler  ce 
n'est  point  par  charité,  c'est  par  lassitude.  Elle  est  calomnia- 
trice :  elle  a  besoin  de  mentir,  de  railler,  de  multiplier,  de 
broder.  Voyez  dans  les  vieux  murs  d'une  masure  en  ruines  ces 
insectes  hideux  qui  tendent  des  filets  ,  voyez  ces  longues 
griffes,  ces  antennes  cruelles  toujours  lancées  pour  saisir  la 
mouche  innocente  et  la  tuer,  c'est  son  image:  comme  l'arai- 
gnée perfide  elle  cherche  à  détruire,  à  étreindre,  à  tuer  dans  les 
toiles  perfides  d'une  conversation  dressée  en  embuscade.  Sa 
langue  est  pleine  du  venin  de  la  vipère:  lingua  viperce ;  elle 


LA  PIÉTÉ  TRISTE   ET  HYPOCRITE  427 

déchire  comme  une  verge  garnie  de  clous  :  Flagellum  UnguœK; 
elle  souille  de  sa  bave  impure  tout  ce  qu'elle  approche.  Pourtant 
quani  ces  personnes-là  considèrent  et  leurs  communions  et 
leurs  prières  et  leurs  associations  ,  elles  se  redressent  en  face 
des  autres  comme  le  Pharisien  de  l'Évangile,  elles  s'attribuent 
fièrement  ce  nom  glorieux  de  «dévote»  qui  signifie  la  sincérité 
dans  l'amour  et  le  service  de  Dieu,  et  le  monde  en  les  voyant 
ajoute  :  dévotes  à  convertir  !  dévotion  plâtrée  ! 

Une  jeune  personne  se  confesse  régulièrement,  elle  ne  laisse 
aucune  des  solennités  de  l'Église  sans  venir  à  la  Table  sainte. 
Au  dehors  sa  conduite  est  régulière,  Celle-ci  paraît  devant  les 
hommes  irréprochable ,  sérieuse ,  édifiante ,  elle  est  citée 
comme  un  modèle ,  point  de  ces  travers  qui  rendent  la  vie 
de  famille  insupportable,  point  de  ces  vices  qui  sèment  les 
ruines  dans  la  société  et  font  détester  la  religion.  Le  monde 
n'a  que  des  éloges  à  donner  :  Fode  parietem.  Renversez  ce  mur 
si  orné,  si  agréable  à  l'œil  humain  qui  voit  les  apparences. 
Entrez  dans  l'âme  où  pénètre  le  regard  divin.  Là,  de  vieilles 
habitudes  d'iniquité,  des  passions  qui  bouillonnent  comme  le 
volcan,  une  conscience  souillée  de  voluptés.  Vingt  fois  elle  a 
voulu  se  débarrasser  du  fardeau  qui  l'accable,  jamais  elle  n'a 
eu  le  courage  de  briser  ses  liens  :  la  parole  a  expiré  sur  ses 
lèvres  et  la  résolution  a  manqué,  faute  de  sincérité  ou  de  bon 
propos,  elle  a  commencé  une  série  de  sacrilèges.  Juste  ciel! 
Quel  état  et  quel  'état  1  Tout  est  profanation  dans  sa  vie  ;  plus 
elle  semble  se  rapprocher  de  Dieu  ,  plus  elle  tombe  sous 
l'empire  de  Satan  ;  plus  elle  vient  à  la  Table  sainte,  plus  elle 
rive  ses  chaînes  à  la  porte  de  l'enfer;  plus  elle  semble  monter 
au  ciel,  plus  elle  s'enfonce  dans  l'abîme.  Piété  hypocrite! 

Hélas!  Mes  Frères,  quelles  qu'elles  soient,  ces  dévotions 
plâtrées  ne  nous  sauveront  pas,  elles  sont  autant  de  fantasma- 
gories et  de  masques,  mais  la  tromperie  n'a  qu'un  temps  et  le 
masque  doit  tomber.  Le  spectacle  terminé,  chacun  reprend  sa 
physionomie  véritable  et  ses  vêtements  ordinaires,  et  il  faudra 
bien  aussi  que  ces  faux  dévots  fe  montrent  tels  qu'ils  sont. 
Quand  les  voiles  du  temps  se  déchireront,  quand  le  théâtre  de 
cette  vie  s'écroulera ,  l'hypocrisie  subira  le  châtiment  de  ses 
ruses  et  de  ses  mensonges.  Le  Maître  a  particulièrement  lancé 
l'anathème  contre  ce  vice  et  il  serait  inutile  d'espérer  dans 
l'éternité  plus  d'indulgence  qu'il  n'en  eut  sur  la  terre.  Roi  de 
miséricorde  ,  il  ne  donna  que  des»  malédictions  à  la  fausse 
piété:  Vœ  vobis ,  Scribœ  et  Pharisœi  hypocritœl  Roi  de  justice,  il 
ne  peut  lui  réserver  ses  tendresses.  C'est  donc  au  fond  du  cœur 
qu'il  faut  semer  la  dévotion  ,  c'est  là  que  sans  scrupule  mais 
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avec  franchise,  il  faut  cultiver  cette  plante  précieuse.  Dans  ce 
jardin  elle  donnera  ses  fruits,  ailleurs  elle  serait  dépaysée, 
elle  se  trouverait  condamnée  à  Tétiolement  et  à  la  mort.  Je 
termine  par  un  mot  de  S.  Chrysostome  ;  soyons  sincères  en 
tout,  mais  surtout  dans  les  choses  de  Dieu  et  dans  le  travail 
de  notre  perfection.  La  fourberie  peut  quelquefois  réussir  en 
face  du  siècle ,  elle  est  toujours  un  désastre  pour  l'âme  chré- 
tienne. Cessons  de  paraître  ce  que  nous  ne  sommes  pas  ou 
tâchons  de  devenir  ce  que  nous  désirons  paraître  et  souvenons- 
nous  toujours  que  nous  ne  sommes  en  réalité  que  ce  que  nous 
sommes  devant  Dieu.  Amen. 


LA   PIÉTÉ 

PIÉTÉ  INCONSTANTE  ET  PIÉTÉ  COMMODE 


Promittentes  pietatem  per  opéra  bona. 
(ITim.,  II,  10.) 

((  Vous  aviez  une  mère  chérie  que  vous  n'avez  pas  eu  le 
«  bonheur  de  connaître  ;  mais  ce  que  vous  avez  entendu  dire 
«  de  sa  bonté ,   de  la  perfection  de  son  âme  et  des  traits 
«  angéliques  de  sa  physionomie ,  vous  a  laissé  dans  le  cœur 
«  un  idéal  que  vous  cultivez  avec  tendresse.  Une  personne 
«  vous  promet  de  vous  montrer  une  photographie  très  ressem- 
«  blante  de  cet  objet  chéri.  Vous  acceptez  avec  bonheur  ,  mais 
«  l'épreuve  est  tellement  laide ,  tellement  noire  et  défigurée , 
«  que  vous  reculez  avec  un  sentiment  de  peine  et  presque 
«  d'effroi...  N'est-ce  pas  là  la  conduite  de  quelques  personnes 
«  pieuses  ?  Elles  sont  chargées  de  reproduire  l'image  de  celui 
«  dont  Notre  Seigneur  a  dit  :  Soyez  parfaits   comme  votre 
«  Père  céleste  est  parfait.  —Malheureusement  la  copie  est  quel- 
ce  quefois  si  peu  en  rapport  avec  l'original,  que  les  personnes 
«  les  mieux  intentionnées  psuvent  à  peine  y  trouver  quelques 
«  traits  de  ressemblance^.  »  Nous  avons  déjà  montré  deux 
contrefaçons  de  la  vraie  piété  dans  la  dévotion  chagrine  et  dans 
la  dévotion  hypocrite,   nous    montrerons  aujourd'hui  deux 
autres  caricatures  dans  la  piété  inconstante  et  dans  la  piété 
commode. 

I.  —  Piété  inconstante.  —  Vous  savez,  Mes  Frères,  qu'il  y  a 
parmi  les  oiseaux  certaines  espèces  qui  n'ont  pas  d'habitation 
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fixe.  Ils  parcourent  plusieurs  contrées  dans  la  même  année  et 
changent  de  séjour  avec  les  saisons.  Ils  vont  des  pays  chauds 
aux  climats  tempérés ,  puis  ils  repassent  à  leurs  premières 
demeures,  on  les  appelle  «  les  oiseaux  voyageurs  ».  —  Certaines 
dévotions  agissent  à  peu  près  de  même,   elles  émigrent  et 
voyagent  continuellement,  ce  sont  des  oiseaux  de  passage.  Je 
ne  sais  si  vous  avez  remarqué  nombre  de  personnes  légères 
et  fantastiques,  elles  sont  comme  composées  d'un  mélange  de 
poudres  sans  consistance,  elles  se  métamorphosent  cent  fois 
le  même  jour,  elles  ont  un  esprit  fait  à  gorge  de  pigeon ,  il  est 
continuellement  sur  le  change ,  on  ne  peut  en  saisir  la  véritable 
nuance.  Elles  vont  sautelant  de  désirs  en  désirs  comme  l'oiseau 
sur  la  branche,  elles  veulent  et  ne  veulent  pas,  elles  font  et 
défont,  elles  bâtissent  et  détruisent.  Le  bien  qu'elles  entrepren- 
nent n'a  point  de  solidité,  celui  qu'elles  accomplissent  n'a 
point  de  fermeté;  elles  construisent  sur  le  sable  mouvant,  la 
première  pluie  mine  l'habitation  et  le  premier  orage  la  renverse; 
elles  plantent  le  long  des  voies  publiques,  le  premier  enfant 
qui  passe  arrache  les  jeunes  arbustes  que  rien  ne  protège.  Leur 
dévotion  est  une  de  ces  comètes  à  queue  diffuse  dont   les 
astronomes  n'ont  pas  encore  pu  préciser  la  route ,  un  de  ces 
astres  errants  qui  traversent  le  ciel  d'une  manière  tout  à  fait 
irrégulière  :  Sidéra  errantia.  C'est  une  de  ces  nuées  sans  eau 
qui  se  forment  dans  les  grandes  chaleurs,  parcourent  les 
espaces  pendant  quelques  moments  et  disparaissent  comme 
elles  ont  apparu  :  Nubes  sine  aqua.  C'est  enfin  une  de  ces  fleurs 
qui  épanouissent  leurs  brillantes  et  vives  couleurs  durant 
quelques  heures  de  la  journée  et  se  flétrissent  bien  avant 
l'arrivée  de  la  nuit. 

L'apparition  de  ces  vertus  capricieuses  est  annoncée  par  des 
phénomènes  assez  divers,  suivant  le  caractère  des  personnes. 
Pour  les  unes,  c'est  un  accident,  un  revers  de  fortune,  une 
mort  imprévue  qui  sera  le  prélude  de  ces  heureux  retours  ; 
que  la  justice  du  ciel  vienne  à  les  visiter,  les  voilà  comme 
transformées ,  on  ne  les  reconnaît  plus ,  on  dirait  qu'elles  ont 
pris  des  ailes  pour  voler  au-dessus  du  troisième  ciel ,  S.  Paul 
aurait  envié  leur  sort  :  confessions ,  communions ,  exercices 
de  piété,  aumônes ,  mortifications  et  jeûnes,  tout  se  multiplie 
en  un  clin  d'œil  ;  mais  ne  comptez  pas  sur  ces  retours  soudains 
et  imprévus,  c'est  un  vent  violent  après  la  grêle,  il  dure 
quelques  heures ,  puis  se  ralentit  et  disparaît  entièrement.  Le 
fer  se  fond  sous  l'action  du  feu,  éloignez-le  de  la  fournaise,  il 
reprend  aussitôt  son  ancienne  solidité  ;  ainsi  s'amollissent  des 
âmes  visitées  par  la  tribulation  :  éteignez  les  flammes  de  la 
justice,  elles  redeviennent  incontinent  de  bronze  et  de  granit. 
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Qu'est  devenue  leur  piété  ?  Où  est  allé  leur  dévotion  si  exem- 
plaire ?  Je  ne  sais  et  les  témoins  de  ces  mutations  se  le 
demandent.  Elle  a  émigré  aussi  promptement  qu'elle  était 
venue,  ce  n'était  qu'un  «  oiseau  de  passage  ». 

Pour  d'autres  au  contraire  ,  ce  n'est  pas  un  revers  mais  un 
jour  de  fête  qui  est  le  signal  de  ces  apparitions  de  piété.  Au 
moment  d'une  communion  on  a  des  élévations  qui  charment, 
des  transports  surnaturels  qui  étonnent ,  des  joies  incompa- 
rables qui  enivrent  ;  on  ne  sait  pas  bien  distinguer  si  Ton  est 
encore  en  deçà  ou  si  l'on  est  déjà  en  delà  des  limites  de  cette 
vie.  Il  faudrait  entendre  les  protestations  que  l'on  fait  au 
ministre  du  Seigneur!  Et  qui  sait  si  l'on  ne  possède  pas  le  privi- 
lège des  larmes?  Mais  le  soir  arrive ,  le  soleil  tombe  à  l'horizon 
et  la  dévotion  disparaît  avec  lui.  Fleur  éphémère,  le  même  jour 
la  voit  éclore  et  se  flétrir. 

Pour  d'autres  encore,  ce  sont  des  exercices  extraordinaires 
qui  préparent  ces  douces  éclaircies  dans  une  existence  assom- 
brie par  le  vice;  c'est  une  retraite,  un  jubilé,  une  mission. 
Oh  !  alors  on  est  tout  de  flamme,  on  dispose  déjà  les  diverses 
ascensions  de  la  vie,  on  va  marcher,  courir,  voler.  Alors  les 
passions  s'arrêtent,  les  eaux  de  la  mer  Rouge  en  firent  autant 
devant  l'arche  sans  perdre  aucune  de  leurs  propriétés  natu- 
relles. Alors  la  chaîne  des  mauvaises  habitudes  est  suspendue 
et  les  occasions  sont  momentanément  délaissées.  Mais  la 
clôture  arrive:  hélas!  ce  n'est  que  trop  la  clôture,  le  dernier 
sermon  est  la  fin  de  tout,  même  des  bons  désirs  et  des  saintes 
résolutions.  Le  lendemain  recommencent  les  jeux,  les  fréquen- 
tations, les  rendez-vous,  les  promenades,  les  soirées,  les 
bals  et  tous  les  scandales  qui  avaient  désolé  l'Église  quelques 
jours  auparavant.  On  était  monté,  on  aspire  à  descendre. 
L'âme  dans  la  ferveur  avait  conçu  un  règlement  :  ce  chrétien 
devait  se  lever  à  une  heure  fixe,  offrir  son  travail  à  Dieu,  être 
soumis  à  ses  supérieurs,  doux  et  prévenant  pour  ses  frères, 
aimable  et  condescendant  pour  ses  inférieurs;  cette  jeune  fille 
devait  être  modeste  et  prudente ,  elle  avait  marqué  les  époques 
où  elle  s'approcherait  de  la  table  eucharistique,  elle  avait 
choisi  les  exercices  de  religion  qui  formeraient  le  tissu  de  son 
existence.  Trois  jours- suffisent  pour  faire  de  ce  règlement  une 
histoire  ancienne.  Il  s'en  va  dans  un  tiroir  rejoindre  ceux  qui 
l'ont  précédé,  attendre  ceux  qui  le  suivront,  à  coup  sûr,  il  n'en 
sortira  jamais  plus. 

Pour  d'autres  enfin  la  dévotion  est  quinteuse,  elle  arrive 
comme  des  accès  de  fièvre;  elle  dépend  du  moment,  de  l'état, 
de  la  santé ,  de  l'humeur,  du  caprice.  Il  faut  bien  connaître  les 
dispositions  de  Madame  ou  de  Mademoiselle  avant  de  l'aborder, 
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tel  jour  c'est  un  ange,  un  moment  après  c'est  un  lion.  Soyez 
sur  le  qui-vive  et  étudiez  le  terrain  avant  de  vous  aventurer. 
Si  vous  vous  hasardez  sans  précaution,  vous  pourriez  bien 
affronter  une  de  ces  trombes  qui  écrasent  le  voyageur  dans 
les  précipices.  Il  y  aura  des  intervalles  où  ces  personnes-là 
se  confesseront  et  communieront  plusieurs  fois  la  semaine;  en 
d'autres  circonstances  elles  passeront  les  mois  entiers  sans 
venir  à  la  tablci  sainte,  et  quelquefois  tout  le  temps  pascal  sera 
écoulé  qu'elles  n'auront  pas  encore  rempli  le  devoir  chrétien 
imposé  sous  peine  de  péché  mortel. 

Toutes  les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  de  leur  goût,  et  elles 
varient  en  cela  comme  pour  tout  le  reste  ;  une  passion  déguisée 
tient  ordinairement  la  place  d'un  motif  de  charité.  Sensibles 
jusqu'à  la  délicatesse,  elles  excusent  peu  et  pardonnent  encore 
moins,  celui  qui  les  a  blessées  ne  pourra  jamais  frappera 
leur  porte  pour  demander  une  aumône  en  faveur  des  pauvres 
du  Christ. 

Ont-elles  un  emploi  à  remplir  dans  la  maison  du  Seigneur 
elles  s'en  acquittent  avec  zèle  aussi  longtemps  qu'on  les  flatte, 
elles  sont  empressées  pour  quiconque  se  met  à  leurs  genoux  ; 
mais  que  le  confesseur  vienne  à  essayer  la  moindre  observa- 
tion, elles  exécutent  à  merveille  le  rôle  des  enfants  boudeurs. 
Elles  se  hâtent  de  se  retirer  pour  faire  apprécier  leurs  services. 
Pour  tout  dire  en  un  mot  populaire,  elles  ont  dans  le  service 
de  Dieu  des  lunes  et  des  demi-lunes  qui  empêchent  tout 
sérieux  et  rendent  impossible  toute  véritable  piété. 

L'inconstance  est  une  preuve  irréfragable  de  la  fausseté  d'une 
dévotion ,  c'est  un  pronostic  qui  ne  trompe  jamais.  Dieu  est 
toujours  le  même  ,  autour  de  nous  rien  ne  change  et  nos 
devoirs  sont  invariables  ;  si  nous  changeons  nous-mêmes  , 
c'est  parce  que  nous  ne  sommes  pas  fixés  dans  la  vertu.  Nous 
ne  cherchons  pas  le  Seigneur  par  amour  et  pour  lui-même; 
nous  le  cherchons  par  vanité  ou  par  caprice  et  nous  voulons 
servir  dans  la  religion  les  intérêts  de  notre  amour-propre  et  de 
nos  petites  passions. 

II.  —  Piété  commode.  —  Je  dois  encore  vous  prémunir  contre 
un  faux  genre  de  |  iété.  Peut-être  trouverez-vous  que  je  prends 
trop  le  mauvais  côté  des  choses,  que  je  noircis  les  tableaux  à 
dessein  pour  les  défigurer  à  vos  yeux.  Que  voulez-vous?  Mes 
Frères,  quand  il  y  a  de  la  fausse  monnaie  répandue  dans  le 
commerce,  il  faut  bien  la  connaître,  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  de  très  préjudiciables  erreurs.  Je  ne  veux  pas  dire  cependant 
que  tous  les  caractères  réunis  par  ma  parole  le  soient  ordinaire- 
ment dans  la  même  personne ,  mais  il  suffit  qu'il  s'en  trouve 
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quelques-uns  pour  vicier  la  dévotion  :  Bonum  ex  intégra  causa , 
malum  ex  quocumque  defectu. 

Au  reste,  vous  apprécierez  d'autant  plus  la  vérité  que  vous 
aurez  mieux  saisi  le  ridicule  du  mensonge.  Cette  dévotion  dont 
je  veux  parler  est  fort  usitée  de  nos  jours ,  surtout  dans  un 
certain  monde  un  peu  élevé.  Elle  se  croise  à  peu  près  les  bras 
comme  le  dieu  de  la  paresse  chez  les  païens;  ce  n'est  pas 
qu'elle  ne  fasse  absolument  rien ,  mais  ce  qu'elle  fait  est  si 
peu  de  chose  qu'on  peut  le  compter  pour  rien;  si  vous  désirez 
connaître  son  nom  ,  je  vous  dirai  qu'elle  s'appelle  la  piété 
essentiellement  commode. 

Vous  plaît-il  de  savoir  ses  habitudes  ,  les  voici  :  la  première 
étude  des  partisans  de  cette  religion  consiste  à  construire  un 
oratoire  dans  l'intérieur  de  ses  appartements  ,  former  une 
collection  de  reliques  ,  arranger  des  chandeliers  et  des  bou- 
quets de  fleurs  ,  dresser  une  mercerie  de  petite  béatilles  ,  on 
dirait  un  magasin  de  spiritualité.  Notez  que  jusqu'à  présent  je 
ne  condamne  rien;  mais  je  regrette  de  toute  mon  âme  qu'on 
mette  infiniment  moins  d'activité  à  orner  le  temple  spirituel  du 
Seigneur  et  à  parer  son  autel  au  fond  du  cœur. 

Les  confessions  et  communions  fréquentes  sont  abandon- 
nées ,  ce  sont  des  pratiques  trop  gênantes  pour  une  nature  qui 
ne  veut  se  plier  à  rien.  Quelques  personnes  cependant  ne 
laisseront  pas  de  fréquenter  les  sacrements,  mais  elles  ont  le 
secret  d'accorder  la  piété  avec  les  usages  les  plus  mondains  et 
quelquefois  la  table  sainte  et  le  théâtre  et  les  autres  occasions 
de  péché  se  succéderont  dans  le  même  jour  :  promenades , 
jeux,  prières,  divertissements,  vanités  ,  toilettes ,  commu- 
nions se  trouvent  confondus  dans  ces  existences  livrées  à  toutes 
les  légèretés.  J'ai  connu  une  grande  dame  qui  sortait  du  bal  à 
quatre  heures  du  matin,  passait  à  l'église  pour  prendre  la 
messe ,  selon  son  expression ,  recevait  l'Eucharistie  à  cette 
messe  entendue  avec  tous  les  souvenirs  d'une  soirée  plus  que 
dangereuse  et  courait  ensuite  se  jeter  dans  son  lit  où ,  pour 
toute  action  de  grâces ,  elle  dormait  le  plus  pieusement  du 
monde. 

Quant  au  travail ,  n'en  parlez  jamais  aux  zélateurs  ni  aux 
zélatrices  de  la  piété  commode.  Ils  trouvent  de  la  dévotion 
surtout  à  ne  rien  faire.  Famille,  enfants ,  affaires  domestiques , 
serviteurs  ,  tout  est  en  souffrance.  On  dirait  que  la  grande  loi 
du  travail  n'a  point  été  portée  pour  eux,  qu'ils  en  furent  dis- 
pensés et  par  droit  de  naissance  et  par  droit  de  conquête,  on 
dirait  qu'ils  furent  nourris  d'or  potable  entre  le  coton  et  la  soie. 
Leur  dévotion  est  toute  de  soie  et  si  Dieu  jugeait  à  propos  de 
les  éprouver,  il  devrait  au  préalable. garnir  de  soie  la  verge 
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destinée  à  les  frapper.  Sans  cela,  ils  ne  recevraient  pas  la  correc- 
tion, car  c'est  dans  leurs  principes  de  souffrir  le  moins  possible 
et  de  faire  ce  qu'on  ne  peut  pas  éviter. 

La  messe  dans  la  semaine  se  dit  beaucoup  trop  matin  : 
comme  ces  personnes  ont  prolongé  leurs  veilles  dans  d'inter- 
minables soirées ,  une  grande  partie  de  la  matinée  est  consacrée 
au  repos  et  le  jour  se  voit  obligé  de  remplir  le  triste  rôle  de  la 
nuit. 

La  prière  se  fait  encore  et  Ton  ne  la  manquerait  pas  sans  un 
certain  scrupule,  mais  elle  est  superficielle,  sans  ardeur,  vide 
de  tout  esprit  de  foi.  Elle  est  plutôt  un  mouvement  des  lèvres 
qu'un  sentiment  du  cœur.  Toutes  les  petites  pratiques  de  la 
journée  sont  supprimées.  Plus  d'élévations  vers  Dieu,  ni  d'orai- 
sons jaculatoires,  ni  d'examens  de  conscience,  ni  de  lectures 
de  piété.  C'est  à  peine  si  Y  Angélus ,  le  Benedicite ,  les  grâces 
sont  conservés  comme  un  souvenir  de  famille  qui  rappelle  les 
personnages  du  vieux  temps.  Le  chapelet  a  ses  jours  et  l'on  ne 
sait  comment  cet  exercice  a  gardé  le  droit  de  visite  dans  une 
existence  où  la  paresse  règne  en  souveraine. 

Le  dimanche  arrive  :  le  premier  souci  est  celui  de  la  toilette, 
trois  ou  quatre  servantes  y  sont  employées.  Tout  est  mis  à 
contribution  pour  mener  à  bonne  fin  cette  grande  entreprise, 
jamais  on  n'oserait  affirmer  que  l'Évangile  de  la  dernière 
messe  n'est  point  encore  récité  tandis  que  Madame  est  occupée 
de  ses  ajustements.  La  toilette  finie,  elle  se  dirige  vers  l'église 
et  a  grand  soin  de  ne  pas  y  porter  une  trop  profonde  humilité. 
Quelques  grains  d'encens  sont  pour  Jésus-Christ,  la  grande 
partie  des  adorations  est  pour  elie  ,  tout  le  monde  comprend 
qu'elle  est  venue  pour  faire  parade  de  ses  vanités,  de  ses  bril- 
lants,  de  ses  manières,  et  qu'elle  est  beaucoup  plus  occupée  de 
sa  propre  personne  que  du  culte  divin.  Le  sermon  commence, 
elle  écoute  pour  critiquer,  elle  se  fait  l'espion  et  non  l'auditeur 
de  la  parole  sainte.  Le  geste  du  prédicateur,  sa  pose,  son  ton, 
sa  phrase,  ses  expressions,  ses  enseignements,  tout  passe  au 
laminoir  de  ses  censures.  Après  le  sermon,  la  messe  est 
employée  à  un  semblant  de  dévotion  qui  effleure  la  superficie 
du  cœur  ,  qui  va  juste  à  l'épiderme  de  rame.  Enfin  ,  à  la  place 
des  vêpres ,  les  visites  et  les  compliments  étudiés  depuis  vingt 
ans ,  toujours  les  mêmes ,  toujours  également  fastidieux , 
toujours  aussi  peu  sincères,  sans  compter  les  autres  passe- 
temps  qui  peuvent  livrer  le  jour  du  Seigneur  à  toutes  les  pro- 
fanations. 

Parierez-vous  du  jeûne  et  de  l'abstinence  aux  partisans  de  la 
piété  commodeVUs  ont  demandé  d'avance  à  la  théologie  tous 
ses  adoucissements  pour  se  les  appliquer ,  à  la  médecine  toutes 
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ses  complaisances  pour  se  dispenser  de  la  loi  de  la  pénitence. 
J'ai  rencontré  une  personne  du  monde  qui  alléguait  de  graves 
raisons  de  santé  contre  la  pratique  du  carême.  Je  me  permis 
de  lui  demander  si  jamais  elle  avait  essayé  de  se  soumettre  à 
cette  obligation,  il  se  trouva  qu'elle  n'avait  pas  tenté  l'expé- 
rience une  seule  fois.  Le  jeûne  me  fatigue!  disait-elle.  —Qu'en 
savez-vous?  —Je  le  suppose  11!,..  Dévotion  commode. 

Ordinairement  ces  personnes-là  ont  un  confesseur ,  et  comme 
il  est  difficile  de  lui  faire  adopter  les  choses  les  plus  inconci- 
liables dans  la  même  vie,  elles  se  plaisent  merveilleusement 
au  change  et  comptent  le  nombre  de  leurs  directeurs  à  peu  près 
par  le  cours  des  lunaisons.  D'ailleurs  elles  sont  fort  exigeantes 
et  très  difficiles;  il  faut  à  cette  petite  conscience  des  soins  aussi 
minutieux  que  si  c'était  tout  un  diocèse.  Elles  parlent  beaucoup 
trop  de  confessions  et  de  confesseurs,  celui  qu'elles  ont  choisi 
est  toujours  le  meilleur,  à  moins  qu'il  n'ait  déjà  posé  ses  condi- 
tions et  essayé  d'appliquer  quelque  remède  énergique.  lia  seul 
toutes  les  grâces  des  sacrements,  tout  le  sang  de  Jésus-Christ, 
tous  les  talents  de  persuasion,  toute  la  science  de  la  vie  mys- 
tique, tout  le  dévouement  des  bons  et  saints  prêtres.  S'il  vient 
à  partir  avant  qu'on  l'ait  quitté,  il  n'y  a  plus  de  religion  dans 
le  monde,  les  chemins  de  Sion  pleurent,  l'espérance  du  salut 
est  perdue  et  l'église  n'est  plus  qu'une  solitude.  Au  reste ,  que 
servent  des  confessions  faites  avec  de  semblables  dispositions? 
Tout  ce  que  sert  à  une  ménagère  d'aller  puiser  à  une  bonne 
source  avec  un  vieux  crible  démonté.  Gardez-vous  de  les  invi- 
ter au  progrès,  de  les  poussera  l'avancement  spirituel. 
Avancer  1  où  iraient-elles  quand  elles  croient  déjà  tenir  la 
perfection  accomplie ,  quand  elles  prennent  le  repos  de  la 
paresse  pour  la  sainte  quiétude  des  âmes  perdues  en  Dieu? 

Voulez-vous  que  je  résume  en  deux  mots  les  ressources  de 
cette  piété?  Rechercher  toute  -  ses  commodités,  prendre  toutes 
ses  aises,  faire  sa  propre  volonté  avant  tout,  se  donner  toutes 
sortes  de  libertés,  colorer  tout  cela  d'une  religiosité  vague, 
d'un  sentimentalisme  superficiel,  enfin  prier  très  humblement 
le  Seigneur  d'approuver  la  mondanité  que  Ton  aime  et  que 
l'on  ne  veut  pas  quitter ,  voilà  la  dévotion  essentiellement 
commode. 

Je  ne  sache  pas  que  ce  soit  la  véritable,  ou  plutôt  elle  n'est 
ni  vraie  ni  fausse.  Ce  n'est  pas  du  christianisme,  c'est  le  culte 
de  soi ,  le  culte  du  monde ,  l'adoration  du  plaisir. 

Méfiez-vous,  Mes  Frères ,  de  la  religion  facile  et  débarrassée 
de  tout  sacrifice.  Il  n'y  a  point  de  loi  qui  puisse  dispenser  de 
mourir  à  soi-même,  de  résister  aux  inclinations  de  la  nature, 
de  se  renoncer  et  de  porter  sa  croix.  Il  n'y  a  point  d'autorité 
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qui  ait  le  droit  d'enlever  à  l'Évangile  ses  austérités,  sa  gravité, 
ses  préceptes  de  vigilance,  de  mortification,  d'obéissance,  de 
détachement  et  d'immolation. 

Il  n'y  a  point  de  méthode  approuvée  pour  allier  le  monde  et 
Jésus-Christ.  Le  monde  et  le  Christ  ressemblent  à  la  lumière 
et  aux  ténèbres:  quand  l'un  arrive,  l'autre  paît.  Si  en  étudiait 
votre  existence  vous  remarquez  une  ressemblance  entre  le 
monde  et  vous,  si  vous  ne  faites  pas  autre  chose  que  ce  que 
fait  le  siècle,  comptez  pour  sûr  que  vous  avez  manqué  votre 
route,  vous  n'êtes  plus  l'ami  du  Sauveur,  vous  n'allez  plus 
au  ciel. 

Si  les  mondains  vous  rencontrent  dans  leurs  assemblées, 
vous  serez  un  des  leurs;  mais  dès  lors  vous  cesserez  d'appar- 
tenir à  l'aibre  divin  cultivé  le  long  des  eaux  de  la  grâce,  Jésus- 
Christ  ne  vous  reconnaîtra  plus  pour  un  sarment  de  la  vigne 
céleste. 

Il  faut  donc  nous  attacher  à  l'arbre  de  la  croix  par  les  liens 
de  l'amour,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  forts.  L'amour  est  le  partage 
du  cœur  et  par  lui  notre  piété'sera  franche  et  sincère,  elle  se 
gardera  de  toutes  les  hypocrisies:  l'amour  est  généreux,  par 
lui  notre  dévotion  échappera  aux  travers  du  christianisme 
lâche  et  commode.  Il  faut  cultiver  à  l'ombre  de  la  croix  les 
vertus  chrétiennes  qui  toutes  demandent  des  efforts,  mais 
surtout  celles  qui  croissent  au  pied  de  cet  arbre  béni,  comme 
le  serpolet  et  le  thym,  ce  sont  les  plus  odoriférantes  et  les  plus 
arrosées  du  sang  du  Sauveur.  Ces  petites  vertus  composent  la 
trame  de  notre  vie ,  forment  ce  qu'on  appelle  les  devoirs  d'état, 
elles  sont  les  plus  nécessaires.  En  elles  l'amour-propre  n'est 
rien,  Dieu  est  tout,  elles  sont  les  plus  méritoires.  Amen. 


LE  ZELE 

SA  NÉCESSITÉ 


Zelus  domus  tuœ  cotnedit  me. 

(PS.  LXVIII,  10.) 

Est-ce  bien  à  des  gens  du  monde ,  à  des  hommes  que  les 
devoirs  de  la  vie  sociale  absorbent  et  ensevelissent  dans  un 
tourbillon  d'intérêts  matériels ,  est-ce  bien  à  de  simples  fidèles 
qu'il  convient  de  faire  un  sermon  sur  le  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes?  Ce  discours  ne  se  trompe-t-il  pas 
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d'adresse,  venant  s'égarer  à  travers  les  sentiers  de  la  campagne, 
ou  se  perdre  au  milieu  des  agitations  de  la  ville,  quand  il 
devait  se  réfugier  dans  le  calme  d'un  cloître  ou  dans  la  solitude 
d'un  séminaire?  Eh  bien!  non,  Mes  Frères  ,  il  ne  s'est  trompé 
ni  de  route  ni  de  but  et  c'est  bien  vers  vous  qu'il  arrive  avec 
son  bagage  de  vérités  importantes  et  de  devoirs  essentiels, 
c'est  à  votre  foi  qu'il  vient  faire  appel  au  nom  du  Maître  que 
vous  servez.  11  espère  se  faire  accueillir  de  votre  bienveillance 
et  il  compte  vous  révéler  des  obligations  rigoureuses  et  trop 
souvent  méconnues.  Le  zèle  se  présente  à  vous  comme  un 
travailleur  infatigable  qui  vous  fait  offre  de  ses  services,  pour 
l'œuvre  de  Dieu,  pour  l'œuvre  du  Christ ,  pour  l'œuvre  de  votre 
sanctification  personnelle  et  nécessaire. 

I.  —  Le  \èle  doit  faire  V œuvre  de  Dieu.  —  Quand  je  parle  de 
l'œuvre  divine,  je  ne  veux  point  dire  ce  travail  ineffable  que  le 
Très-Haut  accomplit  en  lui-même.  Dieu  se  connaît  et  il  s'aime, 
voilà  sa  vie  intime.  Dieu  se  suffit,  éternellement  heureux,  éter- 
nellement glorieux.  Mais  à  cette  gloire  essentielle  et  éternelle  il 
a  voulu  ajouter  une  gloire  accidentelle,  un  bonheur  commu- 
niqué, et  c'est  pourquoi  il  a  créé  le  monde.  L'univers  est 
l'ouvrage  du  Créateur,  il  doit  le  bénir  et  se  rapporter  à  lui. 
Les  êtres  inanimés  ne  savent  pas  et  ne  peuvent  pas  adorer 
l'Éternel,  mais  l'homme  est  le  pontife  dans  le  vaste  temple,  i! 
prend  la  création  tout  entière  ,  lui  prête  son  âme  et  sa  volonté 
ut  la  fait  remonter  vers  son  auteur.  Ainsi ,  des  derniers  degrés 
de  la  matière  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  l'intelligence, 
i!  n'y  a  qu'une  voix  pour  chanter  la  souveraine  grandeur  et  le 
monde  est  bien  cette  grande  harmonie  dont  les  sons  accordés 
et  mélodieux  montent  au  ciel.  Malheureusement  le  péché 
détruit  cet  accord,  le  péché  est  une  note  fausse  dans  l'harmo- 
nie, le  péché  éloigne  l'homme  de  la  Majesté  infinie,  et  quand 
l'homme  est  loin  de  Dieu  l'Univers  est  muet,  la  création  sans 
organe,  tout  lien  brisé  entre  le  ciel  et  la  terre,  Dieu  ne  tire 
plus  sa  gloire  d'un  monde  qui  sert  un  révolté.  Que  fait  le  zèle? 
Il  restaure  l'œuvre  que  le  mal  a  détruite,  il  chasse  le  péché 
partout  où  il  le  rencontre  ,  il  convertit  les  âmes  et  procure  la 
fin  que  le  Créateur  s'est  proposée.  Le  zèle  réalise  cette  parole 
qui  est  le  refrain  de  tous  les  cantiques  divins  :  Gloria  Patri  et 
Filio  et  Spiritui  sancto.  Gloire  au  Pèrel  II  lui  donne  des  adora- 
teurs et  des  enfants;  Gloire  au  Fils  !  Il  lui  donne  des  frères, 
des  imitateurs  et  des  amis;  Gloire  au  Saint  Esprit!  Il  lui  pré- 
pare des  temples  et  ,de  saintes  demeures.  Le  zèle  comble  ce 
désir  que  tout  fidèle  exprime  dans  la  prière  enseignée  par  le 
Maître:  Adveniat  regnum  tuum>fiat  voluntas  tua.  Il  étend  l'empire 
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du  Souverain  Roi,  lui  donne  des  sujets  dociles  et  des  servi- 
teurs qui  font  ici-bas  sa  volonté  comme  les  anges  et  les  saints 
l'accomplisse  dans  le  royaume  éternel. 

Mètre  en  doute  la  nécessité  du  zèle,  c'est  demandersi  un  fils 
doit  tenir  à  l'honneur  de  son  père  ou  s'il  peut  être  indifférent 
aux  outrages  qu'il  reçoit.  Regardez  autourdevous,  Mes  Frères, 
est-il  un  enfant  bien  né  qui  ne  s'intéresse  à  la  réputation  de 
ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour  ,  qui  ne  souffre  de  les  voir 
insulter  et  ne  soit  disposé  à  les  venger?  Est-il  un  enfant  bien 
élevé  qui  ne  prenne  à  cœur  toutes  les  entreprises  où  le  nom 
de  son  père  est  mêlé,  surtout  quand  la  malveillance  cherche 
aies  entraver?  J'ai  connu  une  famille  dont  le  chef  jouait  un  rôle 
dans  la  société,  un  choc  d'intérêts  brisa  l'union  qui  existait 
entre  les  divers  membres.  Vinrent  des  élections  qui  allaient 
décider  du  sort  de  celui  qui  gouvernait  le  pays,  on  se  deman- 
dait ce  que  feraient  les  enfants  qui  s'étaient  brusquement 
séparés  de  lui.  On  s'attendait  à  des  divisions  de  parfis,  à  un 
échec  assuré.  Mais  les  fils  travaillèrent  comme  un  seul  homme. 
Il  s'agissait  de  l'honneur  de  leur  père ,  pas  un  n'osa  arborer 
un  drareau  étranger.  Et  vous,  Mes  Frères,  vous  enfants  de 
l'Eternel ,  vous  n'auriez  pas  le  moindre  désir  de  voir  votre  Dieu 
connu,  aimé,  adoré  et  servi!  Vous  seriez  indifférents  aux 
insultes  dont  on  abreuve  ce  Père  qui  vous  adopta  avec  bienveil- 
lance à  votre  entrée  dans  la  carrière  ! 

L'iniquité  déborde,  elle  ravage  la  terre  comme  un  torrent 
qui  roule  des  eaux  immondes.  Des  pays  entiers  échappent 
à  la  domination  du  Maître  de  l'univers.  Là  où  il  régnait  en 
souverain ,  l'impiété  combat  son  autorité  par  les  plus  infâmes 
machinations,  elle  lui  arrache  ses  plus  dévoués  partisans,  et 
tous  les  maux  de  la  religion  et  toutes  les  douleurs  du  cœur 
divin  ne  pèsent  point  sur  votre  âme,  et  vous  trouvez  que  ce 
n'est  point  à  vous  à  vous  opposer  aux  ravages  du  mal ,  mais  à 
une  caste  privilégiée  de  prêtres  ou  de  religieux  qui  ont  reçu  la 
tâche  de  défendre  votre  roi,  votre  père  et  votre  Dieu  I 

Non  ,  mon  frère ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  aime.  La  charité  est 
un  feu  dévorant,  elle  ne  laisse  jamais  à  ceux  qui  la  possèdent 
le  repos  de  l'indifférence  et  de  l'insouciance.  La  charité  brûle, 
dit  S.  Bernard,  elle  ne  peut  se  contenir  dans  les  bornes  de 
l'égoïsme,  elle  est  jalouse  de  l'immensité  :  Charitas  exœstuat , 
teneri  non  potest,  immensitatem  œmnlatur.  Si  vous  avez  vraiment 
cette  vertu  dans  le  cœur,  vous  vous  joindrez,  dans  la  mesure 
de  vos  forces,  à  cette  noble  phalange  d'apôtres  qui  étendent  le 
règne  du  Créateur,  vous  les  aiderez  par  vos  prières,  par  vos 
aumônes,  par  vos  secours;  vous  prêcherez  avec  eux  par  vos 
conseils,  par  vos  avertissemsnts,  par  vos  réprimandes,  par 
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vos  exemples  ;  vous  vous  rangerez  auprès  d'eux  dans  toutes 
les  saintes  associations  qui  ont  pour  but  de  combattre  le  mal 
et  d'arrêter  les  progrès  désastreux  de  l'incrédulité.  Si  vous 
avez  l'amour  de  Dieu ,  le  denier  de  la  propagation  de  la  foi  et 
l'obole  de  S.  François  de  Sales  auront  votre  offrande ,  les  cercles 
chrétiens  et  les  écoles  religieuses  auront  votre  concours;  si 
vous  aimez,  vous  ne  vous  contenterez  pas  d'être  fidèle,  vous 
serez  un  propagateur  de  l'Évangile. 

2°  L'œuvre  de  Dieu  dans  le  monde  est  le  salut  des  âmes.  On 
peut  dire  que  le  Créateur  a  fait  plusieurs  ouvrages  mais  qu'il 
n'a  fait  qu'une  œuvre.  Ses  ouvrages  sont  les  cieux,  la  terre, 
les  plantes,  les  arbres,  les  montagnes,  les  royaumes,  les 
empires,  toutes  ces  beautés  que  notre  regard  étonné  contemple 
dans  l'univers.  Son  œuvre  est  la  sanctification  des  âmes 
placées  au  sommet  de  la  création.  Tout  converge  à  ce  but  dans 
les  desseins  éternels:  de  toutes  les  choses  divines,  c'est  la 
plus  divine,  dit  S.Denis:  Omnium  divinorum  divinissimum  est 
cooperari  Deo  in  salutem  animarum  j . 

Une  âme  est  tout  aux  yeux  de  Dieu  :  c'est  le  souffle  de  sa 
bouche,  la  figure  de  sa  substance,  le  portrait  de  ses  perfec- 
tions ,  le  miroir  de  sa  beauté ,  la  compagne  de  son  éternité ,  les 
délices  de  son  cœur,  la  bien-aimée  de  ses  tendresses.  Une  âme 
est  si  précieuse  que  Dieu  n'hésite  pas  à  lui  donner  son  Fils  et  le 
Verbe  vient  lui  donner  sa  vie,  son  sang,  sa  grâce,  son  Eucha- 
ristie. Le  Fils  de  Dieu  vient  se  placer  tout  près  des  âmes 
dans  tous  les  tabernacles  du  monde  ,  pour  les  appeler ,  les 
gagner,  les  posséder.  Il  charge  son  Esprit  de  les  consoler,  de 
les  éclairer,  de  les  fortifier,  de  les  poursuivre  à  travers  tous 
les  sentiers  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  à  lui  pour  l'éternité. 
Oui ,  dans  l'ordre  de  la  nature,  dans  l'ordre  de  la  grâce,  dans 
l'ordre  de  la  gloire,  il  n'y  a  qu'une  œuvre  et  c'est  à  celle-là  que 
vous  travaillez  par  le  zèle.  Élevez  vos  pensées ,  élevez  surtout 
vos  sentiments.  Vous  êtes  les  amis  de  Dieu  ;  entre  amis  l'objet 
des  affections  est  commun,  tout  ce  que  l'un  recherche,  l'autre 
le  poursuit;  tout  ce  que  l'un  désire,  l'autre  le  veut  avec  ardeur. 
Comment  donc  pourriez-vous  vous  habituer  à  considérer  d'un 
œil  impassible  le  malheur  de  tant  d'âmes  qui  se  perdent  à  côté 
de  vous?  Des  âmes  qui  étaient  les  membres  du  Christ  et  qui  se 
sont  prostituées  à  toutes  les  abominations;  des  âmes  qui  étaient 
les  temples  du  Saint  Esprit  et  qui  sont  devenues  le  repaire  de 
Satan;  des  âmes  que  Dieu  préfère  à  tous  les  mondes  et  qui  se 
sont  abaissées  au-dessous  de  l'être  sans  raison  ;  des  âmes  enfin 
pour  lesquelles  les  prodiges  ont  été  multipliés  comment  ne 

1.  S.  Dion  ,  De  cœlest.  hier.,  3. 
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tiennent-elles  pas  une  place  dans  vos  préocupations  et  dans  vos 
pensées?  Ah!  que  les  mondains  sont  bornés  dans  leur  vues  ! 
Dans  quelles  sphères  étroites  ils  s'agitent  !  A  quelles  choses  de 
rien  ils  consacrent  tous  les  efforts  de  leur  esprit,  toutes  les 
énergies  de  leur  volonté!  Que  les  méchants  eux-mêmes  pour- 
raient leur  donner  de  graves  leçons  !  Voyez  le  prix  que  ceux-ci 
attachent  au  gain  des  âmes  et  les  tentatives  qu'ils  multiplient 
pour  les  arracher  au  bien  et  à  Dieu  :  ruses,  discours,  sacrifices 
de  leur  fortune  et  de  leur  repos,  ils  ne  négligent  rien.  Us  ont  la 
férocité  du  tigre,  l'astuce  du  serpent.  Ils  savent  se  dissimuler, 
attendre,  tourner  les  difficultés.  Us  savent  agir  avec  force  et 
frapper  de  grands  coups  au  moment  où  ils  espèrent  le  succès. 
Us  sèment  les  brochures  infâmes ,  les  journaux  abominables. 
Us  paient  de  leur  personne.  Ils  s'attaquent  à  toutes  les  classes 
de  la  société,  ils  entourent  surtout  l'enfance ,  espérant  posséder 
toute  la  vie  quand  ils  l'auront  viciée  dans  sa  source.  Chez  eux 
le  zèle  n'est  pas  le  privilège  d'une  caste  à  part:  tout  membre  de 
leurs  infernales  sociétés  est  un  apôtre  de  leurs  révoltantes 
doctrines  et  doit  son  concours  à  l'œuvre  de  destruction.  Pour- 
quoi donc  sommes-'nous  moins  zélés  pour  la  vérité  qu'ils  ne  le 
sont  pour  l'erreur?  Pourquoi  apportons-nous  moins  d'ardeur 
à  garder  la  forteresse  qu'il  n'en  montrent  à  la  démolir?  N'est-ce 
pas  une  honte  rour  les  enfants  de  Dieu  d'avoir  moins  d'estime 
pour  les  âmes  que  Satan  lui-même  et  ses  complices?. . . 

II.  —  Le  \èle  doit  son  concours  à  V œuvre  du  Christ.  — 
1°  L'œuvre  du  Christ  est  la  Rédemption  du  monde.  Or  je  vous 
prie  de  remarquer  un  fait  évident  pour  quiconque  veut  réfléchir. 
Dans  cette  grande  entreprise  du  rachat  de  l'univers,  le  Fils  de 
Dieu  a  fait  deux  parts  bien  distinctes  et  également  nécessaires  : 
celle  de  Dieu  et  celle  de  l'homme.  Le  divin  Sauveur  creuse  les 
sources  de  la  grâce ,  mais  il  faut  qu'une  main  étrangère  trace 
le  canal  qui  conduira  cette  eau  bienfaisante.  Il  rend  le  ciel 
accessible  à  tous  les  efforts,  mais  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
montrer  la  voie  et  d'ouvrir  les  portes  :  Tibi  dabo  claves  regni 
cœlonim.  Il  fonde  par  la  croix  un  trésor  de  mérites,  mais  i! 
institue  la  messe  pour  qu3  l'application  du  premier  sacrifice 
se  fasse  par  l'intermédiaire  d'un  mortel  élevé  à  la  dignité  du 
sacerdoce.il  établit  les  sacrements,  mais  la  présence  d'un 
ministre  est  la  première  condition  de  la  valeur  de  ces  instru- 
ments de  sanctification.  Enfin  il  donne  la  vraie  foi,  mais 
il  ne  l'infuse  pas  directement,  il  demande  le  concours  des 
prédicateurs  et  envoie  lui-même  les  apôtres.  Partout  Dieu  et 
l'homme  se  rencontrent  dans  ce  travail  de  la  Rédemption.  Dieu 
commence,  l'homme  poursuit  sous  l'influence  divine.  Dieu  est 
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le  principal  ouvrier,  l'homme  est  son  aide,  et  la  souveraine 
majesté  veut  avoir  besoin  de  .sa  chétive  créature. 

Dans  l'ordre  naturel,  Dieu  semble  moins  demander  à  l'homme, 
il  agit  plus  directement  par  les  lois  qu'il  a  posées  et  qu'il 
met  en  mouvement  par  les  ressorts  de  sa  providence.  «  Pous 
«  la  pluie  fécondante  des  nuées,  et  sous  la  pluie  brillante  des 
«  rayons  du  soleil,  la  terre  fleurit  comme  d'elle-même,  les 
«  herbes  naissent  dans  les  vallées,  les  grands  arbres  sur  les 
«  monts,  les  lianes  tapissent  les  rochers  et  les  marguerites 
«  émaillent  les  prairies...  .  Dieu  s'en  est  rapporté  à  lui-même 
«  pour  la  beauté  naturelle  du  monde:  il  ouvre  la  main  et  il 
«  emplit  tout  être  de  ce  genre  de  bénédiction  qui  est  son  déve- 
rt loppement  complet  :  Aperis  tu  manum  tuam  et  impies  o/nne 
«  animal  benedictione.  Dans  l'ordre  religieux  au  contraire  il  a 
«  presque  tout  remis  aux  mains  de  l'homme ,  les  âmes  n'auront 
«  leur  parure  que  par  le  travail  humain.  Leur  robe ,  leur 
«  aliment,  leur  beauté,  les  âmes  ne  le  reçoivent  que  du 
«  ministère  de  la  créature  intelligente  et  si  personne  ne  prêche , 
«  n'expose  la  doctrine,  n'enseigne  la  perfection,  l'âme  ne  se 
«  revêtira  point  de  lumière,  ne  s'émaillera  pas  de  fleurs,  ne 
«  se  chargera  pas  de  fruits,  elle  n'arrivera  jamais  à  cette 
«  perfection  de  la  vie  divine  qui  prépare  aux  célestes  transfor- 
«  mations  de  la  gloire1.  » 

Ce  plan  de  la  divine  Providence  nous  crée  des  obligations 
redoutables  en  nous  donnant  à  tous  une  dignité  suréminente. 
C'est  notre  devoir  de  correspondre  à  la  noble  mission  qui  nous 
est  faite,  d'être  ce  royal  sacerdoce  dont  parle  l'apôtre  S.  Pierre 
et  de  préparer  les  voies  au  Christ.  C'est  notre  devoir  d'ajouter 
à  la  Passion  du  Sauveur  le  complément  indispensable  de  notre 
coopération.  La  dernière  prière  du  divin  Maître  est  un  appel  à 
notre  zélé:  Sitio:  j'ai  soif,  mon  cœur  brûle  du  désir  de  sauver 
les  pécheurs,  donnez-moi  des  âmes  pour  satisfaire  ces  ardeurs 
dévorantes.  Homme,  mon  frère,  si  tu  ne  viens  à  mon  secours, 
j'aurai  inutilement  souffert  et  versé  mon  sang.  Mes  mains 
transpercées  ,  mon  cœur  ouvert,  ma  tête  couronnée  d'épines, 
toutes  mes  douleurs,  toutes  les  ignominies  qui  m'accablent 
auront  en  vain  plaidé  la  cause  des  coupables,  ce  plaidoyer  ne 
sera  point  entendu  si  tu  ne  disposes  les  cœurs  à  l'écouter  :  Sitio. 

Ainsi  parle  le  Christ  mourant  et  il  s'adresse  à  tous  ceux  qui 
veulent  être  ses  amis.  Dans  le  monde  jamais  on  n'aurait  le 
courage  de  rejeter  une  prière  faite  sur  une  couche  d'agonie,  la 
voix  de  la  mort  impose  silence  à  toutes  les  rancunes  et  fait 
taire  tous  les  ressentiments.  L'appel  du  Sauveur  partant  d'une 

1.  Monseigneur  Pie. 
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croix  où  il  agonise  pour  le  genre  humain  serait-il  moins  sacré, 
moins  éloquent?  Et  l'homme  que  le  Fils  de  Dieu  rachète  et 
gagne  au  prix  de  tant  de  dévouements ,  ne  peut-il  se  dévouer  à 
son  tour,  racheter  et  gagner  les  frères  que' son  Rédempteur  lui 
demande?  Nolite  cessare  lucrari  animas  Christo  ,  qui  lucrati  estis 
a  Christo  '. 

2°  L'œuvre  du  Christ  c'est  l'Église.  C'est  pour  l'Église  que  le 
Sauveur  a  donné  son  sang,  afin  de  la  purifier  et  de  s'en  faire 
une  épouse  immaculée.  Or  l'Église  est  née  du  zèle,  elle  ne  vit 
que  par  le  zèle.  Les  apôtres  partent  ,  ils  sont  pressés  du  désir 
de  faire  connaître  celui  qui  lésa  choisis,  ils  se  partagent  le 
monde  ,  il  n'y  a  pas  de  contrée  qui  ne  reçoive  la  visite  de  ces 
intrépides  champions  de  la  vérité.  S.  Jacques  evangélise  la 
Judée  ,  S.  Simon  l'Egypte,  S.  Jean  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure, 
Thomas  pénètre  chez  les  Parthes,  les  Indiens  et  les  Chinois; 
Paul  visite  ,  console ,  instruit  Thessalonique ,  Ephèse ,  Corinthe, 
Athènes,  Rome  ,  les  Gaules, les  Espagnes;  Pierre  se  fixe  dans 
la  capitale  du  monde  civilisé  pour  envoyer  de  cette  forteresse 
les  porte-voix  du  Christ  à  tous  les  coins  du  globe.  Voilà  la 
naissance  de  l'Église.  11  n'est,  pas  de  siècle  qui  n'ait  vu  se 
renouveler  ces  prodiges ,  il  n'est  pas  de  temps  qui  n'ait  eu  ses 
apôtres.  Et  aujourd'hui  comment  se  soutient  cette  colonne 
inébranlable?  Elle  se  soutient  par  le  zèle  du  Pape  qui  lance  des 
missionnaires  à  travers  toutes  les  voies  du  monde,  qui  établit 
la  sainte  hiérarchie  là  où  elle  n'avait  jamais  existé,  la  relève 
partout  où  elle  était  tombée.  Elle  se  soutient  par  le  zèle  de 
l'évêquequi  envoie  les  prêtres,  bâtit  des  séminaires, gouverne 
les  Églises  en  prêchant  la  doctrine,  s'oppose  à  toutes  les  tenta- 
tives de  l'hérésie  et  devient  Famé  de  toutes  les  œuvres.  Elle  se 
soutient  par  le  zèle  du  prêtre  qui  catéchise,  qui  instruit,  qui 
pardonne,  qui  administre  les  sacrements.  Elle  se  soutient  par 
lezèle  des  laïques  qui  organisent  des  associations,  établissent 
des  cercles,  qui  luttent  et  par  la  puissance  du  dévouement  et 
par  la  puissance  de  l'exemple.  Voilà  la  vie  actuelle  de  l'Église. 
Elle  reste  ce  qu'elle  fut  toujours,  l'œuvre  du  zèle.  C'est  son 
caractère  ,  celui  qui  la  distingue  de  toutes  les  sectes.  On  l'ap- 
pelle l'Église  catholique;  à  côté  d'elle  personne  n'a  osé  usurper 
cette  glorieuse  dénomination.  Cela  signifie  qu'elle  s'étend , 
qu'elle  se  propage,  qu'elle  se  multiplie,  qu'elle  ne  peut  se 
confiner  dans  les  étroites  limites  d'une  province  ou  d'un 
royaume.  Le  monde  entier  est  son  empire:  Postula  ameetdabo 
tibi  gentes  hœreditatem  tuam2. 

L'incrédulité  reconnaît  ce  besoin  d'expansion  qui  se  mani- 

1.  S.  Aug.  -  2.  PS.  II,  8. 
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feste  à  tout  instant,  elle  le  condamne,  elle  l'appelle  du  fanatisme. 
Eh  bien!  soitî  Vous  appelez  cette  glorieuse  sève  qui  déborde  et 
porte  la  vie  sur  toutes  les  plages  de  l'univers  le  fanatisme  de 
quelques  âmes  surexcitées  par  la  passion  religieuse!  Est-ce 
qu'il  n'y  a  pas  le  fanatisme  de  la  patrie,  et  ferez-vous  à  celui 
qui  aime  son  pays  un  crime  de  le  glorifier,  de  l'étendre,  de 
reculer  les  limites,  d'arborer  son  drapeau  ,  de  lui  soumettre  les 
nations  et  lès  peuples  révoltés?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  le  fana- 
tisme du  clocher  et  de  îa  terre  natale?  Et  pourquoi  donc  l'exilé 
est-il  triste  quand  il  rêve  au  village  qu'il  a  quitté,  au  ciel  de 
son  enfance  et  à  tout  ce  qui  rappelle  les  premiers  souvenirs? 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  le  fanatisme  de  la  maison  paternelle?  Ne 
cherchez-vous  pas  à  garder  le  nom  que  vous  avez  reçu ,  à  le 
transmettre  à  d'autres  vous-mêmes  avec  l'héritage  que  vous 
ont  légué  vos  ancêtres  ?  Et  cependant  combien  resterez-vous  à 
l'ombre  du  clocher  de  votre  village?  combien  de  temps  demeu- 
rerez-vous  à  l'abri  tutélaire  du  toit  domestique?  l'Église  est 
votre  patrie  éternelle,  elle  vous  a  reçus  pour  vous  donner  le 
repos,  elle  vous  garde  jusqu'au  dernier  de  vos  jours, elle  vous 
accompagnera  dans  les  splendeurs  du  ciel.  Si  vous  tenez  à  la 
gloire  de  cette  maison  qui  vous  offre  un  asile  après  les  travaux 
du  jour,  pourquoi  me  défendriez-vous  de  m'attacher  à  cette 
maison  de  Dieu  qui  m'accueillera  pour  l'éternité? Pourquoi  me 
défendriez-vous  de  lui  faire  des  prosélytes?  N'est-ce  pas  l'hon- 
neur de  ma  vie  qu'elle  soit  prospère  et  triomphante?  Partez , 
apôtres  ,  partez ,  missionnaires ,  allez  sur  tous  les  rivages  faire 
connaître  l'Église  du  Christ  :  c'est  votre  propre  domaine  que 
vous  allez  étendre,  c'est  votre  famille  que  vous  allez  agrandir, 
dans  les  plis  de  votre  manteau  vous  portez  la  g'oire  de  votre 
propre  patrie!  Mais  que  dis-je,  Mes  Frères!  n'êtes-vous  pas 
vous  aussi  les  fils  de  cette  famille  et  pourriez-vous  demeurer 
insensibles  à  ses  intérêts ,  à  son  honneur  ?  Non ,  non ,  chrétiens, 
il  n'est  pas  possible  de  vous  désintéresser  de  ce  qui  touche  vos 
frères,  ayez  du  zèle,  car  vous  travaillez  pour  votre  propre 
maison  :  Non  magis  domus  tua  est  quant  domus  ubi  habes  requiem 
sempiternam { . 

III.  —  Le  \èle  doit  son  concours  à  l'œuvre  de  notre  sanctification 
personnelle.  —  On  se  trompe  ,  Mes  Frères  ,  quand  on  fait  du 
salut  une  œuvre  d'égoïsme  spirituel.  La  Providence  nous  a 
créés  pour  vivre  en  société,  nous  sommes  unis  par  des  liens 
indissolubles  et  assujettis  les  uns  aux  autres.  Règle  générale, 
nous  ne  nous  sauverons  pas  seuls ,  comme  aussi  nous  ne 
pouvons  nous  damner  sans  faire  des  victimes  à  côté  de  nous. 

1.  S.  Augustin. 
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Ceci  revient  à  dire  que  sans  le  zèle  pour  la  sanctification  du 
prochain  nous  ne  réussirons  pas  nous-mêmes  dans  cette 
importante  entreprise. 

Écoutez  à  ce  sujet  une  belle  page  de  S.Chrysostome:  ((Jeûnez 
«  tant  que  vous  voudrez ,  poussez  des  sanglots ,  nourrissez- 
«  vous  de  cendre ,  si  vous  n'êtes  pas  utile  au  prochain  vos 
«  actions  n'ont  pas  de  grandeur.  Ce  caractère  du  dévouement 
«  au  bien  des  autres  est  le  cachet  de  tous  ces  hommes  éminents 
«  et  célèbres  dont  nous  vénérons  la  mémoire.  Parcourez  leur 
«  vie  et  vous  admirerez,  en  même  temps  qu'un  désintéresse- 
«  ment  personnel  admirable  ,  une  sollicitude  extraordinaire 
«  pour  les  autres.  »  Puis  le  grand  docteur  appuie  sa  doctrine 
par  les  exemples  de  Moïse,  d'Abraham  ,  de  Jonas,  de  Joseph, 
et  surtout  de  l'apôtre  Paul,  enfin  il  ajoute  :  «  Songez  donc  que 
((  si  vous  êtes  indifférent  au  salut  des  autres  ,  jamais  vous 
«  n'arriverez  à  la  suprême  félicité.  Supposez  que  le  feu  se 
«  déclare  dans  une  maison  :  si  les  voisins  ne  s'occupant  que 
«  d'eux-mêmes,  au  lieu  de  se  disposer  à  conjurer  le  péril ,  se 
«  referment  chez  eux ,  quel  ne  sera  pas  leur  châtiment  ? 
«  L'incendie  gagnant  de  proche  en  proche  dévorera  tout  ce 
«  qu'ils  ont  ;  ils  perdront  leur  propre  bien  pour  n'avoir  pas 
«  voulu  concourir  à  sauvegarder  celui  des  autres.  Pour  unir 
«  étroitement  les  hommes  entre  eux,  Dieu  a  mis  de  si  néces- 
«  saires  relations  dans  les  choses,  qu'en  se  rendant  utile  au 
«  prochain  on  se  rend  toujours  utile  à  soi-même  :  ainsi  se  main- 
«  tient  l'unité  du  monde.  Dans  un  vaisseau  ,  quand  sévit  la 
((  tempête,  si  le  pilote  repousse  le  concours  de  tous  et  se  réduit  à 
«  sa  seule  action,  il  perdra  les  autres  et  lui-même.  L'agriculteur 
«  ne  se  borne  pas  à  semer  la  quantité  de  froment  qui  pourra 
«  lui  suffire  ,  depuis  longtemps  il  eût  causé  sa  mort  avec  celle 
«  des  autres:  il  se  préoccupe  des  besoins  communs.  Le  soldat 
«  ne  brave  pas  le  danger  dans  la  bataille  pour  se  défendre  lui 
«  seul:  il  envisage  la  sécurité  de  la  patrie.  Le  trafiquant  ne 
((  prend  pas  de  marchandises  que  ce  qu'il  en  faut  pour  lui  :  il 
«  pourvoit  aux  besoins  du  grand  nombre. 

«  Quelqu'un  dira  :  Ce  n'est  pas  dans  mon  intérêt  que  cet 
a  homme  travaille,  c'est  dans  le  sien,  il  cherche  son  avantage 
((  en  procurant  celui  des  autres.  Je  ne  dis  pas  autre  chose  et  je 
«  Savais  d'autre  but  que  de  vous  faire  comprendre  combien  les 
«  œuvres  de  zèle  sont  utiles  et  nécessaires  à  celui  qui  les  accom- 
«  p!it'.  »  Il  est  donc  vrai ,  Mes  Frères,  que  l'on  ne  peut  arriver 
au  bonheur  sans  concourir  à  celui  des  autres  et  cette  obligation 
grave  pour  tous  croît  à  mesure  que  nous  nous  élevons  vers  les 
sommets  de  la  société. 

1.  S.  Chryjs.,  IJom.  XXV,  in  Cor. 
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Je  demande  le  zèle  au  prêtre  qui  a  reçu  en  partage  le  domaine 
des  bénédictions  surnaturelles.  Délégué  du  Très-Haut  et  chargé 
d'affaire  du  ciel ,  s'il  néglige  son  mandat,  sa  mollesse  devient 
trahison,  sa  négligence  félonie,  il  n'est  plus  qu'un  ambassa- 
deur infidèle. 

Je  demande  le  zèle  au  gouverneur  qui  tient  les  rênes  de 
l'autorité.  Obligé  par  état  de  faire  le  bonheur  des  peuples,  il 
leur  doit  avant  tout  la  vérité,  la  foi ,  la  justice,  la  vertu  et 
l'honneur.  Sans  ces  grandes  choses,  les  prospérités  matérielles 
ne  sont  rien  et  jamais  un  peuple  ne  sera  triomphant  et 
glorieux. 

Je  demande  le  zèle  au  père  de  famille  à  qui  Dieu  a  confié  le 
prix  du  sang  de  son  Fils.  Il  a  près  de  lui  des  trésors  inapprécia- 
bles et  l'impiété  cherche  à  les  lui  ravir.  Le  Christ  exige  de  lui 
la  fermeté  ,  le  dévouement  et  la  sainte  obstination  qui  ne 
capitulent  jamais.  Le  Christ  veut  qu'il  fasse  de  ses  enfants 
des  fidèles  ,  des  héros ,  et ,  s'il  le  faut ,  des  martyrs. 

Je  demande  le  zèle  à  la  personne  pieuse  qui  a  goûté  les 
douceurs  du  service  de  Dieu,  un  zèle  doux  et  prudent,  intel- 
ligent et  discret,  un  zèle  qui  ne  brusque  jamais,  qui  n'irrite 
personne,  un  zèle  qui  sait  mettre  à  profit  les  occasions  pour 
rappeler  les  âmes  au  devoir,  mais  un  zèle  actif  et  insatiable. 
Au  sortir  de  la  Table  sainte  pourrait-elle  sans  être  émue 
entendre  les  outrages  qu'un  monde  pervers  prodigue  à  la 
religion  qui  fait  son  bonheur?  David  à  la  vue  des  prévarica- 
tions de  son  temps  fond  en  larmes  ,  sèche  de  douleur,  tombe 
en  défaillance.  Jérémie  sent  bouillonner  jusqu'à  la  moelle  de 
ses  os  un  feu  sacré  qu'il  ne  peut  contenir  parce  que  les 
blasphèmes  des  méchants  ont  retenti  à  ses  oreilles  :  Audivi 
enim  contumelias  multorum* . 

Je  demande  le  zèle  à  l'épouse  chrétienne  en  faveur  de  son 
mari  incrédule  ou  indifférent,  à  la  jeune  fille  en  faveur  de  son 
frère,  à  l'enfant  en  faveur  de  son  père,  au  juste  en  faveur  du 
coupable.  Je  demande  un  zèle  actif,  persévérant,  courageux  et 
dévoué.  Ne  dites  jamais:  c'est  assez,  j'ai  tout  essayé,  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire.  Soyez  constants  et  la  Providence  ne  manquera 
point  de  vous  exaucer  à  son  jour. 

N'hésitez  plus,  Mes  Frères,  dévouez-vous  à  la  noble  tâche 
du  salut  des  âmes:  c'est  l'intérêt  de  Dieu,  du  Christ,  de 
PÉglise,  du  prochain,  c'est  votre  propre  intérêt.  Allez,  comme 
des  anges  au  vol  rapide,  vers  les  pauvres  que  le  péché  a 
blessés  et  déchirés  :  Ite ,  angeli veloces ,  ad  gentem  dilaceratam2. 
Allez  vous-mêmes  et  ne  chargez  personne  d'un  travail  qui 

1.  Jer.,  XX,  10.  -  2.  Is.,  XVIII,  2. 


LE  ZÈLE  —  APOSTOLAT  DE  LA  PAROLE  ET  DE  LA  PRIÈRE  445 

vous  regarde  spécialement  et  pour  lequel  vous  n'avez  pas  le 
droit  de  vous  substituer  des  représentants.  Ite.  S'il  est  besoin  de 
vous  priver  de  quelque  commodité,  soyez  prêts  au  sacrifice  et 
dépouillez-vous  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  pour  ressembler 
à  l'ange  des  cieux  :  Ite  angeli  veloces.  Si  les  liens  de  la  chair  et 
du  sang  vous  retiennent,  brisez-les  avec  courage  :  pour  une  si 
grande  cause  rien  ne  doit  paraître  excessif,  pour  délivrer  les 
enfants  de  Dieu  des  tortures  du  désordre  on  ne  peut  pas  trop 
souffrir.  Le  Christ  a  donné  sa  vie,  ce  ne  serait  point  trop  de  lui 
abandonner  la  nôtre  :  Ite  angeli  veloces  ad  gentem  dilaceratam. 
Amen. 


LE    ZELE 

APOSTOLAT  DE  LA  PAROLE  ET  DE  LA  PRIÈRE 


Nos   autem   orationi  et  ministerio    Verbi 
instante  erimus.         (Act.,  VI,  4.) 

Durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  le  divin  Sauveur  avait 
réuni  autour  de  lui  un  nombre  considérable  de  disciples. 
S.  Paul  compte  plus  de  cinq  cents  témoins  de  la  résurrection 
et  il  est  à  présumer  que  les  fidèles  du  Maître  n'étaient  point 
tous  réunis  en  cette  circonstance.  Ces  disciples  eurent  leur 
part  aux  instructions  générales,  ils  entendirent  le  dévelop- 
pement et  l'explication  des  dogmes  divins,  mais  ils  ne  furent 
pas  associés  à  la  mission  du  Rédempteur.  Douze  seulement 
furent  choisis  pour  aider  le  Messie  dans  son  ministère.  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  leur  donna  une  connaissance  plus  pro- 
fonde des  mystères,  il  leur  expliqua  les  paraboles  dont  le  sens 
demeurait  caché  au  reste  des  auditeurs,  il  leur  laissa  son 
esprit  et  les  honora  d'une  confiance  et  d'un  nom  particuliers. 
C'étaient  les  apôtres.  Depuis,  le  nom  d'apôtre  est  resté  pour 
désigner  les  prédicateurs  de  la  vérité  et  les  sauveurs  des  âmes. 
Je  viens  vous  dire  que  vous  pouvez  conquérir  ce  titre  glorieux 
en  en  remplissant  les  fonctions.  Mais,  me  répondrez-vous,  ce 
n'est  pas  à  nous  qu'il  a  été  donné  de  prêcher,  ce  n'est  pas  à 
nous  qu'il  est  permis  d'annoncer  l'Évangile  du  haut  de  la 
chaire  catholique.  Pour  ces  glorieuses  charges  il  faut  avoir 
reçu  une  délégation  et  un  caractère  privilégiés.  —  Vous  avez 
raison  et  cependant  je  m'obstine  à  vous  donner  le  titre  d'apô- 
tres, je  vous  propose  deux  moyens  d'accomplir  votre  mission: 
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la  parole  et  la  prière,  je  vous  demande  de  parler  à  vos  frères 
pour  Dieu,  et  à  Dieu  pour  vos  frères. 

I.  —  Apostolat  de  la  parole.  Parler  au  prochain  pour  Dieu.  — 
L'apôtre  doit  instruire,  dit  S.  Paul  :  Oportet  esse  doctorem.  C'est 
aussi  par  là  que  je  vous  prie  de  commencer  votre  apostolat. 
La  foi  est  battue  en  brèche,  elle  fait  de  tristes  naufrages  autour 
de  nous  ,  ses  lueurs  autrefois  si  vives  pâlissent  dans  une 
multitude  d'esprits,  elle  n'est  plus  le  soleil  qui  éclaire  le 
monde.  Vous,  Mes  Frères,  vous  avez  été  fermes  dans  les 
principes  du  christianisme,  vous  êtes  invinciblement  attachés 
à  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine.  Votre  paroisse 
est  une  pépinière  où  l'on  a  toujours  cultivé  avec  soin  cette 
fleur  précieuse  et  délicate  de  la  foi  chrétienne  et  je  vous  en 
félicite  de  toute  mon  âme.  Plus  le  Christ  est  attaqué,  plus  vous 
devez  vous  serrer  auprès  de  lui  :  ainsi  les  enfants  se  pressent 
autour  de  leur  mère  quand  elle  est  en  butte  à  l'infortune  ou 
aux  calomnies  des  méchants. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  garder  votre  croyance  intacte  et 
immaculée,  vous  devez  encore  la  communiquer  à  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  eue,  la  rendre  à  ceux  qui  l'ont  perdue.  Les  occasions 
ne  vous  manqueront  pas  pour  exercer  ce  glorieux  ministère. 
Sous  le  toit  que  vous  habitez,  dans  cette  famille  où  vous  avez 
de  si  chères  affections,  n'y  aurait-il  pas  quelque  cœur  atteint 
de  la  contagion  générale,  quelque  esprit  malade  de  la  maladie 
du  doute  et  de  l'incrédulité?  N'y  aurait-il  pas  un  père  et  un 
frère  qui  depuis  longtemps  ont  renié  les  principes  de  leur 
première  communion?  Qu'y  a-t-il  de  plus  noble  et  de  plus 
consolant  que  de  ramener  les  vôtres  par  les  conseils  pressants 
de  votre  zèle?  La  conversion  des  membres  de  notre  famille  est 
un  triste  mais  grave  devoir,  et  la  charité  qui  cherche  le  bien  du 
prochain  travaille  d'abord  pour  ceux  qui  sont  plus  près  de 
nous.  Faites  donc  entrer  adroitement  dans  ces  cœurs  égarés 
les  notions  qu'ils  ont  perdues,  parlez  à  propos  du  service  de 
Dieu  et  des  avantages  de  la  religion,  plaidez  la  cause  de  ceux 
qui  pratiquent  lorsqu'on  les  attaque  ,  glorifiez  les  dogmes 
révélés  lorsqu'on  cherche  à  les  dénaturer,  exhortez  avec  pru- 
dence et  sollicitez  avec  ardeur.  Si  la  vie  du  pauvre  pécheur  est 
en  danger,  pressez-le  avec  instances  et  appelez  îe  ministre  du 
Christ,  quand  même  il  aurait  juré  de  ne  pas  le  recevoir.  Il  est 
de  sacrilèges  serments  que  la  présence  du  prêtre  suffit  à  briser, 
il  est  des  résolutions  impies  qui  s'évanouissent  à  l'approche  de 
l'homme  de  Dieu.  Ouvrez  votre  porte  au  représentant  de  la 
religion,  quand  même  le  malheureux  égaré  vous  ordonnerait 
do  la  fermer;  la  volonté  du  moribond  qui  s'obstine  dans 
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l'incrédulité  et  le  vice  n'est  pas  plus  respectable  que  la  volonté 
du  fou  qui  se  donne  la  mort  :  quiconque  peut  arracher  l'arme 
meurtrière  a  le  droit  et  le  devoir  d'accomplir  cette  œuvre  de 
dévouement. 

N'hésitez  jamais  à  parler  de  Dieu  à  ceux  qui  l'ont  oublié  ;  ne 
craignez  pas  d'affronter  inutilement  les  refus,  les  dédains  et 
peut-être  les  injures  :  vous  ne  savez  pas  toute  la  puissance  de 
ces  conseils  donnés  et  réitérés  aux  époques  et  aux  moments 
que  dictent  la  prudence  et  la  piété.  Vous  ne  gagnerez  pas 
beaucoup  la  première  fois,  vous  ne  gagnerez  rien.  Ne  vous 
lassez  pas  :  la  parole  répétée  est  comme  la  goutte  d'eau  qui 
tombe  et  retombe  sur  le  rocher  et  qui  finit  par  y  creuser  un 
sillon,  c'est  le. coup  de  bélier  qui  attaque  le  rempart  et  qui 
parvient  à  le  démolir. 

Pour  votre  bonheur  et  par  une  bénédiction  particulière  de 
Dieu ,  la  foi  s'est  assise  à  votre  foyer,  les  pratiques  chrétiennes 
font  partie  de  l'héritage  de  votre  famille,  la  piété  fut  toujours 
la  première  fortune  de  votre  père,  la  première  dot  de  vos 
mères;  votre  apostolat  n'est  point  terminé,  il  ne  devient  que 
plus  urgent  et  plus  nécessaire.  Vous  êtes  de  ces  privilégiés 
que  la  Providence  place  sur  les  voies  pour  indiquer  leur  route 
à  ceux  qui  s'égarent,  vous  comptez  parmi  ces  sentinelles 
avancées  chargées  de  montrer  le  danger  à  toute  l'armée.  A 
côté  de  vous  il  y  a  des  familles  qui  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
avantages  que  vous,  elles  n'ont  pas  connu  le  Seigneur,  elles 
l'ont  chassé  de  leurs  habitudes  et  de  leur  vie  :  qui  sait  si  vous 
n'êtes  pas  destinés  à  rouvrir  les  portes  à  ce  Dieu  exilé  V  La 
parole  d'un  ami  est  quelquefois  plus  puissante  que  les  exhor- 
tations les  plus  pathétiques  des  prédicateurs.  * 

A  côté  de  vous  il  y  a  les  pauvres  et  surtout  les  enfants 
délaissés,  et  le  nombre  de  ces  infortunés  va  tous  les. jours 
augmentant.  L'Écriture  dit  quelque  part  :  Les  petits  ont  demandé 
du  pain  et  il  n'y  avait  personne  pour  leur  en  donner  :  Parvuli 
petierunt  panem  et  non  erat  qui  franger  et  eiss.  Et  le  prophète 
considère  ce  malheur  comme  un  des  grands  châtiments  d'Is- 
raël. C'est,  en  effet,  un  malheur  terrible  pour  l'enfant  qui 
entre  dans  la  vie  d'être  condamné  à  périr  faute  de  nourriture, 
mais  plus  triste  est  le  sort  de  celui  qui  s'engage  dans  le  monde 
sans  avoir  goûté  le  pain  spirituel  de  l'instruction  chrétienne  1 
Pauvre  pilote  lancé  à  travers  l'océan  sans  boussole  ni  gou- 
vernail 1  Pauvre  voyageur  jeté  dans  une  épaisse  forêt  sans 
connaître  sa  route  ni  savoir  où  il  posera  le  pied  devant  lui  ! 
Et  combien  en  sont  là  dans  nos  grandes  villes  et  même  dans 

l.  Thre  ,  IV,  4. 
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les  campagnes  retirées  !  Infortunés  enfants  que  le  baptême 
avait  donnés  à  Dieu,  ils  auraient  marché  à  grands  pas  dans  les 
sentiers  de  la  sainteté  si  une  main  habile  avait  cultivé  les 
germes  de  la  foi  déposée  par  le  sacrement  de  la  régénération  : 
mais  ils  n'eurent  autour  d'eux  que  des  parents  indifférents 
ou  impies,  ils  ont  végété  et  ils  végéteront  dans  le  désordre 
jusqu'aux  derniers  de  leurs  jours.  N'en  reconnaîtriez-vous 
pas  de  ces  déshérités ,  dans  les  galetas  abandonnés  où  la 
misère  corporelle  a  bâti  son  gîte?  N'en  voyez-vous  pas,  dans 
les  rues,  de  ces  petits  vagabonds  qui  un  jour  seront  les  fléaux 
de  la  société  par  leurs  crimes?  Ah!  il  me  semble  qu'il  n'y 
aurait  rien  de  plus  beau  pour  vous  que  de  réunir  ces  êtres 
disgraciés,  rien  de  plus  grand  que  de  vous  abaisser  vers  eux, 
rien  de  plus  glorieux  que  de  façonner  leurs  âmes  pour  les 
rendre  au  Christ.  Allez  donc  vers  ces  sombres  réduits  porter 
la  semence  de  la  doctrine  chrétienne,  allez  déposer  ces  germes 
de  vertu  qui  peuvent  prévenir  tant  de  catastrophes.  Quand  le 
dimanche  commande  le  repos  à  vos  membres  lassés  de  travail, 
donnez  libre  essor  à  votre  charité.  Elle  peut  et  elle  doit  agir, 
car  la  charité  est  comme  Dieu  toujours  active  de  sa  nature. 
Non,  Mes  Frères,  votre  place  n'est  point  sur  les  voies  hantées 
par  les  mondains ,  votre  place  n'est  pas  dans  les  promenades 
suspectes,  ni  aux  soirées,  ni  aux  bals,  l'orphelin  tend  les 
bras  à  votre  miséricorde,  le  pauvre  réclame  vôtre  secours, 
l'ange  qui  veille  sur  l'enfant  vous  montre  du  haut  du  ciel  celte 
jeune  âme  qui  va  périr.  Volez,  volez  comme  l'apôtre  et  ne 
reculez  jamais  devant  le  sacrifice:  quand  le  Christ  envoya  ses 
apôtres  il  leur  annonça  le  martyre  ,  mais  il  ajouta  aussitôt: 
Tristitia  vestra  vertetur  in  gaudium  '•  vos  douleurs  se  conver- 
tiront en  délices  ineffables;  et  il  est  écrit  encore:  Ceux  qui 
instruiront  leurs  frères  brilleront  comme  des  astres  dans  les 
perpétuelles  éternités:  Qui  ad justitiam  erudiunt  muîtos,  fitlge- 
bunt  quasi  stellœ  in  perpétuas  œtemitates*. 

II.  —  Apostolat  de  la  prière.  Parler  à  Dieu  pour  le  prochain.  — 
C'est  la  grâce  qui  sauve  les  âmes  et  c'est  la  prière  qui  donne  la 
grâce  :  la  charité  peut  offrir  l'une  et  l'autre  à  ceux  qui  sont  éloi- 
gnés de  Dieu.  Quel  est  celui  des  fidèles  incapable  de  ce  nouveau 
genre  d'apostolat?  Quel  est  celui  qui  ne  peut  donner  au  Seigneur 
pour  la  conversion  et  le  salut  des  pécheurs  toutes  les  prières 
qu'il  fait,  tous  les  mérites  qu'il  gagne?  Oraisons,  communions, 
mortifications,  pensées, désirs,  paroles,  regards,  confessions, 
visites  au  Saint  Sacrement,  travail  de  la  journée  et  jusqu'à  nos 
repas,  tout  devient  prière  lorsqu'on  le  lait  saintement  et  avec 

1.  Dau.,  xn ,  3. 
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foi ,  tout  devient  apostolat  quand  on  a  soin  de  l'offrir  pour  les 
malheureux  rebelles  à  la  volonté  divine.  Ce  genre  de  dévoue- 
ment est  conseillé  à  tout  instant  par  les  premiers  disciples  du 
Christ.  Leurs  lettres  sont  émaillées  de  ces  avertissements 
qu'ils  ne  se  lassent  pas  de  répéter  ;  Orate  pro  invicem  ut  salve- 
mini.  Priez  les  uns  pour  les  autres  et  demandez  la  grâce  du 
salut  pour  tous  ceux  qui  combattent  encore  en  cette  vallée 
d'épreuves.  Ce  qu'ils  rappellent  aux  fidèles,  ils  le  pratiquent  eux- 
mêmes  et ,  divisant  leur  temps  entre  la  prédication  et  la  prière , 
ils  donnent  à  celle-ci  la  première  place  et  la  mettent  au  premier 
rang  de  leurs  travaux  :  Nos  autem  orationi  et  ministerio  verbi 
instantes  erimus.  Envoyés  pour  convertir  le  monde ,  ils  ne 
trouvent  pas  de  moyen  plus  efficace  que  d'ouvrir  les  voies  à 
la  miséricorde  par  d'incessantes  supplications. 

Que  d'âmes  nous  pourrions  nous-mêmes  ramener  par  ce 
moyen  laissé  à  la  disposition  de  tout  chrétien  I  Ne  savez-vous 
pas  que  Dieu  eût  pardonné  à  Sodome  et  Gomorrhe  s'il  avait 
rencontré  dans  ces  villes  criminelles  la  prière  de  dix  justes? 
Établissez  la  proportion,  Mes  Frères,  dix  justes  d'un  côté, 
cinq  villes  tout  entières  de  l'autre  avec  leurs  habitants  corrom- 
pus et  dégradés ,  et  auprès  de  la  miséricorde  ce  sont  les  dix 
suppliants  qui  gagnent  leur  cause  et  la  colère  divine  est  désar- 
mée par  leur  charité  et  le  poids  de  leurs  bonnes  œuvres 
entraîne  la  balance  chargée  de  tant  d'iniquités.  Comptez  le 
nombre  des  chrétiens  de  cette  paroisse  et  voyez  de  quelle  mul- 
titude vous  pourriez  devenir  les  avocats  1  Mais,  hélas  !  nous 
n'avons  pas  même  bien  soin  de  persévérer  dans  la  justice, 
nous  n'avons  pas  à  cœur  de  conserver  l'état  de  grâce  si  indis- 
pensable à  tout  mérite,  pour  notre  propre  compte  nous  n'avons 
que  trop  souvent  besoin  d'intercesseurs  et  de  médecins  et , 
quand  notre  vie  pourrait  contribuer  à  l'exaltation  de  la  sainte 
Église,  nous  la  laissons  se  traîner  misérablement  dans  l'or- 
nière du  désordre.  Justes,  nous  sommes  égoïstes,  notre  cœur 
se  resserre  dans  les  étroites  limites  d'un  intérêt  particulier  mal 
entendu.  Nous  ne  pensons  qu'à  nous-mêmes,  il  semble  que 
nous  redoutions  un  détriment  personnel  au  salut  de  nos  frères; 
il  semble  que  l'aumône  spirituelle  et  le  dévouement  de  la 
charité  soient  une  cause  de  diminution  de  notre  fortune  surna- 
turelle. Nous  ne  comprenons  rien  à  l'œuvre  du  Christ  Sauveur  : 
du  Christ  qui  a  établi  la  grande  loi  de  la  solidarité  universelle  , 
du  Christ  qui  est  venu  le  premier  racheter  le  monde  par  ses 
prières  et  ses  souffrances  ,  du  Christ  qui  de  tous  ses  serviteurs 
voudrait  faire  autant  d'apôtres  et  de  sauveurs  des  âmes.  Nous 
avons  entre  les  mains  le  puissant  levier  qui   arracherait  des 
millions  d'esclaves  à  l'enfer  et  nous  le  laissons  se  rouiller  dans 
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la  poussière.  Combien  de  rosaires,  de  lectures  spirituelles,  de 
méditations  ,  d'exercices  de  piété  ,  de  pratiques  de  patience 
pourraient  devenir  des  sources  de  sanctification  et  des  trésors 
de  conversion!  et  ces  sources  restent  à  jamais  scellées  et  ces 
trésors  demeurent  continuellement  enfouis. 

Telle  ne  fut  pas  la  conduite  des  saints  qui  nous  ont  laissé 
leurs  exemples  pour  guides.  Quand  ils  avaient  épuisé  les 
ressources  de  la  prédication  et  des  conseils,  ils  avaient  recours 
à  la  prière.  Quand  ils  avaient  inutilement  parlé  au  pécheur 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ils  s'adressaient  à  Dieu  lui-même  en 
faveur  du  coupable  et  il  était  rare  qu'ils  ne  finissent  par  triom- 
pher. La  vénérable  sœur  Benoîte  se  revêtait  de  cilices,  elle 
s'armait  de  disciplines  et  de  branches  de  fer  pour  expier  en  sa 
chair  innocente  les  désordres  des  impies.  Elle  jeûnait  des 
semaines  entières,  se  passant  de  toute  nourriture.  Elle  se 
condamnait  aux  veilles  les  plus  austères  et  les  plus  cruci- 
fiantes ,  elle  attendait  à  genoux  sur  la  dalle  glacée  de  sa  pauvre 
chambre  qu'un  sommeil  intolérable  vînt  l'obliger  à  un  repos 
forcé ,  et  ce  repos  ne  dura  jamais  plus  de  trois  heures  depuis 
l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à  sa  mort  arrivée  cinquante-six  ans 
après.  Loin  de  ménager  son  sang,  elle  le  donnait  avec  une 
générosité  qui  dépassa  quelquefois  les  limites  de  la  prudence 
humaine:  alors,  pour  cacher  ses  austérités,  elle  jetait  dans  le 
torrent  ses  vêtements  inondés.  Son  ange  dut  même  la  reprendre 
et  l'obliger  à  la  modération.  Ah  1  c'est  qu'elle  comprenait  le  prix 
des  âmes  formées  à  l'image  du  Très-Haut  et  rachetées  par  le 
sang  du  Fils  de  Dieu  ;  elle  savait  le  malheur  d'un  chrétien  infi- 
dèle à  sa  vocation.  Par  trois  fois  transportée  sur  les  portes  de 
l'enfer,  elle  avait  pu  contempler  les  souffrances  horribles  des 
réprouvés  et  leurs  tortures  effrayantes  et  leurs  désespoirs 
inoubliables  et  là,  sur  ces  bords  de  l'abîme,  elle  avait  juré  de 
tout  souffrir  pour  délivrer  les  victimes  du  péché  de  la  puissance 
et  de  la  malice  infernale. 

Si  nous  n'avons  pas  le  courage  d'imiter  une  pauvre  fille  du 
peuple,  si  son  ardeur  n'est  pas  à  la  mesure  de  nos  forces, 
donnons  au  moins  nos  prières ,  donnons  ces  vertus  ordinaires 
qu'ilestsi  facile  de  pratiquer  dans  la  vie  commune.  Cela,  c'est 
le  sang  du  cœur,  disait  S.  Augustin  ,  et  Dieu  l'accepte  comme 
il  accepta  le  sang  des  martyrs. 

Puisque  j'ai  nommé  Augustin,  pourrais-je  taire  le  nom  et 
l'exemple  de  celle  qui  le  convertit?  Monique  avait  un  mari 
infidèle,  un  fils  hérétique.  Patrice  son  époux  était  païen,  il 
avait  du  paganisme  tous  les  emportements  et  toutes  les  fai- 
blesses; Augustin  son  fils  était  hérétique,  il  avait  épuisé  la 
coupe  de  toutes  les  voluptés ,  il  portait  la  chaîne  de  toutes  les 
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dégradations;  mais  Monique  sut  prier  et  pleurer,  elle  versa 
avec  générosité  et  amour  le  sang  du  cœur  quia  tant  de  prix 
aux  yeux  de  l'Éternel.  La  lumière  se  fit,  les  passions  cédèrent, 
la  grâce  triompha.  Le  païen,  le  barbare,  l'époux  corrompu 
reçut  le  baptême  dans  les  bras  de  la  mort  ;  le  fils  succomba  aux 
larmes  de  sa  mère,  il  revint  à  ses  pieds,  il  la  serra  sur  son 
cœur,  et  d'un  regard  il  lui  dit  ce  qu'il  répétait  plus  tard  en 
confessant  les  désordres  de  sa  vie*,  ô  ma  mère,  me  voici, 
votre  constance  est  victorieuse,  merci  de  votre  zèle  persévé- 
rant, non,  il  n'était  pas  juste  que  le  fils  de  tant  de  larmes  pût 
périr.  Et  lorsque  Monique  quittera  la  terre  et  que  son  fils 
devenu  un  saint  évêque  lui  aura  fermé  les  yeux  avec  tendresse, 
en  face  de  ce  cadavre  gardé  par  les  anges  de  Dieu,  Augustin 
se  souviendra  des  pleurs  de  sa  mère,  il  se  souviendra  qu'il  a 
été  mort  bien  longtemps  à  la  vie  divine  et  il  laissera  tomber  au 
pied  de  ce  cercueil  les  larmes  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour  purifiés  par  la  grâce.  Oui,  dira-t-il,  il  me  fallut  pleurer 
et  si  quelqu'un  m'en  fait  un  crime  qu'il  n'oublie  pas  que  ma 
mère  avait  pleuré  des  années  entières,  pour  me  faire  revivre  à 
ses  yeux  et  aux  yeux  du  Seigneur:  Libuit  flere  de  Ma  et  si  quis 
peccatum  invenerit  flevisse  me  matrem  exigna  parte  horœ ,  matrem 
oculis  meis  mortuam  quce  me  multos  annos  fleverat  ut  oculis  suis 
viverem ,  non  irrideat  ' 

Ah  1  Mes  Frères,  il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  Patrices  et 
d'Augustins  ;  c'est  par  trop  ordinaire  de  voir  la  famille  scindée 
en  deux  fractions  aux  croyances  et  aux  pratiques  opposées  : 
d'un  côté  c'est  une  épouse  chrétienne  et  de  l'autre  un  mari 
incrédule  et  rebelle  à  la  grâce;  d'un  côté  c'est  une  jeune  fille 
qui  a  gardé  les  touchants  souvenirs  de  la  première  communion 
et  de  l'autre  c'est  un  frère  apostat  et  livré  à  tous  les  égarements 
et  à  toutes  les  débauches.  Hélas  1  les  conversions  sont  rares  et 
permettez-moi  de  vous  en  dire  franchement  la  raison ,  c'est 
qu'il  n'y  a  plus  assez  de  Moniques  pour  prier  et  pour  pleurer 
auprès  de  ces  cadavres  spirituels.  Le  zèle  qui  se  manifeste  à 
certaines  époques  se  lasse  trop  vite ,  il  ne  sait  pas  persévérer 
des  années  entières  et  opposer  à  l'opiniâtreté  du  désordre  la 
sainte  obstination  de  la  foi  et  dudévoûment:  Quce  me  multos 
annos  fleverat ,  ut  oculis  suis  viverem. 

Oui ,  des  frères  se  perdent  à  côté  d'une  sœur  pieuse  et  crai- 
gnant Dieu,  parce  que  celle-ci  n'avait  plus  assez  d'amour  dans 
son  cœur,  ni  assez  de  foi  dans  son  esprit,  ni  assez  de  larmes 
dans  ses  yeux  pour  baptiser  l'âme  égarée  du  baptême  du 
repentir.  Elle  avait  gémi  pendant  quelques  années,  supplié  et 

1.  Conf.,  lib.  IX,  12. 
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conjuré  aux  premiers  jours  du  désordre  ,  puis  elle  s'était 
fatiguée  d'avertir  et  de  prier  et  elle  avait  fini  par  dire  cette 
parole  cruelle  :  chacun  pour  soi  et  je  me  désintéresse  de  lui. 

Des  pères  se  damnent  entre  les  bras  d'une  enfant  angélique, 
ils  résistent  à  tous  les  conseils  de  l'amitié,  à  toutes  les  instan- 
ces de  leur  famille.  La  jeune  chrétienne  s'en  étonne ,  longtemps 
elle  avait  espéré  son  retour  ;  mais  la  cause  de  l'endurcissement 
du  père  est  toute  dans  le  peu  de  zèle  de  la  fille,  celle-ci  avait 
cessé  de  prier  et  de  répandre  ses  larmes  devant  Dieu,  sa 
confiance  n'avait  pas  été  assez  vive  ni  assez  persévérante,  elle 
n'était  plus  apôtre,  elle  ne  versait  plus  ce  sang  du  cœur  qui 
avait  inondé  et  purifié  l'âme  d'Augustin  :  Quœ  me  multos  annos 
fleverat ,  ut  ocuîis  suis  viverem. 

Des  amis  meurent  dans  l'incrédulité  tout  près  de  leurs  amis 
religieux  et  fidèles ,  des  époux  laissent  à  une  épouse  des  regrets 
éternels.  Si  cette  épouse,  si  ces  amis  avaient  continué  le  secret 
apostolat  de  la  prière  ,  s'ils  n'avaient  désespéré  du  succès  de 
leur  charitable  entreprise,  Dieu  n'aurait  pas  résisté  à  une  sainte 
violence,  Dieu  aurait  laissé  tomber  de  son  cœur  une  de  ces 
grâces  qui  renouvellent  les  âmes,  et  des  larmes  versées  sur 
les  bords  du  tombeau  par  les  malheureux  dont  ils  pleurent 
l'impénitence  leur  auraient  dit  la  puissance  d'un  dévoûment 
qui  ne  se  lasse  jamais  :  Quœ  me  multos  annos  fleverat ,  ut  ocuîis 
suis  viverem. 

Il  y  a  des  abîmes  creusés  par  l'impiété ,  il  y  a  des  gouffres 
tels  que  les  siècles  passés  ne  les  avaient  point  vus,  pour  les 
combler  il  faut  toutes  les  ressources  d'une  miséricorde  infinie. 
Que  dis-je  !  Il  ne  fallait  que  dix  justes  pour  convertir  Sodome, 
il  n'a  fallu  que  douze  apôtres  pour  changer  la  face  de  l'univers. 
Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  plus  nombreux  que  les  disci- 
ples du  Christ?  Soyons  apôtres  comme  eux  et  je  vous  réponds, 
je  vous  jure  que  ce  sera  le  dernier  jour  des  victoires  de  l'incré- 
dulité. Si  nous  ne  baptisons  pas  la  société  dans  le  sang  versé 
sous  le  glaive  du  bourreau ,  nous  la  transformerons  par  le 
sang  du  cœur  répandu  dans  le  silence  de  la  prière.  Le  mal 
résistera,  il  fera  des  détours ,  il  prendra  des  prétextes,  il  fuira 
la  lumière  ,  il  passera  les  mers  pour  échapper  à  de  saintes 
importunités ,  mais  le  fils  des  larmes  chrétiennes  ne  périt  pas 
et  l'amour  qui  pleure  longtemps  ne  peut  manquer  de  donner 
la  vie  à  l'objet  de  ses  tendresses  :  Quœ  me  multos  annos  fleverat , 
ut  ocuîis  suis  viverem. 

De  grâce ,  Mes  Frères ,  ne  soyons  pas  égoïstes ,  élargissons 
notre  cœur,  donnons  libre  essor  à  notre  ambition  et  à  notre 
zèle  ;  parlons  à  Dieu  pour  ceux  qui  ne  savent  plus  lui  parler, 
parlons  de  Dieu  à  ceux  qui  ne  veulent  plus  le  connaître ,  nous 
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garderons  au  moins  dans  les  âmes  le  remords  qui  est  leur 
dernier  ami  et  qui  sera  leur  dernier  sauveur.  Nous  n'y  per- 
drons rien  pour  nous,  car  il  est  écrit  :  Celui  qui  aura  ramené 
un  pécheur  de  la  voie  oblique  dans  les  droits  sentiers,  sera 
digne  de  la  miséricorde  divine  et  assuré  de  son  propre  salut  : 
Qui  converti  fecerit  peccatorem  ab  errore  vice  suce  operiet  multitu- 
dinem  peccatorum*. 


LE  ZÈLE 

APOSTOLAT  DU  BON  EXEMPLE 


Posui  vos  ut  eatis  et  fractura  afferatis ,  et 
fructus  vester  maneat.  (Joan  ,  XV,  16.) 

C'est  le  langage  que  le  Sauveur  adresse  à  tout  chrétien  :  Je 
vous  ai  choisis  ,  dit-il  ,  et  je  vous  ai  envoyés  au  milieu  du 
monde  comme  des  messagers  de  la  vérité  et  du  bien.  Vous 
devez  porter  avec  vous  la  grâce  et  tous  ses  fruits;  vous  man- 
queriez à  votre  mission  si  votre  passage  n'était  marqué  de 
résultats  salutaires  et  durables.  L'arbre  stérile  occupe  inutile- 
ment la  terre  et  il  est  condamné  à  être  déraciné ,  la  terre 
souvent  arrosée  des  pluies  du  ciel  et,  malgré  cela ,  couverte  de 
ronces  et  d'épines  est  maudite  et  bien  proche  de  la  réprobation  : 
de  même  l'enfant  de  l'Église ,  arbre  planté  dans  le  jardin  du 
Seigneur,  terre  effondrée  par  la  main  des  ouvriers  évangé- 
liques,  est  grandement  redevable  au  Dieu  qui  l'a  comblé  de 
privilèges  :  Posui  vos  ut  eatis  et  fructum  afferatis.  Les  fruits 
attendus  sont  pour  les  autres  et  pour  nous  :  nous  les  offrirons 
au  ciel  en  exerçant  autour  de  nous  l'apostolat  du  bon  exemple. 
En  effet,  le  bon  exemple  provenant  d'une  vie  sérieuse  sera  un 
mérite  incomparable  pour  notre  âme  et  l'enrichira  pour  l'éter- 
nité, de  plus  en  se  répandant  au  milieu  de  la  société,  il  sera 
une  prédication  merveilleuse  ,  persuasive  ,  durable  et  toute- 
puissante  -.  c'est  cette  dernière  pensée  que  je  me  propose  de 
méditer  en  cette  instruction. 

I.  —  Le  bon  exemple  est  une  prédication  nécessaire.  —  1°  Nous 
la  devons  à  l'Église.  Celui  qui  appartient  à  une  famille  tient  à 
cœur  de  la  glorifier,  parce  que  l'honneur  du  corps  est  celui 
des  membres.  Un  fils  de  noblesse  doit  respecter  le  sang  qui 

1.  Jacob.,  V,  20. 
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coule  dans  ses  veines  et  conformer  ses  habitudes  à  son  origine  : 
le  monde  méprise  tout  homme  qui  affecte  des  manières  peu  en 
rapport  avec  l'élévation  de  son  rang.  Aurait-on  d'ailleurs  des 
intentions  droites,  des  idées  généreuses  et  des  sentiments 
distingués,  si  la  conduite  extérieure  n'est  point  en  harmonie 
avec  la  perfection  de  l'âme,  on  ne  trouvera  point  grâce  devant 
la  critique.  Le  prince  qui  prend  les  mœurs  du  dernier  des 
valets,  l'évêque  qui  affecte  les  manières  du  paysan,  révoltent 
plus  ou  moins  la  conscience  publique.  Partant  de  ces  principes 
généralement  admis  ,  je  dis  que  nous  appartenons  comme 
fidèles  à  la  grande  famille  du  Christ  et  que  nos  allures  doivent 
s'accorder  avec  notre  dignité.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  nobles 
et  saintes  dispositions  ,  il  faut  les  manifester.  D'autant  plus 
que  la  sainteté  est  une  des  marques  de  la  véritable  Église  et 
comment  le  serait-elle  si  personne  ne  se  montrait  irréprochable 
dans  sa  vie  ?  Une  marque  est  quelque  chose  d'extérieur ,  de 
palpable,  quelque  chose  qui  se  présente  tout  d'abord  au  regard 
avec  l'évidence  de  la  lumière:  un  vrai  chrétien  est  donc  rigou- 
reusement tenu  de  faire  reluire  la  perfection  dans  sa  conduite , 
afin  de  convaincre  les  incrédules  et  de  leur  faire  voir  la 
sainteté  réalisée  dans  l'Église  à  laquelle  il  appartient  :  Sic 
luceat  lux  vestra. 

2°  Nous  devons  au  prochain  la  prédication  du  bon  exemple. 
Il  est  certain  que  nous  sommes  obligés  de  prendre  l'intérêt  de 
nos  frères  et  de  procurer  leur  salut  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir:  Mandavit  unicuique  de  proximo  suo.  Or  le  bon  exemple 
est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver  à  ce  but ,  c'est  très 
souvent  le  seul  que  nous  puissions  employer.  Nous  n'avons 
pas  toujours  le  temps  de  donner  les  leçons  de  la  science 
surnaturelle  ,  les  ignorants  ne  seraient  point  disposés  à  les 
recevoir  en  toute  circonstance;  mais  nous  pouvons  continuel- 
lement instruire  par  l'exemple,  car  il  n'y  a  qu'a  faire  parfaite- 
ment ce  qui  est  de  notre  devoir.  Nous  ne  sommes  pas  toujours 
tenus  de  faire  des  réprimandes  sur  la  mauvaise  vie  et  les 
dérèglements  dont  nous  sommes  les  témoins  ,  nous  n'avons 
pas  juridiction  sur  toutes  sortes  de  personnes,  on  ne  nous 
écouterait  pas  et  une  correction  imprudente  endurcirait  une 
volonté  orgueilleuse  ;  mais  le  bon  exemple  est  une  remon- 
trance muette  que  les  plus  obstinés  à  côté  de  nous  sont  obligés 
d'accepter,  que  les  plus  élevés  au-dessus  de  nous  sont  forcés 
de  subir. 

3°  Nous  nous  devons  à  nous-mêmes  la  prédication  du  bon 
exemple.  Je  me  contente  d'effleurer  les  trois  raisons  principales  : 
en  travaillant  pour  les  autres  nous  ramassons  pour  nous  des 
trésors  de  sainteté  et  n©us  avançons  l'œuvre  de  notre  propre 
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salut  ;  ensuite  nous  agissons  sous  le  regard  du  prochain  que 
nous  voulons  édifier  et  nous  avons  sans  cesse  des  témoins  qui 
contrôlent  notre  vie  et  empêchent  le  mal  de  se  glisser;  enfin 
nous  participons  aux  mérites  qu'ils  acquièrent  par  les  vertus 
qu'ils  pratiquent  à  notre  suite  :  profit  du  côté  de  notre  faiblesse 
que  le  bon  exemple  encourage  et  raffermit,  profit  du  côté  du 
notre  inconstance  qu'il  retient  en  nous  proposant  des  censeurs 
continuels  ,  profit  du  côté  de  notre  indigence  qu'il  enrichit  en 
nous  communiquant  les  biens  du  prochain  lui-même. 

IL  —  Le  bon  exemple  est  une  prédication  durable.  —  L'exemple 
du  fidèle  est  plus  efficace  que  la  parole  du  prêtre.  On  ne  vient 
pas  nous  entendre ,  et  ceux  qui  viennent  ne  gardent  pas  tou- 
jours ce  qu'ils  ont  entendu;  nos  enseignements  s'évanouissent 
et  se  perdent  dans  l'air  comme  le  vent  à  travers  les  feuilles  de 
l'arbre.  On  oublie  bien  vite  ce  que  l'on  a  appris.  Mais  quand 
la  parole  a  passé,  l'exemple  demeure  et  continue  à  prêcher. 

Elle  est  visible  et  éloquente  la  conduite  de  la  jeune  fille 
assidue  à  la  pratique  des  sacrements.  Tout  le  monde  reconnaît 
les  heureux  résultats  de  ses  pieuses  habitudes.  On  la  voit  au 
sortir  du  banquet  eucharistique  plus  laborieuse,  plus  patiente, 
plus  soumise  et  plus  modeste.  Il  y  a  quelque  chose  de  céleste 
dans  son  âme,  r  uelque  chose  de  surnaturel  dans  son  maintien , 
quelque  chose  de  divin  dans  son  existence.  Ce  genre  de  vie 
est  une  démonstration  constante  de  la  divinité  de  la  religion. 
L'impie  lui-même  est  réduit  au  silence  et  obligé  d'admirer  les 
heureux  résultats  du  christianisme  sincèrement  pratiqué. 

Quand  nos  exhortations  ont  été  oubliées,  on  voit  encore  la 
piété  et  la  douceur  de  la  mère  chrétienne  fidèle  à  tous  ses 
devoirs.  Elle  sait  apaiser  toute  discussion  peu  charitable,  elle 
maintient  l'esprit  d'union ,  l'harmonie  des  cœurs  et  des  volon- 
tés. Jamais  elle  ne  s'aigrit,  jamais  elle  ne  s'irrite  ,  jamais  elle 
ne  laisse  échapper  une  parole  blessante.  Assidue  à  la  prière, 
elle  fait  du  foyer  domestique  un  sanctuaire  divin.  Cet  exemple 
s'insinue  comme  l'huile,  il  pénètre  comme  la  flamme,  il  se 
répand  comme  un  baume  d'agréable  odeur.  C'est  une  voix 
toujours  retentissante  qui  parle  de  Dieu  et  qui  gagne  à  la  vertu 
tous  les  respects  et  tous  les  hommages. 

Quand  les  ailes  du  temps  ont  emporté  toutes  nos  paroles, 
la  réserve  modeste  du  jeune  homme  sérieux  continue  dans  la 
société  les  leçons  entendues  à  l'église.  Il  n'est  pas  aux  soirées 
criminelles  ,  on  ne  l'a  jamais  rencontré  dans  les  réunions 
dangereuses,  il  n'a  point  mésédifié  le  public  par  des  assiduités 
suspectes.  Si  l'on  expose  à  ses  regards  timides  les  fausses 
maximes  d'un  monde  corrompu,   il  prend  la  fuite  ou  il  ne 
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répond  que  par  un  sévère  silence.  Cependant  la  sérénité  et  la 
joie  rayonnent  sur  son  front,  le  bonheur  resplendit  sur  sa 
physionomie.  Cette  vue  est  un  argument  continuel  et  irrésis- 
tibleen  faveur  de  l'innocence,  elle  prouve  que  l'on  peut  très  bien 
allier  les  douceurs  de  la  paix  avec  les  saintes  austérités  du 
devoir  accompli.  Elle  prouve  que  Dieu  est  un  maître  bienfaisant 
et  doux,  qu'il  n'exige  rien  au-dessus  des  forces  de  celui  qu'il 
appelle  à  son  service,  que  ses  amis  jouissent  de  toutes  les 
consolations  que  l'on  peut  rencontrer  ici-bas,  et  que  le  monde 
se  trompe  en  représentant  la  piété  avec  des  couleurs  sombres 
et  un  extérieur  repoussant. 

Quelle  est,  Mes  Frères,  la  vertu  sociale  du  chrétien  qui  ne 
devienne  un  Évangile  vivant  et  un  apostolat  perpétuel?  On  voit 
la  charité  qui  ne  blesse  personne,  qui  ne  pense  point  le  mal, 
qui  l'excuse  toujours  ,  qui  ne  le  dévoile  jamais.  On  voit  la 
dévotion  au  pied  des  saints  autels,  la  docilité  à  écouter  la 
parole  divine,  le  respect  pour  la  présence  divine.  On  voit  la 
modération  dans  toutes  les  dépenses,  la  modestie  dans  tout 
l'extérieur.  Cet  homme  n'ira  point  dévorer  dans  les  excès  du 
jeu  et  de  la  table  la  vie  et  le  bonheur  de  sa  famille  ;  cette  femme 
ne  dépassera  jamais  dans  sa  mise  les  limites  de  sa  condition  ; 
Pauvre,  elle  trouvera  dans  l'économie  les  ressources  d'une 
honorable  médiocrité;  riche,  elle  n'ensevelira  jamais  le  sang 
du  pauvre  dans  les  plis  d'un  vêtement  et  elle  aura  toujours 
réglé  les  dépenses  de  l'aumône  avant  celles  de  la  toilette.  Une 
vie  si  bien  ordonnée  instruit  le  pécheur  et  lui  dit:  pourquoi  ne 
vivez-vous  pas  comme  votre  frère?  Est-il  d'une  autre  nature? 
Avez-vousune  autre  loi  ou  d'autres  destinées?  Ètes-vous  plus 
délicat  que  tant  de  grands  seigneurs  qui  ont  embrassé  la 
pénitence?  Êtes-vous  au-dessus  de  tant  de  filles  de  condition 
qui  se  sont  fait  gloire  de  la  modestie  et  ont  aimé  la  retraite? 
Numquid  délicat ior  es  Mo  sénat ore. 

Le  pécheur  regardera  le  juste,  dit  le  saint  prophète  Job,  et 
il  avouera  ses  faiblesses  et  il  conviendra  de  ses  infidélités  : 
Respiciet  homines  et  dicet  :  peccavi ,  vere  deliqui*.  Je  vous  prie 
de  bien  réfléchir  à  cette  expression  de  nos  livres  sacrés  :  le 
pécheur  n'a  pas  besoin  d'entendre  de  longues  prédications,  ni 
des  exhortations  pathétiques ,  ni  des  reproches  sanglants ,  ni  des 
censures  sévères;  il  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux,  la  simple  vue 
du  juste leconfond,  l'accuse,  le  condamne,  le  stimule,  et  c'est 
précisément  un  trait  de  la  miséricorde  divine  d'avoir  permis 
le  mélange  des  bons  et  des  méchants:  ainsi  elle  laisse,  dans 
la  compagnie  des  saints ,  un  espoir  de  retour  pour  l'âme  cou- 

1.  Job,  XXXIII,  27. 
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pable.  Les  exemples  desElzéar,  des  S.  Louis,  des  S.  Edouard, 
des  Amédée  de  Savoie,  des  Henri  d'Allemagne,  condamnent 
l'existence  des  princes  mondains  et  des  rois  prévaricateurs. 
L'exemple  des  saintes  Elisabeth,  Catherine  de  Sienne,  Made- 
leine de  Pazzis,  condamne  la  mollesse  de  ces  jeunes  mondaines 
à  qui  la  moindre  privation  répugne.  L'exemple  d'une  humble 
fille  du  peuple  éloignée  de  tout  commerce  dangereux  con- 
damne l'effronterie  de  celle  qui  a  oublié  le  respect  d'elle-même, 
c'est  un  témoin  qui  se  dresse  devant  elle,  proteste  contre  ses 
désordres  et  la  menace  constamment  de  la  réprobation  divine. 
Enfin  l'exemple  du  saint  roi  David  se  retirant  sept  fois  le  jour 
\.  our  prier  l'Éternel  et  consacrant  plusieurs  heures  de  la  journée 
à  la  méditation  des  grandes  vérités ,  condamne  cet  empresse- 
ment affairé  de  notre  siècle  qui  n'a  pas  même  le  temps  de  se 
retrouver  une  fois  chaque  semaine  et  de  se  recueillir  une  fois 
l'an  pour  accomplir  les  grands  devoirs  de  la  vie  chrétienne: 
Respiciet  homines  et  dicet  :  peccavi. 

Aussi  bien,  Tertullien  assure  que  la  constance  et  la  patience 
invincible  des  martyrs  ont  été  le  premier  commentaire  et  la 
plus  claire  interprétation  des  enseignements  du  Christ  :  Illa  ipsa 
obstinatio  quam  exprobratis  magistra  est  :  quis  enim  non  contem- 
plationes  ejus  concutitur  ad  inquirendum  quid  intus  in  re  sit  ?  Quis 
ubi  requisivit ,  non  acceditK?  Ce  fut,  dit  ce  savant  docteur,  de 
cette  philosophie  muette  mais  éloquente  que  se  servit  la  primi- 
tive Église  pour  éclaircir  l'obscurité  des  mystères  de  notre  foi 
et  pour  rendre  acceptable  une  doctrine  qui  paraissait  si  sévère 
au  sentiment  de  la  nature  corrompue  :  FAingui  philosophiez  vita 
nostra  contenta  est  ;  la  seule  modestie  des  vêtements  était  une 
censure  publique  des  vices  païens  :  De  occursu  meo  vitia  suffundo , 
ipse  habitus  sonat. 

III.  —  Le  bon  exemple  est  une  prédication  puissante.  —  Il  serait 
peut-être  superflu  de  vouloir  approfondir  cette  idée  après  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  cependant  permettez-moi  d'ajouter 
quelques  développements.  Le  bon  exemple  est  pour  la  vertu 
ce  que  le  scandale  est  pour  le  vice,  une  force  qui  saisit  la 
volonté,  qui  s'empare  du  cœur  et  les  entraîne  d'une  manière 
irrésistible.  Le  maudit  scandale  enfante  les  plus  graves  désor- 
dres, ledification  de  l'exemple  engendre  les  plus  brillantes 
actions  ;  celui-là  est  un  torrent  empoisonné  ,  celle-ci  une 
source  vivifiante  ;  l'un  est  un  foyer  de  corruption,  l'autre  une 
pharmacie  des  plus  précieux  remèdes  ;  le  premier  est  un 
réservoir  rempli  d'eaux  stagnantes  et  malsaines,  la  seconde 
un  jardin  des  plantes  les  plus  aromatiques.  On  est  vicieux 
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parce  qu'on  fréquente  les  pervers,  on  est  porté  à  la  pratique 
du  bien  quand  on  voit  les  autres  s'y  livrer  avec  fidéli  «té.  Il  y  en 
a  qui  se  défieront  des  paroles  et  même  des  discours  prononcés 
dans  la  chaire  de  vérité,  personne  ne  se  met  en  garde  Cvontre 
la  vertu  qui  se  manifeste  dans  la  conduite  ,  personne*  ne 
pensera  qu'elle  cherche  à  s'insinuer  et  à  se  faire  applaudir,  ion 
contemple  avec  admiration  ceux  qui  ont  le  courage  de  l'err,u 
brasser  et  chacun  par  devers  soi  de  se  dire  :  Que  n'ai-je  assez  % 
de  volonté  et  de  générosité  pour  en  faire  autant  !  Il  y  en  a 
même,  dit  S.  Chrysostome,  qui  se  défieraient  des  miracles, 
car  on  peut  quelquefois  prendre  des  illusions  du  démon  pour 
des  signes  de  Dieu  et  de  plus  les  prodiges  surnaturels  peuvent 
être  opérés  par  des  personnes  sans  mœurs  et  sans  dignité  ; 
mais  les  exemples  d'une  véritable  et  solide  humilité,  d'une 
parfaite  et  sincère  charité ,  d'une  complète  et  constante  réserve, 
ne  peuvent  venir  que  de  l'esprit  de  Dieu  qui  est  lumière ,  amour 
et  pureté.  Naaman,  guéri  par  le  prophète  Elisée  de  la  lèpre  qui 
le  dévorait,  reconnaît  le  Dieu  véritable  et  il  confesse  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autre  que  celui  d'Israël  ;  cependant  il  ne  quitte 
point  son  idolâtrie,  le  miracle  lui  ouvre  les  yeux  mais  ne  peut 
triompher  de  son  cœur  :  Vere  scio  quod  non  sit  alius  Deus  nisi  in 
Israël.  Au  contraire  quand  il  a  vu  le  serviteur  de  Dieu  refuser 
l'or,  l'argent  et  tous  les  riches  présents  qui  lui  étaient  offerts, 
il  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  ce  désintéressement.  Frappé 
de  cet  exemple,  il  prend  la  résolution  de  renoncer  au  culte  des 
faux  dieux  et  d'adorer  la  majesté  de  celui  qui  inspire  tant  de 
vertu  à  ses  amis  :  Non  faciet  amplius  servus  tuus  holocaustum 
diis  alienis  * . 

La  prédication  des  œuvres  1  c'est  la  prédication  à  la  manière 
des  saints  et  leur  grande  arme  employée  pour  ramener  au 
bercail  les  pécheurs  égarés.  Mon  frère,  allons  prêcher,  disait 
un  jour  François  d'Assise  à  l'un  de  ses  compagnons,  et  ils 
partaient,  le  regard  baissé,  le  front  humilié,  ils  parcouraient 
la  ville  avec  les  livrées  de  la  pénitence  et  des  austérités  du 
cloître,  ils  rentraient  quelques  heures  après  sans  avoir  proféré 
une  seule  parole  :  l'instruction  était  donnée  par  l'exemple. 

Le  Père  Ferdinand  annonçait  l'Évangile  en  compagnie  de 
S.  François-Xavier  dans  une  ville  des  Indes  rebelle  à  la  vérité 
et  opiniâtrement  attachée  à  ses  superstitions.  On  se  moquait 
d'eux  et  leur  parole  restait  infructueuse.  Ces  étrangers,  disait- 
on,  ne  savent  que  bégayer,  avant  de  se  produire  en  public  ils 
auraient  bien  dû  étudier  la  langue  du  pays.  Que  pensent-ils 
faire  de  nous  avec  leurs  expressions  et  leurs  discours  bar- 
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bares?  _  n  fallut  la  puissance  de  l'exemple  pour  vaincre 
l'obstination  do  ces  infidèles.  Un  d'eux  s'approche  du  mis- 
sionnaire et  lui  crache  au  visage.  Ferdinand  se  souvient  du 
Calvaire,  il  essuie  son  front  et  continue  avec  la  même  douceur. 
Ce  trait  de  patience  est  tout  un  discours  entendu  et  un  discours 
saisi  de  tout  le  peuple:  qu'elle  est  belle  cette  religion  qui 
inspire  une  si  noble  vertu!  qu'elle  est  sublime  cette  doctrine 
qui  rend  les  hommes  si  grands  et  leur  donne  un  tel  empire 
sur  la  nature  !  —  Ceux  qui  tout  à  l'heure  étaient  endurcis  et 
railleurs  admirent  avec  respect,  ils  se  font  instruire  et  deman- 
dent le  baptême. 

La  prédication  des  œuvres!  c'est  la  prédication  à  la  manière 
de  Dieu.  Le  Créateur  a  employé  le  langage  des  actes  pour 
apprendre  aux  hommes  les  vérités  éternelles.  Il  nous  parle  de 
sa  sagesse  par  le  gouvernement  du  monde,  de  sa  puissance 
par  l'élévation  de  ses  ouviages,  de  son  immensité  par  la 
profondeur  et  l'étendue  des  océans ,  de  sa  beauté  par  le  riche 
tableau  qu'il  en  a  crayonné  sur  le  front  du  soleil  et  des  astres. 
Veut-il  enseigner  la  haine  du  péché,  le  déluge  et  le  feu  de 
Sodome  et  la  ruine  des  nations  élèvent  la  voix  et  témoignent 
de  sa  justice.  0  Dieul  quelle  parole  éloquente,  dit  S.  Chrysos- 
tome  !  Que  de  villes  toutes  fumantes  et  embrasées  de  sa  colère  ! 
Caïn  tremblant  et  parcourant  le  monde  avec  les  signes  de  la 
malédiction  est  une  colonne  vivante  sur  laquelle  le  Très-Haut 
a  gravé  sa  loi  sainte,  c'est  la  sanction  animée  de  l'Éternel 
Décalogue  qui  passe  à  travers  les  peuples  :  Videntibus  occurrit 
spirans  columna,  tremens  ambulat  animata  lex.  Le  peuple  juif 
infortuné  ou  prospère,  triomphant  ou  captif,  selon  qu'il  a 
respecté  ou  enfreint  les  ordres  de  Jéhovah,  est  un  monument 
impérissable  où  rayonne  la  majesté  souveraine  du  Dieu  qui  Ta 
élevé. 

Ainsi  le  Créateur  enseigne  par  ses  œuvres  et  l'univers  est  un 
produit  de  son  Verbe,  une  parole  extérieure  qui  représente  ses 
attributs  et  ses  perfections  infinies. 

Dans  la  plénitude  des  temps,  il  nous  apporte  de  plus  puis- 
santes leçons,  il  nous  envoie  son  Fils  pour  servir  de  maître  et 
de  docteur  et  le  Verbe  qui  avait  créé  le  monde  ne  change  point 
de  méthode  pour  le  régénérer.  Il  commence  par  3gir  avant  de 
parler:  Cœpit  facere  et  docere ;  il  prêche  beaucoup  plus  par  la 
sainteté  de  la  vie  que  par  la  véhémence  des  discours  ;  trente 
ans  pour  le  langage  des  œuvres ,  trois  ans  pour  celui  de  la 
parole. 

11  ne  tient  qu'à  vous,  Mes  Frères,  de  l'imiter.  Vous  vous 
trompez  quand  vous  fondez  toute  votre  espérance  sur  des 
discours  pour  convertir  les  pécheurs:  une  vie  pieuse  gagne 
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plus  que  la  parole:  Sine  verbo  lucri/aciant;  un  respectueux 
silence,  une  obéissance  raisonnable,  une  patience  invincible 
obtiendront  ce  que  ni  les  apôtres  ni  les  miracles  ne  pourraient 
accomplir. 

Il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  au  milieu  des  peuples  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ,  un  baume  céleste,  un  parfum  divin ,  un 
encens  surnaturel  qui  enivre  les  âmes  et  les  guérit  :  Odor  vitœ 
in  vitam. 

Il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  du  nombre  de  ces  astres  couron- 
nés de  lumière  qui  brillent  au  milieu  des  ténèbres  du  siècle  et 
dissipent  les  obscurités  de  ses  faux  principes  et  de  ses  funestes 
exemples  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus  ut  videant  opéra 
vestra  bona. 

Vous  n'avez  pas  le  temps  de  composer  des  livres  à  la  gloire 
du  Sauveur,  mais,  si  vous  le  voulez,  vous  serez  des  lettres 
vivantes  écrites  par  l'Esprit  de  Dieu  et  envoyées  à  toutes  les 
âmes  égarées  :  Epistoîa  nostra  estis  vos ,  quœ  scitur  et  legitur  ab 
omnibus  hominibus  '.  ' 

Vous  n'avez  pas  tous  d'abondantes  richesses  à  verser  dans 
le  sein  du  pauvre,  ni  les  moyens  d'exercer  les  œuvres  ce 
miséricorde  corporelle  ;  mais  il  y  a  les  pauvres  de  la  grâce  , 
les  déshérités  de  la  vie  surnaturelle,  et  il  ne  vous  sera  point 
difficile  de  leur  faire  l'aumône  d'un  bon  exemple. 

Enfin  vous  n'avez  pas  tous  qualité  pour  faire  le  procès  aux 
impies,  aux  voluptueux,  aux  méchants  et  aux  libertins,  vous 
n'êtes  pas  constitués  juges  des  peuples  et  censeurs  du  crime; 
mais  vous  pouvez  prononcer  la  sentence  des  coupables  et  la  leur 
faire  dévorer  par  l'intégrité  des  mœurs.  Donnez  le  bon  exemple, 
soyez  irréprochables ,  ils  seront  forcés  de  lire  leur  condamna- 
tion écrite  sur  votre  front  et  dans  votre  vie  ;  en  passant  devant 
eux  vous  leur  direz  par  votre  silence:  le  ciel  n'est  pas  pour  vous. 

Telle  est,  Mes  Frères,  la  mission  que  vous  pouvez  et  que 
vous  devez  remplir  au  milieu  du  monde.  Mais  ne  vous  y 
trompez  pas,  autant  vous  êtes  capables  de  faire  du  bien, 
autant  vous  ferez  du  mal  si  vous  ne  répondez  pas  aux  vues  de 
Dieu  sur  vous.  Votre  existence  est  comme  liée  à  la  religion  que 
vous  professez,  vos  vertus  rejaillissent  sur  elle;  aux  yeux  du 
monde  on  la  rendra  responsable  de  vos  vices.  Pour  l'homme 
de  ce  siècle,  le  chrétien  qui  pratique  est  le  christianisme  vivant 
et  personnifié,  il  n'en  connaît  presque  pas  d'autre.  Suivant  que 
le  chrétien  est  bon  ou  mauvais,  son  culte  lui  paraît  excellent 
ou  détestable.  Ainsi  bien,  j'oserai  dire  qu'une  conduite  légère 
avec  un  mélange  de  dévotion  est  un  scandale  des  plus  funestes 
et  le  plus  redoutable  danger  de  la  piété. 
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Qu'un  impie  s'arroge  la  triste  liberté  de  tenir  les  propos  les 
plus  inconvenants, que  le  libertin  de  profession  se  livre  à  tous 
les  excès  de  la  débauche,  que  l'incrédule  vive  en  ce  monde 
comme  s'il  n'avait  rien  à  redouter  de  la  justice  divine,  que 
l'indifférent  même  donne  dans  certains  travers  condamnés  par 
la  raison  et  la  foi,  personne  n'en  est  surpris  et  personne  ne 
rejette  sur  la  religion  les  désordres  d'une  pareille  conduite. 
Mais  qu'un  chrétien  avéré  et  reconnu  manque  de  réserve  dans 
ses  mœurs,  qu'il  paraisse  avec  telle  personne,  qu'il  se  trouve 
dans  telle  compagnie,  qu'il  entre  dans  telle  maison,  qu'il 
entretienne  telle  relation,  qu'il  fréquente  les  bals  peu  édifiants , 
qu'il  affecte  des  airs  licencieux,  en  voilà  assez  pour  fournir 
matière  à  tous  les  quolibets  contre  la  foi  catholique.  Depuis 
l'église  où  l'on  reconnaît  sa  dissipation,  jusqu'au  dernier  coin 
de  village  témoin  de  ses  écarts;  de  l'enceinte  du  sanctuaire  où 
il  donne  lieu  à  de  graves  soupçons,  au  sein  de  la  famille  où 
il  porte  la  dissension  et  la  guerre,  partout  il  nourrit  les  plus 
sévères  accusations  contre  le  christianisme  et  la  langue  des 
méchants  ne  cesse  de  forger  les  plus  noires  calomnies  en  le 
prenant  pour  exemple  et  rejetant  sur  le  corps  entier  ce  qui  est 
le  fait  d'un  seul  ou  de  quelques  malheureux  égarés. 

Ainsi ,  au  lieu  de  faire  le  procès  à  l'impiété ,  le  mauvais 
chrétien  le  fait  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré. 
Au  lieu  d'être  un  apôtre  pour  la  glorification  de  la  sainte  Église , 
il  devient  un  pervertisseur  des  âmes  et  un  persécuteur  de  la 
foi.  11  fait  le  procès  à  la  parole  divine  dont  il  abuse  et  qui 
demeure  sans  influence  sur  sa  conduite  et  sur  ses  habitudes. 
Il  fait  le  procès  à  la  confession  parce  qu'il  y  paraît  plus  souvent 
que  les  autres  et  n'en  retire  aucun  amendement;  à  la  commu- 
nion parce  qu'il  approche  du  banquet  céleste  avec  indifférence 
et  s'en  éloigne  pour  courir  aussitôt  aux  festins  impurs  de  la 
volupté;  à  la  piété  elle-même  parce  qu'il  la  travestit  en  per- 
sonnage aux  allures  hardies  ou  grotesques.  Il  fait  le  procès  à 
l'Église  et  fermera  peut-être  pour  toujours  aux  brebis  égarées 
l'entrée  de  ce  bercail  qu'il  a  rendu  méconnaissable  ,  et  les 
hommes  du  monde  jugeant  de  la  religion  par  ce  qu'ils  aper- 
çoivent dans  sa  vie  la  regarderont  comme  le  plus  inutile  des 
fardeaux  et  la  plus  dangereuse  des  servitudes 

Il  n'y  a  donc  pas  de  milieu  pour  nous  ,  Mes  Frères  ,  nous 
ferons  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal.  Nous  serons  les 
portiers  du  ciel  ou  les  pourvoyeurs  de  l'enfer,  les  aides  du 
Christ  ou  les  suppôts  de  Satan.  Il  faut  nous  déterminer  et,  si 
jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  pas  compris  l'obligation  rigou- 
reuse du  bon  exemple  ,  tâchons  d'ouvrir  les  yeux  sur  la 
noblesse  de  notre  mission.  Soyons  à  l'avenir  les  guides  des 
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âmes,  les  modèles  des  justes  ,  les  anges  de  la  grâce  et  les 
apôtres  du  salut.  Heureuse  cette  Église  si  désormais  vous 
remplissez  vos  devoirs  avec  édification ,  heureuses  vos  familles 
si  vous  vous  montrez  à  la  hauteur  de  votre  vocation,  heureux 
vous-mêmes  si  votre  conscience  vous  rend  le  témoignage 
que  vous  avez  passé  en  faisant  le  bien  !  Transiit  benefaciendo. 
Amen. 


SECTION  IX 

Sujets  divers  et  discours  de  circonstance 


LE    CIEL 

LE  DÉSIR  ET  LE  MÉRITE  DU  CIEL 


EXORBE  POUR  LA  TOUSSAINT 

Vidi  turbatn  magnam  quam  dinume'-are 
nemo  poierat.  (Apoc,  VII,  9.) 

Cette  multitude  de  bienheureux  que  le  disciple  bien-aimé 
avait  aperçue  dans  les  ravissements  de  l'extase,  cette  innom- 
brable assemblée  continuellement  prosternée  au  pied  du  trône 
de  l'Agneau,  par  lui  adorant  l'Ancien  des  jours,  ce  chœur 
immense  dont  la  mélodie  est  inconnue  à  la  terre,  cette  armée 
prodigieuse  enfin  dont  les  rangs  pressés  se  meuvent  au  milieu 
d'un  triomphe  toujours  renouvelé,  est-elle  une  phalange  com- 
posée de  natures  différentes  de  la  nôtre,  placées  dans  d'autres 
conditions,  appelées  à  d'autres  destinées?  Ces  élus  sont-ils 
les  privilégiés  du  Créateur,  des  êtres  choisis  qu'il  réserva,  en 
les  formant ,  pour  un  bonheur  spécial ,  à  qui  il  donna  des 
témoignages  d'amour  que  nous  ne  connaissons  pas  et  des 
grâces  que  nous  n'avons  jamais  eues  ?  Non ,  Mes  Frères ,  ce 
ne  sont  pas  des  étrangers,  ce  sont  des  amis  qui  ont  vécu  où 
nous  vivons,  travaillé  où  nous  travaillons,  combattu  où  nous 
combattons.  Ils  jouissent  de  la  récompense  qui  nous  est 
promise,  ils  portent  la  couronne  qui  nous  est  réservée,  i.s 
recueillent  la  moisson  que  nous  devons  semer  à  leur  exemple. 

Ce  sont  des  frères  qui  se  tournent  vers  nous,  et,  nous 
découvrant  un  rayon  de  leur  gloire  à  travers  les  obscurités  de 
la  foi ,  il  nous  disent  avec  tendresse  :  le  ciel  est  votre  patrie, 
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le  ciel  est  le  terme  qui  nous  réunira,  ne  cessez  d'aspirer  à 
cette  heureuse  fin  de  vos  souffrances.  Nous  sommes  parvenus 
à  la  béatitude  par  la  voie  des  mérites  et  des  bonnes  œuvres  , 
suivez  le  même  chemin  et  vous  arriverez  infailliblement. 
Penser  au  ciel  et  travailler  pour  l'acquérir,  tels  sont  les  deux 
enseignements  que  nous  donne  la  fête  de  ce  jour. 

I.  —  Le  désir  du  ciel.  —  Dieu  a  mis  dans  nos  âmes  un  besoin 
insatiable  de  félicité ,  une  puissance  qui  les  porte  à  souhaiter 
toujours  quelque  chose  au  delà  de  ce  que  nous  possédons.  Ce 
mouvement  irrésistible  du  cœur  n'est  pas  inutile  :  il  nous 
instruit  et  il  nous  encourage. 

Étrangers  et  bannis  sur  la  terre,  nous  aimons  facilement  le 
lieu  de  notre  exil.  Les  mirages  du  désert  nous  séduisent; 
voyageurs  emportés  par  la  succession  rapide  du  temps ,  nous 
nous  arrêtons  souvent  à  cueillir  quelques  fleurs  éphémères 
épanouies  sur  les  bords  de  la  route.  Mais  Dieu  fait  notre  édu- 
cation par  ce  désir  intime  d'un  bonheur  que  nous  ne  trouvons 
pas  et  que  nous  cherchons  toujours.  Il  nous  rend  le  chemin 
pénible  et  dur,  pour  que  nous  ne  prenions  jamais  la  voie  pour 
le  terme.  C'est  un  trait  de  sa  miséricorde  qui  veut  nous 
détacher  des  mille  riens  qui  nous  occupent  et  nous  absorbent. 
En  même  temps  qu'il  nous  donne  une  idée  vraie  de  tout  ce 
qui  nous  environne ,  Dieu  nous  exhorte  à  soupirer  après  les 
biens  véritables.  Il  nous  les  montre  dans  les  lointains  de 
l'avenir;  il  fait  briller  à  nos  yeux  tout  ce  qu'ils  ont  de  sédui- 
sant pour  entraîner  la  volonté ,  gagner  le  cœur  et  l'enchaîner 
au  devoir.  Le  désir  du  ciel  est  une  réponse  à  tous  les  découra- 
gements et  à  toutes  les  faiblesses  ,  nous  devons  le  fomenter 
et  le  nourrir.  C'est  une  plante  médecinale  que  le  Créateur  sema 
dans  notre  nature  dévorée  par  tant  de  maladies,  nous  ferons 
bien  de  la  cultiver  avec  soin ,  de  l'arroser  tous  les  jours  de 
notre  vie  et  d'en  extraire  le  suc  bienfaisant. 

Qu'est-ce  qui  anime  le  soldat  à  l'heure  du  combat?  Qu'est-ce 
qui  lui  communique  cette  ardeur  avec  laquelle  il  se  précipite 
sur  les  bataillons  ennemis?  L'espoir  de  la  victoire  et  l'attente 
d'une  récompense.  Quand  il  brave  les  bombes  et  les  obus , 
quand  il  contemple  d'un  œil  insensible  ces  bouches  enflammées 
qui  vomissent  la  mort  et  qu'il  s'élance  au  milieu  des  cadavres, 
qu'a-t-il  vu  de  si  attrayant  et  de  si  beau?  11  a  vu  la  patrie 
rayonnant  de  gloire,  le  pays  triomphant  et  libre,  la  famille 
applaudissant  à  ses  efforts  et  la  croix  d'honneur  resplendissant 
sur  sa  poitrine. 

Chrétiens ,  vous  êtes  appelés  par  votre  destinée  à  combattre 
tous  les  jours  de  votre  vie ,  vous  êtes  obligés  de  mourir  plutôt 
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que  de  céder,  et  si  vous  voulez  quitter  le  champ  de  bataille  avec 
les  honneurs  de  la  guerre ,  il  est  nécessaire  de  songer  au 
triomphe  de  l'éternité.  La  lutte  souffre  des  difficultés ,  il  faut 
en  convenir;  la  facilité  avec  laquelle  les  combattants  abandon- 
nent leur  drapeau,  le  nombre  des  transfuges  et  des  déserteurs 
prouvent  qu'il  y  a  des  sacrifices  à  faire  pour  remporter  la 
victoire.  Qui  donc  vous  donnera  le  courage  de  résister  quand 
vous  serez  attaqués ,  d'attaquer  vous-mêmes  quand  Jésus- 
Christ  vous  le  demandera?  Qui  vous  donnera  la  force  d'enfoncer 
les  rangs  ennemis?  La  pensée  et  le  désir  du  ciel. 

Je  sais  qu'il  est  des  heures  de  défaillance  où  ce  souvenir  ne 
suffirait  pas.  L'âme  énervée  retombe  sur  elle-même  ,  le  cœur 
brisé  n'a  plus  d'élans  vers  le  bien  et  l'imagination  en  délire 
envahit  la  volonté  tout  entière.  Il  faut  alors  contempler  les 
terreurs  des  jugements  éternels  et  bâtir  l'édifice  du  salut  sur  la 
voûte  de  l'enfer.  Mais  je  sais  aussi  que  notre  esprit  se  lasse  de 
contempler  des  abîmes  ;  il  faut  au  cœur  humain  quelque  chose 
de  moins  triste ,  à  nous  comme  au  combattant  il  faut  faire 
briller  la  couronne ,  à  nous  comme  au  voyageur  il  faut  montrer 
le  terme,  à  nous  comme  au  serviteur  il  faut  promettre  le 
salaire  du  travail  :  Inclinavi  cor  meum  ad  faciendas  justifie  ationes 
tuas  in  œternum  propter  retributionem. 

Écoutez  ,  Mes  Frères ,  comment  la  mère  des  Macchabées 
excite  par  cette  pensée  le  dernier  de  ses  enfants.  Déjà  elle  a  vu 
tomber  à  ses  pieds  six  victimes  d'un  pouvoir  persécuteur , 
leurs  membres  mutilés  palpitent  encore  sous  ses  regards.  Il  lui 
reste  un  fils,  le  dernier  de  tous  et  le  plus  chéri.  La  volonté  du 
tyran  est  claire ,  l'ordre  presse ,  les  bourreaux  attendent. 
Comment  cette  mère  supportera-t-elle  le  dernier  sacrifice  ? 
Aura-t-elle  le  courage  de  l'offrir  au  Seigneur  ?  Conseillera- 
t-elle  à  son  enfant  d'apostasier  ou  lui  ordonnera-t-elle  de 
mourir?  Comment  celui-ci  soutiendra-t-il  la  vue  du  supplice 
qui  se  prépare  ?  Si  sa  mère  le  pousse  au  martyre ,  le  sang 
de  ses  frères  et  leurs  membres  épars  ne  parleront-ils  pas 
plus  efficacement  à  un  âge  encore  si  tendre?...  Écoutez  :  0 
mon  fils,  je  t'ai  donné  le  jour,  je  t'ai  nourri,  je  t'ai  élevé,  je  t'ai 
aimé  et  je  t'aime  encore  ;  mais  en  retour  de  mes  soins  et  de 
mon  affection  je  ne  te  demande  qu'une  chose  :  regarde  le  ciel  : 
Peto,  nate ,  ut  aspicias  ad  cœlum*...  Détourne  les  yeux  de  ce 
tyran  qui  pourrait  t'intimider ,  de  ces  corps  sanglants  qui 
pourraient  t'émouvoir,  de  ta  propre  mère  qui  pourrait  t'atten- 
drir.  Regarde  plus  haut  la  couronne  qui  se  prépare ,  le  festin 
où  ta  place  est  marquée,  le  Dieu  prêt  à  te  recevoir  dans  ses 
bras. 

1.  II  Mac,  VII,  28. 
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Et  la  pensée  du  ciel  s'empare  de  ce  jeune  enfant  :  plus 
tourmenté  que  ses  frères ,  il  est  plus  fort.  Tandis  que  Ton 
déchire  ses  membres  délicats ,  Pœil  fixé  vers  la  patrie,  par  sa 
constance  il  épuise  celle  de  ses  bourreaux,  par  son  énergie  il 
lasse  la  haine  du  persécuteur. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  ce  spectacle ,  le  regard  du  jeune 
martyr  m'explique  sa  fermeté.  Ses  frères  l'ont  appelé  et  lui  ont 
dit  ce  que  nous  disent  les  saints  :  marche  sur  nos  traces  et  tu 
seras  heureux,  il  y  a  de  l'héroïsme  dans  ses  derniers  moments, 
mais  cette  vertu ,  ce  courage ,  cet  héroïsme  est  le  fruit  néces- 
saire de  la  pensée  du  ciel. 

Ah  !  vous  pourriez  nous  dire  quelque  chose  de  cette  vérité, 
vous  âmes  charitables  qui  tant  de  fois  sous  l'escalier  du  riche 
insensible  avez  recueilli  le  pauvre  Lazare  souffrant  et  aban- 
donné; vous  qui  avez  porté  l'espérance  dans  ces  réduits  où 
végète  la  misère ,  et  l'innocence  dans  ces  sentiers  fangeux  où  le 
crime  traîne  ses  haillons  dégoûtants.  Comment  avez-vous 
réussi  à  faire  naître  les  nobles  sentiments  dans  ces  cœurs 
ravagés?  N'est-ce  pas  en  y  portant  la  pensée  et  le  désir  du  ciel? 

Qu'il  est  donc  malheureux  et  coupable  l'oubli  de  nos  desti- 
nées I  Qu'elle  est  pernicieuse  l'indifférence  du  chrétien  pour  son 
avenir  éternel  !  Hélas  !  l'homme  du  XIXe  siècle  n'a  plus  rien 
dans  ses  goûts  qui  l'élève  au-dessus  de  l'être  sans  raison  : 
Nihil  habet  homo  jumento  amplius*.  Dans  les  jours  de  son 
enfance,  il  aprend  à  élever  ses  mains  et  son  cœur  vers  le  ciel; 
à  douze  ans  il  récite  avec  bonheur  la  prière  du  Maître  :  Adveniat 
regmim  tuum  :  que  votre  règne  arrive.  Il  sait  que  la  terre  n'est 
point  sa  demeure  permanente  et  il  est  heureux  que  sa  vie  ait 
un  autre  terme;  mais,  à  mesure  qu'il  avance,  il  s'emprisonne 
dans  la  matière  ;  il  ferme  la  porte  de  l'espérance ,  il  se  prend  à 
regretter  que  Dieu  l'ait  appelé  à  un  autre  royaume. 

Demandez  au  jeune  homme  ce  qu'est  devenue  pour  lui  la 
pensée  du  ciel  :  a-t-elle  une  place  dans  son  cœur  avili  par  le  liber- 
tinage ,  dans  son  âme  flétrie  par  les  jouissances  charnelles  ? 
Loin  de  désirer  comme  Paul  la  dissolution  de  son  être  corporel, 
n'a-t-il  pas  souhaité  de  vivre  à  jamais  esclave  des  grossières 
satisfactions?  Nihil  habet  homo  jumento  amplius. 

Demandez  à  l'homme  mûr  ce  qu'il  a  fait  de  la  pensée  du 
ciel:  à  genoux  au  pied  du  veau  d'or,  affamé  de  richesses,  il 
est  à  la  recherche  de  la  fortune.  Pourvu  qu'il  parvienne,  il  est 
heureux  et  il  s'embarrasse  fort  peu  d'un  autre  avenir.  Avec  de 
l'argent  il  se  passe  de  vertu  et  l'impiété  est  la  compagne  ordi- 
naire de  ces  repus  de  l'ambition  et  de  l'avarice  :  Nihil  habet  homo 
jumento  amplius. 

1.  Eccle.,111,19. 
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Demandez  à  l'ouvrier  ce  qu'il  a  fait  de  son  espérance  :  lui  qui 
n'avait  que  cela  pour  consolation  et  pour  soutien  ,  lui  qui 
mange  son  pain  trempé  de  tant  de  larmes,  lui  à  qui  les  rêves 
d'ici-bas  ne  découvrent  que  des  horizons  trompeurs,  il  répudie 
la  religion  comme  une  importune  et  il  Ja  poursuit  comme  une 
ennemie,  il  s'est  ravalé  à  la  condition  misérable  de  l'esclave 
qui  travaille  sous  la  férule  du  maître,  j'allais  dire  de  la  brute 
qui  se  soumet  à  une  chaîne  qu'elle  ne  peut  briser  :  Nihil 
habet  homo  jument o  amplius. 

Aussi  bien  une  société  sans  espérance  est  un  monument  en 
ruines:  le  pouvoir  chancelle,  l'autorité  n'a  plus  de  base,  la 
licence  plus  de  frein ,  le  crime  plus  de  bornes.  Le  prolétariat  se 
lève,  l'arme  en  main,  la  haine  sauvage  au  cœur,  il  réclame  le 
bouleversement  universel;  le  flot  de  la  guerre  civile  monte, 
gronde  avec  fureur  et  le  soleil  qui  dissipe  la  tempête  n'apparaît 
nulle  part.  O  politiques  !  vous  vous  demandez  avec  terreur 
quelle  sera  l'explosion  de  l'orage  suspendu  sur  nos  têtes,  vous 
cherchez  des  expédients  pour  éviter  les  ravages  et  les  désastres 
effroyables.  Trêve  d'expédients  et  de  tentatives  !  Pour  conjurer 
les  malheurs  qui  vous  menacent ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  : 
rendez-nous  la  pensée  et  le  désir  du  ciel  1 

U.  —  Le  mérite  du  ciel.  — La  pensée  et  le  désir  de  la  béatitude 
éternelle  sont  les  deux  premiers  pas  vers  cette  félicité,  mais  ils 
ne  sont  point  suffisants.  Il  est  nécessaire  de  conquérir  la  palme 
par  l'accomplissement  des  bonnes  œuvres.  Le  ciel  est  un 
trésor  précieux,  il  faut  tout  engager,  tout  vendre  pour  Tacheter, 
et  arroser  de  ses  sueurs  la  terre  où  il  est  enfoui.  Le  ciel  est 
une  place  forte,  il  est  indispensable  de  l'emporter  d'assaut  et 
l'on  n'y  entre  qu'en  triomphateur.  Le  ciel  est  un  festin  magni- 
fique ,  il  faut  tout  abandonner  pour  y  prendre  place,  l'invité 
qui  s'attarde  en  chemin  te  verra  fermer  l'entrée  de  ce  banquet 
opulent.  Le  ciel  est  une  couronne  destiné3  aux  soldats  coura- 
geux et  vaillants ,  les  lâches  et  les  timides  ne  la  porteront 
jamais ,  elle  n'est  pas  faite  à  une  mesure  si  étroite  et  si  petite. 
Le  ciel  est  un  salaire  ,  le  serviteur  doit  avoir  accompli  la 
journée  avant  de  le  réclamer  et  la  journée  dure  autant  que  la 
vie.  Le  ciel  enfin  est  le  palais  du  grand  Roi ,  et  Jésus-Christ  vous 
assure  que  la  porte  est  fort  étroite  et  que  le  nombre  de  ceux 
qui  passent  est  relativement  restreint:  Contendite  intrare  per 
angustam  portam  * . 

Élevez  vos  regards  vers  ce  palais  brillant  ,  contemplez 
l'innombrable  multitude  de  ceux  qui  l'habitent.  A  part  les 
enfants  morts  avant  l'âge  déraison,  y  en  a-t-il  un  seul  à  qui 
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la  récompense  n'ait  rien  coûté ,  un  seul  qui  Tait  obtenue  sans 
effort  et  sans  travail? 

Quels  sont  les  citoyens  de  l'éternelle  patrie?  Ce  sont  des 
an^es  restés  fidèles  malgré  la  tentation  qui  entraîna  leurs  com- 
pagnons. Quand  Lucifer  arbora  l'étendard  de  la  révolte ,  ils  tom- 
bèrent à  genoux  aux  pieds  du  Créateur  et  lui  firent  hommage 
de  leur  dépendance.  Ils  étouffèrent  la  voix  de  l'ambition  qui 
perdit  les  esprits  rebelles  et  l'orgueil  qui  creusa  l'abîme  de 
l'enfer.  Ceux-là  ont  vaincu ,  ceux-là  ont  gagné  le  ciel  :  Vicerunt 
régna,  adepti  sunt  repromissiones h . 

Ce  sont  des  âmes  innocentes  et  pures,  depuis  Abel ,  le  premier 
des  justes,  jusqu'au  dernier  des  chrétiens  frappé  par  la  mort 
avant  qu'il  eût  contracté  la  souillure  du  vice.  Pour  se  conserver 
à  l'abri  de  toute  séduction ,  elles  ont  renoncé  aux  voluptés  du 
siècle ,  résisté  aux  appâts  trompeurs  de  Satan  et  fermé  l'oreille 
à  toutes  les  perfides  insinuations  du  scandale.  Elles  ont 
vaincu,  elles  ont  gagné  le  ciel:  Vicerunt  régna,  adepti  sunt 
repromissiones. 

Ce  sont  des  pécheurs  convertis,  des  pénitents  qui  ont  purifié 
leur  conscience  dans  leurs  larmes  et  expié  leurs  fautes  dans 
la  mortification.  Ils  ont  racheté  leurs  faiblesses  par  l'abondance 
des  bonnes  œuvres,  ils  avaient  porté  à  leurs  lèvres  la  coupe 
du  mal ,  mais  ils  ont  rejeté  le  poison  avec  violence.  Dieu  sait 
ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  vomir  ce  principe  de  mort.  Ceux- 
là  ont  vaincu ,  ils  ont  gagné  le  ciel  :  Vicerunt  régna,  adepti  sunt 
repromissiones. 

Aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  absolument  sans 
tache.  Ou  ils  ont  conservé  sans  souillure  la  robe  de  leur  inno- 
cense  première  ou  ils  l'ont  purifiée  dans  le  sang  de  l'agneau  : 
Laverunt  stolas  suas  in  sanguine  agni.  Tous  ont  montré  de  la 
bonne  volonté,  ils  ont  gravi  l'échelle  des  divins  préceptes,  ils 
ont  frappé  à  la  porte  de  la  béatitude  avec  la  croix  du  Christ  et 
ouvert  avec  la  clé  de  la  prière.  Serait-il  juste  et  possible  que 
le  ciel  ne  nous  coûtât  rien  à  nous-mêmes?  Oserait-il  prétendre 
à  la  récompense  celui  qui  n'a  pas  été  à  la  peine? 

Oserait-il  prétendre  au  ciel  le  blasphémateur  qui  au  moindre 
revers  vomit  l'imprécation  contre  Dieu?  au  ciel  où  le  nom  divin 
est  éternellement  béni  et  glorifié,  au  ciel  où  les  anges  chantent, 
en  se  voilant  la  face,  le  cantique  du  respect  et  de  l'adoration: 
Sanctus ,  sanctus ,  sanctus. . .?  Ah  !  les  princes  de  la  cour  céleste  se 
lèveraient  pour  le  bannir  de  leurs  rangs.  Non ,  non ,  lui  diraient- 
ils  ,  vous  n'êtes  pas  de  nos  amis,  nous  ne  vous  connaissons 
pas  et  votre  langage  prouve  que  vous  êtes  un  citoyen  de  l'enfer  : 
Nescio  vos. 

1.  Hebr.,XI,  33. 
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Oserait-il  prétendre  au  ciel  le  profanateur  du  dimanche ,  ou 
l'impie  insulteur  de  la  religion?  Celui  qui  refusa  au  Seigneur 
un  jour  de  repos  lui  demanderait  une  éternité  de  délices  ! 
Celui  qui  dédaigna  la  sainte  occupation  de  la  prière  irait,  prendre 
place  dans  cette  assemblée  où  il  n'y  a  pas  d'autre  exercice  que 
la  louange  du  Créateur! 

Oseraient. ils  prétendre  au  ciel  ces  parents  infidèles  qui  livrè- 
rent leurs  enfants  à  tous  les  crimes  et  à  toutes  les  apostasies? 
Qui  trouveraient-ils  là-haut  pour  leur  ressembler?  Serait-ce  la 
mère  de  S.  Augustin  ou  la  mère  de  S.  Louis?  Ah!  Monique  qui, 
trente  années  durant ,  pleura  sur  son  fils  égaré ,  Blanche  de  Cas- 
tille  qui  sut  inspirer  à  Louis  de  France  une  si  profonde  horreur 
pour  le  désordre ,  se  lèveraient  de  leur  trône  pour  chasser  des 
pères  scandaleux  ou  des  mères  indignes  de  leur  mission  :  Non, 
non,  vous  n'êtes  pas  nos  imitateurs.  Vous  avez  été  auprès  de 
votre  famille  les  représentants  de  l'enfer  et  les  commis  de 
Satan.  L'enfer  est  votre  demeure,  Satan  est  votre  maître.  Nous 
ne  vous  connaissons  pas*.  Nescio  vos. 

*  Irait-il  frapper  à  la  porte  du  ciel  l'indigne  esclave  du  respect 
humain  qui  pour  un  sourire,  une  parole ,  un  mépris,  abjura  les 
pratiques  du  christianisme  et  déchira  la  couronne  de  son 
baptême  ?  Irait-il  prendre  place  à  côté  des  martyrs  ou  des 
confesseurs?  Ces  généreux  champions  de  la  vérité,  courageux 
athlètes  que  ne  purent  effrayer  ni  les  échafauds,  ni  les  gibets , 
ni  les  croix ,  vaillants  et  intrépides  soldats  qui  affrontèrent 
tous  les  périls,  rejetteraient  avec  mépris  le  traître,  le  lâche 
déserteur  de  son  drapeau.  Ils  lui  montreraient  leur  sang  versé 
à  côté  de  la  méchante  raillerie  qui  l'arrêta  lui-même  et  ils  lui 
diraient  avec  indignation:  c'est  le  cœur  qui  fait  les  saints, 
vous  n'êtes  pas  des  nôtres  :  Nescio  vos. 

Veulent-ils  le  ciel  les  chrétiens  ennemis  de  la  mortification 
chrétienne,  les  esclaves  du  sensualisme  à  qui  la  pénitence 
répugne  et  que  le  nom  seul  de  jeûne  ou  d'abstinence  fait 
sourire?  Iraient-ils  se  mettre  en  parallèle  avec  les  anachorètes 
qui  passaient  leur  vie  dans  les  déserts,  avec  ces  rudes  enne- 
mis d'eux-mêmes  qui  déchiraient  leur  corps  et  l'ensanglan- 
taient sous  les  cilices  et  les  disciplines?  Iraient-ils  se  ranger  à 
côté  des  Dominique,  des  François  d'Assise,  des  sœur  Benoîte , 
des  Catherine  de  Gênes,  des  Madeleine  de  Pazzi?  Ces  illustres 
pénitents  ne  pourraient  souffrir  la  présence  de  ces  efféminés 
habitués  à  la  mollesse  ,  ils  leur  montreraient  les  nobles 
cicatrices  de  leurs  souffrances  passées  :  Nous  ne  vous  con- 
naissons pas,  vous  n'avez  pas  été  à  la  peine,  vous  ne  devez 
pas  être  à  la  joie  ;  vous  n'avez  jamais  porté  la  croix  du  Maître, 
vous  ne  devez  jamais  participera  sa  gloire:  Nescio  vos. 
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Jeune  fille,  est-il  un  passeport  pour  le  ciel  ce  roman,  ce 
feuilleton,  cette  brochure  dangereuse  que  vous  dévorez  avec 
tant  d'assiduité  et  qui,  après  avoir  tué  votre  âme,  s'en  va  par 
vos  ordres  séduire  d'autres  cœurs  et  leur  donner  la  mort? 
Est-elle  le  chemin  du  ciel  cette  fréquentation,  cette  promenade 
solitaire  loin  du  regard  qui  n'aurait  pas  dû  vous  quitter  un 
seul  instant  ?  Est-elle  le  vestibule  du  ciel  la  salle  du  bal  > 
école  de  prostitution  où  l'on  apprend  à  n'être  plus  chrétien  et 
même  à  n'être  plus  honnête?  Seraient-ce  les  livrées  du  ciel  ces 
modes  excentriques  qui  vous  rendent  ridicules  en  vous  atti- 
rant l'approbation  de  stupides  admirateurs?  Croyez-vous  que 
les  vierges  chrétiennes  vous  accepteraient  dans  leurs  rangs, 
elles  qui  s'ensevelirent  dans  les  cloîtres  pour  mettre  leur  inno- 
cence à  l'abri  du  danger?  Ah!  si  Jésus-Christ  ne  vous  fermait 
la  porte  du  festin,  elles  se  hâteraient  de  vous  en  exclure  en 
vous  jetant  à  la  face  la  parole  adressée  aux  vierges  folles  de 
l'Évangile  :  Nescio  vos:  nous  ne  vous  connaissons  pas. 

Quand  les  Israélites  arrivèrent  du  désert  près  du  pays  de 
Chanaan,  ils  voulurent  savoir  ce  qu'était  cette  terre  promise  à 
leurs  pères  et  douze  d'entre  eux  furent  députés  en  explora- 
teurs. —  Que  vous  en  semble  ?  demande  le  peuple  à  leur 
retour.  Quelle  impression  rapportez-vous  ?  —  C'est  une  terre 
où  les  richesses  sont  abondantes,  il  y  coule  des  fleuves  de  lait 
et  de  miel,  mais  elle  est  occupée  par  des  géants,  elle  dévore 
l'étranger  qui  veut  mettre  le  pied  dans  cette  contrée,  impos- 
sible de  s'en  rendre  maîtres.  Ainsi  parlaient  les  dix  premiers 
envoyés  et  la  nation  les  écoutait  avec  un  sentiment  de  pénible 
découragement.  Pourquoi  avoir  quitté  TÉgypte  et  supporté  les 
rudes  fatigues  de  la  vie  errante,  s'il  fallait  périr  à  l'entrée  de 
cette  patrie  longtemps  convoitée?  -  Seuls  entre  tous,  Caleb  et 
Josué  relevèrent  les  courages  défaillants:  Marchons,  dirent- 
ils,  le  pays  est  beau  et  il  ne  sera  point  difficile  de  le  conquérir. 
Dieu  a  été  avec  son  peuple,  Dieu  sera  avec  nous  :  Ascendamus 
qunniam  poterimus  obtinere  eam. 

Chrétiens  aux  âmes  timides,  aux  cœurs  épris  du  bonheur 
céleste ,  mais  épouvantés  des  difficultés  de  la  vertu ,  la  foi 
répète  les  paroles  des  deux  illustres  députés  d'Israël  :  Courage 
et  confiance  !  Montez  par  les  sentiers  de  la  bonne  volonté  et 
vous  arriverez  infailliblement  :  Ascendamus.  Vous  le  pouvez,  car 
d'autres  l'ont  fait  avant  vous.  Parmi  les  élus,  il  y  a  des  hom- 
mes de  tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions,  de  toutes  les 
contrées.  Ils  étaient  faibles  et  mortels  comme  vous,  ils  ont 
cru  ce  que  vous  croyez,  espéré  de  la  même  espérance,  aimé 
du  même  amour.  Ils  ont  observé  les  commandements  qui 
vous  sont  imposés  aujourd'hui.  Suivez  leurs  traces  et  vous 
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aboutirez  à  leur  félicité.  Non,  le  ciel  n'est  point  gardé  par  des 
géants,  il  est  habité  par  des  amis  et  des  frères  ;  ce  n'est  pas 
une  terre  qui  dévore  ceux  qui  l'abordent,  c'est  un  pays  d'alliés 
qui  nous  tendent  la  main.  La  charité  seule  fait  sentinelle  à  la 
porte  de  la  cité,  ceux  qui  aiment  passent  toujours:  Quoniam 
poterimus  obtinere  eam.  Amen. 


LE    CIEL 

BONHEUR  ET  GLOIRE   DU   PARADIS 


Si  complantati  factl  sumus  similitudini 
mortis  ejust  simul  et  resurrectionis  eri- 
mus.  (Rom.,  VI,  5.) 

EXORDE  POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES 

Alléluia  !  Il  est  ressuscité  !  Ils  avaient  dit  dans  leur  haine 
sauvage  :  venez ,  arrachons-le  de  la  terre  des  vivants  et  que 
son  nom  soit  à  jamais  effacé  de  la  mémoire  des  mortels.  Puis 
ils  avaient  acheté  la  trahison  d'un  disciple,  traîné  le  Juste 
devant  leurs  infâmes  tribunaux,  et  obtenu  d'un  pouvoir  avili 
la  condamnation  que  désirait  leur  cruelle  jalousie.  La  croix 
s'était  élevée  et  le  tombeau  avait  reçu  les  dépouilles  du  Dieu 
incarné*.  Sur  la  pierre  de  ce  sépulcre  les  ignobles  sceaux  de  la 
puissance  civile  veillaient  au  nom  de  l'orgueil  pharisaïque  ; 
les  gardes  de  Pilate  était  là  pour  empêcher  la  fraude  des 
disciples.  Mais  le  matin  du  troisième  jour  arrive  ,  les  sceaux 
se  brisent,  la  pierre  s'écarte,  une  lumière  éclatante  s'échappe 
de  ce  domaine  de  la  mort,  les  gardent  tombent  :  Alléluia  !  il  est 
ressuscité  ! 

Rejouissez-vous ,  Mes  Frères ,  car  cette  résurrection  est  le 
principe  de  la  vôtre  et  le  fondement  de  l'espérance  chrétienne. 
C'est  par  les  souffrances  que  le  Christ  est  entré  dans  sa  gloire, 
c'est  par  le  sacrifice  que  nous  arriverons  à  la  béatitude  :  Hœc 
oportuit  Christum  jpati  et  ita  intrare  in  gloriam  suam.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  vous  dépeindre  le  mystère  de  la  transformation 
corporelle  du  Sauveur,  il  est  des  choses  qui  appartiennent  trop 
à  l'éternité  pour  que  nous  les  puissions  sonder  en  cette  vie. 
Parler  de  la  gloire  du  divin  Rédempteur  serait  la  rabaisser 
aux  proportions  humaines.  Votre  plus  grand  honneur,  ô  mon 
Dieu,  c'est  d'avoir  élevé  votre  triomphe  au-dessus  de  toute 
appréciation. 
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Cependant  ce  n'est  pas  en  vain  que  Jésus  s'est  montré  à  ses 
disciples ,  qu'il  a  laissé  échapper  vers  eux  un  rayon  de  sa 
gloire,  et  qu'il  a  voulu  rester  quarante  jours  sur  une  terre 
désormais  indigne  de  sa  majesté  et  de  ses  grandeurs.  Il  y  a  des 
enseignements  cachés  dans  ce  retard.  Debout  sur  la  pierre  de 
son  tombeau,  en  face  de  ses  ennemis  vaincus,  le  Christ  nous 
dit:  Courage  !  mes  amis,  vous  êtes  au  combat,  bientôt  viendra 
la  couronne;  vous  êtes  à  la  croix ,  bientôt  arrivera  la  résurrec- 
tion; vous  participez  à  ma  Passion,  bientôt  brillera  le  soleil 
de  la  Pâque  éternelle:  Si  compatimur  ut  con^lorificemur\ 

Ce  n'est  donc  pas  de  la  résurrection  du  Sauveur  que  je  viens 
vous  parler,  c'est  de  la  vôtre.  Il  me  semble  qu'il  est  bon  après 
les  exercices  du  carême  de  dilater  les  cœurs,  de  réjouir  les 
âmes  et  de  montrer  dans  les  splendeurs  de  la  patrie  le  terme 
de  toutes  nos'  aspirations  et  le  couronnement  de  tous  nos 
sacrifices. 

0  Vierge  sainte  !  assistant  au  drame  douloureux  du  Calvaire, 
vous  n'aviez  jamais  hésité  dans  votre  espérance.  En  voyant 
dans  vos  bras  l'objet  de  votre  affection  devenu  la  victime  de  la 
mort,  vous  disiez  avec  une  foi  inébranlable  :  mon  fils  revivra 
bientôt.  Le  voilà  qui  vous  est  rendu  :  heureuse  mère  I  réjouissez- 
vous.  Donnez  à  vos  enfants  de  la  terre  la  force  qui  vous  a 
soutenue  et  l'amour  qui  vous  a  conduite  au  bonheur  :  Regma 
cœli ,  lœtare. 

I.  —  Ici  le  travail ,  au  ciel  les  vacances.  —  C'est  le  ciel  de 
Jésus-Christ  qui  nous  a  été  promis  :  Ubi  sum  ego  ibi  et  minister 
meus  erït.  C'est  le  bonheur  du  Fils  de  Dieu  qui  sera  notre 
partage.  Quelle  espérance  et  combien  elle  doit  nous  encourager 
au  milieu  des  épreuves  de  la  vie  !  Si  la  gloire  éternelle  n'avait 
été  créée  que  pour  vous,  peut-être  pourriez-vous  craindre  qu'elle 
ne  fût  proportionnée  à  votre  néant.  Si  Dieu  n'avait  songé  qu'à 
vous  en  préparant  les  places  du  royaume  céleste,  vous  auriez 
lieu  de  croire  que  les  biens  y  seraient  dispensés  avec  mesure. 
Mais  votre  béatitude  est  celle  du  Christ,  votre  paradis  est  celui 
du  Verbe  incarné  et  triomphant.  Qui  en  mesurera  la  longueur, 
la  largeur  et  la  profondeur  ?  Nous  serons  là  où  est  le  Maître 
que  nous  aurons  suivi  :  à  nous  sa  gloire ,  sa  joie  ,  ses  délices , 
son  éternité. 

Ici ,  Mes  Frères,  c'est  le  lieu  du  travail.  Que  d'efforts  néces- 
saires pour  former  en  nous  l'image  du  Christ ,  Fils  de  Dieu  ! 
Parturio  donec  formetar  Christus.  Il  faut  dompter  une  nature 
orgueilleuse ,  fléchir  un  caractère  rebelle  ,  redresser  un  cœur 
penché  vers  le  mal ,  mater  des  passions  violentes  et  tenaces. 

î.  Rom,  Y1II.  17. 


472  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

Il  faut  sacrifier  des  inclinations  dépravées,  des  désirs  empor- 
tés, des  habitudes  criminelles.  A  force  de  mortifications,  il 
faut  du  lion  faire  un  agneau,  du  démon  un  ange  ,  du  réprouvé 
un  élu,  de  la  représentation  de  Satan  la  belle  photographie  de 
Dieu.  Ce  travail  est  de  toute  la  vie ,  et  il  n'y  a  pas  une  heure  où 
le  chrétien  ne  soit  courbé  vers  le  sillon  qu'il  arrose  de  ses 
sueurs.  Il  a  rempli  sa  tâche  avec  un  noble  courage  et  un  zèle 
infatigable ,  il  arrive  à  Dieu  comme  le  serviteur  se  présente  à 
son  maître  après  la  journée  accomplie.  Alors  commence  le 
repos  qu'il  ne  pouvait  rencontrer  ici-bas  et  qu'il  ne  devait 
chercher  nulle  part  :  plus  de  tentations,  plus  de  douleurs,  plus 
de  souffrances ,  plus  de  deuils ,  plus  de  combats ,  plus  de 
mortalité ,  plus  de  concupiscence  :  ce  sont  les  vacances  éter- 
nelles. Ces  pieds  qui  s'étaient  fatigués  dans  les  rudes  sentiers 
de  la  vertu ,  à  la  suite  du  Christ  portant  la  croix ,  sont  désormais 
établis  et  consolidés  dans  la  gloire  au  pied  du  Rédempteur 
couronné  et  triomphant.  Ces  mains  qui  avaient  travaillé  aux 
œuvres  de  la  charité  prennent  une  vigueur  et  une  force  qu'elles 
n'avaient  jamais  connues.  Cette  tête  penchée  sous  le  poids  des 
veilles  prolongées  se  redresse  pour  ceindre  le  diadème.  Ce 
corps  brisé  par  les  saintes  austérités  rayonne  de  gloire  et  de 
beauté.  Il  prend  toutes  les  qualités  du  corps  de  Jésus  ressus- 
cité. Lumineux,  il  brille  comme  le  soleil  dans  le  plus  beau 
ciel  du  printemps  ;  agile,  il  vole  avec  la  facilité  de  l'aigle  et  la 
rapidité  de  l'éclair  ;  subtil ,  il  est  dégagé  des  pesanteurs  de  la 
matière,  il  est  spiritualisé  et  vit  à  la  manière  des  esprits. 
Impassible  enfin  ,  il  ne  craint  plus  les  ravages  de  la  maladie, 
ni  les  décadences  de  la  vieillesse ,  ni  les  ruines  affreuses  du 
tombeau. 

Ce  repos,  Mes  Frères,  n'est  point  l'inerte  contemplation,  le 
sommeil  éternel  rêvé  par  le  paganisme ,  «  c'est  un  repos  animé , 
«  fécond ,  plein  d'opérations  merveilleuses  qui  n'ont  plus  de 
«  fatigues  et  qui  ne  donnent  que  des  jouissances.  C'est  l'activité 
«  généreuse,  incessante,  continuelle,  qui  travaille  avec  Dieu, 
«  mais  qui  se  repose  en  Dieu  comme  Dieu  se  repose  en  lui- 
((  même  '  :  »  Ubi  sum  ego  illic  et  minister  meus  erit. 

II.  —  Ici  la  foi,  au  ciel  la  vision.  —  Sur  la  terre ,  jamais  il  n'a 
été  donné  à  l'âme  chrétienne  de  voir  le  Dieu  qu'elle  sert.  Elle 
ne  l'a  point,  comme  Pierre,  accompagné  auThabor ,  elle  ne  l'a 
pas  même  suivi  au  Calvaire  comme  le  disciple  bien-aimé  et 
les  saintes  femmes  de  Jérusalem.  Elle  n'a  point  eu  le  bonheur 
de  vivre  avec  lui  et  d'être  témoin  de  ses  miracles.  Cependant 
elle  l'a  aperçu  dans  les  obscurités  de  la  foi,  dans  le  miroir  de 

4.  Mgr  Besson  ,\Mystères  de  la  vie  future. 
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la  parole  divine ,  dans  les  énigmes  lumineuses  de  la  révélation 
surnaturelle:  Videmus  mine  per  spéculum  et  in  œnigmate* .  Elle 
a  cru  aux  enseignements  de  la  sainte  Église,  elle  a  cru  à  la 
croix  du  Christ ,  à  ses  mystères,  à  sa  doctrine ,  à  son  sang,  à 
sa  vie  et  à  sa  mort.  Elle  a  cru  d'une  foi  ferme,  inébranlable, 
confiante  et  agissante.  La  foi  l'a  guidée  dans  toutes  ses  incer- 
titudes, consolée  dans  toutes  ses  peines.  La  foi  l'a  encouragée 
dans  les  derniers  combats  et  elle  a  reçu  son  dernier  soupir  : 
Licet  peceavit  et  tamen  credidit2. 

Enfin  le  voyage  dans  les  pâles  lueurs  du  crépuscule  est 
terminé.  La  foi  disparaît  et  la  vision  éternelle  commence.  La 
lumière  divine  envahit  l'âme  fidèle  et  celle-ci  voit  comme 
Jésus  lui-même  les  mystères  de  la  nature  et  de  la  grâce.  La 
Trinité  se  dévoile  ,  l'Incarnation  découvre  ses  prodiges  ,  la 
Rédemption  manifeste  ses  merveilles  d'amour  et  de  puissance. 
Tous  les  problèmes  dont  on  cherchait  la  solution  sur  les  riva- 
ges de  l'exil  apparaissent  avec  une  clarté  que  rien  n'égale. 
Les  doutes  et  les  incertitudes  qui  épouvantèrent  souvent  une 
intelligence  anxieuse  de  l'avenir  ne  sont  plus  de  mise  dans  ce 
royaume  de  la  science  et  de  la  lumière.  La  lumière  est  l'élément 
de  l'âme  béatifiée,  elle  en  est  débordée,  inondée,  elle  y  nage 
comme  le  poisson  dans  l'eau:  In  lumine  tuo  videbimus  lumen7'. 

Comment  peindre  cette  transformation  étonnante  du  chrétien 
qui  a  imité  Jésus-Christ  sur  la  terre?  Comment  dire  ce  qui  se 
passe  quand  son  âme  devient  tout  à  coup  vaste  comme  le  ciel, 
quand  elle  reçoit  directement  les  rayons  de  la  divinité  tombant 
sur  son  regard  sans  l'éblouir?  Figurez-vous,  Mes  Frères,  un 
malheureux  enfermé  dans  une  sombre  caverne.  Il  n'arrive 
dans  cette  demeure  souterraine  que  des  lueurs  blafardes  et 
de  pâles  images.  Cependant  une  voix  amie  vient  de  temps  en 
temps  lui  donner  des  nouvelles  du  monde,  elle  lui  décrit  les 

I  eautés  de  l'univers  et  le  bonheur  de  vivre  en  liberté  au  milieu 
des  splendeurs  de  la  création.  Mais  cette  voix  en  excitant  ses 
désirs  ne  fait  qu'augmenter  son  malheur.  Il  en  comprend  assez 
pour  enflammer  son  imagination  et  brûler  son  âme ,  il  ne  jouit 
pas  assez  pour  calmer  ses  ardeurs  et  satisfaire  son  ambition. 

II  écoute,  il  réfléchit,  il  rêve,  il  soupire.  Or  voilà  qu'un  jour 
cet  abîme  où  il  a  vécu  s'entr'ouvre ,  il  sort,  il  est  placé  au 
milieu  d'un  torrent  de  lumière ,  il  se  trouve  en  face  d'un  tableau 
où  une  main  puissante  a  réuni  toutes  les  beautés  de  l'univers. 
Quelle  surprise  1  Quelle  joie!  Quelles  délices  1 

Est-ce  là  ce  qui  se  passe  au  ciel  à  l'arrivée  d'une  âme  trans- 

1.  I  Cor.,  XIII,  12. 

2.  Paroles  de  la  recommandation  de  l'ame. 

3.  Ps.  XXXV,  0. 
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formée  par  la  gloire?  Non,  Mes  Frères,  car  enfin  le  monde 
peut  être  magnifique ,  ses  richesses  peuvent  éblouir  notre 
regard ,  mais  le  monde  est  au-dessous  de  l'âme,  tandis  qu'au 
ciel  l'intelligence  s'élève,  s'embellit,  se  divinise  et  rencontre 
l'infini  pour  se  perdre  à  jamais  dans  l'océan  de  ses  perfections 
sans  limites:  In  lumine  tuo  videbimus  lumen. 

III.  —  Ici  l'espérance  et  la  prière ,  au  ciel  la  possession  du  bon- 
heur. —  Le  chrétien  n'a  jamais  savouré  sur  la  terre  les  délices 
d'un  bonheur  sans  mesure.  Il  en  trouve  le  désir  dans  son  cœur. 
Il  le  cherche  par  toutes  les  voies,  il  le  demande  à  tous  les 
échos  de  la  création.  Mais  il  sait  qu'il  ne  le  trouvera  point  au 
milieu  des  tristesses  de  cette  vie,  il  sait  qu'il  est  en  marche 
vers  les  régions  de  la  félicité ,  il  sait  que  les  tribulations  passent 
et  engendrent  un  poids  immense  de  gloire:  Momentaneum  et 
levé  tribulationis  nostrœ  œternum  gloriœ  pondus  operatur*. 

On  lui  a  dit:  réjouissez-vous,  un  jour  nous  irons  dans  la 
maison  du  Seigneur  ,  nous  sommes  dans  le  vestibule  de 
Jérusalem  et  nous  arriverons  bientôt  à  cet  heureux  terme  de 
nos  sacrifices.  Là  nous  trouverons  l'abondance  et  la  joie.  Les 
portes  de  la  cité  et  les  tours  sont  faites  de  paix,  de  calme, 
de  douceur:  Fiat  pax  in  virtute  tua  et  abundantia  in  turribus 
tuis2.  Cette  nouvelle  est  la  plus  agréable  qu'il  puisse  recevoir 
au  milieu  des  épreuves.  Aussi  bien  il  ne  se  plaint  jamais ,  il 
ne  murmure  point ,  il  ne  blasphème  pas  ,  mais  il  prie  et  il 
attend.  Quand  le  soleil  paraît  trop  ardent  et  le  sol  trop  dur,  il 
lui  suffit  de  ce  mot  :  j'espère.  Quand  les  dangers  sont  menaçants, 
quand  le  monde  le  convie  à  ses  fêtes,  il  répond  encore  :  j'espère 
et  je  prie. 

Enfin  les  jours  d'épreuve  sont  finis,  finis  les  combats  et  les 
luttes,  finis  les  sourires  et  les  insultes,  finies  les  craintes  et 
les  terreurs.  La  mort  est  venue.  La  demeure  divine  lui  apparaît. 
Jérusalem  ouvre  ses  portes  resplendissantes.  Il  entre  dans  la 
joie  de  son  Seigneur:  Intra  in  gaudium  Domini  fui. 

Ce  n'est  plus  à  cette  heure  l'espérance  avec  ses  vues  loin- 
taines ,  avec  son  télescope  impuissant ,  c'est  la  possession 
présente,  complète,  absolue,  éternelle;  non  seulement  il  voit 
mais  il  jouit.  Dieu  lui  appartient ,  son  bien-aimé  est  à  lui  : 
Dilectus  meus  mihiz. 

Ce  n'est  plus,  à  cette  heure,  la  «  prière  au  pied  boiteux  qui 
«  se  tient  à  la  porte,  c'est  la  louange  aux  grandes  ailes  qui  se 
«  déploie  avec  l'accent  du  triomphe  et  qui  remplit  tout  le  ciel 
«  de  sa  divine  harmonie4».  Là,  Mes  Frères  chrétiens,  vous  ne 

1.  II  Cor.,  IV,  17.  -  2.  Ps.  CXXI,  7.  -  3.  Cant.,  Il,  16.  -  4.  Mgr  Besson. 


BONHEUR  ET  GLOIRE  DU   PARADIS  475 

prierez  plus  ,  vous  chanterez.  Vous  chanterez  avec  les  lyres 
des  anges,  avec  les  harpes  de  la  sainte  Sion.  Vous  chanterez  le 
Christ  que  vous  suivez  aujourd'hui ,  l'Éternel  que  vous  adorez 
en  le  servant,  la  Vierge  que  vous  aimez  en  la  bénissant. 

Vous  chanterez  le  Verbe  incarné  dépouillé  des  voiles  du 
sacrement.  Les  apparences  eucharistiques  auront  disparu,  le 
Christ  glorieux  se  donnera  sans  nuage  ,  sans  intermédiaire.  11 
deviendra  votre  science ,  votre  amour ,  votre  joie ,  votre 
éternité,  votre  tout. 

Vous  le  suivrez  encore,  et  la  voie  du  Calvaire  sera  couverte 
de  rieurs  impérissables  et  les  sentiers  de  la  douleur  seront 
fermés  pour  toujours  ,  et  le  palais  qu'il  habite  rayonnera  de 
l'éclat  du  Très-Haut  et  vous  vous  perdrez  dans  l'Éternel  en  vous 
abîmant  dans  son  bonheur  :  Lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta  sunt 
mihi,  in  domum  Domini  ibimus] . 

IV.  —  Ici  c'est  l'amour  dans  son  germe,  au  ciel  ce  sera  l'épanouis- 
sement de  la  charité.  —  La  charité  est  la  vie  de  l'àme  élevée  à  la 
participation  de  la  nature  divine,  le  complément  et  la  forme  de 
toutes  les  vertus.  Elle  est  déposée  en  notre  cœur  par  l'esprit  de 
Dieu  et  elle  nous  unit  intimement  au  Créateur.  Cependant 
l'union  opérée  par  l'amour  surnaturel  n'est  point  encore 
parfaite  et  universelle.  L'apôtre  S.  Paul  la  compare  à  des 
fiançailles  célébrées  au  milieu  du  désert,  en  attendant  que  les 
noces  se  fassent  dans  la  cité  divine  :  Despondi  vos  Christo2. 

Ces  fiançailles  précèdent  et  préparent  le  bonheur  de  l'union 
définitive.  Pendant  ce  temps  l'épouse  languit  dans  les  tristes- 
ses de  l'exil,  elle  soupire  vers  les  rivages  de  Sion,  la  demeure 
de  celui  qui  est  l'objet  de  ses  tendresses.  Mais  elle  sait  que  la 
joie  de  posséder  Dieu  ne  s'acquiert  que  par  la  magnanimité 
du  sacrifice  et  elle  réunit  dans  les  larmes  de  la  pénitence  le 
faisceau  de  myrrhe  qu'elle  offrira  à  son  bien-aimé. 

Tout  est  fini.  La  dot  de  l'âme  s'est  complétée  dans  les 
immolations  de  cette  terre.  L'épouse  revient  des  contrées 
lointaines  avec  sa  parure  de  bonnes  œuvres  et  de  mérites. 
Les  ardeurs  de  la  souffrance  l'ont  purifiée  de  toute  tache,  elle 
est  belle  de  la  beauté  divine  et  l'Éternel  se  complaît  dans  sa 
perfection.  Les  noces  vont  se  célébrer  :  noces  éternelles  de 
triomphe  et  d'amour. 

Ici  bas  il  avait  fallu  combattre  des  amours  qui  disputaient  le 
cœur  à  Jésus-Christ;  au  ciel  plus  de  guerres  entre  Dieu  qui 
appelle  et  le  monde  qui  séduit,  entre  le  bien  qu'on  voudrait 
accomplir  et  le  mal  qu'on  fait  par  entraînement.  Le  cœur  se 

1.  PS.  CXXI,  1.  -  2.  II  Cor.,  XI,  2. 
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dilate  comme  la  vue  se  raffermit.  La  Divinité  pénètre  l'âme 
comme  une  onction  douce  et  forte  qui  remplit  toutes  les 
puissances  de  l'être  glorifié  et  comble  tous  ses  désirs. 

La  charité  du  Christ  est  la  reine  de  l'éternité  :  elle  a  remporté 
la  suprême  victoire  et  elle  ne  sera  plus  contrariée  par  des 
sentiments  étrangers  :  Çharitas  nunquam  excidit. 

Oh!  qui  dira,  Mes  Frères,  le  degré  de  béatitude  produit  par 
cette  reine  majestueuse  et  forte?  Quelle  image  serait  capable  de 
nous  en  montrer  l'intensité  et  l'ampleur?  Sous  l'action  du  feu  , 
le  fer  rougit,  et  quand  nous  serons  unis  au  Christ  notre  époux  , 
nous  l'aimerons  tellement  que  nous  serons  transformés  en  lui 
et  nous  n'aurons  d'autre  vie  que  sa  vie  même.  Le  miel  mêlé  à 
l'eau  change  l'eau  en  miel,  ainsi  la  douceur  de  la  charité  nous 
enivrera  tellement  que  nous  croirons  être  perdus  en  Dieu.  Une 
glace  sans  tache  reflète  toutes  les  figures  qui  sont  devant  elle  ; 
ainsi,  habitant  avec  Jésus,  nous  refléterons  les  sentiments  de 
son  cœur  avec  le  contentement  et  la  joie  qui  en  débordent. 

Oh!  quels  sentiments  et  quelle  joie!  Mes  Frères  chrétiens. 
Figurez-vous  une  mère  qui  vient  de  perdre  son  fils  unique  : 
elle  accompagne  à  sa  dernière  demeure  celui  qu'elle  avait 
entouré  de  son  affection ,  elle  dévore  du  regard  ce  cercueil  qui 
emporte  toutes  ses  espérances.  Soudain  un  étranger  qui  passe 
arrête  le  convoi.  Il  commande  à  la  mort  et  la  mort  rend  sa 
victime.  Quelle  joie  pour  la  pauvre  mère!  Quels  transports! 
Est-ce  là  ce  que  fait  l'amour  au  ciel  ?  Non  î  mille  fois  non  !  C'est 
une  ombre,  une  figure,  un  rêve.  Ce  qu'est  l'amour  au  ciel ,  il 
faut  être  au  ciel  pour  le  dire  et  pour  le  comprendre.  S.Pierre 
n'avait  eu  au  Thabor  qu'un  reflet  et  sa  raison  en  fut  troublée 
un  instant.  S.  François-Xavier  n'avait  eu  vers  le  Paradis  qu'une 
échappée  de  vue  et  il  s'écriait  :  c'est  assez ,  ô  mon  Dieu  ,  c'est 
assez.  S.  Antoine  du  désert,  aprèstoute  une  nuit  de  ravissements, 
se  plaignait  de  l'arrivée  du  jour  :  O  soleil,  qu'avais-je  à  faire 
de  ta  lumière?  S.  Nicolas  avait  entendu  les  concerts  des  anges 
et  il  se  réveillait  en  pleurant  de  se  trouver  encore  sur  la  terre. 
Sainte  Thérèse  dans  ses  extases  disait  à  Dieu  :  Seigneur , 
ordonnez  que  je  meure  ou  je  meurs  de  ne  pouvoir  mourir 

Permettez-moi  d'emprunter  à  un  de  nos  célèbres  écrivains 
le  trait  qui  terminera  ces  quelques  considérations.  Nos  pères 
dans  la  foi  avaient  ambitionné  de  conquérir  la  terre  sainte.  Or, 
quand  ils  partirent  pour  ces  lointaines  contrées ,  les  privations 
et  les  fatigues  ne  leur  manquèrent  pas.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
toujours  le  chemin  facile  et  sûr ,  et  lorsqu'ils  apercevaient  un 
oasis  au  milieu  des  sables  du  désert,  les  femmes  et  les  enfants 
avides  de  repos  s'écriaient  :  est-ce  là  Jérusalem  ?  est-ce  là 
Jérusalem  ?  Les  guerriers  robustes  et  forts  les  encourageaient 
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de  leurs  exemples  et  de  leurs  paroles.  Et  le  lendemain  le  soleil 
était  brûlant  et  le  désert  sans  eau  et  le  soleil  couchant  décou- 
vrait dans  le  lointain  le  sommet  de  quelque  tour  abandonnée 
et  les  enfants  demandaient  encore  :  est-ce  là  Jérusalem  ?  Et  les 
soldats  ne  se  lassaient  jamais.  Enfin  un  jour  arriva,  l'aspect 
de  la  ville  sainte  se  dessinait  à  l'horizon ,  leurs  regards  inquiets 
l'aperçurent ,  les  guerriers  tombant  à  genoux  inondèrent  le 
sol  de  leurs  larmes  et  le  couvrirent  de  leurs  baisers.  Un  cri 
retentit  sur  la  plage  et  les  échos  le  répétèrent  cent  fois  :  Jéru- 
salem 1  Jérusalem  !  C'était  en  effet  la  ville  sainte. 

Et  nous  aussi,  chrétiens,  nous  marchons  à  la  conquête  de 
cette  terre  que  le  Christ  sanctifie  par  sa  vie  glorieuse.  Ne 
plaignons  jamais  nos  peines  et  nos  fatigues  ;  ne  demandons 
pas  le  repos  avant  l'heure  que  la  Providence  nous  a  marquée. 
Imitons  ces  vaillants  qui  marchaient  sans  défaillance  sur  les 
sentiers  arrosés  de  leur  sang.  Armons-nous  de  courage  à 
l'exemple  de  nos  frères  couronnés  dans  la  gloire,  à  l'exemple 
du  Christ  qui  a  vaincu  par  la  croix ,  et  quand  le  dernier  jour 
sera  venu ,  le  Maître  et  les  disciples  viendront  nous  attendre 
à  la  porte  du  cie).  Alors,  tombant  à  genoux  sur  les  parvis 
éternels,  inondés  de  délices,  rassasiés  de  bonheur,  nous  béni- 
rons le  Roi  immortel  des  siècles  et  un  cri  s'échappera  de  nos 
âmes  ravies  :  Jérusalem  !  Jérusalem!  Le  ciell  Le  ciel  !  Amen. 


LA   TOUSSAINT 


LES  GRANDS  HOMMES   DE  DIEU 
ET  LES  GRANDS   HOMMES  DU   MONDE 


Nimis  honorificati  sunt  amicl  lui  Deus. 
(PS.  CXXXVIII,  17.) 

Entre  la  gloire  des  saints  et  la  gloire  que  donne  le  monde ,  il 
y  a  autant  de  distance  qu'entre  le  ciel  et  la  terre,  l'infini  et  le 
fini.  La  comparaison  est  impossible  et  les  grandeurs  d'ici-bas 
disparaissent  devant  la  majesté  des  élus  de  Dieu,  comme  la 
lumière  des  astres  s'éclipse  à  l'arrivée  du  soleil. 

La  gloire  mondaine  est  nécessairement  incomplète  ,  tempo- 
raire et  bornée;  celle  des  serviteurs  de  Dieu  est  surabondante, 
illimitée,  éternelle. 
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I.  —  La  gloire  des  saints  est  immense.  —  Que  de  mérites  restent 
ici-bas  s^ns  récompense ,  parce  que  les  hommes  ne  les  connais- 
sent pas  ou  ne  les  apprécient  point  à  leur  juste  valeur  !  Il  faut 
pour  acquérir  une  certaine  renommée  au  milieu  du  monde, 
s'élever  au-dessus  des  conditions  vulgaires  par  la  fortune,  la 
richesse,  la  puissance  ou  les  actions  d'éclat  ;  mais  quel  cas 
fait-on  de  ces  œuvres  bonnes  en  elles-mêmes,  toujours  saintes 
et  quelquefois  héroïques,  demandées  par  les  devoirs  de  la  vie 
ordinaire  et  commune  ?  Que  pense-t-on  des  actes  de  vertu 
cachés  au  fond  du  cœur  et  dépouillés  de  ce  brillant  extérieur 
qui  frappe  le  regard  et  séduit  l'imagination?  Combien  peu  les 
remarquent  et  combien  d'autres  les  méprisent  ! 

Un  général  sur  les  champs  de  bataille  dirige  habilement  une 
attaque,  il  ramène  la  fortune  au  moment  où  elle  s'éloignait  à 
jamais,  il  remporte  une  victoire  éclatante  et  inespérée  ,  l'émo- 
tion la  plus  vive  se  produit,  la  patrie  tresse  des  couronnes, 
elle  distribue  des  croix  d'honneur  et  proclame  dans  ce  soldat 
vaillant  et  fort  le  sauveur  universel  de  ses  concitoyens.  —  Au 
même  instant,  dans  une  humble  cabane  ,  au  sein  d'un  village 
perdu,  un  père  de  famille  donne  à  ses  fils  les  leçons  austères 
de  la  vertu ,  il  dresse  leur  cœur  au  courage  et  prépare  d'intré- 
pides défenseurs  à  son  pays.  Personne  ne  pense  à  ce  mérite, 
personne  ne  s'avise  de  le  couronner. 

Après  des  années  de  laborieuses  recherches,  un  savant 
apporte  quelque  découverte  inattendue ,  il  a  mesuré  la  grandeur 
d'une  planète  ou  son  éloignement,  il  a  étudié  les  nuances  et 
les  couleurs  de  sa  lumière,  son  nom  retentit  dans  les  assem- 
blées, les  journaux  le  publient,  les  annales  le  transmettent  à 
la  postérité.  —  La  mère  chrétienne  enrichit  l'intelligence  de  ses 
enfants,  elle  les  forme  à  la  connaissance  de  la  religion ,  elle 
leur  apprend  non  pas  l'éloignement  des  astres ,  mais  la  vraie 
distance  de  la  terre  au  ciel ,  elle  leur  enseigne  non  à  résoudre 
le  problème  sans  conséquence  d'une  équation  algébrique ,  mais 
à  trouver  la  solution  du  redoutable  problème  de  nos  destinées; 
une  génération  entière  lui  devra  la  lumière  divine,  la  vertu 
surnaturelle,  des  mœurs  irréprochables,  une  piété  sincère; 
elle  aura  donné  le  christianisme ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  et  de  plus  utile,  c'est-à-dire  tout  ce  que  le  cœur  de 
l'homme  désire  ici-bas ,  tout  ce  qui  fera  le  bonheur  des  indi- 
vidus et  des  peuples ,  tout  ce  qui  élève  la  vie,  sanctifie  la  mort 
et  prépare  l'éternité  -,  elle  aura  donné  avec  son  âme  sa  foi  et 
son  Dieu  :  il  n'y  a  jamais  une  place  pour  elle  au  temple  des 
gloires  humaines. 

Or  il  y  a  un  jugement  qui  révise  les  jugements  du  monde, 
il  y  a  une  gloire  qui  vient  combler  les  vides  laissés  volontai- 
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rement  ou  involontairement  par  les  appréciations  terrestres. 
Dieu  s'est  réservé  le  droit  de  condamner  ou  de  distribuer  des 
éloges,  d'abaisser  ou  d'élever.  11  proportionne  ses  récompenses 
non  à  la  place  qu'on  a  occupée,  mais  au  mérite  qu'on  a  su 
acquérir. 

La  fête  de  la  Toussaint  arrive  chaque  année  pour  faire 
la  preuve  de  cette  vérité  aussi  consolante  que  certaine.  Voyez 
ce  pauvre,  ce  misérable,  ce  mendiant  rebute  de  tous,  vraie 
balayure  du  monde,  pour  employer  l'expression  du  grand 
apôtre.  Il  passa  sur  la  terre  inconnu  et  méprisé,  les  hommes 
n'eurent  pas  même  pour  lui  un  regard  de  pitié  ;  mais  Dieu  eut 
un  regard  d'amour  et  de  complaisance  pour  ses  vertus,  Dieu 
vit  sa  grandeur  dans  l'humble  condition  où  il  languissait  et  un 
jour  il  lui  tendit  la  main  pour  le  relever  de  la  poussière  : 
Suscilans  a  terra  inopem  et  de  stercore  erigens pauperem  '.  Aujour- 
d'hui le  ciel  retentit  de  ses  louanges,  la  terre  entière  le  bénit  et 
lui  apporte  l'hommage  d'une  vénération  et  d'un  respect  sans 
bornes. 

Oui,  Mes  Frères,  Dieu  connaît  les  mérites  obscurs  aussi 
bien  que  les  actions  éclatantes.  Il  préfère  l'humilité  à  l'osten- 
tation. Des  saints  que  nous  honorons,  l'immense  multitude 
opéra  son  salut  dans  les  conditions  ordinaires,  dans  le  cercle 
de  la  vie  commune.  Dieu  connaît  les  vertus  intérieures  aussi 
bien  que  les  qualités  admirées  des  hommes  et  préconisées  au 
milieu  du  monde,  il  sonde  et  les  reins  et  les  cœurs,  il  glorifie 
ce  que  nous  faisons  et  même  ce  que  nous  voudrions  faire,  il 
entend  et  bénit  jusqu'à  la  préparation  de  nos  âmes,  dit  le 
prophète  :  Prœparationem  cordis  eorum  audivit  auris  tua  2.  Rien 
ne  lui  échappe  parce  qu'il  est  le  Dieu  infiniment  clairvoyant, 
rien  ne  demeure  sans  récompense  parce  qu'il  est  le  Dieu 
infiniment  juste.  A  chaque  degré  de  grâce  reçue  et  accueillie 
correspond  un  degré  de  gloire,  à  la  moindre  peine  endurée 
avec  esprit  de  foi  est  réservé  un  salaire  agréable  et  surabon- 
dant :  Nimis  honorificati  sunt  amici  tui  Deus.  0  mon  Dieu  !  il  ne 
manque  rien  au  triomphe  de  vos  amis,  vous  prenez  soin  de 
réparer  toutes  les  injustices  des  mortels  à  leur  égard.  Vous 
vengez  leur  honneur  attaqué  et  leur  réputation  vilipendée, 
vous  vengez  même  leurs  mérites  oubliés  et  méconnus  ! 

II.  —  La  gloire  des  saints  est  illimitée.  —  Les  grandeurs 
humaines  sont  relativement  très  bornées.  Elles  ne  dépassent 
pas  les  limites  d'un  pays  ou  d'une  contrée  et  vous  trouverez 
rarement  un  homme  glorifié  dans  l'univers  entier.  Tel  est  en 

1.  Ps.  CXII,  7.  -  2.  Ps.  X,  secund.  Hebr.,  17. 
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honneur  à  Paris,  que  Ton  maudit  à  Berlin.  Tel  ebten  exécra- 
tion à  Londres  que  la  France  compte  au  nombre  de  ses  héros. 
Ainsi  le  veulent  les  rivalités,  les  intérêts,  les  caprices  et  les 
orgueils.  Souvent  le  même  pays  est  divisé,  chaque  faction  a 
ses  hommes  illustres  qui  se  font  la  guerre.  Ces  héros  se  trou- 
vent alternativement  ou  au  Capitole  ou  aux  gémonies,  ou  sur 
le  trône  ou  dans  la  poussière,  ou  au  gouvernemeut  ou  dans  la 
retraite  forcée  que  l'on  colore  aujourd'hui  du  beau  nom  de 
mise  en  disponibilité.  Ainsi  travaillent  les  passions  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre  et  depuis  les  siècles  les  plus  reculés. 
Rome  eut  ses  Brutus  et  ses  Catilina,  les  révolutions  modernes 
leurs  Marat  et  leur  Robespierre.  Ceux-là  tombèrent  devant  les 
factions  opposées ,  ceux-ci  ont  été  remplacés  par  d'autres 
parvenus.  Jamais  un  homme  ne  parvient  à  réunir  sur  son  nom 
les  applaudissements  et  les  hommages  de  l'univers  entier. 
Jamais  ! 

Je  me  trompe,  Mes  Frères,  il  y  a  un  homme  qui  opère  ce 
prodige ,  il  y  en  a  des  centaines ,  il  y  en  a  des  milliers.  Il  y  a  de 
simples  mortels  en  honneur  dans  tous  les  pays,  en  vénération 
dans  toutes  les  contrées.  Il  y  a  des  habitants  de  cette  terre 
bénis  dans  tous  les  climats.  Depuis  les  îles  reculées  de  l'Océa- 
nie  jusqu'aux  steppes  perdues  dans  les  glaces  du  Nord,  au 
Nouveau  monde  comme  dans  l'Ancien,  en  Chine  comme  dans 
notre  vieille  Europe  ,  partout  retentissent  leurs  louanges  , 
partout  leur  nom  est  célébré ,  partout  leur  mémoire  est  bénie. 
Les  rivalités  ne  les  atteignent  pas,  les  passions  ne  peuvent 
renverser  le  brillant  piédestal  de  leur  grandeur.  Ils  planent 
dans  une  région  où  rien  d'humain  ne  peut  les  frapper  et  les 
amoindrir  et  où  tout  regard  humain  peut  être  frappé  du  spec- 
tacle de  leur  élévation,  comme  toute  conscience  excitée  par  le 
souvenir  de  leurs  vertus. 

Ces  hommes-là  Dieu  les  appelle  ses  amis,  le  Christ  ses 
fidèles,  l'Église  ses  prédestinés  et  ses  élus.  A  qui  s'adressent 
vos  hommages  dans  le  culte  des  saints?  Aces  justes  qui  ont 
laissé  dans  vos  montagnes  la  trace  de  leurs  exemples  édifiants  ? 
à  ces  bienheureux  qui  ont  rempli  la  France  ou  l'Europe  du  sou- 
venir de  leurs  bonnes  œuvres?  à  ces  vaillants  de  la  foi  qui  ont 
élevé  les  églises  auxquelles  vous  avez  le  bonheur  d'appartenir? 
—  Non,  Mes  Frères,  votre  prière  est  plus  vaste  que  tout  cela  ; 
elle  embrasse,  comme  dans  un  immense  réseau  d'amour, 
les  élus  du  monde  entier,  elle  les  réunit  dans  les  mêmes 
honneurs.  Vos  frères  dans  le  catholicisme  en  font  autant  que 
vous  et  en  ce  moment  le  dernier  des  serviteurs  de  Dieu  reçoit 
les  prières  soumises  et  confiantes  de  tous  ceux  qui  connaissent 
le  Christ.  Ah  !  voilà  le  vrai  suffrage  universel.  Quand  vous 
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dites  ici-bas  :  un  tel  est  l'élu  du  suffrage  universel,  c'est  une 
exagération.  Celui  que  vous  appelez  de  ce  nom  est  l'homme 
d'un  parti,  le  représentant  d'une  faction.  Au  contraire  les 
saints  forcent  l'admiration  de  leurs  ennemis  eux-mêmes,  ils 
sont  le  terme  et  l'objet  d'une  vénération  sans  limites  parce 
qu'ils  sont  les  élus  de  Dieu. 

II.  — La  gloire  des  saints  est  éternelle.  — Je  ne  parlerai  pas  de 
cette  éternité  où  ils  vivent  loin  des  rivages  de  ce  monde ,  ni  du 
bonheur  qu'ils  possèdent  sans  crainte  de  se  voir  exclus  du 
royaume  où  ils  sont  entrés ,  ni  du  terme  de  félicité  où  ils  sont 
établis  au  sein  de  Dieu.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  rien  ne  pourra 
jamais  diminuer  leurs  jouissances,  ni  altérer  la  pureté  de  leur 
joie,  ni  troubler  la  paix  de  leur  âme  béatifiée.  Par  delà  les 
limites  du  temps  il  n'y  a  plus  ni  succession  ni  changement  et 
ce  que  les  prédestinés  sont  à  leur  entrée  dans  la  patrie,  ils  le 
seront  dans  les  siècles  des  siècles. 

Je  veux  seulement  vous  montrer  comment  la  gloire  des 
serviteurs  de  Dieu  est  immortelle  ici-bas ,  malgré  la  succession 
du  temps  qui  emporte  tous  les  souvenirs. 

Tous  ceux  qui  passèrent  en  faisant  le  bien  et  moururent  en 
bénissant  le  Créateur  recevront  jusqu'à  la  fin  du  monde  leur 
portion  des  louanges  de  tous  les  fidèles.  Pas  un  ne  sera  oublié. 
Il  y  a  dix-huit  ou  vingt  siècles  quelque  pâtre  inconnu ,  quelque 
pauvre  méprisé  est  tombé  victime  de  son  dévouement  ou  de  sa 
foi,  depuis  ce  moment-là,  il  remplit  l'Église  et  par  elle  le 
monde  de  Téclat  de  sa  gloire;  des  milliers  de  lèvres  chantent 
les  triomphes  de  sa  vertu,  des  milliers  de  cœurs  tressaillent 
au  récit  de  ses  humbles  exploits ,  des  miliers  de  volontés  se 
façonnent  sur  le  modèle  de  ses  perfections. 

Bien  différente  est  la  gloire  que  donne  le  monde  :  celle-ci 
n'est  qu'un  météore  fugitif,  un  astre  errant ,  une  étoite  filante 
qui  traverse  l'espace  et  disparaît  sans  retour.  Elle  dure  ce  que 
dure  la  vie  humaine,  c'est  à  dire  rien.  La  mort  arrivée,  elle 
décline  et  quelques  années  suffisent  pour  en  effacer  la  mémoire. 
Que  sont  devenus  les  mortels  les  plus  riches  et  les  plus  fameux? 
Qui  sait  leur  nom?  Qui  demeure  attaché  à  leur  cause?  Les  âges 
antiques  furent  pleins  du  bruit  de  leurs  entreprises  ou  de  leur 
puissance:  l'univers  trembla  devant  la  force  de  leurs  armes  ou 
l'audace  de  leurs  résolutions.  Où  sont-ils  à  l'heure  qu'il  est? 
Quel  signe  préservera  leur  tombe  de  l'indifférence  et  de  l'oubli? 
Leur  nom  s'est  perdu,  leur  mémoire  est  dans  le  néant,  leur 
grandeur  a  disparu  dans  la  poussière  du  sépulcre,  nul  ne  res- 
suscitera cette  magnificence  et  ce  faste  qui  les  environnaient. 
Or  le  vrai  chrétien  a  un  nom  qui  ne  se  perd  pas.  Il  suffit  qu'il 

X.  TRENTE-UNE 
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soit  saint  pour  que  sa  gloire  passe  à  la  postérité ,  pour  que 
tous  les  peuples  et  toutes  les  générations  viennent  à  leur  tour 
déposer  à  ses  pieds  le  tribut  de  leur  respect  et  de  leur  confiance. 
Il  est  saint  :  ce  mot  dit  tout ,  il  est  immortel  ;  sans  le  connaître  on 
le  bénira,  sans  le  nommer  on  le  proposera  pour  modèle  ;  les 
honneurs  dont  il  sera  environné  dureront  autant  que  le  monde 
lui-même  et  il  vivra  à  jamais  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  fidèles 
de  tous  les  temps  :  In  memoria  œterna  erit  justus. 

Je  ne  sais ,  VI  es  Frères ,  si  vous  avez  réfléchi  à  un  phénomène 
vraiment  étrange:  toutes  les  institutions  humaines  ont  péri, 
tous  les  empires  sont  tombés  l'un  après  l'autre,  il  n'en  reste 
pas  même  des  ruines.  Ce  qu'ont  fait  les  saints  subsiste  toujours  ; 
leurs  œuvres  sont  debout ,  florissantes,  prospères,  inébran- 
lables. Qui  de  vous  n'a  entendu  parler  de  ces  peuples  géants  qui 
se  partageaient  autrefois  l'empire  du  monde:  les  Perses,  les 
Babyloniens,  les  Macédoniens?  Qu'en  reste-t-il  à  l'heure  où  je 
vous  parle?  Rien.  Qui  de  vous  n'a  entendu  parler  de  l'empire 
Romain?  A  la  venue  du  Christ,  il  s'étendait  d'un  bout  de  l'uni- 
vers à  l'autre;  trois  siècles  durant,  il  s'opposa  au  règne  de 
l'Évangile,  il  était  l'arbitre  de  toutes  les  nations.  Qu'en  reste- 
t-il  ?  Rien.  Et  ces  barbares  qui  descendirent  des  glaces  du  Nord 
pour  dévorer  le  colossal  empire,  où  sont-ils?...  Que  d'empires 
couchés  sur  la  route  des  siècles  1  Que  de  puissances  réduites 
en  poussière!  Que  de  cadavres  dont  on  ne  trouve  pas  même  le 
squelette  ! 

Au  contraire  la  gloire  des  saints  est  plus  vivante  que  jamais, 
leur  pouvoir  plus  ferme  ,  leur  influence  plus  vaste  et  leur 
domination  plus  solide.  L'univers  entier  croit  l'Évangile  qu'ils 
ont  prêché,  reçoit  les  sacrements  qu'ils  ont  reçus  et  pratique 
les  vertus  qu'ils  ont  piatiquées.  Leurs  exemples  ont  traversé 
tous  les  temps,  on  les  suit  aujourd'hui  comme  autrefois,  on 
les  suit  pour  le  seul  but  d'imiter  ceux  qui  les  ont  donnés  et 
d'arriver  en  bénissant  leur  mémoire  au  terme  heureux  où  ils 
sont  parvenus. 

Au  berceau  de  l'Église  deux  hommes  fameux  se  rencon- 
trèrent. L'un  s'appelait  Pierre  et  l'autre  Néron.  Le  premier  était 
un  pauvre  pêcheur  de  Galilée,  il  n'avait  pour  toute  arme  et 
toute  richesse  qu'une  croix  de  bois  apportée  de  l'Orient,  il 
venait  prêcher  un  Évangile  inconnu  et  une  doctrine  remplie  de 
préceptes  austères  et  durs.  Le  second  était  empereur,  d'un 
regard  il  faisait  trembler  le  monde  ,  d'un  trait  de  plume  il 
envoyait  à  la  mort  des  milliers  de  victimes,  il  régnait  sur 
toutes  les  contrées  de  la  terre.  Qui  aurait  osé  dire  :  Le  mendiant 
de  la  Galilée  est  plus  fort  que  le  tyran  de  Rome  la  superbe. . .  ?  Et 
cependant  les  siècles  ont  dit  cela,  l'histoire  l'a  prouvé  et  Dieu  le 
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confirme  aujourd'hui  par  son  Église  qui  chante  la  gloire  des 
apôtres  et  des  martyrs.  A  cette  heure  nul  ne  sait  où  sont  les 
cendres  de  Néron,  l'univers  n'a  gardé  son  souvenir  que  pour 
le  livrera  l'exécration  et  à  l'opprobre.  «  Les  ambitions  les  plus 
flagellées  qui  traînent  dans  la  poudre  des  voies  romaines  sont 
les  ambitions  impériales,  et  les  cadavres  qui  infectent  davan- 
tage sur  ces  gémonies  sont  les  cadavres  des  empereurs1.  » 
Pierre  vit ,  il  parle  à  l'univers  entier  et  tous  les  peuples  accueil- 
lent ses  enseignements.  «Les  apôtres  et  les  martyrs  ont  vaincu. 
Ils  ont  vaincu  :  pesez  ce  mot.  Ils  ont  démoli  l'empire,  ils  démo- 
liront toute  construction  semblable.  Ils  diront  la  dernière 
parole  du  monde2,»  et,  en  attendant  le  monde  est  à  leurs 
genoux,  le  monde  les  prie,  les  honore ,  les  glorifie. 

Apostoli  cum  vatibus 
Apud  severum  judicem 
Veris  reorum  fletibus 
Exposcite  indulgentiam3. 

Il  y  avait  du  temps  de  S.  Dominique  et  de  S.  François 
d'Assise  des  guerriers  puissants  et  célèbres.  Au  siècle  des 
Ignace  de  Loyola  et  des  François-Xavier,  il  y  avait  des  rois 
ambitieux  qui  se  disputaient  l'empire  du  monde.  Comme  nos 
modernes  révolutionnaires ,  ils  jalousaient  l'influence  de 
l'Église  et  cherchaient  à  entraver  son  ministère.  Leur  puis- 
sance est  finie  ,  bien  finie ,  il  n'en  reste  pas  même  une  ombre. 
Au  contraire  les  moines  qui  avaient  tout  quitté  pour  se  donner 
au  Christ  sont  encore  brillants  de  jeunesse  ,  leur  gloire  s'épa- 
nouit sur  le  bord  de  tous  les  sentiers  comme  la  fleur  du 
printemps.  Les  fils  de  Dominique  font  retentir  de  leur  parole 
les  vieilles  basiliques  où  leur  fondateur  avait  prêché;  les 
enfants  du  Séraphique  François  dAssise  continuent  au  milieu 
des  peuples  l'apostolat  qu'il  avait  commencé  lui-même.  Les 
religieux  d'Ignace  de  Loyola  instruisent  la  jeunesse,  gardent 
la  foi  à  l'Europe  catholique  et  la  portent  aux  nations  infidèles. 
La  gloire  des  confesseurs  n'est  pas  plus  diminuée  par  le  temps 
que  celle  des  martyrs.  Comme  tout  ce  qui  vient  du  ciel ,  leurs 
œuvres  ont  le  don  d'exciter  la  haine  de  la  Révolution ,  mais 
ceux  qui  les  ont  établis  gardent  leur  sceptre  ;  du  haut  de  leur 
éternité  ,  ils  veillent  sur  leurs  enfants,  les  impies  ne  peuvent 
triompher  contre  eux ,  et  l'Église  de  la  terre  ne  craint  pas  de  se 
recommander  à  leurs  suffrages. 

Vos  purpurati  martyres 
Vos  candidati  prœraio 
Confessionis  exules 
Vocate  nos  inpatriam*. 

1.  L.  Veuillot.  —  2.  Idem.  —  3.  Hymne  de  la  Toussaint.  -  4.  Idem. 
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Louis  XIV  fut  un  grand  roi ,  sœur  Benoîte  une  enfant  dénuée 
de  crédit,  de  fortune,  de  prestige.  Et  maintenant,  où  est  la  puis- 
sance véritable?  La  royauté  du  glorieux  et  illustre  Bourbon 
est  à  terre,  les  grandeurs  de  Versailles  sont  évanouies.  Ce 
pouvoir  que  douze  siècles  avaient  consolidé  n'occupe  dans  le 
cœur  des  vrais  Français  que  la  place  d'une  espérance  et  d'un 
désir.  Beaucoup  de  voix  s'élèvent  pour  le  méconnaître,  beau- 
coup pour  le  maudire...  Regardez  la  tombe  de  la  pieuse  bergère 
des  Alpes:  quels  flots  de  vie  débordent  de  ce  marbre  glacé! 
Comme  l'enfant  de  Marie  règne  en  vainqueur  sur  Lame  des 
peuples  !  Comme  elle  est  là  toujours  animant  l'œuvre  com- 
mencée il  y  a  deux  siècles,  toujours  attirant  les  pécheurs  à  ce 
sanctuaire  par  le  souvenir  de  ses  vertus  I  La  cendre  des  rois 
est  inerte,  la  cendre  de  Benoîte  remue  la  foule. 

Et  ce  que  je  dis  de  cette  vénérable  bergère  de  nos  montagnes, 
je  pourrais  le  dire  des  Marguerite-Marie  Alacoque,  des  Ger- 
maine Cousin,  des  Geneviève,  des  Cécile,  des  Agnès  et  de 
toutes  les  saintes  filles  qui  suivirent  le  Christ  sur  la  voie 
royale  de  la  croix  et  du  sacrifice:  vierges  éclatantes  de  modes- 
tie dont  le  partage  est  de  composer  le  cortège  de  l'Agneau  dans 
les  splendeurs  de  la  patrie  et  dont  l'Église  célèbre  la  beauté  en 
les  priant  de  nous  attirer  vers  elles  dans  la  céleste  Jérusalem. 

Enfin ,  Mes  Frères,  quand  les  heureux  de  ce  monde  quittaient, 
il  y  a  plusieurs  siècles  passés  ,  les  divertissements  et  les  plai- 
sirs pour  s'ensevelir  dans  les  antres  du  désert,  quand  les 
Antoine,  les  Pacôme,  les  Hilarion  arboraient  l'étendard  de  la 
vie  érémitique  ,  que  disaient  les  ennemis  du  Christ?...  Ce  sont 
des  fous...  Des  fous  1  soit.  Un  jour  viendra  où  cette  folie 
forcera  les  hommages  de  l'univers  et  sera  debout  sur  la  tombe 
de  la  sagesse  anéantie.  Les  sages  d'alors  où  sont-ils  ?  Les 
prudents  de  ce  temps-là  que  sont-ils  devenus  ?  Et  il  a  plu  à 
Dieu  de  relever  la  folie  et  de  la  placer  sur  un  trône.  Et  il  a  plu 
à  l'Église  de  lui  décerner  des  jours  de  fête ,  et ,  n'ayant  pas  assez 
de  jours  pour  célébrer  toutes  les  gloires,  elle  réunit  dans  sa 
pensée  toute  cette  illustre  cohorte  pour  lui  adresser  la  prière 
de  sa  confiance.  Et  il  plaît  aux  enfants  de  l'Église  de  confesser 
encore  la  puissance  de  ces  héros  de  la  sainte  folie  de  la  croix, 
en  venant  aujourd'hui  se  recommander  à  leur  protection. 

v     Chorea  casta  virginum 
Et  quos  eremus  incolas 
Transmisit  astris,  cœlitum 
Locate  nos  in  sedibus  ; . 

Eh  bienl  Mes  Frères,  voulez-vous  la  gloire,  voulez-vous  les 

1.  Hymne  de  la  Toussaint. 
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applaudissements  et  les  hommages  de  ceux  qui  vivent  près  de 
vous ,  de  ceux  qui  viendront  quand  vous  ne  serez  plus,  possé- 
dez le  mérite  de  la  piété,  de  la  grâce  et  de  l'amour  divin. 
Seriez-vous  le  dernier  des  hommes,  avec  la  vertu  vous  atti- 
rerez la  vénération  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps.  Le 
ciel  et  la  terre  parleront  de  vous,  le  ciel  pour  vous  louer  ,  la 
terre  pour  vous  prier  et  vous  bénir.  Votre  gloire  sera  de  celle 
que  le  monde  ne  peut  altérer  parce  qu'elle  ne  dépendra  point 
du  monde,  mais  de  vous  et  de  vos  œuvres  ,  de  ces  œuvres  qui 
ne  périssent  pas  et  qui  suivent  le  juste  dans  les  splendeurs 
éternelles  :  Nimis  honorificati  sunt  amici  tui ,  Deus ,  nimis  confor- 
tants est  principatus  eorum.  Amen. 


LA    TOUSSAINT 

FACILITÉ  ET  DEVOIR  DE  LA  SAINTETÉ 


Spectaculum  facti  sumus  mundo. 
(1  Cor.,  IV,  9.) 

Le  christianisme  nous  rappelle  aujourd'hui  que  la  sainteté 
est  la  vraie  et  la  seule  source  de  bonheur.  11  ne  faut  pas  songer 
à  rencontrer  ici-bas  de  contentement  solide,  complet  et  défi- 
nitif. Le  monde  est  une  figure  qui  passe  et  il  n'offre  à  ses 
adorateurs  que  de  faux  biens,  de  faux  honneurs,  de  faux 
plaisirs  :  faux  biens  que  Ton  acquiert  avec  des  peines  inouïes, 
que  l'on  conserve  avec  des  sollicitudes  sans  nombre  et  que  l'on 
perd  avec  des  remords  déchirants  ;  faux  honneurs  qui  causent 
une  infinité  de  retours  fâcheux  et  sous  de  belles  apparences 
ne  sont  que  des  servitudes  spécieuses.  Faux  plaisirs  enfin 
qui  troublent  l'âme,  usent  la  santé  et  dévorent  le  cœur. 

Bien  moins  encore  il  faut  prétendre  à  la  félicité  éternelle 
sans  la  vertu.  C'est  uniquement  au  travail  qu'est  dû  le  salaire, 
et  la  couronne  réservée  aux  élus  est  une  couronne  de  justice, 
récompense  du  mérite,  du  dévouement  et  des  bonnes  œuvres  : 
In  reliquo  reposita  est  mihi  corona  justitiœ. 

Cependant  rassurons-nous,  le  bonheur  n'est  pas  une  île 
escarpée  et  sans  bords...  La  patrie  éternelle  n'est  pas  une 
région  sans  avenues,  ni  une  terre  qui  dévore  ses  habitants. 
Les  saints  ont  été  ce  que  nous  sommes  et,  du  haut  du  ciel,  ils 
nous  invitent  à  devenir  ce  qu'ils  furent  pendant  leur  vie. 
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I.  —  Les  saints  ont  été  ce  que  nous  sommes.  —  L'Église  ne  cesse 
de  contempler  la  multitude  innombrable  des  bienheureux,  elle 
chante  dans  ses  offices  cette  armée  immense  dont  personne  ne 
peut  compter  les  soldats,  ces  bataillons  composés  de  toute 
nation ,  de  toute  tribu  et  de  tout  peuple  :  Vidi  turbam  magnam 
quam  dinumerare  nemo  poterat.  Elle  revient  constamment  à  la 
même  pensée  et  se  trouve  toute  heureuse  de  la  répéter  comme 
on  dit  le  refrain  d'un  cantique  joyeux.  Y  aurait-il  quelque 
mystérieuse  idée  cachée  sous  cette  répétition?  Je  le  crois,  Mes 
Frères,  et  je  suis  persuadé  que  le  nombre  incalculable  des 
prédestinés  donne  le  plus  grand  élan  à  notre  espérance  et  ôte 
toute  excuse  à  notre  lâcheté. 

En  effet,  si  nous  ne  trouvions  au  ciel  qu'une  petite  phalange 
d'âmes  privilégiées  et  extraordinaires,  nous  aurions  peut-être 
lieu  de  nous  décourager,  nous  qui  sommes  destinés  à  suivre 
les  voies  communes.  Nous  ne  manquerions  pas  de  dire  pour 
plaider  la  cause  de  notre  paresse  :  les  saints  étaient  sans 
doute  d'une  nature  différente  ,  ils  étaient  mieux  doués  que 
nous  et  placés  dans  des  conditions  plus  avantageuses.  Ils 
avaient  reçu  des  grâces  que  nous  ne  pouvons  attendre  et 
partant  ils  ont  pu  réaliser  une  fortune  spirituelle  que  nous 
n'aurons  jamais. 

Voilà  le  langage  que  le  démon  et  le  monde  opposeraient  à 
la  prédication  de  l'Évangile,  la  fin  de  non-recevoir  jetée  atout 
appel  en  faveur  de  la  vertu.  Et  certes,  ces  objections  ne  sont 
pas  même  bien  rares  aujourd'hui,  malgré  la  conviction  où 
nous  sommes  que  Dieu  veut  le  salut  de  tout  l'univers.  Parlez  à 
certains  partisans  d'une  vie  molle  et  efféminée,  des  vaillants 
exploits  de  certaines  âmes  d'élite.  C'étaient  des  extravagants, 
répondent  la  plupart,  c'étaient  des  natures  exceptionnelles, 
disent  les  plus  larges.  Il  est  rare  de  faire  avouer  leur  lâcheté 
aux  fils  de  ce  siècle. 

Mais  comment  se  réfugier  derrière  ces  misérables  arguties 
en  face  du  grand  nombre  des  prédestinés?  L'assemblée  des 
bienheureux  n'est  point  une  réunion  de  quelques  héros  choisis 
aux  sommets  de  la  société  et  soigneusement  recueillis  dans  la 
succession  des  temps.  Ils  viennent  de  tous  les  climats,  ils  ont 
appartenu  à  toutes  les  langues,  ils  représentent  toutes  les 
dates  de  l'histoire  du  monde.  C'est  la  postérité  promise  aux 
vieux  patriarches,  plus  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel, 
plus  multipliée  que  les  grains  de  sable  des  rivages.  Ce  sont  Jes 
sujets  de  l'empire  du  Christ,  royaume  universel  qui  s'étend 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  ,  royaume  perpétuel  qui  sur- 
vit à  toutes  les  ruines  et  sera  encore  debout  quand  la  croix 
apparaîtra  au-dessus  des  nuées  des  cieux.  Ce  sont  enfin  les 
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dociles  de  la  grâce  qui  va  frapper  à  toutes  les  portes,  qui  suit 
toutes  les  voies  et  ne  se  retire  qu'après  avoir  été  positivement 
et  volontairement  repoussée  :  Vidi  turbam  magnam  quam  dinu- 
merare  nemo  poterat K . 

De  plus,  les  prédestinés  de  Dieu  se  sont  formés  sur  cette 
terre  qui  nous  a  nourris  nous-mêmes,  dans  ces  contrées  que 
nous  habitons  aujourd'hui.  Nous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans 
nous  heurter  au  souvenir  de  leurs  vertus  et  être  frappés  du 
spectacle  de  leurs  luttes  et  de  leurs  triomphes.  L'héritage  que 
nous  avons  reçu  de  nos  pères  est  le  patrimoine  des  saints  ;  les 
chemins  que  nous  parcourons  nous  montrent  la  trace  des  pieds 
des  saints;  les  montagnes  qui  nous  environnent  ont  entendu 
les  prières  des  saints;  les  champs  qui  nous  donnent  les  pro- 
duits de  leur  fertilité  ont  été  arrosés  des  sueurs  des  saints  et 
fécondés  par  leurs  travaux;  les  arbres  qui  nous  offrent  leur 
ombrage  bienfaisant  ont  assisté  comme  témoins  à  ce  duel 
engagé  par  les  saints  entre  la  grâce  et  la  nature,  et  rendent 
hommage  à  leur  bravoure  en  proclamant  la  victoire  de  la 
grâce  et  de  la  bonne  volonté.  Il  n'est  pas  un  être  de  la  création , 
pas  une  fleur,  pas  un  arbre,  pas  une  plante,  pas  un  coin  de 
terre  qui  n'ait  rencontré  quelqu'un  de  ces  élus  aujourd'hui 
glorifiés.  La  nature  entière  s'est  inclinée  devant  eux,  elle  a 
souri  à  leur  bonté  et  applaudi  à  leur  mérite,  elle  s'est  étonnée 
de  leur  austère  vertu,  elle  les  a  admirés  sous  le  poids  de  la 
chaleur  et  du  jour,  portant  le  joug  du  devoir  avec  un  courage 
que  rien  n'ébranla.  La  nature  entière  vous  parle  d'eux  et  vous 
presse  de  les  suivre,  elle  vous  dit,  à  vous  les  derniers  arrivés 
sur  le  chantier  où  ils  travaillèrent,  ce  qu'elle  disait  déjà  au 
temps  d'Augustin:  Non  poteris  quod  isti  et  iste?  Pourquoi  ne 
pourriez-vous  ce  que  d'autres  ont  accompli  avec  tant  de 
générosité? 

Au  re^te  les  saints  ont  eu  les  mêmes  difficultés  que  nous,  les 
mêmes  tentations,  les  mêmes  inquiétudes.  Souvent  ils  furent 
exposés  â  des  dangers  que  la  Providence  a  épargnés  à  notre 
faiblesse.  Quels  artifices  l'ennemi  de  leur  âme  n'employait-il 
pas  pour  tenter  leur  fidélité  et  pour  lasser  leur  patience  !  Quels 
prétextes  ne  leur  inspirait-il  pas  pour  les  éloigner  du  devoir  -f 
Que  de  fois  il  essayait  de  surprendre  leur  vigilance  !  Que  de 
fois  il  les  engageait  dans  les  occasions  les  plus  délicates  !  Et 
mille  ruses,  et  mille  pièges,  et  mille  pratiques  sourdes,  et 

mille  enchantements Ils  ne  se  laissèrent  point  surprendre 

et  ils  sortirent  sains  et  saufs  du  royaume  de  la  mort  elle-même. 
Leur  exemple  nous  a  marqué  les  écueils,  découvert  les  pièges, 

1.  ApOC.  VII,  'i. 
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signalé  les  dangers.  Leur  exemple  est  un  excellent  maître  qui 
nous  instruit,  qui  nous  enseigne  ce  qu'il  faut  éviter  et  ce  qu'il 
faut  faire,  qui  nous  marque  la  voie  et  nous  rend  ainsi  le  salut 
bien  plus  facile  qu'il  ne  l'était  au  moment  où  ils  se  mirent  à 
la  suite  tlu  Christ. 

Souvent  encore  les  saints  eurent  des  difficultés  que  nous  ne 
rencontrons  pas  et  que  nous  ne  rencontrerons  jamais.  Sans 
parler  des  passions  violentes  qu'ils  eurent  à  combattre  et  qui 
imposèrent  tant  de  renoncements  ,  Dieu  exigea  d'un  certain 
nombre  des  sacrifices  qu'il  ne  vous  demande  pas.  Il  exigea  le 
dépouillement  complet  de  tous  les  biens  de  la  terre  et  il  ne 
vous  le  demande  pas.  Il  l'exigea  les  austères  pénitences  du 
cilice  et  de  la  discipline,  il  ne  vous  les  demande  pas.  Il  exigea 
le  sang  des  martyrs  et  il  ne  met  pas  votre  salut  à  ce  prix. 
Qui  êtes-vous,  mon  frère,  vous  qui  avez  dit  :  je  ne  puis  pas 
être  un  prédestiné...  ? 

Mais  je  ne  suis  qu'un  enfant ,  mon  intelligence  à  peine 
éclose  ne  peut  se  prêter  aux  sérieuses  réflexions  de  la  foi ,  ma 
volonté  encore  en  formation  n'est  point  capable  de  solides 
résolutions.  Comment  allier  la  maturité  de  la  vertu  avec  l'incons- 
tance d'un  âge  si  débile?. . .  Le  Ciel  vous  répond  :  Dieu  a  pris  la 
couronne  des  saints  et  il  l'a  posée  sur  des  fronts  de  treize  ans. 
Agnès ,  Pancrace  ,  les  fils  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte 
Simphorose,  les  fils  des  Macchabées  étaient  des  enfants.  Non 
poteris  quod  isti  et  istœ  ?.  . . 

Mais  j'ai  vingt  ans,  des  volcans  enflammés  sillonnent  mon 
cœur,  des  passions  indomptables  bouillonnent  au  fond  de  mon 
âme,  comment  allier  la  sainteté  et  la  pureté  de  la  vertu  avec 
les  orages  de  la  vie?. . .  Le  Ciel  vous  répond  :  Dieu  a  cueilli  a 
quinze  ans  et  à  vingt  des  fruits  qui  étaient  déjà  mûrs  pour  la 
gloire.  Stanislas  de  Kostka,  Louis  de  Gonzague  étaient  jeunes 
et  purs  quand  la  mort  vint  les  arracher  aux  séductions  et  leur 
ouvrir  les  portes  de  la  cité  divine.  Non  poteris  quod  isti  etïstœ?... 
Mais  je  ne  suis  qu'un  ouvrier  obligé  de  gagner  le  pain  d'une 
famille  à  la  sueur  de  mon  front.  Le  travail  m'appelle  ,  les 
inquiétudes  m'absorbent ,  les  soucis  dévorent  mon  existence. 
Comment  allier  le  détachement  de  la  vertu  avec  les  sollicitudes 
de  la  vie?...  Le  Ciel  vous  répond:  Dieu  a  moissonné  le  plus 
grand  nombre  de  ses  élus  dans  les  ateliers  du  travail  et  de  la 
peine  1  L'outil  de  l'artisan  est  un  instrument  de  sanctification 
et  de  salut.  S.Joseph  n'était  qu'un  ouvrier  et  il  fut  choisi  par 
l'Éternel  pour  devenir  le  père  nourricier  de  son  Fils.  Non 
poteris  quod  isti  et  istœ  ?.. . 

Mais  je  ne  suis  qu'un  pauvre  laboureur  courbé  vers  la  terre. 
Ma  vie  est  occupée  à  tracer  des  sillons  dans  ce  domaine  qui 


LA  TOUSSAINT  —  FACILITÉ  ET  DEVOIR  DE  LA  SAINTETÉ  489 

n'est  point  sans  doute  le  domaine  du  surnaturel  et  de  la  foi. 
Comment  allier  les  spirituelles  aspirations  de  la  piété  et  de  la 
vertu  avec  le  matérialisme  d'une  existence  ensevelie  dans 
des  labeurs  si  vulgaires?. . .  Le  Ciel  vous  répond  :  La  création 
est  le  livre  qui  parle  de  Dieu,  l'âme  de  l'agriculteur  est  toujours 
en  face  des  œuvres  divines,  elle  peut  constamment  s'élever  et 
tout  la  porte  à  chercher  l'Éternel.  Aussi  bien ,  il  n'est  peut-être 
pas  de  condition  qui  compte  plus  de  représentants  dans  notre 
société.  S.Isidore  était  laboureur  ,"  S.  Benoît  et  ses  religieux 
défrichaient  la  terre. . .  Non  poteris  quod  isti  et  istœ  ? 

Ainsi,  Mes  Frères  ,  Dieu  a  multiplié  ses  élus  pour  notre 
encouragement.  Tl  n'est  pas  un  seul  état  qui  n'ait  les  siens: 
toutes  les  situations  sont  nobles  quand  on  y  sert  Dieu ,  toutes 
peuvent  devenir  l'apprentissage  de  la  béatitude  éternelle  : 
Ex  oïnni  tribu  et  lingua. 

L'exemple  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  est  la  solution 
vivante  de  toutes  les  difficultés  que  l'on  pourrait  élever  contre 
la  possibilité  de  la  sainteté  :  Solutio  totius  difficultatis*.  Il  répond 
à  tous  les  doutes,  il  enlève  tous  les  prétextes.  LTn  chrétien  n'a 
qu'à  envisager  les  ordres  qui  composent  la  compagnie  triom- 
phante et  il  a  devant  les  yeux  des  personnes  qui  lui  ont  frayé 
le  chemin.  Il  apprendra  des  uns  comment  il  doit  se  servir  des 
biens  de  la  terre  ,  des  autres  comment  il  doit  supporter  la 
pauvreté.  Ceux-ci  lui  enseigneront  à  souffrir  les  injures  et  les 
persécutions,  ceux-là  lui  donneront  des  modèles  achevés  d'hu- 
milité au  milieu  des  éloges  et  des  flatteries.  Quelques-uns  lui 
montreront  comment  il  faut  prendre  en  pénitence  les  maux 
inséparables  de  notre  condition,  un  certain  nombre  comment 
on  peut  ajouter  aux  misères  de  la  vie  les  mortifications  volon- 
taires et  l'immolation  pousséejusqu'à  l'héroïsme. Les  premiers 
prêcheront  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  dans  les  conditions 
ordinaires,  les  seconds  le  dévouement  extraordinaire  dans  les 
états  privilégiés.  En  un  mot,  il  y  a  des  routes  infinies  pour 
arriver  au  céleste  séjour  et  les  saints  ont  toujours  choisi  celle 
qui  convenait  le  mieux  à  la  trempe  de  leur  caractère  et  aux 
dispositions  de  leur  âme.  Nous  pouvons  nous  former  sur  ceux 
qui  ont  été  de  même  rang  que  nous,  de  même  âge,  de  même 
profession  ou  qui  ont  vécu  dans  les  mêmes  emplois  et  les 
mêmes  engagements.  Leur  vie  est  donnée  en  spectacle  au 
monde,  pour  que  chacun  prenne  les  exemples  qui  l'aideront 
à  parvenir  à  l'heureux  terme  de  la  béatitude:  Spectaculum  facti 
sumus  mundo. 

II.  —  Nous  devons  être  ce  que  furent  les  saints.  —  Nous  aspirons 

1.  Tert. 
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à  la  même  récompense,  nous  avons  le  même  Évangile  ,  nous 
combattons  sous  le  même  chef,  nous  avons  choisi  le  même 
étendard.  Il  n'y  a  pas  deux  voies  opposées  pour  aboutir  à  la 
même  patrie.  Le  bonheur  dont  les  élus  jouissent  nous  est  pro- 
mis et  il  exige  le  renoncement  qu'ils  ont  embrassé,  La  félicité 
qui  les  enivre  nous  attend  et  elle  demande  les  sacrifices  qu'ils 
se  sont  imposés.  Le  trône  qu'ils  occupent  est  dressé  à  côté  de 
celui  que  la  Providence  nous  destina  et  le  nôtre  suppose  les 
vertus  qu'ils  ont  pratiquées.  La  loi  que  les  saints  accompli- 
rent demeure  dans  toute  son  intégrité  pour  être  la  règle  de 
notre  conduite  ;  le  Christ  qu'ils  prêchèrent  en  l'imitant  est 
encore  notre  modèle;  la  croix  qu'ils  portèrent  au  monde  est 
toujours  le  signe  de  ralliement  de  l'armée  divine.  Ou  les  suivre 
dans  leur  travail  ou  renoncer  à  leur  salaire. 

Au  surplus  ,  demander  si  nous  devons  être  des  saints,  c'est 
demander  si  nous  devons  être  fidèles  à  la  parole  donnée  à  Dieu, 
ou  s'il  est  permis  d'être  renégats  et  félons.  Qu'avons-nous  fait 
au  baptême?  Nous  avons  renoncé  à  Satan,  à  ses  pompes,  à  ses 
œuvres.  Voilà  le  premier  élément  de  la  sainteté  :  la  séparation 
de  tout  ce  qui  est  contraire  à  Jésus-Christ,  le  divorce  avec  tout 
ce  qui  n'est  pas  la  perfection  infinie,  la  pureté  de  l'âme  débar- 
rassée de  toute  affection  terrestre,  comme  l'or  jeté  dans  la 
fournaise  se  sépare  des  scories  qui  diminuent  la  valeur  de  ce 
métal  :  Sanctitas  importât  munditiam  '.  Nous  avons  fait  alliance 
avec  Jésus-Christ  pour  recevoir  sa  grâce  et  ses  dons.  Voilà  le 
second  élément  de  la  sainteté  :  l'application  de  l'âme  et  de  toutes 
ses  facultés  au  service  de  l'Éternel ,  la  consécration  de  tous 
nos  actes  au  culte  du  Créateur  ,  l'union  avec  Dieu  commencée 
sur  la  terre  en  attendant  qu'elle  se  complète  et  s'éternise  dans 
le  ciel:  Sanctitas  dicitur  per  quam  mens  hominis  seipsam  et  suos 
actus  applicat  Deo2.  Aussi  nous  pouvons  dire  qu'un  chrétien, 
en  vertu  de  sa  vocation,  est  un  prédestiné  vivant  en  ce  monde, 
comme  le  pécheur,  par  le  malheur  de  sa  déchéance  ,  est  un 
damné  ambulant  sur  la  terre.  S.  Paul  ne  nomme  jamais  autre- 
ment les  fidèles  des  diverses  Églises-,  quand  il  écrit ,  c'est  aux 
saints  de  Corinthe,  d'Ephèse,  de  Rome...  quand  il  demande 
l'aumône ,  c'est  pour  les  saints  de  Jérusalem.  Le  baptême  nous 
a  marqués  du  caractère  de  la  sainteté.  L'empreinte  ineffaçable 
qu'il  a  déposée  dans  notre  âme  nous  donne  un  droit  rigoureux 
à  l'héritage  du  Père  céleste  et  nous  laisse  l'obligation  grave  et 
redoutable  de  travailler  à  notre  perfection. 

Cependant,  Mes  Frères,  à  comparer  notre  conduite  avec 
celle  des  premiers  temps,  oserait-on  dire  que  nous  vivions 

\.Sumtn.  theol.t  secunda  secundae  ,  quaest.  LXXXI,  art.  8. 
2.  s.  Thom.,loc.  cit. 
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sous  la  même  loi  et  que  les  mêmes  principes  soient  la  règle 
de  nos  mœurs? 

Je  vois  nos  Pères  pénétrés  de  respect  pour  le  saint  nom  de 
Dieu  ,  adorateurs  sincères  de  la  Divinité,  et  préférant  à  toutes 
les  gloires  la  sainte  noblesse  des  enfants  du  ciel  et  j'entends 
parmi  nous  le  blasphème  qui  insulte  le  Très-Haut,  je  suis 
témoin  d'une  indifférence  complète  pour  les  intérêts  éternels, 
j'aperçois  partout  l'insensibilité  pour  les  devoirs  surnaturels  , 
le  mépris  de  la  religion  et  l'apostasie  de  la  foi. 

Les  premiers  chrétiens  se  distinguèrent  des  nations  infidèles 
par  un  esprit  de  concorde  et  d'union  qui  faisait  l'admiration 
des  païens  eux-mêmes  ,  et  j'entends  au  milieu  de  ce  siècle  qui 
s'était  appelé  le  siècle  de  la  paix  et  de  la  fraternité  ,  des  bruits 
de  guerre,  le  cri  de  la  persécution,  les  clameurs  sauvages  des 
haines  fratricides.  Cette  paix  universelle  qu'on  nous  avait 
promise  ,  loin  d'exister  entre  les  divers  peuples  de  la  terre  ,  ne 
subsiste  pas  même  entre  les  habitants  d'un  même  pays  et 
souvent  elle  n'est  pas  entre  les  enfants  d'une  même  famille. 

Je  vois,  aux  premiers  jours  du  christianisme,  la  modestie 
et  la  pudeur  présider  aux  mœurs  de  la  vie ,  le  lis  de  la  virginité 
fleurir  dans  tout  son  éclat  au  parterre  de  l'Église ,  et  dans  notre 
temps  l'audace  du  libertinage  est  portée  à  son  comble ,  le  sen- 
timent de  la  vertu  s'efface ,  un  torrent  dévastateur  promène  ses 
ravages  dans  le  sanctuaire  de  la  famille,  les  raffinements  du 
désordre  sont  excusés  et  prônés  dans  les  feuilletons  et  les 
romans,  les  crimes  d'autrefois  passeraient  en  quelque  sorte 
pour  des  vertus ,  tant  la  démoralisation  a  dévasté  les  sociétés 
de  nos  jours. 

Je  vois  enfin  les  premiers  siècles  innocents  ou  du  moins 
coupables  avec  mesure  embrasser  les  rigueurs  d'une  péni- 
tence sans  limites,  laver  leurs  moindres  fautes  dans  les 
larmes  et  dans  le  sang,  et  je  vois  le  monde  moderne,  plongé 
dans  les  plus  affreuses  débauches,  inventer  des  excès  incon- 
nus aux  temps  anciens  et  bannir  jusqu'au  nom  de  la  pénitence. 
Que  sont  devenues  les  lois  de  l'abstinence  et  dujeûne  si  sévères 
pour  les  chrétiens  d'autrefois  ?  On  se  plaint,  on  se  révolte,  on 
oblige  l'Église  à  diminuer  ses  rigueurs,  on  raye  du  code  sacré 
le  devoir  de  la  mortification.  Partout  un  contraste  frappant 
pourrait  être  établi  entre  la  conduite  des  élus  et  la  nôtre,  et  la 
différence  n'est  point  à  notre  avantage.  Nous  avons  dégénéré 
en  tout ,  nous  ne  sommes  pas  les  fils  des  saints. 

Or  Dieu  qui  a  été  si  sévère  pour  ses  amis  sera-t-il  plus 
facile  pour  ses  ennemis?  Je  vous  en  laisse  le  jugement.  Au 
tribunal  de  Celui  qui  est  l'équité  même  les  chrétiens  seront-ils. 
distingués  par  les  siècles  où  ils  vécurent  :  ceux-là  reçus  au 
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nombre  des  prédesitnés  avec  les  cicatrices  du  combat ,  parce 
qu'ils  étaient  arrivés  au  berceau  de  la  religion,  ceux-ci  excusés 
des  plus  criants  désordres ,  parce  qu'ils  vinrent  au  moment  où 
la  foi  était  en  décadence  ?  Ah  I  Seigneur,  s'il  en  est  ainsi,  vous 
avez  trompé  vos  élus  en  leur  imposant  le  renoncement  et  la 
croix,  ils  ont  le  droit  de  se  plaindre  de  votre  sévérité.  Si  vous 
admettez  au  salaire  ceux  qui  ne  sont  pas  même  les  ouvriers 
de  la  dernière  heure,  ils  ont  le  droit  de  vous  demander  où  est 
cette  justice  dont  vous  faites  si  souvent  parade  dans  vos 
Écritures. 

Mais  non,  Mes  Frères,  Dieu  ne  changera  point  de  balance 
en  pesant  notre  vie  et  celle  de  nos  devanciers.  Les  saints  ont 
été  ce  que  nous  sommes,  nous  devons  être  ce  qu'ils  furent 
dans  leur  existence  mortelle,  et  en  comparant  votre  vie  avec 
celle  des  bienheureux  vous  pourrez  juger  sainement  de  ce  que 
vous  serez  un  jour. 

Parmi  ces  élus  il  y  a  des  membres  de  notre  famille:  un  père 
ou  une  mère  que  nous  avons  perdus,  des  frères  ou  des  sœurs 
qui  nous  ont  laissés  après  eux  dans  cette  vallée  de  larmes. 
Quand  ils  étaient  avec  nous  ,  nous  nous  étudiions  à  leur  plaire 
et  leurs  désirs  étaient  des  ordres  pour  nous.  Quand  ils  partirent, 
les  larmes  coulèrent  de  nos  yeux  parce  que  nous  allions  être 
privés  de  leur  présence.  Eh  bien  !  Dieu  les  a  reçus  ,  il  faut 
l'espérer,  et  aujourd'hui  leur  unique  volonté  est  que  nous  ser- 
vions le  Maître  qui  les  glorifie.  Voulons-nous  leur  être  agréa- 
bles, soyons  chrétiens  sincères,  soyons  enfants  dévoués  de 
l'Église.  La  séparation  ne  durera  point,  bientôt  nous  les  retrou- 
verons au  ciel  où  nous  jouirons  à  jamais  de  leur  présence 
et  de  leur  bonheur.  Amen. 


LA  SAINTETE 


A    DES    RELIGIEUSES    QUI    ENSEIGNENT 
SE    SÉPARER    DU    MONDE    ET    SE    DONNER    A    DIEU 


Nunc  ergo  ora  pro  nobis  Deum  quoniam 
tnulier  sanota  es.  (Judith  ,  VIII,  29.) 

Mon  but  est  de  vous  proposer  un  modèle  à  suivre  dans  la 
vie  de  la  Vénérable  sœur  Benoîte1,  fondatrice  du  pèlerinage  de 

1.  Je  déclare  que  si  dans  mes  sermons  je  donne  à  sœur  Benoîte  le  titre  de 
sainte ,  je  ne  veux  en  rien  préjuger  la  décision  de  l'Église  sur  le  procès  de  canoni- 
sation qui  s'instruit. 
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Notre-Dame  du  Laus.  Déjà,  en  vous  agenouillant  sur  les  dalles 
de  cette  Église,  vous  n'avez  pu  oublier  qu'elle-même  les  foula 
pendant  un  demi-siècle,  qu'elle  y  reçut  la  visite  de  Marie  et 
qu'elle  y  chanta  en  compagnie  des  anges  des  cantiques  céles- 
tes. En  venant  à  cette  table  vous  avez  excité  dans  vos  cœurs  les 
sentiments  qu'elle  y  apporta  si  brûlants  et  si  tendres.  Tout  à 
l'heure  avant  de  quitter  le  sanctuaire  vous  irez  près  de  la  tombe 
qui  garde  ses  dépouilles  mortelles  et  vous  lui  direz  ce  que 
disait  autrefois  le  roi  d'Israël  à  Judith:  Nonc  ergo  ora  pro  nobis 
Deum  quoniam  mulier  sancta  es.  Oui,  Mesdames,  vous  pouvez 
faire  cette  prière  avec  confiance  ,  car  la  question  de  la  sainteté 
de  la  pieuse  fondatrice  de  ce  pèlerinage  ne  laisse  pas  le  moin- 
dre doute  dans  l'esprit  de  nos  chrétiennes  populations.  L'Église 
travaille  à  la  confirmer  de  son  témoignage  ,  sans  vouloir 
devancer  ses  jugements,  nous  les  attendons  avec  assurance, 
La  Reine  du  ciel  n'avait-elle  pas  dit  à  sa  fille  :  Un  jour  vos 
ossements  feront  des  miracles. . .  ? 

Nunc  ergo  ora  pro  nobis  Deum ,  quoniam  mulier  sancta  es.  La 
sainteté  se  distingue  par  une  double  propriété  :  la  séparation 
du  monde  et  le  dévouement  aux  âmes ,  le  détachement  du  mal 
et  l'apostolat  du  bien.  Être  saint  c'est  se  séparer  de  tout  et  se 
rendre  présent  à  toutes  choses. 

I.  —  La  sainteté  consiste  à  se  séparer.  —  Dieu  ,  Mesdames,  est 
la  sainteté  par  essence,  il  habite  une  lumière  inaccessible  dans 
un  sanctuaire  caché.  Il  est  retiré  en  lui-même,  loin  du  contact 
de  toute  créature.  Tout  chrétien  qui  prétend  à  la  perfection  doit 
opérer  le  détachement  universel  en  son  âme ,  prendre  son 
cœur  ,  l'arracher  aux  créatures  qui  se  le  disputent  et  le 
donner  entièrement  au  Créateur  qui  est  son  principe  et  sa  fin 
dernière. 

A  quel  point  sœur  Benoîte  a  observé  cette  religion  pure  et 
immaculée  qui  consiste  à  se  préserver  de  toute  souillure  , 
vous  ne  l'ignorez  pas.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  compter  dans 
son  existence,  une  quinzaine  d'infidélités,  léger  tribut  payé  à 
la  fragilité  humaine,  fautes  vénielles  que  je  serais  tenté  d'appe- 
ler plutôt  des  excès  de  vertu. 

A  quel  point  elle  a  déserté  les  sentiers  communs  de  la 
sagesse  mondaine  et  vulgaire  pour  embrasser  la  sainte  folie 
de  la  croix,  notre  délicatesse  se  refuse  presque  à  le  méditer,  et, 
pour  des  âmes  qui  ont  renoncé  au  monde,  c'est  un  aliment 
intarissable  de  piété.  Le  sensualiste  sourit  quand  on  parle  de 
jeûnes,  cilices,  détachement,  pauvreté  volontaire,  immolation; 
mais  une  âme  religieuse  admire ,  tâche  de  comprendre  et 
cherche  à  imiter. 
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Le  dernier  mot  de  la  vie  de  sœur  Benoîte  est  celui  qu'un 
écrivain  a  prononcé  sur  la  tombe  de  S.Martin:  Extra  naturam 
hominis  videbatar.  On  aurait  dit  qu'elle  n'appartenait  pas  à 
l'espèce  humaine.  Elle  poussa  le  détachement  si  loin  qu'elle 
sembla  en  dehors  des  faiblesses  de  notre  misérable  condition. 
Enfant ,  elle  pratiquait  des  vertus  qui  ne  sont  pas  dans  les 
allures  de  l'enfance,  car,  ditMgl'Pie,  si  la  dévotion  tendre  et 
expansive  envers  Jésus  et  Marie,  si  la  piété  douce  et  naïve  sont 
assez  familières  aux  saints  de  cet  âge ,  on  sait  que  l'amour  de 
la  pénitence  et  le  désir  de  la  mortification  n'ont  pas  coutume 
de  fleurir  si  précocement  dans  le  jardin  des  plus  belles  âmes. 
Aussi  quelle  merveille  de  voir,  au  premier  printemps  de  la  vie , 
les  plus  dures  austérités ,  telles  que  la  privation  de  nourriture 
pendant  les  semaines  entières  !  Quel  prodige  d'entendre  un 
enfant  de  huit  ans  prêcher  à  sa  mère  l'amour  de  la  pauvreté  et 
du  désintéressement  absolu  ! 

Elle  grandit  et  avec  elle  la  sainte  passion  du  détachement. 
Aussi  longtemps  qu'elle  vivra  vous  ne  trouverez  rien  chez  elle 
de  ce  qui  peut  séduire  une  âme  du  monde  et  la  captiver. 

Voulez-vous  la  fortune?  Elle  aurait  pu  l'acquérir  en  exploi- 
tant la  confiance  publique.  Elle  refusa  constamment  et  pour 
elle  et  pour  sa  famille.  Pauvre  elle  était  venue  au  monde  , 
pauvre  elle  quitta  cet  exil.  Maintes  et  maintes  fois  on  lui  offrit 
de  l'argent  en  récompense  de  ses  services ,  elle  accepta  pour 
sa  chapelle  tout  ce  qu'on  voulut ,  pour  elle  ce  qui  lui  était 
nécessaire  ,  jamais  elle  ne  pensa  à  thésauriser. 

Voulez-vous  les  commodités  de  la  vie  ?  Oh  !  non ,  Mesdames , 
ne  les  cherchez  pas  dans  cette  humble  chambre  où  tout  respire 
l'austérité.  La  mollesse  habite  les  demeures  royales  et  non  les 
réduits  obscurs.  Ici  pour  tout  ameublement  un  coffre  et  un 
lit  dont  vous  connaissez  la  grossière  simplicité,  pour  tout 
ornement  quelques  images  du  Christ  ou  de  la  Vierge  collées 
sur  les  planches  ou  les  pierres,  pour  tout  approvisionnement 
les  aumônes  qu'elle  reçut  au  jour  le  jour. 

Voulez-vous  les  alliances  heureuses?  On  les  lui  proposa  un 
jour,  elle  pâlit  aussitôt,  elle  allait  s'évanouir  et  on  dut  la 
rassurer  en  lui  promettant  la  liberté  de  se  donner  à  son  unique 
époux ,  le  divin  Jésus. 

Voulez-vous  le  sensualisme  et  la  délicatesse?  Je  vous  dirai: 
demandez  à  ce  cilice  qu'elle  porta  dès  l'âge  de  onze  ans,  à  ces 
disciplines  qui  ensanglantèrent  son  corps,  à  ces  pourpoints 
émaillés  de  pointes  ,  à  ces  veilles  prolongées  pendant  les 
longues  heures  des  nuits  d'hiver. 

Enfin  cherchez-vous  la  vanité  qui  atteint  furtivement  les  plus 
hauts  sommets?  Certes,  elle  aurait  pu  se  glorifier  des  longues 
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et  fréquentes  apparitions  de  la  Sainte  Vierge,  de  ses  commu- 
nications familières  avec  le  ciel  ,  des  dons  extraordinaires 
qu'elle  avait  reçus.  Ces  privilèges  restèrent  ensevelis  dans 
le  sanctuaire  fermé  de  l'humilité  la  plus  simple. 

Elle  aurait  pu  s'adresser  avec  fierté  aux  personnages  qu'elle 
avait  ordre  d'avertir.  Elle  ne  donna  des  conseils  qu'en  tremblant 
et  avec  une  répugnance  qui  la  rendit  quelquefois  infidèle  aux 
volontés  de  Marie. 

«  Quand  les  âmes  habitent  de  telles  hauteurs,  il  est  inévitable 
qu'elles  y  rencontrent  le  Calvaire  ' .  »  Sœur  Benoîte  le  rencontra  : 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  attaché  à  la  croix  et  il 
lui  imprima  les  stigmates  de  sa  Passion.  Il  acheva  de  la  purifier 
au  feu  des  souffrances  et  ne  lui  laissa  de  la  nature  humaine 
que  le  pouvoir  de  la  crucifier  et  la  volonté  de  l'immoler. 

Se  séparer  de  tout ,  tel  est  aussi  le  premier  devoir  et  la  pre- 
mière gloire  de  la  religieuse.  Dieu  s'est  incliné  vers  une  âme, 
il  lui  a  dit  à  l'oreille  du  cœur:  écoutez,  ma  fille,  et  voyez,  le 
peuple  au  milieu  duquel  vous  vivez  est  rempli  de  scandales 
et  de  chutes,  je  vous  invite  à  le  quitter.  Cette  maison  qui  abrita 
vos  premières  années  n'est  point  celle  où  ma  Providence  a 
résolu  de  vous  sauver,  il  en  coûtera  quelques  déchirements  à 
la  nature,  n'importe,  il  faut  l'abandonner  :  Audifilia  et  vide  et 
inclina  aurem  tuam  :  obliviscere  populum  tuum  et  domum  patris  tui. 
Puis  une  main  mystérieuse  conduit  cette  âme  dans  la  solitude 
d'un  cloître.  Là,  l'épouse  du  Christ  se  dégage  des  liens  terrestres, 
elle  s'éloigne  déco  qui  respire  le  sensualisme,  elle  travaille 
à  gravir  l'échelle  de  la  perfection,  elle  prend  chaque  jour  un 
essor  plus  hardi  vers  le  ciel.  Voilà  la  religieuse,  si  elle  est 
fidèle  à  sa  vocation. 

Étudiez  maintenant  sa  vie.  «  C'est  un  ange  terrestre  ,  dit 
S.  Chrysostome,  plus  rien  en  elle  des  frivolités,  des  dissipa- 
tions, des  bassesses  de  la  vie  présente,  tout  y  est  céleste  et 
divin.  Point  de  conversations  insensées  ni  de  rires  dissolus , 
jamais  la  voix  rauque  de  la  colère,  ni  les  cris  désordonnés 
de  l'impatience,  ni  le  bruit  sinistre  des  disputes.  Tout  y  est 
sérénité,  charité,  mansuétude,  joie  et  douceur. 

«  Si  vous  voulez  suivre  chacune  de  ses  journées  vous  verrez 
mieux  encore  ce  que  cette  vie  a  de  supérieur  à  toute  autre 
existence.  La  religieuse  fort  de  son  repos  semblable  au  soleil 
qui  se  lève  comme  un  géant  pour  parcourir  sa  carrière,  elle 
sort  illuminée  de  saintes  pensées  et  enflammée  de  l'amour 
divin.  Puis  la  voilà  absorbée  en  Dieu  dans  la  méditation,  la 
prière  et  les"  grandes  visions  du  monde  surnaturel.  Après  cela 
vient  un  travail  sanctifié  par  la  présence  du  Seigneur  et  des 

1.  Mgr  Pie. 
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intentions  toujours  droites,  travail  que  je  comparerai  volontiers 
à  une  immense  carrière  d'où  sortent  à  chaque  instant  de 
nouveaux  trésors. 

«  Faut-il  réparer  par  la  nourriture  des  forces  épuisées,  là  où 
le  reste  des  hommes  trouve  l'abaissement  de  la  sensualité  , 
elle  rencontre  un  moyen  de  sanctification  et  un  sujet  de  bénir 
Dieu,  elle  transforme  le  réfectoire  en  un  sanctuaire  où  les 
lectures  pieuses  deviennent  des  hymnes  de  louange  à  la  gloire 
du  Créateur.  Enfin  le  sommeil  lui-même  est  un  mérite  et  une 
veille  dans  le  cœur  de  Jésus'.  » 

Le  chrétien  ordinaire  est  partagé  entre  les  sollicitudes  du 
monde  et  le  service  de  Dieu.  Jamais  son  âme  n'est  complète- 
ment libre  ,  jamais  elle  ne  s'ouvre  pleinement  vers  le  ciel.  La 
religieuse  au  contraire  habite  exclusivement  le  domaine  et  la 
maison  du  surnaturel,  elle  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ.  Par 
le  vœu  de  pauvreté,  elle  rejette  tout  ce  qui  est  étranger  au 
Créateur,  tout  ce  qui  pourrait  la  distraire  de  la  possession 
divine.  Elle  n'ira  point  se  courber  vers  la  matière,  elle  n'ira 
point  s'agenouiller  au  pied  du  veau  d'or. 

Par  le  vœu  d'obéissance,  elle  donne  ce  qu'elle  a  de  plus 
intime  et  de  plus  personnel ,  la  volonté,  elle  devient  comme  le 
Christ  soumise  jusqu'à  la  mort.  Par  le  vœu  de  chasteté,  elle 
consacre  son  être  extérieur  et  s'offre  comme  une  victime 
vivante  sur  l'autel  de  la  croix.  Et  la  voilà  séparée  de  tout  :  du 
monde ,  de  la  volonté ,  des  sens  ;  la  voilà  enchaînée  par  un 
triple  lien  qui  ne  se  rompra  jamais  :  Triplex  funiculus  difficile 
rumpitur2.  Elle  portera  un  voile  de  deuil ,  parce  que  sa  vie  est 
le  deuil  continuel  des  choses  humaines,  un  divorce  absolu 
avec  tout  ce  qui  n'est  pas  le  Christ  Jésus. 

Ah  !  malheur  à  l'âme  qui  ne  comprendrait  pas  cette  loi  du 
détachement!  Jl  en  coûtera  sans  doute  pour  arriver  à  cette 
perfection,  mais  sans  la  pratique  du  renoncement  perpétuel, 
la  religieuse  a  trahi  son  Créateur  et  sa  vocation.  Tous  les  retours 
vers  le  monde  sont  des  parjures  également  flétris  de  Dieu  et 
des  hommes ,  toutes  les  concessions  faites  au  sensualisme 
sont  des  désordres  également  odieux  au  ciel  et  à  la  terre. 

Mais  aussi  quelle  sublime  indépendance  et  quelle  gloire 
acquiert  en  face  du  monde  une  âme  qui  ne  tient  plus  à  rien  ! 
Que  la  haine  l'assaille ,  que  l'envie  la  poursuive ,  que  la  calom- 
nie l'accable  :  enfermée  dans  la  forteresse  du  détachement,  elle 
demeure  invulnérable  à  tous  les  traits.  Que  la  persécution 
commence,  elle  attend  impassible  et  confiante.  Sortez  d'ici, 
disait-on  il  y  a  quelques  mois  à  deux  pauvres  religieuses 

1.  S.  Chrys.,  De  Virgin.  —  2.  Eccle.,  IV,  12. 


LA   SAINTETÉ  497 

désarmées.  — Nous  y  sommes  par  la  volonté  de  notre  supé- 
rieure et  nous  ne  sortirons  pas.  —  Mais  si  vous  êtes  rebelles 
vous  nous  obligerez  à  sévir.  —  Nous  attendons  les  abus  de  la 
force  et  nous  ne  sortirons  pas. — Elles  ont  attendu...  Est-ce  là 
de  la  fierté? 

Personne  n'ignore  la  scène  touchante  consignée  dans  les 
annales  chrétiennes ,  quand  un  moine ,  devenu  l'évêque  Basile, 
se  trouva  en  face  d'un  préfet  persécuteur:  Ne  crains-tu  pas  les 
effets  de  ma  puissance?  — Lesquels?  — La  confiscation,  l'exil , 
la  torture,  la  mort.  — Tu  n'as  que  cela?  —  C'est  beaucoup,  ce  me 
semble.  — Rien  de  tout  cela  ne  parviendra  à  me  frapper.  —  Nous 
le  verrons  bien.  —Qu'est-ce  que  la  confiscation  à  qui  n'a  rien  et 
ne  veut  rien  avoir?  L'exil  1  La  terre  entière  est  pour  moi  un  exil 
et  je  n'ai  qu'une  patrie  ,  le  ciel.  La  torture!  Quelle  prise  aura- 
t-elle  sur  un  corps  broyé  par  les  disciplines?  La  mort  1  C'est  la 
grâce  suprême,  elle  me  conduit  au  Dieu  que  je  désire.— 
Jamais  personne  ne  m'a  parlé  avec  cette  hardiesse.  — Jamais 
probablement  tu  n'as  rencontré  un  évêque.  Jamais  tu  n'as  vu 
de  ces  âmes  que  le  détachement  a  élevées  sur  le  trône  des 
dominateurs  et  des  souverains. 

II.  —  La  sainteté  est  présente  à  tout.  —  Par  un  privilège  qui 
n'appartient  qu'à  elle,  la  sainteté  en  se  séparant  de  toutes  choses 
devient  présente  et  utile  à  toutes  les  grandes  œuvres.  Le  dévoue- 
ment croît  en  proportion  du  détachement.  L'âme  épouse  les 
intérêts  de  Dieu  et  la  charité  se  développe  en  raison  directe  du 
mépris  du  monde. 

Ne  croyez  donc  pas  ,  Mesdames  ,  que  notre  sœur  Benoîte  en 
disant  adieu  aux  vaines  joies  de  la  terre  se  soit  concentrée 
dans  les  jouissances  d'un  spiritualisme  égoïste.  Il  est  vrai , 
dans  sa  vie  contemplative  et  mystique  une  grande  part  était 
faite  à  la  prière  ,  à  l'audition  de  la  parole  sainte ,  à  l'adoration 
de  l'Eucharistie ,  à  la  méditation  de  la  passion  du  divin  Maître. 
Tout  le  temps  que  la  jeune  mondaine  donne  aux  visites,  aux 
entretiens  légers, à  la  toilette ,  au  désœuvrement  et  même  trop 
souvent  au  désordre ,  Benoîte  le  consacra  à  la  piété.  Mais  , 
rassurez-vous ,  les  moments  offerts  à  Dieu  ne  sont  pas  perdus 
pour  les  hommes  et  il  en  restera  de  très  longs  pour  l'assistance 
spirituelle  et  corporelle  du  prochain. 

Enfant,  Benoîte  sut  se  priver  pour  nourrir  les  pauvres.  Fille 
privilégiée  de  Marie,  elle  travailla  avec  un  zèle  infatigable  à  la 
conversion  des  pécheurs.  La  voyez-vous  prodiguant  son  exis- 
tence à  ces  milliers  de  pèlerins  que  la  volonté  do  Dieu  conduit 
au  Laus?  La  voyez -vous  sans  cesse  occupée  à  préparer  des 
confessions,  faire  des  examens  de  conscience,  monter  une 
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sainte  garde  à  la  table  sainte,  avertir  pénitents  et  confesseurs , 
envoyer  les  missionnaires  à  la  rencontre  des  brebis  égarées? 
La  voyez-vous  répondant  aux  doutes  des  consciences,  aux 
demandes  les  plus  obscures  et  devenant  la  conseillère  des 
princes  de  l'Église  eux-mêmes  ?  La  voyez-vous  visitant  les 
couvents  de  Marseille  sur  l'ordre  de  M.  de  Foresta,  vicaire  géné- 
ral de  l'évêque,  et  ramenant  partout  la  ferveur,  la  piété  et 
l'observance  des  règles  monastiques?  Oui,  elle  est  vraiment 
présente  à  tout.  Cette  église  se  construit  sous  sa  direction , 
sous  sa  direction  aussi  la  maison  des  Pères  se  bâtit.  Elle 
empêche  les  scandales  qui  veulent  déshonorer  le  pèlerinage, 
elle  dévoile  les  manœuvres  de  Satan ,  les  perfidies  des  suppôts 
de  Satan ,  elle  est  l'âme  de  l'entreprise  de  la  sainte  Vierge  en 
faveur  des  pauvres  coupables.  Elle  prend  part  aux  détresses 
de  la  France,  elle  prie  pour  le  grand  roi  malheureux,  et  qui 
saura  jamais  ce  que  les  prières  de  cette  humble  bergère  ont 
pesé  dans  la  balance  de  la  miséricorde  pour  la  conservation  et 
la  gloire  de  notre  patrie? 

Voilà  bien  la  sainteté  avec  son  activité  universelle  et  son 
influence  générale.  L'Église,  la  patrie,  lésâmes,  les  corps, 
rien  n'échappe  à  ses  bienfaits  ,  Benoîte  guérit  les  maladies 
physiques  ,  elle  délivre  des  souffrances  morales,  elle  est  toute 
à  tous  :  Omni  a  omnibus. 

Aujourd'hui ,  Mesdames  ,  il  ne  suffit  pas  de  se  séparer  du 
monde,  il  faut  le  sauver.  Le  vrai  chrétien  n'est  pas  celui  qui 
abandonne  les  assemblées  des  méchants,  mais  celui  qui  porte 
avec  lui  la  grâce  et  la  vie.  Ce  n'est  pas  assez  de  se  tenir  person- 
nellement loin  du  mal  ,  il  faut  embrasser  la  bonne  cause  et 
la  défendre.  Le  siècle  lui-même  ne  se  contente  pas  d'être 
mauvais,  il  est  actif  dans  le  mal,  il  a  chaires  de  prestilence  et 
apôtres  de  mensonge.  Trouvant  que  son  œuvre  de  destruction 
ne  marchait  point  assez  rapidement,  il  s'attaque  à  l'enfance 
pour  lui  inculquer  l'athéisme  et  l'incrédulité. 

Vous ,  Mesdames ,  vous  avez  chaque  année  autour  de  vous 
un  certain  nombre  d'âmes  qui  viennent  vous  demander  leur 
aliment  spirituel,  leur  provision  d'instruction  et  d'édification 
pour  la  vie  entière.  Dans  l'accomplissement  de  votre  mission 
Dieu  réclame  votre  dévouement  et  il  vous  considère  comme 
des  aides  de  sa  grâce. 

Plus  on  veut  démolir  ,  plus  il  faut  construire  solidement  ; 
plus  on  nie,  plus  il  faut  affirmer;  plus  on  démoralise,  plus  il 
faut  cimenter  les  principes  de  la  sainteté  et  de  l'innocence. 

«  L'immense  avantage  qu'ont  eu  sur  nous  les  générations 
«  anciennes ,  c'était  le  respect  qu'on  y  gardait  de  son  baptême  ; 
«  alors  comme   aujourd'hui  la  vie  était    souvent   agitée  et 
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<(  orageuse,  la  tempête  des  passions  était  violente  et  terrible; 
ce  mais  ,  dans  le  naufrage  de  tout  le  reste ,  la  foi  demeurait 
h  comme  une  planche  de  salut,  la  foi  des  entrailles  de  laquelle 
a  jaillissait  bientôt  la  prière  et ,  à  la  suite  de  la  prière,  la 
«  pénitence,  la  pénitence  austère,  la  pénitence  généreuse, 
«  la  pénitence  féconde  en  inspirations  et  en  œuvres  de  salut*.  » 
Aujourd'hui  on  cherche  par-dessus  tout  à  enlever  la  notion  du 
surnaturel  et  la  croyance  à  une  autre  vie  :  d'où  la  nécessité  de 
1  épéter  souvent  les  vieilles  affirmations  que  nous  reçûmes 
sur  les  genoux  de  notre  mère.  Mettons  les  âmes  qui  nous  sont 
confiées  sous  l'influence  de  ces  vérités,  qu'elles  soient  impré- 
gnées de  ces  dogmes  immuables,  toute  leur  existence  s'en 
ressentira.  Elles  iront  porter  à  leurs  familles  non  seulement  le 
témoignage  écrit  d'un  brevet  élémentaire  ou  supérieur,  mais 
encore  le  bienfait  inappréciable  d'une  croyance  ferme  et  éclai- 
rée. Gardons-nous  de  rien  céder  aux  préjugés  du  siècle  pour  la 
simplicité  de  la  foi ,  ni  aux  usages  mondains  pour  la  simplicité 
des  pratiques.  Si  nous  sommes  obligés  de  faire  des  sacrifices 
pour  les  méthodes  d'enseignement,  que  nos  leçons  soient 
toujours  ramenées  par  la  tangente  au  vrai  but  de  la  vie  :  le 
christianisme  et  l'amour  de  Dieu. 

Dans  le  plan  de  la  Providence  tout  a  son  importance,  mais 
surtout  l'éducation.  Que  dans  l'homme  l'âme  cesse  de  tenir  le 
gouvernail  ,  les  sens  se  révoltent  et  l'innocence  de  la  vie 
disparaît  dans  l'ignominie  du  vice.  Que  dans  la  famille  le  père 
ou  la  mère  manquent  à  leur  devoir,  l'édifice  est  en  ruines,  les 
passions  envahissent  le  foyer  domestique  et  jettent  par  terre 
un  à  un  tous  les  éléments  de  force,  de  noblesse  et  de  sécurité. 
Que  dans  la  société  l'autorité  capitule ,  la  justice  est  méconnue, 
le  règne  de  la  force  et  des  factions  s'étale,  la  décadence  et  la 
ruine  arrivent  au  pas  accéléré  et  le  navire  sombrera.  De  même 
si  le>  ouvriers  chargés  de  l'éducation  tombent  dans  l'inutilité 
pour  le  bien  et  la  vertu,  s'ils  ne  travaillent  point  à  la  formation 
surnaturelle  des  âmes,  il  naîtra  une  génération  indifférente  et 
impie,  ayant  assez  d'instruction  pour  s'affermir  dans  l'incré- 
dulité, car  peu  de  science  éloigne  de  Dieu,  a  dit  un  profond 
penseur,  et  n'ayant  plus  assez  de  foi  pour  résister  aux  entraî- 
nements et  aux  séductions.  La  mauvaise  presse  ira  chercher 
cette  génération  dans  les  hameaux  les  plus  reculés,  et  la  femme 
forte  de  l'Écriture  ,  devenue  une  liseuse  de  romans  ou  de 
feuilletons,  descendra  fatalement  l'échelle  de  la  dégradation 
jusqu'au  fond  du  gouffre  de  l'impiété. 

Pour  être  donc  à  la  hauteur  de  votre  mission  ,  ne  négligez 

1.  Mgr  Pie. 
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pas  la  science  utile ,  portez-la  jusqu'à  sa  plus  haute  puissance , 
si  cela  vous  plaît ,  mais  avant  toutes  choses  veil lez  à  la  science 
nécessaire,  saturez-en  les  âmes.  Faites  des  cœurs  qui  vous 
sont  confiés  des  éponges  imbibées  de  croyances  surnaturelles 
et  de  dévouement  à  l'Église.  Donnez-leur  la  haine  des  vanités  , 
le  désir  du  salut,  l'horreur  des  funestes  lectures  et  l'amour 
des  pratiques  de  piété. 

Soyez  les  ouvrières  de  la  Sainte  Vierge  qui  veut  par  votre 
ministère  donner  son  Fils  au  monde.  Sans  doute  c'est  quelque 
chose  de  développer  les  intelligences,  leur  ouvrir  les  horizons 
des  connaissances  humaines,  mais  tout  cela  n'est  rien  sans 
Jésus-Christ.  Une  éducation  sans  une  vraie  et  solide  piété  est 
un  très  mauvais  service  à  rendre  à  une  jeune  fille.  11  vaudrait 
cent  fois  mieux  qu'elle  eût  conservé  l'ignorance  simple  des 
premiers  jours  que  d'avoir  puisé  aux  sources  d'une  science 
nécessairement  fatale.  J'ai  dit  qu'une  éducation  où  manque 
Jésus-Christ  est  un  malheur ,  j'aurais  dû  ajouter  une  éducation 
de  couvent,  car  où  une  jeune  enfant  s'attend  à  trouver  le  Christ, 
c'est  surtout  au  couvent ,  çt  si  elle  ne  Ta  point  rencontré  dans  ce 
sanctuaire,  elle  se  persuadera  très  facilement  que  la  religion 
est  exclusivement  nécessaire  pour  la  première  communion. 

Or  il  ne  suffit  pas  d'avoir  réservé  dans  vos  programmes  une 
place  à  l'instruction  religieuse ,  il  laut  que  la  conduite,  les  leçons, 
les  avis  ,  les  exhortations,  le  maintien  ,  tout  dans  la  religieuse 
prêche  l'importance  du  salut ,  que  ce  soit  le  refrain  de  tous  les 
enseignements ,  le  sel  de  tous  les  travaux.  S'il  en  est  ainsi  , 
Mesdames ,  vous  aurez  fait  un  bien  immense ,  vous  vous  serez 
séparées  du  monde  pour  l'aimer  davantage  et  vous  vous  serez 
rapprochées  de  Dieu  pour  devenir  des  médiatrices  puissantes 
entre  sa  miséricorde  et  les  créatures  qu'il  veut  sauver. 

Vous  me  pardonnerez  ,  Mesdames,  d'avoir  jeté  ces  conseils 
au  milieu  de  cette  instruction.  11  ne  m'appartenait  pas  à  moi  de 
vous  rappeler  ce  que  votre  zèle  pratique  depuis  longtemps;  la 
vie  de  sœur  Benoîte  m'a  paru  une  image  frappante  de  la  mis- 
sion de  la  religieuse  et  j'ai  glané  dans  cette  existence  quelques 
épis  qui  par  vos  travaux  donneront  un  froment  très  utile  à  notre 
siècle  de  disette  et  de  famine  spirituelle. 

Et  maintenant  priez ,  car  les  deux  vertus  que  je  viens  de 
signaler  naissent  dans  les  terrains  de  la  grâce.  Le  détachement 
et  le  dévouement  sont  deux  plantes  délicates  qui  prospèrent  le 
long  des  eaux  surnaturelles.  On  dit  que  les  saints  au  ciel  ont  le 
privilège  d'obtenir  les  vertus  qu'ils  aimaient  irû-bas  :  Benoîte 
vécut  de  renoncement  et  de  charité.  Vous  pourrez  en  votre 
particulier  vous  adresser  à  elle  et  lui  dire  :  O  pieuse  enfant  de 
nos  montagnes,   versez  dans  nos  cœurs  quelques-unes  des 
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perfections  dont  votre  âme  est  la  mesure  pleine,  surabondante, 
surentassée  :  Nunc  ergo  ora  pro  nobis  Deum  quoniam  millier 
sancta  es.  Amen. 


LA  CHARITÉ  AUPRES  DES  MALADES 


Infirmus  fui  et  vlsilastis  me. 

(Matth.,  XXV,  3G.) 

La  parole  de  mon  texte  révèle  la  noblesse  de  votre  associa- 
tion et  son  mérita.  Vous  êtes  les  visiteuses  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Les  aumônes,  les  prières,  les  veilles  qui  font  le 
but  de  votre  réunion  sont  autant  de  sacrifices  à  la  gloire  du 
divin  Maître.  Revêtues  de  la  miséricorde  et  de  la  charité 
comme  d'une  aube  éclatante  de  blancheur ,  vous  êtes  les  pon- 
tifes d'un  sacerdoce  spirituel  et  merveilleux.  Le  cœur  des 
malades  est  l'autel  où  brûle  votre  encens  et  où  s'offrent  vos 
holocaustes.  Le  Christ  est  le  Dieu  qui  reçoit  vos  oblations  par 
l'intermédiaire  du  pauvre  que  vous  soulagez  :  ce  que  vous  ferez 
à  un  de  mes  frères,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'aurez  fait: 
Qiiod  uni  ex  minimis  meis  fecistis ,  mihi  fecistis.  Pénétrez-vous 
bien  de  cette  idée  que  Jésus-Christ  lui-même  souffre  dans  le 
malade  et  l'huile  ne  manquera  jamais  à  la  lampe  de  votre 
sainte  charité. 

I.  —  Souffrances  physiques  du  Christ  dans  les  malades.  —  Rien 
de  plus  touchant  que  la  doctrine  de  l'Évangile  sur  le  grand 
mystère  de  la  fraternité  chrétienne.  Tous  nous  ne  sommes 
qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ  et  chacun  de  nous  est  un 
membre  vivant  du  corps  mystique  dont  le  Rédempteur  est 
l'âme  et  la  vie:  Unum  corpus  multi  sumus  in  Christo1.  Dans  ce 
corps  vivant  de  la  même  existence,  les  membres  les  plus 
faibles  doivent  toujours  être  environnés  d'un  plus  profond 
respect  et  traités  avec  les  plus  grands  égards  :  Et  quœ  putamus 
ignobiliora  membra  esse,  his  honorent  abundantiorem  circumda- 
mus->.  Depuis  que  le  Verbe  incarné  revêtit  les  livrées  de  la 
pauvreté  et  vécut  dans  la  souffrance,  les  petits,  les  infirmes 
sont  devenus  ses  amis  ,  ses  fils  de  prédilection,  les  élus  de  sa 
tendresse,  les  joyaux  de  sa  couronne.  Les  apôtres  s'inclinent 
devani  le  pauvre ,  Paul ,  le  grand  docteur  des  nations,  mendie 

t.  Ce  discours  s'adresse  a  une  association  qui  a  pour  but  de  garder  les  malades. 
2. 1  Cor.,  X,  17.  —  3.  i  Cor.,  XII,  23. 
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pour  lui  l'aumône  des  fidèles  et  le  recommande  à  toutes  les 
assemblées  des  chrétiens.  L'Église  l'entoure  de  son  amour, 
elle  lui  envoie  ses  religieux  et  ses  sœurs  de  charité,  elle  bâtit 
des  hôpitaux  et  sur  le  frontispice  de  ces  temples  de  la  miséri- 
corde elle  trace  cette  inscription  en  lettres  d'or:  pour  le  Christ 
dans  ses  pauvres  :  Christo  in  pauperibus.  Les  grands  du  monde 
quittent  les  splendeurs  des  palais  et  le  faste  de  l'opulence,  les 
rois  descendent  de  leur  trône  pour  s'agenouiller  devant  lui  et 
lui  laver  les  pieds.  Les  filles  des  princes  délaissent  la  magnifi- 
cence des  cours  pour  voler  au  chevet  de  celui  que  le  sort  a 
déshérité  et  que  la  maladie  a  cloué  sur  un  grabat  de  douleur, 
elles  pansent  ses  blessures,  soignent  des  plaies  hideuses  et 
dégoûtantes  ,  se  dévouent  corps  et  âme  au  soulagement  de  ses 
douleurs  ,  et  sont  heureuses  de  mourir  près  de  cette  couche  où 
elles  ont  rencontré  tant  de  misères  et  aimé  tant  de  malheureux. 
On  dirait  qu'il  suffit  d'être  disgracié  par  les  événements  de  ce 
monde  pour  devenir  un  souverain  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  cette  prédilection  frappante  de  tout  ce 
qui  est  élevé  pour  tout  ce  qui  souffre;  le  pauvre  est  la  repro- 
duction vivante  du  Dieu  fait  homme,  du  Verbe  divin  devenu  le 
Dieu  de  Bethléem,  de  Nazareth  et  du  Calvaire.  Le  pauvre,  c'est 
Jésus-Christ  :  Qiiod  uni  ex  minimis  meis  fecistis  ,  mihi  fecistis. 

Mais  que  dirai-je  du  malade?  N'a-t-il  pas  une  place  spéciale 
dans  le  cœur  du  Maître?  Ses  souffrances  n'ont-elles  pas  un 
droit  particulier  à  notre  compassion?  Je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ait  infortune  plus  poignante  que  la  pauvreté  et  la  maladie 
unies  ensemble  comme  un  faisceau  de  myrrhe. «Tant  que  le 
«  pauvre  est  sain  et  robuste ,  quand  le  matin  il  sort  joyeux  de 
«  chez  lui  pour  labourer  son  sillon  ou  tisser  le  fil  de  son 
«  métier  et  que  le  soir  il  revient  partager  avec  sa  famille  le 
c(  pain  rudement  gagné ,  la  dure  couche  de  sa  chaumière  lui 
«  suffit,  mais  du  jour  où  la  maladie  l'atteint,  grand  Dieu, 
«  qu'il  est  à  plaindre'  !»La  santé  était  son  unique  fortune! 
c'était  l'espoir  de  ses  enfants  et  cette  dernière  planche  de  salut 
a  disparu  dans  le  gouffre  béant  de  la  fièvre.  Le  corps  brisé 
manque  de  remèdes,  l'âme  défaillante  de  consolations,  une 
famille  en  larmes  du  pain  de  chaque  jour.  Oh!  qu'il  est  vrai 
alors  de  dire  :  Venez ,  venez  au  pied  de  ce  grabat  de  l'infortuné. 
Venez  visiter  cet  ouvrier  que  les  soucis  amers  dévorent  autant 
que  la  maladie  elle-même.  Jésus-Christ  souffre  de  ces  douleurs, 
un  membre  de  son  corps  a  été  frappé,  il  est  lui-même  atteint 
dans  sa  vie  mystique,  tout  ce  que  vous  ferez  pour  soulager 
cette  souffrance  vous  l'aurez  fait  au  Sauveur  du  monde  :  Quod 

1,  Mgr  de  la  Bouillerie. 
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uni  ex  minimis  meis  fecistis ,  mihi  fecistis.  Comprenez  bien  ce 
mot  :  ex  minimis.  Le  Maître  parle  des  plus  petits ,  des  plus 
faibles  ,  de  ceux  qui  ne  peuvent  absolument  rien  pour  leurs 
bienfaiteurs,  de  ceux  qui  n'ont  absolument  rien  pour  attirer  à 
eux.  Ces  humbles  réduits  où  la  maladie  a  rencontré  la  misère 
sont  souvent  bien  tristes ,  quelquefois  même  dégoûtants  :  ex 
minimis.  Ces  couches  fétides  répugnent  à  notre  délicatesse,  ces 
miasmes  impurs  soulèvent  notre  cœur  :  ex  minimis  ;  mais 
entendez  la  voix  qui  disait  aux  pâtres  de  Bethléem:  vous  le 
trouverez  dans  une  grotte  abandonnée,  enveloppé  de  langes  et 
n'ayant  pour  lit  de  repos  qu'un  peu  de  paille  dans  une  crèche 
grossière  :  Invenietis  infantem  ,  pannis  involutum ,  position  in 
prœsepio*.  Vous  avez  trouvé  le  malade  dans  une  sombre 
demeure  ,  dans  un  galetas  perdu  ,  environné  de  tous  les  dénû- 
ments.  Eh  bien!  cet  être  rebuté  par  les  heureux  du  siècle, 
délaissé  de  tout  ce  qui  aime  à  jouir,  cet  être  qui  paraît  si  petit 
et  si  méprisable  à  la  sagesse  humaine  est  quelque  chose  d'in- 
finiment grand ,  ce  malade  réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  c'est 
Jésus-Christ  :  Mihi  fecistis. 

Quand  il  faut  soulever  ces  membres  défaillants,  quand  il 
faut  veiller  les  nuits  entières  au  pied  d'une  couche  où  le  râle  de 
la  mort  viendra  se  mêler  aux  larmes  d'une  famille  éplorée, 
c'est  l'agonie  du  Maître  qui  se  renouvelle,  l'agonie  que  précéda 
les  ignominies  du  prétoire  et  les  toitures  du  Calvaire.  Il  me 
semble  entendre  le  Sauveur  vous  dire  comme  aux  disciples  de 
Géthsémani  :  Vigilate...  sic  non  potuistis  una  hora  vigilare  mecum. 
Le  temps  qu'il  me  reste  à  passer  avec  vous  est  bien  court ,  ce 
n'est  qu'une  heure,  bientôt  le  dernier  fil  de  mon  existence  sera 
coupé,  la  toile  est  usée  jusqu'à  ses  dernières  mailles.  Je  ne 
demanderai  plus  vos  services  pour  ce  malheureux  qui  me 
ressemble.  Pourriez-vous  reposer  dans  la  mollesse  pendant 
que  je  souffre  dans  l'un  de  mes  frères?  Non  potuistis  una  hora 
vigilare  ?... 

Refuserez-vous  cette  heure  que  vous  demande  le  Christ  lui- 
même  V  Le  laisserez-vous  se  plaindre  avec  les  accents  de  sa 
Passion  :  J'ai  cherché  une  âme  qui  voulût  partager  ma  peine, 
j'ai  demandé  un  cœur  qui  eût  assez  d'amour  pour  compatir  à 
mes  souffrances  et  personne  ne  s'est  présenté...?  Non,  Mesda- 
mes, j'en  ai  pour  garant  la  noblesse  de  votre  âme,  la  grandeur 
de  vos  sentiments ,  la  perfection  de  votre  foi  et  l'ardeur  de  votre 
charité,  au  premier  avertissement  qui  vous  sera  donné  vous 
volerez  au  service  de  votre  Dieu  souffrant  et  abandonné.  Votre 
cœur  lui  dira:  j'ai  entendu  les  appels  de  votre  cœur,  vos 

I.  Luc,  II,  12. 
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soupirs  sont  arrivés  jusqu'à  moi,  me  voici  prête  à  pleurer  avec 
vous  et  disposée  à  souffrir  en  votre  compagnie.  Il  est  si  doux 
de  souffrir  avec  un  ami  !  Mes  jours  ne  sont  plus  à  moi,  mes 
nuits  ne  m'appartiennent  plus  ,  je  vous  en  abandonne  l'usage 
et  la  propriété.  Laissez-moi ,  ô  Jésus ,  m'approcher  de  vous 
comme  les  saintes  femmes  sur  le  Calvaire,  laissez-moi  vous 
prendre  dans  mes  bras.  Puissè-je  par  quelques  sacrifices 
adoucir  la  douleur  de  vos  frères,  apporter  quelques  consola- 
tions au  pauvre  que  vous  aimez  !  Puissè-je  en  recevant  son 
dernier  soupir  vous  épargner  les  souffrances  de  l'abandon  qui 
fut  la  suprême  torture  de  votre  Passion  !  Quod  uni  ex  minimis 
meis  fecistis  ,  mihi  fecistis. 

II.  —  Souffrances  morales  du  Christ  dans  les  malades.  —  Il  est 
un  autre  genre  de  souffrances  qui  doit  attirer  votre  compassion  : 
ce  sont  les  douleurs  du  Christ  dans  l'âme  du  malade  infidèle 
à  ses  devoirs  de  chrétien.  L'enfant  de  l'Église  a  une  vie  qui 
n'est  point  celle  de  la  chair  et  du  sang.  Par  le  baptême  l'image 
du  Sauveur  fut  déposée  en  lui.  Représentation  vivante  du 
Verbe  incarné,  il  doit  vivre  de  lui,  croire  à  sa  parofe,  observer 
sa  loi ,  recevoir  ses  sacrements ,  obéir  à  son  Église  :  Mihi  vivere 
Christus  est.  Ma  vie  est  celle  du  Christ ,  dit  S.  Paul  ;  je  suis  son 
ami ,  son  frère ,  une  portion  de  son  corps  mystique ,  un  autre 
lui-même. 

Hélas  !  combien  ont  renié  leur  baptême  et  sacrifié  les  avan- 
tages de  leur  adoption  divine!  En  eux  le  Christ  est  mort.  La  foi 
n'est  plus  qu'une  lampe  éteinte,  la  charité  et  la  grâce  ont  fait 
naufrage  dans  la  tempête  des  passions.  Les  sacrements  depuis 
longtemps  délaissés  n'occupent  dans  leur  âme  que  la  place 
d'un  souvenir  vague  et  incertain.  L'Église  et  le  prêtre  son 
ministre  ne  leur  apparaissent  que  comme  des  fantômes  capa- 
bles de  troubler  leurs  derniers  moments. 

Un  certain  nombre  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  ce  degré 
d'oubli  complet  et  universel,  mais  de  longues  et  tristes  habi- 
tudes d'indifférence  les  enchaînent,  la  peur  les  retient  et  le  res- 
pect humain  ramasse  des  victimes  sur  la  porte  du  cimetière. 

Ah!  ce  que  Jésus  souffre  dans  ces  malades,  nul  ne  le  com- 
prendra jamais.  Il  faudrait  avoir  cet  amour  qui  le  poussa  vers 
le  Calvaire  pour  sauver  les  pauvres  pécheurs  ;  il  faudrait  avoir 
ce  zèle  immense  qui  a  planté  la  crix,  élevé  le  tabernacle, 
établi  l'Église  et  envoyé  le  prêtre,  il  faudrait  être  le  Dieu  de  la 
Pénitence  et  de  l'Eucharistie. 

La  miséricorde  et  l'amour  ont  été  inutiles  pendant  les  longues 
années  d'une  vie  ;  les  derniers  combats  vont  se  livrer,  le  seront- 
elles   toujours?  Cette   brebis  infidèle,    longtemps   Jésus    la 
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rechercha,  il  la  poursuivit  à  travers  tous  les  sentiers  de  l'exis- 
tence et  il  s'agit  de  savoir  si  au  dernier  moment  elle  pourra  se 
soustraire  à  la  dent  du  loup  ravisseur  ou  si  elle  échappera 
pour  toujours  à  la  charité  qui  voulait  la  ramener  au  bercail. 
Cet  enfant  prodigue  est  au  bout  de  sa  course  lointaine  ,  dans 
quelques  jours  le  dernier  mot  sera  prononcé.  Reviendra-t-il 
au  père  qui  l'aima  jusque  dans  ses  égarements  ?  Mourra-t-il 
dans  la  terre  de  misère  et  de  crimes,  sans  Dieu,  sans  grâce, 
sans  patrie,  sans  espérance?  Vous  le  savez,  la  solution  de  ces 
problèmes  appartient  moins  au  malade  qu'à  ses  amis.  Ceux 
qui  environnent  la  triste  couche  de  ses  dernières  douleurs 
peuvent  se  faire  les  anges  de  la  bonté  et  du  pardon  ,  le  zèle 
intelligent  arrache  tous  les  jours  à  Satan  une  infinité  de  vic- 
times qu'il  croyait  déjà  étreindre  dans  ses  serres  cruelles.  Le 
malheureux  pécheur  avait  peut-être  pris  ses  mesures  pour  arri- 
ver sûrement  à  l'impénitence  finale,  mais  il  avait  compté  sans 
la  douce  influence  d'une  épouse  et  d'une  enfant  qui  sont  venues 
prier  et  pleurer  auprès  de  lui,  il  avait  compté  sans  les  terreurs 
de  la  mort  et  la  vue  de  l'éternité  qui  inspirent  des  idées  plus 
saines  et  des  résolutions  plus  droites, il  avait  compté  sans  les 
conseils  d'une  âme  dévouée  qui  est  venue  avec  tendresse 
corriger  toutes  ses  erreurs. 

Les  impies  n'ont-ils  pas  organisé  des  sociétés  infernales 
pour  exercer  au  nom  de  Satan  l'apostolat  suprême  que  nous 
vous  demandons  au  nom  de  Jésus-Christ?  Ils  viennent  près 
de  leurs  malades  ,  ils  les  gardent  avec  une  persévérance 
infernale  ,  ils  se  relayent  à  la  triste  besogne  ,  ils  ferment  la 
porte  au  prêtre  et  à  tout  délégué  de  la  religion.  Tant  il  est  vrai 
que  les  derniers  instants  de  la  vie  sont  encore  propices  à  la 
conversion  et  que  l'on  peut  décider  du  salut  ou  de  la  damnation 
des  pauvres  que  l'on  visite  ! 

Ah  1  je  comprends  ce  sénateur  romain  converti  par  S.  Jean 
et  S.Paul  et,  depuis  son  entrée  dans  l'Église,  se  consacrant 
tout  entier  aux  devoirs  de  l'hospitalité  et  au  service  des  infir- 
mes ,  cherchant  sa  gloire  à  panser  leurs  plaies  et  préparer  leurs 
remèdes ,  les  entourant  de  la  plus  vive  sollicitude  et  de  l'amour 
le  plus  dévoué. 

Je  comprends  l'épouse  du  grand  empereur  Théodose  quittant 
les  splendeurs  du  palais  pour  vivre  dans  les  hospices  et 
parcourir  les  maisons  de  malades  et  de  lépreux  ,  distribuant 
l'or  à  pleines  mains,  et  descendant  jusqu'aux  soins  les  plus 
minutieux  qui  incombent  ordinairement  aux  serviteurs  et  aux 
hommes  de  la  dernière  condition. 

Je  comprends  sainte  Radegonde ,  reine  de  notre  catholique 
France ,  réunissant  à  sa  table  les  malheureux  dévorés  par  les 
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plus  dégoûtants  ulcères,  et  les  embrassant  avec  la  plus  tendre 
affection  pour  leur  inspirer  la  confiance  et  les  ramener  à  des 
sentiments  de  repentir  et  de  foi. 

Rien  de  plus  noble  ,  rien  de  plus  grand  ,  rien  de  plus  fécond 
que  le  service  des  pauvres  infirmes.  Ce  ministère  ne  saurait 
être  apprécié  comme  il  le  mérite,  puisqu'en  soignant  le  corps, 
il  prépare  les  âmes  à  la  gloire  du  ciel.  Au  milieu  des  potions  et 
des  remèdes  il  répand  le  baume  de  la  sainte  espérance  et 
distribue  le  remède  de  vie  et  d'immortalité;  en  pansant  les 
blessures  il  guérit  les  plaies  horribles  du  désordre;  à  ceux  qu'il 
conduit  moins  tristement  au  tombeau  ,  il  ouvre  les  portes  de 
la  béatitude  éternelle. 

Venez  donc,  Mesdames,  au  pied  de  ces  grabats  de  la  souf- 
france cueillir  les  perles  précieuses  que  Jésus  a  payées  au  prix 
de  tout  son  sang:  les  âmes.  Venez  dans  les  épines  de  la  douleur 
chercher  ces  lis  profanés  par  le  vice  et  leur  rendre  leur  blan- 
cheur première.  Je  vous  demande  au  nom  de  Jésus-Christ  poul- 
ies infirmes  du  XIXme  siècle  le  zèle  qui  animales  saints  de  tous 
les  temps.  Ces  pauvres  victimes  sont  plus  à  plaindre  que  jamais. 
Autrefois  la  vuedela  mort  suffisait  pour  ranimer  la  foi  assoupie, 
hélas!  aujourd'hui  elle  n'est  plus  assez  puissante,  aujourd'hui 
l'étincelle  divine  a  besoin  d'un  souffle  étranger.  Si  les  misères 
du  corps  vous  émeuvent  ,  que  les  défaillances  et  l'endurcis- 
sement des  âmes  ne  vous  trouvent  point  insensibles  ! 

Allez  porter  ces  conseils  que  l'on  écoute  toujours  quand  ils 
partent  d'un  cœur  qui  se  donne  et  qui  se  dévoue  sans  réserve; 
allez  remplir  le  rôle  du  divin  précurseur  :  préparez  les  voies 
au  prêtre  qui  doit  apporter  le  Christ.  S'il  y  a  des  montagnes, 
renversez-les  ;  s'il  y  a  des  abîmes,  combles-les.  Soyez  les  messa- 
gères  de  la  paix  du  Seigneur. 

Et  quand  vous  ne  pourrez  plus  rien  ni  par  vos  conseils  ni 
par  vos  exhortations,  quand  vous  aurez  inutilement  appelé  le 
ministre  de  la  grâce  à  des  cœurs  qui  s'endurcissent ,  aimez-les 
toujours  et  restez  là  pour  prier.  Il  est  dit  du  Sauveur  qu'au 
moment  de  son  agonie  il  redoublait  d'instances  dans  la  prière. 
Il  y  a  entre  l'agonie  et  la  prière  de  mystérieuses  et  nécessaires 
relations.  L'agonie  est  une  lutte  où  l'âme  tend  à  s'échapper  du 
corps,  où  le  corps  tend  à  retenir  l'âme ,  et  ce  qui  triomphe  c'est 
la  mort;  la  prière  est  une  lutte  où  notre  misère  combat  contre 
la  puissance  et  la  colère  de  Dieu,  et  ce  qui  triomphe  c'est  notre 
faiblesse.  L'une  et  l'autre  doivent  être  associées.  Quand  la  mort 
va  remporter  la  suprême  victoire ,  il  est  important  que  nos 
supplications  aient  raison  de  la  justice  irritée,  et  c'est  à  la 
charité  de  remplacer  dans  le  combat  un  malade  qui  ne  sait  pas 
et  qui  ne  veut  pas  prier.  C'est  à  la  charité  de  livrer  les  derniers 
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assauts  contre  l'enfer  pour  arracher  une  victime  aux  irrépa- 
rables désastres  de  l'éternité  malheureuse. 

Telle  est  votre  mission,  Mesdames:  sublime  et  féconde  mis- 
sion. Vous  n'aurez  qu'à  gagner  à  la  remplir  avec  zèle.  Aujour- 
d'hui vous  vous  dévouez  pour  les  autres,  demain  vous-mêmes 
vous  aurez  besoin  de  dévouement.  Quelque  riches  que  vous 
^oyez,  cette  aumône-là  vous  sera  nécessaire:  le  dévouement 
des  autres  est  un  besoin  de  votre  cœur.  Celui  qui  a  aimé  com- 
prend cette  vérité.  Le  jour  n'est  pas  loin  où  la  voix  qui  mur- 
murera doucement  à  votre  oreille  une  parole  de  consolation 
sera  l'unique  voix  amie  de  la  terre ,  et  le  cœur  qui  viendra  en  se 
dévouant  vous  dire  :  Patience  et  courage,  —  distillera  la  seule 
goutte  de  miel  au  calice  d'amertume.  Vous  vous  êtes  données, 
on  se  donnera  à.  vous. 

Jésus-Christ  se  rapprochera  de  vous  à  l'heure  des  tristesses 
et  des  ennuis.  Suprême  et  tout-puissant  consolateur,  il  mettra 
son  amour  à  votre  service.  Comment  ne  viendrait-il  pas  à  vous, 
lorsque  tant  de  fois  vos  pas  se  dirigèrent  vers  lui?  Alors  il  vous 
dira  :  J'étais  infirme  et  vous  m'avez  visité:  Infirmus  et  visitatis 
me.  Et  vous  lui  répondrez:  Dites-nous, Seigneur,  quelles  furent 
ces  visites  ,  nous  n'en  avons  pas  de  souvenir.  Et  le  Maître  vous 
montrera  cette  aumône  tombée  de  vos  mains  vers  la  mansarde 
du  pauvre ,  ce  conseil  tombé  de  votre  cœur  dans  l'âme  de 
l'agonisant ,  cette  prière  qui  trouva  le  chemin  des  consciences 
souillées  pour  y  faire  pénétrer  la  miséricorde  qui  purifie.  Et 
les  malades  visités  et  secourus  seront  vos  avocats,  et  les  âmes 
consolées  et  sauvées  seront  votre  couronne.  Amen. 


CHARITÉ 


A   DES    DAMES    DE    LA   MISÉRICORDE   ET  A  TOUS    LES  ZÉLATEURS 
DES  ŒUVRES  A  L'ÉGARD   DU   PROCHAIN 


In   ministerium   sanctorum  ordinaverunt 
se'psos.  (I  Cor.,  XVJ,  15.) 

De  tous  les  attributs  divins  la  charité  est  celui  qui  a  reçu  sa 
plus  complète  manifestation  en  ce  monde.  Dieu  est  bon  :  il  est 
de  l'essence  de  la  bonté  de  se  communiquer  aux  êtres  faibles 
et  petits.  Dieu  est  grand  :  la  véritable  grandeur  aime  à  s'incliner 
vers  les  nécessiteux.  Dieu  est  riche  :  la  richesse  est  comme  le 


508  LA   VIE   CHRÉTIENNE 

grand  fleuve,  elle  tend  à  se  déverser.  Dieu  est  heureux:  le 
bonheur  le  plus  complet  consiste  à  donner  et  les  malheureux 
sont  ceux  que  ses  largesses  atteignent  en  premier  lieu  :  Beatius 
est  magis  dare  quam  accipere. 

Or  il  n'est  pas  de  situation  plus  précaire  que  l'état  de 
Thomme  déchu  et  tombé  dans  l'abîme  du  péché.  Blessé  dans 
son  âme  et  dans  son  corps,  toutes  les  défaillances  viennent 
tour  à  tour  l'assaillir.  Aussi  Dieu  s'émut  de  pitié  et  il  se  fît 
tout  miséricorde  pour  une  pauvre  créature  qui  n'était  que 
misère.  Il  s'incarna,  dit  S.Paul,  pour  compatir  à  nos  infir- 
mités :  Non  habemus pontificem  qui  nonpossit  compati  infirmitatibus 
no  s  tris  ' . 

Il  n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  vous  parler  de  cette 
charité  qui  éprouva  toutes  nos  faiblesses  et  qui,  pour  avoir  le 
droit  de  guérir  nos  blessures,  s'appela  Jésus  crucifié. 

Au  pied  de  la  croix,  j'aperçois  la  Vierge  de  la  Compassion , 
autre  personnification  de  l'amour  qui  se  sacrifie  pour  les 
malheureux.  Debout  dans  l'attitude  du  sacrificateur,  elle  fait 
au  monde  la  plus  riche  aumône  que  l'univers  ait  reçue,  elle 
donne  son  Fils  pour  le  rachat  de  nos  iniquités.  Ce  fut  au 
Calvaire,  dans  le  dévoûment  de  Jésus  et  Marie,  que  commen- 
cèrent toutes  les  œuvres  de  miséricorde.  La  croix  s'élève 
et  la  Compassion  se  presse  autour  de  ce  bois  sanglant.  La 
croix  précède,  la  charité  la  suit.  La  charité,  c'est  Marie  qui 
donne  Jésus  au  pauvre  et  qui  le  donne  dans  l'abnégation  et  le 
renoncement  personnels. 

I.  —  La  charité  donne  Jésus.  —  Au  pied  de  la  croix,  ai-je  dit, 
Marie  faisait  le  sacrifice  de  son  Fils  et  le  livrait  à  la  justice  de 
l'Éternel  pour  la  rédemption  et  le  salut  du  monde.  Vous, 
Mesdames,  vous  devez  porter  dans  l'âme  des  pauvres  que 
vous  secourez,  la  connaissance  et  l'amour  du  divin  Sauveur. 
Votre  charité  n'est  point  une  de  ces  œuvres  tout  humaines  qui 
s'arrêtent  au  soulagement  des  corps.  Laissons  à  la  philan- 
tropie  du  siècle  cette  miséricorde  rapetissée  qui  consiste  à 
jeter  une  pièce  de  monnaie  ou  octroyer  un  bon  de  pain.  La 
vôtre  embrasse  l'homme  tout  entier,  et  l'homme  c'est  une 
âme  ,  une  volonté ,  une  intelligence  ;  l'homme  c'est  une 
photographie  de  la  Divinité. 

Le  pauvre  ,  Mesdames ,  est  toujours  bien  digne  de  notre 
compassion  :  ses  journées  commencent  dans  l'ennui ,  elles  se 
poursuivent  dans  les  sollicitudes,  elles  s'achèvent  dans  le 
découragement.  De  sombres  images,  de  cruelles  terreurs,  des 
pensées  sinistres  enveloppent  son  âme  au  milieu  des  ténèbres. 

1.  Hebr.,  IV,  15. 
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Que  fera-t-il  et  quel  sera  le  partage  de  sa  famille  V  Quelles 
tristesses  lui  réserve  le  lendemain?...  Le  voyez-vous,  après  une 
nuit  que  les  chagrins  ont  rendue  bien  longue,  quittant  le  dur 
grabat  où  ses  membres  brisés  ont  en  vain  cherché  le  repos  °i 
Il  jette  sur  son  épaule  quelques  lambeaux  pour  affronter  les 
rigueurs  de  la  saison,  il  sort  de  sa  cabane  pour  un  travail 
toujours  bien  rude  et  souvent  incapable  de  suffire  aux  besoins 
de  ceux  qui  l'entourent.  Le  soir  quand  il  revient,  son  oreille 
n'entend  que  des  cris  de  détresse  et  son  regard  trouve  partout 
l'image  de  la  souffrance.  Cependant  lorsqu'il  est  chrétien ,  son 
mal  n'est  point  sans  remède.  La  foi  lui  donne  un  crucifix, 
l'espérance  lui  montre  le  ciel ,  la  grâce  le  prépare  à  la  patience. 
11  croit  et  son  âme  se  console  à  cette  pensée  :  la  vie  n'est  qu'un 
songe,  l'éternité  sera  ma  délivrance.  Il  pratique  et  son  cœur 
se  dilate  en  venant  à  la  table  sainte  battre  à  l'unisson  du  cœur 
de  Jésus. 

Ah  1  quel  vide  affreux  dans  l'existence  du  pauvre  quand  il  a 
perdu  la  foi,  seul  héritage  de  ceux  que  la  fortune  a  déshérités! 
Vous  figurez-vous  quelles  poignantes  angoisses  déchirent  ce 
cœur  que  la  souffrance  brise  et  que  la  grâce  ne  relève  plus? 
C'est  le  vaisseau  qui  a  perdu  son  pilote  et  sa  boussole  au  plus 
fort  de  la  tempête.  Le  ciel  est  noir,  toujours  noir.  Partout  des 
écueils  et  des  récifs,  partout  des  rochers  qui  déchirent  les 
flancs  du  pauvre  navire  et  l'horizon  ne  se  montre  nulle  part. 

C'est  le  voyageur  errant  dans  les  sombres  épaisseurs  de  la 
forêt  :  il  va,  il  vie;.t,  il  ne  trouve  que  des  précipices.  11  a  perdu 
son  chemin  et  sa  lumière,  et  il  ne  voit  pas  la  moindre  issue 
s'ouvrir  devant  lui  :  Errarefecit  eos  in  invio  et  non  in  via.  L'incré- 
dulité trouve  en  elle-même  son  propre  châtiment. 

Le  pauvre  sans  la  foi  I  quelle  victime  et  quelle  victime  I  On 
aura  beau  lui  parler  au  nom  de  je  ne  sais  quelle  égalité 
imaginaire.  Il  voit  trop  que  l'égalité  est  un  mensonge  sur  les 
lèvres  de  ceux  qui  se  vantent  de  l'avoir  trouvée  et  de  la  donner 
au  monde.  On  aura  beau  lui  promettre  un  avenir  brillant  et 
plus  doux.  Cet  avenir  recule  sans  cesse  devant  lui  comme  les 
lacs  de  mirage  dans  le  désert.  Il  s^n  aperçoit  constamment  et 
il  désespère  de  l'atteindre.  En  vain  lui  direz-vous  encore  que  le 
moment  est  venu  de  gravir  l'échelle  de  la  fortune  et  de  prendre 
une  place  d'honneur  au  banquet  de  la  vie.  N'est-il  pas  station- 
naire  au  fond  de  l'abîme?  n'est-il  pas  à  la  porte,  nouveau 
Lazare  mendiant  les  miettes  qui  tombent  des  tables  opulentes , 
et  ne  sent-il  pas  son  infériorité  matérielle? 

Ce  qui  lui  manque  ce  ne  sont  ni  les  promesses  ni  les  rêves. 
Assez  et  trop  d'habiles  histrions  ont  exploité  sa  crédulité  au 
moyen  de  cette  fausse  monnaie.  Assez  et  trop  de  cruels  ambi- 
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tieux  lui  ont  soufflé  la  haine  au  cœur.  Ce  qui  lui  manque,  c'est 
Jésus,  le  Dieu  de  la  foi  et  de  l'espérance:  vous  qui  êtes  les 
anges  de  la  miséricorde,  ayez  pitié  de  lui,  redonnez-lui  son 
Dieu  et  sa  foi.  Si  vous  voulez  lui  faire  un  bien  réel  et  solide, 
parlez-lui  de  son  âme,  faites-lui  comprendre  la  dignité  du 
chrétien  et  désirer  ces  trésors  que  les  vers  et  la  rouille  ne 
dévorent  jamais. 

Oui ,  Mesdames  ,  c'est  là  le  devoir  de  votre  charité.  Comme 
Jésus  vous  devez  dire:  la  grâce  a  rendu  ma  parole  semblable 
à  une  épée  tranchante ,  à  une  flèche  choisie  et  parfaitement 
appointée  :  Posuit  os  meum  quasi  gladium  acutum  et  sicut  sagit- 
tam  electam\  Un  glaive  pour  couper  l'abominable  trame  de 
superstitions  qui  enlace  le  pauvre  ,  pour  trancher  la  chaîne 
d'impiété  qui  retient  son  âme  dans  le  vice  :  gladium  acutum.  Une 
flèche  choisie  dans  l'inépuisable  arsenal  de  la  miséricorde , 
bandé  à  l'arc  de  la  charité,  lancée  avec  toute  la  force  du  zèle  et 
dirigée  au  cœur  du  malheureux,  pour  l'ouvrir  à  Dieu.  Pauvre 
cœur  à  qui  des  misérables  ont  ravi  les  espérances  immortelles  ! 
Une  rude  écorce  d'indifférence  l'environne,  il  faut  transpercer 
cette  enveloppe  grossière  et  faire  pénétrer  la  religion  qui  lui  a 
été  enlevée.  C'est  votre  travail ,  ce  sera  aussi  votre  gloire  et 
votre  consolation. 

Oh  !  Mesdames  ,  que  vous  serez  heureuses  le  jour  où  ,  des- 
cendant l'escalier  des  mansardes  où  végète  la  misère,  vous 
pourrez  dire  en  toute  sincérité  :  J'ai  fait  du  bien  à  une  âme  ,  je 
lui  ai  donné  un  Père  en  lui  apprenant  à  aimer  Dieu  et  à  prier. 
Je  lui  ai  donné  une  Mère  en  lui  faisant  connaître  l'Église.  Je 
lui  ai  donné  une  patrie  en  lui  montrant  le  ciel  et  la  voie  qui 
mène  au  bonheur  éternel.  Je  lui  ai  fait  comprendre  le  sens 
mystérieux  de  cette  parole  :  Heureux  les  pauvres  !  En  ce 
moment  il  ne  se  plaint  plus,  il  ne  murmure  pas ,  il  a  cessé  de 
blasphémer,  il  aime  sa  condition  et  il  bénit  son  indigence  qui 
le  rapproche  de  Jésus-Christ. 

IL  —  La  charité  donne  Jésus  en  se  donnant  elle-même. — Votre 
parole  ne  sera  la  messagère  delà  foi  qu'autant  que  votre  cœur 
aura  compris  le  mystère  du  sacrifice  et  que  vos  mains  seront 
les  ouvrières  du  dévouement.  Au  pied  de  la  croix  Marie  se 
dévouait  et  se  sacrifiait.  Celles  d'entre  vous  qui  ont  des  enfants 
ne  me  contrediront  pas,  celles  qui  les  ont  perdus  comprennent 
encore  mieux  cette  vérité. 

Le  sacrifice  est  une  puissance  merveilleuse  qui  ouvre  partout 
les  voies  à  la  grâce  et  aux  enseignements  divins.  Les  avertis- 
sements et  les  conseils  ne  sont  point  toujours  acceptés  avec 

1.  Is.,  XLIX  ,  2. 
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enthousiasme  et  le  nombre  est  grsnd  de  ceux  qui  ne  veulent 
point  comprendre  pour  ne  pas  être  obligés  de  bien  vivre.  Mais 
quand  c'est  la  bienfaisance  qui  prêche,  il  est  rare  de  trouver 
des  rebelles  à  ses  leçons. 

Le  sacrifice  comprend  le  don  de  nos  biens  et  le  don  de  nous- 
mêmes.  Donner  et  se  donner,  voilà  sa  double  loi  :  c'est  d'un  côté 
le  sacrifice  de  l'aumône  et  de  l'autre  le  sacrifice  du  dévouement  1 
l'un  et  l'autre  doivent  se  réunir  dans  la  mesure  qui  nous  est 
définie  par  notre  condition.  Sans  le  sacrifice  de  l'aumône  ,  le 
pauvre  ne  verrait  en  nous  que  des  consolateurs  de  cérémonie 
et  tous  nos  encouragements  ne  tarderaient  pas  à  devenir  fasti- 
dieux; mais  sans  le  sacrifice  du  dévouement  et  le  don  du  cœur, 
l'aumône  blesserait  nos  frères  en  les  humiliant.  Il  faut  aujour- 
d'hui nous  faire  pardonner  nos  générosités.  Donner  c'est  être 
supérieur  et  toute  supériorité  est  odieuse  à  l'amour-propre  dont 
nous  sommes  pétris.  Si  le  pauvre  n'a  point  remarqué  en  vous 
cette  grandeur  d'âme  qui  ne  se  recherche  pas  et  si  l'affabilité 
de  votre  visage  ne  lui  a  fait  comprendre  que  vous  venez  pour 
Kî  servir  et  non  pour  l'obliger,  il  trouvera  dans  votre  démarche 
une  suffisance  qui  offusque.  Il  vous  remerciera  du  bout  des 
lèvres,  mais,  vous  prenant  pour  des  ennemies,  il  se  tiendra  sur 
ses  gardes.  Vos  conseils  seront  inutiles  et  les  plus  pressantes 
exhortations  tomberont  dans  le  vide.  Avant  tout,  il  est  néces- 
saire de  gagner  les  cœurs. 

Mais  ce  n'est  point  à  vous,  Mesdames  ,  que  je  dois  rappeler 
cette  vérité:  à  vou-  dont  la  vie  s'écoule  comme  un  fleuve  géné- 
reux sur  ces  terrains  arifles  où  s'étiole  la  misère,  à  vous  dont 
la  main  charitable  a  pansé  tant  de  blessures  et  essuyé  tant  de 
larmes.  Oh  !  comme  vous  avez  donc  choisi  la  bonne  part  dans 
les  œuvres  de  la  vie  chrétienne  I 

S.  Paul,  dans  ses  épîtres,  parle  souvent  des  fidèles  qui 
s'étaient  voués  à  l'exercice  de  la  bienfaisance,  c'est  toujours 
pour  les  bénir  et  louer  la  sublimité  de  leurs  fonctions.  Il  appelle 
leur  existence  un  sacerdoce.  Il  leur  dit  qu'ils  se  sont  conféré 
une  sorte  d'ordination  pour  le  ministère  des  saints:  Inministe- 
rium  sanctorum  ordinaverunt  seipsos].  Cette  ordination  vous 
vous  l'êtes  conférée  vous-mêmes,  votre  main  est  consacrée 
par  la  charité  pour  un  sacrifice  d'une  valeur  infinie.  La  table 
des  pauvres  est  l'autel  de  ce  sacrifice,  leur  chaumière  en  est  le 
temple.  La  victime  c'est  votre  offrande,  souvent  c'est  votre 
cœur ,  car  j'imagine  que  vous  avez  dû  bien  souvent  immoler  la 
nature,  pour  pénétrer  dans  ces  réduits  où  vous  n'avez  pas 
toujours  rencontré  la  reconnaissance.  La  victime  c'est  vous, 

1.  I  Cor.,  xvj,  15. 


512  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

Mesdames ,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  en  contesterai  la  valeur  et 
le  prix.  A  ce  sacrifice  il  y  a  une  communion  :  ce  n'est  pas  Dieu 
qui  vous  nourrit ,  c'est  vous  qui  avez  le  privilège  de  nourrir  la 
Divinité.  Jésus-Christ  regarde  comme  fait  à  lui-même  ce  que 
vous  aurez  fait  au  dernier  de  ses  serviteurs  :  Quod  uni  ex  mini- 
mis  meis  fecistis ,  mihi  fecistis. 

Voilà  votre  mission ,  c'est  un  espèce  de  sacerdoce.  N'est-ce 
point  assez  pour  exciter  votre  ardeur  ?  Que  voulez-vous  de  plus  ? 
La  noblesse?  L'Esprit  Saint  vous  promet  ce  nouvel  avantage. 
Parlant  des  actions  de  la  femme  forte,  il  dit  qu'elle  a  donné  à 
son  mari  le  droit  de  s'asseoir  parmi  les  principaux  de  la  cité  : 
Nobilis  in  portis  vir  ejus  quando  sederit  cum  senatoribus  terrœ* . 
Il  existe  une  noblesse  de  la  naissance  et  le  monde  la  vilipende 
plus  que  jamais,  mais  il  y  a  aussi  une  noblesse  du  cœur  et 
celle-ci  force  l'admiration  des  méchants  eux-mêmes.  Lé  blason 
conféré  par  la  charité  ne  le  cède  à  aucun  autre.  L'illustration 
qui  pour  titres  nous  montre  les  âmes  consolées ,  les  pauvres 
secourus,  les  intelligences  éclairées,  les  volontés  raffermies, 
vaut  bien  celle  qui  doit  tout  à  son  origine.  Je  respecte  la 
noblesse  de  la  naissance  parce  que  je  trouve  de  grandes  tradi- 
tions dans  la  famille  qu'elle  honore.  En  voyant  passer  le 
descendant  d'illustres  aïeux,  je  salue  les  œuvres  et  le  mérite 
de  ses  pères.  J'admire  et  je  bénis  la  noblesse  du  cœur  et  je  ne 
puis  m'empêcher  d'y  voir  un  reflet  du  Dieu  qui  est  essentielle- 
ment amour  et  miséricorde  :  Deus  charitas  est. 

Que  voulez- vous  encore,  Mesdames  ?  La  joie  et  le  bonheur 
de  l'âme?  Un  rayon  de  contentement  au  milieu  des  tristesses 
de  cette  vie?  Écoutez  une  des  vôtres  vous  dévoilant  le  secret 
des  vraies  félicités  :  «  Quand  je  suis  plus  malheureuse  qu'à 
l'ordinaire,  je  vais  voir  mes  pauvres  et  j'en  reviens  toute 
soulagée  et  souvent  très  heureuse.  »  La  vie  a  des  jours  sombres, 
des  heures  bien  difficiles  à  dévorer  et  vous  n'échapperez  pas 
aux  amertumes  qu'elle  prépare  à  tout  mortel  dés  son  arrivée 
en  cette  vallée  de  larmes.  Le  calice  est  prêt,  le  poison  distillé; 
à  l'heure  de  Dieu,  l'ange  de  la  Providence  vous  le  présentera 
et  force  sera  de  le  boire  jusqu'à  la  lie.  «  11  y  a  pour  chacun 
dans  la  vie  un  malheur  qui  vous  chasse  du  paradis  d'Éden  et 
après  lequel  ce  n'est  plus  qu'à  la  sueur  de  son  visage  que  Ton 
peut  arracher  les  ronces  et  les  épines  de  son  cœur2.  » 

Quand  le  soleil  se  cachera  derrière  ces  nuées  de  tristesse , 
allumez  la  lampe  de  votre  charité  et  elle  vous  éclairera  et  sa 
lumière  réjouira  votre  cœur  désolé.  Dieu  a  caché  dans  l'accom- 
plissement de  ces  humbles  devoirs  de  la  bienfaisance  des 

1.  Prov.,  XXXI,  23.  —  2.  De  Beaurcgard. 
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plaisirs  que  les  soirées  mondaines  n'offriront  jamais  à  ceux 
qui  les  fréquentent. 

Que  vous  reste-t-il  encore  à  désirer?  La  science?  Le  croiriez- 
vous?  L'apôtre  S.  Paul  appelle  la  charité  une  science  surémi- 
nente  :  Scire  etiam  supereminentem  scientiœ  chari'.atem  Christi  '. 
Quelle  est  donc  la  raison  d'une  idée  qui  paraît  si  étrange  au 
1  remier  abord?  Que  la  charité  soit  une  perfection  du  cœur, 
mais  une  gloire  de  l'intelligence  !.....  C'est  que  la  visite  et 
le  soin  des  pauvres  sont  peut-être  les  seuls  moyens  de  connaître 
la  vie  et  le  monde.  Au  théâtre,  dans  les  réunions  et  les  assem- 
blées ,  dans  les  divertissements  et  les  plaisirs,  dans  la  prospérité 
et  la  fortune ,  jamais  cette  misérable  existence  ne  vous 
apparaîtra  sous  ses  vrais  aspects.  Là,  ce  n'est  qu'un  mirage 
trompeur  et  un  éblouissement  ;  là,  c'est  une  séduction  conti- 
nuelle qui  trop  souvent  tend  à  compromettre  notre  vertu.  La 
pratique  de  la  miséricorde  au  contraire  vous  dessinera  la 
vraie  physionomie  de  ce  monde,  et  si  j'avais  un  conseil  à  vous 
donner,  ce  serait  de  commencer  par  une  œuvre  de  charité  une 
journée  qui  doit  se  terminer  par  quelque  divertissement  exigé 
par  la  bienséance  :  Supereminentem  scientiœ  charitatem 

Enfin  ,  Mesdames  ,  pour  exciter  votre  courage  vous  faut-il 
d'autres  stimulants?  Je  vous  apporterai  des  promesses  de  salut. 
Écoutez  S.  Jérôme  écrivant  à  Népotien  :  «  Je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  vu  faire  une  mauvaise  mort  à  celui  qui  s'était  porté 
volontiers  à  des  œuvres  de  miséricorde.  Cet  homme  a  pour  lui 
d'innombrables  intercesseurs  et  il  est  impossible  que  des  suf- 
frages si  multipliés  ne  soient  pas  exaucés.  »  La  charité  est  une 
rédemption,  elle  nous  délivre  de  nos  péchés2.  Elle  préserve 
l'âme  de  la  mort  et  ne  la  laisse  pas  tomber  dans  les  ténèbres3. 
Elle  purifie  notre  existence  de  toute  souillure 4.  Elle  donne  des 
ailes  à  nos  prières  et  les  porte  jusqu'au  trône  de  l'Éternel. 
Heureux  celui  quia  compris  le  grand  mystère  de  la  bienfaisance 
chrétienne!  Heureux  celui  qui  a  souci  du  pauvre  et  de  l'indigent! 
Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem  5.  Il  invoquera 
le  Seigneur  et  il  sera  écouté  ;  il  appellera  au  secours  et  Dieu  lui 
dira  :  me  voici  :  Tune  invocabis  et  Dominus  exaudiet ,  clamabis  et 
dicet  :  ecce  adsumQ.  Dieu  le  protégera  au  jour  de  la  tentation,  à 
l'heure  dernière  il  viendra  prendre  part  à  ses  luttes.  Dans  les 
ténèbres  de  l'agonie  l'aumône  brillera  au  regard  comme  l'étoile 
matinière  et,  au  jugement  de  Dieu ,  elle  deviendra  une  avocate 
toute-puissante  :   Tune  erumpet  quasi  mane  lumen  tuum1 .  Amen. 

1.  Eph.,  III,  19.  -  2.  Jac,  V,20.—  3.  Tob.,  IV,  11.  -  4.  Luc,  XI,  41.  -  5.  Ps.XL.l. 
6.  Is.,  LVUI,  9.  -  7.  is.,  LVIII,  8. 
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LA    VOIX    DE    LA    MORT 
ET  LA  VOIX  DES  MORTS 


DISCOURS    SUR    UN    CIMETIÈRE 


Où  sommes-nous  ,  Mes  Frères  ?  quelle  est  cette  terre  que 
nous  foulons  en  ce  moment?  C'est  le  domaine  de  la  mort  et 
c'est  le  dortoir  des  morts. 

I.  —  Domaine  de  la  mort,  —  Ici  la  mort  a  bâti  sa  demeure, 
ici  elle  a  dressé  son  trône  et  posé  les  frontières  de  son  empire. 
Elle  règne  sur  des  cadavres  et  se  glorifie  de  cette  lugubre 
souveraineté.  11  y  a  six  mille  ans  que  Dieu  Ta  établie  premier 
ministre  de  sa  justice,  il  lui  a  dit:  tu  coucheras  l'homme 
dans  la  poussière  qui  fut  son  origine  ,  —  et  il  y  a  six  mille  ans 
qu'elle  exécute  sans  pitié  les  ordres  de  l'Éternel.  Toutes  les 
générations  se  sont  courbées  devant  elles  et  ont  proclamé  son 
pouvoir  irrésistible. 

Oui ,  Mes  Frères ,  c'est  ici  votre  vraie  paroisse  :  il  y  a  plus  de 
monde  au  pied  de  ces  croix  que  dans  les  demeures  qui  vous 
abritent,  vous-mêmes  vous  serez  plus  longtemps  ici  que  dans 
vos  habitations  ;  déjà  ces  enfants  que  vous  voyez  arriver 
avec  bonheur  creusent  votre  tombe,  vous  poussent  de  l'épaule 
et  vous  disent  :  Faites-nous  place  ,  faites-nous  place  ,  notre 
maison  est  trop  étroite,  notre  domaine  trop  restreint,  hâtez- 
vous  de  mourir. 

Écoutez  donc  la  Reine  des  tombeaux,  écoutez  votre  Souve- 
raine :  J'ai  tout  vu,  dit-elle,  j'ai  tout  apprécié,  j'ai  tout  pesé 
dans  la  balance  la  plus  équitable  et  je  n'ai  trouvé  d'autre 
solution  aux  problèmes  de  la  vie  mondaine  que  la  parole  du 
Sage:  Vanité  des  vanités,  tout  est  vanité:  Vanitas  vanitatum, 
et  omnia  vanitas*. 

Vanité  la  gloire  terrestre,  c'est  une  fumée  qui  s'élève  un 
instant  et  disparaît  aux  premiers  rayons  du  soleil.  Un  jour  il 
faut  courber  ce  front  que  les  applaudissements  avaient  enor- 
gueilli, il  faut  dépouiller  ces  ornements  et  cet  apparat  par 
lesquels  on  brillait  aux  regards  des  hommes,  il  faut  prendre 
le  suaire  que  les  vers  dévoreront  au  fond  d'un  sépulcre,  il  faut 

i.  Ecole.,  x.  2. 
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venir  au  cimetière ,  et  là  il  n'y  a  plus  de  différence  entre  le  plus 
grand  de  l'univers  et  l'homme  de  la  dernière  condition.  Que 
f.iis-tu ?  disait  un  conquérant  à  un  philosophe  qui  comparait 
deux  crânes  dénudés.  —  Je  cherche  le  crâne  de  ton  père  et  je 
ne  sais  si  je  tiens  celui  de  Philippe  ou  celui  d'un  savetier. 

VatLté  les  richesses,  c'est  un  fardeau  inutile  au  jour  de  la 
visite  de  Dieu.  Bâtissez  des  châteaux,  plantez  des  vignes, 
arrangez  des  jardins  ,  cultivez  des  prairies,  possédez  des  trou- 
peaux immenses  et  d'innombrables  serviteurs,  que  la  nature 
entière  vous  apporte  le  tribut  de  ses  trésors,  entassez  1  entas- 
sez! Après  quelques  jours  de  jouissance ,  la  mort  sonnera 
l'adieu  éternel.  Il  faudra  laisser  à  d'autres  ces  biens  qui  furent 
l'objet  de  tant  de  sollicitudes  et  la  cause  de  tant  de  soucis,  il 
faudra  quitter  cette  demeure  somptueusement  ornée ,  cet  or 
péniblement  amassé,  ce  domaine  arrondi  par  l'injustice.  Il 
faudra  venir  au  cimetière  et  là  il  n'y  a  plus  de  différence  entre 
le  riche  et  le  pauvre  :  Vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas. 

Vanité  la  science  humaine ,  c'est  un  météore  qui  passe  un 
instant,  il  éclaire  tout  ce  qui  est  sur  l'horizon,  à  peine  avez- 
vous  eu  le  temps  de  l'apercevoir  et  déjà  il  a  disparu.  Science 
naïve  qui  avais  cru  trouver  le  secret  de  l'immortalité,  où  es-tu 
à  l'heure  présente?  Génies  orgueilleux  qui  refusiez  à  l'Éternel 
l'hommage  de  votre  foi,  qu'êtes-vous  devenus?  Ils  interro- 
geaient le  ciel,  ils  scrutaient  la  terre,  ils  analysaient  les  élé- 
ments ,  et  ils  avaient  dit  :  qu'avons-nous  besoin  de  lumières 
étrangères?  qu'avons-nous  besoin  des  leçons  d'une  Église?  Nous 
ne  sommes  plus  des  enfants?  Insensé  qui  au  milieu  de  ses 
recherches  ne  fit  pas  attention  au  problème  de  sa  destinée,  la 
mort  a  terminé  soudain  ses  labeurs  infructueux  et  rélégué 
toutes  ses  théories  dans  la  poudre  des  bibliothèques.  Où  est 
cette  immortalité  qu'il  s'était  promise?  Remuez  la  poussière 
des  tombeaux  et  dites-moi  la  différence  que  vous  rencontrez 
entre  celle  de  l'ignorant  et  celle  du  plus  illustre  philosophe: 
Vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas. 

Vanité  le  plaisir,  c'est  une  étincelle  que  le  moindre  souffle 
éteint  à  jamais.  Après  quelques  heures  de  satisfaction  ,  le  froid 
glacial  de  la  mort  passe  dans  ce  corps  auquel  on  ne  sut  rien 
refuser.  La  vie  et  le  sentiment  l'abandonnent.  Les  membres 
délicats  tombent  comme  les  pierres  d'une  vieille  masure;  les 
ossements  se  dispersent.  Il  faut  venir  ici  sous  quelques  pieds 
d  une  terre  insensible  dire  à  la  pourriture  :  vous  êtes  ma  sœur, 
et  aux  vers  du  sépulcre  :  vous  êtes  mes  frères  :  Putredini  dixi  : 
pater  meus  es  et  soror  mea  vermibus* .  Au  jour  où  l'âme  s'en  va  à 

1.  Job,  XVII,  14 
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Dieu  et  que  de  la  matière  il  ne  reste  qu'un  cadavre,  qu'impor- 
tent les  grossières  jouissances  ?  qu'importent  les  divertisse- 
ments et  les  fêtes? Viens,  ô  libertin,  viens  contempler  les  restes 
hideux  d'une  beauté  flétrie!  Connais-tu  les  sanglantes  ironies 
delà  mort?  Sais-tu  comment  elle  répond  aux  ivresses  de  la 
débauche?  Au  risque  de  reculer  d'effroi,  ouvre  ces  tombeaux: 
ils  sont  là,  tes  complices  1...  Vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas , 
prœter  amare  Deum  et  Mi  soli  servire.  11  n'y  a  qu'un  plaisir,  il 
n'y  a  qu'une  joie  ,  c'est  d'aimer  Dieu  et  de  le  servir. 

Écoutez  encore  la  Reine  des  tombeaux,  votre  Souveraine: 
Je  viens  au  pas  de  course,  je  dévore  votre  existence,  demain 
vous  serez  dans  le  royaume  où  ma  puissance  se  joue  des  mor- 
tels. Ne  comptez  pas  sur  la  vie  :  c'est  une  fleur  que  ma  présence 
flétrit,  que  mon  souffle  brûle  en  un  clin  d'œil,  c'est  un  vase 
d'argile  que  je  brise  entre  les  mains  de  celui  qui  le  possède, 
c'est  une  feuille  d'automne,  jouet  de  mes  caprices.  Jeune 
homme,  si  tu  pouvais  reconnaître  mes  sujets ,  tu  serais  étonné 
de  l'innombrable  multitude  des  victimes  moissonnées  au  seuil 
de  l'adolescence.  Les  vieillards  se  comptent  dans  mon  empire, 
les  jeunes  gens  ne  se  comptent  pas.  Enfant,  si  cette  poussière 
venait  à  se  ranimer,  tu  serais  épouvanté.  Ici  les  enfants  se 
comptent  moins  encore  que  les  jeunes  gens.  Ecce  venio. 

Elle  dit  encore  :  Je  surprends  ma  victime  et  j'arrive  comme 
le  voleur.  Ne  comptez  ni  sur  les  avertissements,  ils  vous  man- 
queront; ni  sur  la  maladie,  elle  vous  trompera-,  ni  sur  les 
amis,  ils  vous  illusionneront;  ni  sur  les  parents,  ils  ne  me 
verront  pas  venir;  ni  sur  les  étrangers,  ils  s'inquiéteront  peu 
de  votre  départ;  ni  sur  votre  vigilance  personnelle,  elle  se 
trouvera  en  défaut.  Ne  comptez  que  sur  vos  œuvres  pour  le 
jour  où  vous  serez  surpris. 

Elle  dit  toujours  :  Je  livre  mes  sujets  à  la  justice  suprême  ;  en 
coupant  l'arbre  que  le  Créateur  m'abandonne,  je  le  cloue  pour 
l'éternité  dans  le  lieu  et  dans  l'état  où  je  l'ai  trouvé.  N'espérez 
rien  de  moi ,  ni  trêve ,  ni  grâce ,  ni  concession  ,  ni  compromis, 
ni  pardon ,  je  suis  sans  pitié.  Je  n'ai  pas  d'yeux,  je  ne  vois  rien  ; 
je  n'ai  pas  d'oreilles,  je  n'entends  rien;  je  n'ai  pas  de  cœur,  je 
ne  sens  rien;  je  suis  un  squelette  décharné  et  nu,  je  me 
nourris  de  cadavres,  je  bois  dans  des  crânes  humains;  je  suis 
le  ministre  des  justices  de  l'Éternel,  je  suis  la  colère  de  Dieu  à 
la  poursuite  du  péché  :  Stipendia  peccati ,  mors* . 

II.  —  Dortoir  des  morts.  — Où  sont-ils  ceux  qui  habitaient  ce 
pays  il  y  a  un  siècle ,  ceux  qui  cultivaient  ces  belles  propriétés , 
qui  traversaient  les  sentiers  de  la  vallée ,  qui  gravissaient  le 

1.  Rom.,  VI,  23. 
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sommet  de  la  montagne?  Où  sont-ils  ceux  que  vous  avez 
connus  et  aimés,  ce  père  qui  gagna  le  pain  de  vos  premiers 
jours  ,  cette  mère  qui  veilla  sur  votre  berceau,  ce  frère,  cet 
époux ,  cette  sœur  qui  partageaient  avec  vous  les  joies  de  la 
famille? 

Ils  sont  là,  et  c'est  pour  toujours...  Mais  non,  Mes  Frères, 
non  la  mort  n'est  point  une  souveraine  absolue.  Dieu  lui  a  cédé 
les  victimes  de  son  courroux,  elle  ne  les  gardera  pas  éternel- 
lement. Non ,  ce  n'est  point  ici  un  vaste  charnier  de  chair 
humaine,  c'est  un  dortoir  où  vos  morts  se  reposent  attendant 
l'heure  du  triomphe  ,  c'est  le  champ  de  l'espérance  chrétienne 
et  la  grande  croix  plantée  au  milieu  de  cette  enceinte  médit: 
regarde  plus  haut,  ici  il  n'y  a  que  des  corps,  les  âmes  où  sont- 
elles? 

Où  sont-elles, chrétiens,  les  âmes  de  ceux  que  vous  pleurez? 
Ah!  j'aime  à  croire  qu'elles  sont  dans  l'éternelle  félicité, 
j'aime  à  croire  que  toute  cette  poussière  est  une  poussière 
sanctifiée  et  bénie  et  que  tous  ces  ossements  sont  des  reliques. 
Elles  triomphent  dans  la  patrie  ,  et  du  haut  du  ciel  elles  vous 
pressent  de  les  imiter:  Courage,  disent-elles,  courage,  frères 
<!e  l'exil!  Courage,  soldats  militants  dans  l'armée  du  Chrisll 
Que  les  difficultés  ne  vous  arrêtent  pas  et  que  les  sacrifices  ne 
vous  épouvantent  jamais  1  Si  vous  saviez  les  douceurs  ineffa- 
bles de  la  récompense  qui  nous  est  donnée  et  qui  vous  est 
promise  1  Si  vous  saviez  combien  c'est  peu  de  lutter  pendant  la 
plus  longue  des  existences  !  Marchez  sur  nos  traces  et  marchez 
vaillamment.  Nous  avons  aimé  et  servi  le  Créateur,  nous 
avons  étouffé  les  passions,  nous  avons  traité  en  ennemi  ce 
corps  que  vous  foulez  aux  pieds  dans  le  royaume  de  la  mort. 
A  cette  heure,  le  Créateur  s'est  dévoilé  à  notre  regard,  les 
passions  ne  peuvent  rien  contre  notre  bonheur,  et  le  corps 
dans  les  ombres  du  tombeau  achève  de  se  purifier,  le  germe 
que  le  Christ  déposa  se  développe,  bientôt  nous  irons  le 
reprendre  pour  lui  communiquer  à  jamais  la  gloire  qu'en- 
semble nous  avons  méritée.  Frères,  suivez-nous,  vous  ne 
regretterez  pas  les  immolations  de  la  vertu! 

Hélas  !  pourquoi  faut-il  nous  livrer  à  de  redoutables  conjec- 
tures? Osons  cependant,  puisque  notre  ministère  vous  doit 
toute  la  vérité.  Dans  toutes  les  paroisses  il  y  a  eu  de  mauvais 
chrétiens,  dans  tous  les  cimetières  il  y  a  les  restes  des  bons 
et  des  impies ,  et  dans  cette  terre  où  la  séparation  suprême 
n'est  point  faite  encore,  nous  pouvons  fouler  le  cadavre  de 
quelque  damné.  L'âme  qui  a  laissé  ici  le  vil  instrument  de  ses 
désordres  est  devenue  le  plus  éloquent  prédicateur  de  la  vérité 
et  le  plus  émouvant  apologiste  de  la  vertu.  Sa  voix  s'élève  au 
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fond  de  rabîme:  0  mes  parents,  ô  mes  amis,  ne  me  suivez 
pas!  Pour  vous  il  est  temps  encore  et  la  miséricorde  divine 
vous  appartient  tout  entière,  n'en  abusez  pas!  Ahl  si  je  pou- 
vais! si  pour  moi  il  était  encore  question  de  clémence  et  de 
pardon  !  C'est  fini  !  Jamais  la  grâce  ne  viendra  frapper  à  la 
porte  de  cette  horrible  détention.  Jamais  un  rayon  d'amour  ne 
sera  projeté  vers  ces  gouffres  du  désespoir.  C'est  fini  pour  nous 
tous  et  pour  toujours  !  O  frères,  ne  nous  imitez  pas! 

Détournons  les  yeux  de  cet  affreux  spectacle  et  reportons- les 
vers  un  autre  séjour  qui, pour  être  moins  effrayant, est  cepen- 
dant encore  bien  triste. 

Il  faut  être  si  pur  pour  voir  Dieu  !  Les  âmes  de  vos  parents 
ne  seraient-elles  point  encore  dans  les  flammes  expiatrices? 
Connaissant  la  fragilité  humaine  et  la  sainteté  divine,  nous  ne 
pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  dans  la  prison  du  purgatoire 
quelques-uns  de  vos  amis.  Ils  souffrent  peut-être  depuis  de 
longues  années,  tous  les  jours  ils  se  retournent  vers  la  terre, 
tous  les  jours  ils  vous  tendent  les  bras  et  frappent  à  la  porte 
de  votre  cœur  :  Miseremini  mei ,  miseremini  mei,  saltem  vos  amici 
mei,  quia  manus Domini  tetigit  me  !.  Ayez  pitié  de  nous  ,  vous  du 
moins  qui  fûtes  nos  frères,  nos  époux,  nos  enfants.  Ayez 
pitié  de  nous  car  la  main  du  Seigneur  s'est  appesantie  sur  notre 
existence.  Elle  nous  visite  dans  un  lieu  de  tortures  qui  dépas- 
sent votre  imagination.  Nous  ne  pouvons  plus  rien  nous- 
mêmes,  vous  seuls  pouvez  nous  aider  :  Miseremini. 

Ahl  chrétiens  ,  souvenez-vous  de  l'heure  qui  reçut  leurs  der- 
niers conseils,  leurs  dernières  recommandations,  la  parole 
d'adieu.  Vous  étiez  près  de  leur  couche  de  souffrances,  les 
douleurs  de  leur  agonie  vous  avaient  émus  jusqu'aux  larmes. 
Et  ils  vous  disaient  avec  cet  accent  de  tristesse  qui  aurait  dû 
rester  à  jamais  dans  votre  mémoire:  je  vais  où  Dieu  m'appelle, 
j'ai  bâti  cette  maison  où  demain  ma  place  sera  vide ,  j'ai 
arrosé  de  mes  sueurs  ce  domaine  où  vous  chercherez  inutile- 
ment la  trace  de  mes  pas.  Tout  fut  à  moi  dans  l'héritage  qui  va 
devenir  votre  propriété ,  encore  quelques  heures  et  tout  vous 
appartiendra.  Seulement  au  milieu  des  douceurs  de  la  vie  , 
n'oubliez  pas  celui  qui  part.  L'avenir,  vous  le  verrez  ,  réserve 
bien  des  amertumes,  il  apporte  bien  des  déceptions,  mais 
qu'est-ce  que  la  souffrance  de  la  terre  en  comparaison  des 
châtiments  de  la  justice  divine  ?  Je  tremble  pour  passer  les 
sombres  défilés  de  la  mort  et  j'ai  confiance  en  vous  pour  me 
délivrer.  Je  vous  ai  aimé  et  je  vais  peut-être  expier  trop  de 
tendresse  à  votre  égard.  Si  vous    m'avez  aimé  vous-même  > 
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vous  me  garderez  une  place  dans  vos  prières  et  dans  vos  sou- 
venirs. 

Cette  place,  Mes  Frères,  l'avez-vous  gardée?  Quand  les 
ombres  de  chaque  soir  ramènent  votre  esprit  à  des  pensées 
sérieuses  ,  est-ce  que  vos  morts  ont  un  de  profundis  dans  la 
prière  de  la  famille  ?  Quand  vous  venez  chaque  dimanche  dans 
le  temple  qui  s'élève  tout  près  du  lieu  de  leur  repos ,  est-ce  que 
vous  avez  pleuré  sur  leur  tombe?  est-ce  que  vous  avez  prié 
pour  eux  ? 

Ces  exercices  ne  se  termineront  pas  sans  que  vous  appeliez 
sur  eux  les  bénédictions  du  Sauveur.  ^Ils  auront  leur  part  aux 
grâces  de  la  Mission  et  ces  jours  de  salut  verront  se  lever 
l'aurore  de  leur  délivrance. 

Mais  avant  de  quitter  ces  tombes  et  ces  croix  demandez  une 
dernière  fois  à  tous  ceux  qui  dorment  ici  le  sommeil  de  la  mort 
ce  qu'ils  pensent  de  la  terre  et  de  l'éternité.  Demandez-leur  ce 
qu'ils  pensent  des  fréquentations,  des  scandales  et  du  péché, 
des  liaisons  coupables,  des  jouissances  défendues,  des  propos 
licencieux,  des  satisfactions  grossières.  Demandez-leur  ce 
qu'ils  pensent  des  séductions  du  libertinage  et  de  l'impiété, 
des  avertissements  du  prêtre,  des  grâces  de  Dieu.  Vous  enten- 
drez une  voix  puissante  formée  de  toutes  les  voix  confondues  •• 
voix  de  la  félicité  tombant  du  ciel ,  voix  de  la  tristesse  échap- 
pée des  flammes  de  l'expiation  ,  voix  du  désespoir  montant 
des  gouffres  de  l'abîme,  et  ces  voix  mêlées  dans  une  étrange 
harmonie  vous  diront:  Fuyez  les  occasions  du  péché  ,  soyez 
fidèles  au  Seigneur  et  à  son  ministre ,  écoutez  la  parole  divine 
qui  vous  prêche  la  vertu,  travaillez  à  votre  salut,  préparez 
votre  éternité.  Amen. 


LA   VOIX  DES  CLOCHES 


Ego  oox  clamantis  in  deserto. 

(Joan.,  I,  23.) 

Je  m'adresse  à  cette  cloche  que  nous  venons  de  bénir  et  je 
lui  demande  ce  que  demandaient  les  Juifs  à  Jean-Baptiste 
prêchant  sur  les  bords  du  Jourdain  :  Qui  êtes-vous?  que  dites- 
vous  de  vous-même?  Tu  quis  es?  Quid  dicis  de  teipso?  Elle  me 
répond  :  je  suis  la  voix  qui  prélude  à  la  venue  de  Dieu:  Ego  vox 
clamantis  in  deserto...  Je  retentis  au  désert  et  à  la  ville,  sur  les 
hautes  montagnes  et  dans  les  vallons  ,  sur  les  bords  de  la 
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petite  rivière  et  sur  les  rivages  du  vaste  océan ,  au  village  et 
dans  les  brillantes  cités,  au  hameau  et  dans  les  capitales, 
partout  ma  voix  se  fait  entendre,  voix  pleine  de  charmes  et  de 
souvenirs,  voix  essentiellement  chrétienne  et  religieuse,  par- 
tout je  crie  avec  force  et  harmonie:  préparez-vous,  voici  le 
Seigneur  :  Ego  vox  clamantis  in  deserto  :  parate  viam  Domini. 

I.  —  La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  V amitié.  —  La  cloche 
est  la  voix  qui  nous  suit  partout  :  dans  nos  peines  et  nos  joies, 
dans  nos  déceptions  et  nos  espérances,  dans  nos  malheurs  et 
nos  succès.  Elle  se  mêle  à  notre  vie  dès  le  premier  instant  et 
nous  en  sommes  déjà  sortis  qu'elle  ne  nous  a  point  encore 
abandonnés  :  on  dirait  la  voix  de  l'ange  tutélaire  que  la  foi 
nous  montre  à  côté  de  chaque  homme,  guidant  ses  pas,  inspi- 
rant son  cœur ,  souriant  à  ses  innocents  plaisirs ,  sympathisant 
avec  ses  souffrances,  gémissant  sur  ses  erreurs. 

«  J'entre  dans  une  chaumière  ou  dans  un  palais,  j'y  trouve 
un  père  qui  m'apprend  avec  transport  qu'un  enfant  lui  est  né , 
qu'un  fils  lui  a  été  donné.  Je  le  vois  qui  se  dirige  vers  le  temple 
de  Dieu,  c'est  là  que  le  nouveau-né  est  régénéré  par  la  religion, 
c'est  là  qu'il  devient  l'enfant  de  Dieu,  le  frère  de  Jésus-Christ 
et  l'héritier  de  la  vie  éternelle.  Mais  à  peine  le  mystère  est-il 
accompli ,  à  peine  la  rosée  baptismale  cesse  de  tomber  sur 
cette  tête  chérie,  déjà  la  cloche  s'agite,  elle  va  porter  la  joie 
dans  le  cœur  de  la  mère ,  elle  va  couronner  les  fêtes  de  la 
famille,  annonçant  les  premières  infusions  de  la  grâce  dans 
le  cœur  de  l'enfant1.  » 

Il  a  grandi  ce  jeune  chrétien  ,  son  intelligence  s'est  dévelop- 
pée ,  sa  raison  s'est  entr'ouverte  à  la  connaissance  des  vérités 
divines  et  son  cœur  s'est  formé  à  l'espérance  du  salut.  A  douze 
ans  je  le  retrouve  aux  pieds  du  ministre  de  Dieu,  il  vient  de 
déposer  dans  le  cœur  du  prêtre  l'aveu  de  toutes  ses  faiblesses  ; 
autant  qu'il  s'est  souvenu  il  a  réparé  le  mal  des  premières 
années  et,  après  une  absolution  reçue  avec  les  sentiments 
d'un  repentir  extraordinaire  ,  il  va  porter  dans  sa  famille 
l'expression  d'une  joie  sans  mélange;  après  la  bénédiction 
de  l'Église  il  va  solliciter  la  bénédiction  des  auteurs  de  ses 
jours.  Le  plus  beau  moment  se  prépare.  Entendez-vous  aussi- 
tôt la  voix  de  la  cloche  qui  a  compris  ce  bonheur  et  pénétré  le 
mystère  de  la  première  communion? 

Elle  redouble  ses  accents ,  elle  a  je  ne  sais  quoi  de  nouveau 
et  d'inaccoutumé.  Elle  retentit  le  soir,  elle  retentit  encore  le 
matin,  par  ses  joyeuses  volées  elle  annonce  à  tous  les  fidèles 

1.  Monseigneur  Pie. 
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les  saintes  ivresses  des  jeunes  enfants  conviés  au  festin  de 
l'agneau,  elle  arrache  des  larmes  au  souvenir  de  ce  jour  qui 
a  laissé  des  traces  ineffaçables.  Oui,  sonne  bien  haut,  airain 
béni ,  cloche  sacrée  ,  prépare  les  voies  au  Seigneur  qui  va  se 
choisir  une  demeure  dans  ces  tendres  cœurs  !  Que  ton  harmonie 
puissante  dise  au  ciel  et  à  la  terre  combien  il  est  doux  de 
manger  ici-bas  le  pain  des  anges  !  Ces  adolescents  réunis  au 
banquet  eucharistique  se  rappelleront  avec  émotion  les  délices 
de  cette  heure  sainte  et  plus  tard,  quand  tu  appelleras  des 
générations  nouvelles  à  l'autel ,  ils  pleureront  des  larmes  de 
regret  et  d'amour:  Ego  vox  clamantis parate  viam  Domini 

La  mission  de  la  cloche  n'est  pas  finie  à  la  première  commu- 
nion :  elle  suit  la  vie  humaine  dans  toutes  les  conditions  où  se 
déroulent  nos  destinées.  Que  ce  jeune  homme  veuille  se  consa- 
crer à  Dieu  dans  le  sacerdoce,  qu'il  aspire  à  devenir  comme 
son  maître  un  sauveur  des  âmes  et  un  docteur  des  peuples: 
le  jour  où  le  sanctuaire  s'ouvrira  devant  lui,  le  jour  où  son 
immolation  se  consommera  par  le  vœu  de  perpétuelle  conti- 
nence, le  jour  où  il  gravira  pour  la  première  fois  les  marches 
de  l'autel,  la  cloche  les  annoncera,  la  cloche  les  célébrera. 

Que  cette  jeune  fille  ait  jeté  les  regards  vers  le  cloître;  le 
jour  où  elle  dira  son  adieu  au  monde ,  le  jour  où  le  pontife 
mettra  sur  sa  tête  le  voile  de  la  pureté,  le  jour  où  elle  revêtira 
l'habit  de  pénitence,  la  cloche  les  annoncera,  la  cloche  les 
célébrera. 

Qu'un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  viennent,  au  pied  des 
autels,  demander  à  la  religion  de  sanctifier  leur  union,  la  cloche 
s'ébranlera  pour  prier  avec  le  prêtre,  elle  élèvera  la  voix  pour 
dire  aux  époux  :  confiance  !  le  Dieu  qui  vous  appelle  à  un  état 
plein  de  sollicitudes,  vous  donnera  la  grâce  d'être  fidèles  à 
vos  devoirs.  Heureux  ceux-ci  quand  ils  peuvent  ajouter  :  Nos 
enfants  seront  bénis  du  ciel,  car  ce  n'est  pas  nous,  c'est  la 
divine  Providence  qui  a  fixé  nos  destinées  ! 

Enfin  après  une  course  plus  ou  moins  longue  et  plus  ou 
moins  pénible ,  mais  toujours  assez  rapide  et  assez  doulou- 
reuse, la  maladie  vient  saisir  ce  chrétien  et  l'étendre  sur  un  lit 
d'agonie.  Cloche  bénie,  il  te  faut  pour  cette  heure  des  accents 
lugubles  et  une  voix  plaintive.  Trouveras-tu  les  accents  de  la 
douleur  et  les  notes  de  la  tristesse,  toi  qui  étais  habituée  à 
sonner  les  réjouissances  et  les  fêtes V...  Oui,  chrétiens,  elle  les 
trouvera, elle  aura  pourchacun  de  vous  le  tintement  de  l'agonie 
et  le  glas  de  la  mort;  elle  appellera  vos  frères  à  vos  derniers 
moments,  elle  les  conviera  au  dernier  adieu,  elle  accompa- 
gnera le  Dieu  d'amour  dans  sa  suprême  visite,  elle  pleurera 
sur  votre  cercueil  ;  quand  l'éternité ,  la  redoutable  éternité , 
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vous  aura  ouvert  ses  portes ,  elle  rappellera  à  vos  petits  neveux 
le  devoir  de  la  prière  qui  soulage  les  défunts  ;  et  quand  le 
monde  sera  vide  de  votre  souvenir,  quand  il  sera  comme  un 
vaste  désert  où  personne  ne  pensera  plus  à  vous,  ne  connaîtra 
plus  même  votre  nom,  elle  ne  vous  oubliera  jamais,  car  elle 
sonne  chaque  année  la  commémoraison  de  tous  les  fidèles 
trépassés. 

Ainsi  la  cloche  mêle  sa  voix  à  toutes  nos  émotions  et  son 
harmonie  douce  ou  plaintive  à  toutes  nos  espérances  et  à  toutes 
nos  douleurs.  Ne  me  demandez  pas  maintenant  pourquoi  l'on 
aime  le  clocher  de  son  village.  Ne  me  demandez  pas  pourquoi , 
même  après  de  longues  années  d'absence,  on  ne  peut  oublier 
la  cloche  de  son  hameau.  Ne  demandez  pas  au  soldat  qui 
rentre  dans  sa  famille,  à  l'émigrant  qui  revient  des  contrées 
lointaines,  pourquoi  leur  cœur  bat  plus  vite,  pourquoi  leurs 
yeux  se  mouillent  de  larmes  quand ,  à  travers  le  feuillage ,  au- 
dessus  de  la  fumée  du  vallon,  ils  entrevoient  la  vieille  tour  de 
leur  église,  ou  quand  ils  entendent  dans  le  lointain  le  son  de 
la  cloche  suspendue.  Ah  !  c'est  que  la  cloche  présida  autrefois 
à  leur  existence;  elle  les  convoquait  aux  leçons  de  la  doctrine 
chrétienne,  trois  fois  par  jour  elle  donnait  le  signal  de  la 
prière,  elle  annonçait  les  heures  de  travail  et  les  heures  de 
repos  ,  chaque  semaine  elle  les  réunissait  au  pied  des  saints 
autels,  elle  marquait  la  distinction  des  jours  et  la  différence 
des  solennités.  La  cloche  pleura  avec  eux  sur  la  mort  d'une 
mère  pleine  d'amour,  sur  les  funérailles  d'un  vieux  père  ten- 
drement chéri.  La  cloche  fut  leur  règle,  leur  moniteur  et  leur 
guide,  elle  veilla,  pria  et  vécut  pour  ainsi  dire  avec  eux,  et, 
depuis,  sa  voix  est  restée  comme  celle  d'un  ami  qui  parle  au 
cœur  et  qui  rappelle  les  plus  doux  souvenirs  dans  ce  désert  de 
la  vie  où  nous  trouvons  si  peu  de  choses  agréables  :  Ego  vox 
clamant is  in  deserto. 

IL — La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  la  fraternité.  —  Que 
serions-nous  sans  la  cloche?  Nous  vivrions  inconnus  à  nos 
concitoyens ,  étrangers  dans  notre  propre  pays.  Nous  pour- 
rions mourir  oubliés  de  tous  ceux  qui  nous  environnent.  Pas 
d'autre  salut  à  notre  berceau  que  le  salut  d'un  père  et  le  baiser 
d'une  mère;  pas  d'autre  regret  à  notre  tombe  que  les  larmes 
de  quelques  amis  officiellement  convoqués  à  notre  sépulture. 

Avec  la  cloche  cet  oubli  n'est  plus  possible:  nous  ne  pouvons 
naître  sans  que  nos  voisins  en  soient  avertis,  et ,  serions-nous 
les  plus  pauvres  et  les  plus  obscurs  des  hommes ,  nous  sommes 
assurés  qu'une  larme  ne  sera  jamais  refusée  à  notre  cendre  et 
qu'une  prière  suivra  notre  âme  au  tribunal  du  Souverain  Juge. 
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La  cloche  rapproche  l'homme  de  ses  semblables ,  elle 
lesserre  les  liens  de  cette  fraternité  que  le  prophète  chantait 
sur  sa  lyre  inspirée'-  Ecce  quam  bonum  et  quant  jucundum  habi- 
tare  fratres  in  imum.  Elle  met  en  commun  les  succès  et  les 
revers,  elle  fait  partager  les  événements  heureux  ou  tristes  à 
tous  les  membres  de  la  même  famille  et  de  la  même  société. 
Les  fleuves  débordent  et  menacent  d'engloutir  toute  une 
contrée,  l'incendie  éclate,  les  inondations  commencent  leurs 
affreux  ravages:  la  cloche  fait  entendre  le  son  d'alarme  et  tous 
les  habitants  d'une  même  contrée  accourent  pour  s'opposer  au 
fléau  dévastateur.  L'ennemi  s'avance  vers  le  sol  de  la  patrie  : 
le  soldat  vole  à  la  frontière  pour  défendre  l'indépendance  de 
son  pays  et,  en  ce  temps-là,  la  cloche  a  sonné  et  a  conduit  au 
temple  les  parents  et  les  amis  de  ceux  qui  sont  partis,  elle  les 
a  réunis  au  pied  du  Dieu  des  batailles  pour  la  prière  qui  donne 
la  victoire  aux  combattants.  Quand  l'ennemi  est  repoussé  la 
cloche  sonne  encore,  elle  publie  l'heureuse  nouvelle,  elle 
chante  les  Te  Deum  de  la  délivrance  et  du  triomphe. 

A  la  voix  de  la  cloche  les  rivalités  cessent,  les  inimitiés  se 
calment ,  les  esprits  n'ont  qu'une  pensée,  les  cœurs  se  pénè- 
t;ent  des  mêmes  sentiments  et  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  vie 
dans  toute  une  nation.  On  dit  que  toute  cloche  donne  un  accord 
parfait  en  vibrant  sous  les  coups  du  marteau  qui  frappe  le 
bronze  :  c'est  vrai  selon  les  lois  du  monde  physique,  c'est 
plus  vrai  encore  d'après  les  lois  du  monde  moral,  car  son 
harmonie  est  la  voix  de  l'union  et  de  la  fraternité  :  Ego  vox 
clamantis  in  deserto. 

III.  —  La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  la  puissance.  —  Les 
cérémonies  auxquelles  nous  venons  d'assister  suffisent  pour 
démontrer  cette  vérité.  La  cloche  a  reçu  l'empire  des  airs  : 
élevée  sur  sa  tour  comme  sur  un  trône,  elle  règne,  elle  com- 
mande en  souveraine ,  elle  enchaîne  les  vents  et  les  tempêtes , 
elle  arrête  les  orages  et  les  grêles  ,  elle  dompte  la  foudre  et  les 
éléments.  Ne  développez  point  cependant  cette  théorie  devant 
une  science  incrédule,  elle  vous  apporterait  aussitôt  toute  une 
série  de  démonstrations  pour  prouver  que  l'ébranlement  causé 
dans  l'atmosphère  par  les  vibrations  est  plus  nuisible  qu'utile 
à  un  moment  de  pertubation  aérienne,  elle  vous  sommerait 
au  nom  de  la  prudence  humaine  de  condamner  au  silence  la 
reine  de  votre  clocher.  J'en  demande  bien  pardon  à  la  science , 
le  Dieu  qui  a  créé  les  éléments  en  demeure  le  maître,  il  peut 
les  enchaîner  quand  il  lui  plaît  et  se  servir  de  tel  instrument 
qu'il  lui  plaît.  Je  respecte  les  sollicitudes  de  la  science  et  ses 
théorèmes  et  ses  cornues,  et  ses  ballons  et  ses  machines, 
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mais  je  crois  à  la  puissance  divine  donnée  par  l'Église  à  la 
cloche  de  mon  village. 

La  cloche  est  plus  forte  encore  contre  les  esprits  de  ténèbres 
que  S.  Paul  nous  représente  sans  cesse  répandus  dans  les 
airs,  toujours  occupés  au  mal,  conseillant  des  pensées  homi- 
cides, soufflant  des  flammes  impures,  soulevant  dans  les 
abîmes  des  cœurs  les  orages  des  passions.  Marquée  par  le 
prêtre  du  signe  de  la  croix ,  elle  balaie  tous  les  génies  malfai- 
sants, les  esprits  du  mal,  les  princes  de  ténèbres,  les  instiga- 
teurs de  désordre.  Elle  dissipe  les  brouillards  des  tentations , 
elle  ramène  le  calme  et  la  paix  dans  les  âmes  et  leur  rend  la 
sérénité  de  l'innocence.  Ainsi ,  non  contente  de  mettre  à  l'abri 
nos  champs,  nos  demeures  et  nos  moissons,  elle  protège 
notre  vertu  et  sauvegarde  notre  éternité.  Elle  prépare  les  voies 
à  la  bienfaisance  qui  donne  les  biens  de  la  terre  et  à  la  miséri- 
corde qui  apporte  les  richesses  de  la  vie  future  :  Ego  vox 
clamantis  in  deserto  :  parate  viam  Domini. 

IV.  —  La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  la  grâce.  —  «  Dieu,  dit 
réminent  cardinal  Pie,  n'a  jamais  laissé  sa  créature  sans  une 
parole  qui  l'élève  et  le  porte  à  lui.  Autour  de  nous,  en  nous 
mille  voix  retentissent  qui  proclament  sa  bonté  et  ses  bienfaits , 
qui  nous  dictent  nos  devoirs  de  reconnaissance  et  d'amour. 
Voix  du  ciel  et  voix  de  la  terre,  voix  du  dehors  et  voix  du 
dedans,  tour  à  tour  les  globes  majestueux  du  firmament  et 
les  éclats  terribles  du  tonnerre,  les  teintes  azurées  d'un  ciel 
pur  et  les  noirs  nuages  de  la  tempête,  le  calice  odorant  des 
fleurs  et  les  flancs  déchirés  de  la  montagne  ,  le  murmure  du 
ruisseau  et  les  mugissements  de  l'abîme ,  les  secrètes  inspi- 
rations qui  tombent  d'en  haut  et  celles  qui  naissent  d'elles- 
mêmes  dans  notre  cœur ,  les  tendres  conseils  d'un  père , 
d'une  mère  chérie  et  les  graves  leçons  du  prêtre  du  Seigneur, 
les  exemples  salutaires  des  hommes  de  bien  et  les  remords  de 
la  conscience  coupable,  voix  des  anges  et  des  hommes,  voix 
de  la  grâce  et  de  la  nature,  tour  à  tour,  je  le  répète,  mille 
accents  divers  viennent  comme  assaillir  l'oreille  de  l'homme, 
l'oreille  surtout  de  son  cœur,  en  sorte  que  pour  l'âme  attentive 
et  pure  pas  une  parcelle  du  monde  créé  qui  n'ait  son  langage, 
qui  ne  rende  un  son  et  qui  ne  dise  :  Dieu  1  Dieu  1  Cœli  enarrant 
gloriam  Dei  !  » 

Cependant,  chrétiens,  par  sa  légèreté ,  par  son  indifférence 
et  ses  crimes ,  l'homme  parvient  à  étouffer  toutes  ces  voix,  il 
fait  taire  le  concert  des  cieux ,  il  s'endurcit  aux  reproches  de 
sa  conscience,  il  fuit  les  enseignements  de  la  chaire  catho- 
lique, il  ne  veut  plus  entendre  le  langage  de  Dieu  ni  de  la  foi 
et  il  se  flatte  de  vivre  en  paix  dans  le  crime. 
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Heureusement  il  a  compté  sans  la  cloche  de  son  église ,  la 
cloche  qui  sera  toujours  là  pour  lui  parler  de  Dieu  et  de  sa 
justice,  à  mesure  qu'il  s'éloignera  davantage  dans  les  sentiers 
du  désordre.  La  cloche  viendra  bon  gré  malgré  lui  rappeler 
les  vérités  terribles  quand  il  ne  voudrait  plus  réfléchir,  les 
jours  heureux  de  l'innocence  quand  il  ne  voudrait  plus  se 
souvenir.  Elle  ira  le  trouver  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins,  elle  criera  plus  fort  que  le  monde,  plus  fort  que  les 
passions,  plus  fort  que  le  prêtre  lui-même.  Elle  ira  le  surpren- 
dre dans  ses  crimes  par  son  glas  funèbre  et  les  tintements  de 
quelque  agonie,  elle  lé  forcera  de  se  dire  à  lui-même:  et  toi 
aussi  tu  arriveras  à  l'heure  dernière  et  tu  auras  à  subir  les 
redoutables  jugements  de  l'Éternel.  Elle  brisera  ce  cœur 
d'airain  et  lui  arrachera  une  larme  de  repentir  et  de  salut.  Va, 
sonne  toujours,  cloche  bénie  ,  ton  ministère  est  un  ministère 
de  sanctification  !  Du  haut  de  la  tour  tu  proclames  les  dogmes 
immuables,  parle  au  juste,  parle  au  pécheur  qui  ne  voudrait 
pas  entendre  tes  reproches ,  ta  voix  est  un  écho  prolongé  de 
l'éternité  ,  ta  parole  est  la  parole  de  Dieu  :  Ego  vox  clamantis 
in  deserto  :  parate  viam  Domini. 

V.  —  La  voix  de  la  cloche  sera  l'écho  de  la  mission  *.  —  Le 
peuple  Hébreu  s'en  allant  à  la  conquête  de  la  terre  promise 
trouva  un  jour  le  passage  barré  par  les  eaux  du  Jourdain. 
Josué  alors  fit  avancer  l'arche  sainte  et  le  fleuve  remonta 
vers  sa  source ,  et  les  dix  tribus  traversèrent  à  pied  sec  le  lit 
desséché  par  un  prodige  de  la  bonté  céleste.  Arrivés  sur  la 
rive  opposée,  les  fils  d'Israël  construisirent  un  autel  et  leur 
chef  parla  des  tendresses  divines  à  l'égard  de  son  peuple  : 
«  Plus  tard,  leur  dit-il,  vos  enfants  ou  l'étranger  arrivant  dans 
ces  contrées  s'arrêteront  en  face  de  ces  pierres  amassées  sur  le 
rivage ,  ils  vous  demanderont  ce  que  signifie  cette  construc- 
tion :  Qidd  sibi  volunt  lapides  isti  ?  et  vous  leur  répondrez  : 
autrefois  nous  étions  captifs  sur  la  terre  d'Egypte,  Dieu  pour 
nous  délivrer  envoya  son  serviteur  Moïse  ,  il  ouvrit  devant 
nous  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  il  envoya  au  désert  une 
nourriture  miraculeuse,  il  nous  éclaira  la  nuit  d'une  colonne 
de  feu  et  le  jour  une  nuée  miraculeuse  tempérait  les  ardeurs 
du  soleil,  il  nous  donna  la  victoire  sur  nos  ennemis,  enfin  il 
couronna  tous  ses  prodiges  par  le  miracle  du  Jourdain  :  cet 
autel  est  le  mémorial  de  ses  bienfaits  et  le  témoignage  de  notre 
perpétuelle  reconnaissance. 

Regardez  cette  cloche  ,  Mes  Frères ,  un  jour  vos  enfants 

1.  Pour  comprendre  cette  dernière  pensée  il  faut  savoir  que  la  cloche  dont  il  est 
parlé  fut  bénie  à  la  clôture  d'une  mission, 
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vous  demanderont  son  origine  et  Pépoque  de  sa  consécration 
et  vous  leur  direz  :  C'était  au  temps  d'une  mission  ,  des  mira- 
cles de  la  grâce  s'étaient  opérés ,  alors  les  aveugles  avaient 
recouvré  la  lumière  de  la  foi ,  les  sourds  spirituels  avaient 
entendu  les  enseignements  divins,  alors  les  morts  du  péché 
avaient  ressuscité.  Pour  éterniser  ces  bienfaits  ,  la  cloche  que 
des  âmes  généreuses  avaient  donnée  fut  bénie  ,  elle  vint 
prendre  son  repos  au  sommet  de  la  tour  et  depuis  elle  a  dit  à 
toutes  les  générations  les  bontés  du  Seigneur  à  l'égard  de  ses 
enfants. 

Un  jour  l'étranger  arrivant  dans  vos  parages  récitera  au  son 
de  Y  Angélus  la  prière  de  l'ange  et  il  vous  interrogera  à  son 
tour  sur  l'histoire  de  cette  cloche,  et  vous  lui  raconterez  com- 
ment Dieu  a  aimé  vos  âmes ,  comment  il  a  toujours  accordé  de 
saints  prêtres  qui  ont  fait  son  œuvre  dans  cette  paroisse, 
comment  il  vous  a  envoyé  de  pauvres  missionnaires  qui  , 
malgré  leur  indignité  ,  sont  parvenus  à  ramener  au  divin 
bercail  les  brebis  errantes;  vous  lui  direz  quelle  fut  la  bonne 
volonté  de  tous  pour  s'approcher  du  saint  tribunal ,  quel  fut 
l'enthousiasme  à.  la  tab'e  sacrée  ,  quels  furent  les  serments 
jurés  au  pied  des  autels  et  enfin  par  quelle  fête  se  terminèrent 
ces  jours  de  sanctification  et  de  bonheur. 

Quid  sibi  vnlunt  lapides  isti  ?  Quelle  sera  dans  cette  paroisse 
la  mission  de  la  cloche  ?  Elle  sera  l'écho  des  instructions 
divines,  chaque  jour  elle  rappellera  le  devoir  de  la  prière, 
chaque  semaine  elle  promulguera  le  troisième  précepte  du 
Décalogue  ,  chaque  année  elle  annoncera  les  solennités  de  la 
religion  et  vous  conviera  au  banquet  des  élus.  Elle  vous  invitera 
à  conserver  la  foi  de  votre  baptême  et  les  immortelles  espé- 
rances de  votre  première  communion.  Et  quand  vos  jours 
seront  perdus  dans  l'océan  de  l'éternité  ,  vous  l'entendrez 
encore  sonner  la  dernière  visite  du  Dieu  de  l'Eucharistie ,  et  le 
souvenir  de  votre  mission  viendra  réjouir  vos  cœurs  et  les 
consoler  au  milieu  des  suprêmes  déchirements ,  et  la  voix  de  la 
cloche  tombera  dans  vos  âmes  comme  un  écho  des  harmonies 
célestes  et  un  prélude  des  cantiques  de  la  patrie  éternelle  : 
Ego  vox  clamant is  in  deserto. 

Soyez  donc  bénis  au  nom  de  tous,  Chers  Frères  qui  avez  eu 
l'heureuse  pensée  d'offrir  votre  obole  pour  la  cloche  que  le 
Pontife  vient  de  consacrer.  Tous  sans  doute  auraient  voulu 
vous  imiter,  ils  ne  Pont  pas  pu  et  ils  s'associent  à  moi  pour 
vous  remercier.  Soyez  bénis  par  le  Dieu  qui  inspire  l'aumône 
et  qui  la  récompense.  Vos  noms  resteront  gravés  sur  Pairain 
pour  redire  à  vos  enfants  les  saintes  industries  de  votre 
charité  :  quand  on  priera  dans  cette  église  pour  les  bienfai- 
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teurs,  vous  aurez  votre  part  de  grâces  demandées.  Mais  si  les 
hommes  oubliaient  votre  générosité,  si  le  temps  effaçait  votre 
nom  incrusté  dans  le  bronze,  Dieu  se  souvient,  il  a  inscrit 
votre  charité  au  livre  que  nulle  main  ne  déchire,  c'est  assez 
pour  vous  rendre  heureux  de  vos  sacrifices.  Amen. 


L'ENFANT    PRODIGUE 


SON   DÉPART 


Profectus  e~t  in  regionem  longinquam. 
(Luc,  XV,  13.) 

Admirables  sont  les  industries  inventées  par  la  divine  charité 
pour  ramener  au  bien  les  âmes  égarées,  mais  rien  n'est  plus 
touchant  que  la  parabole  de  l'enfant  prodigue.  On  voit  dans  co 
chapitre  du  saint  Évangile  toutes  les  misères  accumulées  dans 
l'existence  d'un  ingrat,  toutes  les  bontés  réunies  dans  le  cœur 
d'un  père  outragé.  D'un  côté  s'ouvre  l'abîme  où  le  désordre  pré- 
cipite ses  esclaves:  abîme  sombre,  large,  profond,  effrayant; 
de  l'autre  on  aperçoit  la  main  qui  s'étend  vers  ce  gouffre  pour 
saisir  le  malheureux  naufragé,  le  reconduire  à  bord  et  le 
combler  de  nouvelles  faveurs. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  méditer  les  effets  de  la 
miséricorde  divine  décrits  dans  cette  parabole,  je  viens  placer 
sous  vos  yeux  le  spectacle  de  l'infortune  du  pécheur  et  je 
commencerai  par  vous  faire  comprendre  la  malice  de  ses 
criminelles  démarches. 

1.  —  Le  prodigue  se  lasse  du  joug  paternel.  —  Un  père  avait 
deux  fils  et  le  plus  jeune  lui  dit  un  jour:  Mon  père,  donnez-moi 
la  portion  d'héritage  qui  me  revient:  Pater da  mihi portionem 
subs'.antiœ  quœ  me  contingit. 

Adolescentior  !  Le  prodigue  était  le  plus  jeune  des  enfants.  Ce 
n'est  point  sans  raison  que  l'Évangile  note  ce  détail.  Ordinai- 
rement plus  d'affection  est  témoignée  au  plus  jeune  de  la 
famille,  on  l'entoure  d'une  tendresse  spéciale;  l'aîné  a  déjà 
arrosé  de  ses  sueurs  le  domaine  paternel ,  et  son  frère  ne  sait 
point  encore  les  pénibles  labeurs  de  la  vie,  il  n'a  connu  du 
foyer  que  les  doux  épanouissements  de  la  joie  et  de  l'amour  et 
le  bien-être  du  repos. 
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Il  est  le  plus  heureux,  hélas  !  aussi  le  plus  imprudent.  Le 
bonheur  qu'il  goûte  l'aveugle,  de  vagues  désirs  traversent  son 
âme,  de  coupables  ambitions  lui  enlèvent  tout  sentiment  et 
il  ne  voit  plus  dans  son  père  qu'un  tyran  cruel  et  dans  l'auto- 
rité tutélaire  qu'un  joug  insupportable.  Pauvre  père  qui  avait 
si  tendrement  aimé,  une  parole  lui  transperce  le  cœur,  une 
parole  est  prononcée  qui  semble  lui  dire  :  votre  vie  est  à 
charge,  votre  présence  m'importune,  hâtez-vous  de  mourir, 
et,  si  vous  ne  voulez  disparaître,  donnez-moi  votre  bien, 
donnez-moi  la  portion  d'héritage  qui  me  revient.  Je  veux  jouir 
de  votre  fortune  comme  si  déjà  vous  n'étiez  plus,  et  vous 
traiter  absolument  comme  on  traite  les  morts  qui  dorment  leur 
sommeil  dans  la  poussière  des  tombeaux  :  Pater  da  mihi  por- 
tionem  substantiœ  quœ  me  contingit. 

Le  malheureux  !  il  a  déjà  oublié  tous  les  témoignages  de 
l'amour  paternel  et  ces  expansions  de  tendresse  qui  avaient 
fait  de  lui  le  privilégié  de  la  famille.  Il  ne  pense  pas  que  les 
richesses  du  foyer  sont  le  fruit  d'une  longue  et  parcimonieuse 
économie  et  le  salaire  de  rudes  travaux.  Il  ne  pense  pas  qu'il 
n'a  aucun  droit  à  cet  héritage  impérieusement  réclamé,  à  ces 
biens  exigés  comme  le  paiement  d'une  dette.  Le  premier  essai 
de  son  indépendance  est  une  injustice  criante  ajoutée  à  une 
suprême  ingratitude. 

Adolescentior  !  Nous  sommes  les  privilégiés  de  Dieu.  Il  nous 
a  aimés  plus  que  les  anges,  nos  frères  aînés.  L'ange  ayant  failli, 
il  n'y  eut  pas  de  rédemption  pour  lui,  l'homme  déchu  fut  l'objet 
d'une  prédilection  spéciale.  L'Éternel  considéra  que  la  nature 
humaine  est  un  souffle  léger  et  inconstant  :  Spiritus  vadens  et 
non  rediens\  Il  lui  donna  son  Fils,  il  la  baptisa  dans  son  sang, 
il  la  revêtit  de  sa  sainteté,  il  l'environna  de  toutes  ses  tendresses, 
et  la  combla  de  ses  dons. 

Ainsi  pour  nous  avait  commencé  la  vie  et  nos  premières 
années  s'épanouirent  au  milieu  des  charmes  de  l'innocence  et 
de  la  grâce.  L'innocence  c'est  le  mystérieux  assemblage  des 
bienfaits  et  de  l'amour  divins  réunis  dans  une  existence  : 
Adolescentior  !  Heureux  âge  où  l'enfant  et  le  père  sont  liés  par 
la  plus  douce  affection ,  où  Ton  ne  regarde  pas  au  delà  du  seuil 
béni  de  la  maison  du  Seigneur  !  Heureux  âge  où  pour  retenir 
dans  le  devoir  il  suffisait  de  dire  :  «  Mon  enfant,  prends  garde, 
cela  offenserait  le  bon  Dieu.  »  Quel  est  l'homme  qui  n'a  été  ému 
en  considérant  la  naïve  simplicité  de  l'enfance?  Quel  est  celui 
qui  n'a  considéré  avec  admiration  le  rayonnement  candide 
d'une  âme  pure  à  travers  un  corps  angélique? 

1.  Ps.  L  XXVII,  39. 
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Hélas  !  pourquoi  ce  bonheur  n'est-il  pas  immuable  et  éternel? 
Pourquoi  faut-il  que  l'inconstance  vienne  bouleverser  de  si 
heureux  commencements?  Un  jour  les  passions  s'éveillent 
dans  ce  pauvre  cœur.  D'un  côté  le  vice  apparaît  avec  ses 
attraits  enchanteurs,  momentanés  et  ses  longs  remords  ;  de 
l'autre  la  vertu  avec  ses  sacrifices  obligatoires,  légers  et  ses 
charmes  impérissables.  Le  vice  trouve  des  auxiliaires  dans 
l'esprit  d'indépendance,  orgueil  malsain  qui  croît  comme  une 
plante  vénéneuse,  et  la  soif  du  plaisir,  coupable  volupté  qui 
s'allume  comme  un  incendie  dévorant. 

Bientôt,  à  travers  le  prisme  trompeur  de  la  concupiscence, 
Dieu  ne  se  montre  plus  comme  un  père,  mais  comme  un 
maître  cruel  et  un  tyran  usurpateur.  Pourquoi  me  gêner  sans 
cesse  par  une  loi  trop  difficile?  pourquoi  imposer  à  mes  épaules 
un  joug  si  pesant  et  si  lourd?  pourquoi  semer  sur  ma  route 
tant  de  ronces  et  d'épines  qui  me  déchirent  les  pieds?  pourquoi 
me  retenir  sans  cesse  dans  une  tutelle  désagréable?  Il  y  a  une 
portion  de  bien  qui  m'est  échue  sur  l'héritage  commun ,  c'est 
ma  liberté,  je  la  revendiquerai  et  je  m'en  servirai  comme  il 
me  plaira.  0  Dieu,  cesse  de  me  commander,  car  je  ne  suis 
plus  disposé  à  me  soumettre,  je  ne  veux  pas  vivre  en  esclave, 
je  ne  veux  pas  même  vivre  en  enfant,  je  suis  las  de  subir  des 
volontés  étrangères  et  désormais  je  serai  mon  seul  maître  et 
mon  seul  roi.  Pater  ,  da  mihi  portionem  substantiœ  quœ  me 
contingit. 

Ingrat  !  Sa  liberté  est  un  don  de  Dieu,  son  âme  enrichie  des 
bienfaits  de  la  grâce  fut  achetée  par  le  sang  du  Christ,  au 
baptême  il  avait  librement  accepté  et  librement  juré  de  servir 
le  Créateur,  il  ne  s'appartient  pas.  Cette  indépendance  qu'il 
revendique  avec  tant  d'audace  est  un  vol  fait  au  souverain 
domaine  de  l'Éternel  sur  toute  créature,  une  trahison  de  la 
parole  donnée  en  pleine  connaissance  de  cause,  et  une  révolte 
que  rien  ne  peut  justifier  contre  une  autorité  qui  ne  se  prescrit 
jamais. 

Oui,  Mes  Frères,  la  liberté  dont  nous  sommes  si  fiers  est 
un  présent  et  une  propriété  de  Dieu.  Il  nous  Ta  abandonnée 
pour  procurer  à  nos  actions  quelque  mérite,  car  il  ne  voulait 
pas  couronner  des  esclaves,  mais  nous  n'en  sommes  que  les 
usufruitiers  et  obligation  nous  reste  d'en  user  selon  la  volonté 
de  celui  qui  nous  la  donna  et  qui  nous  la  conserve  :  Res  fructi- 
ficat  Domino. 

Les  biens  temporels  laissés  à  notre  disposition  appartien- 
nent au  Seigneur  comme  nous  lui  appartenons  nous-mêmes, 
et  nous  ne  pouvons  dire  :  ceci  est  à  moi,  —  qu'après  avoir 
reconnu  les  droits  du  véritable  et  souverain  propriétaire.  Tout 

X.  TRENTE-QUATRE 
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doit  remonter  par  nous  vers  le  Dieu  qui  a  tout  créé.  Nous  ne 
sommes  que  les  intermédiaires  intelligents  des  êtres  qui  n'ont 
pas  de  voix  pour  bénir  leur  auteur ,  les  pontifes  de  ce  temple 
où  l'encens  de  la  louange  ne  brûlerait  point  sans  notre  minis- 
tère sacré:  Res  fructificat  Domino. 

Le  péché  mortel  méconnaît  ces  vérités  fondamentales ,  il  est 
injuste,  plus  injuste  que  le  fils  du  prodigue  quand  il  demandait 
à  son  père  le  bien  que  celui-ci  avait  recueilli  par  des  travaux 
opiniâtres;  il  est  ingrat ,  plus  ingrat  que  ce  malheureux  quand 
il  vint  jeter  à  la  face  de  son  père  cette  parole  de  mépris  insul- 
tant :  «  Donnez-moi  la  portion  d'héritage  qui  me  revient  :  Pater, 
da  mihi  portionem  substantiœ  quœ  me  contingit. 

II.  —  Le  prodigue  abandonne  son  père.  —  A  peine  en  possession 
de  son  héritage ,  le  prodigue  se  hâte  de  mettre  en  vente  les 
propriétés  qui  lui  sont  échues  dans  le  partage.  Ce  n'est  point 
pour  faire  valoir  sa  portion  qu'il  l'a  réclamée  ,  c'est  pour 
s'éloigner  et  partir.  Il  ne  peut  rester  tout  près  de  la  maison 
paternelle  ,  la  présence  de  son  père  lui  est  à  charge,  le  regard 
de  sa  vigilante  bonté  le  fatigue  et  ses  conseils  lui  pèsent 
comme  un  lourd  fardeau.  Il  s'en  va  d'un  pas  précipité  vers 
des  régions  lointaines  où  il  espère  ne  plus  revoir  celui  dont  il  ne 
veut  plus ,  et  où  il  pourra  se  dérober  à  cet  amour  dont  il  ne 
supporte  pas  même  le  souvenir:  Abiit  in  regionem  longinquam. 

Ainsi  le  pécheur  commence  par  la  révolte  et  il  continue  par 
la  fuite  de  Dieu,  le  souvenir  du  Créateur  le  gêne  dans  ses 
débauches,  il  s'efforce  de  le  bannir  en  étouffant  le  remords 
qui  atteste  sa  présence.  La  région  lointaine  de  ce  pauvre  \  ro- 
digue,  c'est  l'oubli  de  tout  ce  qui  est  surnaturel,  de  tout  ce  qui 
descend  du  ciel ,  de  tout  ce  qui  devrait  le  rappeler  à  son  origine 
et  le  conduire  à  l'accomplissement  de  sa  destinée:  Regio  Ion- 
ginqua ,  oblivio  DeiK . 

1°  Oubli  du  Dieu  Créateur.  Tout  parle  dans  l'univers ,  tout 
raconte  les  merveilles  delà  divinité,  et  les  saints  savent  se 
faire  de  tous  les  êtres  comme  une  échelle  mystérieuse  pour 
arriver  jusqu'au  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Il  n'y  avait  rien 
qui  ne  servît  à  François  d'Assise  pour  s'entretenir  avec  l'objet 
de  son  amour.  Quand  les  hommes  ne  voulaient  plus  l'écouter 
parlant  des  bontés  divines ,  il  prêchait  aux  oiseaux  du  ciel  et 
aux  poissons  de  la  mer,  et  les  oiseaux  du  ciel  et  les  habitants 
de  l'abîme  écoutaient  ses  brûlantes  instructions.  S.  Philippe 
de  Néri  disait  à  la  fleur  qu'il  rencontrait  dans  les  champs  : 
ouvre-toi,  petite  fleur ,  j'ai  besoin  de  tes  leçons,  mon  âme  doit 
s'ouvrir  à  Dieu  et  recevoir  comme  toi  la  rosée  du  ciel ,  j'ai 

1.  S.  Augustin. 
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besoin  que  tu  me  le  rappelles.  Il  parlait  à  la  fleur  et  la  fleur 
lui  parlait  de  Dieu. 

Pour  le  pécheur  au  contraire  Dieu  est  absent  du  monde.  Il 
ne  le  trouve  nulle  part,  ni  dans  les  tendres  nuances  de  la 
fleur,  ni  dans  le  doux  et  pur  scintillement  des  astres,  ni  dans 
le  majestueux  fracas  dé  la  tempête,  ni  dans  la  riche  moisson 
qui  dore  la  campagne,  ni  dans  la  joie,  ni  dans  les  larmes,  ni 
dans  l'adversité,  ni  dans  le  bonheur. 

On  dit  que  le  proscrit  relégué  dans  les  déserts  de  laCalédonie 
monte  quelquefois  sur  les  hauteurs  pour  chercher  du  regard 
la  patrie  éloignée  et,  mesurant  avec  effroi  les  terres  sans  fin 
et  les  grandes  mers,  il  renonce  à  l'espoir  et  ne  veut  plus  être 
consolé:  ses  jours  sont  tristes,  son  exil  accablant,  sa  vie 
sans  adoucissement.  Plus  grande  est  la  distance  qui  sépare 
de  la  patrie  véritable  l'âme  livrée  au  désordre  ;  les  créatures 
qui  devraient  la  ramener  vers  Dieu  l'éloignent,  la  dissipent, 
Tabsorbent.  Reléguée  dans  le  monde  matériel  comme  au  fond 
d'un  lointain  exil ,  elle  ne  rencontre  plus  l'œil  de  la  Providence 
toujours  ouvert  sur  lui.  Elle  a  fermé  la  porte  à  toutes  les 
inspirations  divines,  anges  célestes  qui  venaient  la  visiter 
dans  le  lieu  de  son  bannissement  et  lui  apportaient  les  nou- 
velles de  l'éternité.  Pauvre  malheureuse  !  Pauvre  proscrite  de 
l'enfer!  Elle  n'est  pas  triste,  elle  ne  gémit  pas,  elle  ne  se 
lamente  point.  Plus  son  exil  est  long  et  moins  il  lui  déplaît, 
elle  est  heureuse  d'étouffer  le  remords,  et  d'arriver  à  force  de 
dégradations  à  cette  contrée  lointaine  où  rien  ne  parle  plus  de 
Dieu,  où  le  souvenir  de  son  premier  principe  et  de  sa  fin 
dernière  a  complètement  disparu  :  Regio  longinqua,  oblivio  Dei. 

2°  Oubli  du  Dieu  Sauveur.  —  Le  mystère  d'un  Dieu  incarné 
pour  nous  racheter ,  descendant  du  faîte  de  son  éternité  au 
sein  de  nos  misères  pour  les  guérir,  est-il  possible  de  le  perdre 
de  vue?  Plantée  à  tous  les  sentiers  de  notre  existence,  la  croix 
nous  rappelle  les  témoignages  de  son  infinie  tendresse ,  elle 
nous  répète  la  parole  de  S.  Jean  :  ainsi  Dieu  a  aimé  le  monde, 
il  l'a  aimé  jusqu'à  donner  son  Fils:  Sic  Deus  dilexit.  Et  quel 
cœur  se  trouvera-t-il  assez  dur  pour  ne  pas  s'ouvrir  à  la 
reconnaissance?  0  Jésus,  qui  pourrait  vous  refuser  une  place 

conquise  au  prix  de  tant  de  dévouements  et  de  sacrifices? 

Eh  bien  !  non,  Mes  Frères ,  le  cœur  du  pécheur  ne  s'ouvre  pas. 
La  voix  de  Dieu  parlant  au  sein  de  la  nature  n'a  point  ren- 
contré l'oreille  de  son  âme ,  la  voix  du  sang  de  Jésus-Christ 
parlant  du  haut  du  Calvaire  le  laisse  également  insensible.  Il 
est  trop  loin,  il  n'entend  plus:  Abiit  in  regionem  longinquam.  Ce 
que  Dieu  a  fait  pour  le  salut  de  l'univers,  comment  il  est  venu, 
comment  il  est  mort ,  il  ne  le  sait  plus  ;  le  grand  prodige  de  la 
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charité  n'a  plus  rien  qui  le  touche;  il  passe  devant  la  croix , 
il  la  salue  encore  par  un  dernier  reste  de  son  ancienne  foi  ; 
mais  la  croix  ne  dit  rien  à  son  âme  blasée  ;  mais  ce  Christ  qui 
penche  la  tête  vers  lui,  ce  frère  qui  lui  ouvre  les  bras  avant  de 
mourir  ne  peut  se  faire  écouter.  Le  divin  Rédempteur  se 
tiendra  des  années  entières  sur  le  sommet  de  la  montagne, 
il  interrogera  tous  les  sentiers  du  monde  et  jamais  il  n'aper- 
cevra le  malheureux  revenir  à  lui.  Il  aura  beau  s'écrier  :  J'ai 
soif,  sitio ,  j'ai  soif  de  ton  salut,  de  ton  âme,  de  ton  bonheur, 
il  n'aura  devant  lui  qu'un  corps  sans  âme ,  une  maison 
abandonnée  d'où  le  maître  sera  continuellement  absent,  et 
personne  ne  répondra  à  celui  qui  frappe  charitablement  à  la 
porte  et  les  cris  de  l'amour  se  perdront  dans  le  vide  et  dans 
le  désert. 

Toute  cette  âme  est  sortie  par  la  porte  des  sens,  elle  a  fait 
un  trajet  immense,  elle  a  parcouru  des  distances  incommen- 
surables, elle  a  placé  l'infini  entre  elle  et  le  Calvaire.  Il  fallait 
aller  bien  loin  pour  perdre  le  souvenir  de  la  Passion ,  mais  le 
pécheur  une  fois  parti  ne  s'arrête  plus.  La  croix  le  fatigue,  la 
vue  d'un  Dieu  mourant  pour  ses  désordres  l'importune,  il 
s'est  efforcé  et  il  s'efforce  de  l'oublier.  Il  voudrait  même  douter 
de  la  réalité  du  grand  mystère,  et  qui  sait  s'il  n'a  écouté  avec 
un  plaisir  secret  les  blasphémateurs  qui  enlèvent  au  Christ 
son  auréole  divine?  et  qui  sait  s'il  n'a  point  pris  part  aux 
sacrilèges  profanations  que  les  démolisseurs  de  croix  multi- 
plient dans  nos  sentiers?  Hélas!  ceux  qui  nous  épouvantent 
par  leur  audace  impie  ,  ceux  qui  nous  attristent  par  leur  haine 
satanique  furent  un  jour  des  nôtres.  Ils  sont  sortis  de  nos 
rangs  et  ils  ne  peuvent  supporter  sur  leur  route  le  signe  de 
leur  rédemption,  témoin  de  leur  apostasie,  et  ils  voudraient 
que  la  terre  où  ils  habitent,  semblable  à  celle  du  prodigue, 
ne  leur  offrît  plus  la  moindre  trace  du  Sauveur  qu'ils  ont 
abandonné  :  Regio  longinqua ,  oblivio  Dei. 

3°  Oubli  du  Dieu  sanctificateur.  —  C'est  par  la  prière  et  les 
sacrements  que  le  Saint  Esprit  descend  dans  nos  âmes  et  les 
sanctifie,  c'est  parles  exercices  de  la  piété  chrétienne  que  la 
grâce  opère  ses  divines  merveilles  dans  notre  cœur.  Mais  que 
deviennent  pour  le  pécheur  les  saintes  pratiques  de  la  religion? 
Il  ne  sait  plus  écouter  Dieu  qui  parle,  comment  parlerait-il 
lui-même  à  Dieu? 

La  prière  n'est  plus  un  entretien  avec  le  ciel ,  mais  la  répé- 
tition machinale  de  formules  apprises  en  de  meilleurs  jours. 
Elle  est  sans  vie.  Elle  n'est  point  le  cœur  à  cœur  de  l'enfant 
avec  son  père ,  de  l'ami  avec  son  ami.  Dieu  n'est  plus  un 
père,  Dieu  n'est  plus  un  ami  pour  celui  qui  se  livre  au  désordre. 
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La  prière  est  une  routine  qui  excite  le  dégoût  du  Seigneur  et 
sur  elle  retombe  de  tout  son  poids  le  reproche  de  l'Évangile  : 
Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de 
moi:  Populus  hic  labiis  me  honorât,  cor  autem  eorum  longe  est 
a  me. 

Il  est  évident  que  la  prière  ne  peut  tenir  longtemps  dans  une 
vie  qui  n'a  rien  de  surnaturel:  comment  monter  au  ciel  quand 
l'échelle  est  brisée?  Aussi  bien  les  dernières  traces  de  religion 
disparaissent  avec  une  effrayante  rapidité,  la  voie  de  l'indif- 
férence s'ouvre  toute  large  et  l'on  y  marche  à  pas  de  géant.  On 
va  de  l'oubli  du  culte  public  à  l'oubli  du  culte  privé.  La  messe 
est  le  premier  exercice  sacrifié,  les  habitudes  de  la  piété 
domestique  tombent  après  elle  dans  le  gouffre  et  enfin  toute 
marque  de  foi  s'efface  pour  toujours,  et  les  semaines,  les 
mois,  les  années  sv  passent  loin  de  toute  communication 
divine  et  suprasensible  :  Regio  longïnqua,  oblivio  Dei. 

Resteraient  les  sacrements  pour  renouer  la  chaîne  rompue, 
mais  le  pécheur  en  redoute  la  fréquentation  quand  il  ne  méprise 
pas  ces  grands  moyens  de  salut.  Ces  ressorts  de  l'action  divine 
sur  les  âmes  lui  apparaissent  comme  des  fardeaux  écrasants 
ou  des  machines  mortelles.  Innocent ,  il  les  recherchait  avec 
délices  ;  coupable,  il  les  fuit  avec  dédain.  C'est  par  le  désordre 
et  par  le  désordre  seul  qu'il  faut  expliquer  la  désertion  des 
pratiques  chrétiennes  si  commune  dans  notre  siècle.  On  est 
loin  de  Dieu,  on  veut  vivre  loin  de  lui ,  on  veut  à  tout  prix  se 
soustraire  à  l'action  de  la  grâce  qui  bouleverse  les  âmes 
criminelles,  on  veut  oublier  pour  ne  pas  trop  souffrir  dans 
la  débauche  et  le  libertinage:  Regio  longinqua,  oblivio  Dei. 

4°  Oubli  du  Dieu  vengeur.  —  Avez-vous  jamais  étudié  le 
dossier  des  incrédules  qui  attaquent  le  dogme  de  l'éternité 
des  peines  préparées  par  la  justice  de  Dieu?  Vous  êtes-vous 
demandé  s'il  n'y  aurait  pas  dans  leur  conduite  quelque  raison 
de  leurs  doutes  et  de  leurs  impiétés?  Examinez  sérieusement 
et  vous  verrez  qu'ils  sont  tous,  par  quelque  lien  criminel, 
proches  parents  du  prodigue  au  départ  de  la  maison  pater- 
nelle. Obligés  de  convenir  qu'ils  ont  mérité  le  châtiment  s'il 
existe  en  réalité,  ils  prennent  le  parti  de  contredire  ou  de 
fermer  les  yeux. 

«  Essayez  donc ,  dit  MSP  de  Ségur ,  essayez  de  parler  de  l'enfer 
à  cesjeunes  libertins  qui  peuplent  nos  lycées ,  nos  ateliers ,  nos 
usines ,  nos  casernes ,  ils  vous  répondront  par  des  frémis- 
sements de  colère  et  des  ricanements  diaboliques  plus  puis- 
sants chez  eux  que  tous  les  arguments  de  la  foi  et  du  bon  sens.  » 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  passions  violentes  :  de  la 
haine,   de   la  vengeance,  de  la  cupidité,  de  l'ambition,  de 
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l'orgueil.  Toutes  aveuglent  le  malheureux  qui  en  est  possédé 
et  le  forcent  à  bannir  la  pensée  des  fins  dernières. 

Alors  la  pauvre  victime  se  plonge  dans  la  vie  des  sens ,  elle 
repousse  le  souvenir  de  tout  ce  qui  apparaît  au  delà  des  hori- 
zons terrestres,  elle  se  moque  des  menaces  de  l'Éternel,  elle 
insulte  la  justice  après  avoir  outragé  l'amour  ,  elle  brave  la 
colère  après  avoir  méconnu  la  voix  de  la  tendresse. 

Frappez  à  la  porte  de  ce  cœur  endurci  avec  le  marteau  des 
grandes  vérités,  personne  ne  répond,  vous  n'entendez  pas  le 
plus  faible  écho  dans  les  tortueuses  allées  de  cette  conscience 
coupable.  C'est  le  vide,  c'est  le  désert,  c'est  une  contrée  aride 
et  sauvage  où  le  moindre  rayon  de  soleil  n'arrive  jamais,  où 
ne  croît  plus  la  moindre  plante,  où  ne  tombe  plus  la  moindre 
goutte  de  divine  rosée.  C'est  une  région  dévastée  par  l'oubli  de 
tout  ce  qui  pourrait  féconder  les  âmes  et  leur  donner  les  fruits 
de  vie:  Regio  longinqua  oblivio  Dei. 

Pauvre  prodigue  !  Et  il  s'en  va  à  travers  ces  voies  désolées 
avec  un  bonheur  frénétique  et  une  joie  insensée  !  Et  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  étouffé  tout  sentiment  et  chassé  toute  crainte  1 
Et  il  se  félicite  de  dormir  dans  l'ivresse  de  la  débauche  sans 
remords  et  sans  espérance  I  Qui  le  ramènera  ? 

Votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ,  peut  encore  opérer  ce  miracle  de 
transformation.  Je  la  demande  pour  les  pauvres  égarés  de  ce 
temps.  Ils  sont  plus  nombreux  et  plus  obstinés  que  jamais. 
Daignez,  Seigneur,  les  arrêter  sur  le  chemin  fatal,  les  terrasser, 
s'il  le  faut ,  afin  qu'ils  reconnaissent  votre  bonté  et  qu'ils 
glorifient  votre  amour.  Amen. 


L'ENFANT  PRODIGUE 


SON   MALHEUR 


Et  postquam  omnia  consummasset ,  facta 
est  famés  valida  in  regione  illa  et  ipse 
cœpit  egere.  (Luc,  XV,  14). 

Il  faut  voir  où  aboutit  le  voyage  entrepris  par  le  prodigue 
loin  du  toit  paternel  ;  il  faut  voir  le  terme  de  toutes  les  démar- 
ches pour  échapper  à  l'autorité  si  légitime  et  si  bienveillante. 
Que  devint-il?  Dissipavit  substantiam  vivendo  luxuriose.  Il  mangea 
son  bien  dans  la  débauche  et  une  famine  arriva  dans  la  région 


L'ENFANT  PRODIGUE  —  SON   MALHEUR  535 

où  il  avait  anéanti  ses  ressources.  Alors  il  eut  faim  et  il  se  mit 
au  service  d'un  habitant  de  la  contrée,  qui  l'envoya  dans  une 
métairie  garder  les  pourceaux  :  Et  abiit  et  adhœsit  uni  civium 
regionis  illius.  Et  misit  illum  in  villam  suam  ut  pasceret  porcos. 

J.  —  La  famine  dans  la  contrée  du  prodigue.  —  Quelle  est  cette 
substance  précieuse  dont  parle  l'Écriture?  Quel  est  ce  produit 
des  sueurs  d'un  père,  véritable  portion  de  sa  vie?  N'est-ce  pas 
!a  grâce  sanctifiante,  cette  mystérieuse  participation  à  la  nature 
divine?  Maxima  et  pretiosa  nobis  promissa  donavit  ut  per  hœc 
efficiamini  divinœ  consortes  naturœK.  Ah  1  Mes  Frères,  si  nous 
connaissions  le  prix  de  ce  don  divin  communiqué  à  nos  âmes, 
pourrions-nous  sans  verser  des  larmes  assister  à  l'écrou- 
lement de  la  vie  surnaturelle  dans  nos  cœurs? 

Vous  respectez  le  bourgeon  parce  qu'il  porte  la  fleur  dans 
ses  flancs,  la  grâce  porte  le  ciel  et  vous  la  sacrifiez  sans  hési- 
tation !  Oui,  Mes  Frères,  le  ciel  ne  sera  que  l'épanouissement 
de  la  grâce.  Dieu  est  déjà  l'habitant  de  nos  âmes,  en  attendant 
de  se  dévoiler  au  regard  de  notre  intelligence  et  de  consommer 
notre  félicité. 

Aussi  bien,  Dieu  a  fait  sa  place  dans  notre  cœur,  sa  place 
aussi  large  que  le  ciel,  aussi  vaste  que  l'infini,  et  quand  il  se 
retire  devant  les  outrages  du  pécheur,  qu'est-ce  qui  pourra 
combler  le  vide  de  son  absence?  Il  en  résultera  nécessairement 
un  malaise  indéfinissable  qui  se  prolongera  à  travers  tous  les 
âges  de  la  vie  et  une  faim  insatiable  qui  torturera  jusqu'au 
dernier  soupir  :  Facta  est  famés  valida  in  regione  illa. 

Famé  pereo ,  disait  le  prodigue,  dans  l'étroite  métairie  où  il 
gardait  les  pourceaux.  Ici  je  meurs  de  faim,  pendant  que  les 
domestiques  de  mon  père  jouissent  des  biens  qui  m'étaient 
destinés.  Deux  voix  répètent  au  fond  de  l'âme  coupable  le 
même  cri  de  détresse  :  la  voix  de  la  conscience  et  la  voix  des 
passions. 

Famé pereo.  Rien  ne  peut  nous  satisfaire  disent  les  passions, 
donne,  donne  toujours  !  Afferl  Affer  !  Et  quand  le  malheureux 
est  descendu  dans  tous  les  abîmes,  quand  il  a  sacrifié  tout  ce 
qui  restait  en  lui  de  noble,  de  grand,  de  divin,  quand  il  a 
parcouru  la  carrière  des  crimes  que  l'Écriture  n'ose  pas  nom- 
mer, mais  qu'elle  qualifie  en  résumant  tous  les  genres  d'excès 
dans  un  mot  énergique:  Vivendo  luxuriose,  —  comme  rien  de 
tout  cela  ne  peut  combler  le  vide  que  Dieu  a  fait  en  se  retirant , 
les  ardeurs  de  la  volupté  au  lieu  de  s'éteindre  ne  font  que  s'ac- 
croître, la  fièvre  devient  plus  impérieuse,  les  forces  du  corps 
s'épuisent  et  la  soif  du  désordre  ne  s'apaise  pas  et  les  cupidités 

i.  II  Petr.,  I,  i. 
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brutales  ne  cessent  de  crier  :  Affer  !  Affer  !  Donne ,  donne 
toujours  1  Facta  est  famés  valida  et  ipse  cœpit  egere. 

Non  ,  Mes  Frères  ,  l'abîme  ne  se  comble  pas  tant  que  le 
Seigneur  n'est  point  rentré.  Versez-y  des  fleuves  de  débauches, 
il  reste  le  même.  Son  gouffre  béant  appelle  de  nouveaux 
excès.  Un  jour  arrive  où  le  pécheur  aux  abois  se  demande  si , 
pour  calmer  les  ardeurs  qui  le  dévorent ,  il  ne  ferait  pas  bien 
de  verser  tout  son  sang  dans  cet  immense  océan.  Voyez  que  de 
suicides  à  l'heure  présente!  Les  feuilles  publiques  en  servent 
tous  les  jours  à  leurs  abonnés,  on  dirait  que  ce  crime  est 
devenu  le  sel  de  la  vie  humaine.  On  n'attend  plus  aujourd'hui 
que  le  libertinage  vous  ait  tué  par  consomption ,  on  se  tue 
par  dégoût  du  libertinage  :.  Facta  est  famés  valida  et  ipse  cœpit 
egere. 

Famé pereo.  Rends-moi  mon  Dieu,  dit  la  conscience  écrasée 
par  le  vice,  rends-moi  la  nourriture  céleste  qui  rassasie,  au 
lieu  de  ce  poison  qui  dévore  les  entrailles,  rends-moi  les  jouis- 
sances de  la  vertu  qui  donne  le  calme,  à  la  place  des  gros- 
sières satisfactions  qui  tourmentent,  je  meurs  de  faim  dans 
cette  région  d'angoisses  où  tu  m'as  traînée  avec  fureur:  In 
regione  peccatijit  magnus  defectus  pabuli  divini  '. 

Est-ce  que  vous  ne  l'avez  jamais  entendue  cette  voix  de  votre 
âme  qui,  dans  la  privation  de  la  grâce,  vous  disait  en  son 
langage  mélancolique  et  triste:  J'ai  soif  de  Dieu...? 

Quand  les  solennités  de  l'Église  réunissaient  au  pied  des 
autels  les  chrétiens  restés  fidèles,  en  entendant  les  chants  de 
joie  et  les  cantiques  d'allégresse ,  en  voyant  ces  élus  de  la 
bonté  divine  se  presser  au  banquet  eucharistique,  une  douleur 
intime  s'emparait  de  votre  cœur  et  vous  vous  disiez  à  vous- 
même:  Et  moi  aussi  un  jour  je  goûtais  les  dons  de  Dieu,  les 
fêtes  chrétiennes  en  se  renouvelant  rajeunissaient  ma  vie  et 
apportaient  de  nouveaux  éléments  de  félicité.  Mais  depuis,  la 
source  du  bonheur  est  tarie,  un  ver  rongeur  a  pénétré  à  la 
racine  de  l'arbre  et  l'arbre  s'est  desséché  faute  de  sucs  nourri- 
ciers. Le  péché  a  coupé  les  liens  qui  unissaient  mon  existence 
à  l'existence  du  Créateur.  Le  péché  a  dévasté  la  terre  où 
tombait  la  pluie  des  bénédictions  célestes,  il  n'y  a  laissé  que 
des  ruines  et,  au  milieu  des  ruines,  la  disette  et  la  faim  :  Hic 
autem  famé  pereo. 

Quand  la  nature  reverdie  apportait  au  printemps  ses  parfums 
et  sa  gaîté,  la  résurrection  que  Dieu  a  placée  tous  les  ans  devant 
le  regard  de  notre  âme  comme  un  symbole  animé  de  la  résur- 
rection dernière  et  de  la  vie  future,  le  retour  des  éléments 
secouant  le  blanc  linceuil  des  neiges  d'hiver,  les  chansons  des 
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oiseaux  gazouillant  dans  la  haie  fleurie,  la  jeunesse  de  la 
plante  sortant  du  tombeau  avec  sa  parure  préparée  par  la 
main  de  la  Providence  ,  tout  parlait  à  votre  âme,  et  vous  vous 
disiez  encore':  Un  jour  moi  aussi  j'attendais  une  résurrection 
pleine  de  gloire  ;  j'espérais  que  mon  corps  couché  dans  la 
tombe  dépouillerait  le  linceuil  fatal  et,  comme  la  fleur  du 
printemps,  redeviendrait  l'image  perfectionnée  et  rajeunie  des 
grandeurs  divines.  Mais  depuis,  le  vice  a  étouffé  tout  germe 
de  grandeur  et  enlevé  tout  principe  d'espérance;  l'heureuse 
immortalité  n'est  plus  mon  partage,  le  ciel  de  Dieu  n'est  plus 
ma  patrie,  la  maison  du  Père  n'est  plus  ma  maison.  Alors 
j'étais  un  champ  fertile  qui  s'épanouissait  au  soleil  de  la  grâce, 
le  péché  est  venu  et  il  a  fait  de  mon  cœur  un  désert  aride,  une 
terre  sans  lumière  et  sans  eau,  il  n'a  laissé  que  des  ruines  et, 
au  milieu  de  ces  ruines,  la  disette  et  la  faim:  Hic  autemfame 
pereo. 

Puis,  quand  revenait  l'automne  et  que  les  feuilles  emportées 
par  le  vent  tombaient  dans  la  poussière  des  chemins ,  quand 
la  nature  redevenait  silencieuse  et  calme ,  quand  la  forêt 
retrouvait  ces  couleurs  rougeâtres  qui  sont  le  prélude  de  la 
mort ,  quand  le  ciel  reprenait  ce  quelque  chose  de  triste ,  de 
languissant  qui  pèse  sur  la  terre  comme  un  couvercle  de 
marbre  sur  un  tombeau  ;  alors  le  sombre  rayonnement  attei- 
gnait les  profondeurs  de  votre  âme  livrée  au  malaise  du  vice  et 
vous  vous  disiez  toujours  :  et  moi  aussi  je  tomberai ,  je  tomberai 
comme  la  feuille  d'automne.  Lèvent  de  la  justice  m'emportera 
dans  le  silence  de  l'éternité.  Je  dois  au  Créateur  compte  de 
ma  vie  entière  ,  car  j'étais  fait  pour  lui ,  et  quand  viendra 
l'hiver  de  mon  existence  je  n'aurai  rien  à  lui  offrir.  Autrefois 
j'attendais  avec  confiance  et  je  contemplais  avec  bonheur 
la  gerbe  des  bonnes  œuvres  ramassée  dans  le  champ  du 
mérite ,  mais  le  péché  est  venu  et  il  a  brûlé  cette  riche  moisson, 
le  péché  a  passé  dans  ces  chantiers  arrosés  de  mes  sueurs  et 
il  n'y  a  laissé  que  des  ruines  et,  au  milieu  de  ces  ruines,  la 
disette  et  la  faim  :  Hic  autem  famé  pereo. 

Non ,  Mes  Frères ,  jamais  on  ne  peignit  sous  des  couleurs 
plus  vives  le  malheur  du  désordre  :  Et  postquam  omnia  consum- 
masset ,  facta  est  James  valida  in  regione  illa  et  ipse  cœpit  egere. 
Et,  ayant  tout  fini ,  tout  dissipé ,  la  famine  arriva  et  une  grande 
famine,  et  il  eut  faim  :  Famés  est  indigentia  verbi  veritatis.  Il  a 
faim  de  tout,  le  pécheur,  parce  que  tout  lui  manque  :  il  a  faim 
de  vérité,  de  justice,  de  sainteté,  d'amour,  de  lumière,  de 
force,  de  bonheur.  Dieu  est  tout  pour  l'âme,  le  reste  n'est  rien. 
Dieu  est  l'océan  de  la  perfection,  le  reste  c'est  le  vide,  c'est  le 
néant ,  c'est  la  torture  :  Ipse  cœpit  egere. 
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II.  —  La  servitude  du  prodigue.  —  Cependant  nous  sommes 
encore  au  début  des  misères  du  prodigue  :  à  la  suite  de  la  faim 
arrive  un  esclavage  honteux  et  humiliant  :  Et  abiit,  dit  l'Écriture, 
et  adhœsit  uni  civium  regionis  illius ,  et  misit  iîlum  in  villam  suam 
ut  pasceret  porcos.  Remarquez ,  Mes  Frères ,  le  contraste  de 
cette  démarche  avec  celle  que  le  malheureux  faisait  autrefois 
dans  la  maison  paternelle.  Lui  qui  se  présentait  avec  tant 
d'audace,  il  va  de  porte  en  porte  mendier  une  heure  de  travail 
et  demander  un  morceau  de  pain  :  Et  abiit.  Lui  qui  commandait 
avec  tant  d'autorité  et  de  suffisance  :  Pater  da  mihi,  —  il  passe 
partout  ce  qu'on  lui  propose,  il  ne  fait  pas  une  seule  objection 
et,  quelque  dures  que  soient  les  conditions  de  ses  maîtres,  il  y 
adhère  sans  restriction  et  sans  réserve  :  Et  adhœsit  uni  civium 
regionis  illius.  Lui  qui  trouvait  le  joug  de  la  famille  trop  pesant 
et  trop  dur,  il  devient  le  serf  de  l'étranger  et  d'un  inconnu  qui 
le  traite  comme  un  vagabond  ramassé  le  soir  par  commiséra- 
tion ;  lui  qui  se  trouvait  à  l'étroit  sous  le  toit  paternel ,  il  ne 
dédaigne  pas  la  rustique  et  vile  métairie  où  habitent  d'immon- 
des animaux  :  Et  misit  illum  in  villam  suam  ut  pasceret  porcos. 
Et  le  voilà,  le  fils  du  roi,  le  prince  héritier  d'une  immense 
fortune,  le  voilà  assis  sur  la  pierre,  sous  les  ardeurs  d'un 
soleil  brûlant,  le  front  pâle,  la  face  livide,  couvert  des  haillons 
de  la  misère  et  réduit  à  envier  la  pâture  des  pourceaux.  Il 
demande  comme  un  bienfait  ces  aliments  qui  soulèvent  le 
cœur  et  personne  ne  lui  fait  la  grâce  de  les  lui  donner:  Et  nemo 
illi  dabat. 

C'est  ainsi,  Mes  Frères,  que  le  vice  conduit  ses  victimes  au 
fond  de  toutes  les  dégradations.  C'est  ainsi  qu'il  déshonore  ses 
malheureux  esclaves.  Tout  est  flétri  dans  l'âme  asservie  aux 
mauvaises  habitudes!  L'intelligence,  ce  reflet  de  Dieu  qui 
devait  remonter  vers  Dieu  par  la  connaissance  de  ses  gran- 
deurs et  la  méditation  de  ses  attributs  infinis,  se  traîne  dans 
la  poussière  et  la  boue  comme  un  oiseau  aux  ailes  brisées. 

La  mémoire  qui  devait  nourrir  l'âme  du  souvenir  des  bien- 
faits reçus,  la  mémoire  qui  apportait  autrefois  de  douces  et 
radieuses  visions  :  la  bonté  d'un  père  et  sa  vertu,  les  tendresses 
d'une  mère  et  sa  piété,  les  charmes  d'une  première  communion, 
les  joies  de  l'innocence,  la  mémoire,  cet  écrin  précieux  qui 
conservait  tant  de  perles  brillantes,  n'est  plus  qu'un  égoût  où 
se  ramassent  toutes  les  immondices.  Elle  ne  sert  qu'à  prolon- 
ger et  à  faire  revivre  les  plus  humiliantes  faiblesses. 

L'imagination,  ce  peintre  habile  qui  devait  retracer  à  l'homme 
l'image  de  tout  ce  qui  est  noble  et  divin  ,  trempe  son  pinceau 
dans  la  fange  et  se  roule  au  milieu  des  fantômes  lubriques  et 
des  impures  représentations. 
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Les  appétits  de  l'âme  sont  déviés.  Qu'y  a-t-il  de  désirs  dans 
le  cœur  criminel  ?  0  mon  Dieu!  ce  n'est  pas  au  souverain  bien 
qu'il  aspire,  ce  n'est  pas  vers  les  hautes  sphères  qu'il  se  porte; 
il  est  l'esclave  des  sens  ,  il  descend  vers  les  bas-fonds  d'un 
sensualisme  abject,  il  envie  l'immonde  pâture  des  êtres  sans 
raison  et  il  se  prend  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  privé  de  son 
intelligence  pour  jouir  sans  remords  des  grossières  satisfac- 
tions du  désordre  :  Cupiebat  implere  ventrem  de  siliquis  quas 
porci  manducabant ,  et  nemo  illi  dabat. 

Enfin  le  corps  lui-même  est  humilié.  Le  baptême  l'avait 
ennobli,  le  vice  le  déshonore;  le  baptême  lui  avait  communi- 
qué la  vie  de  Dieu ,  le  crime  lui  enlève  jusqu'à  la  sève  de  la  vie 
humaine.  Les  traces  hideuses  du  désordre  apparaissent  sur  le 
front ,  un  je  ne  sais  quoi  de  sinistre  enveloppe  la  physionomie  ; 
le  regard  trahit  une  âme  qui  exhale  les  puanteurs  du  tombeau. 
C'est  la  désorganisation,  c'est  la  dissolution  avant  le  temps,  et, 
quand  elle  vient,  la  mort  trompée  croit  frapper  un  homme, 
elle  ne  frappe  qu'un  cadavre. 

Que  voulez-vous  que  devienne  un  être  ainsi  dégradé  ?  N'est-il 
pas  tout  prêt  pour  la  servitude?  Les  passions  sont  des  maîtres 
cruels  et  sans  pitié ,  il  s'est  livré  à  discrétion  ,  il  ne  lui  reste 
pas  d'autre  destinée  que  l'esclavage  :  Et  abiit  et  adhœsit  uni 
civium  regionis  illius. 

Les  passions  sont  des  tyrans,  dit  le  Père  Félix,  elles  ont 
tous  les  instincts  du  despotisme  le  plus  effronté.  Le  tyran  est 
cruel,  la  passion  n'a  pas  de  cœur,  pour  se  satisfaire  elle  se 
vautrera  dans  le  sang  autant  que  dans  la  boue  :  demandez 
plutôt  à  cette  épouse  qui  prépare  le  poison  à  son  mari,  à  cette 
jeune  fille  qui  attente  aux  jours  des  innocentes  victimes  de  ses 
désordres. 

Le  tyran  est  égoïste ,  la  passion  ne  regarde  qu'elle-même  : 
«  moi  encore,  moi  toujours.»  Non,  Mes  Frères,  ne  croyez  pas 
à  ces  affirmations  de  tendresse  que  le  vice  prodigue ,  l'amour 
demande  le  désintéressement,  il  vit  de  sacrifice  et  il  n'y  a  ni 
désintéressement  ni  sacrifice  possibles  dans  un  cœur  dominé 
par  les  brutales  cupidités. 

Le  tyran  est  capricieux  et  inconstant ,  la  passion  est 
exigeante  et  volage.  Vous  avez  recherché  des  liaisons  au  milieu 
du  désordre,  vous  avez  dit  à  l'objet  de  vos  affections  crimi- 
nelles: «toujours,  tu  peux  compter  sur  une  inviolable  fidélité.  » 
Toujours!  ce  mot,  vous  l'avez  profané!  et  demain  les  caprices 
de  votre  légèreté  diront  à  tous  ceux  qui  ont  gémi  sur  vos 
scandales  combien  des  promesses  basées  sur  le  vice  contien- 
nent de  perfidies  et  de  trahisons. 
Le  tyran  est  envieux  et  jaloux,  la  passion  est  ombrageuse  et 
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susceptible.  Un  signe ,  une  ombre ,  un  rien  l'exaspère  ;  une 
parole  innocente  la  met  en  fureur;  une  démarche  inconsciente 
est  surveillée  comme  un  crime.  Vous  vous  êtes  donnés  à  elle, 
il  faut  vous  étudiera  la  ssrvir,  à  la  contenter,  et,  malgré  toutes 
vos  attentions  et  vos  servitudes,  vous  n'échapperez  pas  à  ces 
injustes  soupçons. 

Le  tyran  est  servi  aveuglément  par  tous  ceux  qui  le  détestent, 
il  est  rare  qu'il  ne  fasse  trembler  le  monde  par  ses  ordres 
barbares.  La  passion  se  fait  adorer  par  ceux  mêmes  qui 
regrettent  déjà  leur  triste  sort.  Combien  rougissent  de  leurs 
désordres  et  n'ont  pas  le  courage  de  briser  leurs  chaînes! 
Demandez  encore  à  tous  ceux  qui  ont  fait  la  triste  expérience 
du  vice,  demandez  à  tous  les  esclaves  de  perverses  habitudes. 

Adressez-vous  à  l'orgueilleux  et  dites-lui  :  Mon  frère ,  l'ambi- 
tion dévore  votre  cœur  et  trouble  vos  jours  ,  cette  envie 
démesurée  de  parvenir  mine  votre  existence.  Considérez  les 
âmes  humbles,  comme  elles  sont  calmes  tandis  que  vous  êtes 
continuellement  en  fièvre  1  Comme  elles  sont  heureuses  dans 
la  modeste  situation  que  la  Providence  leur  a  faite  !  Pourquoi 
n'iriez-vous  pas  à  leur  école  pour  apprendre  la  modération  de 
vos  désirs?  Il  vous  répond:  je  voudrais  bien,  mais  je  ne  puis 
pas. 

Adressez-vous  au  rancuneux  et  dites-lui  :  La  haine  ne  fait 
tort  qu'à  vous-même,  votre  ennemi  n'en  ressent  pas  le  moindre 
désavantage.  La  rancune  est  une  lèpre  qui  ronge  celui  qui  la 
subit ,  c'est  une  vipère  qui  déchire  le  sein  qui  la  nourrit  ; 
pourquoi  ne  préféreriez-vous  pas  la  gloire  de  la  générosité  et 
la  joie  de  la  miséricorde?  —  Hélas  1  je  le  voudrais  bien,  mais 
je  ne  puis  pas. 

Adressez-vous  à  l'avare  et  dites-lui:  Pour  les  biens  frivoles 
de  cette  terre  vous  entassez  injustice  sur  injustice  ;  vous 
amassez  au  prix  de  bien  des  crimes  ce  que  d'autres  dévoreront 
en  un  jour.  Vous  ne  faites  ni  aumônes  ni  bonnes  œuvres  qui 
puissent  vous  être  utiles  au  jour  de  la  visite  de  Dieu.  Vous 
êtes  le  plus  pauvre  des  hommes  au  milieu  de  toutes  vos 
richesses  et  vous  trouvez  le  châtiment  de  votre  avarice  dans 
votre  avarice  même  ;  vous  êtes  votre  propre  bourreau ,  vous  • 
méprisez  votre  âme  et  vous  la  desséchez 1 .  Mais  à  quoi  bon  cet 
or  ?  Faites  des  aumônes,  faites  des  offrandes  dignes  de  Dieu. 
N'attendez  pas  la  dernière  heure  pour  songer  à  votre  éternité , 
souvenez-vous  que  la  mort  ne  tarde  pas  et  qu'elle  vous  sur- 
prendra sans  vous  laisser  le  temps  d'arranger  votre  succes- 
sion.   Souvenez-vous    que  vous  êtes  le  seul   intéressé  à  la 

1 .  Eccli . ,  X  ,  pass . 
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grande  affaire  de  votre  salut ,  vos  héritiers  s'en  inquiéteront 
fort  peu  et  n'y  penseront  même  pas  et  vous  n'aurez  d'autres 
amis  que  les  œuvres  de  miséricorde  accomplies  de  votre  propre 
main.  Vous  êtes  riche,  faites-vous  votre  part  la  première  en 
versant  vos  trésors  dans  le  sein  des  pauvres.  Ainsi  Dieu 
deviendra  votre  créancier  et  il  vous  rendra  au  centuple  ce  que 
vous  aurez  sacrifié  pour  lui  être  agréable.  A  toutes  ces  théories 
chrétiennes,  à  tous  ces  conseils  de  la  prudence  et  de  l'amitié  , 
l'avare  répond  :  hélas!  Je  le  voudrais  bien ,  mais  je  ne  puis  pas. 

Adressez-vous  au  volupteux  et  dites-lui  :  Pourquoi  traîner 
dans  la  boue  un  corps  que  Dieu  avait  consacré  de  sa  présence, 
une  âme  qu'il  avait  marquée  à  son  effigie?  Rien  de  plus  infâme 
que  les  ignominies  de  l'impureté:  ce  vice  ravale  l'homme  tout 
entier ,  il  étouffe  tout  sentiment  noble  et  généreux.  Au  contraire 
rien  de  plus  beau  que  la  chasteté  ,  elle  spiritualise  l'homme  et 
la  rend  semblable  aux  anges  des  cieux.  Ayez  du  courage,  de 
la  réserve,  priez,  fuyez  le  monde  et  vous  aurez  les  pures  délices 
de  la  vertu.  — Ah  1  je  le  voudrais  bien,  mais  je  ne  puis  pas  !... 

Je  ne  puis  pas  !  Je  meurs  de  faim  1  Voilà  les  deux  mots  qui 
résument  le  triste  état  du  prodigue.  L'un  indique  la  disette  et 
la  ruine  ,  l'autre  l'impuissance  et  la  servitude.  Le  pécheur  n'a 
rien  et  il  ne  peut  rien 

Dans  une  âme  si  profondément  tombée  y  a-t-il  place  encore 
pour  l'espérance?  Faut-il  tirer  le  voile  sur  ces  horreurs  de 
l'esclavage  et  dire  :  c'en  est  fait ,  tout  est  perdu?  Non,  Mes 
Frères ,  tout  n'est  point  perdu  ,  tant  que  le  souvenir  du  Père 
outragé  peut  pénétrer  dans  le  cœur  coupable.  Il  ira ,  ce  souvenir 
tout-puissant,  prendre  la  victime  au  fond  du  gouffre  où  elle  se 
débat  avec  la  misère ,  il  lui  arrachera  une  parole  de  regret , 
unerésolution  pleine  d'énergie,  et  le  malheureux  prodigue  se 
lèvera ,  il  franchira  de  nouveau  toute  la  distance  parcourue  , 
et  il  sera  encore  de  la  famille  et  il  retrouvera  tout  son  bonheur. 
Amen. 
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LA  SAMARITAINE 
OU  LES  DIVINES  OPÉRATIONS  DE  LA  GRACE 


Sapientia  attingit  a  fine  usque  ad  finem 
fortiter  et  disponit  omnia  suaviter. 
(Sap.,  VIII,  1.) 

La  sagesse  dont  on  fait  un  si  complet  éloge  ne  peut  être  que 
la  sagesse  de  Dieu.  Unir  la  force  à  la  douceur  n'est  pas  le 
propre  de  l'homme. 

L'amour  chez  nous  dégénère  en  faiblesse  ou  passion,  la 
force  avoisine  la  tyrannie  ou  la  cruauté.  Mais  Dieu ,  par  un 
secret  inconnu  à  la  créature,  fait  consister  sa  puissance  dans 
sa  douceur  ;  l'admirable  ensemble  de  moyens  qu'il  a  disposés 
pour  conduire  victorieusement  les  élus  à  leur  fin  dernière 
s'appelle  la  grâce,  la  grâce,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
aimable ,  de  plus  suave ,  de  plus  beau ,  de  plus  charmant ,  de 
plus  agréable  et  de  plus  doux.  Je  viens  aujourd'hui  vous  entre- 
tenir de  cette  force  tendre  et  de  cette  forte  tendresse  en  lisant 
le  chapitre  de  l'Évangile  qui  a  pour  titre  la  Samaritaine. 

Nous  y  verrons: 

1°  Les  avances  de  la  grâce; 

2"  Les  dispositions  pour  la  recevoir; 

3°  Les  fruits  qu'elle  porte  dans  les  âmes. 

I.  —  Prévenances  de  la  grâce.  —  1°  Dieu  a  tous  les  droits  à 
l'amour  de  sa  créature  et  celle-ci  ne  brise  que  par  une  suprême 
ingratitude  les  liens  établis  entre  le  ciel  et  la  terre;  cependant 
lorsque  le  divorce  coupable  est  prononcé  par  le  péché,  c'est 
toujours  le  Créateur  qui  s'incline  vers  le  malheureux  qui  Ta 
abandonné,  c'est  Dieu  qui  fait  les  premières  avances.  Jésus 
était  fatigué ,  dit  l'Écriture ,  et  il  s'était  assis  sur  le  bord  du 
puits  de  Jacob.  C'était  la  sixième  heure.  La  Samaritaine  arriva 
et  il  lui  dit  :  donnez-moi  à  boire  :  Fatigatus  ex  itinere  sedebat 
supra  fontem  *. 

Jésus-Christ  est  fort ,  mais  il  a  voulu  être  faible,  il  a  voulu 
se  fatiguer.  Par  sa  puissance  il  avait  créé  le  monde,  par  sa 
faiblesse  et  ses  humiliations  il  l'a  sauvé.  La  création  n'avait 
demandé  qu'une  parole ,  la  Rédemption  plus  admirable  a 
exigé  des  sacrifices  infinis.  Il  a  fallu  quitter  les  splendeurs  des 

i.  Joan.,  IV,  6. 
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cieux ,  prendre  le  chemin  de  la  crèche  et  du  Calvaire.  Les 
sentiers  étaient  rudes,  hérissés  de  ronces.  Le  Fils  de  Dieu 
devenu  le  Fils  de  l'homme  marchait  péniblement  sur  cette  voie 
ensanglantée,  il  était  fatigué  et  il  s'était  assis:  Fatigatus  ex 
itinere  sedebat. 

Il  était  midi  :  c'est  l'heure  où  le  soleil  darde  sur  le  monde 
ses  plus  brûlants  rayons,  c'est  l'heure  aussi  où  les  ardeurs 
vont  s'affaiblir  et  l'astre  du  jour  se  penchant  à  l'horizon  dispa- 
raîtra sous  les  brumes  du  soir  dans  les  flots  de  l'océan.  Ainsi 
la  terre  était  désolée  quand  Jésus  arriva  pour  nous  racheter, 
le  mal  était  à  son  comble,  l'iniquité  avait  tout  dévasté  et  à 
peine  dans  le  désert  aride  trouvait-on  quelque  rare  source 
pour  se  désaltérer.  Mais  le  règne  des  passions  touchait  à  son 
terme,  le  soir  allait  venir,  des  fleuves  rafraîchissants  se  prépa- 
raient déjà  sur  les  hauteurs  des  montagnes  divines:  Aperiam 
in  supinis  collibus  fluminas . 

Jésus  s'est  fatigué  et  de  son  travail  obstiné  la  grâce  est 
venue  sur  la  terre.  Tous  les  jours  ce  travail  se  poursuit  avec 
la  même  ardeur ,  tous  les  jours  le  Maître  se  fatigue  à  la 
recherche  des  pécheurs,  tous  les  jours  il  éprouve  la  même 
lassitude  en  supportant  les  dérèglements  de  la  vie  et  l'habitude 
du  crime:  Laboravi  sustinens2.  Que  ce  mystère  des  lenteurs 
divines  est  touchant!  et  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  lui 
devra  son  salut  éternel  ?  Et  cependant  rien  ne  pèse  plus  dans 
la  main  divine  que  le  pécheur  endurci  et  résistant  à  la 
grâce.  Par  son  propre  poids  il  tend  à  descendre,  la  masse  de 
ses  iniquités  plus  lourde  que  le  plomb  l'entraîne  vers  l'abîme; 
il  est  un  fardeau  pour  le  Tout-Puissant  lui-même  et  ce  n'est 
pas  sans  effort  que  la  bonté  infinie  l'arrête  sur  la  pente  où  il 
glisse;  ce  n'est  pas  sans  effort  que  la  miséricorde  le  retient 
pour  quelques  jours  suspendu  au-dessus  du  gouffre  où  la 
justice  s'exerce  dans  les  siècles  des  siècles:  Super  plumbum 
quid  gravabitur  ?  Arenam  et  salem  et  massam  ferri  facilius  est 
ferre  quam  hominem  imprudentem  etfatuum  3. 

2°  La  grâce  attend,  elle  choisit  ses  moments.  Ce  n'est  pas  le 
hasard  qui  conduit  la  Samaritaine,  tout  a  été  prévu  et  dirigé 
par  la  volonté  divine  et  voyez  comme  les  circonstances  se 
trouvent  admirablement  ordonnées  :  dans  cette  solitude  rien  ne 
contrariera  les  desseins  de  la  miséricorde;  les  foules  de  la 
Judée  n'entourent  pas  le  Maître  et  nulle  question  indiscrète  ou 
insidieuse  n'interrompra  les  leçons  toutes  célestes  qui  vont 
tomber  de  ses  lèvres.  Les  apôtres  eux-mêmes  sont  à  la  cité 
voisine,  Jésus  pourra  parlera  la  Samaritaine  de  son  incon- 

1.  IS.,  XLI,  18.  -  2. 18.,  I,  14.  -  3.  ECCII.,  XXII,  12,  18. 
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duite  notoire  et  il  ne  courra  point  risque  de  l'irriter.  C'est  ainsi 
que  la  grâce  profite  des  occasions  favorables.  Sans  doute  elle 
a  son  efficacité  propre,  elle  n'emprunte  sa  vertu  à  aucun 
élément,  elle  ne  dépend  point  des  choses  terrestres,  mais  elle 
ménage  les  événements,  elle  tend  ses  pièges,  elle  dirige  les 
créatures  à  l'assaut  de  notre  cœur.  Un  pèlerinage,  un  sermon, 
une  lecture,  un  malheur,  une  disgrâce,  un  succès,  tout  lui 
sert  pour  se  placer  en  embuscade  et  lancer  les  traits  divins  qui 
ouvrent  le  cœur  à  l'influence  de  la  vertu  :  Diligentibus  Deum 
omnia  cooperantur  in  bonum  * . 

3°  La  grâce  parle  la  première.  Jésus  aborde  la  Samaritaine 
et  il  lui  dit  :  femme,  donnez-moi  à  boire.  A  cette  prière  inatten- 
due la  pécheresse  demeure  stupéfaite.  11  me  demande  un 
service,  lui  Juif  à  moi  Samaritaine  !-  N'y  a-t-il  pas  une  haine 
profonde  entre  son  peuple  et  le  mien?  Non  enim  contuntur 
Judœi  Samaritanis. 

Jésus,  dit  S.  Augustin,  avait  soif  du  salut  et  de  la  Rédemp- 
tion de  cette  âme ,  il  voulait  à  tout  prix  lui  donner  la  foi.  Par 
cette  réclame  imprévue  il  arrête  une  pauvre  criminelle,  il 
pique  sa  curiosité,  il  s'adapte  à  sa  manière  de  vivre  et  la  prend 
dans  ses  propres  filets.  Pour  sauver  Pierre,  il  fera  le  miracle 
de  la  pêche;  pour  convertir  les  Mages  il  a  fait  briller  une 
étoile  miraculeuse,  à  la  Samaritaine  qui  arrive  à  la  source  de 
Jacob,  il  demande  quelques  gouttes  d'eau  :  c'est  une  industrie 
de  cet  amour  qui  revêt  toutes  les  formes  :  Ut  innotescat  multi- 
formis  sapientia  Dei2. 

La  grâce  nous  prévient  mais  elle  ne  nous  force  pas.  Au  lieu 
de  nous  arracher  avec  violence  ce  qu'elle  désire ,  elle  le 
demande;  au  lieu  de  briser  notre  liberté,  elle  la  dirige  et 
obtient  sa  coopération.  Dieu  veut  notre  salut ,  il  ne  nous 
l'impose  pas  -,  il  éprouve  pour  notre  bien  le  même  désir  que  le 
voyageur  fatigué  à  travers  les  sables  du  désert  éprouve  pour 
la  rencontre  d'une  source  limpide.  Cependant  nous  pouvons 
repousser  la  prière  qu'il  nous  fait,  et  il  restera  assis  tout  près 
de  notre  cœur  jusqu'à  ce  qu'il  nous  plaise  de  faire  attention  à 
ses  avances;  il  restera  dans  l'attitude  du  suppliant  et  il  ne 
cessera  de  nous  demander  un  acte  de  bonne  volonté,  un 
consentement  aux  efforts  de  sa  tendresse:  Mulier,  da  mihi 
bibere. 

A  ces  mots  une  discussion  s'engage  entre  la  Samaritaine  et 
le  Sauveur.  Hélas  1  rien  ne  nous  représente  mieux  les  hésita- 
tions de  l'âme  sollicitée  par  la  bonté  divine  et  attirée  par  les 
séductions  du  monde.  Ce  pauvre  cœur  balance,  il  s'attarde,  il 

1.  Rom.,VIII,  28.  -  2.  Eph.,  III,  10. 
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raisonne,  il  cède  le  terrain  avec  regret  et  pas  à  pas.  Tandis 
qu'il  devrait  se  rendre  au  premier  appel  il  discute,  il  interroge, 
il  résiste.  Il  faut  que  Dieu  s'introduise  en  vainqueur  et  se 
rende  peu  à  peu  maître  du  champ  de  bataille. 

4°  Enfin  le  maître  fait  l'apologie  des  dons  divins  et  montre 
leur  incontestable  supériorité  sur  tous  les  avantages  matériels 
et  terrestres  :  «  0  femme ,  si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu  et 
«  quel  est  celui  qui  vous  dit  :  donnez-moi  à  boire,  —  vous  lui 
«  auriez  demandé  vous-même,  et  il  vous  aurait  offert  l'eau 
«  vive  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.» 

Voilà  bien  l'excellence  de  la  grâce:  réelle',  physique  et 
formelle  participation  de  la  nature  et  de  la  vie  de  l'Éternel ,  elle 
est  le  bienfait  inappréciable  ,  le  trésor  suprême.  Il  faut  la 
puissance  divine  pour  la  produire,  il  a  fallu  le  sang  du  Christ 
pour  la  mériter  et  elle-même  n'a  pas  d'autre  terme  que  la 
connaissance  intuitive  du  Créateur  et  la  perfection  de  l'amour 
surnaturel  dans  les  gloires  de  la  patrie. 

La  grâce  est  la  seule  source  capable  de  rafraîchir  nos  cœurs 
brûlés  par  le  vice.  Près  de  Jésus  était  le  puits  de  Jacob ,  mais 
ceux  qui  étaient  venus  boire  l'eau  de  cette  fontaine  avaient  eu 
soif  encore  et  ils  étaient  morts.  A  côté  de  la  grâce  se  trouve  le 
fleuve  des  voluptés  terrestres,  source  cachée  dans  les  téné- 
breuses profondeurs  du  cœur  humain-,  mais  les  eaux  de  ce 
courant  ne  désaltèrent  pas,  elles  traînent  la  vase  impure  du 
vice,  et  le  poison  qu'elles  renferment  donne  la  mort  à  ceux 
qui  veulent  en  goûter  l'hypocrite  fraîcheur.  ' 

L'avare  est  venu  à  la  source  qui  passe  :  il  avait  soif  de 
richesses,  il  courait  avec  fièvre  à  la  recherche  de  l'or,  il  a 
sacrifié  pour  la  fortune  son  repos  et  sa  tranquillité.  La  fortune 
lui  est  arrivée  et  son  cœur  n'était  point  rassasié.  Il  a  bu  au 
torrent  et  il  avait  toujours  soif:  Omnisqui  bibit  ex  aqiia  hac,  sitiet 
iterum. 

L'orgueilleux  est  venu  à  la  source  qui  passe  :  il  ambitionnait 
les  honneurs;  il  a  intrigué,  menti,  corrompu,  perverti;  pour  la 
gloire  il  a  vendu  son  âme.  Et  il  est  parvenu  ;  la  gloire  humaine 
ne  lui  a  pas  manqué  ,  il  a  été  environné  de  flatteurs  et  de 
courtisans  et  son  cœur  n'était  point  rassasié.  Il  a  bu  au  torrent 
et  il  avait  toujours  soif:  Qui  biberit  ex  aqua  hac ,  sitiet  iterum. 

Le  libertin  est  venu  à  la  source  qui  passe:  il  cherchait  la 
satisfaction  de  ses  appétits,  il  a  demandé  à  tous  les  raffine- 
ments de  la  débauche  les  jouissances  condamnées  par  la 
raison  et  la  foi.  Il  s'est  enivré  de  plaisirs.  Il  a  bu  à  longs  traits 
l'eau  bourbeuse  des  infâmes  voluptés  et  il  avait  toujours  soif  : 
Omnis  qui  biberit  ex  aqua  hac  ,  sitiet  iterum. 

Seule  l'âme  chrétienne  se  désaltère  en  puisant  aux  sources 
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divines:  Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris.  La  grâce 
en  la  purifiant  éteint  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  elle  étan- 
che  la  soif  qui  dévore  tous  les  cœurs ,  elle  dégoûte  des  viles  et 
grossières  voluptés.  La  grâce  est  une  source  qui  jaillit  vers  le 
ciel  et  contente  tous  les  désirs  en  donnant  le  Dieu  qui  est  le 
souverain  bien  de  toute  existence.  Dans  les  cours  ordinaires 
l'eau  descend  vers  les  régions  intérieures,  c'est  sa  loi;  mais 
la  fontaine  spirituelle  monte  toujours:  elle  monte,  par  un  jet 
puissant,  de  l'âme  au  Créateur,  de  la  terre  au  ciel,  de  la  vie  du 
temps  à  la  vie  de  l'éternité  :  Fiet  in  eo  fons  aquœ  salientis  in 
vitam  œternam. 

IL  —  Dispositions  à  la  grâce.  —  Jésus  a  parlé  de  cette  eau 
mystérieuse  qui  calme  tout  désir  et  pour  toujours.  La  Samari- 
taine se  prend  à  réfléchir.  Elle  se  demande  si- elle  n'aurait  pas 
devant  elle  un  personnage  mystérieux  qui  lui  fera  d'impor- 
tantes révélations,  elle  questionne,  elle  interroge.  Êtes-vous 
plus  grand  que  Jacob,  le  saint  patriarche  qui  nous  a  laissé 
cette  source  et  qui  a  puisé  le  premier  où  je  viens  en  ce  moment? 
Numquid  tu  major  es  pâtre  nostro  Jacob  qui  dédit  nobis  puteum  ? 

Telle  est  la  première  disposition  pour  recevoir  les  dons  de 
Dieu.  Les  âmes  passent  insouciantes  et  légères  et  c'est  leur 
grand  mal  ;  elles  ne  font  pas  attention  au  don  de  Dieu  qui  leur 
est  offert  à  chaque  instant.  Le  monde  est  plein  de  gens  dissipés 
et  légers.  Us  vont  où  les  pousse  le  vent  de  l'inspiration  momen- 
tanée, ils  vont  surtout  où  les  attirent  les  apparences.  Ils  ne 
connaissent  que  ce  qui  frappe  le  regard  et  éblouit  l'imagina- 
tion. Le  Seigneur  et  son  amour  demeurent  cachés  à  leur 
intelligence  superficielle.  Le  Rédempteur  est  là  tout  près  d'eux 
et  ils  ne  le  connaissent  pas,  ils  ne  savent  pas  que  c'est  lui. 
Dieu  est  là  dans  un  avertissement,  dans  un  remords,  dans  un 
regret ,  une  peine  ,  un  vague  désir  ,  peut-être  un  malheur 
qui  a  touché  au  plus  intime  de  la  vie  et  brisé  toute  espé- 
rance, ils  ne  font  pas  attention  à  lui  et  ils  ne  comprennent 
pas  ce  qu'il  leur  demande  :  Si  scires  donum  Dei  et  quis  est  qui 
dixit  tibi:  da  mihi  bibere  ! 

Le  triomphe  de  la  grâce  ,  c'est  d'obtenir  la  réflexion  ,  de 
mettre  ces  âmes  légères  en  face  d'elles-mêmes  et  de  la  vérité. 
Alors  elles  peuvent  s'ouvrir  aux  influences  divines  ,  compren- 
dre les  avantages  des  dons  surnaturels  et  apprécier  l'excel- 
lence de  tout  ce  qui  élève  l'âme  en  la  rapprochant  de  Dieu. 

A  cette  première  disposition ,  la  Samaritaine  en  ajoute  une 
seconde,  elle  prie:  Domine ,  da  mihi  hanc  aquam.  Attentive, 
respectueuse,  soupçonnant  une  faveur  qu'elle  ne  doit  point 
mépriser,  elle  se  prend  à  espérer  et  à  désirer  les  biens  que  son 
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cœur  devine.  Elle  fait  un  retour  sur  sa  vie,  sur  l'inutilité  de 
ses  eflorts  dans  la  recherche  du  bonheur;  elle  se  souvient 
qu'elle  est  venue  souvent  au  puits  de  Jacob  et  qu'elle  n'a  pu 
étanclier  sa  soif;  elle  se  souvient  qu'elle  s'est  fatiguée  à  pour- 
suivre des  chimères  et  à  courir  après  des  illusions  ;  elle  croit 
le  moment  venu  où  la  Providence  changera  sa  destinée  et  elle 
demande  à  cet  étranger  qu'elle  ne  connaît  pas  encore,  mais 
qu'elle  prend  déjà  pour  un  grand  prophète  :  Da  mihi  hanc 
aquam. . . 

Le  pécheur  est  bien  près  du  salut  quand  il  a  fait  entendre 
cette  parole  puissante  :  «  Seigneur,  donnez-moi.  »  La  prière  est 
la  pierre  de  touche  de  la  sanctification  et  quiconque  a  su  prier 
saura  aussi  trouver  le  chemin  des  sources  célestes.  La  bonté 
divine  tend  à  se  communiquer  et  elle  s'épanche  infailliblement 
sur  tous  ceux  qui  demandent  et  désirent  ses  bienfaits. 

Après  l'attention ,  la  prière  est  la  plus  indispensable  et  la  plus 
efficace  de  toutes  les  dispositions,  c'est  le  premier  germe  de 
vie  dans  la  terre  que  la  réflexion  prépare,  la  première  semence 
tombée  dans  les  sillons  ouverts.  Plus  d'espoir  pour  celui  qui 
néglige  cet  exercice  ,  il  a  fermé  la  porte  de  son  cœur,  Dieu 
n'entrera  point  malgré  lui  ;  il  a  obstrué  le  canal  des  bénédic- 
tions célestes  ,  la  grâce  ne  coulera  point  sans  le  concours  de 
sa  volonté  ;  il  a  étouffé  le  germe  qui  tendait  à  pousser,  il  n'y  a 
ni  fleurs  ni  fruits  à  espérer.  On  peut  dire  que  toute  la  formule 
de  la  vie  chrétienne  est  dans  ces  mots  de  la  Samaritaine:  Da 
mihi:  «  Seigneur,  donnez-moi.  » 

«  Allez,  répond  Jésus,  appelez  votre  mari.  —  Maître,  je  n'en 
((  ai  point.  —  Vous  l'avez  bien  dit,  car  vous  vivez  dans  le 
«  désordre.  —  Seigneur,  je  vois  que  vous  êtes  un  prophète.  » 

Après  la  prière,  c'est  l'aveu  des  faiblesses  et  l'humilité  de  la 
confession.  Cette  pécheresse  si  altière  sait  reconnaître  ses 
torts  ;  son  orgueil  de  femme  ne  se  révolte  pas.  Elle  ne  s'en  va 
point  avec  dédain  ,  au  contraire  elle  se  jette  aux  pieds  du 
médecin  qui  veut  la  guérir.  Elle  s'afflige  sans  s'irriter,  elle  se 
confond  sans  se  désespérer  :  Video  quia  propheta  es  tu. 

L'humilité  est  la  troisième  étape  de  la  grâce.  Dieu  résiste  aux 
superbes  et  il  donne  son  amour  aux  humbles  et  aux  petits; 
humiliez-vous  donc,  dit  S.Paul,  afin  qu'il  vous  exalte  au 
temps  de  sa  visite.  Une  âme  modeste  est  une  demeure  toute 
prête  pour  le  passage  de  l'Éternel. 

III.  —  Fruits  de  la  grâce.  —  Notre  Évangile  en  compte  quatre: 
la  connaissance  de  la  religion  ,  la  possession  de  Dieu,  le  déta- 
chement des  créatures  et  le  zèle  de  la  vertu. 

La  Samaritaine  appartenait  à  une  secte,  le  Sauveur  lui  fait 
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connaître  le  vrai  culte  de  la  divinité;  il  lui  apprend  que  Ton 
adore  le  Père  en  esprit  et  en  vérité.  En  ces  deux  mots  il  lui 
donne  l'abrégé  de  tout  le  christianisme.  La  nouvelle  religion  est 
vérité,  on  y  entre  par  la  soumission  de  l'intelligence  à  l'intel- 
ligence divine  ,  la  foi  en  est  la  première  condition.  De  plus  elle 
est  bonté  et  amour,  le  Dieu  que  Ton  sert  n'est  plus  un  Maître 
mais  un  Père  et  ce  père  ne  fait  pas  de  distinction  :  le  temple  ne 
sera  plus  à  Jérusalem  ni  à  Garizim,  il  sera  partout.  Il  n'y  aura 
plus  ni  Juif  ni  Samaritain  ,  il  n'y  aura  que  des  fils  :  Adorabunt 
Patrem  in  spiritu  et  veritate. 

Quand  une  âme  est  parvenue  à  la  connaissance  de  la  religion 
et  de  ses  devoirs,  quand  la  lumière  s'est  faite  peu  à  peu  dans 
son  esprit ,  il  ne  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  et  Jésus  ne  tarde 
pas  à  le  prononcer  :  Ego  sum,  le  Messie  c'est  moi  :  Ego  sum.  Ce 
voyageur,  cet  étranger,  cet  inconnu,  ce  docteur,  cet  ami,  c'est 
Dieu. 

Ego  sum.  Que  ce  mot  est  doux  et  qu'il  retentit  agréablement 
à  l'oreille  du  cœur  qui  possède  le  souverain  bien  ! 

Qu'il  est  touchant  au  milieu  des  tristesses  de  la  vie,  au 
milieu  de  tous  les  dénûments  de  la  pauvreté  ,  d'écouter  ce  Dieu 
qui  parle  à  son  enfant  et  lui  dit:  Courage,  bon  et  fidèle  servi- 
teur, le  fardeau  est  quelquefois  bien  lourd,  mais  je  suis  ton 
aide  :  Ego  sum.  Le  calice  est  amer ,  mais  au  fond  de  la  coupe  tu 
trouveras  le  miel  des  consolations  célestes  et  cette  nourriture 
adoucissante,  c'est  moi  :  Ego  sum.  Les  tentations  sont  violentes, 
mais  au  plus  fort  de  la  tempête  je  suis  à  côté  de  toi,  au  milieu 
des  combats  acharnés,  je  soutiens  ton  bras  défaillant:  Ego 
sum. 

Quand  même  la  maladie,  la  souffrance,  le  travail,  la  pauvreté, 
la  vie  et  la  mort ,  le  ciel  et  l'enfer  se  ligueraient  contre  toi,  ne 
crains  riens;  garde  ma  grâce  et  je  serai  avec  toi,  je  t'accom- 
pagnerai partout,  j'établirai  ma  demeure  au  fond  de  ton  cœur: 
j'aurai  toujours  pour  toi  des  paroles  d'amour  et  de  tendresse, 
Ego  sum  qui  loquor  tecum. 

Voilà  donc  la  Samaritaine  en  pleine  connaissance  de  la 
véritable  religion  et  en  pleine  possession  du  Messie.  Quelle 
sera  son  attitude?. .  Elle  laisse  cette  urne  qu'elle  apportait  si 
souvent  au  puits  de  Jacob  et  elle  court  à  la  cité  qu'elle  a 
scandalisée  par  ses  crimes  :  Reliquit  ergo  hydriam  suam  mulier 
et  abiit  in  civitatem. 

En  donnant  le  Souverain  bien  ,  la  grâce  opère  le  détachement 
de  tout  ce  qui  est  périssable  ;  l'âme  qui  a  reçu  les  bienfaits  du 
ciel  laisse  le  vase  qui  puisait  aux  sources  fangeuses  du  vice, 
elle  quitte  le  puits  rempli  de  la  boue  du  désordre,  elle  ne  veut 
plus  des  impurs  et  mortels  plaisirs  ;  elle  s'en  va  vers  le  monde, 
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non  pour  le  séduire  mais  pour  l'édifier  et  réparer  le  mal  que 
ses  exemples  ont  pu  produire. 

Ce  n'est  pas  tout,  dit  S.  Augustin  :  la  Samaritaine  était  venue 
avec  le  péché  qui  est  l'ennemi  de  Dieu,  elle  s'en  retourne  avec 
le  désir  de  faire  connaître  le  Christ  qui  est  le  Fils  de  Dieu: 
Venerat peccatrix,  revertitur  prœdicatrix.  Comme  elle  lechrétien 
qui  possède  la  grâce  est  apôtre  ,  comme  elle  il  prêche  par  ses 
conseils  et  par  sa  conduite.  Venez  et  voyez,  dit-il,  comment 
la  vie  de  Jésus  reluit  dans  mon  existence  ;  venez  et  voyez 
dans  ma  résignation  un  reflet  de  l'obéissance  du  Christ,  dans 
mon  humilité  une  copie  fidèle  de  ses  anéantissements  ,  dans 
ma  charité  une  reproduction  de  son  amour  pour  les  hommes  : 
Venite  et  videte. 

Venez  et  voyez  dans  la  réserve  de  mes  paroles  et  la  modestie 
de  mon  maintien  un  rayon  de  la  pureté  du  Sauveur,  dans  la 
mortification  de  mes  sens  une  imitation  de  sa  pénitence,  dans 
ma  patience  une  image  de  sa  douceur  inaltérable  :  Venite  et 
videte. 

Soyez  juges  de  mes  œuvres  et  témoins  de  ma  bonne  volonté, 
comparez  mon  existence  avec  celle  du  divin  modèle ,  ne  suis-je 
pas  un  autre  Christ?  Venite  et  videte...  numquid  ipse  est  Christus9 

Telle  est ,  Mes  Frères ,  le  mystère  de  la  grâce ,  telles  sont  les 
divines  opérations  de  la  bonté  céleste  dans  nos  cœurs.  Soyons 
dociles  à  cette  action  bienfaisante  ;  beaucoup  pour  avoir  résisté 
au  premier  appel  se  sont  voués  à  la  damnation  éternelle.  Si  la 
Samaritaine  n'avait  point  écouté  la  prière  du  Sauveur,  que 
serait-il  advenu?  Je  ne  crains  pas  Jésus  quand  il  parle,  dit 
S.  Augustin  ,  ni  quand  il  frappe ,  humilie  ,  mortifie,  ni  quand 
il  broie  sous  les  coups  de  sa  justice  en  ce  monde;  je  le  crains 
quand  il  passe,  parce  qu'alors  il  ne  se  retourne  pas  pour 
appeler  encore  :  Timeo  Jesum  transeuntem. 

«  Soyons  dociles  et  prompts  à  la  voix  de  Dieu.  Ces  illumina- 
«  tions  soudaines  qui  nous  découvrent  la  misère  de  notre  état, 
((  la  sévérité  des  jugements  divins,  l'horreur  des  châtiments 
tf  éternels;  ces  appréhensions  subites  qui  nous  assaillent  la 
«  nuit  et  qui  nous  attristent  le  jour  ;  ces  mouvements  salutaires 
«  du  cœur,  ce  dégoût  du  vice ,  ce  désir  de  la  vertu,  ces  envies 
«  de  nous  élever  au-dessus  de  la  terre  ,  ces  angoisses,  ces 
«  remords,  ces  palpitations  que  nous  sentons  naître  au  fond 
«  de  notre  âme;  tous  ces  mouvements  sont  la  voix  de  Dieu, 
«  dit  S.  Ambroise,  l'invitation  de  son  cœur  à  puiser  aux  eaux 
«  de  la  pénitence  qui  efface  les  péchés.  Si  nous  sommes 
«  prompts  à  répondre  ,  dociles  à  écouter  ,  fidèles  à  suivre,  une 
«  force  merveilleuse  triomphera  des  plus  coupables  habitudes 
«  et  des  plus  honteuses  passions;  elle  fera  jaillir  cette  fontaine 
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«  mystérieuse  dont  les  jets  puissants  s'élèvent  jusqu'à  la  vie 
«  éternelle:  Fiet  in  eo  fons  aquœ  salientis  in  vitam  œternamK . 
«  Amen.  » 


LE  PAIN  QUOTIDIEN 


Fanera  nos.tru.rn  quotidianum  da  nobis  ho- 
die.  (LU3.,  XI,  3.) 

Cette  prière  qui  est  tombée  des  lèvres  du  Maître  contient  des 
leçons  que  nous  ne  comprenons  peut-être  pas  en  la  récitant. 
On  a  dit  souvent  que  la  manière  de  prier  est  une  règle  de  foi: 
Modus  orandi  est  lex  credendï.  Cet  axiome  incontestable  quand 
il  s'agit  des  formules  instituées  par  l'Église  est  bien  plus  vrai 
encore  pour  la  méthode  enseignée  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ici  chaque  mot  est  un  dogme,  chaque  phrase  vaut  tout 
un  traité  théologique.  Risn  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  gloire  de 
Dieu  ou  au  bonheur  de  l'homme  n'est  oublié,  et,  pour  m'arrê- 
ter  au  passage  de  mon  texte  ,  j'y  trouve  : 

1°  La  vraie  physionomie  de  notre  condition  sur  la  terre; 

2°  Le  témoignage  éclatant  de  notre  gloire  ; 

3°  La  réponse  à  toutes  nos  cupidités. 

I.  Notre  véritable  condition. — Da  nobis-.  Donnez-nous;  c'est 
le  mot  qui  nous  rappelle  notre  vraie  situation  sur  la  terre. 
Nous  ne  sommes  pas  des  maîtres  du  monde  ,  nous  ne  possé- 
dons rien  et  S.  Augustin  nous  appelle  les  mendiants  de  Dieu: 
Mendicus  Dei.  Notre  vie  est  celle  du  malheureux  qui  passe  à 
la  porte  du  riche ,  frappe  discrètement,  et  timidement  ajoute 
avec  supplication  :  voyez,  je  n'ai  rien ,  ces  bras  sont  impuis- 
sants à  la  peine,  ces  mains  ne  peuvent  s'ouvrir  que  pour  rece- 
voir l'aumône.  Et  nous,  le  regard  tourné  vers  le  ciel,  nous 
frappons  à  la  porte  de  celui  qui  est  la  richesse  même  :  les  bras 
les  plus  robustes  ne  peuvent  rien  sans  lui,  nos  mains  auront 
beau  s'ouvrir,  nul  trésor  ne  tombera  si  Dieu  lui-même  ne  l'a 
versé.  Nos  épaules  courbées  vers  la  terre  porteront  inutilement 
le  poids  de  la  vie  sans  le  secours  de  cette  bonté  qui  rend  le 
travail  fructueux  et  les  sueurs  fécondes.  Nous  sommes  les 
mendiants  de  Dieu:  Panem  noslrum  da  nobis  Iiodie. 

C'est  là  notre  condition  ,  c'est  celle  de  toute  créature.  Depuis 
la  fleur  qui  ouvre  son  calice  et  demande  à  l'Éternel  la  rosée 

1.  Ventura. 
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de  ses  nuages ,  jusqu'au  grand  sapin  de  la  montagne  qui 
s'incline  sous  l'orage  et,  en  se  courbant,  prie  le  Seigneur  de 
le  préserver  de  la  foudre  ;  depuis  le  grain  de  poussière  que  le 
vent  soulève  du  chemin ,  jusqu'à  l'astre  étincelant  qui  parcourt 
majestueusement  sa  route  dans  les  splendeurs  du  ciel  ;  depuis 
l'insecte  craintif  qui  se  cache  sous  la  plante  de  la  prairie, 
jusqu'au  lion  superbe  qui  affronte  tous  les  combats,  il  n'est 
pas  un  seul  être  qui  ne  dise  à  Dieu:  «donnez-nous.»  Et  le 
Créateur  s'incline  vers  eux,  la  main  de  sa  puissance  les  tira 
du  néant,  la  main  de  sa  providence  les  dirige  et  les  nourrit. 
Nul  n'est  indépendant,  nul  ne  peut  sans  mourir  refuser  la 
place  qui  lui  est  préparée  à  la  table  divine.  Panem  nostrum  da 
no  bis  hodie. 

Pouvez-vous  l'oublier,  vous,  Mes  Frères,  qui  vivez  au  milieu 
de  ces  campagnes  décorées  par  l'infinie  sagesse  et  remplies 
des  trésors  de  la  Divinité?  Qu'est-ce  que  vous  avez  fait  de  toutes 
ces  merveilles  qui  vous  entourent  ?  Rien.  Le  brin  d'herbe  des 
champs,  la  tige  de  froment  qui  s'élève,  la  vigne  qui  s'étend  en 
verdure,  l'arbre  qui  vous  offre  son  ombrage,  le  soleil  qui 
vous  donne  ses  rayons  bienfaisants,  la  pluie  qui  tombe  pour 
rafraîchir  le  chemin  où  vous  passez ,  tout  est  l'œuvre  de  l'Éter- 
nel. L'ouvrier  des  villes  pourrait  vivre  d'illusions:  il  végète  au 
fond  d'une  carrière,  il  s'étourdit  au  bruit  d'une  machine;  il  a 
fabriqué  son  métier,  il  en  connaît  les  ressorts  ,  il  le  dirige,  il 
domine  la  matière  et  il  la  transforme  et  il  ne  voit  nulle  part  le 
travail  du  Créateur.  Le  métal  qu'il  arrache,  qu'il  jette  dans  la 
fournaise  est  un  bien  qui  ne  lui  appartient  pas,  une  puissance 
étrangère  a  donné  aux  éléments  qu'il  emploie  leur  première 
existence  :  il  n'y  pense  pas  et  il  lui  semble  que  son  mécanisme 
communique, l'être  à  ce  qu'il  façonne.  Mais  vous,  Mes  Frères, 
vous  suivez  constamment  la  trace  de  l'Éternel,  vous  vous 
sentez  continuellement  sous  la  main  divine  et  dans  les  bras 
de  la  Providence  souveraine.  Dieu  vous  rappelle  votre  dépen- 
dance, il  vous  prêche  la  soumission  par  les  voix  les  plus  élo- 
quentes et  les  plus  fortes.  Seriez-vous  tentés  de' méconnaître 
votre  condition,  il  me  semble  que  la  chose  n'est  point  en  votre 
pouvoir,  et  que  trop  d'événements  imprévus  vous  ramènent  à 
la  réalité. 

Tenez  :  vous  avez  planté  votre  vigne ,  vous  l'effondrez  et 
vous  contemplez  avec  bonheur  ces  pampres  naissants.  Vous 
passez  et  vous  dites:  j'ai  été  diligent,  la  vendange  sera  belle. 
Mais  la  grêle  est  venue,  un  quart  d'heure  d'orage  a  suffi  pour 
anéantir  le  travail  d'une  année  entière.  Dieu  vous  a  prouvé 
qu'il  est  le  Maître.  L'homme  sème  et  arrose,  lui  seul  donne 
l'accroissement.   De  même    vous  aviez,  préparé  une  terre  , 
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remué  un  sol  ingrat,  arraché  les  ronces  et  les  buissons,  jeté 
le  froment  dans  un  sillon  qui  vous  promettait  une  récolte 
prodigieuse.  Mais  la  pluie  du  ciel  ne  vient  pas ,  rien  ne  germe, 
le  grain  de  blé  meurt  dans  les  ténèbres  où  vous  l'avez  ense- 
veli. Vous  espériez  une  résurrection,  elle  ne  se  fait  pas.  Dieu 
vous  montre  son  domaine  absolu.  Ce  n'est  point  assez  de 
dire:  j'ai  travaillé,  le  succès  correspondra  à  mes  efforts;  il 
faut  ajouter  :  ô  Seigneur,  faites  tomber  la  rosée  de  vos  nuages 
pour  féconder  mes  sueurs  et  écartez  les  fléaux  qui  désolent 
l'habitation  et  le  travail  de  l'homme  :  Panem  nostrum  quotidianum 
da  nobis  hodie. 

Ne  dites  pas:  j'ai  jeté  la  semence,  préparé  mon  terrain, 
cultivé  ma  vigne;  les  nuages  viendront,  ou  la  grêle,  ou  la 
pluie,  ou  le  froid,  ou  la  sécheresse.  Ce  sont  les  lois  de  la 
nature.  Dieu  n'est  pour  rien  là  dedans. 

Et  qui  donc  a  établi  ces  lois  dont  vous  me  parlez?  qui  les 
fait  exécuter?  Quel  est  celui  qui  dirige  les  nuages,  ouvre  la 
porte  aux  vents  et  à  la  grêle ,  ou  un  passage  à  la  foudre?  Quel 
est  le  maître  du  monde  ?  —  Non,  vous  n'échapperez  pas  à  Dieu, 
toutes  vos  richesses  viennent  de  sa  libéralité,  tous  vos  efforts 
sans  lui  seront  à  jamais  stériles,  et  les  accidents  qui  ravagent 
vos  espérances  sont  une  punition  de  sa  justice.  Vous  êtes  les 
mendiants  de  Dieu:  Mendicus  Dei. 

Aussi  bien,  je  vous  adjure  d'éviter  entre  tous  les  crimes  le 
vice  odieux  de  l'ingratitude.  Je  vous  adjure  de  vous  mettre 
en  garde  contre  l'ingratitude  qui  oublie  et  qui  ne  donne  pas 
même  un  souvenir  au  Dieu  qui  donne  tout ,  pas  même  cette 
courte  prière  du  matin  qui  est  le  salut  du  serviteur  au  maître 
avant  d'entrer  dans  son  domaine  ;  pas  même  la  petite  prière 
du  soir,  le  merci  du  pauvre  après  l'aumône  reçue,  le  témoi- 
gnage du  cœur  sensible  aux  bienfaits  d'une  journée  remplie 
des  dons  du  ciel. 

Je  vous  supplie  de  vous  précautionner  plus  encore  contre 
l'ingratitude  qui  recueille  en  insultant  à  Dieu  les  trésors  de  sa 
bonté.  Pourquoi  ce  blasphème  qui  soufflette  le  Seigneur?  Pour- 
quoi ce  travail  du  dimanche  qui  lui  ravit  les  quelques  heures 
réservées  pour  l'adoration?  Pourquoi  ces  discours  criminels, 
irréligieux  et  obcènes,  sur  des  chantiers  où  l'on  ne  devrait 
entendre  que  les  louanges  de  la  divinité? 

Enfin  je  vous  adjure  par-dessus  tout  de  repousser  l'ingra- 
titude qui  se  sert  des  bienfaits  contre  leur  auteur.  Dieu  vous 
a  livré  la  fortune  et  vous  l'employez  à  corrompre ,  à  pervertir, 
à  faire  des  victimes  !  Dieu  vous  a  donné  le  luxe  de  la  nourriture 
et  du  vêtement  et  vous  vous  avilissez  dans  la  débauche  ou 
la  vanité  immodeste  et  provocante  1  Dieu  vous  prodigue  les 
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avantages  matériels  et  vous  ne  lui  en  savez  d'autre  gré  que  de 
les  employer  à  l'injustice  et  à  la  concussion  !  Vous  pressurez 
le  pauvre,  vous  abusez  de  son  malheur,  vous  spéculez  sur 
la  misère,  vous  trompez  dans  les  contrats,  vous  vivez  de 
fraudes  et  de  fourberies  1 

Dieu  irrité  par  vos  mépris  vous  retirera  ces  biens  dont  vous 
abusez.  Alors  vous  pleurerez  sur  votre  dénûment,  vous  en 
chercherez  la  cause  dans  les  événements  terrestres  et  elle  ne 
sera  point  là,  pas  plus  que  le  remède.  La  cause  de  nos  malheurs 
est  dans  l'oubli  de  cette  parole  de  S.  Augustin:  nous  sommes 
les  mendiants  de  Dieu.  Le  remède  à  toutes  nos  détresses  est 
dans  le  retour  du  cœur  à  la  prière  du  Maître  :  Panem  nostrum 
quotidianum  da  nobis  hodie:  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien. 

II.  —  Notre  véritable  gloire.  —  Panem  nostrum:  Dieu  a  voulu 
nous  rendre  semblables  à  lui.  11  nous  dispense  la  nourriture 
de  chaque  jour,  mais  non  sans  un  travail  de  notre  part.  Ainsi 
les  dons  de  sa  bonté  deviennent  le  fruit  de  notre  activité  et  le 
pain  que  nous  mangeons  est  notre  pain  :  Panem  nostrum.  11  est 
nôtre  parce  qu'il  est  gagné  à  la  sueur  de  notre  front  ;  il  est 
nôtre  parce  que  nous  le  recueillons  dans  la  probité  et  que 
nous  n'empiétons  jamais  sur  les  droits  de  nos  frères. 

De  là  ressortent  deux  vérités  que  je  vous  prie  de  bien  médi- 
ter :  le  travail  est  notre  plus  grande  gloire ,  la  probité  est  la 
condition  essentielle  pour  que  le  travail  reste  divin. 

1°  L'homme  est  grand  quand  il  s'approche  de  la  Divinité  par 
sa  vie  et  ses  mœurs.  11  est  honorable  quand  il  ressemble  au 
souverain  auteur  de  tout  bien.  Dieu  est  la  mesure  de  toute 
élévation  ,  de  toute  dignité  ,  de  toute  suprématie.  Si  vous 
prenez  un  autre  terme  de  comparaison,  vous  tombez  néces- 
sairement dans  le  faux  et  souvent  dans  le  ridicule.  C'est  ce 
qui  arrive  aux  politiciens  et  aux  économistes  de  notre  siècle 
sans  foi.  Consultez  leurs  théories  sur  le  travail  et  leurs  promes- 
ses aux  travailleurs  :  ce  sont  ou  des  utopies  ou  des  cruautés. 

Les  uns  disent  à  l'ouvrier  :  vous  êtes  une  machine  chargée 
de  produire  sans  trêve  ni  merci.  Le  sort  vous  condamna  aux 
galères  perpétuelles,  mordez  le  frein  ,  et  si  à  force  de  labeurs 
vous  parvenez  à  briser  la  chaîne,  vous  serez  heureux  et  fiers 
de  votre  nouvelle  condition.  N'essayez  pourtant  pas  de  la 
révolte ,  car  nous  serions  prêts  avec  nos  canons  et  demain  vous 
iriez  périr  dans  l'égoût  des  rues  ou  au  fond  de  quelque  hôpital 
insalubre. 

D'autres  au  contraire  lui  crient  :  Mais  non ,  vous  n'êtes  pas 
ce  déshérité  que  tous  les  siècles  nous  ont  montré  7  si  vous 
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restez  dans  la  poussière ,  c'est  que  vous  le  voulez  bien.  Votez 
pour  nous  et  non  pour  ceux  qui  vous  tenaient  en  servitude,  et 
sous  peu  de  jours  vous  aurez  votre  place  au  banquet  de  toutes 
les  jouissances.  Lève-toi,  ouvrier,  lève-toi  comme  uns  bête 
cruelle  et  dévore  ceux  qui  t'affamaient  !... 

Le  résultat  de  ces  doctrines,  vous  le  connaissez,  c'est  la 
haine,  l'ambition,  le  désordre,  la  révolution,  la  paresse,  le 
crime,  la  débauche,  le  désespoir. 

Plus  sage  et  mieux  avisée  est  la  religion  quand  elle  montre 
la  véritable  régie  de  toute  grandeur.  Non,  mon  frère,  dit-elle 
au  travailleur,  vous  n'êtes  point  un  déshérité  comme  le  pensent 
les  premiers,  vous  n'êtes  point  appelé  au  festin  de  toutes  les 
jouissances  comme  le  vocifèrent  les  seconds,  mais  vous  êtes 
noble  de  la  noblesse  du  travail  qui  est  une  noblesse  div;ne. 
Regardez  autour  de  vous:  l'univers  est  le  domaine  de  Dieu, 
parce  qu'il  est  l'œuvre  et  le  travail  du  Créateur.  Dieu  est 
toujours  actif ,  il  opère  incessamment,  il  concourt  à  la  vie  et 
aux  labeurs  intimes  de  tous  les  êtres  et  c'est  pourquoi  il  est  le 
Maître  de  tout.  Imitez  cette  activité  continuelle,  vous  deviendrez 
indépendant  comme  lui  et  quand  vous  apporterez  le  soir  le 
salaire  de  la  journée  ,  vous  pourrez  dire  à  votre  famille  :  nous 
sommes  chez  nous  et  le  pain  que  nous  mangeons  est  notre 
pain  :  Panem  nostrum. 

Le  travail  est  noble  ,  la  probité  est  la  condition  essentielle 
de  cette  dignité.  Quelquefois  vous  avez  entendu  des  insensés 
dire  autour  de  vous:  pourquoi  des  riches  et  des  pauvres? 
Pourquoi  ne  mettrait-on  point  l'égalité  en  toutes  choses ï  Pour- 
quoi ne  ferait-on  pas  un  partage  plus  équitable?  Pourquoi?... 
Parce  que  la  fortune  de  votre  frère  est  le  fruit  de  son  travail  ou 
de  celui  de  ses  aïeux  et  partant  une  portion  de  lui-même.  Vous 
ne  pouvez  empiéter  sur  son  domaine  sans  empiéter  sur  sa  vie. 
Mon  activité  c'est  moi ,  et  j'ai  le  droit  de  la  léguer  comme  un 
père  a  le  droit  de  transmettre  son  sang  à  d'autres  lui-même. 
Si  vous  me  dépouillez  de  ce  que  j'ai  acquis,  j'aurai  la  liberté 
de  vous  dépouiller  à  mon  tour  :  ce  sera  le  désordre ,  la  guerre , 
le  chaos.  Ce  ne  sera  point  la  jouissance  tranquille  qui  récom- 
pense les  efforts,  ni  la  possession  calme  et  sûre  qui  est  le  salaire 
bien  mérité  d'une  application  continuelle.  Personne  ne  pourra 
plus  reposer  en  paix,  personne  ne  pourra  plus  dire  avec  la 
certitude  d'un  lendemain  heureux:  mes  sollicitudes  sont  finies, 
j'ai  gagné  mou  pain. 

Combien  préférable  encore  est  la  philosophie  de  ce  Pater  que 
nous  récitons  sans  en  connaître  les  divines  leçons.  A  chacun 
le  sien,  dit  cette  prière  admirable;  ne  comptez  jamais  sur  la 
spoliation  comme  moyen  de  subsistance.  Le  vol  est  un  crime. 
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Faites  valoir  avec  opiniâtreté  les  talents  que  le  ciel  vous  confia. 
Un  jour  peut-être  vous  serez  au  terme  de  vos  désirs;  sans 
mépriser  alors  le  pauvre  qui  travaillera  à  côté  de  vous  ,  vous 
pourrez  être  fier  de  vos  succès  et  vous  direz  à  celui  que  vous 
verrez  encore  dans  la  peine  :  mon  ami,  courage  I  La  Providence 
bénira  vos  efforts;  j'étais  comme  vous  et  je  suis  parvenu  par 
mon  travail ,  l'aisance  relative  où  je  me  trouve  est  le  couron- 
nement de  labeurs  asssidus  et  le  pain  que  je  mange  est  bien 
mon  pain  :  Panem  nostrum, 

III.  —  Condamnation  de  la  cupidité.  —  Panem  nostrum  quotidia- 
num.  —  C'est  du  pain  que  nous  demandons,  Mes  Frères ,  et 
non  les  mets  délicats  et  recherchés  ;  c'est  du  pain  pour  un  jour 
et  non  les  provisions  abondantes  et  les  richesses  entassées: 
Panem  nostrum  quotidianum. 

A  voir  nos  inquiètes  sollicitudes  pour  les  choses  de  la  terre, 
on  dirait  vraiment  que  nous  avons  à  nourrir  des  peuples 
entiers  ,  que  le  monde  repose  sur  nos  bras  et  que  nous-mêmes 
nous  serons  éternels  ici-bas.  Mais  que  nous  faut-il  donc  pour 
arriver  au  terme  de  cette  misérable  carrière?  Un  vêtement 
pour  nous  couvrir  et  quelques  modestes  aliments  pour  entre- 
tenir notre  vie;  tout  le  reste  est  superflu:  Habentes  alimenta  et 
quibus  îegamur,  his  contenti  simus  '. 

11  y  aura  toujours  assez ,  toujours  trop  pour  celui  qui  ne  doit 
garder  qu'un  cercueil  et  une  tombe. 

Or  que  produisent  les  cupidités  insatiables  ?  L'insensibilité 
du  riche  et  la  haine  du  pauvre.  Le  riche  n'est  plus  l'économe 
de  la  Providence  ni  le  père  nourricier  de  ceux  qui  ont  faim;  il 
est  préoccupé  de  monter,  de  s'élever,  de  paraître  ;  il  étale  un 
luxe  excessif,  déplacé,  insolent  ;  il  dévore  en  un  jour  ce  que 
le  Christ  et  l'Église  appellent  le  bien  des  indigents. 

Le  pauvre  regarde ,  il  s'irrite ,  il  rugit ,  il  est  furieux ,  il  grince 
des  dents  contre  Dieu  et  contre  les  hommes.  La  guerre  est 
déclarée  et  à  tout  instant  elle  peut  éclater  en  sanglantes  révo- 
lutions. Personne  n'est  satisfait  de  sa  condition.  Tout  le  monde 
aspire  et  rêve  au  changement.  Oh  I  Mes  Frères ,  n'ouvrez 
jamais  votre  âme  à  ces  désirs  qui  la  dévorent  !  Pèlerins  d'un 
jour,  soyons  heureux  dans  ce  coin  de  terre  où  la  main  divine 
plaça  noire  berceau,  uù  notre  tombe  sera  creusée  à  l'ombre 
de  la  grande  croix  du  cimetière.  Là  dorment  nos  aïeux;  là 
nous  irons  dormir  à  notre  tour  et  bientôt,  et  comme  eux, 
pendant  le  voyage,  nous  n'avons  besoin  que  d'un  modeste 
viatique:  le  pain  d'un  jour:  Panem  quotidianum. 

Croyons-nous  donc  que  ce  soit  une  gloire  de  rechercher  les 

1.  I  Tim.,  VI,  8. 
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biens  d'ici-bas  et  une  grandeur  de  les  posséder  ?  Non ,  Mes 
Frères,  c'est  une  faiblesse,  une  misère,  une  pauvreté.  Nous 
avons  besoin  d'une  maison  pour  nous  abriter  :  misère  et  pau- 
vreté ;  nous  avons  besoin  d'un  vêtement  pour  nous  couvrir,  et 
nous  demandons  aux  plantes  leurs  tissus,  aux  animaux  leur 
toison  :  misère  et  pauvreté  ;  nous  avons  besoin  d'aliments  pour 
réparer  nos  forces  qui  se  perdent:  misère  et  pauvreté.  Plus 
nous  multiplions  nos  besoins ,  plus  nous  agrandissons  nos 
misères  :  ce  sont  tout  autant  de  services  que  nous  demandons 
à  la  créature,  et  nous  allons  mendier  à  des  êtres  qui  sont 
moins  élevés  que  nous. 

Dieu  n'est  point  ainsi,  il  trouve  sa  vie  en  lui  et  ne  cherche 
rien  en  dehors  de  son  être  infini.  Dieu  crée  les  mondes ,  il  les 
donne:  voilà  la  richesse. 

Ainsi  ne  fut  pas  le  Christ  Fils  de  Dieu  :  il  vint  et  méprisa  les 
fragiles  ornements  dont  se  pare  notre  misère.  Il  vécut  dans  la 
pauvreté,  il  mourut  sur  une  croix  et  fut  enseveli  dans  un 
tombeau  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Il  ne  voulut  pas  delà 
fortune.  Était-ce  par  esprit  de  pénitence?  Oui.  C'était  plus  encore 
par  le  sentiment  de  la  véritable  grandeur,  car  plus  on  se 
détache  plus  on  se  suffit  à  soi-même,  plus  on  est  glorieux  et 
riche. 

Et  les  saints?...  De  quel  mépris  n'ont-ils  pas  environné  les 
fastes  du  monde  1  Avec  quelle  fierté  n'ont-ils  pas  écrasé  le 
serpent  de  l'avarice!  Ils  s'enferment  dans  les  solitudes,  ils 
bâtissent  des  cloîtres,  ils  distribuent  des  héritages,  ils  couchent 
sur  la  dure,  ils  meurent  sur  un  lit  de  cendre  et  de  poussière. 
Quelle  élévation  de  pensées  !  Quelle  sublime  indépendance  ! 

Notre  sœur  Benoîte,  Dieu  la  choisit  dans  le  dernier  des  villa- 
ges d'un  pays  qui  ne  domina  jamais  par  la  puissance  de  l'or. 
Elle  resta  ce  que  Dieu  avait  voulu  ;  l'enfant  du  détachement  et 
de  la  pauvreté. 

Ce  qu'elle  reçoit  est  peu  de  chose ,  dit  son  historien ,  elle 
trouve  le  secret  de  faire  la  part  des  malheureux.  Quelquefois 
on  lui  offre  de  l'or,  elle  en  achète  des  ornements  pour  le 
sanctuaire  ou  jette  la  monnaie  dans  le  tronc,  jamais  elle  ne 
garde  rien  pour  elle-même.  Elle  aurait  pu  enrichir  sa  famille, 
elle  se  garde  bien  d'en  faire  l'essai.  Elle  veut  qu'ils  travaillent 
et  leur  donne  l'exemple,  elle  moissonne  les  champs  du  pres- 
bytère, prépare  les  linges  d'église,  les  racommode,  les  blan- 
chit. Elle  veut  que  ses  parents  soient  modestes  et  humbles  et 
pratique  la  première  ce  qu'elle  enseigne.  Une  robe  de  serge, 
un  chapeau  de  paille ,  une  simple  chaussure  forment  tout  son 
vestiaire. 

Ah! Mes  Frères, si  elle  avait  trafiqué  des  faveurs  du  ciel, 


LA  PARESSE  557 

elle  aurait  pu  s'entourer  de  l'éclat  de  l'or.  Le  monde  de  ce 
temps-là  n'aurait  pas  manqué  de  la  combler  de  présents,  le 
monde  enrichit  ceux  que  le  ciel  favorise ,  ne  serait-ce  que  pour 
se  faire  des  avocats.  Mais  le  monde  d'aujourd'hui  ne  viendrait 
plus  à  sa  tombe.  On  dirait:  elle  a  travaillé  pour  elle-même, 
elle  a  travaillé  pour  les  siens,  cette  vertu  n'est  point  assez  pure 
pour  attirer  les  hommages  de  la  postérité.  Elle  aurait  un  mau- 
solée brillant,  une  froide  inscription  sur  un  marbre  sculpté 
avec  élégance  et  ce  serait  tout ,  et  personne  ne  viendrait  prier 
auprès  de  ce  monument  orgueilleux. 

Pauvre,  elle  n'a  eu  qu'un  vulgaire  cercueil,  et  le  temps  a 
réduit  en  poussière  ces  planches  condamnées  à  disparaître; 
une  pierre  grossièrement  taillée  indique  la  place  où  dorment  ses 
ossements  dans  la  paix  du  Christ.  Mais  elle  est  ensevelie  près  de 
l'autel  du  Dieu  qu'elle  aima  et  qu'elle  imita  dans  son  désinté- 
ressement. Elle  attend  que  l'Église  vienne  recueillir  ces  reli- 
ques vénérées  pour  les  placer  encore  plus  près  de  son  Maître. 
Et  l'on  sent  bien  que  la  vie  s'échappe  de  cette  tombe  et  les 
peuples  accourent  pour  la  prier  et  la  bénir.  Voilà  la  vraie  et  la 
seule  fortune. 

0  mon  Dieu  !  donnez-nous  cet  esprit  de  vos  enfants  et  leurs 
abandon  complet  à  votre  Providence  qui  ne  manqne  à  personne. 
Chaque  matin  nous  reviendrons  vous  redemander  l'aumône 
indispensable,  le  viatique  de  la  journée.  Et  quand  le  voyage 
sera  fini ,  nous  redirons  notre  prière  sur  le  seuil  de  la  tombe  et 
vous  serez  vous-même  la  nourriture  de  notre  cœur.  Nous 
redirons:  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien,  et  le 
pain  de  notre  âme  ne  sera  point  autre  que  la  possession  de 
votre  bonheur,  et  le  jour  sans  déclin  et  sans  ombre  s'appellera 
l'éternité.  Amen. 


LA   PARESSE 


A  DES  ÉLÈVES  D'UN  ÉTABLISSEMENT  SECONDAIRE 


Jn  lapide  luteo  lapidalus  est  piger ,  elomnes 
loquenlur  super  aspemationem  illius 

(Eccli.,  XXII,  1.) 

Être  lapidé,  Messieurs,  n'est  point  chose  agréable  ni  fort 
honorable,  mais  être  lapidé  avec  des  pierres  couvertes  de 
boue  ,  de  manière  que  personne  ne  puisse  toucher  votre  cada- 
vre sans  avoir  les  mains  souillées,  être  lapidé,  comme  dit 
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l'Écriture  en  son  expression  intraduisible  «de  stercore  boum», 
concevez-vous  une  plus  profonde  ignominie?  Quel  est  donc  le 
criminel  qui  mérite  ce  châtiment  infâme  ?  C'est  le  paresseux  : 
De  stercore  boum  lapidants  est  piger.  Un  élève  indolent  est  une 
véritable  plaie  pour  un  établissement.  11  est  le  malheur  de  sa 
famille,  le  tourment  de  ses  maîtres  et  le  scandale  de  ses  con- 
disciples. Essayons  aujourd'hui  de  démasquer  sa  conduite  et 
de  reconnaître  sa  culpabilité. 

I.  —  Conduite  du  paresseux.  —  L'élève  paresseux  se  reconnaît 
à  sa  tenue,  à  sa  démarche,  à  ses  travaux,  à  ses  récréations ,  à 
ses  devoirs  spirituels. 

1°  Sa  tenue.  Elle  est  généralement  très  négligée,  fort  au- 
dessous  de  ce  qu'exige  la  bienséance  et  la  politesse.  Ses  vêle- 
ments sont  précisément  le  contraire  de  ce  que  demandait 
S.  François  de  Sales:  «  Point  de  déchirure  ,  ni  de  tache.  »  Son 
corps,  loin  d'être  traité  comme  le  temple  du  Saint  Esprit, 
ressemble  à  un  esclave  déshonoré  et  employé  aux  plus  vils 
métiers.  Sur  les  mains  toutes  les  taches  possibles,  excepté 
pourtant  des  taches  de  blancheur.  Il  faudrait  tous  les  jours  que 
ses  maîtres  s'arment  de  la  vieille  férule  pour  l'obligera  une 
passable  propreté.  Ses  cheveux  en  désordre  ressemblent  à  un 
buisson  épineux  où  ne  passa  jamais  la  serpette  du  jardinier. 
En  un  mot,  partout  le  sans-gêne  le  plus  absolu  que  la  reli- 
gion repousse  autant  que  les  convenances  elles-mêmes. 

2e  Sa  démarche.  — Elle  est  lourde  et  pesante,  on  dirait  qu'il 
est  chargé  d'un  poids  qui  l'écrase.  Considérez  le  paresseux  de 
près,  il  vous  paraît  froid  comme  le  marbre,  vous  croiriez  qu'il 
lui  reste  à  peine  un  souffle  de  vie.  Pour  le  remuer  ou  le  faire 
avancer,  il  faudrait  presque  le  placer  sur  un  sol  brûlant,  sur 
des  charbons  toujours  allumés;  encore  je  doute  qu'il  trouvât 
assez  d'énergie  pour  secouer  son  apathie  naturelle  et  échap- 
per au  danger.  Il  arrive  toujours  le  dernier  aux  exercices.  Il 
attend  que  ses  condisciples  aient  fait  l'expérience  des  sentiers 
et  des  corridors,  pour  être  assuré  de  ne  pas  subir  en  roule 
les  attaques  de  quelque  bête  féroce.  Il  laisse  passer  les  plus 
pressés,  pour  n'être  pas  dévoré  lui-même:  Dicit  piger:  Léo 
est  foris ,  iii  medio  platearum  occidendus  siim*.  S'il  vient  à  faire 
acte  de  diligence,  tout  le  monde  s'étonne  de  le  trouver  à  l'heure 
et  l'on  comprend  bien  que  c'est  là  un  miracle  de  premier  ordre 
qui  ne  se  reproduira  point  dans  la  même  saison.  C'est  surtout 
le  matin  que  son  apathie  se  révèle  au  plus  haut  degré  ;  comme 
il  ne  se  trouve  bien  que  dans  son  lit,  il  n'a  jamais  quitté  son 
chevet  avant  le  dernier  coup  de  cloche  et  encore  !  Il  se  retourne 

1.  Prov.,XXIl,  13. 
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sous  les  couvertures  moelleuses  comme  une  porte  sur  ses 
gonds  parfaitement  huilés:  Sicut  ostium  vertitur  in  cardine  suo  , 
ita  piger  in  lectulo  sno  '.  Il  est  engagé  à  perpétuité  dans  le  régi- 
ment des  traînards  et  l'on  se  demande  s'il  ne  porte  pas  des 
entraves  aux  pieds. 

3°  Son  travail.  — Est-il  en  étude,  il  sommeille  souvent  et 
longtemps.  Toutes  les  fuis  qu'il  peut  échapper  aux  regards 
d'un  surveillant,  il  part  pour  le  pays  des  r^ves  ,  il  se  jette  avec 
volupté  dans  les  bras  de  Morphée.  Parfois  il  se  livre  à  une 
certaine  activité,  mais  cette  activité  est  employée  à  tout  autre 
chose  que  ce  qu'il  devrait  faire  et  ce  qui  lui  est  demandé.  Il 
précipite  le  devoir  imposé  par  le  professeur  et  il  se  crée  des 
études  conformes  à  son  caprice:  il  s'adonne  fébrilement  à  des 
lectures  quand  il  faudrait  faire  des  versions,  il  arrange  des 
vers  latins  quand  on  lui  a  donné  des  thèmes  ou  de  l'histoire. 
L'exécution  de  la  volonté  de  ses  maîtres,  ce  qui  s'appelle  «ie 
devoir»,  le  touche  fort  peu,  il  n'y  trouve  jamais  rien  qui  soit 
de  son  goût,  rien  qui  ait  la  moindre  utilité  ,  il  en  remontrerait 
là-dessus  à  tous  les  sages  du  pays ,  aux  plus  experts  de  l'édu- 
cation :  Sapientior  sibi  piger  videtur  septem  viris  loquentibus  sen- 
tent i  as'2, 

Arrive-t-il  en  classe,  toutes  ses  copies  sont  inachevées,  il 
n'a  jamais  eu  le  temps  de  finir.  Ce  qui  est  fait  n'indique  ni 
ordre  ,  ni  méthode,  ni  application:  des  phrases  incohérentes, 
des  traductions  absurdes  et  sans  aucune  signification  ,  des 
fautes  d'orthogra;  lie  qui  se  comptent  par  légions,  des  problè- 
mes sans  solution  valable.  Il  faudrait  un  archiviste  pour 
déchiffrer  son  écriture,  et  son  griffonnage  n'est  point  celui  d'une 
main  pressée  parle  travail  et  désireuse  de  l'accomplir,  mais 
celui  d'une  main  lourde  comme  le  métal  et  pesante  comme  le 
plomb.  Au  reste  il  excelle  pour  appliquer  le  sceau  de  la  mal- 
propreté sur  tous  ses  devoirs;  il  excelle  dans  l'art  de  se 
procurer  des  traductions  et  de  les  dérober  soit  au  préfet  d'étu- 
des, soit  au  professeur,  soit  aux  revues.  Tous  les  marchands 
sont  mis  à  contribution  pour  les  procurer  ,  toutes  les  cachettes 
lui  sont  connues  pour  les  conserver,  tous  les  systèmes  lui 
sont  bons  pour  s'en  servir  et  trois  ou  quatre  contre-sens  glissés 
à  propos  donnent  le  change  au  professeur.  Sa  diligence  arrive 
jusqu'à  ces  sublimes  hauteurs,  elle  ne  peut  explorer  d'autres 
régions.  Il  écoute  peu  ou  point  ses  maîtres,  il  est  continuelle- 
ment pris  au  dépourvu ,  incapable  de  répéter  ce  qui  vient  d'être 
enseigné.  11  bâtit  constamment  des  châteaux  en  Espagne  :  il  est 
négociant,  soldat,  marin,  engagé  volontaire,  officier,  voire 
môme  évèque,  tout,  excepté  élève  attentif  et  docile. 
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Faut-il  exercer  la  mémoire  par  des  leçons  apprises,  tour- 
ment et  martyre.  Sa  mémoire  est  un  magasin  de  vieux  rossi- 
gnols démodés,  rien  de  neuf  n'a  le  droit  d'y  pénétrer;  elle  ne 
contient  rien  de  sérieux.  C'est  un  meuble  qui  tombe  en  ruines, 
faute  d'être  réparé  ,  c'est  une  montre  roulliée  au  fond  d'un 
tiroir  humide  et  malsain. 

Voulez-vous  remarquer  un  trait  de  génie?  Il  y  a  un  certain 
nombre  des  branches  de  la  science  qui  ne  lui  conviennent 
pas  et  qu'il  se  permet  de  critiquer  ouvertement.  A  son  avis , 
les  mathématiques  par  exemple  n'aboutissent  à  rien  ,  elles 
abrutissent  l'intelligence  et  étouffent  le  cœur.  La  littérature 
n'est  qu'un  exercice  léger  et  inutile  :  on  ne  fera  pas  de  la  litté- 
rature dans  le  commerce  de  la  vie.  Le  grec  surtout  est  une 
étude  dérisoire  et  absurde,  on  n'en  saura  jamais  suffisamment 
pour  en  tirer  un  parti  convenable,  de  là,  la  nécessité  de  n'en 
savoir  pas  du  tout. 

4°  Ses  récréations.  —  Je  quitte  la  salle  d'étude  pour  suivre  mon 
héros  en  récréation.  Ici  du  moins  je  le  rencontrerai  dans  son  élé- 
ment ,  ici  la  régularité  la  plus  parfaite.  Point  du  tout.  Il  faut  être 
un  élève  diligent  pour  tirer  un  parti  convenable  de  ses  récréa- 
tions, et,  règle  générale,  je  pourrai  juger  d'un  jeune  homme 
aussi  bien  dans  la  cour  qu'en  étude  et  en  classe.  Le  paresseux 
est  souvent  armé  d'une  plume  près  de  la  table  d'honneur.  Il 
monte  la  garde  au  pied  des  murailles  de  la  cité  ,  c'est  lui  qui 
est  chargé  d'avertir  aux  approches  de  l'ennemi ,  il  est  sentinelle 
de  profession.  Quand  il  a  le  bonheur  insigne  d'avoir  échappé 
à  une  punition ,  quand  ses  récréations  sont  vierges ,  fortune 
très  rare  ,  vous  l'apercevez  dans  un  coin  avec  un  certain 
nombre  de  ses  pareils  :  on  dirait  un  club  de  conspirateurs ,  une 
réunion  de  communards.  Les  jeux  qui  occupent  l'imagination 
de  l'enfant  et  détendent  l'esprit  pour  lui  donner  la  capacité  de 
nouvelles  études  pèsent  d'ordinaire  beaucoup  trop  à  son 
insouciance:  cela  ressemble  trop  au  devoir.  Ingénieux  à  lier 
de  frivoles  et  souvent,  hélas!  fort  dangereuses  conversations, 
il  devient  jusqu'en  récréation  le  scandale  de  ses  condisciples. 

5°  Devoirs  spirituels.  —  Je  me  permets  de  l'interroger.  Mon 
ami,  où  en  sommes-nous  par  rapport  a  nos  devoirs  spirituels? 
Il  ne  me  répond  pas...  Ahl  Messieurs,  c'est  que  dans  le 
domaine  de  la  conscience  le  désordre  le  plus  complet  s'étale  en 
permanence.  Les  sacrements  sont  fréquentés  quand  il  devient 
impossible  d'échapper  aux  prescriptions  d'un  règlement,  et 
dans  quelles  dispositions,  grand  Dieu  !  il  a  peur  de  tout  ce  qui 
coûte,  il  abhorre  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  sacrifice.  De  là 
des  prières  remplies  de  distractions ,  des  messes  entendues 
en  rêvant,  des  confessions  sans  examen  ni  contrition,  des 
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communions  sans  préparation ,  ni  sérieuse  action  de  grâces  ;  de 
là  un  tissu  de  sacrilèges  par  négligence.  Ce  n'est  pas  cependant 
que  le  paresseux  ne  prenne  aucune  détermination  de  vertu  : 
mais  l'inconstance  est  le  fond  de  son  caractère  :  Vult  et  non 
vult piger '.  Il  entreprend  une  foule  de  choses  et  ne  finit  rien,  il 
sème  et  ne  moissonne  pas,  il  plante  et  n'arrose  pas.  Voyageur 
insensé,  il  se  met  souvent  en  route  et  il  n'arrive  jamais  au 
terme;  athlète  indolent,  il  aborde  l'arène  et  il  ne  franchit  pas  la 
borne  fixée.  Tous  ses  projets  si  beaux  et  si  louables  sont  des 
enfants  qui  meurent  au  jour  de  leur  naissance ,  presque  des 
morts-nés  :  Desideria  occidunt pigrum2. 

t 

II.  —  Crime  du  paresseux.  —  Quoi  qu'en  pense  le  paresseux,  une 

vie  semblable  est  essentiellement  criminelle.  Cette  négligence 
absolue  des  graves  devoirs  de  son  état  outrage  Dieu,  désole  la 
société,  fait  le  malheur  de  la  famille,  déshonore  l'établissement 
auquel  il  appartient,  et  entraîne  sa  propre  ruine. 

J'ai  dit  :  quoi  qu'en  pense  l'élève  indolent,  car  telle  est  son 
illusion  que  la  plupart  du  temps  il  s'aveugle  sur  l'état  de  sa 
conscience  et  de  toutes  les  fautes  de  sa  vie,  la  seule  qu'il  ne 
compte  jamais  est  celle  qu'il  commet  chaque  jour  et  qui 
devient  la  cause  de  toutes  les  autres. 

1°  La  paresse  est  un  crime  contre  Dieu.  Un  crime  !  Oui , 
Messieurs ,  et  un  crime  de  toute  gravité ,  qui  renverse 
les  desseins  de  Dieu  et  l'économie  de  sa  providence.  Dieu 
travaille  constamment,  sa  vie  c'est  l'activité  même,  activité 
sans  mélange  de  faiblesse  ni  d'impuissance  :  Actus  purus. 
Deux  actes  immanents  et  infinis  constituent  sa  vie  intime  : 
la  connaissance  de  lui-même  qui  produit  le  Verbe,  l'amour 
du  Père  et  du  Fils  qui  produit  le  Saint  Esprit.  Deux  actes 
constituants  forment  sa  vie  dans  le  monde  :  créer  et  conser- 
ver, puis  élever  les  intelligences  créées  à  la  participation  de 
sa  vie  par  la  grâce  sanctifiante  :  Pater  meus  usque  modo  operatur. 
En  lançant  dans  les  espaces  le  monde  que  nous  habitons  , 
Dieu  a  pour  ainsi  dire  laissé  son  œuvre  inachevée  ;  en  créant 
l'ensemble  des  êtres  avec  leurs  propriétés  et  leurs  lois , 
l'ouvrier  suprême  n'a  pas  voulu  se  réserver  à  lui  seul  la  tâche 
et  l'honneur  de  les  conduire  à  leur  fin,  il  a  daigné  se  donner 
des  aides.  Les  semences  et  les  germes  de  la  vie  sont  partout, 
mais  il  faut  une  main  pour  les  faire  éclore ,  et  les  forces  de  la 
nature  dormiront  captives  jusqu'à  ce  qu'une  intelligence 
armée  d'un  bras  vienne  les  réveiller  et  les  mettre  en  jeu. 

Le  travailleur  arrive  sur  l'appel  de  Dieu:  Exhibii  homo  ad 
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operationem  suam.  Il  trace  des  sillons,  il  sème,  il  transplante, 
il  greffe,  il  arrose,  il  fait  couler  la  sève,  il  arrache  à  la  terre  ses 
biens  et  ses  richesses  ,  il  complète  l'œuvre  divine.  Voilà  le 
plan  et  la  volonté  du  Seigneur. 

De  même ,  dans  Tordre  intellectuel ,  le  Créateur  nous  a  laissé 
une  part  de  travail.  Nous  venons  sur  la  terre  avec  des  facultés. 
Ce  sont  des  puissances  à  exercer,  des  trésors  à  faire  valoir. 
La  science  qui  ornera  notre  esprit,  la  vertu  qui  ennoblira 
notre  cœur  seront  le  fruit  de  notre  activité  et  de  nos  efforts 
persévérants. 

Enfin,  dans  Tordre  de  la  grâce,  même  phénomène.  Dieu 
opère  et  nous  coopérons  et  celui  qui  nous  a  tirés  du  néant  sans 
nous  demander  notre  permission  ne  nous  sauvera  jamais  sans 
notre  concours. 

Pater  meus  operatur  et  ego  operor  est  la  formule  qui  résume 
toute  l'économie  des  œuvres  divines.  A  Dieu  le  commencement 
et  la  première  part,  à  nous  l'action  subordonnée  et  cependant 
toujours  généreuse. 

Or,  Messieurs,  c'est  précisément  cette  économie  que  le  pares- 
seux détruit  et  renverse  de  fond  eu  comble.  Lui,  il  dédaigne 
d'être  le  coopérateur  de  Dieu  dans  le  vaste  atelier  du  monde. 
A  côté  de  lui  tout  s'agite,  tout  développe  l'énergie  vitale, 
présent  du  Créateur  ;  lui  seul  laisse  dormir  et  s'étioler  dans 
une  coupable  oisiveté  les  forces  réelles  d'une  âme  quelquefois 
merveilleusement  douée.  La  nature  entière  lui  donne  des 
leçons  :  la  plante  s'épanouit,  Tarbre  pousse  ses  branches 
vigoureuses  et  ses  fortes  racines ,  la  fourmi  s'empresse  dans 
la  poussière  de  la  route,  l'abeille  témoigne  d'une  diligence 
remarquable,  le  soleil  met  en  mouvement  les  vibrations  de  cet 
agent  merveilleux  qui  est  la  source  de  la  lumière  et  de  l'élec- 
tricité, les  redoutables  puissances  de  la  matière  sont  toujours 
prêtes  à  éclater.  Ces  leçons,  il  ne  les  comprend  pas:  âme 
raisonnable  qui  laisse  une  intelligence  se  flétrir  comme  une 
fleur  malheureuse  que  la  main  d'un  jardinier  imprévoyant 
sema  dans  les  ombres  épaisses.  Roi  de  la  création  devenu  trop 
semblable  aux  derniers  souverains  de  la  première  race  qui 
occupa  le  trône  de  France,  il  est  une  monstruosité  au  milieu 
de  l'univers.  Si  ce  n'est  pas  là  un  crime  contre  Dieu,  je  vous 
demande  où  vous  trouverez  une  grave  prévarication. 

2°  La  paresse  est  un  crime  contre  la  société.  Elle  a  le  droit 
de  compter  sur  nous,  Messieurs,  elle  nous  a  donné  pour 
recevoir.  Elle  est  venue  au-devant  de  nous  avec  un  ensemble 
de  trésors  qui  lui  appartiennent  et  qu'elle  a  partagés  avec  nous. 
Les  travaux  de  ses  grands  hommes  nous  ont  été  livrés,  nous 
profitons  de  l'expérience  des  siècles  passés.  On  nomme  sou- 
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vent  ceux  qui  nous  ont  précédés  et  on  les  appelle  les  anciens. 
Je  crois  que  l'expression  n'est  pas  juste  sur  tous  les  points. 
C'est  nous  en  réalité  qui  sommes  les  anciens  ,  car  nous 
pouvons  avoir  tout  ce  que  possédèrent  nos  devanciers  avec 
une  vie  toute  entière  pour  y  ajouter. 

La  société  nous  a  donné  ses  lumières  acquises,  ses  richesses 
intellectuelles  ,  les  exemples  et  les  labeurs  de  ses  grands 
talents.  La  société  nous  a  procuré  des  maîtres  qui  ont  travaillé 
et  qui  savent  pour  nous  ;  mais  en  retour  elle  attend  que  nous 
lui  soyons  utiles  et  qu'un  jour  nos  efforts  ajoutent  à  sa  gloire 
et  à  sa  prospérité.  Le  patriotisme  n'est  pas  autre  chose  que  le 
dévouement  d'une  âme  reconnaissante. 

Eh  bien  !  que  fera  le  paresseux  pour  l'honneur  de  la  société? 
Il  ira  échouer  au  seuil  de  toutes  les  carrières ,  il  se  verra 
refuser  tous  les  diplômes,  à  moins  qu'un  jour  par  pitié  on  ne 
lui  fasse  l'aumône  d'un  témoignage  qu'il  n'a  pas  mérité , 
comme  on  jette  une  pièce  de  monnaie  à  un  mendiant  pour  se 
débarrasser  de  ses  obsessions.  Où  qu'il  se  trouve,  il  fera  le 
tourment  de  ceux  qui  ont  eu  la  simplicité  de  lui  attribuer  une 
certaine  valeur.  Après  une  suite  d'avertissements ,  de  déchéan- 
ces ,  d'humiliations ,  il  entendra  murmurer  à  côté  de  lui 
cette  sanglante  flétrissure  :  Nous  ne  savons  que  faire  de  cet 
homme-là. 

Est-il  dans  le  commerce ,  ce  magasin  si  bien  accrédité 
quand  il  entra  perd  tout  son  prestige  et  le  vide  se  fait  autour  de 
son  comptoir  :  il  n'y  a  plus  ni  ordre ,  ni  assiduité ,  ni  exactitude, 
ni  confiance. 

A-t-il  succédé  à  un  honnête  cultivateur ,  je  vois  ces  champs 
autrefois  si  soignés  aujourd'hui  couverts  de  ronces  et  d'épines. 
Ses  vignes  sont  sans  culture  ,  ses  jardins  sans  grâce.  Je 
reconnais  le  domaine  du  paresseux  tel  que  l'a  décrit  l'Esprit 
divin  lui-même  :  Per  agrum  hominis  pigri  transivi  et  per  vineam 
viri  stulti  et  ecce  totum  repleverant  urtiœ  K . 

Va-t-il  entrer  dans  la  cléricature,  là,  Messieurs,  uno  désola- 
tion plus  triste  encore,  car  elle  ravage  le  domaine  des  âmes 
rachetées  par  le  sang  du  Christ.  Là,  il  faudrait  procurer  le 
pain  céleste  à  force  de  sacrifices ,  et  la  main  qui  ne  se  forma 
jamais  au  travail  des  premiers  jours  sera  toujours  incapable 
de  faire  germer  le  froment  qui  nourrit  les  cœurs. 

La  société  n'a  rien  à  espérer  du  paresseux  ni  pour  le  présent 
ni  pour  l'avenir.  Il  tient  une  place ,  il  ne  remplira  point  un 
rôle,  c'est  l'arbre  stérile  qui  occupe  inutilement  la  terre  dont 
il  s'est  emparé. 

Comme  le  pilote  inexpérimenté  qui  ne  connaît  pas  les  flots, 
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il  s'en  va  dans  la  vie  ne  sachant  à  quel  vent  il  doit  tourner  sa 
voile.  Il  avance,  il  recule ,  il  vire  de  bord  ,  il  s'épuise  en  fausses 
manœuvres  et  toujours  le  rivage  s'enfuit,  car  le  rivage,  cest 
le  travail. 

Je  ne  saurais,  Messieurs,  résister  au  désir  de  vous  lire  une 
page  de  S.  Chrysostome:  «  Le  soleil  se  lève  répandant  partout 
ses  flots  de  lumière,  c'est  pour  appeler  les  hommes  au  travail. 
A  ce  signal,  le  laboureur  s'achemine  vers  le  champ  paternel, 
le  forgeron  allume  ses  fourneaux ,  tous ,  dans  la  diversité  de 
leurs  professions,  se  mettent  à  l'ouvrage,  tous  sont  utiles  à  la 
société.  Le  paresseux  s'est  levé  encore  endormi,  ayant  déjà 
perdu  une  bonne  partie  du  jour,  il  va  consumer  le  reste  dans 
l'inutilité.  Quand  il  sort  c'est  pour  étaler  à  tous  les  yeux  le 
spectacle  d'un  efféminé  en  qui  il  n'y  a  rien  de  l'homme.  Il  ne 
paraît  nulle  part  que  pour  y  asseoir  nonchalamment  la  lourde 
masse  de  son  corps  engourdi.  (Si  je  faisais  une  critique  litté- 
raire, je  pourrais  vous  faire  remarquer  la  juxtaposition  de 
ces  quatre  ou  cinq  mots  frappants  :  nonchalamment ,  lourde 
masse,  corps  engourdi.)  Parlez-lui  de  quelque  action  péril- 
leuse, vous  allez  le  voir  trembler  comme  un  enfant.  Parlez-lui 
d'entreprises  utiles ,  il  est  sourd.  Pour  peu  qu'il  y  ait  dans  les 
cœurs  des  sentiments  de  justice,  il  n'est  persunne  qui  ne  dise 
en  le  voyant  passer:  un  tel  homme  est  pour  le  monde  un 
fardeau  ignominieux.  »  Hé!  Messieurs,  voulez-vous  devenir 
un  jour  pour  la  patrie  ce  fardeau  honteux  dont  parlait  S.  Chry- 
sostome?  

3°  La  paresse  est  un  crime  contre  la  famille  de  l'élève  indolent. 
—  Vous  portez  un  nom,  Messieurs ,  je  ne  sais  pas  si  c'est  un 
nom  de  noblesse ,  ce  que  je  sais  c'est  qu'il  est  toujours  assez 
grand  quand  il  est  celui  d'un  père  de  famille  qui  gagne  à  la 
sueur  de  son  front  le  pain  de  ceux  qu'il  aime  à  l'égal  de 
lui-même.  Ce  nom  est  digne  de  tous  vos  respects  puisque  celle 
que  vous  aimez  le  plus  ici-bas  a  quitté  son  propre  nom  pour 
en  fair#  le  signe  de  ses  destinées.  Ah  !  il  me  semble  que  pour 
vous  engager  au  travail  je  n'ai  besoin  que  de  vous  dire  :  là- 
bas  au  foyer  domestique  il  y  a  un  père  courbé  sous  le  fardeau 
de  la  vie  dont  les  sueurs  vous  appartiennent,  mais  un  père 
qui  attend  de  vous  la  consolation  de  ses  vieux  jours.  Là-bas 
une  mère  se  console  des  tristesses  de  la  séparation  en  se  disant  : 
mon  fils  ne  reviendra  plus  digne  de  mon  amour,  parce  qu'il 
aura  perfectionné  son  âme ,  il  sera  plus  vertueux  et  plus 
instruit  Là-bas  des  frères  et  des  sœurs  se  condamnent  à  des 
sacrifices  réels  espérant  que  votre  avenir  sera  leur  avenir  et 
votre  bonheur  leur  bonheur.  Mais  quelle  déception  si  vous 
leur  retourniez  indignes  de  ces  dévouements,  appesantis  par 
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la  paresse,  dégradés  par  l'oisiveté  et  moins  hommes  qu'au 
jour  de  votre  départ!  Quelle  déception  plus  tard  quand  ils 
remarqueraient  l'inutilité  de  leurs  sacrifices  !  N'avez-vous 
jamais  vu  des  mères  pleurer  sur  le  sort  d'un  jeune  libertin 
qui  ne  sut  jamais  procurer  une  réelle  consolation  à  sa  famille? 
N'avez-vous  pas  vu  l'étranger  passer  avec  un  mépris  mêlé 
d'horreur  près  de  cette  inconduite  qui  fait  l'opprobre  d'une 
maison?  Ah!  Messieurs,  si  l'on  insultait  vos  parents,  vous 
vous  lèveriez  avec  une  sainte  indignation  pour  les  défendre  ; 
et  certes  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  en  ferais  un  crime.  De 
grâce ,  ne  ramassez  pas  sur  les  chemins  de  l'oisiveté  la  boue 
pour  la  jeter  au  front  de  votre  père  ! 

4°  La  paresse  est  un  crime  contre  le  paresseux  lui-même.  — 
C'est  un  vice  qui  ne  va  jamais  seul  :  Multam  malitiam  docait 
otiositas.  Ce  maître  qui  prendra  la  place  de  vos  maîtres,  que  vous 
enseignera-t-il  ?  Multam  malitiam.  Il  vous  donnera  la  science 
du  mal  :  non  pas  de  ces  fautes  de  faiblesse  que  l'on  pardonne 
toujours,  mais  de  l'endurcissement  qui  caractérise  le  génie  du 
désordre  :  Multam  malitiam.  Ce  ne  sera  point  une  habitude 
isolée  qu'on  parvient  à  rompre  comme  on  brise  une  chaîne, 
ce  sera  le  résumé  de  toutes  les  dégradations  :  Multam  malitiam. 

L'élève  paresseux  sera  ce  que  vous  voudrez,  pour  les  révo- 
lutions un  soldat,  pour  le  libertinage  une  recrue,  pour  le 
journalisme  impie  un  lecteur,  pour  les  bagnes  un  citoyen, 
pour  l'échafaud  une  victime,  mais  un  homme  d'honneur, 
jamais!  jamais!  L'honneur  est  une  de  ces  plantes  délicates 
qui  se  cultivent  à  grands  frais  sur  les  champs  de  la  peine. 
L'honneur  n'est  pas  et  ne  sera  jamais  un  de  ces  champignons 
fétides  qui  éclosent  au  lendemain  d'une  pluie  sur  les  immon- 
dices accumulées  dans  l'ombre. 

N'avais-je  pas  raison ,  Messieurs ,  de  vous  dire  que  la  paresse 
est  un  crime  contre  vous-mêmes?  Et  n'est-ce  pas  un  crime  que 
de  tuer  votre  âme  et  la  livrer  anémique,  étiolée,  agonisante, 
la  livrer ,  dis-je,  comme  une  proie  à  tous  les  crimes?  N'est-ce 
pas  un  crime  que  d'abaisser  votre  intelligence  et  la  condamner 
à  végéter  jusqu'au  dernier  de  vos  jours?  N'est-ce  pas  enfin  un 
crime  contre  vous-mêmes  que  d'asservir  votre  volonté  et  la 
réduire  aux  dures  conditions  du  vieil  esclavage? 

5°  La  paresse  est  un  crime  contre  l'établissement  fréquenté 
par  l'élève  paresseux.  —  Il  en  est  d'une  maison  d'éducation 
comme  d'une  famille ,  la  vertu  des  inférieurs  est  la  gloire  des 
supérieurs  et  les  vices  de  ceux  qui  sont  sous  la  tutelle  couvrent 
d'opprobre  le  front  de  ceux  qui  sont  appelés  à  les  diriger. 
Aujourd'hui,  Messieurs,  une  lutte  est  ouverte:  vous  la  con- 
naissez. L'enseiguement  impie  appelle  sur  le  terrain  l'ensei- 
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gnement  religieux,  c'est  un  duel  à  mort.  Ils  ont  voulu  la 
guerre,  pourquoi  refuserions-nous  de  combattre  ?  Toutes  les 
chances  de  succès  sont  pour  nous  ,  car  nous  avons  un  auxi- 
liaire qui  leur  manque  :  la  conscience,  et  la  conscience  est  le 
levier  d'Archimède  qui  soulève  le  monde.  Mais  il  faut  conserver 
cet  avantage ,  il  faut  travailler  en  conscience.  Au  sortir  de  cet 
établissement,  si  le  parallèle  vient  à  s'établir  entre  le  disciple 
des  prêtres  qui  enseignent  ici  et  l'élève  d'un  Paul  Bert  quelcon- 
que, il  faut  que  la  palme  demeure  au  disciple  de  notre  sainte 
religion. 

Donc ,  Messieurs  ,  pour  Dieu ,  pour  la  patrie ,  pour  vos 
parents ,  pour  vos  maîtres  et  pour  vous,  à  l'œuvre  avec  ardeur, 
vous  rencontrerez  des  obstacles  :  Labor  improbus  omnia  vincit. 

Amen. 


ESPRIT  DE  SACRIFICE  DANS  LE  PRÊTRE 


DISCOURS   ADRESSÉ  A  DE   JEUNES  LÉVITES 
FAISANT    LEUR   PÈLERINAGE    ANNUEL    A   NOTRE-DAME    DU    LAUS 


Per  paiientiam  curramus  ad  proposition 
nobis  certamen,  aspioientes  in  auctorem 
fldei  et  consummatorem  Jesum,  quipro- 
posito  sibi  gaudio  sustinuit  crucem , 
omni  confusione  contempta. 

(Hebr.,  XII,  1.) 

En  méditant  la  vie  de  la  Vénérable  sœur  Benoîte,  vous  serez 
frappés  des  traits  de  ressemblance  qui  existent  et  des  rappro- 
chements à  établir  entre  cette  existence  miraculeuse  et  la  vie 
ecclésiastique  ou  sacerdotale.  La  vocation  qui  se  manifesta  dès 
la  plus  tendre  enfance  par  des  indices  extrordinaires,  les 
privilèges  sans  nombre  dont  elle  fut  enrichie,  les  relations 
continuelles  avec  Dieu,  la  Sainte  Vierge,  les  anges,  les  saints 
et  les  âmes  du  Purgatoire,  le  ministère  de  salut  qu'elle  exerça 
auprès  des  âmes  et  surtout  des  âmes  coupables,  la  perfection 
des  vertus  qu'elle  pratiqua,  tout  peut  offrir  à  notre  piété  de 
salutaires  réflexions.  Mais  le  moindre  de  tous  les  enseigne- 
ments que  nous  pouvons  trouver  dans  une  existence  d'ailleurs 
si  féconde  en  leçons  de  piété,  n'est  peut-être  pas  dans  le 
renoncement  absolu  que  le  Seigneur  exigea  d'elle  pour  son 
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glorieux  ministère.  Le  prêtre ,  comme  sœur  Benoîte ,  doit  être 
une  victime,  il  doit  porter  partout  avec  lui  l'esprit  de  sacrifice 
et  l'amour  de  la  croix. 

I.  —  Un  modèle  de  V esprit  de  sacrifice.  —  Il  faut  convenir, 
Messieurs  ,  que  le  sacrifice  a  quelque  chose  de  grand  et 
contribue  singulièrement  à  rehausser  le  mérite  de  la  sainteté. 
Plus  la  vertu  a  demandé  de  détachement,  d'application,  de 
générosité,  de  souffrances,  et  plus  elle  a  de  gloire-devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.  La  guerre  que  l'homme  se  fait  à  lui- 
même,  l'opposition  continuelle  aux  inclinations  de  la  nature, 
la  rigueur  implacable  avec  laquelle  on  traite  les  passions  a 
quelque  chose  de  surhumain  qui  attire  les  respects  universels. 
Parlez  du  missionnaire  qui ,  pour  le  salut  des  âmes ,  a  fait 
entendre  le  dernier  adieu  à  une  mère  éplorée ,  à  ses  amis  d'au- 
trefois, à  sa  terre  natale.  Parlez  de  la  sœur  de  charité  dont  les 
jours  et  les  nuits  se  passent  au  chevet  des  malades ,  aussitôt  on 
s'incline ,  un  sentiment  de  vénération  s'échappe  de  tous  les 
cœurs  et  même  du  cœur  de  l'impie.  C'est  la  croix  qui  fait  la 
grandeur  et  la  gloire  des  saints. 

Cette  gloire,  Messieurs,  ne  manqua  point  à  sœur  Benoîte , 
cette  grandeur  ne  lui  fit  jamais  défaut.  Ah  1  la  croix!  elle  dut 
bien  vite  en  ressentir  les  amertumes,  cette  pauvre  enfant  de 
nos  montagnes  !  Les  premiers  jours  de  sa  vie  furent  marqués 
parles  persécutions  du  démon,  les  premières  années  par  les 
épreuves  de  la  Providence.  Elle  était  jeune  encore  quand  elle 
ferma  les  yeux  à  son  père  expirant.  Elle  vit  alors  sa  mère 
exposée  à  tous  les  dangers  d'un  veuvage  prématuré ,  dépouillée 
par  l'oppresseur,  ayant  à  peine  le  nécessaire  de  la  vie.  Elle 
fut  obligée  de  s'éloigner  de  la  maison  paternelle  et  de  demander 
à  l'étranger  le  morceau  de  pain  de  chaque  jour. 

11  vous  souvient  de  cette  année  de  disette  où  elle  servit  deux 
maîtres  à  la  fois,  un  seul  ne  pouvant  suffire  aux  modiques 
dépenses  qu'aurait  exigées  la  vie  d'une  pauvre  bergère-,  il 
vous  souvient  de  la  charité  de  Benoîte  chez  l'un  d'eux,  quand 
elle  se  priva  de  la  part  qui  lui  revenait  à  la  table  commune  et 
se  condamna  à  un  jeûne  si  dur  qu'il  lui  arrachait  le  sang  «  par 
les  yeux  et  les  narines».  C'était  le  prélude  :  ainsi  Dieu  préparait 
par  les  souffrances  celle  qu'il  destinait  à  la  sublime  mission 
de  convertir  les  pécheurs. 

Mais  plus  tard,  quand  déjà  son  œuvre  était  commencée, 
quand  elle  vit  les  peuples  s'ébranler  et  accourir  au  vallon 
choisi  parla  Reine  des  cieux,  quand  elle  devint  le  témoin  et 
l'instrument  des  miracles  de  la  grâce,  qui  dira  à  combien  de 
sacrifices  sa  nouvelle  charge  l'obligeait  et  jusques  à  quel 
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point  elle  dut  se  renoncer?  qui  dira  l'immolation  et  le  martyre 
de  sa  vie? 

En  voulez-vous  une  idée?  Figurez-vous  ce  qui  dut  se  passer 
dans  cette  âme  dévouée  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  divine 
Mère  lorsqu'elle  vit  les  desseins  du  ciel  traversés  par  tant 
d'obstacles,  l'établissement  du  pèlerinage  contrarié  de  toutes 
parts,  entravé  par  la  jalousie  de  certains  personnages  à  idées 
étroites,  par  l'impiété  des  pécheurs  endurcis  et  par  la  folie  de 
la  fausse  dévotion. 

Je  sais,  Messieurs,  que  les  interrogatoires  subis  à  trois 
reprises  différentes  tournèrent  à  la  gloire  de  son  cher  sanc- 
tuaire, mais  le  Laus  ne  manqua  jamais  d'ennemis  et  sœur 
Benoîte  souffrait  de  les  voir  s'opposer  à  l'œuvre  de  Marie , 
comme  souffrent  les  saints  en  voyant  les  opérations  de  la 
grâce  retardées  par  les  complots  des  pervers. 

Parlerai-je  de  l'interdit  subrepticement  lancé  sur  la  chapelle 
par  quelques  tenants  du  jansénisme?  Dites,  Messieurs,  quelle 
croix  pour  la  pieuse  bergère  !  Alors  les  pèlerins  furent  forcés 
de  s'en  retourner  sans  avoir  eu  la  consolation  de  fouler  le  pavé 
du  sanctuaire  ,  alors  des  prêtres  venus  de  bien  loin  furent 
obligés  de  prendre  le  chemin  des  paroisses  voisines  pour 
célébrer  la  sainte  messe ,  alors  le  culte  fut  interrompu  sur  cet 
autel  où  la  Reine  du  ciel  avait  posé  son  pied  virginal.  Aussi  elle 
pleurait,  la  pauvre  fille,  elle  se  lamentait  quand  Marie  lui 
apparut  et  lui  ordonna  d'enlever  le  faux  écrit  affiché  à  la  porte 
de  l'église. 

Parlerai-je  de  ces  vingt  ans  que  M.  Gaillard,  archidiacre  de 
Gap  et  historien  du  Laus  appelle  «  la  plus  grande  éclipse  de 
la  sainte  dévotion  »?  Temps  funeste  où  la  direction  du  sanc- 
tuaire fut  confiée  à  des  hérétiques  ennemis  de  toute  piété  sous 
le  masque  d'un  rigorisme  exagéré  ,  où  les  pèlerins  furent 
rebutés,  éloignés  des  sacrements,  découragés  par  une  théo- 
logie absurde,  et  brutalement  renvoyés  après  toutes  sortes  de 
refus  humiliants,  époque  malheureuse  où  Benoîte  elle-même 
fut  privée  de  son  unique  consolation  :  la  sainte  communion 
hebdomadaire. 

Parlerai-je  enfin  de  ce  jour  où,  fuyant  l'invasion  des  armées 
étrangères,  elle  quitta,  les  larmes  aux  yeux,  le  vallon  qui 
retenait  son  cœur  par  tant  de  liens?  Qu'ils  furent  longs  ces 
mois  de  séjour  à  Marseille  !  Que  de  nouvelles  déchirantes  lui 
furent  portées  en  cette  ville  par  le  ministère  de  son  bon  ange  ! 
Que  de  contrariétés  et  de  revers  1  Que  d'épreuves  pour  une 
seule  âme! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Les  dons  singuliers  que  Benoîte  avait 
reçus  du  ciel  durent  à  leur  tour  contribuer  à  son  martyre.  Je  ne 
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puis  pas  tout  énumérer,  deux  ou  trois  exemples  suffiront  pour 
vous  édifier.  Elle  a  l'intuition  des  consciences,  mais  cette  «  vue 
«  lui  tranche  le  cœur ,  dit  M.  Gaillard  ;  elle  supporte  des 
«  afflictions  inconcevables  de  voir  tant  d'horribles  pécjiés  qui 
«  se  commettent  et  si  peu  de  vrais  amendements  1  un  Dieu  si 
«  bon  et  si  miséricordieux  et  tant  de  criminels  qui  l'outragent  ! 
«  Elle  prie ,  elle  pleure  ,  elle  gémit ,  elle  est  inconsolable  , 
«  sachant  ce  que  Jésus  a  souffert  pour  nous  et  si  peu  de 
«  véritables  conversions  ,  ce  qui  pénètre  son  âme  d'une  si 
«  profonde  douleur  qu'on  ne  saurait  ni  l'exprimer  ni  la 
«  concevoir.  » 

Notre  divin  Sauveur  daigne  la  visiter  plusieurs  fois,  mais  il  ne 
se  montre  pas  à  elle  dans  la  gloire  du  Thabor ,  c'est  ordinaire- 
ment dans  l'état  du  Calvaire,  attaché  à  la  croix,  couvert  de 
plaies  et  sanglant.  Cette  vision  lui  cause  tant  de  douleurs  ,  dit 
M.  Peythieu,  autre  historien  du  Laus,  qu'elle  en  serait  morte 
si  un  ange  n'était  venu  la  rassurer ,  si  Jésus  lui-même  ne 
lui  avait  dit  qu'il  ne  souffrait  pas  en  ce  moment,  et  que  l'appa- 
rition n'était  qu'un  mémorial  sensible  du  Calvaire. 

Et  là ,  au  pied  de  la  croix  où  le  Maître  descendit  en  personne 
et  qui  restera  dans  sa  chapelle  comme  un  gage  des  souffran- 
ces de  la  servante  de  Marie ,  là  ,  dis-je,  commença  un  nouveau 
genre  d'immolation  qui  dura  quinze  ans.  Une  flèche  invisible  , 
détrempée  sans  doute  dans  le  fiel  et  le  sang  du  Calvaire ,  vint 
transpercer  les  mains  de  Benoîte  ,  ses  pieds  et  son  cœur. 
Depuis  ce  jour  la  ressemblance  fut  parfaite ,  tous  ses  traits 
extérieurs  donnèrent  au  monde  l'image  vivante  de  Jésus 
crucifié. 

Tout  n'est  pas  fini ,  Messieurs ,  quand  les  douleurs  du 
vendredi  sont  passées  ;  après  le  mystère  et  l'immolation 
des  stigmates  vient  le  martyre  plus  mystérieux  encore  des 
persécutions  diaboliques.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  en 
montrer  les  rigueurs,  demandez  plutôt  à  ces  roches  abruptes 
où  la  pauvre  bergère  roula  tant  de  fois,  poussée  par  le  pied 
de  Satan  ;  demandez  à  ces  sommets  escarpés  où  elle  fut 
déposée  au  milieu  de  précipices  inabordables,  à  ces  monta- 
gnes si  souvent  arrosées  de  son  sang,  aux  échos  du  vallon 
qui ,  trente  années  durant ,  entendirent  et  répétèrent  les  cris 
déchirants  de  la  victime  emportée  par  le  génie  du  mal  à  travers 
les  espaces,  demandez  à  l'ange  qui  vint  lui  ouvrir  la  chapelle 
de  l'Érable  et  récita  le  chapelet  avec  elle  en  attendant  que  le 
jour  vînt  pour  la  conduire  à  son  humble  demeure.  Être  pen- 
dant trente  ans  ,  plusieurs  fois  par  semaine,  le  jouet  de  l'ange 
de  l'enfer,  exposé  à  ses  insultes,  en  butte  à  ses  outrages  » 
n'est-ce  pas  le  comble  de  la  souffrance U . . 
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Non  ,  Messieurs ,  et  sœur  Benoîte  saura  ajouter  à  tous 
ces  sacrifices ,  elle  saura  rétrécir  le  chemin  du  ciel  déjà 
si  rude  pour  elle.  De  vous  rappeler  tout  ce  que  l'amour 
de  la  pénitence  lui  inspira  pour  affliger  sa  chair ,  ce  serait  une 
matière  infinie  et  ce  qui  ne  put  ralentir  sa  charité  lasserait 
peut-être  votre  attention.  Jeûnes  absolus ,  retranchement  com- 
plet de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  disciplines,  chaînes  de 
fer,  cilices  en  crin,  jarretières,  bracelets,  ceintures  d'acier 
garnies  de  clous  aigus ,  rien  ne  fut  épargné  ;  et  ces  instruments 
de  pénitence  entraient  si  profondément  qu'elle  ne  pouvait  plus 
s'en  délivrer ,  et  son  ange  dut  plusieurs  fois  la  sauver  miracu- 
leusement d'une  mort  certaine,  et  le  sang  ruisselait  de  toutes 
parts,  et  pour  dérober  ses  austérités  aux  regards  des  hommes , 
elle  courait  jeter  à  la  rivière  ses  vêtements  inondés.  Alors  elle 
appliquait  sur  ses  plaies  un  remède  qu'elle  avait  reçu  de 
Marie ,  et ,  aussitôt  guérie ,  elle  recommençait  la  guerre  contre 
elle-même  avec  une  ardeur  infatigable. 

Mais  voici,  Messieurs,  la  consommation  du  sacrifice  et  le 
dernier  mot  qui  devait  achever  l'immolation.  Sans  doute 
Benoîte  dut  souffrir  des  contrariétés  qui  traversèrent  son  œuvre, 
des  persécutions  suscitées  par  les  ennemis  du  Laus,  les  jansé- 
nistes et  le  démon ,  elle  dut  souffrir  des  pénitences  affreuses 
qu'elle  s'imposait ,  cependant  au  milieu  de  tout  cela  le  ciel 
était  avec  elle  et  l'inondait  de  consolations.  Les  hommes  lui 
refusaient  la  communion,  l'ange  la  lui  donnait.  Satan  la  meur- 
trissait de  coups,  range  venait  la  guérir.  Mais  un  jour  arriva 
où  le  ciel  sembla  se  fermer,  le  ciel  devint  de  bronze  et  d'ai- 
rain; les  prières  et  les  plaintes  restèrent  sans  écho.  L'ange  ne 
vint  plus ,  Marie  cessa  les  apparitions  si  fréquentes  auparavant. 
Le  démon  redoubla  de  fureur  pour  déconcerter  la  sainte  fille  et 
la  désespérer  :  «  Va ,  lui  disait-il ,  tu  m'appartiens  ,  toutes 
souffrances  sont  inutiles.  Celle  que  tu  appelais  ta  Bonne  Mère 
t'a  délaissée ,  tu  es  en  ma  puissance  quoi  que  tu  fasses  ;  prières, 
larmes  ,  pénitences,  tout  est  perdu,  tu  es  à  moi  et  tu  m'appar- 
tiens pour  l'éternité.»  L'épreuve  dura  une  année,  après  ce  fut 
le  triomphe  définitif. 

Eh  bien  1  Messieurs,  y  eut-il  une  âme  de  saint  où  l'esprit  de 
sacrifice  fut  si  profondément  enraciné  que  dans  l'âme  de 
Benoîte?  La  croix  l'environna  de  toutes  parts ,  la  croix  occupa 
tous  ses  instants ,  la  croix  s'empara  de  toutes  ses  facultés ,  la 
croix  la  suivit  jusqu'au  dernier  soupir. 

II. — Nécessité  du  sacrifice  dans  la  vie  cléricale.  —  La  croix, 
Messieurs ,  est  aussi  notre  partage  depuis  l'heure  où  le  Pontife 
nous  dépouilla  des  livrées  du  monde  pour  nous  faire  entrer 
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dans  la  cléricature.  Le  sacrifice  doit  être  toute  notre  ambition  : 
Dominus pars  calicis  mei. 

1°  La  sainteté  de  notre  état  le  demande.  Plus  une  vocation 
est  parfaite,  plus  elle  réclame  de  vertus  et  partant  d'immola- 
tions ,  car  la  vertu  n'est  pas  autre  chose  que  la  force  de  l'âme 
appliquée  au  devoir  et  une  victoire  continuelle  remportée  sur 
soi-même.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  virtus  ;  la  générosité ,  la  virilité  est  la  condition  indispen- 
sable de  son  existence.  Le  mot  vir  chez  les  Latins  ne  signifiait 
point  un  homme  vulgaire*,  à  celui-ci  ils  avaient  réservé  l'ex- 
pression homo  qui  est  tirée  de  humus  et  qui  est  synonyme  de 
matière  :  mais  le  vir  était  un  héros  habitué  aux  actions  peu 
communes,  un  citoyen  capable  de  résolutions  énergiques  et 
doué  d'une  valeur  exemplaire. 

Certes,  Messieurs,  s'il  est  un  héros  sur  la  terre,  c'est  bien  le 
prêtre.  A  la  suite  du  Christ  son  Maître,  il  doit  laisser  toutes 
choses  bien  loin  derrière  lui ,  guerroyer  sans  cesse  contre  les 
ennemis  des  âmes  et  attacher  leurs  dépouilles  à  son  char  de 
triomphateur.  Il  est  le  Christ  du  Sauveur  et  l'onction  qu'il  a 
reçue  est  celle  des  rois-,  il  est  dominateur  par  état,  mais  sa 
domination,  comme  celle  du  divin  Rédempteur,  se  conquiert 
parla  croix.  Les  nations  lui  sont  données  en  héritage  quand  il 
lésa  achetées  au  prix  de  tous  les  dévouements  et  il  commence 
à  être  souverain  quand  il  a  été  victime. 

2°  L'esprit  de  sacrifice  !  Messieurs ,  la  sublimité  de  nos  fonc- 
tions l'exige.  Qui  dit  prêtre  a  nommé  l'immolation  personnifiée. 
Le  prêtre  est  l'homme  qui  a  fait  sur  la  terre  le  sacrifice  le  plus 
absolu  ,  le  plus  universel,  le  plus  complet  après  celui  du  Fils 
de  Dieu  fait  homme.  Sacrifice  de  sa  liberté  :  les  sacrements 
dont  il  est  le  ministre  sont  autant  de  liens  pour  l'enchaîner  de 
la  part  de  Dieu.  Sacrifice  de  son  repos:  on  le  lui  demandera 
pour  la  consolation  des  agonisants  et  pour  l'assistance  de  ceux 
qui  livrent  les  derniers  combats.  Sacrifice  de  son  temps  :  la 
parole  sainte  dont  il  est  le  dispensateur  et  la  connaissance  de  la 
loi  qu'il  doit  communiquer  au  peuple  réclame  une  application 
soutenue ,  un  travail  incessant  et  revendique  tout  ce  qui  reste 
de  la  vie  du  prêtre ,  ses  fonctions  extérieures  terminées.  Sacri- 
fice de  lui-même  :  il  ne  s'appartient  pas ,  il  appartient  aux  âmes 
dont  il  est  le  sauveur  et  il  est  tout  à  tous  :  tout  au  juste  ,  tout 
au  pécheur  et  avec  la  même  patience  ;  tout  à  ceux  que  la  for- 
tune environne  de  l'éclat  de  l'or ,  tout  au  pauvre  que  le  monde 
méprise  et  avec  le  même  zèle  et  la  même  simplicité  ;  tout  à  ses 
amis ,  tout  à  ses  ennemis  et  avec  la  même  charité;  tout  à  ceux 
qui  le  secondent,  tout  à  ceux  qui  le  persécutent,  et  avec  le 
même  dévouement;  tout  à  ceux  qui  lui  obéissent ,  tout  à  ceux 
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qui  le  commandent ,  et  avec  la  même  humilité:  Omnibus  omnia 
factus  sumK.  Courte  parole!  Immense  abnégation  et  indicible 
martyre!  Pour  y  parvenir,  il  faut  s'être  immolé  tout  entier,  il 
faut  s'être  donné  pour  ne  plus  se  reprendre  et  avoir  dit  avec 
l'apôtre  :  Ego  autem  libentissime  impendam  et  superimpendar  ipse 
pro  animabus  vestris 2. 

3°  L'esprit  de  sacrifice!  Messieurs,  le  monde  saura  bien  en 
prêcher  à  sa  manière  l'indispensable  nécessité.  Il  répondra  à 
vos  bénédictions  par  la  malédiction ,  à  votre  amour  par  la 
haine  ,  à  votre  zèle  par  l'indifférence  ,  à  votre  dévouement  par 
le  mépris  et  les  injustes  aggressions.  Un  prêtre  qui  n'aurait  pas 
d'ennemis  serait  presque  toujours  un  ministre  infidèle  :  le  mal 
et  les  passions  ne  trouvent  pas  leur  compte  dans  les  succès 
de  notre  travail  et  ils  ne  manqueront  pas  de  contrarier  nos 
desseins.  Montrons-nous  prêts  à  tout  souffrir,  dit  S.  Paul:  tri- 
bulations, angoisses,  dénuements,  flagellations,  cachots, 
séditions  populaires,  émeutes  et  persécutions.  Brebis  destinées 
à  regorgement,  sans  cesse  on  nous  traîne  à  la  mort,  et  en  cela 
le  monde  ,  comme  les  bourreaux  du  Calvaire,  accomplit  à  son 
insu  les  desseins  admirables  de  la  Providence  divine.  Il  ne 
nous  aime  pas!  Tant  mieux!  Ainsi  il  avance  le  triomphe  de 
Jésus-Christ,  il  travaille  à  sa  propre  défaite  et  il  prépare  le 
salut  des  âmes. 

C'est  en  prenant  pour  lui  les  souffrances  et  la  mort  que  le 
divin  Sauveur  a  consommé  notre  rédemption  et  nous  a  fait 
naître  à  la  vie  éternelle;  c'est  aussi  en  prenant  pour  lui  la 
douleur  et  les  épreuves  que  le  prêtre  infusera  la  bénédiction 
et  la  vie  au  peuple  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  portera  aux  nations 
les  effets  du  sacrifice  accompli  sur  le  Calvaire,  qu'il  en  appli- 
quera les  fruits  et  les  mérites.  Plus  il  souffrira,  plus  il  sera 
sauveur;  plus  il  prendra  sur  lui  des  satisfactions  exigées  par 
la  justice  divine,  plus  il  allégera  les  épaules  du  troupeau  qui 
lui  sera  confié.  A  son  Calvaire  les  peuples  trouveront  la  conso- 
lation et  la  vie  ;  de  chaque  plaie  de  son  cœur,  de  chaque  douleur 
de  son  âme  jailliront  des  fleuves  de  grâce  qui  iront  au  loin, 
sous  l'œil  de  Dieu  et  avec  son  aide ,  porter  la  fécondité  et  la 
joie,  et,  sur  les  bords  souriants  de  ces  cours  merveilleux, 
toutes  les  fleurs  s'épanouiront,  tous  les  fruits  germeront  pour 
le  salut  et  la  gloire  éternelle.  La  mort  opère  en  moi  et  la  vie 
travaille  dans  ceux  que  j'ai  le  devoir  d'évangéliser,  dit  encore 
l'apôtre  S.  Paul ,  et  c'est  là  toute  la  formule  de  la  vie  sacer- 
dotale :  Semper  enim  nos  qui  vivimus  in  mortem  tradimur  propter 
Jesum ,  ut  et  vita  Jesu  mani/estetur  in  carne  nostra  mortali.  Ergo 
mors  in  nobis  operatur ,  vita  vero  in  vobis*. 
i.I  Cor.,  IX,  22.-2.  II  Cor.,  XII,  15.  -  3.  II  Cor.,  IV,  il,  12. 
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Adorons  ici,  Messieurs  ,  les  sublimes  desseins  de  la  Provi- 
dence céleste  qui  a  su  et  sait  encore  tous  les  jours  faire  naître 
la  vie  du  sein  de  la  mort  elle-même.  Le  monde  avait  cru  que 
c'en  était  fait  de  l'œuvre  de  Dieu  quand  il  eut  abaissé,  humilié, 
attaché  son  Christ  à  une  croix,  or  ce  n'était  que  le  commen- 
cement des  triomphes  divins:  avec  ce  néant,  ce  rien,  avec 
toutes  les  faiblesses  et  les  humiliations,  cet  étrange  supplicié 
détruisit  l'empire  du  monde  et  le  courba  devant  la  folie  de  la 
croix. 

Et  cette  divine  folie  persistera  dans  le  sacerdoce  jusqu'à  la 
fin  des  temps  :  toujours  le  prêtre  sera  pauvre,  faible  et  persécuté, 
toujours  il  sera  triomphant  par  son  sacrifice.  Quand  le  monde 
l'aura  pris,  accablé  de  ses  coups  et  laissé  pour  mort  sur  la 
place  ;  quand  le  prêtre  portera  sur  lui  les  traces  de  la  Passion 
et  offrira  l'image  parfaite  du  crucifié  ;  quand  il  sera  rongé  par- 
la calomnie,  abreuvé  d'ingratitudes,  délaissé  de  tous  ceux 
qu'il  voulait  sauver  ;  quand  il  aura  longtemps  gémi  sur  son 
apparente  inutilité,  ce  qui  n'est  pas  le  moindre  des  martyres  ; 
quand  enfin  il  sera  immolé  tout  entier  et  qu'il  ne  restera  plus 
rien  à  sacrifier,  alors  ce  sera  l'heure  de  Dieu.  L'Éternel  viendra, 
l'édifice  des  méchants  s'écroulera,  leur  règne  sera  fini,  les 
âmes  renaîtront  â  la  grâce,  le  ciel  s'ouvrira  et  la  divine  Rédemp- 
tion aura  obtenu  son  dernier  complément  :  Mors  in  no  bis 
operatur,  vit  a  vero  in  vobis. 

Donc ,  Messieurs,  écoutons  le  conseil  de  l'apôtre.  Couverts 
du  bouclier  de  la  patience  ,  l'amour  du  sacrifice  dans  le  cœur 
et  la  croix  du  Christ  à  la  main,  marchons  sans  hésitation  et 
sans  crainte  au  combat  qui  nous  est  proposé:  Per patientiam 
curramus  ad  propositum  nobis  certamen...  Le  divin  triomphateur 
nous  précède,  sur  ses  traces  nous  arriverons  à  la  suprême 
victoire.  Amen. 


LA    SIMPLICITE 


ÉLOGE  DE  LA  VÉNÉRABLE  SŒUR  BENOITE 


Infirma  mundi  elegit  Deus  ut  confundat 
fortla  et  ignobilia  mundi  et  contemptibilia 
elegit  Deus  et  ea  quœ  non  sunt,  ut  ea 
quœ  sunt  destrueret.       (I  Cor.,   I,  27.) 

Tel  est ,  Mes  Frères ,  le  plan  de  Dieu  dans  toutes  ses  œuvres. 
La  faiblesse,  l'humilité,  la  bassesse,  le  mépris,  le  néant, 
voilà  ce  qu'il  emploie  pour  opérer  ses  grandes  merveilles.  La 
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pauvreté  des  instruments  témoigne  de  la  puissance  du  bras 
qui  les  fait  agir  et  la  gloire  en  revient  tout  entière  à  celui  qui 
les  a  choisis.  Je  voudrais  vous  montrer  aujourd'hui  un  épisode 
de  cette  histoire  des  préférences  divines  pour  la  faiblesse  et 
l'infirmité. 

Qu'était  la  vénérable  sœur  Benoîte?  Une  bergère  simple 
dénuée  de  toute  ressource ,  réduite  par  sa  naissance  à  la 
dernière  condition.  C'est  sur  elle  que  tombent  les  regards  de 
l'Éternel.  Marie  vient  la  visiter  au  nom  de  son  Fils,  elle  donne 
à  sa  simplicité  les  lumières  les  plus  vives ,  à  sa  faiblesse  la 
force  la  plus  puissante,  à  sa  bassesse  l'élévation  la  plus 
glorieuse  :  Infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  confundat  fortia. 

I.  —  Traits  frappants  de  simplicité  chrétienne.  —  La  simplicité 
est  la  sagesse  des  élus  de  Dieu,  le  monde  la  méprise,  mais  le 
ciel  la  bénit.  Cette  vertu  est  un  des  traits  caractéristiques  de  la 
vie  de  la  vénérable  sœur  Benoîte ,  elle  charma  tous  ceux  qui 
connurent  la  servante  de  Marie,  elle  a  excité  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  ont  étudié  son  histoire  après  sa  mort 

«  La  première  fois  que  j'ai  été  à  Notre-Dame  du  Laus ,  écrit 
«  M.  Peythieu  dans  ses  mémoires ,  j'étais  en  compagnie  de 
((  deux  curés,  l'un  de  Chorges  et  l'autre  de  Prunières,  qui  me 
«  dirent  mille  biens  de  cette  dévotion.  Pour  moi  j'en  ressentis 
«  les  effets  d'abord  que  j'y  arrivai.. .  Comme  je  me  tirais  des 
((  pieds  d'un  confesseur  j'entendis  une  multitude  de  gens  qui 
«  disaient  :  voici  la  bergère.  Je  la  vis  pour  la  première  fois.  En 
«  considérant  la  sérénité  de  son  visage,  je  ne  pus  me  tenir  de 
«  dire  ces  paroles  du  prophète  :  Et  cum  simplicibus  sermocinatio 
«  ejus.  » 

«  La  simplicité  est  comme  le  parfum  de  toutes  ses  actions, 
a  dira  à  son  tour  le  défenseur  de  Thumble  bergère  en  deman- 
«  dant  l'introduction  delà  cause  de  béatification,  la  simplicité 
«  la  mit  toujours  à  couvert  des  censures  des  méchants.  Jamais 
«  on  ne  put  la  surprendre  usant  de  ruse  et  de  dissimulation.  » 

Voulez-vous  juger  vous-mêmes  quelques  anecdotes  de  cette 
vie  charmante,  la  parole  du  sage  reviendra  naturellement  à 
votre  mémoire  et  vous  direz  avec  M.  Peythieu  :  Cum  simpli- 
cibus sermocinatio  ejus.  Dieu  aime  à  converser  avec  les  âmes 
simples. 

Benoîte  ne  connaît  pas  le  nombre  précis  des  linges  qui  com- 
posent sa  garde-robe.  Pour  ne  pas  se  tromper,  elle  ramasse 
dans  un  coin  autant  de  noix.  Elle  jugera  s'il  lui  manque 
quelque  chose ,  lorsque  les  deux  nombres  ne  seront  plus 
d'accord.  Et  cependant  elle  n'était  pas  fort  riche,  la  modeste 
caisse  où  elle  logeait  ses  vêtements  n'avait  pas  des  dimensions 
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exagérées.  Pas  n'était  besoin  du  calcul  infinitésimal  pour 
supputer  ce  qu'elle  pouvait  contenir. 

Un  jour  elle  vit  le  long  du  chemin  un  ange  debout  sur  un 
mur  élevé  et  elle  trembla  pour  lui  :  «  Bel  ange,  donnez-moi  la 
main. et  je  vous  aiderai  à  descendre.» 

Un  autre  jour  elle  nettoyait  le  tabernacle  de  concert  avec 
Fange ,  on  changea  l'autel  de  place,  le  messager  céleste  portait 
d'un  côté,  Benoîte  de  l'autre:  «Comment,  dit  celle  ci,  vous 
bel  ange  si  petit  porter  un  si  lourd  fardeau?» 

Ce  fait  me  rappelle  qu'en  1698,  transportée  au  ciel  en  compa- 
gnie de  la  Bonne  Mère,  elle  craignit  que  les  anges  n'eussent 
pas  la  force  de  la  soutenir  dans  les  airs:  «Où  es-tu,  disait-elle 
si  ces  deux  petits  angeons  venaient  à  se  fatiguer,  car  tu  es 
grande  et  pesante,  s'ils  te  laissaient  tomber  que  deviendrais- 
tu?»  Et  la  Sainte  Vierge  dut  la  rassurer  :  «  N'appréhendez  pas 
ma  fille ,  vous  ne  tomberez  pas. 

Dans  une  des  apparitions  l'église,  la  Sainte  Vierge  passa 
près  des  deux  saints  directeurs  défunts  de  l'humble  bergère  : 
MM.  Peythieu  et  Hermitte,  elle  donna  la  bénédiction  à  leur 
tombe  :«  Faut-il  la  leur  donner  moi  aussi,  demanda  sœur 
Benoîte?  »  Oui,  répondit  la  Reine  du  ciel  en  souriant. 

Une  autre  apparition  révèle  le  même  laisser-aller  et  la  même 
droiture.  Marie  se  montrait  en  compagnie  des  anges  et  ceux-ci 
commencèrent  la  conversation.  Benoîte  les  écouta  un  moment 
avec  respect  et  bienveillance  ,  puis,  avide  d'entendre  sa  Bonne 
Mère:  «Taisez-vons,  beaux  angeons,  dit-elle,  laissez  parler 
notre  Mère.  »  La  Sainte  Vierge  sourit  encore  et  fit  à  son  enfant 
la  communication  qui  motivait  sa  visite. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'un  jour,  apercevant  la  Bonne  Mère 
au  sommet  d'une  croix  elle  demeure  stupéfaite  et  confondue: 
«  Comment  pouvez-vous  vous  tenir  là-haut?  » 

Je  ne  vous  dirai  pas  ce  qu'elle  redoutait  quand  un  ange  l'aver- 
tit qu'on  voulait  la  jeter  en  prison.  Elle  redoutait  seulement 
de  ne  pouvoir  y  faire  son  salut ,  la  prison  pour  elle  n'avait  pas 
d'autre  inconvénient. 
Enfin  je  ne  vous  dirai  pas  qu'elle  souhaita  de  rester  seule 

sur  la  terre,  et  pourquoi  ? Pour  en  ramasser  tout  l'or  et 

toutes  les  dentelles  et  parer  des  richesses  de  l'univers  entier 
sa  chapelle  ardemment  aimée. 

Les  traits  rappelés  suffisent  pour  vous  dévoiler  ce  côté  inté- 
ressant de  la  vie  de  la  vénérable  bergère  :  il  faut  voir  mainte- 
nant comment  Dieu  fit  éclater  sa  gloire,  en  éclairant  cette 
simplicité  de  toutes  les  lumières  divines  et  comment  il  répan- 
dit dans  cette  intelligence  si  naïve  les  connaissances  les  plus 
sublimes  et  les  plus  sûres. 
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H.  —  Comment  Dieu  éclaire  les  âmes  droites  et  simples.  —  La 
vraie  science  est  celle  de  Dieu.  Dieu  est  le  premier  objet  des 
intelligences  et  la  gloire  des  êtres  raisonnables  est  de  pouvoir 
monter  jusqu'au  Créateur.  La  science  des  créatures  n'est  qu'une 
échelle  pour  arriver.  S'arrêter  aux  créatures,  c'est  prendre  le 
moyen  pour  le  but,  le  chemin  pour  le  terme,  l'échelle  pour  la 
maison.  Usera  toujours  vrai  de  dire  que  celui  qui  a  parcouru 
les  étapes  de  la  création  sans  trouver  le  Créateur  est  un  voya- 
geur insensé  et  aveugle.  Il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  celui 
qui  connaît  Dieu  peut  se  passer  de  toute  autre  science. 

Or  quelle  ne  fut  pas  l'étendue  et  la  profondeur  des  connais- 
sances surnaturelles  de  la  vénérable  Benoitel  Son  Créateur  I 
Elle  le  rencontra  partout  :  dans  la  fleur  de  la  prairie ,  dans  les 
ravins  de  la  montagne  ,  dans  les  majestueux  éclats  de  la 
foudre,  dans  les  charmants  ombrages  des  bois,  dans  les  feux 
brûlants  du  soleil,  dans  la  douce  rosée  des  nuits,  partout  elle 
reconnut  les  traces  de  la  Providence.  Jamais  le  plus  léger 
doute  touchant  les  mystères  de  notre  foi  n'effleura  son  âme. 
Elle  naviguait  à  pleines  voiles  sur  l'océan  de  la  science  sacrée, 
elle  buvait  à  longs  traits  le  céleste  élixir  de  la  foi  divine.  Les 
doctes  de  la  religion  peuvent  à  peine  trouver  des  idées  pour 
s'occuper  une  heure  en  l'oraison ,  elle  y  passait  les  jours  et 
les  nuits.  L'onction  qu'elle  avait  reçue  d'en  haut  lui  enseignait 
toutes  choses.  La  vue  de  son  troupean ,  l'aspect  des  campagnes 
suffisait  à  la  transporter  dans  ces  régions  débordant  de  lumière 
où  habite  la  Divinité.  C'était  une  fleur  champêtre  peu  cultivée 
de  la  main  des  hommes,  mais  exposée  de  toutes  parts  aux 
rayons  du  soleil  de  justice.  Elle  en  tira  cet  éclat  dont  brillent 
les  élus,  cette  bonne  odeur  de  Jésus- Christ  qui  parfume  la 
terre  des  saints. 

Nous,  Mes  Frères,  nons  ne  savons  pas  chercher  Dieu.  Il  a 
été  dit  :  «  cherchez  simplement ,  »  et  nous  y  mettons  toute  la 
duplicité  des  passions  et  des  intérêts  humains.  Nous  voulons 
allier  des  choses  absolument  incompatibles  et  pour  religion 
nous  nous  fabriquons  un  composé  où  entrent  un  peu  de  piété 
et  beaucoup  de  mondanité.  Que  de  chrétiens  se  réservent  le 
droit  des  intrigues,  des  divertissements  dangereux,  des  con- 
versations suspectes  et,  dans  une  vie  toute  du  siècle,  préten- 
dent conserver  la  sincérité  du  christianisme  1  Erreur  déplorable 
qui  ne  fut  jamais  celle  de  Benoîte.  Elle  chercha  Dieu  dans  la 
fuite  du  monde.  Il  ne  lui  fallut  point  de  prédicateur  pour 
renoncer  à  tous  ces  vains  ornements  qui  corrompent  l'inno- 
cence des  filles  du  siècle  et  qui  servent  d'amorce  à  la  passion. 
Voyez  son  vêtement:  une  robe  de  bure  grossière ,  sur  la  tête  le 
voile  de  la  modestie,  ce  voile  que  j'appelerai  volontiers,  avec 
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S.  Cyprien,  le  saint  habit  des  prédestinées  du  Christ,  la  croix 
de  cuivre  qu'elle  porte  ramène  toutes  ses  pensées  vers  les 
austérités  du  Calvaire,  elle  lui  dit  que  le  Dieu  de  ses  affections 
se  plaît  au  milieu  du  sacrifice  et  non  dans  les  commodités  de 
la  vie  ni  dans  les  vains  ornements  du  luxe  et  de  la  toilette. 
Nous,  chrétiens,  nous  sommes  avides  de  domination.  Que 
de  duplicités  pour  parvenir  !  Que  de  diplomaties  boiteuses 
où  la  vérité  est  aussi  outragée  que  la  simplicité!  Benoîte  cher- 
cha Dieu  dans  l'obéissance  et  c'est  en  cela  que  nous  pourrons 
dire  avec  l'Écriture  :  Justorum  simplicitas  diriget  illos  :  la  sim- 
plicité des  justes  leur  sert  de  guide.  Simple  elle  se  défia 
entièrement  d'elle-même  et  se  soumit  en  tout  à  la  parole  de 
son  directeur.  Elle  parla  quand  celui-ci  lui  ordonna  de  révéler 
les  grâces  et  privilèges  reçus;  elle  garda  le  silence  quand  le 
silence  lui  fut  conseillé.  Jamais  elle  ne  prit  sur  elle  aucune 
décision  ,  jamais  elle  ne  tenta  la  moindre  démarche  sans  avoir 
consulté  les  représentants  du  ciel,  et,  parce  qu'elle  fut  docile, 
elle  évita  le  périlleux  écueil  de  l'amour-propre  qui  fait  tant  de 
victimes. 

Enfin  elle  chercha  Dieu  dans  l'humilité  et  la  pénitence,  il 
sert  peu  d'avoir  quitté  le  monde  et  renoncé  aux  espérances  de 
la  terre,  le  grand  point  c'est  de  se  quitter  soi-même.  Benoîte  le 
savait  et  elle  pratiqua  cette  abnégation  universelle  qui  est  la 
marque  des  élus.  Ennemie  de  son  corps,  elle  l'afflige  par  les 
jeûnes,  les  veilles  et  les  mortifications  de  toutes  sortes,  et 
quand  on  lui  fait  remarquer  les  excès  de  son  ardeur,  «il  faut, 
dit-elle  ,  que  je  mortifie  cette  chair  de  péché;).  C'est  l'écho  de 
la  parole  de  S.  Paul  :  Castigo  corpus  meum  :  Je  châtie  mon  corps 
et  le  réduis  en  servitude. 

Et  avec  cela  ,  quelle  humble  opinion  de  sa  vertu  !  «Mille  ans 
de  purgatoire  ne  suffiraient  pas  à  une  si  grande  pécheresse,» 
dit-elle  à  son  ange.  Et  quand  la  Reine  des  anges  daigne  lui 
tendre  la  main,  — certes,  personne  ne  s'étonnera  de  cette  con- 
descendance ,  c'est  la  Vierge  du  ciel  qui  témoigne  sa  bienveil- 
lance à  une  Vierge  de  la  terre,  — elle  en  demeure  profondément 
surprise  et  confondue  :  «  Il  n'est  pas  juste  que  de  si  belles 
mains  touchent  une  chair  de  chienne».  Ce  sont  les  expressions 
qu'elle  emploie ,  vous  les  trouverez  un  peu  rudes  ,  c'est  le 
langage  de  l'humilité,  c'est  le  sentiment  d'une  âme  qui  donne 
tout  à  Dieu  et  s'abîme  dans  son  néant. 

Aussi  bien ,  comme  Dieu  fut  large  envers  une  âme  qui  le 
cherchait  avec  tant  de  droiture  1  comme  il  se  chargea  de  la 
conduire  avec  sûreté  et  réalisa  pour  elle  cette  parole  de  nos 
saints  Livres:  Qui ambulat  simpliciter ,  ambulat  confidenter  :  celui 
qui  marche  dans  la  simplicité  peut  aller  en  toute  confiance. 

X.  TRENTE-SEPT 
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Pas  un  faux  pas  qui  ait  une  certaine  gravité  dans  cette  vie  de 
soixante  et  onze  ans  :  une  quinzaine  de  fautes  vénielles  sont 
tout  le  tribut  payé  à  la  faiblesse  humaine  ,  toute  la  poussière 
ramassée  dans  les  terrains  fangeux  de  l'exil.  Souvent  le  démon 
se  transforme  en  ange  de  lumière  pour  la  jeter  dans  l'erreur, 
ses  ruses  sont  infailliblement  démasquées.  Un  jour  Satan 
frappe  à  la  porte  sous  la  figure  d'une  enfant  transie  de  froid  et 
demi-mourante.  Prendre  la  servante  de  Dieu  dans  les  filets  de 
la  charité  eut  été  une  victoire  pour  la  méchanceté  de  l'esprit 
pervers.  La  Providence  ne  lui  en  laisse  pas  la  triste  joie. 
Benoîte  n'a  garde  tout  d'abord  de  repousser  la  mendiante,  elle 
l'approche  de  son  foyer,  c'est  un  mérite  par  l'intention,  l'ange 
de  ténèbres  a  travaillé  contre  lui.  Mais  son  rôle  ne  se  soutient 
pas  ,  la  pieuse  fille  reconnaît  son  ennemi ,  un  peu  d'eau  bénite 
et  le  signe  de  la  croix  suffisent  à  le  faire  disparaître. 

Dans  tous  les  conseils  que  Benoîte  a  donnés,  pas  une  parole 
qui  soit  le  moins  du  monde  contraire  à  la  foi  de  l'Église.  Elle 
qui  n'avait  appris  de  sa  mère  que  son  Credo,  elle  répond  aux 
enquêtes  insidieuses  des  théologiens  de  l'Archevêque.  Elle 
s'exprime  avec  une  lucidité  et  une  justesse  qui  surprennent 
ces  hommes  habitués  aux  profondeurs  de  la  science.  Depuis 
lors,  l'Église  est  venue,  elle  a  passé  toutes  ses  paroles  au 
crible  de  ses  discussions,  elle  les  a  pesées  au  poids  du  sanc- 
tuaire, elle  n'a  pas  rencontré  une  seule  opinion  hasardée. 

Quelle  prudence  dans  ses  rapports  avec  les  pèlerins!  Quelle 
facilité  pour  démêler  l'illusion  et  la  vérité,  les  voies  détour- 
nées et  les  voies  droites  ,  les  fausses  inspirations  et  les  vraies 
lumières,  les  apparitions  réelles  et  les  imaginations  des  cer- 
veaux exaltés  !  Comme  elle  a  vite  convaincu  d'imposture  les 
visionnaires  de  Corréo ,  du  Brusquet  et  d'Avànçon!  Comme 
elle  dirige  sûrement  tous  ceux  qui  lui  confient  le  soin  de  leur 
âmel  De  toutes  parts  on  accourt  à  elle,  elle  est  consultée 
comme  l'oracle,  les  maîtres  même  ne  rougissent  pas  d'être  ses 
disciples,  les  évêques  et  les  princes  de  l'Église  acceptent  ses 
décisions.  A  Marseille,  M.  de  Foresta  lui  confie  la  visite  des 
couvents  de  toute  la  ville  ;  son  passage  vaut  pour  les  religieuses 
tout  un  traité  de  perfection,  elle  les  forme  à  la  piété,  elle  leur 
inspire  l'amour  de  la  retraite,  elle  leur  enseigne  leurs  devoirs 
et  les  décide  à  les  pratiquer.  Tout  ce  qu'elle  conseille  est  regardé 
comme  un  ordre,  toutes  ses  paroles  sont  acceptées  comme 
autant  de  leçons,  son  séjour  est  une  école  de  vertu:  sainte 
école  où  Dieu  préside,  parce  que  c'est  celle  de  la  simplicité 
évangélique. 

La  voilà  cette  pauvre  fille  que  le  monde  eût  reléguée  au 
dernier  rang  parmi  les   humiliés  de  la  terre.  Dieu  la  place 
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comme  un  phare  au  milieu  de  la  société:  soixante  et  onze  ans 
cette  lumière  brilla  sans  pâlir,  elle  dissipa  toutes  les  obscurités, 
elle  triompha  de  toutes  les  ténèbres.  Quelles  sont  les  barrières 
les  plus  infranchissables  à  l'intelligence  humaine?  Neserait-ce 
pas  la  conscience,  l'avenir,  l'éternité?  La  conscience  qui  garde 
ses  secrets  en  les  enfermant  dans  le  sanctuaire  inviolable  de  la 
volonté,  l'avenir  qui  dérobe  ses  événements  en  les  couvrant 
du  voile  de  la  puissance  divine,  l'éternité  qui  cache  ses  mys- 
tères dans  l'impénétrable  infinité  de  Dieu.  La  conscience  pour 
sœur  Benoîte  n'eut  pas  de  secrets  ,  elle  devint  comme  un  livre 
ouvert  où  son  regard  éclairé  lisait  tous  les  mystères  du  cœur. 
L'avenir  s'ouvrit  devant  ses  prédictions  et  l'esprit  de  prophétie 
déchira  le  voile  qui  cache  les  événements  lointains.  L'éternité 
elle-même  ne  fut  point  fermée  au  regard  de  son  âme  :  ne  vit- 
elle  pas  au  ciel  sa  mère  arrivée  après  un  an  de  purgatoire?  ses 
deux  premiers  directeurs  après  quelque  temps  d'expiation? 
Mgr  Henrion,  évêque  de  Gap,  après  un  an?  un  paysan  des 
environs  du  Laus  après  six  mois?  Ne  vit-elle  pas  des  proces- 
sions de  bienheureux  qui  venaient ,  le  soir  de  la  Toussaint,  lui 
rendre  grâces  avant  de  partir  pour  la  béatitude  éternelle? 

Oui  la  voilà  cette  simplicité  que  Dieu  bénit.  La  vie  pour  elle 
est  un  jour  toujours  illuminé  des  rayons  de  l'éternité,  la  mort 
au  soir  de  ce  jour  n'est  pas  un  déclin  et  la  tombe  n'a  point 
d'obscurités. 

Benoîte  meurt  le  jour  des  Saints  Innocents.  Elle  meurt 
quelques  instants  après  avoir  prononcé  les  paroles  de  la  plus 
confiante  humilité,  écho  de  toutes  les  paroles  de  sa  vie.  Au 
pied  de  son  lit,  ies  missionnaires  à  genoux  lui  demandent 
sa  bénédiction:  «C'est  à  la  bonne  Mère  de  vous  bénir.  »  Puis 
elle  a  peur  de  les  avoir  constristés  et  elle  ajoute:  «Je  le  veux 
bien  ,  mes  bons  Pères,  je  veux  aussi  vous  bénir.  » 

Enfin  elle  récite  les  litanies  du  saint  enfant  Jésus,  et  elle 
s'éteint  doucement  et  sans  agonie,  et  la  mort  elle-même  ne 
peut  troubler  cette  sérénité  qui  toujours  chercha  Dieu  dans 
la  droiture  du  cœur,  et  son  âme  s'en  va  dans  la  patrie  conti- 
nuer cette  conversation  divine  commencée  aux  rivages  de 
l'exil.  Et  cum  simplicibus  sermocinatio  ejus. 

Eh  bien  1  Mes  Frères  ,  comprenez-vous  de  combien  la  voie 
droite  où  marche  le  juste  est  plus  agréable  que  les  sentiers 
larges  et  tortueux  où  se  traînent  le  méchant  et  l'impie?  Il  y  a 
des  cailloux,  je  le  sais;  il  y  a  des  ronces,  il  y  a  des  épines; 
mais  on  y  rencontre  la  lumière  de  Dieu  qui  éclaire  et  sa  force 
qui  soutient.  Pauvre  âme  qui  a  perdu  les  trésors  inestimables 
de  la  grâce  divine!  qu'elle  est  à  plaindre!  Océan  ballotté  par 
tous  les  orages!  Navire  aux  flancs  déchirés  par  tous  les  récifs! 
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Cœur  dévoré  par  toutes  les  douleurs  !  Conscience  labourée 
par  tous  les  remords!  Oh!  laissez-moi  vous  souhaiter  un  plus 
heureux  partage  !  Laissez-moi  vous  souhaiter  cette  vie  qui 
s'écoule  dans  la  simplicité  de  la  foi  chrétienne  !  Vous  aurez 
alors  cette  mort  que  l'on  a  improprement  appelée  le  soir  d'un 
beau  jour  et  que  j'appellerai  avec  l'Église  l'auréole  de  l'éternité 
et  le  berceau  de  la  vie  qui  ne  passe  pas.  Amen. 


LA  PUISSANCE  DES  SAINTS 

UN  MODÈLE  DE  CE  POUVOIR 


C'est  le  propre  de  Dieu  de  se  servir  des  plus  faibles  instru- 
ments pour  exécuter  de  grandes  œuvres.  Entre  ses  mains  les 
misères  elles-mêmes  deviennent  puissantes  :  Omnipotens  qui 
ipsas  miser  ias  Jecisti  patentes.  La  Providence  opère  les  coups  les 
plus  imprévus,  elle  relève  ou  abaisse,  elle  délivre  ou  condamne 
quand  il  lui  plaît.  Un  peuple  est  à  l'apogée  de  sa  gloire  et  il  a 
osé  se  dresser  contre  l'Éternel,  il  comptait  sur  ses  forces; 
mais  le  lendemain  la  justice  de  Dieu  est  venue  et  un  grain  de 
poussière  a  suffi  pour  faire  trébucher  la  nation  insolente.  «J'ai 
vu  l'impie  qui  élevait  son  front  plus  orgueilleux  que  les  cèdres 
du  Liban,  et  j'ai  passé  et  il  n'était  plus.  » 

Au  contraire  voici  un  peuple  humilié  et  repentant,  il  avait 
dit  dans  sa  douleur:  d'où  viendra  le  salut?  Le  salut  arrive 
soudainement.  Le  libérateur  est  sorti  de  quelque  coin  obscur, 
au  moment  où  on  ne  l'attendait  plus. 

Lisez  dans  l'Écriture  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  comptez 
les  délivrances  opérées  dans  les  circonstances  les  plus  criti- 
ques et  les  victoires  remportées  par  la  main  d'une  femme. 
Holopherne  marche  en  conquérant,  le  char  de  ses  triomphes 
a  broyé  les  villes ,  Béthulie  demande  grâce ,  une  Judith  suffit 
pour  abattre  son  orgueil  et  disperser  les  bataillons  victorieux. 

N'est-ce  pas  une  Débora  qui  brise  la  puissance  des  princes  de 
Chanaan  et  relève  la  nation  affaiblie  par  vingt  ans  de  servi- 
tude ? 

N'est-ce  pas  une  Esther  qui  par  son  dévouement  sauve  ses 
frères  sacrifiés  à  la  vengeance  d'Aman  "l 

J'oserai  dire,  Mes  Frères,  qu'à  Notre-Dame  du  Laus  un  des 
miracles  de  la  Providence  s'est  opéré  dans  l'établissement  du 
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pèlerinage.  Débora,  Judith,  Esther  étaient  des  femmes  distin- 
guées, des  princesses  et  des  reines.  Judith  possédait  de  grands 
biens,  Débora  jugeait  le  peuple  avec  autorité,  Esther  était 
associée  à  la  puissance  d'Assuérus.  La  richesse,  l'autorité,  la 
royauté  donnent  des  chances  de  succès  aux  entreprises  les 
plus  audacieuses.  Mais  la  vénérable  sœur  Benoîte  ne  jouis- 
sait d'aucun  de  ses  avantages.  Sans  fortune,  sans  crédit,  sans 
instruction,  la  dernière  d'une  famille  pauvre,  la  plus  humble 
du  plus  humble  des  villages ,  non  seulement  elle  ne  commande 
à  personne,  mais  elle  est  obligée  de  servir  des  malheureux  qui 
n'ont  pas  même  du  pain  à  lui  donner.  C'est  le  néant  entre  les 
mains  de  Dieu  :  Elegit  Deus  ea  quœ  non  sunt  ut  ea  quœ  sunt  des- 
trueret. 

Or  entre  les  mains  de  Dieu  le  néant  devient  l'instrument  des 
plus  magnifiques  triomphes  et  Benoîte  dispose  des  puissances 
du  ciel,  elle  commande  aux  puissances  de  la  terre,  elle  fait 
trembler  les  puissances  de  l'enfer. 

I.  —  Comment  la  vertu  dispose  des  puissances  du  ciel.  —  L'homme 
déchu  par  le  péché  est  le  débiteur  de  Dieu  et  il  est  rare  que  le 
Souverain  Maître  consente  à  une  réconciliation  sans  répara- 
tion. Un  jour  la  bonté  infinie  voulut  pardonner  au  genre 
humain,  la  justice  infinie  exigea  la  mort  d'un  Dieu  comme 
compensation  et  les  fruits  de  la  Rédemption  n'arrivent  au 
pécheur  qu'à  travers  les  chemins  rocailleux  de  l'expiation  et 
de  la  pénitence.  Il  faut  souffrir  avec  Jésus-Christ  pour  être 
purifié  dans  son  sang  et  souffrir  d'autant  plus  que  l'on  a  été 
plus  infidèle. 

Cependant  il  est  des  lieux  où  la  miséricorde  ne  demande 
presque  rien  pour  faire  grâce  et  il  est  des  âmes  qui  ont  le  pri- 
vilège d'incliner  la  balance  des  justices  infinies  du  côté  de  la 
clémence.  Notre-Dame  du  Laus  est  un  de  ces  heureux  coins  de 
terre  et  sœur  Benoîte  une  de  ces  âmes  privilégiées  qui  dispo- 
sent de  ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  plus  beau  et  de  plus  grand  :  la 
puissance  de  son  amour. 

Que  le  Laus  soit  le  pays  des  conversions  faciles ,  c'est  une 
vérité  d'expérience  devenue  banale  et  ce  serait  faire  injure  à 
votre  piété  que  de  m 'attarder  à  vous  le  démontrer. 

«J'ai  admiré  très  souvent,  disait  le  saint  archidiacre  de  Gap, 
j'ai  admiré  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  sainteté  de  ce  lieu  en 
ce  que  des  pécheurs  qui  ont  vieilli  dans  les  mauvaises  habi- 
tudes et  qui  se  sont  confessés  ailleurs  sans  disposition,  jurent 
de  mourir  plutôt  que  de  pécher  encore  et  tiennent  leur  pro- 
messe. D'où  vient  ce  prompt  changement  ,  si  ce  n'est  d'une 
grâce  victorieuse  qu'ils  reçoivent  en  ce  saint  lieu,  d'un  amour 
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triomphant  qui  enlève  leur  volonté ,  les  captive  par  la  douceur 
et  les  comble  d'une  indicible  consolation.  On  peut  dire  de 
cette  solitude:  Benedixisti  Domine  terram,  avertisti  captivitatem 
Jacob.  » 

M.  Gaillard  avait  éprouvé  ce  qu'il  raconte  dans  cette  page  de 
nos  manuscrits.  Un  jour  il  est  demandé  à  la  cathédrale  de 
Gap  par  quatre  personnes  de  Valence  qui  veulent  se  confesser 
à  lui  :  il  y  va  et  les  trouve  si  mal  disposées  qu'il  ne  peut  pas 
même  entendre  la  première.  «  Allons  au  Laus ,  »  leur  dit-il 
alors.  «  Chose  admirable  qui  me  surprend  ,  sitôt  que  nous 
fûmes  hors  de  la  ville  (c'est  lui-même  qui  parle),  j'en  pris  un 
pour  le  confesser,  me  réservant  de  lui  donner  l'absolution  au 
Laus.  J'avais  à  peine  invoqué  le  Saint  Esprit  que  je  me  trouve 
une  onction  autrement  plus  grande  que  celle  du  jour  précédent. 
Le  pénitent  se  confesse  avec  plus  de  ferveur,  d'amour  de  Dieu 
et  d'horreur  pour  ses. péchés.  » 

Le  saint  M.  Peythieu  parle  du  Laus  comme  M.  Gaillard. 
«  Dès  le  jour  que  la  Mère  de  Dieu  a  répandu  ses  bénédictions 
sur  cette  terre,  les  chrétiens  esclaves  du  péché  y  ont  recouvré 
la  liberté,  les  justes  y  ont  reçu  de  nouvelles  grâces  et  les 
affligés  des  consolations  extraordinaires.  La  grâce  y  dispose 
si  bien  les  cœurs  qu'ils  condescendent  sans  peine  à  tout  ce 
que  les  confesseurs  exigent  d'eux  soit  en  fait  de  restitution , 
soit  en  fait  de  réconciliation.  » 

Ce  que  MM.  Gaillard  et  Peythieu  disaient  en  1665  ,  les 
Pères  Gardistes  le  répéteront  en  1736:  «  Les  seules  approches 
de  TÉglise  du  Laus  inspirent  la  piété ,  on  n'y  saurait  entrer  en 
mauvais  état  sans  crainte,  on  y  sent  un  attrait  de  piété  qui 
met  la  joie  au  cœur.» 

Voilà  l'opinion  de  ces  prêtres  qui  avaient  le  bonheur  de  vivre 
au  Laus.  Ils  passaient  leurs  jours  au  milieu  des  miracles  de 
la  grâce  ;  témoins  des  immenses  bienfaits  de  la  miséricorde, 
ils  publiaient  avec  reconnaissance  ce  qu'il  leur  avait  été 
donné  de  voir  de  leurs  yeux.  Et  qui  pourra  nombrer  les  con- 
versions dues  à  l'influence  de  ce  pèlerinage  !  Que  de  fois  des 
gens  venus  avec  des  intentions  perverses  se  sont  trouvés 
subitement  sous  le  charme  de  la  grâce  qui  terrassait  Paul  en 
Téblouissant !  Libertins  ils  étaient  arrivés,  ils  s'en  retournent 
pénitents  exemplaires. 

C'est  une  singulière  aventure  que  celle  de  ce  capitaine  qui 
demandait  à  un  paysan  des  environs  du  Laus  un  lieu  de 
divertissements  et  de  plaisirs.  Celui-ci  lui  indique  Notre-Dame, 
Tofficier  arrive  quelque  peu  surpris  de  ce  qu'il  rencontre,  il 
entre  cependant  en  curieux,  il  se  promet  bien  de  faire  excep- 
tion dans  le  nombre  des  fidèles  qui  prient;  mais  il  acompte 
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sans  les  influences  mystérieuses  qui  s'échappent  de  toutes  les 
pierres  du  sanctuaire.  Bientôt  une  force  irrésistible  le  pousse 
dans  un  confessionnal.  Son  cœur  est  brisé  parle  repentir,  ses 
yeux  laissent  tomber  de  grosses  larmes  ;  et,  selon  le  langage 
de  son  serviteur,  «  lion  terrible,  il  devient  plus  doux  qu'un 
agneau».  11  n'était  guère  habitué  à  ces  coups  imprévus,  il  y 
avait  quarante  ans  qu'il  ne  s'était  pas  confessé. 

Le  Laus  est  donc  le  pays  des  conversions  faciles  :  c'est 
incontestable.  Que  la  vénérable  sœur  Benoîte  ait  été  l'instru- 
ment de  ces  conversions ,  c'est  une  vérité  non  moins  évidente. 
Jésus-Christ,  la  Sainte  Vierge  et  les  anges  se  sont  chargés  de  le 
prouver. 

Quel  était  le  but  de  toutes  les  apparitions?  Recommander 
à  la  pieuse  bergère  les  jeûnes,  les  prières,  les  mortifications, 
les  veilles  pour  le  salut  des  pauvres  pécheurs.  «  Ce  que  vous 
croyez  me  voir  souffrir,  disait  le  Sauveur  du  haut  de  la  croix 
d'Avançon,  n'est  pas  ce  que  je  souffre,  mais  c'est  pour  vous 
montrer  ce  que  j'ai  souffert  pour  les  pécheurs  et  l'amour  que 
j'ai  eu  pour  eux.  »  La  sainte  fille  ne  s'y  trompa  point,  il  y 
avait  dans  ces  paroles  une  exhortation  à  la  pénitence,  elle 
redoubla  d'austérités. 

«  Priez  ,  lui  disait  un  jour  la  Sainte  Vierge,  et  redoublez  de 
ferveur  pour  une  âme  qui  est  exposée  au  mal.  » 

«  Vous  avez  assez  dormi ,  disait  l'ange  dans  une  autre  cir- 
constance ,  levez-vous  et  priez  pour  une  âme  qui  combat  à  cette 
heure.  »  Et  une  autre  fois,  pendant  qu'elle  se  livrait  à  toutes 
les  ardeurs  de  sa  piété,  l'ange  passa  sous  la  forme  d'un  oiseau 
blanc  comme  une  colombe,  il  l'effleura  de  son  aile,  il  l'em- 
bauma de  célestes  parfums  et  une  voix  lui  dit  avec  douceur: 
«  c'est  bien,  ma  sœur,  continuez.» 

Et  pourquoi  les  privilèges  de  l'intuition  des  consciences, 
l'esprit  de  prophétie ,  la  claire  vue  des  secrets  de  l'autre 
monde?  Ne  croyez  point  que  ce  soit  pour  satisfaire  une  vaine 
curiosité  ;  toutes  ces  grâces  gratuitement  données  concourent 
au  bien  des  âmes  et  deviennent  entre  les  mains  de  Benoîte 
comme  autant  de  leviers  pour  arracher  les  malheureux  à 
l'abîme  du  désordre.  Connaissant  les  mystères  du  cœur,  elle 
domine  les  volontés  rebelles  et  rarement  on  résiste  à  ses 
avertissements.  Avertie  des  secrets  de  l'éternité,  elle  offre  ses 
œuvres  pour  les  victimes  les  plus  nécessiteuses. 

Oui ,  Mes  Frères  ,  sœur  Benoîte  est  ici  l'instrument  des 
miséricordes  divines  et  il  y  a  de  cela  une  raison  qui  est  tout 
entière  à  son  honneur  et  à  sa  gloire.  Dieu  ne  pouvait  lui 
résister.  Nous  l'avons  dit,  la  justice  divine  cède  rarement 
tous  ses  droits,  quand  il  se  fait  des  miracles  de  clémence,  il 
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faut  qu'elle  trouve  une  compensation  quelque  part.  Les  saints 
sont  tout-puissants  sur  le  cœur  de  Dieu  parce  qu'ils  sont  les 
créanciers  de  sa  miséricorde.  Ils  soldent  les  dettes  contractées 
par  les  pécheurs  et  désarment  le  bras  du  Très-Haut.  Leur  vie 
est  une  nouvelle  rédemption  qui  complète  la  rédemption  du 
Christ  et  un  nouveau  Calvaire  d'où  monte  la  voix  du  pardon, 
cette  voix  forte  du  dévouement  et  du  sacrifice  que  Dieu  écoute 
toujours  avec  une  sorte  de  respect  :  Exauditus  est  pro  sua 
rêver entia  ] . 

Telle  nous  apparaît  la  vie  de  Benoîte.  Quand  elle  rencontra 
un  pécheur  elle  ne  se  contenta  point  d'avertir,  de  conseiller, 
de  réprimander  :  ce  ministère  est  bon ,  mais  il  coûte  peu  et  il  est 
souvent  infructueux  et  stérile.  Son  courage  s'éleva  plus  haut: 
elle  pria  pour  ceux  qui  ne  priaient  plus,  elle  s'immola  pour 
ceux  qui  ne  voulaient  plus  de  la  pénitence.  Dans  la  balance  des 
justices  infinies,  au  plateau  de  la  miséricorde,  elle  jeta  avec 
profusion  ses  jeûnes  ,  ses  austérités  ,  ses  larmes  et  son  sang. 
Rien  ne  pèse  plus  que  le  dévouement,  la  balance  inclina.  Le 
bras  de  Dieu  enchaîné  ne  pouvait  sévir,  et  au  pied  de  ce 
Calvaire  où  les  anges  admiraient  l'héroïsme  d'une  jeune  fille, 
la  justice  vaicue  donna  la  main  à  la  miséricorde  :  Justifia  et 
pax  osculatœ  sunt2. 

Comme  Moïse  sur  la  montagne ,  Benoîte  arracha  au  ciel 
le  pardon  de  son  peuple;  comme  S.Paul  elle  pouvait  dire: 
Mors  in  nobis  operatur ,  la  mort  travaille  en  moi  et  ma  vie 
est  une  mort  incessante;  Vita  vero  in  nobis,  mais  c'est  une 
mort  féconde  qui  est  pour  les  pauvres  pécheurs  la  source  de 
la  résurrection  et  de  la  vie.  Je  suis  victime  et  ils  ont  le  bénéfice 
de  mon  immolation. 

Ah!  chrétiens,  quand  une  âme  se  présente  à  Dieu  avec  des 
sacrifices  continuels,  quand,  de  toute  une  vie,  il  n'y  a  pas  un 
instant  qui  ne  soit  un  mérite,  une  satistaction  et  une  aumône, 
alors  cette  âme  peut  emprunter  les  paroles  du  Christ  à  la  veille 
de  sa  Passion:  Pro  eis  sanctifico  meipsum,  je  me  sanctifie  pour 
mes  frères,  je  leur  ferai  connaître  votre  nom,  ô  mon  Dieu,  et 
je  mettrai  dans  leur  cœur  l'amour  que  vous  avez  mis  en  moi  et 
il  y  demeurera.  Alors  rien  ne  résiste ,  le  zèle  triomphe ,  et 
l'abnégation  transforme  les  peuples  comme  la  croix  du  Calvaire 
transforma  l'univers. 

Vérité  consolante  pour  ceux  qui  ont  des  amis  égarés  aux 
sentiers  de  l'erreur!  Je  leur  dirai:  mon  frère,  nous  pouvons 
faire  des  miracles,  plus  nous  sommes  près  de  ceux  qui  se 
perdent,  plus  nous  avons  d'influence  pour  les  délivrer.  Don- 

1.  Hebr.,  V.  7.  -  2.  Ps.  LXXXIV,  11. 
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nons  largement  nos  prières,  nos  sacrifices  et  nos  larmes.  S'il 
y  a  des  remparts  entre  les  âmes  et  leur  Créateur,  attaquons-les 
à  coups  redoublés  de  zèle.  Les  murs  les  plus  solides  tomberont, 
car  le  zèle  a  la  toute- puissance  de  Dieu  et  c'est  la  toute-puissance 
de  la  miséricorde. 

Vérité  consolante  pour  nous  tous ,  chrétiens  et  Français  !  On  a 
jeté  dans  notre  société  bien  des  cris  d'alarme,  on  a  fait  un  livre 
avec  ce  titre  :  Où  allons-nous?  La  réponse  est  désespérante  et 
la  raison  confondue  ne  découvre  aucun  moyen  de  salut.  Or  la 
foi  montre  les  œuvres  de  zèle  qui  fourmillent  encore  sur  le  sol 
de  la  patrie.  Tant  que  le  zèle  n'est  pas  éteint  au  sein  d'une 
nation,  la  sève  du  christianisme  ne  l'a  point  abandonnée;  tant 
que  la  sève  circule,  l'arbre  peut  refleurir:  s'il  faut  des  miracles 
pour  rendre  la  vie  aux  branches  desséchées ,  le  zèle  les  fera  à 
force  de  sacrifices.  Le  zèle,  c'est  la  toute-puissance  de  Dieu 
entre  les  mains  de  l'homme  ,  c'est  la  toute-puissance  de  la 
miséricorde. 

IL  —  Comment  la  vertu  commande  aux  puissances  de  la  terre. 
—  Est-ce  que  je  vous  surprends,  Mes  Frères,  en  vous  disant  que 
la  maladie  et  la  mort  sont  les  deux  plus  terribles  puissances 
de  ce  monde?  Hélas  !  notre  vie  n'est  qu'une  lutte  corps  à  corps 
avec  ces  deux  ennemies  et  le  dernier  mot  de  ce  combat  ne 
nous  restera  point.  C'est  écrit  :  très  probablement  la  maladie 
attaquera  notre  constitution  et  la  démolira  pièce  par  pièce  ; 
très  sûrement  la  mort  se  jouera  de  nous  et  de  notre  existence 
matérielle.  Tous  les  efforts  de  l'intelligence  humaine  viennent 
échouer  à  ces  deux  écueils.  On  résiste  à  toutes  les  forces ,  on 
ne  dompte  pas  celles-là.  Je  sais  que  la  science  arrête  quelque- 
fois les  ravages  de  la  maladie;  fière  d'elle-même,  elle  se  dresse 
sur  son  séant  comme  si  déjà  elle  tenait  les  destinées  du 
monde.  Mais  le  lendemain  la  même  maladie  reparaît  avec  des 
caractères  plus  tristes,  l'ennemie  s'est  renforcée,  la  science 
vaincue  est  obligée  de  jeter  aux  proches  du  malade  cette  parole 
de  désespoir  :  «  Nous  ne  pouvons  plus  rien ,  c'est  fini,  donnez 
ce  que  le  patient  désirera  ,  les  précautions  sont  inutiles.  » 
Pauvre  faiblesse  humaine!  Pauvre  science  que  deux  jours  de 
souffrance  ont  réduite  aux  abois  !  Pauvre  science  qu'une 
simple  fluxion  de  poitrine  arrête  éperdue  et  confond  à  tout 
jamais! 

Ni  la  science,  ni  le  génie,  ni  le  pouvoir  ne  changeront  les 
lois  du  monde.  Dieu  cependant  s'est  réservé  d'intervenir ,  il 
choisit  qui  bon  lui  semble  et  il  lui  donne  son  empire.  Sœur 
Benoîte  guérissait  les  maladies  incurables  et  même  elle 
ressuscitait  les  morts.  Que  fallait-il  pour  cela?  Une  prière,  le 
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simple  contact  d'un  objet  lui  ayant  appartenu.  Il  a  fallu  moins 
que  cela.  Les  ossements  qui  reposent  dans  la  tombe  ont  joui 
de  la  puissance  divine  et  ici  encore  la  vie  a  jailli  de  la  mort 
elle-même  :  Mors  in  nobis ,  vita   vero  in  vobis  operatur. 

Miracles  dûs  à  la  prière  de  sœur  Benoîte  :  je  n'en  citerai 
qu'un  seul.  La  sainte  fille  avait  vingt-deux  ans.  Un  jour  une 
épileptique  tombe  à  ses  côtés ,  elle  n'avait  jamais  eu  ce  spectacle 
et  ne  connaissait  pas  du  tout  la  triste  maladie.  Remplie  d'effroi, 
elle  prend  la  fuite.  Elle  rencontre  M.  Peythieu  qui  l'engage  à 
revenir  auprès  de  sa  compagne.  Benoîte  obéit,  elle  tombe  à 
genoux,  aussitôt  la  malade  se  relève  et  jamais  plus  elle  ne 
ressentit  les  moindres  atteintes  du  mal. 

Miracles  dûs  au  simple  contact  d'un  objet  ayant  appartenu  à 
la  pieuse  bergère.  11  s'agit  encore  de  la  désolante  maladie  que 
je  viens  de  nommer.  Une  dame  de  Provence  demanda  un 
souvenir  à  sœur  Benoîte  ,  celle-ci  n'avait  rien  et  donna  son 
pauvre  chapeau  de  paille  ;  quoique  de  haute  condition ,  la 
malade  n'hésita  pas  à  s'en  servir.  Dieu  récompensa  sa  piété  : 
dès  ce  jour  elle  fut  complètement  guérie. 

Miracles  dûs  au  tombeau  de  sœur  Benoîte.  Les  saints  out 
une  double  vie  :  la  vie  de  la  grâce  qui  s'épanouit  dans  la 
société  parles  bienfaits  de  la  vertu  et  par  l'héroïsme  du  dévou- 
aient ;  la  vie  de  la  gloire  qui  s'épanouit  dans  le  sein  de  Dieu  et 
dont  le  reflet  illumine  la  tombe  par  les  merveilles  d'un  pouvoir 
surnaturel.  Ces  merveilles  sont  le  témoignage  de  Dieu  et 
comme  le  sceau  de  la  main  divine  apposé  sur  les  lettrés  de 
créance  des  âmes  glorifiées.  Tant  que  Dieu  n'a  point  donné 
cette  attestation ,  l'Église  n'autorise  jamais  le  culte  public, 
mais  quand  l'Éternel  a  dit  :  ces  ossements  sont  des  reliques, 
moi  je  les  honore,  —  l'Église  constate,  ajoute  son  témoignage 
et  place  les  reliques  sur  ses  autels.  Nous  espérons  cet  honneur 
pour  sœur  Benoîte:  la  Sainte  Vierge  lui  dit  un  jour  que  ses 
ossements  feraient  des  miracles,  l'ange  lui  donna  la  même 
certitude.  Déjà  des  faits  bien  extraordinaires  se  sont  passés, 
il  y  en  aura  d'autres  encore,  nous  en  avons  pour  garant  les 
propres  paroles  de  la  Reine  du  ciel:  «  Ma  fille,  le  pèlerinage 
«  sera  plus  florissant  après  votre  mort  qu'il  n'aura  été  durant 
«  votre  vie.  Les  infirmes  y  viendront  de  toutes  parts  et  de  bien 
«  loin  et  ils  y  guériront.  s> 

Voici  un  fait  que  l'Église  appréciera,  je  vous  le  livre  sans 
commentaires  ,  ne  voulant  en  rien  devancer  son  jugement. 

Messire  Claude  Souchon  Despréaux  avait  deux  filles  reli- 
gieuses de  Sainte  Ursule  à  Aix  en  Provence.  L'une  d'elles  ,  la 
sœur  du  Saint  Esprit,  fut  attaquée  par  une  fièvre  maligne  qui 
la  réduisit  à  la  dernière  extrémité.  Survinrent  des  vomisse- 
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ments  continuels,  des  convulsions,  la  paralysie  de  la  tête, 
de  la  langue  et  de  tout  le  côté  droit. 

La  peste  sévissait  alors  à  Marseille,  le  président  Despréaux 
se  décida  à  venir  dans  les  Alpes,  la  sœur  du  Saint  Esprit  fut 
transportée  en  chaise  roulante  jusqu'à  Gap  et  de  là  au  château 
de  Jarjayes  en  chaise  à  porteurs.  Elle  arriva  plus  morte  que 
vive. 

L'idée  lui  vint  alors  de  supplier  sœur  Benoîte  et  de  demander 
un  miracle  à  ses  ossements.  La  sœur  sainte  Barbe  fit  pour 
elle  le  pèlerinage  à  Notre  Dame  du  Laus.  Elle  fut  tout  de  suite 
au  tombeau  de  la  pieuse  bergère  «  de  laquelle  Dieu  s'est  voulu 
servir  pour  établir  la  dévotion,  et  la  conjura  que  si  elle  avait 
trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  d'obtenir  de  lui  ia  guérison  de  sa 
sœur  et  qu'elle  jugerait  par  le  succès  de  sa  prière  de  la  gloire 
qu'elle  avait  dans  le  ciel.  » 

Au  retour  elle  trouva  la  malade  dans  un  état  pitoyable,  la 
nuit  ne  s'annonçait  pas  mieux  et  l'on  priait  toujours  quand 
tout  à  coup  la  sœur  du  Saint  Esprit  s'écria:  Je  crois  que  je 
parle.  «  Il  faut  sortir  de  votre  lit ,  lui  dit  alors  sa  sœur,  car  je 
ne  vous  aiderai  pas.  »  Elle  sortit,  le  miracle  était  accompli. 

III.  —  Comment  la  vertu  fait  trembler  les  puissances  de  V  en  fer, 
—  Il  me  resterait  à  vous  parler  du  pouvoir  de  Benoîte  contre 
l'enfer  lui-même.  Je  ne  rappellerai  pas  cette  lutte  qu'elle  sou- 
tint corps  à  corps  avec  l'esprit  du  mal ,  ce  combat  de  géants 
où  le  succès  ne  trompa  jamais  la  bonne  volonté,  où  la  victoire 
resta  toujours  à  la  faiblesse.  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  que 
des  conversions  opérées  étaient  autant  de  triomphes  sur  les 
anges  déchus,  comme  autant  de  prodiges  ravis  à  la  puissance 
du  ciel. 

Le  pouvoir  de  la  sainte  bergère  se  traduit  de  la  manière  la 
plus  éclatante  par  la  délivrance  des  possédés.  Les  possessions 
sont  un  fait  incontestable.  L'Évangile  en  fait  foi  et  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  eut  souvent  à  exercer  sa  bonté  en  faveur  des 
malheureuses  victimes  qui  appartiennent  corps  et  âme  au 
génie  du  mal. 

Les  possessions  sont  une  des  plus  tristes  manifestations  de 
l'empire  de  Satan.  C'est  là  que  sa  malice  apparaît  dans  son 
horrible  réalité.  Esprit  de  désordre,  il  se  sert  de  la  pauvre 
créature  humaine  pour  toutes  sortes  de  dégradations.  Ce  sont 
des  contorsions  ridicules,  des  discours  infâmes,  des  gestes 
hideux ,  d'abominables  actions  et  souvent  la  manie  du  suicide. 

Les  possessions  étaient  presque  épidémiques  au  temps  de 
sœur  Benoîte.  Elles  étaient  peut-être  la  conséquence  d'un 
débordement  de  mœurs  qui  fut  rarement  plus  effroyable,  et 
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la  sainte  fille  eut  à  remplir  le  rôle  d'exorciste ,  même  auprès 
de  pauvres  enfants  qui  étaient  devenus  les  victimes  du  scan- 
dale et  la  proie  de  l'ange  de  perversion. 

Joseph  Arduin  du  Monêtier  de  Briançon  n'avait  que  douze 
ans  et  Laurence  Pellissierdu  Villard-Reymond  n'en  avait  pas 
davantage  quand  cette  horrible  malheur  tomba  sur  eux.  Le 
premier  tenait  la  main  sur  le  feu  pendant  l'espace  de  trois 
miserere  et  disait  à  M.  Peythieu  :  «Si  c'était  toi  tu  brûlerais  , 
mais  moi  non.»  La  seconde  débitait  toutes  sortes  d'infamies. 
Benoîts  les  accueille  avec  pitié  ,  elle  prie  ,  les  aide  à  faire  une 
confession  générale  et  ils  sont  délivrés. 

Un  jour  un  malheureux  était  parti  pour  s'étrangler,  la  ser- 
vante de  Marie  le  décide  à  se  confesser,  Satan  lâche  sa  proie  , 
le  paix  et  la  santé  sont  rendues  au  possédé.  Et  le  soir  le  cruel 
esprit  transportait  Benoîte  sur  la  montagne  et  il  lui  disait  en  la 
frappant:  «  Cet  homme  que  tu  as  fait  confesser  m'appartenait , 
«  sans  tes  avis  et  tes  bigoteries ,  il  se  serait  noyé  ou  précipité, 
«  mais  tu  le  paieras.  »  Et  quand  la  pauvre  enfant  redescendait 
la  montagne,  une  voix  pleine  de  douceur  vint  la  reconforter  et 
la  consoler  :  «Courage  ma  fille,  »  C'était  la  voix  de  la  Bonne 
Mère. 

0  merveilleux  effets  du  pouvoir  des  amis  de  Dieu  !  Rien  ne 
résiste;  le  Souverain  Maître  fait  leur  volonté.  Voluntatem 
timentiumsefaciet*.  Sur  la  terre  les  prodiges  se  multiplient  à 
leur  prière  et  l'enfer  lui-même  se  voit  arracher  ses  victimes. 
En  admirant,  il  nous  reste  à  prendre  courage  pour  nous  au 
milieu  des  difficultés  de  la  vie;  plus  nous  sentons  notre  fai- 
blesse, plus  nous  devons  nous  rapprocher  du  Dieu  qui  est  la 
source  de  la  force.  Vous  le  voyez,  Mes  Frères,  Dieu  ne  refuse 
rien  à  la  prière  de  ses  enfants  ,  tout  ce  qui  est  dans  l'ordre  du 
salut  est  infailliblement  accordé,  et  s'il  faut  des  miracles, 
l'Éternel  les  accomplit  en  faveur  de  celui  qui  les  demande 
avec  confiance. 

Le  bras  du  Tout-Puissant  n'est  point  raccourci ,  son  amour 
n'a  point  diminué  et  les  lois  de  sa  Providence  ne  sont  point 
changées.  Pourquoi  donc  les  faits  extraordinaires  ne  sont-ils 
plus  aussi  fréquents  qu'aux  premiers  jours  du  christianisme? 
Ne  serait-ce  pas  notre  foi  qui  a  diminué  et  qui  ne  sait  plus 
demander  avec  cette  assurance  toujours  récompensée  ?  Pos- 
tulet  in  fide  nihil  hcesitans  2. 

N'hésiter  en  rien  !  c'est  dire  que  la  confiance  saisisse  notre 
âme  tout  entière,  la  pénètre  dans  toutes  ses  facultés,  et  ne 
laisse  pas  la  place  au  moindre  doute.  Nihil  hcesitans.  C'est  dire 

1.  Ps.  CXLIV,  19.  -  2.  Jac,  I,  6. 
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que  la  foi  s'étende  à  toutes  sortes  d'objets  sans  exception  , 
quand  ils  peuvent  concourir  à  notre  bien  spirituel.  N'ayons 
point  peur  de  trop  demander,  Dieu  n'a  pas  mis  de  réserves 
dans  ses  promesses.  Nihil  hœsitans. 

Frappez  à  la  porte  du  Père  céleste  quand  vous  reconnaissez 
votre  misère.  Et  si  demain  l'esprit  du  mensonge  vient  vous 
dire  :  c'est  impossible  de  pratiquer  la  vertu,  —  répondez-lui 
avec  fierté:  tu  en  as  menti ,  les  serviteurs  de  Dieu  ont  sa  toute- 
puissance  ,  la  grâce  fait  des  prodiges ,  je  compte  sur  son 
secours  et  rien  ne  me  manquera.  »  Amen. 


FIN    DE    LA  VIE    CHRÉTIENNE 
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Ave  ,  Maria  gratia  plena. 

Les  œuvres  nobles  et  saintes  s'entreprennent  volontiers 
sous  les  auspices  et  la  protection  de  Marie. 

Sachant  que  Dieu  a  tant  aimé  cette  créature  bénie  entre 
toutes  qu'il  en  a  fait  le  trésor  non  moins  que  la  dispensatrice 
de  ses  grâces,  nous  sentant  d'autre  part  si  petits  et  si  faibles, 
il  est  naturel  que  dès  que  nous  nous  mettons  à  quelque  œuvre 
pieuse  et  grande,  la  pensée  se  présente  aussitôt  à  notre  esprit. 
Recourons  à  notre  divine  Mère,  elle  nous  assistera  1  C'est  par 
elle  que  Dieu  commença  la,  rédemption  du  monde  en  s'incar- 
nant  dans  ses  chastes  entrailles,  et  nous,  nous  couvrant  de  son 
manteau,  nous  allons,  en  invoquant  son  nom,  être  comme 
des  sauveurs  parmi  nos  frères. 

Telle  est  la  foi  de  l'Église,  tel  est  le  cri  du  monde  chrétien  ! 
Et  en  effet,  si  c'est  pour  émouvoir  les  pécheurs  qui  vivent  au 
milieu  des  horreurs  de  notre  vallée  d'exil,  quelle  attraction 
plus  opportune  que  la  Vierge  Marie,  cette  fleur  parmi  les 
épines,  ce  lis  immaculé  1  Si  c'est  pour  rafraîchir  ceux  qui  sont 
altérés ,  les  âmes  désireuses  de  la  justice  et  de  la  vertu,  n'est- 
ce  pas  aussi  de  Marie  que  jaillissent  les  eaux  qui  abreuvent  et 
qui  fécondent?  N'est-elle  pas  aussi  la  fontaine  intarissable 
d'eau  vive  et  de  félicité  éternelle?  Et  si  l'homme  veut  entre- 
prendre un  voyage  rude  et  difficile  ,  quel  gage  céleste  plus 
assuré  que  de  se  recommander  à  Marie  ?  Elle  est  la  colonne  de 
feu  qui  illumine  le  désert  de  la  vie,  elle  est  l'étoile  de  la  mer  ! 

Heureuse  coïncidence,  Mes  très  chers  Frères  et  fils  bien- 
aimés  !  Nous  célébrons  aujourd'hui  dans  l'Église  la  fête  de  la 
Mère  de  Dieu  sous  le  titre  de  Notre  Dame  du  Rosaire  et  aujour- 
d'hui aussi ,  conformément  aux  rites  de  notre  métropole  ,  nous 
commençons  la  visite  pastorale  de  notre  archidiocèse. 

Nous  avons  grand  besoin  du  secours  de  Dieu,  car  cette 
visite  bénie  est  d'un  grand  poids  et  a  quelque  chose  de  solen- 
nel: c'est  un  voyage,  une  entreprise,  un  combat,  si  vous 
voulez,  et  une  moisson  qui  promet  de  riches  fruits  spirituels. 
Cette  chère  fête  de  Marie  nous  est  propice  ;  nous  mettons  notre 
visite  pastole  sous  le  patronage  de  la  Vierge.  Qu'elle  daigne 
nous  assister  et  nous  animer  1  Qu'elle  soit  le  rayon  de  soleil 

1.  Homélie  de  Mgr  le  cardinal  archevêque  Gaétan  Alimonda  ,  lue  à  l'église 
métropolitaine  de  Turin  lors  de  l'ouverture  de  la  visite  pastorale,  le  7  octobre  1885, 
fête  de  Notre  Dame  du  Rosaire. 


LA  VISITE    DE   DIEU  591 

qui  nous  annonce  le  matin  et  qui  nous  réjouit  en  plein  midi, 

qu'elle  soit  l'astre  qui  nous  guide  durant  la  nuit.  Nous  avons 

invoqué  le  Saint  Esprit  dans  un  chant  solennel  et  lui  aussi 

nous  appelle,   nous  reporte  vers  Marie  dont  il  est  l'époux 

céleste.  0  Marie,  faites  que  notre  visite  diocésaine  reproduise 

dans  les  âmes  les  joies  et  les  fruits  de  vos  fiançailles  divines  1 

Il  nous  semble  que  l'aimable  Vierge  prend  à  tâche  de  venir  à 

notre  secours  en  nous  inspirant  trois  pensées  très  sérieuses. 

La  première  :  qui  est  le  vrai  père  des  âmes,  à  qui  revient  le 

droit  de  faire  la  visite  patorale  V 

La  seconde:  pourquoi  se  fait-elle? 

La  troisième:  si  la  visite  actuelle  n'apporte  pas  de  secours, 
que  fera-t-elle?  Ces  trois  pensées  sont  trois  questions. 

Nous  allons  y  répondre  pour  l'instruction  des  simples  ,  la 
consolation  des  justes,  à  la  gloire  et  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  divine  Mère. 

La  visite  pastorale  revient  au  chef  du  diocèse,  à  l'évêque.  Il 
en  a  l'obligation  et  doit  en  procurer  l'exécution.  De  là  il 
s'ensuit  que  si  l'évêque  était  tout  à  fait  empêché  de  l'entre- 
prendre ,  d'autres  visiteurs  du  diocèse  ne  pourraient  être  , 
selon  les  sacrés  canons,  que  ses  délégués,  lesquels  néan- 
moins le  représenteraient  légitimement.  Tout  ceci  est  bien  et 
semble  une  chose  connue  et  pratiquée  :  la  visite  pastorale  est 
due  à  l'évêque. 

Mais,  Mes  Frères  et  Mes  Fils,  je  voudrais  qu'il  y  eût  plus 
qu'une  connaissance  pratique,  plus  qu'une  appréciation  popu- 
laire. L'évêque  s'engage  à  visiter  le  diocèse  :  mais  la  sainte 
visite  s'accomplit-elle  vraiment  en  son  nom,  s'accomplit-elle 
par  sa  vertu?  Il  pourrait  être  substitué  par  d'autres,  disions- 
nous  ,  il  pourrait  être  représenté  :  mais  de  qui  doit-il  être  la 
représentation  suprême?  quel  en  est  le  principe  et  d'où  vient-il? 
Parlons  plus  clairement  :  quelle  est  la  véritable  personne 
représentée?  Croirez-vous  que  l'évêque  se  représente  lui-même? 
Non,  non,  qu'il  représente  au  moins  l'Église  et  le  Souverain 
Pontife?  Dire  ainsi  ne  serait  ni  l'exacte  ni  l'entière  vérité,  car 
le  Souverain  Pontife  est  lui-même  un  représentant.  Voici  la 
vérité  :  l'évêque,  en  la  sainte  visite,  représente  la  personne  de 
Jésus  qui  vient  à  vous  en  lui. 

Il  faut  s'arrêter  à  ce  point  qui  est  trop  important.  Les  diocé- 
sains, les  membres  des  diocèses  paroisses  voient  arriver  à 
eux  leur  père,  leur  évêque;  ils  le  reçoivent  avec  amour  et 
reconnaissance,  ils  le  fêtent,  ils  songent  à  ses  travaux,  à  ses 
fatigues,  ils  s'inclinent  devant  son  autorité,  ils  exaltent  ses 
prérogatives  sacerdotales  et  accourent  volontiers  à  lui.  Mais  il 
est  rare  que  tous  reconnaissent  en  la  personne  de  l'évêque  le 
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représentant  de  la  très  sainte  personne  de  Jésus-Christ.  L'ombre 
visible  du  représentant  leur  cache  le  divin  représenté.  Oui,  il 
arrive  rarement  que  la  majorité  en  soit  persuadée  et  qu'elle 
dise:  Voilà  que  Jésus,  le  Fils  de  Dieu,  nous  visite. 

Mes  bien-aimés,  vous  nous  feriez  trop  d'honneur  de  no 
respecter  en  nous,  évêques,  que  ce  qui  nous  touche  person- 
nellement. Et  que  pourrions-nous  faire  par  nous-mêmes,  par 
nous  seuls  qui  sommes  vos  pauvres  frères,  qui  nous  ressen- 
tons des  mêmes  infirmités  que  vous  ,  qui  sommes  combattus 
des  mêmes  passions  que  vous,  qui,  comme  vous,  sommes 
aveugles,  balbutiants,  faibles,  vacillants,  pécheurs,  qui  som- 
mes sujets  aux  tristesses,  aux  misères  de  l'âme  et  qui,  pour 
plus  de  douleur,  sommes  accablés  de  poids  plus  grands, 
sommes  exposés  à  des  dangers  plus  imminents.  L'homme,  en 
nous,  est  égal  à  vous,  et  si  vous  ne  cherchez  que  l'homme  en 
votre  évêque,  certes  votre  foi  doit  être  horriblement  ébranlée. 
La  visite  pastorale  se  réduit  alors  à  quelque  chose  de  fort 
léger  et  de  trivial ,  les  belles  espérances  que  vous  nourris- 
siez d'en  voir  les  heureux  fruits  baissent  et  s'évanouissent. 
Ouvrez  les  yeux  de  votre  intelligence,  regardez  à  la  lumière  de 
l'Évangile  ! 

Celui  qui  en  vérité,  bien  que  représenté  par  Tévêque,  fait 
la  visite  des  paroisses,  c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Il 
envoie  l'évêque  en  son  propre  nom,  muni  de  son  autorité ,  et, 
comme  il  l'envoie,  il  le  suit  et  demeure  en  lui.  Il  veut  être 
lui-même,  dans  un  suprême  degré,  le  visiteur  de  ses  enfants, 
lui  qui  est  le  pasteur  des  pasteurs,  l'évêque  éternel  de  tous 
les  évêques  de  l'Église.  Il  s'est  réservé  ce  droit  et  il  l'a  mani- 
festé solennellement  aux  peuples.  Écoutez  !  comme  le  pasteur 
va  à  la  recherche  des  brebis  qui  lui  sont  confiées,  ainsi  je 
visiterai  mon  troupeau:  Sicut  visitât  ■castor  gregem  suum...  sic 
visitabo  oves  meas ,  dit  le  Seigneur  dans  Ézéchiel  \  Et  cela 
n'est-il  pas  juste?  La  création,  l'univers  est  à  lui,  la  Rédemption 
est  l'œuvre  de  son  infinie  charité.  C'est  donc  à  lui  qu'appar- 
tiennent les  âmes,  et  le  gouvernement  spirituel  qui  s'exerce 
autour  d'elles  doit  être  ordonné  et  soutenu  par  lui.  Non ,  Dieu 
n'est  pas  un  maître  qui  ne  songe  à  rien ,  qui  après  avoir  créé 
son  œuvre  en  détourne  le  regard  et  ne  s'en  inquiète  plus.  Non, 
Jésus-Christ  n'est  pas  un  roi ,  un  père  sans  amour  qui ,  après 
être  venu  en  terre  pour  nous  racheter ,  se  lasse  et  nous  oublie, 
sans  désirer  d'un  désir  violent  de  rester  avec  nous.  Il  a  visité 
son  peuple  et  l'a  sauvé  :  Visitavit  et  fecit  redemptionem  piebis 
suce 2.  Et  la  Rédemption  du  Christ  ayant  été  entière  et  absolue 
doit  avoir  la  durée  des  siècles. 

1.  Ezéch.,  XXXIV,  12.  -  2.  Luc,  J,  68. 
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Ouvrez  avec  bonheur  les  portes  de  votre  pays,  mes  chers 
diocésains  :  Jésus-Christ,  ne  lesavez-vous  pas?  est  déjà  proche: 
il  s'avance  comme  visiteur  dans  la  personne  de  votre  évêque. 
0  douce  visite  !  le  bon  Jésus  entre  dans  sa  maison,  il  se  réjouit 
de  revoir  sa  famille,  de  prendre  connaissance  de  l'état  dans 
lequel  elle  se  trouve,  de  juger  de  ses  beautés  religieuses,  de 
ses  dangers,  de  ses  besoins.  Il  vient  raffermir  les  droits  qu'il  a 
sur  elle,  il  vient  parce  qu'il  veut  y  régner.  Et  certes  le  bercail 
est  à  lui  parce  que  le  beau  bercail  de  la  paroisse  fut  construit 
en  vertu  de  la  foi.  La  bergerie  lui  appartient,  car  vous  fûtes 
appelés  en  son  nom ,  comme  toujours  aussi  vous  avez  été 
gouvernés  par  le  son  de  sa  voix  et  avec  la  houlette  qui  est 
entre  ses  mains.  Les  eaux  pures  et  limpides  qui  jaillissent 
pour  arroser  le  bercail  et  vous  abreuver,  brebis  fidèles,  elles 
sont  à  lui  parce  qu'elles  déroulent  de  la  sainte  doctrine  qu'il 
nous  a  enseignée  et  de  la  prédication  évangéiique  dont  il  est 
l'auteur. 

Les  salutaires  pâturages  qu'il  vous  donne  pour  maintenir 
la  vie  de  l'esprit  sont  également  à  lui ,  car  les  sacrements  que 
possède  l'Église  ont  été  institués  comme  autant  de  miséricordes 
de  son  cœur  plein  de  tendresse.  Voilà,  dans  la  permanente 
rédemption,  le  visiteur  vrai  et  perpétuel. 

S'il  en  est  ainsi ,  mes  chers  diocésains ,  c'est  peu  de  chose 
d'ouvrir  les  portes  de  votre  pays  à  Jésus-Christ ,  c'est  peu  de 
lui  rendre  l'hommage  cérémonieux  que  vous  rendez  au  simple 
évêque.  Il  vous  faut  un  mouvement  moral  plus  hardi  et  plus 
profond. 

Vous  devez  vous  sentir  animés  d'un  désir  très  vif  de  vous 
approcher  de  Notre  Seigneur ,  de  le  connaître ,  de  le  voir,  pour 
ainsi  dire ,  face  à  face,  de  vous  attacher  à  lui.  Celui  qui  n'aspire 
pas  à  Dieu  n'attire  pas  Dieu. 

Jésus,  en  entrant  à  Jéricho,  passa  par  la  ville.  Voilà  Zachée, 
un  chef  des  publicains,  qui  se  sent  pressé  d'un  grand  désir  de 
connaître  de  vue  le  Nazaréen,  et,  comme  il  est  de  petite  taille, 
entouré  de  la  foule  et  ne  pouvant  le  voir  de  près,  il  prend  les 
avances,  monte  sur  un  sycomore ,  attendant  le  passage  du 
Nazaréen.  Là  il  le  verra  bien.  Et  Jésus,  étant  arrivé  en  ce  lieu, 
lève  les  yeux  et  voit  l'homme  sur  l'arbre.  Jésus  sait  tout  et  se 
tournant  vers  lui,  il  lui  dit:  «  Zachée,  descends  promptement 
de  l'arbre,  car  je  vais  entrer  dans  ta  maison.  » 

Faites-vous  petits,  Mes  Fils,  faites-vous  petits  1  Et  en  vérité 
si  vous  vous  comparez  à  Jésus-Christ,  si  vous  vous  examinez 
à  l'éclat  divin  qui  l'entoure  ,  à  l'auréole  des  grands  événements 
sociaux  qui  l'illustrent,  auprès  de  la  multitude  des  grands 
personnages  du  christianisme  qui  s'inclinent  devant  lui  et  le 

X.  TRENTE-HUIT 
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suivent  de  siècle  en  siècle,  qu'êtes-vous?  Une  fort  petite  chose, 
un  rien.  Mais,  étant  petits  par  humilité,  montez  sur  l'arbre, 
jetez-vous  dans  les  bras  de  la  religion ,  faites-vous  porter  par 
la  vertu  :  la  même  humilité  qui  vous  abaisse  à  vos  yeux  vous 
exaltera  devant  le  Seigneur.  Vous  verrez  passer  Jésus.  Obser- 
vez-le attentivement  en  face,  faites  sa  connaissance  personnelle. 
Jésus  entre  et  parcourt  votre  cité.  Qu'il  est  beau'  Qu'il  est 
aimant  1  Qu'il  donne  courage  aux  petits,  lorsque  son  regard 
rencontre  le  leur  !  Jésus  dira  derechef  :  «  Zachée  descends 
promptement  de  l'arbre,  viens  ici,  car  je  veux  entrer  dans  la 
maison.  »  Zachœe ,  festinans  descende,  quia  hodie  in  domo  tua 
oportet  me  maneres . 

N'ayez  pas  seulement  le  désir  de  connaître  Jésus-Christ, 
mais  aussi  l'attention  de  lui  préparer  une  demeure  corwenable 
et  bien  appropriée. 

Ne  l'entendez-vous  pas  dire  à  Zachée  qu'il  veut  se  rendre 
à  sa  maison  pour  y  demeurer?  Et  ne  s'adresse-t-il  pas  à  vous 
pour  chercher  au  milieu  de  vous  une  habitation,  et  y  demeurer 
pour  quelque  temps?  Mais  Jésus  est  une  fleur  pure,  il  est 
l'innocence  et  la  sainteté  même  ;  les  anges  le  savent  et  de 
même  qu'il  s'est  incarné  dans  un  sein  virginal ,  de  même 
veut-il  avoir  durant  sa  vie  une  maison  qui  y  corresponde. 
Il  ne  peut  donc  habiter  dans  un  lieu  indécent,  immonde  et 
infect. 

Mes  Frères  et  Mes  Fils,  vous  devez  avoir  deux  maisons 
prêtes  à  recevoir  Jésus-Christ  :  l'une  matérielle,  l'autre  spiri- 
tuelle. 

La  maison  matérielle  est  le  temple,  l'église  paroissiale,  les 
oratoires,  s'il  y  en  a,  et  les  autres  chapelles.  C'est  votre  devoir , 
le  devoir  des  prêtres  et  du  peuple ,  que  l'église  soit  bien  entre- 
tenue, propre  et  suffisamment  ornée,  que  les  autels  resplen- 
dissent de  netteté  s'ils  ne  peuvent  resplendir  de  richesses,  que 
le  ciboire  et  le  tabernacle  aient  au  moins  la  pureté  qu'avait  le 
sépulcre  de  Jésus,  taillé  dans  le  roc,  et  qu'aucun  cadavre 
n'avait  encore  touché;  il  faut  que  les  ornements,  les  vases 
sacrés  et  tout  ce  qui  sert  à  l'autel,  soit  pour  l'embellir  et  non 
pas  pour  salir  par  le  contact  les  ministres  du  Seigneur  qui  en 
font  usage.  Souvenez-vous  en  particulier,  vous,  Turinois,  que 
le  suaire  qui  enveloppait  le  corps  de  Jésus  était  immaculé  et 
purl  Ah!  que  serait-ce  ,  si  le  sacerdoce  catholique,  si  le  nou- 
veau peuple,  fils  de  l'Église,  n'entourait  pas  le  corps  de  Jésus 
de  cette  pureté,  de  cette  décence  qu'eut  un  fils  de  la  Synagogue, 
le  bon  Joseph  d'Arimathie?  Ah!  que  serait-ce  si  Notre  Seigneur 
trouvait  dans  nos  églises  les  corporaux  souillés,  ainsi  que  les 
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aubes  et  les  autres  linges  sacrés,  s'il  trouvait  la  croix  pleine 
de  poussière,  les  autels  mal  propres  ?  II  devrait  s'écrier:  Vous, 
mon  peuple,  vous  mes  prêtres,  vous  me  souillez?  Ne  vous 
souvient-il  pas  qu'au  temple  de  Jérusalem,  à  la  seule  vue  du 
désordre  qui  régnait  dans  le  vestibule,  Jésus  se  met  dans  une 
colère  inaccoutumée  et  avec  des  cordes  nouées  il  chasse  du 
temple  les  profanateurs?  Ah!  que  le  fouet  de  Jésus  irrité  ne 
s'appesantisse  pas  sur  nous ,  qu'il  ne  frappe  point  le  sacerdoce  , 
qu'il  ne  frappe  point  le  peuple. 

L'autre  maison ,  c'est-à-dire  la  spirituelle  que  nous  devons 
tenir  en  ordre  pour  recevoir  le  Dieu  Sauveur,  c'est  notre  âme. 
Bien  qu'elle  soit  de  second  ordre  dans  mon  discours  ,  elle 
occupe  la  première  place  selon  Tordre  logique  et  religieux  ,  la 
première  place  par  excellence.  Ce  qui  sur  la  terre  peut  aimer 
Dieu  par-dessus  tout,  c'est  notre  âme.  C'est  pour  elle  qu'a  été 
créé  notre  monde  physique  ,  c'est  pour  elle  que  se  fit  la  divine 
révélation,  pour  elle  l'antique  histoire  sainte,  pour  elle  les 
prodiges  de  Bethléem  et  du  Calvaire,  pour  elle  la  croix  ,  pour 
elle  les  temples,  le  catholicisme, les  sciences,  les  arts,  tout  ce 
dont  nous  vivons  ,  tout  ce  dont  nous  jouissons.  Et  que  nous 
servirait-il  de  posséder  un  bel  extérieur  religieux,  une  élé- 
gante église  paroissiale  avec  des  ornements  d'or,  des  colonnes 
et  des  statues,  si  le  temple  intérieur  de  l'âme  était  taché,  obs- 
curci par  de  noires  ténèbres ,  accablé  par  la  r  uine  et  la  dégrada- 
tion? Où  s'élève  la  statue  la  plus  magnifique  qui  retrace 
l'image  de  Dieu?  C'est  dans  notre  âme,  créée  à  l'image  du 
Seigneur  1  Et  cette  image  pourrait-elle  supporter  d'être  couverte 
d'infamie,  traînée  dans  la  fange?  Déshonorer  l'âme,  c'est 
déshonorer  Dieu.  Et  Jésus  en  apercevant  l'âme  souillée  devrait 
dire:  Où  est  mon  image'/  Où  est  la  ressemblance  primitive  du 
Père  céleste?  Qu'en  avez-vous  fait?  Affreux  reproche  1  Qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi,  Mes  Frères,  qu'il  n'eu  soit  pas  ainsi  !  Ce 
qui  enlaidit,  ternit  et  dévaste  l'âme,  c'est  le  péché  mortel. 
Mettons  fin  aux  vices ,  mettons  fin  à  la  corruption  !  Une  sincère 
confession,  un  repentir  du  cœur,  une  abondance  de  larmes! 
C'est  ainsi  que  l'âme  se  lave,  qu'elle  devient  belle  et  l'image 
divine  se  reproduit.  La  Rédemption  est  le  sublime  renouvelle- 
ment de  la  création. 

Voilà  la  manière  de  préparer  les  deux  maisons  à  Jésus. 
L'une  ,  la  maison  matérielle  ,  concerne  l'office  de  Marthe  , 
l'autre,  la  maison  spirituelle  ,  celui  de  Madeleine. 

Et  Jésus-Christ  les  trouvant  nettes  et  bien  décorées  à  son 
arrivée  se  complaît  en  l'une ,  se  réjouit  de  l'autre  ,  s'y  établit 
comme  sur  son  trône  :  Deliciœ  meœ  essefiliis  hominum  *, 
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Outre  le  grand  désir  de  connaître  le  Christ ,  outre  le  soin  de 
lui  préparer  une  demeure,  apportez  des  œuvres,  mes  bien- 
aimés ,  et  non  pas  quelques-uns  d'entre  vous,  mais  la  grande 
multitude  des  croyants  qui  forme  la  paroisse  ,  allez  au-devant 
du  divin  Visiteur,  acclamez-le,  invoquez-le  par  les  prières  et 
les  cantiques. 

Nous  voyons  dans  l'Évangile  que  partout  où  Notre  Seigneur 
se  montre,  la  foule  accourt  et  lui  présente  des  suppliques.  Ici 
il  y  en  a  mille,  là  quatre  et  cinq  mille,  si  bien  que  les 
méchants  juifs  s'en  offusquent  et  prétendent  qu'il  séduit  le 

peuple:   Murmur  multum  erat Seducit  turbas* .  Malgré  ces 

malins  murmures,  la  foule  dévote  accourt  ici ,  se  grossit  là  , 
redoublant  de  ferveur  dans  la  prière  et  proclamant  Jésus  Sau- 
veur :  Turbœ  quœ  prœcedebant  et  quœ  sequebantur  ,  exclamabant 
dïcentes  :  Hosanna  filio  David ,  benedictus  qui  venit  in  nomine 
Domini :  Hosanna  in  altissimis2. 

Ne  vous  laissez  pas  effrayer  des  paroles  et  des  moqueries  de 
ceux  qui  déprécient  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  ne  vous  laissez 
pas  vaincre  par  l'inertie ,  ne  vous  laissez  pas  arrêter  par  vos 
affaires  :  sortez  tous,  tous  pour  recevoir  Jésus-Christ.  Allez  à 
sa  rencontre  ,  vous  écriant  en  foule  :  Fils  de  David ,  ou  bien  , 
Fils  unique,  engendré  du  Père  et  Sauveur  du  monde!  Priez, 
suppliez,  vous  écriant:  Hosanna,  Hosanna. 

La  prière,  mes  bien-aimés,  nous  l'avons  déjà  commencée 
ici  dans  cette  métropole;  c'est  une  prière  publique,  une  prière 
pour  l'heureux  succès  de  la  visite  pastorale ,  continuez-la 
encore.  Et  pour  correspondre  en  tout  aux  brillants  commen- 
cements, notre  prière  ayant  été  inspirée  par  la  fête  d'aujour- 
d'hui,  célébrant  l'auguste  Vierge  du  Rosaire,  invoquez  Marie  , 
qu'elle  vous  mette  en  état  de  grâce  et  qu'avec  tendresse  elle 
vous  serre  sur  son  cœur  avec  son  divin  Fils. 

Ne  vous  a-t-on  pas  dit  de  préparer  votre  maison  à  Jésus ,  et 
qu'elle  sera  bien  disposée  si  vous  en  éloignez  les  immondices 
pour  qu'elle  paraisse  propre,  belle  et  divinisée?  Eh  bien!  La 
vierge  du  Rosaire  est  la  grande  maîtresse  du  poli  nettoyage 
moral,  elle  nettoie  la  maison  des  hommes  et  la  maison  de  Dieu. 
C'était  au  commencement  du  XIII0  siècle:  se  manifestante 
Dominique  de  Guzman  qui  prêchait  dans  le  midi  de  la  France 
contre  les  sectateurs  de  l'hérésie  albigeoise,  sa  voix  et  son 
bras  renforcés  d'une  vertu  merveilleuse,  prenant  le  Rosaire  en 
main,  chassant  de  la  terre  de  France  cette  engeance  hérétique 
avec  le  souffle  de  la  foi  catholique.  Le  Rosaire  fut  un  crible 
puissant  :  il  retint  le  bon  grain  et  rejeta  la  paille  empoisonnée. 
Alors  Jésus-Christ,  ayant  reconquis  sa  croix,  devint  dominateur. 
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Priez  ,  mes  bien-aimés  ,  invoquez  la  Vierge  du  Rosaire  , 
qu'elle  purifie  de  même  la  maison  de  votre  cœur,  qu'elle  en 
expulse  la  paille  et  la  poussière  ou  plutôt  qu'elle  en  éloigne  les 
vilaines  idoles  et  les  tyrans,  qu'elle  nous  fortifie  dans  la  vertu 
afin  que  vous  puissiez  vous  réjouir  de  la  victoire  de  Dieu. 
Avec  une  belle  prière  vous  recevrez  bien  alors  la  visite  du 
pasteur  éternel ,  vous  sentirez  que  Jésus  entre  dans  votre  âme. 

A  la  première  question  que  je  vous  ai  posée:  qui  est  celui 
qui  fait  la  visite  pastorale  de  sa  propre  autorité  et  en  son 
propre  nom?  —  la  réponse  a  été  claire.  L'évêque  n'est  qu'un 
simple  représentant  de  Jésus,  le  suprême  visiteur  du  diocèse, 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  :  Sicut  visitât  pastor  gregem  suum... 
sic  visitabo  oves  meas. 

Si  l'importance  de  la  visite  pastorale  est  telle  que  l'évêque 
revêt  une  autorité  divine  par  cela  même  qu'il  est  l'envoyé  du 
Christ,  si  le  Christ  lui-même  est  le  réel  visiteur  du  diocèse, 
il  faut  donc  admettre  que  cette  visite  a  un  but  des  plus  élevés , 
car  Jésus-Christ  est  le  père  des  grandes  œuvres. 

Et  maintenant  nous  posons  la  deuxième  question.  Pourquoi 
entreprend-on  la  visite  du  diocèse? 

Vous,  Messieurs,  sages  et  prudents  que  vous  êtes,  vous 
vous  écrierez  :  n'avons-nous  pas  déjà  connu  le  but  de  la  visite 
pastorale?  L'a  t-on  ignoré  jusqu'à  présent?  Et  je  vous  dis:  oui, 
la  visite  du  diocèse  se  fait  afin  que  notre  adorable  Dieu  Sau- 
veur soit  mieux  connu ,  pour  que  les  chrétiens  soient  plus 
animés  à  la  prière,  pour  qu'on  s'approche  des  sacrements, 
pour  éloigner  les  vices ,  pour  purifier  et  embellir  la  demeure 
de  la  conscience  comme  nous  devons  le  faire  pour  la  demeure 
extérieure  et  matérielle  du  Seigneur ,  l'église.  En  effet  voilà  le 
résumé  de  mon  discours,  voilà  l'exacte  vérité. 

Et  cependant  il  est  encore  utile  de  répondre  à  la  question  : 
pourquoi  entreprend-on  le  visite  du  diocèse? 

Le  pauvre  Job,  si  saint  et  si  éprouvé,  en  adressant  au  ciel 
ses  plaintes  ,  l'écho  de  ses  souffrances  quotidiennes,  ne  man- 
quait pas  d'entremêler  au  récit  de  ses  désastres  la  confession 
des  éternelles  miséricordes  et ,  s'adressant  à  Dieu  dans  l'extase 
de  son  cœur,  disait:  vous  m'avez  favorisé  et  votre  visite  a 
gardé  mon  esprit  :  Misericordiam  tribuisti  mihi  et  visitatio  tua 
custodivit  spiritum  meum  { . 

Voilà  où  je  porte  mes  regards,  ô  fidèles.  Je  considère  le  but 
de  la  visite  pastorale,  les  effets  salutaires  qu'elle  doit  laisser 
dans  les  paroisses  et  je  trouve  que  lorsque  les  âmes  se  sont 
plus  profondement  inclinées  vers  Jésus,  après  avoir  mieux 
prié  et  s'être  approchées  des  sacrements,  c'est  un  devoir  de 
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maintenir  les  bons  résultats  afin  que  les  lèvres  de  tous  répè- 
tent à  jamais  la  généreuse  confession  de  l'Iduméen.  De  grandes 
miséricordes  sont  faites  à  notre  terre  et  notre  aimable  Jésus 
a  gardé  notre  faible  esprit.  —  N'e^t-il  pas  convenable  ,  n'est-il 
pas  juste  de  réclamer  cela?  La  visite  pastorale  doit  produire 
un  bien  stable  et  permanent.  Devrait-elle  peut-être  ressembler 
à  une  splendide  mais  fugitive  aurore,  sans  succession  de 
soleil,  sans  midi,  derrière  laquelle  se  cache  tout  un  jour  de 
ténèbres  et  de  tempête?  La  visite  pastorale  doit-elle  seulement 
pour  quelques  heures  délier  les  chaînes  de  la  conscience, 
donnera  Dieu  des  fils  pour  quelques  heures  seulement  et  puis, 
ces  saintes  heures  écoulées,  faut-il  que  l'esclavage  revienne 
sur  les  âmes  et  les  dévore,  et  que  Dieu,  cherchant  ses  nou- 
veaux entants,  ne  les  retrouve  plus,  mais  qu'il  les  trouve  au 
contraire  redevenus  enfants  de  Satan4/  0  atroce  illusion!  0 
aveuglement  insupportable  de  ceux  qui  réduisent  l'effet  moral 
de  la  visite  pastorale  à  une  chose  si  fugitive!  L'Évangile  pro- 
teste solennellement  contre  ces  erreurs  :  Jésus-Christ  se  cou- 
ronne et  pleure  de  leur  folie.  Est-il  venu  sur  terre  pour  éclairer 
pour  un  jour  seulement  les  aveugles  ,  pour  redresser  pour  un 
jour  seulement  tes  estropiés,  pour  ressusciter  les  morts  pour 
le  court  espace  d'un  jour?  Quand  il  dit  au  paralytique:  Levez- 
vous,  prenez  votre  lit  et  allez,  —  n'est-ce  pas  pour  toute  la  vie 
qu'il  a  pu  marcher  droit  et  viteV  Quand  il  retire  Lazare  du 
sépulcre,  ne  fut-ce  pas  pour  de  longs  et  beaux  jours?  Et  qui, 
par  l'esprit  de  Jésus,  a  retiré  le  matin  l'homme  de  la  tombe 
pour  Ty  faire  rentrer  le  soir?  Et  Jésus ,  le  divin  médecin  des 
âmes  et  des  corps ,  lui  qui  guérissait  les  malades  de  son  temps , 
ne  s'est-il  pas  engagé  à  guérir  également  toutes  les  infirmités 
dans  son  Eglise,  et  cela  dans  la  suite  des  siècles?  Sanitates 
perficio  hodie  et  cras  et  tertia  die  consumor 1 . 

Donc,  la  visite  terminée,  qu'il  s'élève  de  toutes  les  paroisses 
un  cri  sans  fin,  un  cri  qui  retentisse  comme  le  son  de  la 
trompette,  et  qui  redise  aux  assistants  et  aux  générations 
futures:  Votre  miséricorde,  ô  Seigneur,  m'a  été  accordée: 
Misericordiam  tribuisti  mihi.  Que  chaque  âme  fidèle ,  comme 
l'âme  reconnaissante  de  Job,  redi-e  toujours  et  confesse  à 
Dieu  :  a  Votre  visite  a  gardé  votre  esprit  :  »  Visitatio  tua  custodi- 
vit  spiritum  meum. 

Arrêtons-nous  ici  quelques  instants,  car  de  la  garde  que  le 
Seigneur  fera  de  notre  esprit  dépendra  tout  le  fruit  de  la  visite 
pastorale.  Voyez,  Mes  Fils,  comme  il  est  facile,  surtout  de 
nos  jours,  à  notre  esprit  de  se  dissiper,  mais  aussi  qu'il  est 
facile  de  perdre  Jésus! 
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D'un  côté  c'est  la  passion  de  l'intérêt,  l'amour  désordonné 
du  gain  qui  croît  universellement  dans  les  âmes;  on  ne  veut 
plus  être  d'une  humble  condition,  on  ne  veut  plus  être  pauvre, 
on  ne  veut  point  paraître  moindre  que  les  riches.  Tous  veulent 
être  riches ,  tous  dans  l'opulence.  Il  est  bien  possible  qu'ils  ne 
réussissent  pas  à  l'être,  mais  ils  l'ambitionnent.  Il  s'ensuit 
que  par  la  convoitise  de  biens  temporels  on  trompe  le  prochain. 
Voilà  l'esprit  qui  n'est  plus  gardé  par  le  Seigneur  mais  qui  est 
dissipé;  il  se  dissipe  en  blessant  la  loyauté,  en  trahissant  la 
probité ,  en  niant  la  justice.  La  justice ,  la  probité  et  la  loyauté 
disparaissent.  Ahl  où  il  est  donc  Jésus-Christ?  Croyez-vous  qu'il 
soit  avec  les  agioteurs,  avec  les  injustes  et  avec  les  avares? 

D'autre  part  on  est  porté  aux  plaisirs  mondains  avec  une 
inclination,  une  impulsion,  une  frénésie  qui  n'a  pas  eu  son 
semblable.  Pourquoi  tous  veulent-ils  êtres  riches  ?  Ce  n'est 
pas  pour  élever  des  monuments  de  bienfaisance,  ce  n'est  pas 
pour  employer  l'or  au  service  de  la  religion ,  ce  n'est  pas  pour 
procurer  de  la  gloire  à  la  patrie.  On  veut  être  riche  et  opulent 
pour  avoir  les  moyens  de  se  rendre  la  vie  agréable  ,  pour  aller 
de  théâtre  en  théâtre  ,  au  jeu ,  à  la  débauche  et  faire  de  la  vie 
humaine  une  salle  de  spectacle  et  de  danse.  Et  voilà  encore 
l'esprit  humain  qui  n'est  plus  sous  la  garde  de  Dieu,  le  voilà 
dissipé.  Il  se  dissipe  en  dépassant  les  bornes  de  la  décence,  en 
déchirant  le  voile  de  la  pudeur  ,  en  brisant  les  lois  de  l'honnê- 
teté. Voilà  le  règne  des  mous  et  des  efféminés.  Et  Jésus,  le 
Dieu  couronné  d'épines,  portant  sa  croix,  pourra-t-il  s'entendre 
avec  ces  efféminés  ,  ces  infâmes? 

Notons  encore  deux  conséquences  qui  deviennent  pour  ainsi 
dire  homicides.  Si  l'homme  devient  idolâtre  de  l'argent  et 
s'attaque  au  prochain  ,  il  est  fils  de  l'envie,  non  de  l'amour,  et 
toute  fraternité  chrétienne  disparaît  :  elle  est  morte.  Les  fils  de 
l'Évangile  cessent-ils  d'exister  ?  Comment  dans  le  comice 
civil  les  pères  pourront-ils  trouver  leurs  droits  ?  Si  vous 
détruisez  la  famille  du  Père  céleste,  où  le  retrouverez-vous  ? 
Où  trouverez-vous  Jésus-Christ?  L'esprit  de  l'homme  se  dissipe 
à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  christianisme  et  qu'il  retourne  à  la 
baroarie  antique. 

De  même  lorsque  l'homme  se  livre  entièrement  aux  plaisirs 
grossiers  sa  vie  lâche  est  celle  des  sens,  il  établit  le  domaine  de 
la  chair  et  la  servitude  de  l'âme.  Alors  l'âme  ne  regarde  que  la 
terre,  car  le  ciel  s'est  fermé  pour  elle.  H  n'y  a  plus  alors  de  loi 
divine,  plus  d'Église,  plus  de  Dieu  pour  elle,  elle  n'entrevoit 
plus  les  bienheureuses  destinées  de  l'éternité.  C'est  alors  lo 
règne  de  la  matière,  et  Ja  matière,  sans  l'esprit,  ne  croit  plus. 
Tout  devient   alors    athéisme  ,  gouvernement ,    instruction  , 
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mœurs,  le  peuple  même  est  athée  et  en  proie  à  de  perpétuelles 
révolutions.  L'esprit  humain  s'égare  à  mesure  qu'il  se  rappro- 
che de  l'antique  barbarie  :  il  court  à  l'aventure ,  il  arrive 
jusqu'au  nihilisme. 

Mes  Frères  et  Mes  Fils,  soyez  sur  vos  gardes  et  travaillez 
soigneusement  à  ce  que  tel  ne  soit  pas  votre  sort  et  que  votre 
esprit  ne  s'égare  point.  Dans  les  temps  orageux  que  nous 
traversons  ,  tenez  ferme  aux  commandements  du  Seigneur  , 
tâchez  de  n'être  point  séduits  par  la  tentation  d'un  gain 
injuste,  veillez  à  ce  que  vous  ne  soyez  point  pervertis  par  la 
séduction  des  plaisirs  charnels,  soyez  attentifs  à  ne  pas  tom- 
ber dans  l'indifférence  et  la  haine  qui  éteignent  la  charité 
fraternelle,  ne  perdez  jamais  de  vue  le  ciel,  en  sorte  que  les 
dominateurs  de  nos  jours  ne  puissent  vous  compter  parmi 
leur  suite.  Unissez-vous ,  ne  vous  séparez  pas.  L'élément 
d'union  par  exellence ,  c'est  la  foi  de  Jésus-Christ  -,  des  excur- 
sions physiques  et  idéales  dans  le  nature,  des  mille  boulever- 
sements de  la  société,  elle  conduit  l'âme  à  Dieu  ,  la  recueille 
en  lui  comme  au  centre  de  tout  pour  la  faire  ainsi  travailler 
ensuite  avec  ordre  et  courage.  Sous  ce  rapport  le  moyen  âge  fut 
un  centre  sublime  ,  lorsque  les  peuples  de  Tltalie  et  de 
l'Europe,  poursuivis  par  les  lances  des  soldats  normands,  les 
nuits  éclairées  par  les  incendies  des  villes  et  des  campagnes, 
affligés  par  les  carnages,  les  mains  dans  les  fers,  incapables 
d'habituer  leurs  lèvres  à  une  langue  sauvage,  c'est  alors  que 
ces  peuples  s'abritèrent  sous  l'aile  maternelle  de  l'Église ,  lui 
demandant  avec  larmes  do  les  sauver.  Le  philosophe  et  le 
philanthrope  se  moquent  du  moyen  âge,  maudissent  sa  férocité. 
Mais  cette  cruauté,  cette  férocité  ne  furent  pas  de  notre  inven- 
tion ,  elle  vint  de  nos  oppresseurs  :  nous  les  avons  supportées 
en  esprit  de  pénitence,  et  en  les  supportant  elles  nous  devin- 
rent salutaires.  C'étaient  les  temps  d'une  foi  vive ,  et  les  peuples 
chrétiens ,  s'attachant  à  Dieu  par  le  moyen  de  l'Église  ,  en 
reçurent  lumière  et  vie.  11  se  sauvèrent  eux-mêmes  ,  et  les 
races  sauvages  de  l'invasion  se  convertirent  à  l'Évangile. 
Qu'ils  rient  les  impies,  qu'ils  se  moquent  du  moyen  âge  !  mais 
cette  époque  cachait  dans  son  sein  une  création  sociale.  C'est 
du  moyen  âge  surmonté  de  sa  croix  ,  c'est  de  ses  ténèbres 
apparentes,  éclairées  à  la  lumière  du  Vatican,  que  sortirent 
les  rayons  et  l'éclat  de  la  civilisation  moderne,  que  sortirent 
les  premiers  savants  ,  les  plus  célèbres  artistes  ,  que  nous 
vint  une  discipline  à  la  foi  utile  et  facile.  C'est  du  moyen  âge 
que  nous  vint  le  célèbre  guerrier  des  Croisés  ,  le  célèbre  artiste 
de  dôme  de  Cologne,  le  célèbre  théologien  de  la  Somme  de 
S.  Thomas ,  le  célèbre  poète  de  la  Divine  comédie ,  auxquels , 
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comme  dernier  rayon  de  la  grande  lumière ,  il  faudrait  ajouter 
le  célèbre  mathématicien  et  géographe  de  la  découverte  du 
nouveau  monde.  Voyez  1  la  sublime  concentration,  bien  que 
stérile,  devint  féconde  et  envahit  la  terre:  les  peuples,  moyen- 
nant la  foi ,  se  firent  à  l'idée  de  l'éternité,  prirent  Jésus-Christ 
pour  leur  Roi  et  lui  dirent  :  Allez  et  régnez  à  jamais. 

0  Messieurs,  aimez  la  concentration  de  la  foi  et  gardez 
l'esprit  en  elle.  On  vous  dira  que  vous  retombez  dans  les  ténè- 
bres de  l'intelligence,  mais  dans  cette  prétendue  obscurité 
vous  trouverez  Dieu  et  devrez  lui  dire:  Vous,  ô  Saint  des 
saints,  avez  établi  votre  empire  sur  mon  cœur  et  l'avez  visité 
durant  la  nuit:  Probasti  cor  meum  et  visitasti  nocteK .  A  dire 
vrai ,  ce  ne  sera  plus  une  nuit,  ce  sera  un  jour  et  vous  ferez 
à  Dieu  cette  autre  belle  confession:  qu'il  visite  l'homme  dans 
la  lumière:   Visitas  eum  diliculo'2. 

Par  contre  la  dissipation  de  l'âme  est  une  chose  ingrate, 
infâme,  détestable.  Il  semble  qu'elle  élargit  et  dilate,  mais 
elle  affaiblit,  il  semble  qu'elle  s'étend  à  tous  les  horizons,  mais 
en  vérité  elle  n'en  atteint  point,  car  du  moment  que  l'horizon 
n'a  plus  de  centre,  il  n'a  plus  de  stabilité.  Sa  base  est  l'incré- 
dulité, c'est-à-dire  qu'elle  est  nulle,  car  l'incrédulité  est  une 
négation  et  qui  nie  a  le  rien.  Telle  est  la  dissipation  de  nos 
jours.  Les  âmes  sortent  de  leur  centre,  abandonnent  Dieu  et 
la  foi,  et,  sortant  de  leur  centre,  elles  voguent  au  gré  des 
vents,  elles  errent  à  travers  le  monde,  c'est-à-dire  dans  la 
vanité.  Voilà  le  règne  malheureux  des  égarés. 

L'homme  qui  est  époux  et  père  abandonne  sa  famille,  laisse 
la  liberté  à  son  épouse  et  ne  s'occupe  point  de  l'éducation  de 
ses  enfants,  la  femme  s'émancipe  de  sa  maison  et  vit  à  là 
légère,  les  enfants  sortent  de  même.  La  servante  ne  veut  plus 
obéir  à  ses  maîtres,  l'ouvrier  perd  l'application  au  travail ,  l'éco- 
lier ne  respecte  plus  son  instituteur,  le  journaliste  ne  connaît 
plus  la  sincérité,  le  riche  n'a  plus  pitié  du  pauvre.  En  un  mot, 
il  n'y  a  plus  d'ordre ,  tout  va  à  rebours,  tous  sont  dissipés. 

Que  si  la  foi ,  s'épanchant  au  dehors ,  produit  des  œuvres 
sublimes  et  donne  la  vie  aux  arts,  aux  sciences,  aux  lettres  , 
la  dissipation  des  âmes  folâtres  dans  toutes  les  voies  que 
produit-elle  dominent  et  de  signalé?  Elle  se  vante  des  inven- 
tions de  la  physique,  de  l'électricité  et  du  mécanisme.  Mais 
toutes  ces  belles  découvertes  peuvent-elles  lui  être  attribuées? 
Et  même  dans  ce  cas,  où  cependant  trouve-t-on  en  elle  cette 
création  idéale,  ces  vertus  mâles  et  courageuses,  cet  héroïsme 
du  sacrifice  moral V  D'où  proviennent  les  grandes  entreprises 
de  nos  pères,  dont  l'histoire  est  remplie,  et  qui  ont  donné 

J.  PS.  XYI,  3.  -  2.  Job,  VII,  18. 
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commencement  à  une  ère  sociale?  Et  à  quoi  bon  le  triomphe 
de  la  physique  et  du  mécanisme,  si  auprès  de  l'électricité  et 
de  la  vapeur  il  s'ouvre  des  plaies  sanglantes  sans  remède? 
A  quoi  bon  travailler  et  courir  prodigieusement  si  d'un  autre 
côté  la  moralité  privée  et  publique  cause  de  grands  ravages 
et  précipite  dans  l'abîme  ?  Ah  !  Seigneur  !  l'incrédulité  est 
devenue  tyrannique,  menaçant  d'ébranler  les  fondements  de 
la  société  civile  et  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  s'y  oppose 
et  la  réprime.  Ineffable  douleur!  Et  maintenant  que  les  nou- 
velles découvertes  et  le  jeu  des  machines,  au  lieu  de  proclamer 
la  gloire  de  Dieu,  se  liguent  contre  lui,  maintenant,  Seigneur, 
qu'il  faudrait  des  œuvres  viriles,  les  hommes  insensés  se 
révoltent  contre  la  foi  et  dissipent  votre  sainte  loi:  Tempus 
faciendi,  Domine,  dissipaverunt  legem  tnamx. 

Mes  bien-aimés,  cachez-vous  dans  les  antres  sacrés  de  la 
foi,  ne  vous  laissez  point  entraîner  par  les  faux  appâts  de 
l'incrédulité  ! 

Vous  êtes  appelés  à  recevoir  Jésus-Christ  dans  la  visite 
pastorale  et  maintenant  qu'une  bonne  fois  vous  l'avez  accueilli 
sincèrement,  tâchez  qu'il  ne  sorte  plus  de  votre  cœur.  Vous 
avez  tant  besoin  de  lui ,  tant  besoin  qu'il  garde  votre  esprit  !  Ah  ! 
puissiez-vous  le  garder  toujours  aimé,  toujours  adoré  pendant 
tout  le  cours  de  votre  vie!  puissiez-vous  lui  dire  toujours, 
même  dans  les  angoisses  de  l'agonie  et  de  la  mort,  en  signe 
de  votre  reconnaissance  :  Seigneur,  Seigneur  !  votre  visite  m'a 
sauvé  :  Visitatio  tua  custodivit  spiritum  meum. 

Vous  y  réussirez  d'autant  mieux  si,  à  la  dévotion  pour  le 
divin  Fils,  vous  joignez  la  dévotion  pour  sa  divine  Mère.  La 
même  foi  qui  vous  porte  à  vous  concentrer  en  Jésus  vous 
conseille  de  vous  agenouiller  devant  Marie.  Dans  le  centre 
religieux  de  l'âme,  Jésus  est  l'éclatant  soleil,  Marie  la  lune 
resplendissante  ou  la  brillante  étoile  du  matin  :  Jésus,  dans 
toute  sa  splendeur,  nous  charge  de  la  croix  et  nous  dit  :  Prenez , 
allez  et  travaillez!  Marie  de  son  ciel  étincelant  nous  donne  le 
Rosaire  et  nous  dit  à  son  tour  :  Prenez ,  priez  et  méditez  ! 

C'est  une  chose  consolante  de  s'appliquer  à  cultiver  la  vie 
chrétienne,  car  dès  la  naissance ,  dès  l'enfance  on  voit  la  divine 
Providence  venir  au  secours  de  l'homme.  Eh  bien!  en  récitant  le 
Rosaire,  en  méditant  les  mystères  joyeux,  nous  avons  l'enfant 
Jésus  comme  modèle  de  l'enfance ,  nous  le  voyons  annoncé  par 
les  anges,  né  à  Bethléem,  nous  le  voyons  croître  saintement 
sous  l'égide  aimante  de  la  Vierge  et  la  protection  vigilante  de 
S.  Joseph.  C'est  d'une  grande  édification  1  0  mon  enfance ,  que  je 
serais  heureux  si  tu  avais  été  le  reflet  des  mystères  joyeux  ! 

1.  PS.  CXVIII,  126. 
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Durant  la  vie  chrétienne  on  rencontre  des  épines  et  des 
ronces  ,  car  nous  sommes  dans  une  terre  d'exil,  et  pour  notre 
salutaire  amendement  il  nous  est  donné  une  couronne  d'épi- 
nes :  mais  qui  peut  toucher  les  épines  sans  que  ses  mains 
soient  ensanglantées.  Eh  bien  !  en  récitant  le  Rosaire  ,  en 
méditant  les  mystères  douloureux  ,  nous  rencontrons  Jésus 
insulté,  maltraité,  exténué,  mort  ;  mais  plus  il  est  affligé, 
plus  il  soutire,  plus  nous  le  voyons  fort,  patient,  invincible. 
Il  est  notre  exemple,  il  nous  enseigne  comment  nous  devons 
et  pouvons  souffrir  avec  mérite,  souffrir  par  grande  vertu. 
En  buvant  à  son  calice,  le  fiel  qui  en  découle  nous  donne 
force  et  courage.  0  ma  jeunesse  !  ô  ma  vie  !  si  mon  âme  avait 
toujours  été  attachée  à  l'arbre  de  la  croix,  ma  faiblesse  aurait 
été  changée  en  force,  mes  larmes  auraient  été  converties  en 
joies. 

La  fin  de  notre  vie  chrétienne,  elle  aussi,  a  quelque  chose 
de  sublime;  en  voyant  disparaître  la  scène  tumultueuse  du 
monde,  l'âme  commence  à  prendre  courage  et  à  boire  à  longs 
traits  au  fleuve  tranquille  de  l'éternité.  Le  moment  est  proche 
où  la  lutte  de  la  vie  va  être  terminée.  Eh  bien!  en  récitant  le 
Rosaire  et  en  méditant  les  mystères  glorieux  vous  trouverez 
de  quoi  vous  ennoblir  et  vous  déifier.  Il  est  très  important  pour 
le  chrétien  de  regarder  Jésus  ressuscité  de  son  tombeau  , 
triomphant  de  la  mort  et  montant  au  ciel ,  pour  nous  y  préparer- 
une  place  ;  voir  tout  cela  et  prendre  Jésus  pour  notre  type  et 
notre  guide  nous  inspire  cette  pensée  salutaire  :  le  tombeau  ne 
contient  que  nos  cendres,  la  mort  n'est  pas  une  mort,  mais 
plutôt  une  vie;  le  paradis  est  mon  partage!  O  ma  vieillesse  ! 
ne  sois  pas  humiliée  en  sentant  tes  infirmités  ,  ne  tremble 
point  à  la  pensée  des  sombres  cyprès ,  enchaîne-toi  aux  pieds 
de  Jésus  ressuscité,  vole,  vole  vers  lui.  Au  ciel  l'âme  rajeunie 
jouit  d'une  félicité  éternelle  et  parfaite. 

La  réponse  à  notreseoonde  demande  nous  fortifie.  Pourquoi 
fait-on  la  visite  pastorale?  Vous  l'avez  entendu!  La  visite 
pastorale  se  fait  pour  que  Jésus,  en  se  communiquant  à  tous 
les  fidèles,  garde  leur  esprit:  Visitatio  tua  custodivit  spiritum 
meum.  — Je  ne  voudrais  pas  troubler  la  joie  de  ce  jour,  je  ne 
voudrais  pas  voir  se  faner  en  mes  mains  le  rameau  verdoyant 

de  mes  espérances  épiscopales Mais,  hélas!  si  Jésus,  qui 

est  si  bon  et  nous  annonce  la  félicité  spirituelle,  ne  trouvait 
pas  dans  !e  diocèse  cet  accueil  spontané  et  fervent  que  je 
me  promets,  quelle  expression  différente,  non  pas  joyeuse, 
mais  lugubre,  devrait  démentir  mes  paroles! 

Je  me  soumets  à  une  charge  pénible.  A  côté  de  l'espérance  je 
place  dans  mon  discours  l'appréhension  et  la  crainte,  tant 
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pour  augmenter  les  motifs  de  confiance  que  pour  soutenir  mes 
chères  espérances.  Si  vous  vous  souvenez,  nous  avons  posé 
en  commençant  une  troisième  demande:  Supposé  que  la  visite 
pastorale  n'ait  pas  un  résultat  heureux,  qu'en  sera-t-ii?  Écou- 
tez ,  ô  mes  fils  ! 

Les  livres  saints  nous  parlent  de  deux  natures,  de  deux 
qualités  des  visites  du  Seigneur:  Tune  c'est  la  visite  de  sa 
miséricorde,  l'autre  celle  de  sa  justice.  Nous  connaissons 
pleinement  les  visites  de  l'amour  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu  :  mais  quand  sa  main  s'appesantit-elle  sur  nous  et  nous 
fait  trembler  devant  sa  visite  pleine  de  rigueur?  C'est  lorsque 
nous  avons  été  assez  impies  et  ingrats  pour  abuser  longue- 
ment de  sa  miséricorde.  Lorsqu'après  avoir  vu  les  hommes 
mépriser  sa  grâce  et  la  fouler  aux  pieds,  après  les  avoir 
rappelés  en  vain  au  devoir,  après  avoir  longtemps  patienté 
pour  les  ramener  au  repentir,  c'est  alors,  et  qui  n'en  douterait, 
que  l'infinie  patience  d'un  Dieu  se  change  en  fureur;  Jésus- 
Christ  a  prononcé  son  jugement  sur  les  coupables,  et  ce  juge- 
ment c'est  une  sentence  portant  la  condamnation  !  Jésus-Christ 
descend  pour  les  châtier:  In  die judicii  visitabit  illos*. 

Mes  bien-aimés  ,  si  vous  laissez  passer  inutilement  la  visite 
pastorale,  si  vous  n'en  tirez  profit  pour  vos  âmes,  n'aurez- 
vous  pas  sujet  de  craindre  l'arrivée  de  Jésus-Christ  en  sa 
qualité  de  juge,  la  visite  du  Christ  dans  sa  fureur?  Oui,  oui! 
Les  visites  miséricordieuses  du  Seigneur,  oh!  pour  celles-là, 
vous  les  avez  goûtées  depuis  tant  d'années.  Examinez-vous  ! 
Tout  le  cours  de  votre  vie  en  est  rempli.  Jésus  vous  éclaira 
l'esprit  par  la  parole  évangélique,  il  donna  à  votre  cœur  de 
nobles  impulsions  par  l'abondance  de  sa  grâce ,  il  vous  guérit 
lorsque  vous  étiez  malades ,  il  vous  sauva  des  dangers ,  il 
vous  retrouva  lorsque  vous  étiez  perdus.  Comme  si  tout  cela 
eût  été  insuffisant ,  il  se  met  encore  à  votre  recherche  par  la 
visite  pastorale.  Vous  ne  prendriez  pas  la  peine  d'entreprendre 
un  voyage,  de  quitter  vos  travaux  pour  aller  au  loin  chercher 
Jésus,  quelque  urgent  besoin  que  vous  en  ayez  ,  tandis  que 
lui,  le  bon  Jésus,  sans  avoir  besoin  de  vous,  vient  à  vous, 
quoique  vous  l'ayez  offensé ,  injurié ,  il  vient  à  vous  les  mains 
pleines  de  grâces ,  il  vous  appelle ,  il  vous  offre  ses  trésors ,  les 
verse  sur  votre  tête  et  puis  étend  les  bras  vers  vous  pour  vous 
embrasser  !  Ne  serez-vous  pas  subjugués  par  une  telle  profu- 
sion d'amour?  dédaignerez-vous  les  grâces  que  Jésus  vous 
apporte?  les  repousserez-vous?  Lorsqu'il  vous  annonce  le 
pardon,  lui  répondrez-vous  :  Peu  nous  importe  du  pardon 
divin...? Ah  Seigneur!  qu'en  résulterait-il? 

1.  Judith,  XVI,  20. 
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Si  les  peuples  idolâtres  avaient  les  grâces  départies  aux 
chrétiens,  s'ils  avaient  un  grand  nombre  de  prêtres,  s'ils 
avaient  des  évêques  qui  portassent  dans  ces  pays  .sauvage  s  la 
bonne  nouvelle  de  la  loi  de  Dieu,  si  Jésus-Christ,  dans  la 
personne  de  ses  prêtres  et  de  ses  évêques,  se  faisait  entendre 
sous  ces  cieux  lointains  et  à  ces  peuples  disgraciés ,  s'il  appor- 
tait parmi  eux  le  baptême  ,  le  sacrement  de  son  cœur  et  de 
son  corps  et  tous  les  autres  bienfaits  de  la  croix  dont  nous 
jouissons  ,  quelle  transformation  il  y  aurait!  quel  ciel  serein! 
quelle  beauté  surnaturelle  des  âmes  n'en  serait  pas  la  suite! 
Ces  peuplades  se  lèveraient  en  masse  pour  bénir,  remercier 
le  Seigneur ,  elles  s'empresseraient  de  recueillir  sur  le  Calvaire 
les  gouttes  du  sang  divin  pour  être  régénérées  et  peupler  dans 
ces  pays  les  nouvelles  tentes  de  l'Église.  —  Bien  qu'en  enten- 
dant par  la  bouche  du  missionnaire  quelque  son  lointain  de  la 
trompette  évangélique,  le  jeune  homme  et  le  vieillard  de 
l'Himalaya,  le  Cafie,  le  sauvage  de  l'Océanie  ,  l'habitant  des 
montagnes  rocheuses,  le  Patagon  et  le  fils  de  la  Terre  de  feu 
tendent  l'oreille  ,  ouvrent  les  bras  et  s'écrient  comme  le  Macé- 
donien criait  de  nuit  à  S.  Paul  :  Venez,  venez  1 

Mais ,  mes  bien-ai  mes ,  Jésus-Christ  est  venu  à  vous ,  il  vient 
encore  une  fois,  et  vous,  que  faites-vous?  Jésus  vient,  et  si 
c'était  pour  la  dernière  fois  !  Si  ce  qu'il  vous  donne  dans  la 
visite  pastorale  était  son  dernier  appel  !  Il  vient  et  vous  ferme- 
riez l'oreille,  vous  endurciriez  vos  cœurs,  vous  lui  tourneriez 
le  dos! 

Eh  bien  !  oui ,  il  y  a  grand  sujet  de  craindre,  de  trembler  si 
les  visites  amoureuses  de  Dieu  sont  vaines  ,  si  votre  ingrati- 
tude est  poussée  au  plus  haut  degré,  la  visite  de  la  divine 
justice  ne  se  fera  peut-être  pas  attendre. 

Isaïe,  tout  troublé,  demandait  aux  coupables  de  la  terre  : 
Que  ferez-vous  au  jour  de  la  visite?  Quid  Jacietis  in  die  visita- 
tionis*?  Le  prophète  était  ajuste  titre  alarmé  et  confus.  Mais 
savez-vous  de  quelle  manière  s'accomplit  pour  le  coupable  la 
visite  de  la  justice?  Il  le  déclare  en  faisant  allusion  à  la  race 
des  impies.  Le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  la  visitera  au 
milieu  des  tonnerrss  et  des  tremblements  de  terre,  au  bruit 
des  tourbillons  et  des  tempêtes  et  des  flammes  du  feu  destruc- 
teur. Supposez  que  toute  cette  colère,  tous  ces  châtiments  de 
Dieu  s'appesantissent  non  pas  au  dehors ,  sur  le  toit  de  la  mai- 
son et  sur  les  plaines  ,  mais  dans  le  for  intérieur  de  Pâme 
pécheresse  :  que  feia-t-elle?  où  en  serons-nous  :  A  Domino  exer- 
citum  visitabitur  in  tonitruo  et  commotione  terrœ ,  et  voce  magna 
turbiniset  tempestatis  etflammœ  ignis  devorantis  2. 

1.18.,  X.,  3.-2.  ld.t  XXIX,  G. 
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Réfléchissez  ,  Mes  Fils  et  Mes  Frères  ,  et  remarquez-le  bien , 
car  c'est  terrible  :  le  jugement  que  le  Christ  porte  ainsi  dans  la 
suite  des  siècles ,  il  le  répétera  et  le  confirmera  au  dernier  jour  : 
In  die  judicii  visitabit  illos.  Dès  lors  punition  et  damnation  éter- 
nelle! 

Seigneur,  Seigneur  1  je  sens  mes  genoux  trembler  et  mon 
cœur  se  glacer  d'effroi.  J'avais  commencé  mon  discours  par 
des  pensées  si  douces  et  si  souriantes,  j'avais  tant  parlé  de 
l'amoureuse  tendresse  de  Jésus,  des  joies  et  du  triomphe  de 
l'homme  croyant  et  maintenant  je  vois  s'obscurcir  la  lumière 
du  jour ,  je  vois  le  ciel  en  courroux.  Je  ne  puis  plus  exalter  les 
suaves  miséricordes  du  Golgotha ,  je  dois  annoncer  les  terri- 
bles jugements  de  la  vallée  de  Josaphat  1  Malheureux,  misérable 
que  je  suisl  Et  où  trouverai-je  un  refuge,  un  refuge  pour  moi 
et  pour  ces  pauvres  diocésains  que  j'aime  plus  que  mon  âme? 

Vous  m'excitez  à  la  confiance  ,  puissante  Vierge  du  Rosaire, 
vous  me  donnez  votre  chapelet  comme  bouclier  contre  les 
couds  de  mes  adversaires.  Vous  qui  dites  à  vos  enfants:  Le 
Rosaire  est  une  arme  puissante  contre  l'enfer,  ij  détruira  le 
vice  et  dissipera  le  péché;  — vous,  ô  très  sainte  Mère,  qui  atta- 
chez à  la  récitation  du  Rosaire  la  belle  promesse  de  la  déli- 
vrance des  peines  éternelles  et  même  des  peines  temporelles  , 
venez  donc  à  notre  secours,  servez-nous  d'armure,  purifiez- 
vous,  donnez-nous  la  liberté  spirituelle.  Regardez  pour  nous 
Jésus-Christ,  faites  qu'en  ce  terrible  moment  il  ne  soit  pas  un 
juge  pour  nous,  suppliez-le  d'être  un  père  tendre  et  compa- 
tissant ! 

Maintenant  la  visite  pastorale  va  commencer  pour  l'archi- 
diocèse  de  Turin.  O  Marie,  disposez  les  âmes  des  fidèles  à  en 
profiter.  Transpercez  mon  cœur ,  transpercez  ceux  de  mes 
diocésains  de  la  flèche  du  saint  amour  ,  prenez-nous  avec  vous 
pour  pleurer  au  pied  de  la  croix  : 

Eia  Mater  fons  amoris 
Me  sentire  vim  doloris 
Fac  ,  ut  tecura  lugeam. 

Faites  que  ni  moi,  ni  mon  bien-aimé  troupeau  ne  soyons  la 
cause  de  la  colère  divine,  faites  par  vos  mérites,  ô  Vierge, 
que  tous  nous  soyons  sauvés  au  jour  du  jugement  ! 

Flammis  ne  urar  succensus  , 
Per  te  ,  virgo  ,  sim  defensus 
In  die  judicii  ! 


CONVERSION  DE  ZACHEE 


Rien,  dans  la  création,  n'atteste  la  puissance  de  Dieu  comme 
la  conversion  des  âmes. 

Certes,  Dieu  était  grand  lorsque  sa  parole  féconde  appelait 
la  vie  et  la  semait  dans  l'espace.  Il  était  grand  lorsqu'il  creu- 
sait à  la  mer  ces  abîmes  profonds  dont  jamais  elle  n'a  franchi 
les  rives.  Il  était  grand  lorsque,  pétrissant  une  poignée  de 
terre ,  il  en  faisait  l'homme,  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains  ,  et 
l'animait  de  son  souffle. 

Mais  que  pouvaient  contre  lui  l'argile,  la  mer  et  le  néant? 
L'âme,  au  contraire,  est  une  force  libre  qui  détîe  le  ciel  et  la 
terre  et,  s'il  touche  à  cette  force,  Dieu  se  trouve  aussitôt  en 
face  d'une  résistance  qui  ne  peut  être  vaincue  ni  par  les  terreurs 
de  sa  justice  ,  ni  par  les  charmes  de  son  amour. 

Aussi,  dès  qu'un  pécheur  frappe  sa  poitrine  en  signe  de 
repentir,  il  y  a  fête  au  ciel  et  les  neuf  chœurs  angéliques 
entonnent  leurs  cantiques  les  plus  joyeux.  Ils  chantent  le 
triomphe  de  la  grâce. 

Avouons  cependant  que  l'homme  a  sa  part  de  ce  rude  labeur. 
Dans  toute  conversion  il  y  a  deux  courants  dont  l'un  monte 
de  la  terre  tandis  que  l'autre  descend  du  ciel,  et  il  faut  néces- 
sairement que  l'homme  travaille  avec  Dieu  pour  démolir  le 
mur  qui  les  sépare.  C'est  la  vérité  morale  que  nous  enseigne 
l'histoire  de  Zachée. 

Nous  sommes  à  Jéricho  dont  les  remparts  tombèrent  autre- 
fois au  bruit  des  trompettes  que  portaient  les  lévites.  Jésus- 
Christ  parcourt  cette  ville  superbe:  Ingressus  Jésus perambulabat 
Jéricho.  Et  dans  la  foule  qui  se  presse  autour  de  lui  accourt 
un  de  ces  hommes  qui  recueillaient  les  impôts  au  nom  des 
empereurs  romains.  Il  se  nomme  Zachée  :  Et  ecce  vir  nomine 
Zachœus. 

Ce  chef  des  publicains  a  pressuré  le  peuple,  et,  foulant  aux 
pieds  toute  justice,  il  s'est  fait  une  immense  fortune:  Et  hic 
princeps  erat  publicanorum  et  ipse  dives.  Voilà  l'Obstacle  à  la 
conversion. 

Tout  homme  qui  s'éloigne  de  Dieu  est  emporté  par  une 
passion  qui  s'impose  à  la  vie.  Qu'est-ce  que  cette  passion? 
Est-ce  l'orgueil  qui  poursuit  avec  une  ardeur  fiévreuse  le  faste 

i.  Par  M.  l'abbé  Constant»  d'Ollioules,  missionnaire  apostolique. 
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et  la  grandeur?  Est-ce  la  cupidité  que  fascine  l'éclat  de  l'or  ? 
Est-ce  la  volupté  qui  cherche  le  bonheur  suprême  dans  l'émo- 
tion des  sens?  Peu  importe. 

Il  est  certain  que ,  entre  Dieu  et  l'âme  dévoyée  se  dresse  une 
passion  comme  là-bas  au  bout  de  l'horizon  se  dresse  la 
montagne,  et  pour  retourner  à  Dieu,  il  faut  franchir  l'obstacle, 
passer  par-dessus  la  montagne  et  vaincre  la  passion  qui 
tyrannise  la  vie.  C'est  difficile  :  plus  difficile  que  de  prendre 
l'ennemi  corps  à  corps  et  de  le  jeter  à  terre  sur  un  champ  de 
bataille;  plus  difficile  que  de  détourner  le  courant  d'un  fleuve, 
serait-ce  le  plus  impétueux  ;  plus  difficile  que  de  guider  la 
voile  où  s'est  engouffré  le  vent  et  d'aborder  au  rivage  malgré 
les  flots  soulevés  par  la  tempête. 

A  cette  œuvre  héroïque  l'homme  tout  seul  est  impuissant. 
Si  vous  le  voulez,  il  saisira  la  foudre  dans  les  nues  et  il  la 
rendra  captive  ;  pour  franchir  l'espace  en  un  clin  d'œil ,  avec 
la  vapeur  il  se  fera  des  ailes;  il  jettera  sa  pensée  par  delà  les 
océans  presque  aussi  rapide  que  l'éclair. 

Mais  ,  ô  homme,  toi  qui  domptes  les  tigres  et  qui  muselles 
les  lions,  viens  avec  ta  science,  ta  littérature,  ton  génie  ou 
mieux  encore  avec  ton  courage  à  toute  épreuve  et  ton  épée 
vaillante  et  puis  commande  àton  cœur.  Impossible,  impossible. 

A- ton  jamais  vu  les  fleuves  retourner  vers  leur  source? 
A-t-on  vu  la  barque  toute  seule  remonter  le  courant?  A-t-on 
vu  le  char  précipité  sans  guide  sur  la  pente  s'élancer  vers  la 
cime?  Jamais,  n'est-ce  pas? 

Et  vous  voulez  que  l'homme,  entraîné  par  la  nature  vers  des 
rives  enchantées,  lutte  contre  ce  flot?  Vous  voulez  qu'il  ren- 
verse de  ses  mains  l'édifice  qui  a  si  longtemps  abrité  ses 
fêtes  et  ses  joies  ?  Vous  voulez  qu'il  brise  toutes  les  idoles 
adorées  au  fond  du  cœur  et  qu'il  en  jette  la  poussière  aux 
vents  sans  en  garder  un  seul  débris  ?  Mais  voyez  donc 
Zachée. 

Il  a  souvent  entendu  parler  de  Jésus-Christ  dont  le  nom  était 
alors  redit  par  tous  les  échos  de  la  Judée,  et  il  désire  ardem- 
ment contempler  celui  que  la  foule  salue  comme  l'envoyé  de 
Dieu:   Cupiebat  videre  Jesum  quis  esset. 

Heureux  désir  que  celui-là  1  Jésus-Christ  lui  aussi  cherche 
les  âmes  et,  s'il  rencontre  le  publicain  sur  sa  route ,  qui  sait? 
Ne  sera-ce  point  Theure  de  sa  miséricorde?  N'arrêtera-t-il  pas 
sur  lui  un  de  ces  regards  qui  sondent  l'abîme  des  cœurs,  et  ne 
lui  dira-t-il  pas  une  de  ces  paroles  qui  apportent  soudain  le 
salut  et  la  vie? 

Et  Zachée  se  mêle  à  la  foule,  et  tandis  qu'à  ses  côtés  reten- 
tissent les  acclamations  les  plus  enthousiastes ,  il  cherche 
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à  découvrir  le  Sauveur.  Mais  vains  efforts!  Petit  de  taille, 
dit  le  saint  Évangile,  et  perdu  dans  cette  multitude  qui  se 
heurte  et  se  presse,  il  ne  peut ,  même  de  loin,  saisir  quelques 
traits  de  cette  figure  ravissante  où  le  peuple  instinctivement 
découvrait  quelque  chose  de  divin:  Et  non poterat  prœ  turba 
quia  statura  pusillus  erat. 

Voyez-vous  l'impuissance  humaine?  Zachée  veut  voir  Jésus- 
Christ  qui  est  la  lumière,  la  justice  et  la  sainteté;  il  le  veut: 
Cupiebat  videre  Jesum.  Et  il  ne  le  peut  pas:  Et  non  poterat. 
Et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  est  arrêté,  dominé  par  la  foule.  Et 
cette  foule  qui  l'arrête  et  le  domine  nous  représente,  dit  un 
docteur,  ces  vices  qui  s'emparent  de  l'âme  si  nombreux  et  si 
terribles  que  nos  Livres  sacrés  les  appellent  légion. 

Voir  Dieu  à  travers  les  souillures  du  cœurl  Mais  toute 
passion  est  un  nuage  sombre  qui  voile  le  soleil  ;  c'est  la  nuit 
profonde  où  l'étoile  pâlit;  c'est  la  fange  qui  trouble  l'onde 
transparente  où  se  reflète  le  ciel.  Et  comment  purifier  cette 
fange,  dissiper  ces  ténèbres,  ramener  le  jour  dans  cette  obscu- 
rité? Il  n'est  pas  un  homme  qui,  réduit  à  ses  seules  forces, 
soit  de  taille  à  opérer  ce  prodige:  Et  non  poterat  quia  statura 
pusillus  erat. 

Aussi  combien  de  désirs  de  conversion  meurent  à  peine 
éclos,  semblables  à  ces  fleurs  qui  tombent  de  l'arbre ,  flétries  , 
décolorées,  sans  jamais  donner  de  fruits  I 

Je  voudrais  avoir  la  foi,  dit  le  libre  penseur,  mais  je  ne 
puis  pas  :  Cupiebat  videre  Jesum  et  non  poterat.  Et  que  fait-il  pour 
recouvrer  la  foi  de  ses  jeunes  années?  Il  raisonne ,  il  discute, 
il  interroge  les  livres  et  les  systèmes.  Et  sa  raison  se  heurte 
à  des  problèmes  insolubles,  et  de  chaque  discussion  surgit 
un  nouveau  doute ,  et  les  livres  restent  muets  et  les  systèmes 
ne  lui  répondent  que  par  des  peut-être  désespérants...  Raisonne 
encore ,  si  bon  te  semble  ;  discute  toujours  ;  parcours  d'autres 

livres,  demande  la  lumière  à  d'autres  écoles Jamais  ta 

main  ne  soulèvera  toute  seule  le  voile  que  l'ignorance  ou 
la  passion  a  jeté  sur  tes  yeux:  Et  non  poterat  quia  statura 
pusillus  erat. 

Je  voudrais,  dit  l'indifférent,  avoir  le  courage  d'affirmer  mes 
croyances:  Cupiebat  videre  Jesum.  Et,  poursuivi  parle  souve- 
nir d'une  mère  chrétienne  dont  il  lui  semble  entendre  la  voix, 
il  jure  de  marcher,  le  front  haut,  visage  découvert,  sous  les 
risées  du  siècle.  Mais  il  n'a  compté  que  sur  sa  vaillance,  et 
dès  qu'il  s'agit  de  déployer  le  drapeau  en  face  de  l'ennemi, 
son  ardeur  s'éteint  et  il  recule  épouvanté  ;  Et  non  poterat  quia 
statura  pusillus  erat. 

Je  voudrais,  dit  le  voluptueux  qui  s'est  couvert  de  honte, 

X.  THENTE-NEUF 
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je  voudrais  retrouver  la  paix  de  la  conscience  et  l'honneur  de 
la  viel  Et  il  se  promet  de  ramener  enfin  au  rivage  la  pauvre 
barque  qui  a  touché  à  tant  d'écueils.  Mais  il  ne  s'est  fié  qu'en 
la  prudence  humaine,  et  dès  que  reparaît  la  tempête,  impuis- 
sant à  diriger  le  gouvernail,  il  se  laisse,  comme  la  veille, 
emporter  par  le  flot  :  Et  non  poterat  quia  st attira pusillus  erat. 

Comment?  Même  avec  la  grâce,  alors  que  Dieu  aplanit  le 
chemin  et  donne  à  la  volonté  des  énergies  sublimes  ,  les 
sacrifices  que  demande  la  conversion  revêtent  souvent  des 
formes  si  effrayantes  que  l'âme  en  est  saisie  de  peur.  Est-il 
étonnant  qu'elle  repousse  les  mêmes  sacrifices  et  les  mêmes 
immolations  quand  elle  n'est  pas  sollicitée  par  des  attraits 
divins? 

Que  faut-il  donc  pour  se  convertir? 

Pleinement  convaincu  qu'il  ne  parviendra  jamais  à  voir 
Jésus-Christ,  s'il  reste  au  milieu  de  la  foule,  Zachée  prend 
un  chemin  détourné;  il  aperçoit  un  arbre  et  montant  sur  ce 
sycomore. . .  Il  passera  certainement  ici ,  se  dit-il  à  lui-même, 
et  quand  il  passera,  je  pourrai  le  contempler  au  gré  de  mes 
désirs:  Ascendit  in  arborent  sycomortimut  videret  eum  quia  inde 
erat  transiturus. 

Jésus-Christ,  qui  a  lu  dans  son  âme,  passe  en  effet  sous  le 
sycomore ,  il  lève  les  yeux  et. . .  ô  bonheur  !  les  deux  regards 
se  rencontrent:  Suspiciens  Jésus  vidit  illum. 

Qu'y  avait-il ,  à  ce  moment  béni ,  dans  le  regard  du  Maître? 
La  miséricorde  et  l'amour;  et,  attiré  par  celte  miséricorde,  et 
remué  par  cet  amour  jusqu'au  plus  intime  de  son  être ,  Zachée, 
tout  ému ,  sent  des  larmes  qui  montent  à  ses  yeux  ,  et  lorsqu'il 
entend  le  Maître  l'appeler  par  son  nom  et  lui  dire:  hàte-toi  de 
descendre  ;  je  veux  aujourd'hui  te  demander  le  pain  de  l'hos- 
pitalité: Festinans  descende  quia  hodie  in  domo  tua  opnrtet  me 
manere,  oh  1  alors  son  cœur  déborde,  et  ne  se  possédant  plus 
de  joie  il  est  déjà  au  pied  de  l'arbre:  Et  descendit  festinans  ; 
et,  debout  en  face  du  peuple  que  cette  scène  a  vivement  agité  : 
Seigneur,  s'écrie-t-il,  je  vais  donner  aux  pauvres  la  moitié  de 
mes  biens  :  Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  pauperibus  ;  et  à 
tous  ceux  qui  m'accusent  d'injustice  je  rendrai  quatre  fois 
autant  :  Et  si  quem  defraudavi ,  reddo  quadruplum. 

Quelle  transformation  soudaine!  Quelle  étonnante  conver- 
sion! Jésus-Christ  ne  condamne  point  Zachée;  il  ne  lui  repro- 
che point  sa  fortune  injustement  acquise;  il  ne  lui  ordonne 
pas  de  vendre  ses  biens  et  de  purifier  par  l'aumône  ses  mains 
que  le  vol  a  souillées.  Non.  Rien  qu'un  regard;  mais  un  de 
ces  regards  qui  pénètrent  lésâmes;  et  le  pécheur  est  vaincu; 
et  c'est  lui  qui  s'accuse  ;  c'est  lui  qui  se  condamne  et,  au  lieu 
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de  promesses  qui  pourraient  s'évanouir  en  un  jour,  comme 
en  un  jour  sont  emportées  les  feuilles,  entendez-le  s'écrier: 
c'est  fait,  et  sans  attendre  demain,  je  donne  aux  pauvres  la 
moitié  de  mes  richesses  :  Ecce  do  pauperibus. 

Qui  a  remporté  cette  insigne  victoire?  Qui  a  si  promptement 
accompli  ce  prodige?  Il  n'y  a  pas  à  en  douter,  c'est  la  grâce 
dont  je  trouve  l'image  dans  cet  arbre  sur  lequel  est  monté 
Zachée  pour  aider  sa  petitesse. 

«  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  ,  »  dit  Jésus-Christ  au  saint 
Évangile  :  Sine  me  nihil  potestis  facere.  Mais  si  vous  venez  à 
mon  aide,  lui  répond  S.  Paul,  je  puis  tout:  Omniapossiim  in  eo 
qui  me  confortât. 

Au  jour  d'une  grande  bataille,  on  voit  quelquefois  une  aile 
de  l'armée  qui  faiblit;  elle  recule  écrasée  par  le  choc  et  l'on 
dirait  que  tout  est  perdu.  Mais,  au  signai  donné,  accourent  de 
nouveaux  combattants  que  n'a  point  épuisés  la  lutte,  ils  ramè- 
nent au  feu  les  indécis  qui  s'apprêtaient  à  fuir  et,  avec  ce 
secours,  la  victoire  est  assurée. 

Ainsi  en  est-il  dans  l'histoire  des  âmes.  Toute  conversion  est 
un  rude  combat.  D'un  côté  se  trouve  la  passion  qu'il  s'agit  de 
détru.re  ,  et  de  l'autre  la  volonté  qui  doit  la  saisir  corps  à  corps 
et  la  terrasser  comme  un  vaillant  lutteur,  et  Dieu,  pendant  ce 
combat,  dit  à  l'homme  cupide  qu'ont  enrichi  de  frauduleuses 
spéculations:  le  monde  te  croit  honnête;  il  vante  même  ta 
probité.  Mais  moi,  le  témoin  de  tes  œuvres,  j'ai  tout  vu  et 
je  t'avertis  par  les  cris  de  ta  conscience  que  si  tu  gardes  dans 
tes  mains  le  prix  de  tes  coupables  habiletés,  les  anges  de  ma 
justice  te  fermeront  l'entrée  du  ciel. 

11  dit  à  l'homme  volupteux:  tu  as  masqué  tes  infamies  sous 
des  voiles  trompeurs  et  personne  ne  se  doute  qu'une  vie,  si 
belle  au  dehors,  soit  au  dedans  comme  un  amas  de  fange. 
Mais  ,  moi,  le  témoin  de  tes  œuvres,  j'ai  tout  vu,  j'ai  vu  tes 
désirs  et  tes  rêves ,  tes  jouissances  et  tes  plaisirs,  et  je  t'avertis 
par  les  cris  de  ta  conscience  que  rien  de  souillé  ne  franchit 
le  seuil  de  mon  éternité. 

11  dit  à  l'indifférent  :  tu  dors  à  deux  pas  de  la  tombe  comme 
si  vraiment  tu  étais  sans  reproche  et  sans  peur.  Mais  moi, 
j'ai  tout  vu  ,  je  sais  que  la  foi  de  ton  enfance  proteste  et  trouble 
ton  sommeil  et  par  les  cris  de  ta  conscience  je  t'avertis  que 
tu  n'auras  pas  le  salaire  du  chrétien  si  tu  n'en  fais  [as  les 
œuvres. 

Tout  cela  c'est  dur.  Oui,  c'est  dur  de  prendre  son  or,  l'or  si 
brillant  et  si  beau,  et  de  dire  à  Dieu  comme  Zachée  :  Seigneur, 
je  le  res:  itue ,  coûte  que  coûte ,  et  je  renonce  à  toutes  les  joies 
que  me  promettait  l'avenir  pour  assurer  le  salut  de  mon  âme. 
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C'est  dur  de  briser  toute  une  vie  qui  s'est  écoulée,  joyeuse, 
parfumée ,  sans  contrainte  et  sans  efforts  et  de  se  créer  une 
nouvelle  existence  et  de  reconquérir  l'innocence  perdue  avec 
la  lutte,  le  sacrifice  et  les  larmes  du  repentir. 

C'est  dur,  surtout  lorsque  les  prudents  se  cachent,  d'affron- 
ter le  grand  jour  et  de  manifester  ses  croyances  sans  crainte 
des  persécutions  promises  à  la  foi. 

Je  comprends  que ,  avant  de  prendre  en  mains  le  glaive  et 
de  l'enfoncer  au  centre  même  de  la  vie,  très  souvent  la  volonté 
faiblisse  et  qu'il  y  ait ,  avant  la  conversion ,  des  années  de 
résistance. 

Mais  imitez  Zachée.  Comme  lui,  montez  sur  l'arbre:  Ascen- 
dit  in  arborera  ;  c'est-à-dire,  le  regard  tourné  vers  le  ciel, 
appelez  Dieu,  criez  au  secours,  et  Dieu  viendra,  il  viendra, 
croyez-le  bien ,  avec  sa  puissance ,  il  mettra  cette  puissance 
dans  votre  âme  et  tout  à  coup  voyez  vous  le  prodige? 

Hier,  vous  disiez,  le  désespoir  au  cœur  :  jamais  je  ne 
pourrai  sortir  de  l'abîme  où  m'ont  précipité  les  folies  de  ma 
jeunesse.  —  Et  vous  en  êtes  sorti. 

Jamais ,  disiez-vous ,  je  n'arracherai  des  habitudes  qui  tien- 
nent à  mon  existence  plus  que  par  ses  racines  profondes 
l'arbre  ne  tient  au  sol.  —  Et  vous  les  avez  arrachées. 

Jamais,  disiez-vous  encore,  je  ne  briserai  la  chaîne  qui  retient 
tout  mon  être  captif.  Et  vous  l'avez  brisée.  Et  ce  triomphe 
éclatant  vous  a  prouvé  que  ce  qui  est  impossible  à  l'homme 
ne  l'est  point  à  Dieu  :  Apud  Deum  antem  omnia  possibilia  sunt. 

Toutefois,  Dieu,  qui  nous  a  sauvés  sans  nous,  ne  veut  pas 
convertir  les  âmes  sans  qu'elles  travaillent  avec  lui  sous 
l'inspiration  de  sa  grâce. 

Il  pourrait,  lui  qui  connaît  tous  les  aboutissants  du  cœur, 
choisir  la  voie  la  plus  détournée,  surprendre  l'ennemi  et  entrer 
en  vainqueur  dans  la  place.  N'a-t-il  pas  la  lumière  pour  la 
verser  à  flots  dans  les  intelligences?  N'est-il  pas  le  maître 
des  événements  dont  le  choc  ébranle  la  volonté?  N'a-t-il  pas 
sous  la  main  la  foudre  qui  autrefois  jetait  Saul  à  bas  de  son 
coursier?  Oui.  Mais  il  y  a  du  côté  de  l'homme  la  liberté  qui 
doit  être  à  la  peine  avant  d'être  à  la  gloire.  Et,  au  moment 
où  Jésus-Christ  regarde  l'âme,  il  faut  que  l'âme,  à  son  tour, 
comme  Zachée  au  sommet  de  l'arbre,  regarde  Jésus-Christ,  et 
de  ces  deux  regards  dont  l'un  est  la  miséricorde  et  l'autre  le 
repentir  doit  naître  le  salut:  Hodie  sains  huic  domuijac  a  est. 

Ne  dites  donc  pas  :  Je  prie  et  je  ne  puis  avoir  la  foi.  Je  prie 
et  je  n'ai  pas  la  force  de  braver  le  respect  humain  et  de  mar- 
cher à  pieds  joints  sur  l'opinion  publique.  Je  prie  et  je  ne 
parviens  pas  à  dompter  la  passion  qui  m'obsède. 


CONVERSION  DE   ZACHÉE  613 

A  vous  et  à  toutes  les  âmes  qui  l'accusent  de  ne  pas  les 
couvrir  de  son  bouclier,  le  Seigneur  serait  en  droit  de  répon- 
dre :  Vous  priez  ;  je  le  sais,  je  l'entends,  et  puis  que  faites- 
vous? 

Avez-vous  abandonné  ces  lectures  habituelles  de  livres  ou 
de  journaux  impies  qui  lentement  ont  ruiné  votre  foi. 

Avez-vous,  comme  le  pilote  prudent,  éloigné  votre  barque 
des  écueils  qu'on  ne  peut  aborder  sans  y  faire  naufrage? 

Avez-vous  seulement  essayé  de  contenir  les  sens  dans  leur 
révolte ,  l'imagination  dans  sa  fougue  et  le  cœur  dans  ses 
élans? 

Avez-vous  regardé  de  près  l'ennemi  qui  vous  épouvante 
pour  vous  assurer  s'il  n'est  point  un  fantôme  ridicule? 

Nous  voudrions,  ce  serait  plus  facile,  que  Dieu  lui-même 
arrachât  l'arbre  sans  nous  forcer  à  remuer  péniblement  le  sol 
pour  atteindre  la  racine. 

Nous  voudrions  que,  de  sa  voix  puissante,  il  apaisât  les 
tempêtes  et  ramenât  le  calme  sur  les  flots  irrités. 

Nous  voudrions  que,  à  notre  insu,  durant  un  sommeil 
profond,  Dieu  prît  notre  nature  avec  ses  vices,  comme  il  prit 
l'argile  dans  ses  mains  au  paradis  terrestre  et  qu'avec  ses 
éléments  de  corruption  il  fît  une  création  nouvelle  aussi 
rayonnante,  aussi  parfumée  que  TÉden  à  son  premier  matin. 

N'attendons  pas  ce  miracle.  Zachée,  pressé  par  la  grâce, 
court  après  Jésus-Christ,  il  le  cherche  au  milieu  de  la  foule, 
pour  le  voir  il  monte  avec  peine  à  la  cîme  d'un  arbre  et  c'est 
alors  que  le  Sauveur  vient  à  lui  avec  ce  regard  ineffable  qui 
éclaire  l'esprit  et  convertit  le  cœur. 

Si  donc  vous  sentez  la  grâce  travailler  dans  votre  âme 
comme  le  grain  travaille  dans  le  sillon,  demandez  à  Dieu  d'où 
procède  toute  vie  de  donner  à  ce  germe  la  sève  et  la  fécondité. 
Puis,  semblables  au  laboureur  qui  défriche  le  sol  afin  de 
récolter  la  moisson  ,  aidez  par  vos  efforts  l'action  invisible  de 
la  grâce;  et  à  chaque  goutte  de  sueur,  la  grâce  adoucira  ce 
que  la  conversion  a  d'amertume  et  tôt  ou  tard  vous  chanterez  : 
Seigneur,  je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  fût  si  facile  de  vous 
servir  et  si  doux  de  vous  aimer.  Amen. 


L'ASCENSION 


BONHEUR  DU  CIEL,  VOIR  DIEU,  LE  LOUER 
L'AIMER  ÉTERNELLEMENT 


L'Église  invite  aujourd'hui  la  terre  à  chanter  avec  elle  sa  joie 
et  son  bonheur.  «  Battez  des  mains  ,  crie-t-elle  à  toutes  les 
nations  :  Omnes  gentes  .  plaudite  manibus  ;  prenez  vos  instru- 
ments les  plus  harmonieux  et  à  tous  les  échos  de  l'univers 
jetez  vos  hymnes  d'allégresse  :  In  voce  exultationis.  » 

Et  pourtant  nous  sommes  à  l'heure  toujours  si  tristes  du 
départ  ;  et  le  départ  c'est  l'absence  ,  et  l'absence  durera  des 
siècles. 

Le  Sauveur  est  au  sommet  de  )a  montagne  où  sont  assem- 
blés les  apôtres  et  les  disciples  pour  assister  à  son  triomphe  et, 
tandis  que  tous  s'inclinent  sous  sa  main  qui  les  bénit  ,  le 
voyez-vous  1  Sa  face  resplendit  comme  autrefois  à  la  cime  du 
Thabor;  à  ses  pieds  se  forme  un  nuage  lumineux,  et  entouré 
des  anges  qui  acclament  sa  victoire  et  suivi  de  tout  un  peuple 
de  captifs  qui  lui  doivent  leur  délivrance,  il  s'élève  dans  les 
airs  et  disparaît  aux  regards  attristés. 

C'est  fait.  La  famille  n'a  plus  de  père;  la  barque  n'a  plus  de 
pilote;  le  troupeau  n'a  plus  de  pasteur.  Pourquoi  donc,  ô 
Église,  pourquoi  des  chants  de  fête  et  non  pas  la  douleur  et  les 
larmes  des  adieux? 

C'est  que,  en  remontant  vers  l'éternité,  Jésus-Christ  nous 
ouvre  le  ciel  qu'avait  fermé  la  justice  ,  et  du  nuage  d'or  qui 
l'emporte  vers  la  gloire  je  l'entends  redire  à  l'humanité  rachetée 
par  la  croix:  Vado  parare  vobis  locum.  Je  vais  vous  préparer 
une  place.  Oh  !  la  douce  promesse  !  Le  ciel  est  à  moi  ;  mon 
trône  y  est  dressé  dans  la  lumière  ,  et  quand  je  partirai  de 
l'exil,  quetrouverai-je  dans  la  patrie?  Nous  y  trouverons  tout 
ce  que  nous  avons  perdu  au  paradis  terrestre. 

I.  —  Vous  êtes-vous  représenté  quelquefois  l'homme  à  cette 
aube  virginale  où  l'avait  animé  le  souffle  de  la  puissance  et  de 
l'amour?  C'était  le  temple  orné  de  toutes  ses  richesses ,  la  fleur 
avec  les  parfums  et  la  fraicheur  de  son  premier  matin ,  le  ciel 
azuré  que  ne  traverse  aucun  nuage. 

1.  Par  M.  l'abbé  Constant,  d'Ollioules,  missionnaire  apostolique. 
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Dieu  s'était  reflété  dans  son  chef-d'œuvre  avec  ses  perfections 
adorables  comme  l'étoile  se  reflète  dans  un  lac  transparent;  et 
parce  que  l'homme  était  pur,  son  cœur  embaumé  d'innocence 
ne  connaissait  point  encore  la  lutte  et  les  tempêtes. 

Quel  calme!  Quelle  sérénité  !  A  peine  sortie  de  sa  source,  la 
vie  n'entraîne  aucune  fange  dans  son  courant  limpide  ,  et  ni  de 
l'âme  et  ni  du  corps  ne  montent  des  bruits  séditieux  qui  en 
troublent  l'harmonie. 

Mais  arrive  la  chute,  et  à  cette  heure  fatale,  que  devient  la 
justice  dont  les  blanches  ailes  avaient  abrité  le  berceau  de 
l'Eden?  Elle  s'enfuit  de  la  terre  souil  lée,  et  l'homme,  ange  déchu, 
roi  découronné,  sent  aussitôt  la  révolte  envahir  tout  son  être. 

Depuis  ce  jour,  avons-nous  retrouvé  la  paix?  Le  fleuve  qui 
avait  franchi  sas  rives  est-il  rentré  dans  son  lit?  La  vague 
s'est-elle  apaisée  au  lendemain  de  la  première  tourmente  ? 
Qu'en  pensez-vous? 

Hélas  !  Tous ,  nous  avons  à  remonter  ,  comme  le  pilote 
incliné  sur  sa  rame  ,  le  flot  qui  nous  pousse  à  l'abîme.  Tous, 
nous  portons  dans  nos  veines  un  sang  vicié  qui  se  révolte  contre 
Dieu,  et  notre  histoire  se  résume  tout  entière  dans  ce  mot  de 
nos  livres  sacrés  :  la  vie,  c'est  le  champ  de  bataille  :  militia  est 
vita  hominis  super  terrain. 

Nous  y  sommes  sur  ce  champ  de  bataille  où  depuis  six  mille 
ans  se  débat  la  pauvre  humanité ,  et ,  semblables  au  soldat  qui 
s'en  va  de  marche  en  marche,  d'assaut  en  assaut,  sans  avoir 
le  temps  de  respirer  sous  sa  tente,  nous  rencontrons  tous  le 
long  du  chemin  de  nouveaux  ennemis  qui  nous  provoquent  au 
combat.  C'est  dur. 

Et  encore,  si  nous  étions  assurés  d'être  toujours  vainqueurs 
et  de  ne  céder  aux  passions  révoltées  aucun  pouce  de  terrain  I 

Mais  dans  cette  lutte  des  âmes,  que  de  lâches  compromis! 
Que  de  transactions  humiliantes!  Que  de  honteuses  défaites! 
Aujourd'hui,  sur  la  brèche,  debout,  le  courage  au  cœur;  et 
demain  à  terre  ,  impuissants  et  vaincus  !  Voilà  la  suprême 
désolation  du  juste  qui  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  vie  sans  se 
demander  en  tremblant  si  sa  volonté  surprise  ou  à  bout  de 
résistance  ne  va  point  défaillir. 

Et  je  les  entends  les  justes  de  tous  les  siècles  pousser  vers  le 
ciel  ce  cri  déchirant  de  l'apôtre  S.Paul:  Quis  me  liberabit  de 
corpore  mortis  hujus  :  qui  me  délivrera  de  ce  corps  dont  je 
traîne  après  moi  la  lourde  chaîne?...  Qui  renversera  cette 
prison  de  boue  où  mon  âme  gémit  captive?...  Cupio  dissolvi. 
Et  cette  autre  plainte  du  prophète  David  :  quand  donc  finiront 
les  tristesses  et  les  luttes  de  mon  exil  ?  Heu  mihi  quia  incolatus 
meus  prolongatus  est  ! 
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Prophète,  elles  finiront  au  ciel.  Le  ciel  c'est  le  port  tellement 
abrité  que  jamais  le  vent  n'y  soulève  une  vague.  C'est  la  Jéru- 
salem dont  la  paix  garde  les  frontières  :  Qui  posuit  fines  tuos 
pacem.  C'est  la  justice  qui ,  au  terme  du  combat,  triomphe  dans 
la  gloire  sans  avoir  à  redouter  les  épreuves  du  lendemain. 

Une  fois  entrés  au  séjour  des  élus  avec  la  robe  blanche  que 
nous  aurons  lavée  dans  les  larmes  du  repentir,  nous  serons 
tous  des  saints,  et  dans  la  cité  des  saints  qui  pourrait  nous 
ravir  l'innocence? 

Ici-bas,  j'ai  peur  du  monde  qui  mine  le  terrain  sous  mes 
pieds  et  le  couvre  de  fleurs. 

J'ai  peur  de  la  tentation  qui  éclate  dans  la  vie  comme  la 
foudre  dans  la  nue. 

J'ai  peur  de  recueil  qui  se  cache  sous  les  flots. 

Mais,  là-haut,  où  sont  les  séductions  du  monde,  les  orages 
du  cœur ,  les  écueils  où  la  barque  se  brise?  L'ancre  a  été  jetée, 
bien  jetée  sur  la  rive  éternelle ,  sois  sans  crainte ,  ô  pilote  ;  au 
ciel  il  n'y  a  point  de  naufrage  où  puissent  sombrer  la  sainteté 
reconquise  et  les  mérites  acquis  dans  les  labeurs  de  la  vertu. 

Jésus-Christ,  en  quittant  la  terre  ,  emmenait  à  sa  suite,  dit 
l'apôtre  S.  Paul ,  les  justes  des  temps  antiques  dont  il  avait  été 
l'espérance  et  le  salut:   Captivant  duxit  captivitatem. 

Regardez  l'âme  fidèle  dans  sa  glorieuse  ascension.  Oh! 
l'imposant,  oh!  le  majestueux  cortège!  Toutes  les  œuvres 
qui  se  sont  épanouies  dans  son  champ  avec  des  prières  et  des 
sueurs  fécondes  montent  avec  elle  de  la  vallée  des  larmes.  Les 
anges  les  ont  recueillies  au  bord  de  ses  sentiers  et  pas  un  épi 
de  cette  moisson  ne  se  détachera  de  sa  gerbe  durant  l'éternité. 

II.  —  Au  paradis  terrestre,  Dieu  vivait  avec  l'homme  dans 
l'union  la  plus  intime.  A  certaines  heures  du  jour,  les  heures  les 
plus  calmes  et  les  plus  parfumées,  il  descendait  au  milieu  des 
arbres  et  des  fleurs ,  raconte  la  Genèse  :  Deambulantis  in  paradiso  ; 
et,  soulevant  le  voile  qui  cachait  sa  face  radieuse  ,  il  manifestait 
à  sa  créature  doucement  éblouie  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  son 
être  de  puissance  et  d'amour. 

C'était  entre  le  ciel  et  la  terre  le  colloque  suave  de  l'enfant 
avec  son  père,  de  l'ami  avec  son  ami;  et  au  sortir  de  cette 
vision  et  de  ce  colloque  ineffables,  que  faisait  Thomme?  Ne  se 
possédant  plus  de  joie,  transporté  de  bonheur,  enivré  de 
délices,  il  chantait  de  sa  voix  la  plus  douce  et  il  invitait  toute 
la  création  à  chanter  avec  lui  la  sagesse  infinie  dont  il  avait 
contemplé  la  gloire  et  la  splendeur. 

Mais,  au  lendemain  de  la  chute,  où  est  Dieu?  Je  le  demande 
à  l'étoile  qui  brille,  auvent  qui  souffle,  à  la  tempête  qui  mugit. 
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Je  le  demande  à  la  mer  qui  gronde,  à  l'oiseau  qui  chante, 
au  sillon  qui  fleurit. 

Et  tous  les  êtres  me  répondent  :  Dieu  s'est  retiré  juste  et  terri- 
ble dans  les  hauteurs  inaccessibles  de  son  éternité.  L'homme 
ne  verra  plus  sa  face  que  dérobent  les  ombres  du  mystère, 
et  si  les  siècles  entendent  encore  sa  voix,  ce  ne  sera  qu'au 
bruit  menaçant  de  la  foudre. 

Et,  en  réalité,  même  après  la  grande  manifestation  de  la 
crèche  et  du  Calvaire,  nous  cherchons  encore  Dieu.  Nous 
l'appelons  avec  des  prières  et  quelquefois  des  larmes  brûlan- 
tes ;  nous  voudrions  le  voir  de  nos  yeux ,  le  contempler  dans 
une  extase  comme  Moïse  au  sommet  du  Sinaï,  lui  parler  et 
l'entendre  prosternés  à  ses  pieds...  Nous  le  voudrions...  et 
Dieu  ne  perce  point  le  nuage  qui  nous  voile  sa  grandeur,  et 
jamais  il  ne  répond  de  son  règne  invisible,  et  le  tabernacle 
lui  aussi ,  et  l'autel  font  silence. 

Attendons  le  ciel.  Sur  le  seuil  de  l'éternité,  tout  à  coup  le 
voile  tombe ,  les  ténèbres  s'illuminent ,  Dieu  est  là.  Il  est  là  non 
plus  comme  une  de  ces  énigmes  qui  désespèrent  la  raison: 
In  œnigmate ;  non  plus  avec  ces  traits  affaiblis  qu'il  a  reflétés 
dans  ses  œuvres  :  Per  spéculum:  mais  avec  la  plénitude  et  la 
réalité  de  son  être  infini:  Sicuti  est. 

Et  l'âme  est  devant  lui.  Éclairée  par  cette  lumière  dont  l'éclat 
est  aussi  pur  que  radieux,  plongée  dans  les  rayons  du  soleil 
éternel,  que  voit-elle  à  cette  clarté  soudaine? 

Elle  voit  face  à  face  ,facie  ad  faciem,  les  perfections  adora- 
bles dont  nous  savons  à  peine  bégayer  le  nom  sans  en 
comprendre  les  harmonies  ;  la  puissance  qui  s'est  jouée  dans 
la  création  du  monde,  la  sagesse  que  chante  le  firmament ,  la 
justice  qui  nous  dit  son  dernier  mot  au  delà  de  la  tombe  et  la 
miséricorde  qui  toujours  pardonne  aux  larmes  du  repentir» 

Elle  voit  la  Tiinité  sainte  dans  l'unité  de  son  essence  indivi- 
sible; le  Père  qui  conçoit  une  pensée  personnelle,  infinie 
comme  lui  et  s'y  met  tout  entier  ;  le  Fils  qui  est  engendré  dans 
l'éternel  Aujourd'hui  de  la  divinité,  et  l'Esprit  d'amour  qui  est 
l'aspiration  vivante  du  Père  vers  le  Fils  et  du  Fils  vers  le  Père. 

Elle  voit  l'humanité  du  Sauveur  qui ,  appelant  sur  lui  les  ini- 
quités de  tous  les  siècles ,  les  a  lavées  dans  le  sang  de  la  croix. 

Elle  voit  cette  créature  incomparable  qui,  choisie  à  travers 
les  générations,  pour  être  la  mère  de  l'Homme-Dieu,  a  mérité 
que  la  terre  et  le  ciel  s'inclinent  devant  elle. 

Et  cette  multitude  innombrable  qui  se  presse  autour  du 
trône  de  l'Agneau,  la  vois-tu,  âme  juste,  la  vois-tu V 

Ce  sont  les  anges  qui  offrent  sur  l'autel  d'or  les  prières  des 
saints. 
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Ce  sont  les  apôtres  qui,  envoyés  à  la  conquête  du  monde, 
l'ont  amené,  vaincu  par  la  foi,  aux  pieds  de  Jésus-Christ. 

Ce  sont  les  martyrs  avec  les  palmes  du  triomphe,  les  vierges 
que  couronnent  les  roses  et  le  lis,  les  solitaires  dont  la  vertu 
embaume  le  désert  et  les  élus  de  tous  les  âges  qui ,  après  avoir 
semé  dans  les  larmes,  récoltent  dans  la  joie. 

Et,  parmi  ces  élus  qui  peuplent  l'éternité,  regarde  encore, 
âme  juste,  ne  reconnaîs-tu  pas  des  êtres  aimés  dont  tu  pleuras 
amèrement  l'absence?  Le  ciel,  a-t-on  dit,  c'est  le  revoir.  Quoi 
de  plus  doux  et  de  pins  consolant  au  milieu  des  séparations 
cruelles  qui  attristent  la  vie! 

Je  verrai  donc  à  la  lumière  de  Dieu  et  dans  le  ravissement 
inexprimable  de  sa  beauté  tous  ceux  qui  se  sont  endormis 
dans  mes  bras,  le  sourire  de  l'espérance  sur  les  lèvres.  Ils 
étaient  partis,  me  laissant  en  deuil  à  côté  de  la  croix  qui 
surmontait  les  ruines;  et  chaque  jour,  des  larmes  dans  les 
yeux,  je  les  demandais  à  iatombe,et,  la  tombe  restant  muette, 
je  me  disais:  l'adieu  sera-t-il  éternel? 

Non ,  non  ;  ne  p'eure  plus ,  ô  mon  âme  ;  au  ciel  on  se  revoit , 
et  Monique  y  reconnaît  Augustin,  le  fils  de  ses  douleurs,  et 
Augustin  y  retrouve  sa  mère,  et  la  famille,  un  instant  dispersée 
par  la  tempête  ,  se  reconstitue  sur  la  rive  ;  et  les  saintes 
tendresses,  et  les  pures  affections,  et  les  chastes  amitiés  que 
la  mort  semble  détacher  de  la  tige  refleurissent  aussitôt  pour 
ne  plus  se  flétrir. 

Comprenez-vous  les  élans  et  les  transports  du  juste,  mis  au 
sortir  de  la  vie,  en  face  de  cette  vision  lumineuse  V  Où  trouver 
des  couleurs  pour  dépeindre  cette  scène  ?  C'est  la  joie  qui 
déborde;  c'est  le  bonheur  qui  n'a  plus  de  rives;  c'e>t  surtout 
l'amour  qui  se  délecte  et  s'enflamme  en  contemplant  ce  spec- 
tacle nouveau. 

Nous  aimons  Dieu  sur  la  terre;  nous  l'aimons  jusqu'au 
sacrifice,  jusqu'à  l'héroïsme,  et  lorsqu'il  vient  à  certaines  âmes 
et  leur  demande  des  immolations  qui  épouvantent  la  nature, 
ces  âmes  qu'a  touchées  l'amour  lui  répondent  avec  l'apôtre: 
je  vous  suivrai ,  Seigneur,  partout  où  vous  irez  :  Sequar  te 
quocumque  ieris. 

Et  cependant,  que  savons-nous  de  Dieu?  La  création  n'est 
que  son  ombre  lointaine  ;  la  croix  n'est  que  sa  froide  image, 
et  le  tabernacle  dont  il  a  fait  sa  tente  est  environné  de  mystères 
obscurs;  et  malgré  ses  ombres  et  ses  obscurités,  et  quoique 
le  cœur  soit  attiré  vers  la  terre  par  des  charmes  irrésistibles, 
nous  savons  arracher,  pour  plaire  à  Dieu,  les  fibres  les  plus 
délicates  et  les  plus  intimes  de  la  vie. 

Que  sera-ce  donc  à  ce  moment  où ,  déchirant  tous  les  voiles, 
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Dieu  se  montrera  dans  l'éclat  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté? 
En  le  voyant  et  si  bon  et  si  beau,  l'âme  s'élance  vers  lui  sans 
qu'une  pensée  de  la  terre  puisse  arrêter  son  vol;  et  s'embra- 
sant  à  ce  foyer  d'amour,  Fentendez-vous?  Elle  chante,  mieux 
que  David  et  les  prophètes,  avec  les  harpes  de  la  sainte  Sion. 

Elle  chante  le  Dieu  de  la  création  qui,  l'appelant  à  la  vie  par 
un  choix  de  sa  tendresse,  l'a  placée  sur  le  chemin  du  ciel. 

Elle  chante  le  Dieu  de  la  rédemption  qui,  avec  la  souffrance 
et  l'opprobre,  lui  a  mérité  la  gloire  et  le  bonheur. 

Elle  chante  le  Dieu  de  la  sanctification  qui  a  guidé  sa  barque 
sur  les  flots  et  l'a  sauvée  du  naufrage. 

Et  avec  elle  chantent  les  anges  et  les  saints,  et  d'échos  en 
échos,  et  de  profondeurs  en  profondeurs  retentit  la  même 
louange  où  chaque  élu  a  son  cantique  et  sa  lyre.  Et  tous  ces 
cantiques  ne  forment  qu'un  seul  concert,  et  toutes  ces  voix  ne 
sont  qu'une  seule  harmonie,  et  de  toutes  ces  lyres  s'échappe 
le  même  Alléluia.  Et  combien  de  temps  durera  cet  hymne  de 
reconnaissance  et  d'amour? 

L'homme,  vous  le  savez,  ne  devait  point  mourir.  En  le 
créant,  Dieu  n'avait  point  déposé  dans  sa  vie  le  germe  de  la 
mort  :  et  si  la  mort  est  venue  dans  le  monde,  précédée  de  la 
souffrance  et  de  la  douleur,  elle  y  est  entrée,  dit  S.Paul, 
comme  le  salaire  du  péché  :  Stipendium  peccati  mors. 

Aussi,  destinés  que  nous  étions  à  l'immortalité,  la  vue 
seule  de  la  tombe  nous  épouvante  et  dans  nos  rêves  nous 
poursuivons  tous  un  bonheur  qui  jamais  ne  s'effeuille. 

Ce  bonheur ,  où  est-il?  11  n'est  qu'au  ciel  :  Justi  in  perpetuum 
vivent.  Ce  qui  trouble  ici-bas  nos  fêtes  et  nos  joies  ,  c'est 
l'incertitude  du  lendemain.  Aujourd'hui  le  temps  est  calme, 
l'horizon  est  serein,  et  je  voudrais  déplier  ma  voile  et  lancer 
ma  barque  sur  les  flots  endormis  ;  mais  demain  n'aurai-je  point 
la  tempête  qui  fait  bondir  la  vague?  Et  cette  pensée  traverse 
tous  nos  plaisirs  comme  un  nuage  sombre  et  tout  en  cueillant 
les  fleurs  nous  tremblons  qu'elles  cachent  quelque  épine. 

Mais,  au  ciel,  nous  dit  S-  Jean  qui  avait  plongé  son  regard 
d'aigle  dans  la  cité  de  Dieu,  au  ciel  plus  de  soupirs:  neque 
clamor;  plus  de  tristesse  :  neque  luctus :  plus  de  souffrances: 
neque  dolor ;  plus  de  larmes:  Absterget  Deus  omnem  lacrymam . 
La  mort  n'en  franchit  plus  le  seuil  :  Mors  ultra  non  erit.  Et  les 
élus  y  goûtent  sans  lassitude  et  sans  crainte  un  bonheur 
éternel. 

Aujourd'hui,  tout  nous  lasse,  les  spectacles  les  plus  gran- 
dioses de  la  nature,  les  émotions  les  plus  vives,  les  plus 
riches  mélodies  et  à  chaque  minute  qui  passe  nous  demandons 
des  scènes  imprévues. 


620  l'ascension 

Seulement,  à  mesure  que  la  vie  se  déroule  comme  un  drame, 
elle  emporte  nos  illusions,  et  s'il  est  vrai  que  le  bonheur 
fleurisse  sur  cette  terre,  avouez  avec  moi  qu'il  se  fane  dès 
son  premier  matin. 

Eh  bien  !  au  ciel  nous  irons  de  lumière  en  lumière ,  d'amour 
en  amour  et  de  louanges  en  louanges. 

Semblables  au  voyageur  qui ,  dans  sa  course  à  travers 
l'océan,  découvre  des  îles  inconnues,  nous  ne  pourrons, 
nous  aussi ,  contempler  Dieu  sans  apercevoir  dans  son  immen- 
sité de  nouveaux  horizons.  Et  tandis  que  l'horizon  s'étend, 
l'amour  se  dilate  comme  la  flamme  sous  le  souffle  qui  l'attise, 
et  l'amour  qui  grandit  avec  la  lumière  inspire  à  l'âme  sainte- 
ment enivrée  des  chants  plus  magnifiques. 

Il  en  est  des  joies  du  ciel  comme  d'un  fleuve  qui  chaque 
jour  élargirait  ses  rives,  et  ce  bonheur  immuable,  quoique 
progressant  à  l'infini,  est  un  bonheur  sans  déclin. 

Laissons  passer  les  siècles,  le  monde  s'écrouler,  les  étoiles 
et  le  soleil  se  broyer  dans  l'espace;  que  reste-t-il  sur  ces  ruines 
immenses?  Il  reste  l'éternité.  Et  qu'est-ce  que  l'éternité  bien- 
heureuse ?  C'est  une  extase  ,  un  amour ,  une  louange  qui 
toujours  commencent  et  ne  finissent  jamais. 

Avez-vous  sondé  cet  abîme  ?  Avez-vous  mesuré  ces  profon- 
deurs? Une  éternité  pour  contempler  dans  toute  sa  splendeur 
l'Être  des  êtres  dont  nous  avons  peine  à  saisir,  durant  notre 
nuit  obscure,  quelques  rayons  épars  !  Une  éternité  pour  aimer 
sans  mesure  et  sans  partage  la  beauté  souveraine  dont  nous 
admirons  ça  et  là  dans  la  création  l'image  imparfaite  et  les 
pâles  reflets  !  Une  éternité  pour  bénir  avec  le  chœur  innom- 
brable des  élus  Celui  que  chantent  les  siècles  dans  ce  concert 
universel  où  se  mêlent  toutes  les  voix  et  frémissent  tous  les 
souffles  ! 

Que  sont  à  côté  de  ces  délices  inénarrables  les  tristesses 
du  temps  et  les  luttes  de  la  vie? 

Maudiriez-vous  la  souffrance  et  la  croix  si  vous  pensiez 
qu'au  lendemain  du  Calvaire  c'est  l'Ascension  triomphante  et 
qu'après  avoir  bu  du  torrent  comme  Jésus:Christ  :  De  torrente 
in  via  bibet.  —  avec  lui  vous  serez  éternellement  couronnés 
dans  la  gloire:  Propterea  exaltabit  caput. 

Vous  plaindriez-vous  de  la  longueur  et  des  fatigues  du  chemin 
si  vous  disiez  à  votre  âme  défaillante  qu'au  terme  de  l'exil 
nous  nous  reposerons  éternellement  dans  les  joies  de  la  patrie? 

Perdriez-vous  courage  à  l'heure  du  combat  si  vous  regardiez 
au-dessus  de  vos|têtes  les  palmes  éternelles  destinées  au 
vainqueur? 

Ah  !  chantez ,  chantez   plutôt   comme  David  sur  sa  lyre 
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prophétique  :  J'ai  tressailli  d'allégresse  lorsqu'on  m'a  dit  : 
nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur  :  Lœtatus  sunt  in  his 
quœ  dicta  sunt  mihi  :  in  domum  Domine  ibimus. 

Là  m'attendent,  reunis  en  fête,  tous  ceux  qui  m'ont  précédé 
au  séjour  de  l'immortalité  :  Il  lie  enim  ascenderunt  tribus  Dumini 
ad  confitendum  nomini  Dotnini. 

Là  sont  assis,  comme  des  rois  sur  leurs  trônes,  les  justes 
qui  rendent  témoignage  au  Sauveur  et  jugent  avec  lui  les 
nations  :  Illic  sederunt  sedes  in  judicio. 

Hâte-toi  donc,  sainte  Jérusalem,  hâte-toi  de  m'ouvrir  tes 
parvis:  Stantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  tuis.  Et  que  tous, 
lévites  et  fidèles,  nous  jouissions'danstes  murs  d'une  éternelle 
paix:  Fiat  pax  in  virtute  tua.  Amen. 
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Videns  Jésus  turbas  ascendit  in  montem, 
et  cum  sedisset ,  accesserunt  ad  eum  dis- 
cipuli  ejus ,  et  aperiens  os  suum  docebat 
eos. 

Jésus ,  voyant  une  grande  multitude 
de  peuple,  monta  sur  une  montagne; 
et  lorsqu'il  fut  assis,  ses  disciples 
s'approchèrent  de  lui,  et,  ouvrant  la 
bouche  ,  il  les  enseignait. 

(Matth.,  V,  1,  2.) 

Mes  Frères  ,  un  jour,  dans  un  coin  de  la  Judée,  un  homme 
était  assis  au  pied  d'une  montagne,  et  une  foule  immense  de 
peuple  faisait  cercle  autour  de  lui  pour  le  voir  et  l'entendre. 
C'était  la  première  fois  que  cet  homme  enseignait  en  public  ; 
mais,  rien  qu'à  son  aspect,  on  devinait  aisément  qu'il  était 
plus  qu'un  homme  ordinaire,  qu'il  était  au  moins  un  de  ces 
messies  bienfaisants  que  la  miséricorde  de  Dieu  suscite  de 
temps  à  autre  dans  le  monde,  pour  Téclairer  de  leurs  ensei- 
gnements et  le  consoler  par  leurs  vertus.  La  grâce  reposait  sur 
ses  lèvres,  la  compatissance  dans  son  cœur;  et  la  foule, 
charmée  de  son  langage,  restait  comme  suspendue  à  sa  parole. 
C'est  qu'ils  étaient  bien  étranges  ,  bien  merveilleux,  bien  nou- 
veaux les  enseignements  de  l'Homme-Dieu  !  11  disait:  «  Bien- 
heureux les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  du  ciel  est 
à  eux  1  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  possè- 

1.  Par  M.  l'ûbbé  Breton,  chanoine,  curé  doyen  d'Arroué. 
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deront  la  terre  !  Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  parce  qu'ils 
seront  consolés!  Bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  altérés 
de  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés!  Bienheureux  les 
miséricordieux ,  parce  qu'ils  seront  traités  avec  miséricorde! 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront 
Dieu  !  Bienheureux  les  pacifiques,  car  ils  seront  appelés  enfants 
de  Dieu  !  Bienheureux  enfin  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice ,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux  !  » 

Quelle  doctrine,  Mes  Frères  !  Quoi  !  la  glorification  de  toutes 
les  misères  humaines  ?  Quoi  !  la  béatification  de  tout  ce  que  le 
monde  méprise  et  repousse?  Et  cependant,  c'est  cette  doctrine 
qui  a  triomphé  dans  le  monde  :  c'est  cette  doctrine  qui  est 
devenue,  dès  ce  jour,  le  phare  lumineux  qui  a  sans  cesse 
éclairé  l'humanité  dans  sa  route  et  dirigé  heureusement  sa 
marche  vers  des  destinées  nouvelles;  c'est  cette  doctrine  qui 
a  changé  la  face  de  l'univers  et  amené  la  plus  grande  révolu- 
tion morale  que  lesoleil  ait  jamais  éclairée/  Les  enseignements 
de  Socrate  et  de  Platon  ont  péri  avec  eux  :  c'est  à  peine  si 
quelques  savants ,  dans  le  secret  de  leur  cabinet ,  s'en 
prooccupent  encore  ;  mais  les  enseignements  du  Seigneur 
Jésus,  ils  sont  demeurés  immortels,  ils  sont  devenus  la 
charte  fondamentale  de  la  grande  société  chrétienne  ,  et  nous 
tous  nous  vivons  encore  aujourd'hui  de  ces  enseignements, 
et  l'humanité,  pour  son  bonheur  et  sa  gloire,  en  vivra  jusqu'au 
dernier  jour  du  monde. 

Je  vous  invite  donc,  chrétiens,  à  méditer  avec  moi  cette 
doctrine  mystérieuse  des  divines  béatitudes.  Mais  que  pourrai- 
je  vous  en  dire?  J'essaierai  de  vous  dire  en  quelques  mots  ce 
qui  pourrait  faire  très  utilement  le  sujet  de  huit  longues  ins- 
tructions. Je  ferai  donc  ce  que  je  pourrai  ;  la  grâce  de  Dieu 
vous  dira  le  reste.  Je  crayonnerai  du  moins,  à  larges  traits  et 
dans  une  grossière  ébauche,  ce  magnifique  tableau  qui  ravirait 
d'admiration  toutes  les  intelligences  et  tous  les  cœurs,  si  la 
divine  boute  vous  le  montrait  travaillé  de  main  de  maître,  par 
quelque  habile  artiste.  Trop  heureux  si  je  puis  seulement 
ouvrir  une  porte  à  vos  sérieuses  méditations,  si  je  puis  une 
fois  de  plus  vous  prouver,  vous  faire  entrevoir,  du  moins, 
combien  la  religion  catholique  satisfait  tous  les  besoins  les 
plus  intimes  du  cœur  de  l'homme,  et  quel  souverain  bonheur 
c'est  de  s'atiacher  de  toutes  ses  entrailles  à  cette  doctrine 
sacrée  que  l'ignorance  seule  peut  maudire  et  blasphémer  1 

Toutefois  encore ,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  patience  ni 
fatiguer  votre  attention,  imitant  l'exemple  de  l'évangeliste 
S.  Luc,  je  parlerai  seulement  de  quatre  des  béatitudes  révélées 
à  la  terre  par  le  divin  Sauveur.  Je  choisirai  les  plus  saillantes  ! 
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celles  qui  peuvent  être  les  plus  pratiques  pour  vous  et  qui 
résument  en  quelque  sorte  les  autres. 

Implorons  auparavant  la  Vierge  sacrée  que  l'Église  vénère 
en  ce  jour  comme  la  reine  de  tous  les  saints.  Ave  Maria  ! 

l.  —  Beati  paitperes  spiritu! Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  I 
C'est  la  première  béatitude.  Quelle  différence,  Mes  Frères, 
entre  le  langage  du  monde  et  celui  de  Jésus-Christ  !  Le  monde 
appelle  heureux  les  riches,  les  favoris  de  la  fortune,  ceux  qui 
ont  toutes  leurs  aises  en  cette  vie  ;  il  regarde  la  pauvreté ,  la 
misère  comme  le  suprême  malheur;  Jésus-Christ  au  contraire, 
dit  :  Malheur  aux  riches ,  bienheureux  les  pauvres.  C'est  un 
langage  étonnant  pour  tous  les  siècles  :  mais  combien  ne  dut- 
il  pas  l'être  pour  le  temps  où  vivait  le  Sauveur?  Quand  on 
pense  que  c'était  l'époque  où  l'humanité  était  parquée  en  deux 
castes:  Tune,  qui  ne  formait  guère  qu'une  petite  poignée; 
l'autre,  immense  et  nombreuse,  comme  les  feuilles  de  la  forêt , 
comme  les  grains  de  sable  de  la  mer  ;  quand  on  réfléchit  que 
Rome  alors  comptait  des  millions  d'esclaves  pour  quelques 
milliers  d'hommes  libres;  qu'à  Athènes,  pour  vingt  mille 
citoyens  ,  il  y  avait  quatre  cent  mille  esclaves  ;  on  comprendra 
la  divine  hardiesse  qu'il  fallait  pour  venir  jeter  à  ces  sociétés 
païennes,  qui  avaient  ainsi  avili  la  dignité  humaine  ,  ce  fou- 
droyant anathème  :  Heureux  les  pauvres,  c'est-à-dire  heureux 
ceux  que  le  monde  repousse,  heureux  les  esclaves,  heureux 
les  prolétaires ,  heureux  ceux  qui  n'ont  sur  la  terre ,  pour  toute 
propriété  ,  que  la  place  qu'ils  occupent  au  soleil  du  bon  Dieu , 
pour  toute  fortune  que  leurs  yeux  et  leurs  bras  ! 

Et  ces  paroles,  Mes  Frères  ,  elles  n'étaient  pas  le  fruit  d'une 
menteuse  sagesse  qui  promet  beaucoup  et  qui  ne  donne  rien  , 
qui  s'assied,  comme  ce  philosophe  de  l'antiquité,  à  une  table 
d'or,  pour  maudire  la  richesse  et  vanter  les  avantages  de  la 
pauvreté.  Oh  1  non  ,  pour  le  divin  Sauveur,  dire  et  faire  c'était 
tout  un;  et,  le  premier,  il  avait  consacré  dans  sa  personne 
cette  touchante  vertu  de  pauvreté.  Il  était  né  sur  la  paille  d'une 
étable ,  il  devait  mourir  couronné  d'épines  sur  une  croix  de 
bois-,  souvent  il  n'eut  pas  même  où  reposer  sa  tête,  et  lui,  qui 
donnait  aux  petits  des  oiseaux  leurs  chants  et  leurs  parures,  à 
la  fleur  des  vallées  son  éclat  et  ses  parfums,  lui ,  le  maître  de 
la  nature,  il  n'avait  pas  toujours  un  morceau  de  pain  noir. 

De  tels  enseignements,  appuyés  d'une  telle  vie,  constituèrent 
dans  le  monde  chrétien  la  dignité  du  pauvre,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois  depuis  quarante  siècles  la  pauvreté  honorée  , 
secourue,  traitée  à  l'égal  de  la  richesse.  Que  dis-je  !  on  vit 
même  la  pauvreté  recherchée!  Oui,  il  y  eut  des  rois  et  des 
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descendants  de  rois,  il  y  eut  d'illustres  seigneurs,  de  nobles 
gentilshommes  qui,  jetant  derrière  eux,  comme  un  fardeau 
inutile  qui  les  eût  retardés  dans  leur  marche  vers  la  céleste 
patrie,  les  richesses,  les  honneurs,  les  biens  de  ce  monde, 
embrassèrent  avec  une  sainte  folie  la  pauvreté,  la  déclarèrent 
leur  dame  et  leur  maîtresse,  s'en  constituèrent  les  chevaliers 
d'honneur ;et  on  les  vit,  ces  sublimes  fous,  qui  avaient  quitté 
leurs  palais  et  déposé  leurs  sceptres  et  leurs  manteaux  royaux , 
on  les  vit  errer  dans  les  rues ,  sur  les  places  publiques  ,  dans  les 
sentiers  escarpés  de  la  montagne  ,  un  bâton  à  la  main  ,  un 
méchant  sac  de  toile  sur  le  dos,  des  sandales  aux  pieds;  et, 
quelque  disposée  que  fût  la  sagesse  du  monde  à  rire  d'un  tel 
spectacle,  elle  tombait  d'admiration  aux  genoux  des  pauvres 
du  Christ,  car  elle  avait  reconnu  en  eux  comme  un  touchant 
reflet  de  sa  divinité.  Oui ,  depuis  le  jour  que  la  vérité  éternelle 
les  a  proclamés  bienheureux,  les  pauvres  sont  véritablement 
devenus  les  rois  du  christianisme;  de  toutes  parts  s'élèvent 
pour  eux,  comme  par  enchantement,  ces  palais  de  la  souf- 
france qu'on  a  appelés  du  nom  de  la  divinité  même ,  les  Hôtels- 
Dieu -,  la  piété  catholique  s'est  agenouillée  devant  eux  comme 
devant  les  vivantes  images  du  Seigneur  Jésus,  elle  a  baisé 
leurs  pieds,  elle  a  mouillé  leurs  mains  de  ses  larmes,  elle  a 
pansé  leurs  plaies  dégoûtantes,  elle  a  sollicité  le  secours  de 
leurs  prières ,  elle  a  cru  à  l'intercession  du  pauvre,  parce  qu'il 
était  plus  près  de  Dieu  1 

Oui ,  pauvres  qui  m'écoutez  ,  vous  êtes  les  meilleurs  amis 
de  mon  Dieu;  votre  pauvreté  nous  est  douce  et  sacrée,  vos 
haillons,  à  nos  yeux,  valent  tout  autant  que  les  belles  robes 
soyeuses  :  et  les  larmes  que  la  souffrance  amène  si  souvent  au 
bord  de  vos  paupières  ont  mille  fois  plus  de  prix  pour  nous 
que  les  perles  resplendissant  au  front  des  impératrices  et  des 
reines.  Mais  aussi,  laissez-moi  vous  le  dire,  — la  vérité  ne 
blesse  pas  dans  la  bouche  d'un  ami,  —  trop  souvent  il  vous 
arrive  de  ne  pas  vouloir  comprendre  votre  dignité;  vous  seriez 
si  grands,  si  vous  le  vouliez,  par  la  religion,  et  vous  ne  la 
connaissez  pas,  et  vous  ne  la  pratiquez  pas,  et  vous  ne  songez 
pas  au  Dieu  qui  s'est  fait  homme  pour  vous ,  qui  s'est  fait 
pauvre  pour  vous  enrichir  !  Ah  1  Mes  Frères  et  mes  amis ,  sen- 
tez donc  une  fois  tout  ce  que  vous  devez  de  reconnaissance  et 
d'amour  à  Jésus-Christ,  et  apprenez  à  méditer,  à  savourer 
cette  divine  parole  :  Bienheureux  êtes-vous  ,  vous  qui  êtes 
pauvres,  parce  que  le  royaume  de  Dieu  est  à  vous;  oui,  un 
jour  viendra  où  vous  échangerez  vos  haillons  contre  un  man- 
teau de  pourpre  ,  et  le  méchant  escabeau  qui  fait  maintenant 
tout  l'ornement  de  vos  demeures  ,  deviendra  un  trône  brillant 
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de  toute  la  gloire  des  cieux:  Beati  pauperes ,  quia  vestrum  est 
regnum  Dci. 

En  regard  de  la  béatification  de  la  pauvreté  ,  le  Sauveur  jette 
une  malédiction  à  la  richesse  !  Malheur  à  vous  ,  riches  ,  parce 
que  vous  avez  votre  consolation.  C'est  qu'en  effet  la  richesse 
est  un  piège  et  une  tentation;  c'est  que  la  richesse  est  une 
source  permanente,  une  cause  incessante  de  séductions;  c'est 
qu'il  est  plus  sûr,  pour  gagner  l'éternité  bienheureuse,  de 
coucher  sur  la  dure  que  d'étendre  mollement  ses  membres  sur 
Tédredon.  Gardons-nous  de  penser ,  toutefois ,  que  le  Seigneur 
ait  jeté  aux  riches  un  anathème  absolu.  Oh  1  non ,  Dieu  ne 
dédaigne  rien  de  ce  qu'il  fait  ;  et  lui ,  le  premier  riche,  le  pre- 
mier noble,  lui  qui  fait  les  rois  et  les  puissants,  qui  élève  les 
trônes  ou  qui  en  jette  aux  vents  la  poussière  selon  son  bon 
plaisir,  il  ne  méprise  pas  ses  œuvres:  Deus potentes  non  abjicit , 
cum  ipse  sit  potens.  Aussi ,  Jésus-Christ  en  disant  :  Bienheureux 
les  pauvres,  —  a-t-il  ajouté  :  les  pauvras  d'esprit  :  Beati  paupe- 
res  spiritu  ;  c'est-à-dire  :  heureux  non  seulement  ceux  dont  le 
hasard  de  leur  naissance  et  les  caprices  du  sort,  ou  plutôt  les 
lois  toujours  adorables  de  la  Providence  ,  ont  placé  le  berceau 
dans  la  misère  et  le  dénûment ,  et  entouré  la  tête  de  la  tou- 
chante auréole  de  la  pauvreté  ;  mais  heureux  aussi  ceux  qui 
au  milieu  de  beaucoup  de  richesses,  sont  pauvres  d'esprit, 
ceux  qui  usent  des  biens  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas, 
ceux  qui ,  possédant  une  grande  fortune  ,  ne  s'en  laissent  pas 
posséder,  mais  qui  font  un  saint  et  digne  usage  de  leurs 
richesses  ;  qui  les  emploient  conformément  aux  vues  de  Dieu  ; 
qui  partagent  avec  le  pauvre  le  superflu  de  leur  abondance. 
Ah!  ceux-là  aussi  sont  bien-aimos  de  Dieu  ,  et  ils  ont  l'insigne 
honneur  de  partager  avec  les  pauvres  véritables  les  bénédic- 
tions que  le  Sauveur  a  décernées  à  la  première  des  béatitudes: 
Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum. 

II.  —  Voici  la  seconde  béatitude  :  Beati  mites,  bienheureux 
ceux  qui  sont  doux.  Encore  ici,  MesFrères,  le  divin  Sauveur 
a  voulu  être  notre  modèle.  Isaïe,  de  son  regard  prophétique, 
l'avait  d^jà  contemplé  sous  ce  touchant  aspect.  Il  l'avait  ainsi 
dépeint  sept  siècles  à  l'avance  :  «  Sa  voix  ne  retentira  pas  sur 
les  places  publiques,  il  n'éteindra  pas  la  mèche  qui  fume  encore, 
et  il  n'achèvera  pas  le  roseau  à  moitié  brisé.  On  le  conduira 
à  la  mort,  et  il  se  taira  comme  l'innocent  agneau  sous  les 
ciseaux  du  tondeur  ou  sous  le  couteau  de  celui  qui  l'égorgé.  » 

Chrétiens,  voilà  notre  modèle,  comment  Timitons-nous  ? 
Possédons-nous  toujours  notre  âme  dans  la  patience ,  selon  la 
recommandation  de  la  sainte  Écriture  V  Inpatientia  vestra  possi- 

X.  QUARANTE 
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debitis  animas  vestras.  Que  d'impatiences  ,  au  contraire  ,  que  de 
colères,  que  de  murmures  !  Comme  nous  rongeons,  en  fré- 
missant, notre  mors,  quand  on  a  manqué  de  procédés  à  notre 
égard,  quand  on  a  blessé  notre  susceptibilité,  froissé  notre 
amour-propre  V  Et  cependant  le  maître  a  dit  :  «  Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 

Il  dit  encore  :  ((Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  c'est-à-dire 
qui  retiennent  les  moindres  saillies  de  la  colère ,  qui  souffrent 
avec  patience  les  injures,  les  affronts,  parce  qu'ils  posséde- 
ront la  terre.  »  Et  quelle  terre?  Non  pas  la  terre  de  Judée  ni  la 
terre  de  ce  monde ,  non  pas  une  terre  de  malédiction  où  ne 
croissent  que  des  ronces  et  des  épines,  et  que  l'épée  du  premier- 
conquérant  venu  peut  réduire  en  servitude  ;  mais  la  terre  après 
laquelle  soupirait  le  Psalmiste ,  quand  il  disait:  «Je  crois 
apercevoir  les  richesses  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants  : 
Credo  videre  bona  Dominiinterra  viventium.  »  Telle  est  la  récom- 
pense promise,  avec  le  temps,  à  ceux  qui  sont  doux;  et 
maintenant,  dès  ce  monde  même,  ils  auront  aussi  leur 
récompense.  Ils  posséderont  la  terre  de  leur  cœur.  Les  hom- 
mes vindicatifs  et  irascibles  ne  la  possèdent  point  ,  parce  que 
la  colère  les  emporte;  mais  celui  qui  ne  se  fâche  point  et  qui 
ne  se  trouble  point,  possède  son  cœur.  Or  il  n'est  pas  de 
bonheur  comparable  à  celui  de  cette  paix  intérieure.  L'âme  , 
alors,  se  repose  avec  délices  en  elle-même,  dans  un  calme 
parfait,  et  nous  pouvons  nous  dire,  autant  qu'il  est  permis 
sur  cette  terre:  Je  suis  heureux. 

La  douceur  a  encore  un  autre  effet  non  moins  précieux  : 
c'est  qu'elle  nous  gagne  le  cœur  de  tous  ceux  avec  lesquels 
nous  vivons.  L'homme  doux  se  concilie  tous  les  suffrages  ;  il 
passe  sur  la  terre  comme  une  bienfaisante  apparition ,  et  sa 
mémoire  restera  toujours  entourée  de  bénédictions.  Y  a-t-il 
rien  ,  en  effet,  de  plus  capable  d'exciter  la  confiance  de  tous , 
qu'un  chrétien  modéré  et  paisible ,  dont  l'humeur  n'est  ni 
contrariante  ni  inégale  ,  qui  sait  retenir  ses  paroles  et  répri- 
mer ses  mouvements ,  et  qui ,  pour  avoir  la  paix  ,  si  cela  est 
possible,  avec  tous  les  hommes,  comme  le  veut  le  grand 
Apôtre ,  ne  choque  personne  et  ne  se  moque  de  rien.  Quels 
souvenirs  de  tels  hommes  ne  laissent-ils  pas  après  eux!  il 
s'échappe  encore  de  leurs  tombeaux  comme  un  frais  parfum 
de  leur  vertu  ,  et  aujourd'hui  nommer  ,  par  exemple ,  S.  Fran- 
çois de  Sales  ou  Fénelon,  n'est-ce  pas  faire  incliner  tous  les 
fronts  au  souvenir  de  deux  nobles  âmes  si  pacifiques  et  si 
bienfaisantes  ?  Il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  marcher  sur  leurs 
traces  :  pourquoi  ne  le  faisons-nous  pas  V  Hâtons-nous  donc  de 
réaliser  dans   notre  conduite  cette  parole  du  Sauveur  :  Beati 
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mites,  bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  quoniam  ipsi  possidebunt 
terram,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre. 

III.— Écoutez  une  troisième  béatitude  bien  extraordinaire  : 
Beati  qui  Jugent ,  bienheureux  ceux  qui  pleurent! 

Qui  pourrait  dire  toutes  les  douleurs  que  cette  parole  a 
adoucies ,  toutes  les  souffrances  qu'elle  a  calmées ,  les  brû- 
lantes angoisses  qu'elle  a  soulagées  !  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent  !  Quand  je  n'aurais ,  pour  me  convaincre  de  la  divinité 
du  christianisme,  ni  les  prophéties,  ni  les  miracles,  ni  la 
sainteté  de  la  vie  du  Sauveur ,  je  ne  voudrais  d'autre  preuve 
de  cette  origine  divine  de  notre  sainte  religion,  que  cette  seule 
parole  :  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  1  Un  Dieu  seul  pouvait 
la  proclamer  à  la  terre  ;  un  Dieu  seul  pouvait  trouver  le  moyen 
de  guérir  les  plaies  de  la  nature  humaine  par  un  remède  en 
apparence  si  contraire  à  cette  même  nature.  Car  qui  est-ce 
qui  aime  les  larmes,  les  souffrances,  les  tristesses?  Et  cepen- 
dant le  Seigneur  les  bénit ,  et  cette  bénédiction  change  les 
larmes  en  joie ,  elle  donne  des  charmes  à  la  douleur.  Ah  !  c'est 
que  le  divin  Maître  connaissait  bien  tout  ce  que  le  cœur  humain 
renferme  d'intimes  et  profondes  tristesses  I  Le  malheur  est  le 
roi  de  ce  monde ,  a  dit  le  plus  illustre  orateur  de  notre  temps  , 
et  tôt  ou  tard  nous  sommes  tous  atteints  de  son  sceptre.  Le 
genre  humain  est  comme  un  grand  infortuné  condamné  à 
expier  ses  crimes  par  ses  douleurs.  Oui,  les  trois  quarts  et 
demi  des  hommes  sont  voués  aux  larmes,  aux  gémissements. 
Je  ne  développerai  pas  cette  pensée  ;  il  me  serait  trop  facile  de 
faire  la  longue  et  triste  énumération  de  tous  les  maux,  qui  nous 
accablent  sans  cesse.  Or  à  tous  ces  malheureux ,  que  leur 
direz-vous?  Avec  quoi  consolerez-vous  leur  douleur?  Avec  des 
phrases,  avec  de  la  philosophie,  avec  delà  philanthropie?  ce 
sont  des  consolations  qu'ils  vous  demandent,  et  non  pas  des 
mots  stériles  et  froids ,  ce  sont  de  bonnes  et  douces  paroles  qui 
aillent  à  l'âme,  et  ces  consolations-là,  la  religion  seule  en  a  le 
secret.  Elle  répète  sous  les  lambris  des  Louvres,—  car  letrône 
aussi  a  ses  tristesses  et  ses  douleurs ,  —  comme  dans  la  cabane 
enfumée  du  pauvre  :  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  1 

Elle  redit  à  tous:  Courage,  mon  enfant  ;  cette  vie,  ce  n'est 
qu'un  passage,  un  exil,  un  court  pèlerinage-,  mais  un  jour, 
bientôt,  vous  verrez  poindre  les  horizons  de  la  patrie,  vous 
mettrez  le  pied  sur  ces  rivages  sacrés  !  Vous  êtes  malheureux 
ici-bas  ;  mais  un  jour,  si  vous  êtes  fidèle,  vous  nagerez  dans 
un  océan  de  délices.  Courage,  vous  n'êtes  pas  seul  à  pleurer, 
Dieu  entend  vos  soupirs  et  il  recueille  vos  larmes;  bientôt  il 
les  essuiera  lui-même  de  sa  propre  main  :  Absterget  Deus  omnem 
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lacrymam  ab  oculis  eorum.  Courage  I  vous  marchez  par  la  voie 
des  souffrances;  c'est  la  voie  royale  que  Jésus  a  frayée  le 
premier,  et  vous  ne  l'avez  pas  encore  parcourue  comme  lui  ; 
car,  par  pitié  pour  votre  faiblesse,  il  ne  vous  a  pas  encore 
demandé ,  il  ne  vous  demandera  pas  sans  doute  de  la  marquer , 
cette  voie,  sur  ses  traces  divines,  de  vos  sueurs  et  de  votre 
sang.  Pauvres  âmes,  aux  lèvres  desquelles  se  tient  toujours 
la  coupe  de  la  douleur  1  Ah  !  gardez-vous  donc  de  maudire 
votre  sort  ;  que  le  blasphème  ne  monte  jamais  dans  votre  cœur. 
La  souffrance  semble  s'attacher  à  chacun  des  jours  de  votre 
existence.  Vous  trouvez  bien  lourde  cette  chaîne  de  malheur 
qui  pèse  sur  vous  depuis  si  longtemps;  et,  j'en  conviens,  tout 
cela  est  bien  dur,  tout  cela  est  bien  triste,  tout  cela  est  bien 
pénible.  Mais  pensez  aussi  que  tout  cela  ne  durera  qu'un 
temps,  que  la  vie  se  mesure  entre  un  matin  et  un  soir,  et 
qu'après  les  larmes  de  l'exil,  ce  sont  les  joies  de  la  patrie, 
qu'après  avoir  semé  dans  le  deuil,  on  moissonne  dans  l'allé- 
gresse. Regardez  au-dessus  de  vos  tètes:  Ce  beau  ciel,  il  vous 
attend;  votre  place  y  est  marquée  au  milieu  des  ange5*  et  des 
saints,  et  Dieu  a  réservé  les  plus  belles  récompenses  de  son 
paradis  pour  reconnaître  et  payer  dignement  la  souffrance  : 
Beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur. 

Enfin,  Mes  Frères,  je  voudrais  dire  encore  un  mot  d'une 
autre  béatitude  qui  n'est  pas  moins  pratique,  pas  moins  digne 
que  les  précédentes  d'être  offerte  à  votre  méditation  :  Beati 
mundo  corde,  bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  I  Avoir  le 
cœur  pur ,  c'est  le  tenir  élevé  au-dessus  de  la  terre  et  des 
choses  de  la  terre,  dégagé  de  la  préoccupation  de  la  matière 
et  des  sens,  libre  surtout  de  toute  affection  criminelle.  Ah  1  oui, 
ils  sont  heureux  ceux-là:  ils  ne  connaissent  pas  les  brûlantes 
ardeurs  des  passions;  le  vent  du  mal  ne  souffle  point  au 
dedans  d'eux-mêmes;  mais  leur  âme  innocente  et  pure  est 
comme  une  lyre  où  ne  frémissent  jamais  que  de  nobles  et 
chastes  accents.  Us  sont  bienheureux,  parce  qu'ils  verront 
Dieu ,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  Ils  le  verront  en  ce  monde 
même,  à  travers  les  créatures,  comme  dans  un  pur  miroir. 
Dieu,  qui  est  la  sainteté  même,  se  révèle  aux  cœurs  purs, 
taudis  que  l'homme  charnel,  l'homme  animal,  l'homme  de 
la  boue  et  des  affections  grossières,  ne  concevra  jamais  rien 
à  ces  mystérieux  secrels  :  Animalis  homo  nonpercipit  ea  quœ  sunt 
spiritus  Dei.  Mais  surtout  Dieu  se  révélera  un  jour  aux  âmes 
saintes  et  chastes,  dans  toutes  les  splendeurs  de  sa  gloire: 
elles  le  verront  tel  qu'il  est  en  lui-même,  sans  voile,  sans 
énigme,  et  ce  qui  passera  alors  en  elles,  c'est  le  secret  des 
cieux.  Lo  langage  humain  ne  saurait  exprimer  de  si  ineffables 
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délices.  0  jour  lumineux,  quand  dissiperas-tu  nos  ténèbres? 
Quand  brilleras-tu  à  nos  yeux  éblouis?  Homme  infortuné  que 
je  suis,  puis-je  m'écrier  avec  l'Apôtre,  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  mortel  ?  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Quand 
s'évanouira  le  nuage  épais  qui  me  cache  le  Dieu  de  ma  vie? 
Seigneur,  montrez-nous  votre  visage,  et  nous  serons  sauvés. 
Sans  vous,  point  de  salut,  point  de  contentement,  point  de 
joie  1  Quand  viendrai-je  donc,  quand  paraîtrai-je  devant  votre 
face?  Ah  1  donnez-nous  à  tous  un  cœur  pur,  pour  mériter  de 
contempler  un  jour  votre  beauté  infinie  et  vos  incomparables 
perfections  !  Beati  mundo  corde ,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt. 

Chiétiens,  Mes  Frères,  hésiterons-nous  dorénavant  encore 
à  rechercher,  à  acquérir,  à  pratiquer  la  sainteté  à  laquelle  le 
Seigneur  ,  outre  les  avantages  de  la  vie  présente ,  a  promis  de 
si  grands  biens  pour  la  vie  future?  Promissionem  habens  vitœ 
quœ  nunc  est  et  futur œ.  Ne  serons-nous  pas  touchés  de  l'exem- 
ple des  saints,  qui  ont  ressenti  autrefois  de  si  douces  consola- 
tions dans  cette  vallée  de  larmes ,  et  qui  maintenant ,  délivrés 
du  poids  de  leur  corruption  mortelle,  goûtent  dans  le  séjour 
de  la  gloire  des  joies  inénarrables  ? 

Non,  Seigneur,  nous  ne  délibérons,  nous  nebalançons  plus. 
Dociles  à  vos  divins  préceptes,  nous  ne  chercherons  plus  notre 
félicité  que  dans  les  vertus  où  vous  nous  enseignez  à  la  trou- 
ver. Oui ,  nous  répéterons  avec  vous:  Heureux  les  pauvres  de 
cœur  et  d'affection  ,  parce  qu'ils  jouissent  dès  ici-bas  d'un 
repos  tranquille,  et  qu'ils  jouiront  un  jour  des  plus  riches  et 
des  plus  précieux  trésors  de  votre  royaume  !  Heureux  les 
hommes  doux  et  modérés  ,  parce  qu'ils  savent  fléchir  et 
gagner  les  esprits  les  plus  intraitables ,  et  qu'ils  mériteront 
d'entrer  dans  la  douce  et  aimable  société  de  vos  anges  et  de 
vos  saints  1  Heureux  ceux  qui  pleurent,  parce  que  vous, 
Seigneur,  qui  maintenant  avez  tant  de  soin  d'adoucir  leurs 
larmes,  devez  bientôt  les  essuyer  et  les  sécher  entièrement. 
Heureux,  enfin,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'après 
avoir  contemplé  votre  beauté  divine  à  travers  le  voile  de  la 
création ,  vous  la  leur  montrerez  dans  sa  source  et  telle  qu'elle 
est  en  elle-même. 

Voilà,  ô  souverain  Docteur  de  la  béatitude ,  ce  que  vous  êtes 
venu  nous  enseigi  er;  voilà  ce  que  vos  saints  connaissent  par 
expérience.  Puissions-nous  un  jour,  réunis  à  eux  dans  les 
palais  de  votre  éternité,  partager  leurs  joies  et  leur  félicité. 
C'est  la  grâce  que  nous  attendons  de  votre  miséricordieuse 
bonté.  Ainsi  soit-il  1 
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Mes  Frères ,  depuis  six  mille  ans  la  douleur  a  été  une  des 
grandes  lois  du  monde  ;  chaque  siècle  en  achevant  son  cours 
a  légué  au  siècle  suivant  le  triste  héritage  de  maux  et  de  dou- 
leurs qu'il  a  reçus  lui-même  ;  à  tous  les  âges  les  hommes  se 
sont  renvoyés  l'un  à  l'autre  ce  cri  de  détresse  lugubre  :  Je 
souffre  !  Du  couchant  à  l'aurore  ,  du  septentrion  au  midi ,  des 
tentes  du  désert  comme  des  îles  de  l'Océan,  de  la  tumultueuse 
cité  comme  de  la  paisible  chaumière,  s'échappe  une  immense 
lamentation  ,  le  mal  torture  l'humanité ,  ce  chef-d'œuvre  du 
Créateur.  La  souffrance  est  partout,  elle  plane  jusque  sur  les 
êtres  privés  de  raison  ;  dans  ce  vaste  règne  de  la  nature  nous 
apercevons  une  violence  manifeste ,  une  sorte  de  rage  qui  arme 
tous  les  êtres  les  uns  contre  les  autres  ;  depuis  le  ciron  jusqu'à 
l'homme  ,  il  n'est  pas  un  être  qui  ne  courbe  malgré  lui  la  tête 
sous  la  grande  loi  de  la  souffrance;  la  terre  elle-même,  a  dit 
un  penseur  célèbre,  c'est  un  autel  immense,  où  tout  ce  qui 
vit ,  tout  ce  qui  respire  doit  être  immolé  sans  fin ,  sans  mesure, 
sans  relâche ,  jusqu'à  la  consommation  du  mal  ,  jusqu'à 
l'extinction  des  choses ,  jusqu'à  la  mort  de  la  mort. 

Mais,  Mes  Frères,  pour  ne  parler  que  de  Thomme,  qui  dira 
toutes  ses  souffrances?  N'est-il  pas  vrai  qu'il  lui  faut  parcourir 
une  chaîne  de  douleurs  dont  le  premier  anneau  tient  à  son 
berceau  et  le  dernier  se  rattache  à  sa  tombe  ?  Tout  souffre  dans 
l'homme,  son  esprit,  son  cœur  :  son  cœur  surtout,  n'est-ce 
pas  là  le  sanctuaire  et  le  rendez-vous  de  toutes  les  souffrances  ? 
Qui  dira  ses  regrets  amers ,  ses  désirs  tyranniques ,  ses  déchi- 
rements inouïs,  quand  la  mort  vient  briser  les  liens  les  plus 
chers  et  les  plus  doux? 

Mes  Frères  ,  je  n'ai  pas  besoin  d'insister,  vous  le  comprenez 
avec  moi  ;  sous  le  domaine  de  la  mort,  je  veux  dire  sous  le 
domaine  de  la  souffrance  comme  sous  celui  de  la  mort ,  tous 
les  hommes  sont  égaux  ;  le  riche ,  le  pauvre  ,  le  savant  et 
l'ignorant,  le  roi  et  le  sujet.  Mais  quelle  est  donc  la  raison  de 
la  douleur?  quelle  est  sa  consolation? 

1.  —  Pourquoi  la  douleur?  Mes  Frères ,  il  y  a  bien  longtemps 
que  cette  question  est  posée ,  et  elle  est  restée  jusqu'à  présent 
encore  insoluble  en  dehors  du  christianisme;  et  cependant, 
que  d'hommes  ont  essayé  de  la  résoudre  !  les  philosophes 

1.  Par  M.  l'abbé  Lavigne,  vioaire  général  de^Nice. 
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anciens  ont  donné  leurs  explications  ,  les  philosophes  contem- 
porains ont  donné  les  leurs  ;  je  rejette  l'explication  des  philo- 
sophes ,  j'aime  mieux  m'en  tenir  à  la  voix  unanime  des  peuples 
qui  ont  tous  découvert  dans  la  souffrance  l'expiation  d'une 
première  faute,  l'expiation  d'une  désobéissance  au  début  de 
l'histoire  humaine.  Au  frontispice  de  toutes  les  nations  ,  je 
trouve  une  tristesse  étrange ,  je  trouve  de  mystérieuses  per- 
plexités, et  tous  les  peuples,  dans  leurs  migrations  diverses, 
ont  emporté  avec  eux  l'idée  d'une  faute  première  ,  et,  sans  le 
savoir,  ils  étaient  en  cela  parfaitement  d'accord  avec  un 
concile  général  et  la  sainte  Église  proclamant  cette  grande 
vérité  qui  nous  donne  le  dernier  mot  de  la  douleur,  l'explica- 
tion de  la  souffrance  :  Omne  quod  dicitur  malum,  aut  est  peccatum 
aut pœna peccati  :  Tout  ce  qui  s'appelle  mal ,  c'est  le  péché  ou  la 
peine  du  péché.  Voilà  la  douleur  expliquée  pour  l'homme. 

Mais,  Mes  Frères,  qui  explique  la  douleur  dans  le  Créateur? 
Ah  !  je  cherche  dans  ma  foi ,  et  je  trouve  l'homme  choisi , 
l'homme  modèle,  l'homme  rédempteur,  c'est  sur  lui  que 
devaient  être  réunies  toutes  les  lois  de  la  souffrance,  et  c'est 
lui  qui  devait  résumer  dans  sa  personne  cette  grande  condam- 
nation des  premiers  jours.  Regardez-le  !  son  nom  c'est  l'Homme 
d;  s  douleurs  !  Virum  dolorum  ;  sa  science,  il  ne  veut  reconnaître 
que  la  douleur  :  Virum  dolorum  et  scientem  infirmitatem  ;  sa 
vie  elle  était  tout  entière  dans  un  mot  :  il  a  souffert  !  c'est 
l'étable,  c'est  Nazareth  ,  c'est  son  apostolat ,  c'est  le  Calvaire! 
Et  encore  en  mourant  on  dirait  qu'il  emporte  avec  lui  la  soif 
des  douleurs ,  et  il  faut  que  chaque  chrétien ,  que  chaque 
disciple  de  Jésus-Christ  accomplisse  dans  sa  chair  ce  qui 
manque  aux  souffrances  de  son  Sauveur:  Adimpleo  in  carne 
me  a  quœ  desunt  passionem  Christi.  11  faut  qu'après  avoir  souffert 
en  lui-même,  Jésus  puisse  encore  souffrir  dans  ses  membres, 
afin  d'étendre  à  tous  les  âges  cette  perpétuité  de  l'expiation. 

Vous  comprenez  donc  maintenant  ce  que  c'est  que  la  terre  ; 
la  terre  c'est  un  calvaire,  et  de  chaque  côté,  des  hommes  qui 
souffrent  comme  au  Golgotha:  adroite,  un  homme  qui  souffre; 
à  gauche  ,  un  homme  qui  souffre.  C'est  un  grand  symbole  et 
un  grand  spectacle.  Depuis  le  jour  expiatoire  personne  dans 
l'humanité  ne  peut  échapper  à  la  souffrance  ;  il  faut  passer  par 
la  douleur  comme  l'homme  de  gauche,  par  la  douleur  comme 
l'homme  de  droite;  comme  l'homme  de  gauche  sans  conso- 
lation ,  sans  espérance,  préludant  par  les  souffrances  du  temps 
aux  souffrances  de  l'éternité  ;  ou  bien  ,  comme  l'homme  de 
droite,  trouvant  dans  ses  souffrances  la  consolation  la  plus 
intime ,  et  préludant  par  l'expiation  aux  joies  de  la  rédemption 
pendant  les  perpétuelles  éternités. 
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Voilà  la  raison  de  la  douleur;  vous  la  comprenez,  vous  la 
voyez ,  vous  la  touchez  du  doigt ,  en  quelque  sorte ,  dans 
l'homme  et  dans  le  chrétien. 

Mais  je  ne  vous  satisferais  pas  pleinement  si  je  n'ajoutais  pas 
ce  qui  console  la  douleur,  et  c'est  là  ma  seconde  pensée. 

IL  -—  Mes  Frères,  quel  bonheur  de  faire  descendre  du  ciel 
dans  vos  cœurs  si  affligés  un  baume  consolateur;  mais,  ne 
nous  y  trompons  pas  ,  il  faut  bien  comprendre  la  vraie  conso- 
lation. Qu'attendez-vous  de  moi  ?  Vais-je  vous  dire  ici  avec 
l'autorité  de  ce  ministère  sacerdotal  qui  m'est  confié  :  0  vous 
qui  souffrez  !  ô  vous  qui  avez  des  peines  au  fond  de  l'âme! 
ne  pleurez  plus  ,  je  viens  essuyer  les  larmes  de  vos  yeux,  et 
les  jours  de  la  souffrance  sont  passés...? 

Non  ,  cette  consolation  n'est  pas  en  mon  pouvoir.  L'accepta- 
tion de  la  souffrance,  voilà  la  consolation  en  apparence  si 
stérile,  si  inféconde,  mais  si  efficace  devant  la  douleur; 
l'acceptation  ,  voulez-vous  bien  comprendre  ?  écoutez-moi , 
et  j'espère  que  Dieu  vous  donnera  cette  intelligence,  vouloir 
souffrir  pour  moins  souffrir,  vouloir  souffrir  peut-être  même 
pour  éloigner  toute  souffrance:  c'était  là  le  rêve  des  stoïciens, 
lorsqu'ils  disaient  :  la  volonté,  elle  est  beaucoup  plus  forte  que 
la  douleur:  Fortior  est  fortuna  voluntas.  Et  lorsque,  réunissant 
toute  leur  puissance  ,  ils  s'écriaient  au  milieu  d'indicibles 
tortures  :  Souffrance!  souffrance  !  je  n'avouerai  jamais  que  tu 
sois  un  mal,  —  ils  étaient  dans  le  faux.  La  raison  humaine 
laissée  à  ses  propres  forces  ne  peut  pas  s'élever  jusqu'à  la 
domination  pleine  et  entière  de  la  douleur  ;  mais  c'est  le  grand 
privilège  du  chrétien,  avec  la  grâce  qui  ne  lui  manque  jamais, 
de  pouvoir  toujours  accepter  l'épreuve  ,  et  j'invoque  ,  pour 
faire  passer  jusqu'au  plus  intime  de  vos  âmes  cette  puissance 
de  l'acceptation  ,  j'invoque  l'autorité  et  l'expérience  !  l'autorité 
deS.Augusiin,  qui  disait  :  «  Mes  Frères,  vous  êtes  malheu- 
reux, c'est  vrai,  puisque  j'entends  vos  plaintes,  puisque  je 
compte  vos  souffrances;  mais  c'est  à  la  perversion  de  votre 
volonté  que  vous  devez  vos  malheurs;  si  vous  saviez  accepter, 
ah!  comme  bientôt  les  souffrances  seraient  adoucies!  »  J'en 
appelle  à  l'autorité  de  S.  Chrysostome  ,  de  S.  Chrysostome 
prononçant  ces  paroles  :  L'homme  est  le  seul  artisan  de  ses 
douleurs.  —  Oh  !  Mes  Frères,  c'est  un  excellent  petit  traité 
composé  par  ce  saint  docteur  que  je  vous  recommande  ;  si 
jamais  vous  le  rencontrez  sur  votre  chemin,  vous  y  verrez  des 
pages  admirables  sur  ce  sujet.  Et  quand  l'a-tii  composé? 
Est-ce  quand  il  était  dans  la  chaire  de  l'Église  de  Constanti- 
nople ,  lorsqu'il  avait  de  lui  un  peuple  frémissant ,  multipliant 
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ses  applaudissements  et  ses  hommages  ?  Non ,  non  ,Mes  Frères, 
ce  n'était  pas  lorsque  S.Chrysostome  étendait  la  main  pour 
empêcher  ce  peuple  de  l'applaudir  au  milieu  des  paroles 
admirables  de  son  éloquence  ;  mais  c'était  lorsqu'il  était 
poursuivi,  traqué,  chassé  comme  une  bête  fauve;  lorsqu'il 
s'en  allait  fuyant  de  ville  en  ville,  en  butte  à  toutes  les  injures, 
à  toutes  les  persécutions;  lorsque  les  flots  de  la  tribulation 
l'envahissaient  de  toute  part  ,  S.Chrysostome  élevait  la  tête 
au-dessus  de  ces  ondes  soulevées,  et  leur  disait:  «  Jamais, 
jamais  vous  ne  pénétrerez  jusqu'à  mon  âme  ,  jamais  vous 
n'envahirez  ma  volonté!  »  et  afin  de  perpétuer  ce  sentiment 
dans  nos  cœurs,  il  écrivait  dans  son  petit  traité  de  la  souf- 
france :  L'homme  est  le  seul  artisan  de  ses  maux-,  s'il  est 
malheureux,  c'est  parce  qu'il  ne  les  accepte  pas. 

L'expérience:  mais  voyez  donc  chaque  jour,  et  depuis  tant 
de  siècles  ces  hommes  qu'on  appelle  des  guerriers,  quelle  foi 
est  la  leur.  Exposés  sans  cesse  à  la  mort ,  obligés  de  subir  les 
intempéries  des  saisons,  la  faim,  la  soif,  il  n'y  a  pas  en 
quelque  sorte  un  seul  genre  de  souffrance  qui  manque  à  leur 
dévouement.  Ces  hommes  sont-ils  malheureux?  Mes  Frères, 
allez  donc  chercher  à  les  plaindre,  le  matin  d'une  bataille >  je 
vous  en  prie,  allez  donc  dire  à  ce  guerrier  frémissant  qui 
s'élance  avec  le  courage  du  héros  contre  les  phalanges  enne- 
mies, allez  donc  lui  dire:  Ah  l  tout  à  Theure  peut-être  la 
balle  meurtt  ière. . .  Comme  je  vous  plains  I  —  Il  se  retournerait 
vers  vous ,  et  vous  répondrait  :  Que  le  lâche  s'amuse  à  vivre 
tant  qu'il  le  voudra,  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  venir 
m'étourdir,  me  fatiguer  par  une  compassion  que  je  ne  puis 
comprendre;  cet  état  je  l'aime,  et  si  par  delà  ces  périls 
j'aperçois  la  palme  de  la  victoire,  je  veux  la  cueillir  et  je 
m'éiance  avec  bonheur  au  combat. 

Le  guerrier  accepte,  et  dans  son  acceptation  je  trouve  la 
domination  de  la  douleur. 

Mais  vous  me  direz  :  Quel  sera  alors  le  produit  de  la  dou- 
leur? quel  bien  m'apportera  la  souffrance?  car  enfin  la  volonté 
veut  nécessairement  le  bien  ;  si  la  volonté  accepte  la  douleur, 
il  faut  absolument  qu'elle  voie  le  bien  dans  la  douleur,  c'est 
l'adage  de  la  philosophie  :  Voluntas  vult  necessario  bonum, 

Ohl  Mes  Frères,  comme  il  m'est  facile  de  répondre  1  c'est  ici 
que  je  dois  m'écrier-.  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu:  ùi  scires 
donum  Dei  ! 

Ohl  Mes  Frères,  le  Seigneur  Jésus  avant  d'expirer  jeta  ses 
regards  sur  tous  les  siècles  qui  avaient  précédé  ,  comme  sur 
tous  les  âges  à  venir,  il  vit  toutes  les  douleurs  qui  planaient 
sur  rhumanité,[et  il  s'écria^dans^sa  bonté:  J'ai^pité^de  cette 


634  LA  SOUFFRANCE 

foule  qui  souffre  :  Misereor  super  turbam.  Alors  il  appelle  sur 
lui  toutes  les  douleurs  :  Omnis  dolor  if  ruât  super  me.  Et  la 
douleur,  obéissant  à  la  voix  de  Jésus  comme  la  mort  elle- 
même  ,  vient  se  jeter  immédiatement  sur  lui  ;  sans  aucune 
exception  ,  toutes  les  douleurs  du  cœur,  toutes  les  douleurs  de 
l'âme,  toutes  les  douleurs  du  corps,  le  Seigneur  Jésus  a  voulu 
tout  éprouver  ;  et  à  mesure  que  toutes  les  douleurs  venaient 
se  jeter  sur  lui,  elles  laissaient  dans  sa  chair  divine  leurs 
pointes  acérées. 

Ah  !  Mes  Frères  ,  écoutez  ,  je  vous  prie  ,  un  mystère  :  Ecce 
mysterium  vobis  dico.  Je  célèbre  devant  vous  le  mystère  de  la 
douleur;  je  répète:  les  douleurs  laissent  dans  la  chair  et  dans 
l'âme  de  Jésus  leurs  pointes  acérées  et  elles  s'imprègnent  de 
tout  ce  qu'est  Jésus,  c^st-à-dire  de  ses  mérites,  de  sa  force, 
de  sa  divinité  elle-mêmes  ;  elles  sont  renvoyées  aux  hommes 
avec  ces  immenses  biens  qu'elles  viennent  de  puiser  dans  le 
divin  Sauveur  ;  de  sorte  que  la  souffrance,  Mes  Frères  ,  est 
chargée  d'opérer  en  nous  ce  qu'elle  opérait  dans  le  Seigneur 
Jésus  ;  et  de  même  que  Dieu  était  dans  son  fils  se  réconciliant  îe 
monde  :  Deus  erat  in  Christus  mundum  reconcilians  sibi ,  —  toutes 
les  fois  que  l'homme  est  en  proie  à  une  douleur  acceptée ,  le 
Seigneur  Dieu  est  dans  cette  âme,  se  la  réconciliant. 

Voilà  ,  Mes  Frères  ,  le  grand  spectacle  de  Dieu  ,  Dieu  qui 
n'est  pas  touché  de  nos  splendeurs  ,  de  nos  magnificences  ; 
qu'est-ce  que  la  terre  devant  lui  ?  C'est  comme  un  grain  de 
sable  qui  suffit  à  incliner  une  balance ,  c'est  comme  une  petite 
goutte  d'eau  qui  tombe,  comme  dit  rÉcriture;  mais  quand  sur 
cette  terre,  si  petite  pour  ses  regards,  il  y  a  un  homme  juste 
qui  souffre  avec  acceptation  ,  Dieu  s'arrête  ,  contemple  , 
admire;  il  peut  s'écrier:  Voilà  un  spectacle  qui  est  digne  de 
moi,  voilà  une  force  qui  ressemble  à  la  mienne,  je  passe  au 
plus  intime  de  cette  âme  pour  préparer  en  elle  un  mystère  de 
rédemption. 

Oh  l  Me*  Frères  ,  c'est  là  que  l'homme  est  véritablement 
homme ,  c'est  là  qu'il  montre  ce  qu'il  sait  ;  celui  qui  n'a  pas  été 
éprouvé  ,  que  sait-il?  Qiiis  non  est  tentatus ,  quid  scit?  C'est  là 
qu'il  montre  ce  qu'il  peut ,  c'est  là  qu'apparaît  sa  véritable 
force. 

Mes  Frères,  ce  qui  est  vrai  des  hommes  est  aussi  vrai  des 
peuples.  Malheur  aux  peuples  qui  n'ont  pas  été  éprouvés  par 
de  grandes  souffrances  :  ah  !  comme  elle  sera  appauvrie  et 
incolore  leur  histoire  nationale!  Mais  ,  Mes  Frères,  les  peuples 
qui  auront  traversé  dans  leur  vie  populaire  de  longs  jours 
d'angoisses,  ceux-là  seront  toujours  des  peuples  agrandis, 
des  peuples  honorés.  Mon  Dieu ,  que  penser  d'un  peuple  qui 
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aurait  commis  de  grandes  fautes  sociales,  chez  lequel  la  voix 
des  crimes  monterait  terrible  jusqu'au  trône  de  Dieu  ?  Ce 
peuple  doit-il  être  effacé  bientôt  de  la  liste  des  nations?  Mes 
Frères  ,  ii  n'y  a  qu'une  seule  quesiton  à  poser  :  dans  ce  peuple, 
Dieu  s'est-il  choisi  de  nobles  et  de  dignes  victime  1  Y-a-il  eu 
dans  ce  sens  populaire  de  nobles  et  solennelles  expiations? 
Ne  vous  étonnez  pas ,  mais  je  nomme  mon  pays ,  je  parle  de  la 
France  :  la  France  ,  dans  ce  moment  si  coupable ,  qui  bien  des 
fois  a  fait  monter  jusqu'au  trône  éternel  la  voix  de  ses  crimes  -, 
mais  aussi,  Mes  Frères,  que  d'expiations!  La  France,  dans 
le  sein  de  laquelle  il  y  a  eu  de  si  nobles  sacrifices,  sacrifice  de 
cet  homme  ou  plutôt  de  cet  ange  dans  un  corps  humain  dont  la 
volonté  a  été  plus  forte  et  plus  puissante  que  toutes  les  épreu- 
ves ;  de  cet  homme  auquel  on  a  dit  sur  une  place  toute  voisine 
de  cette  enceinte  sacrée  :  Fils  de  S.  Louis ,  monte  au  ciel  f  C'était 
une  expiation,  une  expiation  populaire,  parce  que  c'était  un  3 
expiation  royale  ,  et  que  jamais  un  roi  ne  tombe  avec  les 
honneurs  de  la  vertu  de  Louis  XVI  sans  être  une  grande  prière  1 
une  grande  expiation  pour  le  peuple  entier. 

Mes  Frères,  je  ne  rappelle  pas  les  autres  victimes  parce  que 
je  serais  vulgaire,  je  serais  en  quelque  sorte  banal  au  milieu 
de  vous;  vous  la  nommez  avant  moi,  cette  victime  qui  s'est 
présentée  dans  les  jours  de  l'émeute,  ce  pontife  vénéré  qui 
avait  dans  sa  main  la  branche  d'olivier  au  moment  où  les  cris 
séditieux  retentissaient  de  toutes  parts,  et  qui  tombe  frappé 
de  la  balle  meurtrière  en  s'écriant  :  «  Le  bon  pasteur  donne  sa 
vie  pour  ses  brebis;  que  mon  sang  soit  le  dernier  versé?  » 
Mes  Frères,  que  d'autres  victimes  dans  notre  armée!  que 
d'autres  victimes  au  milieu  de  tous  ces  hommes  qui  ont  su  se 
dévouer  et  se  sacrifier  tout  entiers  pour  la  France  dans  ces 
jours  malheureux  où  des  épidémies  la  ravagaient  du  Nord  au 
Midi,  de  l'Orient  à  l'Occident  !  Quelle  victime  que  ces  filles  de 
charité,  qui  se  sont  consacrées  dans  ces  dernières  années, 
dans  ces  jours  malheureux  pour  soulager  et  secourir  ceux  qui 
avaient  été  atteints  par  le  fléau  !  Quelles  victimes  dans  ces 
prêtres  qui  n'ont  jamais  abandonné  leur  ministère,  qui  sont 
restés  jusqu'à  ce  que  le  dernier  malade  ait  été  guéri  ou  ait  été 
présenté  devant  le  trône  du  Seigneur  Dieu!  Oh  1  Mes  Frères, 
espérons,  parce  que  le  Seigneur  aime  la  France,  mon  Dieu 
que  ces  paroles  montent  vers  vous  !  Ah  !  que  de  fois  nous 
avons  été  éprouvés  ;  mais ,  Seigneur ,  si  nous  devons  l'être 
encore ,  prenez-nous  comme  des  victimes  et  pardonnez , 
pardonnez  à  votre  peuple. 

Mes  Frères,  l'acceptation  est  notre  histoire ,  elle  remonte  au 
Calvaire  lui-même. 
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Ce  voleur  que  je  signalais  tout  à  l'heure ,  en  parlant  de  ces 
deux  hommes  qui  souffrent  à  droite  et  à  gauche  de  Jésus-Christ, 
ce  voleur  est  un  homme  qui  acceptait  ;  avant  l'acceptation  , 
comme  il  maudissait  !  comme  il  blasphémait  !  il  accepte  ; 
comme  sa  parole  devient  tranquille  ;  comme  ses  yeux  parais- 
sent environnés  d'une  auréole  céleste  1  Seigneur ,  dit-il  , 
souvenez-vous  de  moi  quand  vous  serez  dans  votre  royaume.  — 
Aujourd'hui  même  vous  serez  avec  moi  dans  le  Paradis. 

Mes  Frères,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  il  y  a  une 
sainte  figure  que  je  vous  réservais ,  c'est  celle  qui  devait  passer 
devant  vous  aujourd'hui,  mais  je  ne  vous  en  dirai  qu'un  mot. 
Je  voulais  vous  présenter  cette  figure  dans  toute  sa  grandeur, 
si  je  l'avais  pu  ;  je  la  célébrerai  au  moins  un  instant  :  c'est 
S.  Ignace  d'Antioche  avec  cet  amour  brûlant  qui  lui  fit  accepter 
toutes  les  douleurs.  Mes  Frères,  voyez-vous  S.Ignace  dans 
cet  amphithéâtre  de  Rome  qui  s'appelle  le  Colisée,  combattant 
à  côté  du  gladiateur  qui  va  mourir  V  Quelle  différence  entre  les 
deux!  le  gladiateur  qui  n'accepte  pas  ,  qui  subit  une  nécessité 
fatale,  Ignace  qui  accepte  et  appelle  avec  le  plus  empressé 
désir  le  moment  où  il  pourra  se  réunir  à  son  Dieu  en  passant 
par  la  souffrance. 

Voyez  le  gladiateur  s'inclinant  devant  le  César  avec  cette 
cérémonie  forcée  :  César,  celui  qui  va  mourir  te  salue  l  Cœsar, 
morituri  te  salut ant !  Et  immédiatement  après,  le  combat  s'en- 
gage ,  le  gladiateur  est  frappé,  il  tombe,  il  écume  de  rage;  en 
tombant  il  voit  devant  lui  ce  peuple  romain  qui  forme  une 
immense  couroune  autour  de  son  sang;  il  pense  à  la  patrie 
absente,  à  cette  famille  éloignée  ,  à  cette  épouse  qu'il  a  laissée 
sur  des  rives  lointaines  ;  il  appelle  de  tous  ses  vœux  les  armées 
des  Barbares  qui  viendront  bientôt  venger  sa  mort  ;  il  n'accepte 
pas,  il  expire  dans  le  désespoir.  Mais  Ignace  apparaît  avec  la 
paix  du  ciel  sur  le  visage;  en  se  montrant  dans  l'arène  il 
s'écrie  (il  y  avait  non  loin  de  lui  quelques  fidèles):  «  Mes 
enfants,  ne  demandez  pas  que  les  bêtes  féroces  s'adoucissent 
à  mon  approche ,  comme  cela  s'est  vu  pour  plusieurs  martyrs; 
ah  !  je  sais  ce  qu'il  me  faut  ;  je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  de  jouir 
de  Jésus-Christ  :  Tandem  Christo  fruar.  Oui ,  je  veux  être  broyé 
sous  les  dents  des  bêtes,  je  veux  devenir  un  pain  pour  être 
présenté  sur  l'autel  de  mon  Dieul  —  Quand  il  entendit  les 
rugissements  des  bêtes  féroces  :  Venez,  s'écria-t-il,  je  vous 
attends;  venez ,  le  désir  de  mon  cœur  va  enfin  être  accompli. 
—  Et  Ignace  bientôt  tombe  sous  les  coups  répétés  des  bêtes 
féroces,  il  nage. dans  son  sang,  il  va  mourir;  ses  yeux  voilés 
déjà  par  la  mort  cherchent  le  ciel  ;  il  regarde  ce  peuple  romain 
qui  applaudit  à  sa  mort;  mais  lui  il  ne  maudit  pas,  il  n'a  pas 
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le  désespoir  dans  le  cœur,  il  appelle  de  tous  ses  vœux  les 
saints,  les  anges  qui  le  réclament;  le  ciel,  c'est  sa  patrie:  il 
demande  que  son  sang  retombe  comme  une  rosée  bienfaisante 
sur  cette  cité  de  Rome,  et  il  appelle  sur  elle  toutes  les  bénédic- 
tions de  Dieu  ;  il  accepte,  il  expire  en  remerciant,  en  bénissant, 
en  aimant,  et  le  dernier  acte  d'amour  apparaît  encore  sur  son 
visage  au  moment  où  sa  belle  âme  va  être  transportée  par  les 
anges  dans  le  sein  de  Dieu. 
Voilà,  Mes  Frères,  l'acceptation! 

Mais  ne  voyez-vous  pas  tous  les  jours  ces  merveilles  ? 
Demandez  donc  à  ces  anges  de  la  terre  dans  lesquels  le  Seigneur 
Dieu  a  comme  incarné  sa  mansuétude  et  son  amour,  qui 
s'appelent  les  filles  de  S.  Vincent  de  Paul,  ce  qu'elles  font  au 
milieu  de  ces  misères  qu'elles  parcourent  sans  cesse  I  Ah! 
elles  cherchent  à  obtenir  l'acceptation,  et  quand  l'acceptation 
se  fait  dans  l'âme  ,  tout  apparaît  calme  au  milieu  des  douleurs. 
Mes  Frères ,  c'est  ce  que  nous  voyons  sans  cesse  au  milieu  de 
ces  malades  que  nous  visitons  dans  notre  ministère:  ce  chan- 
gement est  un  miracle  incessant;  cet  homme  jusque-là  vivait 
au  milieu  des  plaintes,  des  angoisses:  des  paroles  de  déses- 
roir  venaient  sans  cesse  se  placer  sur  ses  lèvres  ! . . .  Mais  nous 
pouvons  nous  glisser  auprès  de  cet  homme,  lui  serrer  la 
main,  lui  parler  au  nom  du  Seigneur  Dieu;  obtenir  de  ses 
lèvres  l'aveu  sacramentel ,  de  son  cœur  le  repentir  nécessaire, 
et  après  la  grâce  expiatricetout  se  calme  ;  son  visage  rayonne 
d'un  éclat  céleste. 

—  Merci,  merci,  mon  père!  Et  à  son  épouse,  à  ses  enfants 
qui  l'environnent  :  Ne  craignez  plus,  je  suis  bienheureux,  je 
vais  mourir;  ce  n'est  point  un  adieu  ,  c'est  au  revoir  I 

Oui,  au  revoir  1  ce  mot,  je  le  répète  pour  cette  mère  qui  a 
perdu  son  enfant  bien-aimé,  pour  cette  épouse  séparée  de  son 
époux,  pour  ce  frère  séparé  de  son  frère  ;  cette  parole,  je  la 
dis  pour  tous,  parce  qu'il  n'y  a  autour  de  cette  chaire  qu'une 
famille ,  et  qu'il  y  a  encore  et  qu'il  y  aura  longtemps  dans  tous 
les  cœurs  un  même  sentiment,  un  même  regret,  parce  que 
tous  ont  perdu  un  père,  une  mère,  un  frère,  une  sœur  ou  des 
amis. 

Ah!  si  je  pouvais  pénétrer  dans  vos  âmes,  si  je  pouvais 
étudier  toutes  vos  douleurs;  ces  douleurs  intimes  de  l'âme, 
ces  douleurs  d'angoisses,  d'inquiétudes,  d'ennuis,  ces  peines 
domestiques  qui  sont  quelquefois  encore  augmentées  par  ceux- 
là  mêmes  qui  devraient  les  consoler  :  ces  peines  de  préoccu- 
pation d'avenir;  ces  peines  que  vous  trouvez  dans  le  passé  de 
votre  vie,  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  forment  autour  de  vous  un 
si  grand  cortège.  Mes  Frères,  qui  est-ce  qui  n'a  pas  son  cortège 
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de  peines?  Quel  est  donc  celui  qui  dans  ce  moment  voudrait 
se  lever?  et,  mettant  la  main  sur  son  cœur,  dire:  Moi  je  n'ai 
pas  souffert ,  je  ne  souffre  pas  1  II  n'est  pas  ici  !  Eh  bien  1  tous . 
essayez  de  ce  moyen  que  je  vous  propose,  acceptez  1  acceptez 
la  souffrance  1  Le  Seigneur  Jésus  va  paraître  sur  son  autel , 
vous  aller  tomber  à  ses  pieds  avec  l'acceptation  ,  et  lui  dire  : 
Seigneur,  j'accepte  les  peines  du  passé;  j'accepte  tous  ces 
ordres  de  votre  providence  en  apparence  sévères,  mais  qui 
viennent  de  votre  bonté  ;  j'accepte,  Seigneur,  les  épreuves  du 
présent  qui  pèsent  sur  moi  de  tout  leur  poids,  j'accepte  les 
épreuves  de  l'avenir.  Mes  Frères,  les  épreuves  de  l'avenir, 
c'est  quelquefois  plus  difficile;  ah  !  je  ne  sais  pas  ce  que  Dieu 
me  réserve...  Cette  prière  de  sainte  Elisabeth,  comme  je 
l'aime  1  j'ai  dit  de  sainte  Elisabeth,  j'aurais  dû  dire  d'Elisabeth; 
à  cette  sœur  de  Louis  XVI  j'ai  donné  le  nom  de  sainte,  je 
rétracte  ma  parole;  Dieu  seul  peut  le  lui  donner.  Que  m'arri- 
vera-t-il  aujourd'hui,  disait-elle,  je  ne  le  sais  pas,  mais  ce 
que  je  sais ,  mon  Dieu ,  c'est  qu'il  ne  m'arrivera  rien  que  vous 
n'ayez  réglé,  ordonné  de  toute  éternité. 

Eh  bien)  Mes  Frères,  disons-le  pour  l'avenir.  Je  ne  sais  pas 
quelle  sera  votre  providence  sur  moi ,  je  ne  sais  pas  ce  que 
vous  me  réservez  sur  ma  famille,  sur  mes  enfants,  sur  celui 
dont  je  partage  la  vie,  du  côté  de  mes  amis;  mais,  Seigneur, 
j'accepte  1  et  je  ne  sais  ce  que  je  dis  par  cette  parole  :  j'accepte 
tout  ce  que  vous  voudrez ,  Seigneur  ;  daignez  recevoir  cette 
acceptation  comme  un  sacrifice,  comme  uue  oblation  digne 
de  vous  et  digne  du  ciel.  Ainsi  soit-il. 


ELOGE  DE  LA  PURETE1 


De  tous  temps  la  pureté  a  obtenu  un  double  hommage  d'es- 
time et  de  confiance;  de  tous  temps  les  peuples  même  les 
moins  religieux  ont  eu  pour  la  chasteté  un  respect  profond; 
ils  ont  regardé  la  virginité  comme  un  privilège  céleste ,  comme 
une  vertu  surhumaine  ,  dont  la  beauté  fait  l'ornement  du  sanc- 
tuaire, et  mérite  aux  hommes  l'accès  dé  la  divinité. 

Le  culte  de  la  pureté  apparaît  à  nos  yeux,  dès  l'origine  du 
monde  ;  nous  le  voyons  poindre  à  travers  les  ténèbres  du 
paganisme.  Sans  trop  s'en  rendre  compte,  comme  par  une 

1.  Instruction  ù  des  entants  par  M.  le  chanoine  Allègre. 
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réminiscence  de  l'âge  d'or,  l'antiquité  païenne  avait  le  respect 
et  le  culte  de  la  chasteté,  et  lui  donnait  le  suffrage  de  son 
admiration  ;  elle  semblait  connaître  à  l'avancD  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  Qui  diligit  cordis  munditiam ,  habebit  amicum  Regem. 
«  Celui  qui  aime  la  pureté  du  cœur  aura  le  grand  Roi  pour- 
ami.  » 

Que  voyons-nous  à  Rome?  à  qui  confie-t-on  le  feu  sacré  d'où 
dépend  le  salut  de  l'État?  Aux  Vestales,  qui  vivaient  dans  la 
solitude  du  temple  et  en  dehors  des  liens  du  mariage.  Dans  les 
forêts  de  la  Germanie  et  des  Gaules,  qui  représentait  la  reli- 
gion et  servait  d'intermédiaire  entre  le  ciel  et  la  terre?  Le 
Druide  vivant  dans  la  continence  ,  la  Druidesse  entourée  d'une 
couronne  de  chêne  et  de  l'auréole  de  la  chasteté.  —  Si  la  reli- 
gion chrétienne  devait  seule  nous  fa?re  comprendre  parfaite- 
ment la  grandeur  de  la  virginité,  l'antiquité  païenne,  nous 
pouvons  le  dire,  en  entrevoyait  donc  déjà  la  noblesse,  le 
charme  et  la  beauté. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  monde  nouveau ,  le  monde  inspiré 
par  Jésus-Christ ,  que  cette  plante  célesle  devait  en  quelque 
sorte  pousser  ses  branches  les  plus  vigoureuses  et  produire 
ses  plus  belles  fleurs. 

Quelle  estime  le  Sauveur  n'a-t-il  point  témoignée  de  la  pureté  ! 
Jésus  a  consenti  à  subir  tout  ce  que  l'enfer  a  pu  inventer  de 
plus  odieux;  on  l'a  accusé  d'exciter  le  peuple  à  la  révolte: 
commovet  populum;  d'avoir  commerce  avec  le  démon,  de  blas- 
phémer, lui,  la  sainteté  même,  Blasphemavit ;  maisses  enne- 
mis n'ont  jamais  pu  répandre ,  ni  concevoir  le  soupçon  le  plus 
léger,  involontaire  même,  sur  la  pureté  de  son  âme  ;  on  lui  a 
tout  reproché,  mais  il  a  pu  dire  à  ses  ennemis:  «  Qui  me 
convaincra  de  péché"?  »  Les  prophètes  qu'il  a  suscités  pour 
annoncer  sa  loi ,  vivaient  dans  la  continence  ;  il  a  voulu  avoir 
dans  S.  Jean  Baptiste  un  précurseur  vierge;  S.  Joseph,  son  père 
adoptif,  a  été  le  chaste  époux  de  Marie;  et  Marie,  qui  lui  a 
donné  le  jour,  une  Vierge  mère.  Les  premiers  adorateurs  sur 
la  terre  ont  été  les  esprits  célestes,  avec  Marie  et  Joseph ,  c'est- 
à-dire  des  anges  ou  ses  âmes  angéliques. 

S'il  destine  quelques  cœurs  généreux  au  dévoûment,  s'il  les 
appelle  à  l'apostolat ,  c'est  à  la  virginité  qu'il  s'adresse  de 
préférence  ou  c'est  à  la  chasteté  qu'il  a  recours.  Quand,  du  haut 
de  la  croix ,  il  honore  quelqu'un  de  sa  divine  parole ,  c'est  au 
cœur  vierge  prosterné  à  ses  pieds  qu'il  s'adresse.  Marie  et  Jean 
reçoivent  les  dernières  inspirations  de  sa  charité.  Son  tombeau 
sera  neuf  et  sans  aucune  souillure. 

Tout  dans  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  proclame  la  gran- 
deur de  l'innocence:  la  blanche  hostie,  le  linge  d'une  netteté 
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éclatante  ;  les  vases  sacrés  d'un  métal  incorruptible  ;  la  cire 
que  nous  donne  l'abeille,  la  vierge  de  la  nature;  ces  enfants 
d'un  âge  encore  tendre,  qui,  peuplant  le  chœur,  accomplissent 
les  cérémonies  saintes,  anges  terrestres  qui  n'ont  point  encore 
terni  la  blancheur  de  leurs  ailes.  Tout  dans  le  sanctuaire  prend 
une  voix  pour  nous  recommander  la  pureté  et  nous  dire  que 
rien  de  souillé  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux. 

I.  —  Entrons  plus  avant  dans  la  méditation  de  cette  «  belle 
et  blanche  vertu  »,  comme  l'appelle  S.François  de  Sales; 
considérons-la  en  elle-même  et  dans  ses  aimables  perfections. 
Les  plus  grands  génies ,  les  plus  illustres  docteurs  de  l'Église , 
S.  Augustin,  avec  l'élévation  et  la  profondeur  de  son  esprit; 
S.  Ambroise  avec  les  grâces  de  sa  parole  ;  S.  Jérôme  lui-même , 
ce  rude  athlète  de  la  controverse  dont  la  plume  de  fer  sut  ici 
s'attendrir  un  instant,  tous  ont  aimé  à  redire  la  grandeur  et 
les  gloires  de  la  pureté.  Us  l'ont  appelé  la  belle  vertu ,  l'aimable 
vertu ,  ou  plus  simplement  la  vertu ,  et  quel  nom  lui  convien- 
drait mieux? 

Voyez  en  effet  l'enfant  dans  sa  pureté  et  son  innocence 
naïves.  Son  âme ,  que  contemplent  les  anges  du  ciel ,  se  mon- 
tre sur  son  visage,  se  répand  sur  son  extérieur,  sur  ses 
vêtements,  et  l'enveloppe  d'une  atmosphère  toute  divine;  son 
regard  ne  craint  pas  le  regard,  il  est  assuré,  sans  être  hardi; 
joyeux  ,  sans  cesser  d'être  modeste  ;  il  est  animé  d'une  flamme 
céleste  que  Fénelon  trouve  ,plus  belle  que  tous  les  feux  du 
soleil;  son  cœur  est  ouvert,  mais  on  comprend  que  c'est  un 
sanctuaire;  les  profanes  ne  peuvent  y  pénétrer  et  la  divinité 
seule  doit  y  habiter;  on  n'en  approche  qu'avec  un  sentiment  de 
respect  et  d'admiration  ;  un  charme  tout  particulier  l'entoure; 
la  pureté  reluit  dans  son  corps  comme  le  soieil  à  travers  le 
cristal.  Ses  paroles  sont  innocence  et  vie;  elles  respirent  la 
sainteté  et  la  paix  et  la  répandent  autour  d'elles  ;  elles  commu- 
niquent à  d'autres  le  parfum  de  la  vertu.  A  sa  vue  les  passions 
s'apaisent,  on  devient  meilleur,  quelque  chose  de  grand  et 
d'éîevé  entre  en  vous  et  vous  transforme;  c'est  moins  un 
spectacle  de  la  terre  qu'une  vision  bienfaisante  du  ciel. 

Qui  de  vous  ne  se  rappelle  en  ce  moment  cette  gracieuse 
allégorie  dans  laquelle  S. Grégoire  de  Nazianze  nous  raconte 
un  songe  de  son  enfance  et  nous  dépeint  avec  un  doux  enthou- 
siasme la  beauté  et  les  cnarmes  de  la  pureté? 

«  Or  un  songe  inclinait  mon  cœur  vers  la  beauté  incor- 
ruptible. 

«  Voici  que  rayonnaient  dans  l'ombre ,  sous  de  blancs 
vêtements,  deux  jeunes  vierges,  elles  se  tenaient  près  de  moi. 
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«  A  l'une  comme  à  l'autre,  mêmes  attraits,  même  âge  et 
cette  absence  de  parure  qui  embellit  la  femme, 

«  Sur  elles  je  ne  voyais  ni  colliers  d'or,  ni  grains  d'hyacinthe, 
ni  déliés  tissus  façonnés  par  les  Séres. 

«  Un  manteau  que  retient  une  étroite  ceinture  coule  jusqu'à 
leurs  pieds  et  tombe  avec  grâce  ; 

«  Le  voile,  qui  de  la  tète  descend  sur  les  joues,  couvre  des 
yeux  baissés  vers  la  terre  ; 

«  La  pudeur  les  colore  l'une  et  l'autre  d'une  rougeur  tou- 
chante ,  qui  me  permet  d'entrevoir  la  dentelle  du  voile. 

«  Le  silence  retient  leurs  lèvres  captives;  on  dirait  de  frais 
boutons  qui  promettent  la  rose. 

«  Je  les  contemplais  et  je  me  réjouissais  car  je  ne  pouvais 
les  croire  semblables  à  ces  beautés  d'un  jour. 

«  Elles,  à  leur  tour,  me  pressaient  dans  leurs  bras  ;  mon 
cœur  s'était  épanoui  à  leur  aspect;  enfant  bien-aimé,  je  n'eusse 
pas  reçu  plus  de  caresses. 

«  Je  les  interroge  et  je  leur  dis  :  «  0  femmes,  qui  êtes-vous? 
«  d'où  venez-vous?  »  Elles  me  répondent:  «  Tu  vois  la  pureté, 
«  tu  vois  la  tempérance. 

«  Immortelles  compagnes  du  Christ ,  nous  nous  complaisons 
«  dans  la  beauté  des  âmes  vierges. 

«  Viens  à  nous ,  cher  enfant ,  réunissons  nos  cœurs ,  brûlons 
«  des  mêmes  feux. 

«  Nous  t'enlèverons  tout  radieux  à  travers  les  airs  et  te 
«  placerons  près  du  trône  où  resplendit  la  Trinité.  » 

«  Elles  disaient  et  d'un  vol  rapide  remontaient  vers  le  ciel  ; 
je  les  suivis  longtemps  des  yeux.  » 

Quel  n'est  pas  l'empire  que  cette  vertu  exerce  sur  la  terre  et 
combien  elle  est  puissante  sur  l'esprit  des  hommes  !  L'indiffé- 
rence et  l'impiété  en  subissent  le  prestige.  Le  monde  qui  ne 
fait  que  l'entrevoir  l'admire  déjà  et  la  respecte;  il  se  sent 
ébloui  par  une  lumière  divine  et  gagné  par  un  attrait  qui  n'a 
rien  de  la  terre  ;  il  ne  peut  se  défendre  de  lui  porter  secrètement 
envie.  Quoi  qu'il  en  pense  et  bien  qu'il  ne  puisse  la  comprendre, 
il  la  considère  au  moins  comme  le  préjugé  d'une  âme  d'élite, 
comme  le  plus  beau  décor  moral ,  le  plus  riche  trésor  du 
cœur ,  la  plus  radieuse  auréole  qui  puisse  orner  un  jeune 
front  :  c'est  pour  lui  la  poésie  de  la  vertu.  Le  vice  lui-même ,  si 
corromm  qu'il  soit,  se  trouble  en  sa  présence  ,  comme  l'œil 
sous  l'action  du  soleil  trop  éclatant  ;  la  moquerie  expire  sur 
ses  lèvres  ;  il  se  tait  et  rend  ainsi  hommage  à  la  puissance  et  à 
la  sublimité  de  la  chasteté  :  Quoniam  et  apud  Deum  nota  et  apud 
hommes. 
0  pureté ,  tu  est  bien  la  belle  et  l'aimable  vertu  1  Tu  est  la 

X.  QUARANTE-UNE 
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parure  de  l'enfance  et  rien  ne  peut  égaler  ton  charme,  qui  se 
sent  plutôt  qu'il  ne  s'explique.  Plus  tard  tu  sera  un  diadème  de 
force  pour  la  jeunesse  et  l'âge  mûr;  ce  qui  n'était  qu'une 
possession  tranquille  pour  l'enfant  deviendra  une  laborieuse 
conquête  pour  l'homme  fait;  le  jeune  homme  luttera  contre 
lui-même,  et  ne  te  conservera  en  lui  qu'au  prix  de  ces  victoires 
pacifiques  dont  la  conscience  est  le  théâtre  :  il  conquerra  cette 
royauté  sur  son  cœur,  qui  est  l'empire  le  plus  précieux,  en 
même  temps  que  le  plus  glorieux.  Enfin,  dans  les  dernières 
années,  où  l'homme  est  peu  à  peu  dépouillé  de  sa  force  et 
bientôt  de  la  vie,  tu  seras  une  couronne  de  majesté  pour  le 
vieillard  qui  retrouvera  en  toi  une  seconde  jeunesse,  attrayante 
et  aimable,  bénie  de  Dieu  et  des  hommes! 

Le  tableau  que  je  viens  de  faire  est-il  celui  d'une  des  vertus 
de  la  terre,  ou  ne  représente-il  pas  quelques  traits  supérieurs 
aux  vertus  d'ici-bas  ?  L'Église  le  pense  comme  moi  ;  aussi 
appelle-t-elle  encore  la  pureté  la  vertu  angélique. 

II.  —  La  pureté,  en  effet,  nous  rend  semblables  aux  anges  ; 
animés  par  elle,  nous  vivons  par  anticipation  de  la  vie  des 
esprits  célestes,  elle  est  sur  la  terre  une  imitation  de  la  vie 
des  anges  dans  le  ciel. 

1°  Les  anges  sont  de  purs  esprits  ;  la  matière  n'appesantit 
point  leur  intelligence;  la  chair  n'étend  pas  chez  eux  un  voile 
d'obscurité  sur  l'esprit  ;  les  sens  ne  l'enveloppent  point  de  liens 
qui  arrêtent  son  essor,  l'esprit  seul  vit  et  règne  en  eux.  Or  la 
pureté  nous  rend  semblables  à  ces  purs  esprits.  L'enfant  pur, 
le  jeune  homme  chaste  vivent ,  il  est  vrai ,  dans  un  corps ,  mais 
ce  corps  n'a-t-il  pas  subi  déjà  une  transformation  merveilleuse? 
N'est-il  pas  devenu  en  quelque  sorte  esprit  et  substance 
spirituelle? 

Écoutons  S.  Ambroise  nous  expliquer  le  profond  mystère  de 
la  pureté  :  «  Les  vierges ,  nous  dit-il ,  ont  quelque  chose  dans 
la  chair  qui  n'est  pas  de  la  chair  :  »  Habent  aliquid  non  carnis  in 
carne. 

C'est  ce  que  fait  la  pureté.  Comme  un  sens  nouveau  et  divin, 
comme  un  agent  subtil  et  tout  céleste,  elle  dégage  l'âme  de  la 
vie  des  sens  ,  elle  ôte  la  chair  à  elle-même  ,  elle  élève  le  corps 
au-dessus  de  lui-même  ;  car  le  corps  qui  vient  de  la  terre  veut 
vivre  de  la  terre  ;  l'esprit  qui  vient  de  Dieu  veut  vivre  de  Dieu 
et  s'unir  à  lui.  La  pureté  surnaturalise  donc  à  sa  manière  le 
pesant  et  grossier  vêtement  de  lhumaiiité,  elle  transporte  les 
sens  dans  une  région  toute  spirituelle  ;  sur  les  ailes  de  la  virgi- 
nité ,  l'homme  chaste  s'élève  jusqu'aux  chœurs  des  anges, 
dont  il  est  dit  :  Neque  nubent ,  neque  nubentur. 
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Si  la  partie  matérielle  de  notre  être  agit  sur  l'esprit,  lui 
impose  ses  limites  et  ses  imperfections,  si  Ton  peut  dire  de 
ceux  qui  ont  oublié  leur  dignité  d'homme  et  de  chrétien  et  ne 
vivent  que  pour  la  matière  :  «  il  s'est  matérialisé ,  il  est  devenu 
matière  !  »  l'âme  pure  et  chaste ,  ce  souffle  éternel  de  Dieu , 
cette  émanation  de  la  divinité  qui  conserve  quelque  chose  de 
sa  puissance  ,  ne  saurait-elle  pas  à  son  tour  agir  sur  le  corps, 
le  dégager  de  sa  servitude,  lui  donner  un  essor,  lui  commu- 
niquer quelque  chose  de  son  élévation  et  de  sa  noblesse,  en 
un  mot  lesspiritualiserpar  une  lointaine  ressemblance  avec  la 
chair  glorieuse  du  Sauveur  ressuscité,  apparaissant  au  milieu 
de  ses  disciples?  Le  jeune  homme  chaste  est  donc  semblable 
aux  anges,  et  la  virginité  est  une  imitation  de  la  vie  angéli- 
que  ,  c'est  la  vertu  angélique  :  Castitas  facit  Angelos ,  nous  dit 
S.  Ambroise  :  «  c'est  la  chasteté  qui  fait  les  anges.  » 

2°  De  plus ,  les  anges  combattent,  pour  Dieu  et  exercent  sur  la 
terre  un  ministère  de  charité  à  l'égard  des  hommes  ;  S.  Michel 
a  défendu  les  droits  de  Dieu,  dans  ce  combat  mémorable  où 
les  mauvais  anges  furent  chassés  du  Paradis.  Raphaël  a 
accompagné  Tobie ,  dans  son  voyage  en  Mésopotamie,  et  l'a 
préservé  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  La  pureté  sera 
forte,  généreuse,  féconde  et  bienfaisante. 

Qui  résistera  aux  entreprises  de  l'injustice  et  soutiendra  la 
cause  du  droit  contre  la  force  dans  les  époques  troublées  ?  Qui 
saura  mourir  s'il  le  faut,  au  milieu  des  supplices  ,  ou  languir 
dans  l'exil  sans  craindre  la  verge  des  persécutions?  S.  Atha- 
nase ,  S.  Jean  Chryso>tome  ,  S.  Grégoire  VII ,  Pie  IX,  Léon  XIII, 
qui ,  dans  leurs  mains,  unissent  le  sceptre  du  pontificat  aux 
lis  de  la  pureté. 

Qui  défendra  la  patrie  dans  les  jours  mauvais  et  dans  les 
invasions  ennemies?  Qui,  au  mépris  de  sa  vie,  opposera  à 
l'envahisseur  bras  contre  bras  ,  poitrine  contre  poitrine  ?  Ce 
sera  Judith  pénétrant  dans  le  camp  ennemi  et  frappant  Holo- 
pherne.  L'Écriture  Sainte  nous  en  fait  l'éloge  et  nous  donne  le 
secret  de  sa  force  :  Confortatum  est  cor  tiium  ei  quod  castiiatem 
amaverit. 

Ce  sera  Jeanne  d'Arc,  qui  se  mêle  aux  batailles,  surmonte 
l'horreur  que  lui  causent  les  armes  et  se  jette  la  première  dans 
les  rangs  ennemis.  C'est  la  vierge  de  Vaucouleurs  ;  elle  marche 
sous  l'étendard  de  la  pureté ,  elle  obéit  à  sa  voix. 

Ce  sera  Godefroy  de  Bouillon  qui  étonnera  ses  compagnons 
d'armes  par  sa  valeur  et  sa  témérité  dans  les  combats.  Comme 
on  lui  demande  d'où  vient  ce  courage  surhumain  :  «  Mon  bras 
est  fort,  dit-il,  parce  que  mon  cœur  est  pur.  » 

Ce  sera  Jean  Sobieski ,  qui  défendra  la  ville  de  Vienne  contre 
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les  attaques  des  fils  du  Croissant.  Il  se  multiplie  dans  la 
mêlée,  et  fait  des  prodiges  de  courage.  Le  vaillant  capitaine  , 
le  matin ,  avait  reçu  l'agneau  pur  et  sans  tache  qui  avait  nourri 
et  exalté  son  courage. 

Qui  trouvera  le  secret  de  tous  ces  dévoûments  de  l'âme  et  du 
corps  continués  pendant  une  vie  entière,  sans  repos  ni  trêve, 
loin  du  monde  pour  ne  penser  qu'au  ciel  et  au  soulagement 
de  la  terre  ?  Qui ,  sur  les  champs  de  bataille ,  au  milieu  de  nos 
dissensions  civiles  ramassera  les  blessés ,  les  disputera  à 
la  mort  et  leur  prodiguera  les  soins  les  plus  dévoués?  Le  Frère 
des  écoles  chrétiennes  ,  la  Sœur  de  charité. 

Qui  soignera  les  malades  dans  ces  asiles  de  la  souffrance 
que  l'abnégation  et  le  dévoûment  peuvent  seuls  habiter  V  La 
Sœur  hospitalière. 

Qui  élèvera  nos  enfants  dans  les  écoles  populaires ,  en  se 
faisant  leurs  pères  et  leurs  mères,  par  la  charité,  pour  les 
arracher  à  l'ignorance  et  au  vice?  Le  disciple  du  Bienheureux 
de  la  Salle,  la  vierge  chrétienne.  Tous,  hommes,  femmes, 
jeunes  gens,  jeunes  filles,  guerriers,  religieux,  après  avoir 
armé  leur  bras  de  la  pureté ,  ont  élevé  leurs  cœurs  au-dessus 
des  petitesses  et  des  défaillances  de  la  terre.  La  pureté  a  fait 
des  héros;  elle  donne  le  dévoûment,  la  force,  l'abnégation; 
elle  forme  une  société  avec  le  Seigneur ,  société  divine ,  car 
l'homme  réduit  à  lui-même  n'aurait  que  sa  faiblesse ,  son 
égoïsme,  son  inconstance.  Dieu  y  fait  entrer  quelques  étincelles 
de  te  feu  divin  qui  purifie  et  de  cette  force  à  qui  rien  ne  résiste. 
Grâce  à  cette  société  divine,  la  charité  chrétienne  fait  l'admi- 
ration de  tous ,  même  des  ennemis  de  l'Église  ;  mais  cette 
charité  se  nourrit  de  la  pureté  et  s'alimente  de  la  chasteté.  Sans 
elle  ,  croyons-le  bien  ,  la  racine  du  dévoûment  et  de  la  charité 
dépérirait  bientôt. 

3°  De  plus,  les  anges  connaissent  Dieu  et  le  contemplent; 
leurs  intelligences  s'approchent  davantage  de  la  vérité  infinie 
et  en  ont  sondé  les  profondeurs  ;  le  cœur  pur  lui  aussi  aura 
des  lumières  auxquelles  le  génie  tout  seul  ne  peut  prétendre; 
il  recevra  ses  éclairs  et  ses  illuminations. 

S.Jean  n'était  qu'un  batelier  du  lac  de  Galilée-,  il  deviendra 
l'aigle  de  Pathmos.  Qui  a  opéré  cette  transformation  ?  La 
pureté,  en  prolongeant  en  quelque  sorte  l'enfance  de  lame,  a 
hâté  la  virilité  de  son  esprit  ;  elle  a  élevé  cet  ange  au-dessus  de 
la  terre  et  l'a  approché  du  trône  de  Dieu.  Ce  batelier  ne  con- 
naissant que  sa  barque  et  ses  filets  vous  dira  les  mystères  les 
plus  élevés  de  la  Trinité;  il  pénétrera  jusqu'aux  sources  de  la 
divinité,  il  vous  dira  la  naissance  du  Verbe,  la  fécondité  du 
Pète.   S.  Thomas  a  révélé  au  monde  chrétien   les  trésors  de 
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l'Eucharistie ,  mais ,  disons-le ,  le  vice  impur  s'était  éloigné  de 
lui  depuis  sa  jeunesse;  il  avait  dès  lors  gardé  son  cœur  à  l'abri 
de  toute  atteinte,  il  a  été  l'ange  de  l'école  avant  d'en  être  le 
maître.  Sainte  Thérèse,  sainte  Catherine  de  Gènes  ont  écrit 
des  passages  subUmes  sur  la  prière  et  .->ur  la  grâce  ;  chez  elles, 
la  virginité  a  été  le  piédestal  de  l'extase  et  le  flambeau  de  la 
théologie.  Marie  Eustelle  ,  simple  ouvrière,  n'a  manié  que 
l'aiguille  et  le  fuseau  ;  elle  laisse  des  écrits  qui  ont  étonné  les 
maîtres  de  la  science  sacrée.  Qui  a  enseigné  à  cette  enfant  les 
mystères  du  ciel  et  le  langage  du  Paradis?  Qui  lui  a  ouvert 
dans  sa  chambre  étroite  les  horizons  de  l'éternité  ?  La  pureté. 
Kl  le  a  vécu  comme  les  anges  ;  elle  a  eu  la  science  des  anges. 
Tous,  savants  et  ignorants,  vierges  et  docteurs,  rois  et  capi- 
taines, nous  le  disent  avec  amour;  la  pureté  élève  jusqu'aux 
anges,  la  pureté  donne  le  courage  et  la  vaillance  pour  les 
causes  saintes  ;  la  pureté  connaît  tous  les  dévoûments  et  tous 
les  sacrifices.  Quelque  chose  de  surhumain  et  d'angélique 
habite  dans  le  cœur  pur:  Castitas  facit  angelos. 

III.—  Comment  pratiquer  la  pureté  ?  comment  conserver  cette 
vertu  si  délicate,  cette  vertu  si  fragile  dans  un  cœur  de  chair? 

Il  faut  l'éloignement  de  la  chair,  et  la  séparation  de  la  chair, 
c'est-à-dire  la  prudence  et  la  mortification. 

L'emblème  qui  nous  la  représente  dans  l'Écriture,  un  lis 
entouré  d'épines,  nous  explique  la  nécessité  de  la  réserve,  de 
la  prudence  et  de  la  mortification  qui  doivent  lui  servir  de 
rempart  et  de  protection  contre  les  attaques  du  dehors. 

Réserve  donc  et  prudence  dans  les  regards  et  les  paroles , 
dans  les  lectures  et  les  relations.  Les  yeux  sont  les  portes  de 
l'âme  par  lesquelles  l'ennemi  entrera  chez  vous.  Ne  vous  fiez 
pas  à  votre  force  et  à  votre  vertu  éprouvée  :«Si  vous  vous  jetez 
dans  le  feu ,  fussiez-vous  de  fer ,  vous  serez  fondu.  » 

A  la  prudence  ajoutez  la  mortification,  qui  arrache  l'âme  à 
une  vie  toute  sensuelle  et  par  là  même  corruptrice;  une  enfant 
qui  s'accorde  tout,  qui  ne  saurait  pas  s'imposer  une  contrariété 
ni  souffrir  un  sacrifice;  une  enfant  qui  ne  vivrait  que  pour 
elle-même  et  chercherait  avant  tout  sa  propre  satisfaction, 
cette  enfant  sensuelle  ne  resterait  pas  longtemps  dans  l'amitié 
de  Dieu.  Sa  vertu  serait  vite  entamée.  Mais  si  ce  cœur  sait 
au  besoin  s'animer  d'un  noble  courage,  mettre  sa  joie  dans 
son  devoir,  et  la  victoire  sur  soi-même,  il  sera  habité  par  la 
vertu  des  anges,  qui  sera  douce  et  facile  pour  lui. 

Les  épines  doivent  protéger  le  lis  contre  les  atteintes  des 
passants:  la  mortification  défend  le  cœur  contre  les  autres  et 
contre  lui-même.  Comme  ces  fleurs  de^marbrequi  ne  se  fanent 
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jamais  ,  le  lis  de  la  pureté  conservera  toujours  son  éclat  et  sa 
blancheur,  et  plus  tard  fleurira  sans  que  le  souffledumal  puisse 
le  flétrir  dans  les  jardins  de  l'éternité.  0  vous ,  qui  avez  entendu 
l'éloge  de  la  pureté,  ne  vous  étonnez  donc  plus  des  paroles  de 
l'Apôtre.  «Ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair 
avec  ses  vices  et  ses  convoitises  '.  »  Ne  soyez  pas  les  esclaves 
de  votre  corps;  mais,  comme  l'aigle  monte  vers  le  ciel  sans  que 
la  proie  qu'il  tient  dans  ses  serres  puisse  retarder  son  vol , 
vous  emporterez  avec  vous  votre  corps  vers  le  ciel ,  sans  que 
votre  marche  ea  puisse  être  retardée.  Soyez  des  âmes  pures  et 
détachées  de  la  chair,  vivez  de  la  vie  des  anges. 

Des  Anges  !  Voilà  le  mot  qui  résume  tout  ce  que  j'ai  eu  à  vous 
dire  de  cette  vertu.  Et  Dieu  la  demande  à  des  créatures  faites 
d'un  peu  de  boue!  Dieu  nous  appelant  à  la  pureté  veut  que 
nous  vivions  comme  ces  purs  esprits,  et  nous  avons  un  cœur 
de  chair  1 

Comment  ferons-nous?  Nous  ferons  mourir  notre  chair.  C'est 
le  sens  du  mot  :  Mortification. 

Mort  à  la  curiosité  des  yeux  1  Les  yeux  sont  les  portes  de 
l'âme  ;  c'est  par  eux  que  l'ennemi  s'introduit.  Mort  à  l'orgueil, 
à  la  vanité?  Mendier  des  adulations ,  rechercher  des  flatteries  , 
s'élever  sur  un  piédestal,  c'est  s'exposer  à  une  chute  honteuse. 
Mort  à  la  sensualité  1  Celui  qui  traite  trop  doucement  son  corps 
le  sentira  se  révolter  contre  lui,  comme  l'esclave  contre  son 
maître.  Mort  aux  lectures  dangereuse!  Elles  sont  l'aliment  des 
mauvaises  passions  ! 

Mais  n'ayez  aucune  crainte:  de  cette  mort  sortira  la  vie! 
O  Mors ,  ubi  est  victoria  tua  ?  «0  Mort,  où  sera  ta  victoire?  » 

La  victoire ,  ce  sera  votre  chair  domptée;  la  victoire ,  ce  sera 
la  pureté  de  votre  âme;  la  victoire,  ce  sera  la  récompense 
réservée  à  ceux  qui  suivent  l'Agneau,  parce  qu'ils  sont  purs. 

Si  parfois  la  lutte  vous  effraie  ,  que  la  récompense  vous 
excite:  Si  labor  terret ,  merces  invitet ,  rappelez-vous  ces  paroles 
de  nos  Livres  Saints  :  «  Oh  1  qu'elle  est  belle  la  génération 
chaste  !  elle  brille  d'un  éclat  incomparable  et  son  souvenir  vit 
à  jamais  dans  la  mémoire  de  Dieu  et  des  hommes 2.  »  Et  quand 
viendra  le  jour  des  manifestations  de  la  gloire  du  Très-Haut , 
vous  suivrez  l'Agneau  sans  tache  partout  où  il  ira  dans  les 
parvis  éternels,  chantant  un  cantique  admirable  que  les  voix 
virginales  seules  pourront  redire.  Ainsi  soit-il. 

i.  Gai.,  V,  24.  -  2.  Sap.,  IV,  1. 
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SES  PERFECTIONS 


Quis  ut  Deus  ? 

Qui  donc  est  semblable  à  Dieu? 

Mes  Frères  ,  je  voudrais  vous  entretenir  aujourd'hui  des 
perfections  infinies  de  Dieu.  Mais  devant  une  pareille  tâche,  je 
le  sens,  la  pensée  succombe,  comme  la  parole.  Pour  compren- 
dre Dieu,  il  faudrait  que  les  voiles  qui  s'interposent  entre  lui 
et  nous,  voiles  de  la  nature  et  voiles  du  corps,  fussent  déchirés, 
et  qu'il  se  montrât  à  nous  tel  qu'il  est,  et  dans  le  plein  éclat 
de  sa  beauté.  Cela  aura  lieu  un  jour.  Mais  d'ici  là,  en  parlant 
de  lui ,  nous  ne  pouvons  que  balbutier.  Je  vais,  pourtant ,  faire 
un  effort.  Je  consulterai  les  écrivains  sacrés,  je  regarderai  la 
nature,  je  descendrai  en  vous-mêmes.  Tout  ce  que  je  rencon- 
trerai de  grand  ,  de  beau,  de  bon ,  je  l'appliquerai  à  Dieu  ;  j'en 
écarterai  seulement  les  défauts,  les  imperfections,  les  limites, 
et  de  tous  ces  rayons  brisés  je  tâcherai  de  refaire  à  Dieu  sa 
beauté  complète. 

Oubliez  d'abord  ,  Mes  Frères  ,  ces  grossières  images  sous 
lesquelles  on  a  essayé  souvent  de  vous  représenter  Dieu. 
Quand  on  vous  parlait  de  ses  yeux ,  de  ses  bras ,  de  son  cœur , 
on  voulait  soutenir  votre  pensée  défaillante  ,  mais  ,  dans  la 
réalité,  Dieu  ne  tombe  pas  sous  les  sens,  il  n'a  pas  de  corps  : 
c'est  un  esprit. 

Telle  est  la  première  idée  que  la  foi  nous  en  donne ,  et  elle 
ajoute  qu'il  est  infini  ,  par  conséquent  qu'il  possède  toutes 
les  perfections  (ici  je  ne  fais  plus  que  répéter  ,  après  votre 
cathéchisme.  tous  ces  mots  qui  sont  comme  les  strophes  d'un 
hymne):  qu'il  est  nécessaire,  éternel,  indépendant,  immuable, 
tout-puissant,  présent  partout,  infiniment  sage,  infiniment 
juste  et  infiniment  bon. 

Dieu  est  nécessaire.  Quel  mot ,  Mes  Frères  !  Vous  ,  vous 
eussiez  pu  ne  pas  être:  qu'eût-il  manqué  au  monde  si  vous 
n'étiez  pas  né?  Lui,  au  contraire  ,  retirez-le  du  nombre  des 
è'res,  rien  ne  s'explique  :  ni  l'existence  du  monde,  ni  l'harmo- 
nie de  ses  lois;  le  monde  devient  une  indéchiffrable  énigme. 
Dieu  est  nécessaire. 

Dieu  est  éternel.  Êtres  bornés,  vous  apparaissez  un  jour  sur 

1.  Par  M.  l'abbé  Laroche,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Ferlé. 
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la  terre  ,  mais  qu'êtes-vous  dans  l'immensité  des  siècles  ? 
Où  étiez-vous  hier?  où  serez-vous  demain?  Hier,  vous  n'étiez 
pas:  demain  il  vous  faudra  mourir.  Votre  vie  passe  comme  un 
flot  rapide.  Mais  Dieu  a  vu  votre  naissance:  il  présidera  à 
votre  mort.  Il  était  avant  l'apparition  du  premier  homme  sur 
la  terre  :  il  sera  après  la  disparition  du  dernier;  il  n'a  pas  eu 
de  commencement  :  il  n'aura  jamais  de  fin.  Dieu  est  éternel. 

Vous  n'êtes  rien,  Mes  Frères,  dans  l'immensité  des  siècles. 
Qu'êtes-vous ,  je  vous  le  demande ,  dans  l'immensité  de 
l'espace  ?  «  Qu'est-ce  qu'un  homme  dans  l'infini  ?  »  s'écriait 
Pascal.  «  Je  vois,  ajoutait-il,  ces  effroyables  espaces  de  l'uni- 
vers qui  m'enferment  et  m'engloutissent  comme  un  atome.  » 
Nous  ne  sommes,  en  effet,  qu'un  atome  dans  le  vaste  sein  de 
la  nature,  un  point  imperceptible.  Dieu,  au  contraire,  remplit 
tous  les  mondes.  «  Où  fuirai-je  loin  de  ta  face?  dit  le  prophète. 
Si  je  monte  dans  les  cieux  ,  je  t'y  trouve;  si  je  descends  au 
fond  des  enfers ,  tu  es  là.  Si  je  prends  des  ailes  et  si  je  vole  au 
delà  des  mers,  c'est  toi  qui  me  portes,  c'est  ta  droite  qui  me 
soutient.  »  Dieu  est  immense.  Dieu  est  présent  partout. 

Et  précisément  parce  qu'il  est  présent  partout,  et  parce  que, 
comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure ,  il  est  sage ,  il  voit  tout.  Vous , 
vous  ne  savez  pas  ce  qui  se  passe  à  cent  mètres  de  vous. 
L'homme  même  qui  est  devant  vous,  vous  ne  pouvez  percer 
les  voiles  qui  le  couvrent  et  lire  dans  son  âme.  Pour  Dieu  point 
de  voiles;  enveloppez- vous  de  ténèbres ,  ô  pécheurs  ;  demandez 
à  la  nuit  toutes  ses  ombres  ;  fuyez  dans  la  solitude ,  et,  alors 
que  vous  vous  croirez  bien  seuls,  bien  inaperçus,  il  y  aura 
encore  un  regard  fixé  sur  vous  :  ce  sera  le  regard  de  Dieu.  Et 
vous,  âmes  saintes,  enveloppez-vous  de  votre  humilité  comme 
d'un  voile  ;  cachez  bien  aux  regards  des  hommes  vos  sacrifices 
et  vos  dévouements:  il  y  a  quelqu'un  qui  les  verra:  c'est  Dieu, 
car  Dieu  voit  tout. 

Comment  vous  peindre  son  indépendance?  Dans  ce  monde 
où  vous  tenez  si  peu  de  place,  que  vous  êtes  une  humble, 
faible  et  dépendante  créature!  Vous  naissez,  vous  disparais- 
sez, sans  avoir  fixé  ni  le  jour  ni  l'heure  de  votre  arrivée  et  de 
votre  départ.  Et  cette  terre  qui  vous  emporte,  légère ,  à  travers 
l'espace,  êtes-vous  son  esclave,  êtes-vous  son  roi?  Car,  s'il 
est  vrai  qu'en  un  sens  vous  dominez  la  nature,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'elle  aussi  vous  domine  et  vous  tient  sous  ses 
inévitables  lois.  «  Et  pas  n'est  besoin,  comme  le  disait  encore 
Pascal  ,  qu'elle  s'arme  tout  entière  pour  vous  écraser  :  une 
vapeur,  une  goutte  d  eau,  un  rayon  de  soleil,  c'est  assez  pour 
vous  tuer.  Vous  dépendez  de  l'air  que  respirent  vos  poitrines, 
du  froid  et  de  la  chaleur,  et  jusque  dans  la  famille  et  dans  la 
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société ,  quels  que  soient  les  rêves  de  votre  orgueil ,  vous  avez 
dépendu,  petit  enfant,  d'une  nourrice  et  d'une  mère;  et, 
aujourd'hui  ,  dans  toute  la  fierté  de  votre  âge  mûr  ,  vous 
dépendez  encore  de  quelqu'un,  ne  serait-ce  que  de  celui  qui 
vous  donne  du  nain  pour  vivre,  ou  des  vêtements  pour  vous 
couvrir. . .  »  Dieu  ,  lui ,  ne  dépend  de  personne  ,  parce  qu'il  n'a 
personne  au-dessus  de  lui  et  qu'il  se  suffit  parfaitement  à 
lui-même  :  Dieu  est  indépendant. 

Il  est  immuable  aussi.  O  inconstantes  créatures  que  nous 
sommes!  nous  ne  pouvons  pas  rester  deux  jours  les  mêmes. 
Nous  étions  enfants  hier  :  nous  voici ,  aujourd'hui ,  dans  la 
plénitude  de  la  force  :  demain  ,  les  rides  vont  se  creuser  à  nos 
fronts,  nos  cheveux  vont  blanchir,  et,  vieillard  décrépits,  la 
mort,  si  elle  a  bien  voulu  nous  attendre  jusque-là,  va  nous 
forcer  à  descendre  dans  nos  tombes.  Encore,  s'il  n'y  avait  que 
nos  fronts  qui  changent,  que  nos  corps  qui  s'usent!  Hélas! 
non;  ce  sont  nos  rêves  qui  s'éteignent ,  ce  sont  nos  affections 
qui  meurent  ou  qui  changent ,  ce  sont  nos  pensées,  nos  réso- 
lutions qui  s'évanouissent.  Chaque  heure  qui  s'envole  emporte 
quelque  chose  de  nous-mêmes.  O  mutabilité  incessante  ?  ô 
ruines  de  l'esprit  et  du  cœur  I  ô  lamentable  succession ,  dans 
la  même  âme,  d'amour  et  de  haine,  de  douleurs  et  de  joies! 
Les  champs,  après  les  brumes  de  l'automne,  sont  jonchés  de 
moins  de  tiges  mortes  et  de  feuilles  flétries  que  notre  âme,  au 
soir  de  la  vie,  de  rêves  éteints  et  d'affections  brisées.  Il  y 
a  pourtant  de  ces  heures  heureuses  qu'on  voudrait  pouvoir 
arrêtée  I  11  y  a  des  choses  si  douces  qu'on  voudrait  pouvoir 
iixer  et  les  rendre  éternelles  :  sa  jeunesse  .  ses  amitiés  ,  les 
purs  élans  de  son  âme,  l'innocence  de  ses  douze  ans!  Mais 
non  ;  l'arbre  perd  ses  feuilles  ,  la  corps  ses  forces  ,  l'âme  perd 
ses  enchantements,  ses  espérances,  et  quelquefois  ses  vertus... 
O  mon  Dieu,  vous  ignorez  ces  perpétuelles  vicissitudes;  ce  que 
vous  avez  été,  vous  l'ete-  toujours  ;  ce  que  vous  aimez  une 
fois,  vous  l'aimerez  éternellement.  Votre  prophète  l'a  chanté: 
les  créatures  changent  à  vos  pieds,  mais  vous,  du  haut  du 
ciel,  vous  présidez  à  tous  les  changements,  sans  changer 
vous-même:  Ipti  déficient  et  mutabuntur ;  tu  autem  idem  ip.se  es. 

Vous  êtes  tout-puissant  aussi.  O  Mes  Frères,  j'admire, 
autant  que  personne,  la  grandeur  de  l'homme,  Quand  on  ne  la 
considère  qu'en  elle-même ,  elle  ravit.  Voyez-le,  cet  être  d'un 
jour  :  il  a  inventé  des  chars  de  feu  qui  le  portent ,  en  quelques 
jours  ,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  il  a  arraché  la  foudre  du 
ciel,  et  l'a  forcée  à  descendre  par  un  fil,  inoffensive ,  dans  le 
sein  de  la  terre;  il  est  en  train  de  percer  les  montagnes  et  de 
relier  les  mers...  Et  cependant  mettez  toute  cette  puissance 
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en  regard  de  celle  de  Dieu,  et  elle  s'évanouira  comme  une 
ombre.  «  Rois  ,  monarques  ,  potentats  ,  majestés  sacrées  , 
disait  La  Bruyère,  allons,  faites-nous,  non  pas  un  homme,  un 
astre,  ce  serait  trop  vous  demander,  mais  une  goutte  d'eau  , 
un  brin  d'herbe,  un  grain  de  blé...  »  Quoi  !  vous  ne  pouvez 
pas  !  voilà  votre  puissance  à  bout!  —  En  eftet ,  Mes  Frères  ,  elle 
ne  va  pas  jusque-là.  Et  vous ,  superbes  étoiles  ,  glaciers 
éternels,  sublimes  montagnes,  orageux  océans,  vous  n'avez 
été  qu'un  jeu  de  la  puissance  de  Dieu  ;  d'un  mot  il  vous  a 
faits,  d'un  mot  il  pourrait  vous  anéantir  ;  d'un  mot  il  pourrait 
faire  surgir  ,  à  votre  place  ,  des  mondes  plus  nombreux  et 
plus  beaux.  Dieu  est  tout-puissant. 

Que  dire  de  sa  sagesse?  J'admire,  Mes  Frères,  votre  intelli- 
gence, et  quand  je  songe  au  regard  profond  que  l'homme  a 
jeté  sur  la  nature,  à  tous  les  secrets  qu'il  lui  a  dérobés;  quand 
je  songe  à  toutes  ces  sciences  :  astronomie,  géologie,  botani- 
que, médecine,  chimie,  physique,  et  aux  hommes  qui  les  ont 
illustrées;  quand  je  vous  vois,  groupe  immortel  des  poètes  , 
des  philosophes  et  des  orateurs  ,  d'Homère  ,  de  Démosthène  , 
de  Platon,  à  Descartes,  à  Racine  et  à  Bossuet;  quand  j'entends, 
ô  Palestriua,  ô Mozart,  ô  Beethowen ,  vos  divines  harmonies; 
quand  mon  regard  s'arrête  sur  vos  marbres,  ô  Michel-Ange, 
sur  vos  toiles,  ô  Raphaël,  je  suis  comme  terrassé  d'admira- 
tion devant  le  génie  de  l'homme.  Et  pourtant,  ô  sublimes 
intelligences,  qu'avez-vous  vu?  L'intelligence  infinie  n'avait 
laissé  tomber  sur  vous  qu'un  rayon  ;  dans  ce  rayon  divin  vous 
avez  découvert,  vous,  une  partie  de  la  vérité,  vous,  une 
autre;  mais  la  vérité  complète,  totale,  absolue,  aucun  de  vous 
ne  l'a  embrassée;  aucun  n'a  eu  la  science  universelle,  et  la 
science  même  particulière  que  vous  avez  mieux  connue,  vous 
n'avez  guère  fait  qu'en  saisir  les  premiers  éléments,  et  vous 

êtes  morts  après  avoir  entrevu En  Dieu,  Mes  Frères,  point 

de  partage ,  point  de  limites  :  rien  n'échappe  à  son  intelligence  : 
présent,  passé,  avenir,  il  embrasse  tout  d'un  regard;  c'est  le 
foyer  central  où  s'était  allumée  l'intelligence  qui  éclairait  les 
hommes  de  génie.  Sa  sagesse  est  donc  infinie  comme  sa 
puissance ,  et ,  si  vous  pouviez  encore  en  douter ,  je  vous  dirais  : 
Ouvrez  les  yeux ,  regardez  le  monde ,  et  la  succession  régulière 
des  jours  et  des  saisons  ,  et  ces  rapports  intimes  qui  unissent 
tous  les  êtres  de  l'univers  ,  et  la  magnifique  harmonie  des 
astres  en  seront,  pour  vous,  l'éclatante  révélation. 

J'arrive  à  sa  justice.  Il  y  a  en  vous,  Mes  Frères,  et  c'est  là 
une  de  vos  grandeurs,  le  sentiment  inné  de  la  justice.  Instinc- 
tivement vous  désirez  que  la  vertu  soit  récompensée  et  que  le 
vice  soit  puni.  C'est  vous,  ô  magistrats,  qui  êtes,  sur  la  terre  » 
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les  plus  hauts  représentants  de  ce  sentiment  auguste.  Protec- 
teurs du  droit  méconnu,  refuges  de  la  faiblesse,  vengeurs  de 
l'ordre  moral  outragé,  je  vous  vénère.  Mais,  vous  le  savez 
bien,  sans  parler  des  défaillances  que  peut  avoir  la  justice 
humaine,  il  est  des  choses  qui  échappent  à  ses  investigations, 
des  mystères  qu'elle  ne  peut  percer,  des  crimes  secrets  qu'elle 
ne  peut  punir.  Aussi  n'est-elle  que  l'ombre  de  cette  infaillible, 
de  cette  incorruptible  justice  à  laquelle  nous  aurons  tous  à 
répondre  un  jour.  Elle  nous  attend,  au  sortir  de  ce  monde. 
Chrétiens  fervents,  âmes  saintes  et  peut-être  méconnues,  elle 
vous  prépare  des  couronnes-,  et  à  vous,  hommes  oublieux  de 
Dieu  ,  contempteurs  de  ses  lois,  elle  s'apprête  à  vous  deman- 
der compte  de  vos  années  perdues  et  de  tant  de  grâces  foulées 
aux  pieds.  Mais  qu'ai-je  dit?  elle  nous  attend  ,  elle  s'apprête? 

est-ce  qu'elle  ne  se  montre  pas  dès  ce  monde? La  justice 

de  Dieu!  mais  c'est  elle,  âmes  justes,  qui  vous  donne  ces 
contentements  intimes,  ces  joies  de  la  conscience  qui  sont 
votre  première  récompense;  c'est  elle  dont  la  voix  vengeresse 
se  fait  entendre  à  vous  ,  âmes  coupables  ,  elle  qui  trouble  vos 

nuits  et'mêle  à  tous  vos  plaisirs  l'amertume  du  remords 

La  justice  de  Dieu  !  mais  elle  passe  chaque  jour  par  le  monde  ; 
elle  a  un  voile  sur  le  front;  elle  est  cachée  derrière  les  événe- 
ments. Vous  ne  Lavez  pas  reconnue;   mais  c'était  elle  1 

C'était  elle  qui  enlevait  la  santé  à  ce  jeune  homme  qui  en  avait 
abusé,  et  le  frappait  dans  sa  fleur;  c'est  elle  qui  avait  fait 
boire  le  vin  de  la  colère  divine  à  ces  peuples  que  vous  voyiez 
marcher  enivrés,  étourdis  et  chancelants,  selon  l'énergique 
expression  de  Bossuet,  et  qui  laissait  derrière  elle  de  tels 
troubles  et  de  telles  ruines!....  Ah!  je  sais  bien  qu'on  l'accuse, 
qu'on  murmure  contre  elle;  je  sais  bien  qu'on  lui  reproche 
parfois  de  dormir  et  d'oublier  les  coupables  ;  je  sais  bien  qu'elle 
semble  parfois,  dans  le  partage  des  biens  et  des  maux  d'ici- 
bas,  faire  la  belle  part  aux  méchants,  mais  attendez  donc,  ô 
hommes  •.  vous  êtes  trop  pressés.  Parce  que  vous  n'avez  qu'un 
jour  de  vie,  vous  voudriez  que  la  justice  de  Dieu  se  montrât 
à  vous  tout  de  suite  avec  ses  récompenses  et  ses  châtiments  ; 
mais  songez  donc  qu'elle  a  les  siècles  devant  elle.  Laissez-la: 
elle  aura  son  jour.  Et ,  en  ce  jour,  tous  viendront  à  son  tribu- 
nal. Elle  démêlera  le  fond  de  toutes  les  vies  ;  elle  aura  de  telles 
compensations,  dételles  joies  pour  la  vertu,  et  pour  le  vice 
de  tels  châtiments,  que  tous  s'inclineront  devant  elle  ,  et  que  , 
dans  la  foule  des  âmes  jugées,  il  n'y  aura  qu'un  cri  :  Justus  es , 
Domine  ,  et  rectum  judicium  tuum  :  «  Vous  êtes  juste  ,  ô  Seigneur, 
et  ni  dans  le  ciel,  ni  dans  l'enfer,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  à 
vos  jugements.  » 
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Mais  voici  Isaïe  qui  chante  un  autre  attribut  de  Dieu.  Le  ciel 
est  ouvert  :  Adonaï  est  sur  son  trône  ;  les  chérubins  sont 
debout  devant  lui  ;  de  leurs  ailes  ils  se  voilent  la  lace  ,  et ,  d'un 
bout  du  ciel  à  l'autre,  ils  se  renvoient  ce  cri:  «  Saint,  saint, 
saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées.  »  —  La  sainteté  a 
provoqué  ici-bas  de  purs  et  ardents  enthousiasmes.  La  chasteté 
a  eu  ses  martyrs,  et  aussi  la  foi,  et  aussi  les  autres  vertus. 
Les  passions  les  plus  enchanteresses  ne  peuvent  nous  voiler 
l'agrément  immortel  de  la  vertu:  nous  l'estimons  alors  même 
que  nous  n'avons  pas  le  courage  de  la  pratiquer,  et  le  mal, 
même  paré  de  toutes  les  séductions,  nous  inspire,  tant  que 
nous  n'avons  pas  complètement  perverti  notre  droiture  origi- 
nelle, une  instinctive  horreur.  Agrandissez  ce  noble  sentiment 
de  vos  âmes,  ce  pur  amour  de  la  beauté  morale:  agrandissez- 
le  à  l'infini,  et  vous  aurez  la  sainteté  de  Dieu. 

Est-il  besoin  de  vous  dire  sa  bonté  V  Ah!  ici,  les  faits  parlent 
avec  une  telle  éloquence,  que  je  pourrais  me  taire.  La  bont4 
de  Dieu,  mais  elle  rayonne  partout.  Elle  est  dans  ce  char  me 
suprême  dont  il  a  revêtu  la  nature,  dans  le  grain  de  blé  qui 
nous  nourrit,  dans  le  rayon  de  soleil  qui  nous  éclaire  et  qui 
nous  échauffe,  dans  l'éclat  et  le  parfum  des  fleurs.  Elle  est, 
ô  mères ,  dans  le  sourire  et  la  candeur  de  vos  enfants  ;  enfants , 
dans  la  tendresse  et  les  dévoûments  de  vos  mères.  Mais  elle 
est,  elle  est  surtout  dans  ces  innombrables  grâces  qui,  sous 
tant  de  formes,  ont  rempli  notre  vie:  dans  ces  eaux  régénéra- 
trices qui,  à  notre  naissance,  ont  coulé  sur  nos  fronts;  dans 
les  souffrances  et  les  humiliations  d'un  Dieu  qui  n'a  pas  craint 
de  quitter  son  ciel ,  de  s'étendre  sur  une  croix  ,  de  mourir  pour 
nous,  et  qui ,  non  content  de  cela,  a  voulu  encore  s'enfermer 
dans  un  tabernacle  et  se  livrer  à  nous  sous  la  forme  d'un 
aliment  que  nous  puissions  manger.  Bonté  ineffable,  et  que 
nous  pourrions  croire  épuisée,  si  nous  ne  savions  qu'elle  est 
iufînie  et  qu'elle  ne   nous  dira  son   dernier  mot  qu'au  ciel. 

Mes  Frères,  Dieu  n'est-il  pas  aimable?  Qu'avez-vous  jamais 
rencontré  ,  entrevu  ,  rêvé  de  grand  ,  de  beau  ,  qui  ne  se  trouve 

en   lui?  Quelle  perfection  lui   manque? Et,  si   la  beauté 

incomplète,  morcelée,  fragmentée,  si  j'ose  ainsi  dire,  aperçue 
dans  un  spectacle  de  la  nature,  dans  un  livre,  sur  le  front 
d'une  créature,  excite  en  vous  de  telles  ardeurs  et  de  tels 
desii'S,  quel  effet  ne  doit  pas  produire  sur  votre  cœur-  le  spec- 
tacle de  la  beauté  totale,  complète,  absolue  de  Dieu!  Une 
femme  de  nos  jours ,  tristement  célèbre ,  qui  n'entrevoyait  plus 
pourtant  les  perfections  de  Dieu  qu'à  travers  ses  œuvres,  ne 
pouvait  s'empêcher  de  s'écrier:  «  Tout  est  harmonie  ici-bas. 
Chaque  grain  de  poussière  d'or  qui  se  balance  dans  le  rayon 
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solaire  chante  la  gloire  et  la  beauté  de  l'Éternel  ;  chaque  goutte 
de  ros^e  qui  brille  dans  chaque  brin  d'herbe  chante  la  gloire 
et  la  beauté  de  l'Éternel  ;  chaque  flot  du  rivage ,  chaque  roche  , 
chaque  brin  de  mousse,  chaque  insecte  chante  la  gloire  et  la 
beauté  de  l'Éternel.  »  C'étaient  là  de  poétiques  images  pour 
dire  que  toute  la  nature  reflète  et  céèbre,  à  sa  manière,  les 
perfections  infinies  de  Dieu  ;  mais  ces  perfections,  c'est  à  nous, 
créatures  intelligentes,  c'est  à  nous  de  les  étudier,  de  les 
aimer,  de  les  redire;  c'est  à  nous,  en  cherchant  à  les  reproduire 
dans  notre  vie,  à  chanter  le  plus  beau  cantique  à  la  gloire  et  à 
la  beauté  de  l'Éternel,  Ainsi  soit-il. 


JESUS-CHRIST1 


L'INCARNATION 


Sic  Deus  clilexit  mundum  ut  Filiutn  suum 
Untgenitum  daret. 

Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  lui  a 
donné  son  Fils.  (Joan.,  III,  lt>.) 

Mes  Frères,  je  vous  ai  parlé  de  la  déchéance  de  l'homme  ;  il 
me  reste  à  vous  entretenir  de  sa  réhabilitation. 

Depuis  quatre  mille  ans,  le  monde  déchu  a  pu  mesurer  la 
profondeur  de  sa  chute.  Dieu  a  fait  à  son  Fils,  dans  les  patriar- 
ches et  les  justes  de  l'ancienne  loi ,  une  assez  longue  série  de 
précurseurs.  Le  portr  ait  que  devaient  tracer  de  lui  les  prophètes 
est  achevé.  L'unité  des  peuples  est  faite.  Le  Rédempteur  peut 
venir:  le  monde  l'attend. 

Et  Verbum  caro  Jactum  est:  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il 
a  habité  parmi  nous. 

C'est  de  cet  avènement  de  Dieu  dans  le  monde  que  j'ai  à  vous 
parler  ce  matin.  J'envisagerai  l'Incarnation  sous  un  triple 
aspect:  dans  son  principe,  dans  son  mode,  dans  ses  résultats. 

Mais  je  ne  puis,  vous  le  comprenez,  en  quelques  minutes, 
qu'effleurer  ce  magnifique  sujet.  Je  laisserai  à  la  grâce  de  Dieu 
et  à  votie  bonne  volonté  le  soin  d'achever  ma  parole. 

Au  premier  abord,  l'esprit  est  confondu  par  une  idée  pareille: 
un  Dieu  franchissant  l'incommensurable  espace  qui  le  sépare 

1  Par  M.  l'abbé  Laroche,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Ferté. 
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de  l'homme  ;  un  Dieu  prenant  une  âme  ,  prenant  un  corps  ,  et, 
selon  l'énergique  expression  de  S.  Jean,  se  faisant  chair  !  Quel 
a  pu  être  en  Dieu  le  mobile  d'un  acte  si  étonnant  ?  Qu'est-ce 
qui  a  pu  l'émouvoir  au  fond  de  son  éternité ,  l'arracher  aux 
splendeurs  de  sa  gloire  et  aux  hommages  de  ses  anges? 

Est-ce  un  besoin  de  sa  nature  ?  Mais  non  ;  Dieu  se  suffit 
parfaitement  à  lui-même  et  n'a  nul  besoin  de  nous.  Sont-ce  les 
charmes  de  la  nature  humaine?  Mais  cette  nature,  elle  est 
déchue,  flétrie  ;  et,  si  le  regard  se  promène  sur  le  monde,  au 
moment  où  Jésus-Christ  y  descend';  c'est  à  peine  s'il  trouve , 
en  Orient,  un  point  où  il  puisse  se  reposer.  Qu'est-ce  donc 
encore  une  fois  qui  le  détermine! 

S.  Jean,  Mes  Frères,  a  dit  le  mot:  Sic  Dens  dilexit!  C'est 
dans  son  amour  qu'il  faut  chercher  la  raison  dernière  de  ce 
grand  acte. 

Amour  prodigieux ,  en  effet ,  et  qui  dépasse  de  beaucoup 
celui  de  la  création.  Tirer  de  son  sein  fécond  des  millions  de 
créatures,  répandre  à  flots  sur  elles  la  vie,  la  beauté,  réfléchir 
en  elles  ses  perfections  infinies,  je  comprends  que  Dieu  ait 
rêvé  cette  gloire.  Chétives  créatures ,  nous  la  rêvons  bien 
nous-mêmes:  et,  quand  un  grand  sentiment  s'est  emparé  de 
notre  âme,  nous  éprouvons  le  besoin  de  l'épancher  au  dehors, 
de  le  traduire  par  la  toile,  le  marbre  ou  les  mots.  Je  comprends 
donc  que  Dieu  ait  créé.  Mais  s'unir  à  ces  êtres  sortis  de  ses 
mains,  s'unir  à  eux  non  plus  seulement  de  cette  union  géné- 
rale qu'il  a ,  par  son  action  créatrice ,  avec  tous  les  êtres ,  mais  ■ 
d'une  union  si  intime,  si  profonde,  qu'elle  aille  jusqu'à  ne 
plus  faire  du  corps  et  de  l'âme  saisis  par  lui  qu'une  seule 
personne  avec  lui,  il  y  a  là,  encore  une  fois,  un  mystère  que 
la  raison  est  impuissante  à  comprendre  et  que  le  cœur  seul 
peut  expliquer. 

D'autant  plus  que,  pour  en  venir  là,  Dieu  n'a  pas  eu  seu- 
lement des  abîmes  d'humiliation  à  franchir  ;  il  lui  a  fallu 
passer  par-dessus  toutes  les  légitimes  délicatesses  d'un  amour 
outragé. 

Je  ne  sais,  Mes  Frères,  si  vous  avez  jamais  connu  la  poi- 
gnante amertume  d'une  affection  brisée  ;  si ,  ayant  rencontré 
l'ingratitude  là  où  vous  aviez  rêvé  l'amour  et  le  dévoùment, 
vous  avez  été  forcés  de  vous  replier  douloureusement  sur 
vous-mêmes  et  de  pleurer,  dans  la  solitude  du  cœur,  sur  les 
ruines  de  votre  amour. 

C'était  là  la  situation  de  Dieu.  Il  avait  aimé  l'homme,  un 
jour.  Il  avait  causé  familièrement,  tendrement ,  avec  lui ,  sous 
les  ombrages  du  paradis  terrestre  \  il  avait  épanché  de  son 
cœur  dans  le  sien  toutes  les  richesses  de  sa  nature  divine. 
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Mais,  un  jour,  l'homme  l'avait  trahi,  et  Dieu,  comme  un  ami 
méconnu,  avait  été  forcé  de  se  retirer,  dans  la  légitime  fierté 
d'un  cœur  blessé. 

Eh  bien!  c'était  là  ce  qu'il  lui  fallait  oublier.  Il  lui  fallait, 
à  lui,  la  sainteté  infinie,  pardonner  une  impardonnable  offense, 
à  lui,  la  majesté  suprême,  consentir  pour  un  ingrat  à  des 
abaissements  sans  nom.  Rien  ne  l'arrêta.  Oubli,  pardon,  abais- 
sements, sacrifice,  il  consentit  à  tout,  librement,  volontai 
rement;  et  voilà  pourquoi  je  dis  que  l'Incarnation,  dans  son 
principe,  était  le  fruit  d'un  amour  infini. 

Mais  que  va-t-elle  être  dans  son  mode  V  Comment  Dieu 
va-t-il  faire  son  entrée  dans  le  monde? 

Va-t-il,  par  voie  de  création  directe,  se  formera  lui-même 
un  corps  et  une  âme  dignes  de  lui  être  unis?  Mais,  s'il  agit 
de  la  sorte,  il  ne  sera  pas  un  descendant  d'Adam,  il  n'aura 
aucun  lien  de  parenté  avec  nous  ,  et,  quelque  aimable  qu'il 
puisse  être,  nous  ne  pourrons  pas  l'appeler  du  doux  nom  de 
frère. 

Il  ne  viendra  donc  pas  ainsi.  11  naîtra  d'une  fille  d'Adam, 
immaculée,  sans  doute,  pleine  de  grâce,  mais  enfin  notre 
sœur.  Ce  sera  là  sa  première  délicatesse  et  sa  première 
tendresse. 

Mais,  du  moins,  Dieu  comme  il  l'est,  il  va  songer  à  sa 
majesté;  il  va  mettre  à  l'abri  de  tous  les  outrages  de  la  souf- 
france ce  corps  et  cette  âme  que  le  péché  n'a  pas  atteints, 
et  qui  sont  hypostatiquement  unis  à  la  divinité  même;  un 
rayon  de  la  gloire  éternelle  va  briller  sur  son  front,  et,  quand 
il  va  passera  travers  les  foules ,  ce  sera  dans  une  grandeur 
et  une  majesté  telles  que  tous  les  fronts  vont  s'incliner  et 
tous  les  genoux  se  ployer  dans  l'adoration  ! 

Non,  non  ;  Dieu  passera  à  travers  le  monde,  mais  il  passera 
voilé  ;  Dieu  passera  à  travers  le  monde  ,  mais  il  passera 
souffrant,  ayant  comme  nous  besoin  d'un  abri,  ayant  faim, 
ayant  soif  et  pleurant  comme  nous,  défiguré,  à  son  dernier 
jour  surtout,  partant  d'humiliations,  que  l'œil  même  de  son 
prophète  ne  pourra  le  reconnaître:  Unde  nec  reputavimus  eum  ; 
c'est-à-dire  que  l'Incarnation  aura  lieu  dans  la  souffrance;  que 
Jésus-Christ  n'éca*tera  de  lui  que  le  péché,  mais  qu'il  en 
prendra  la  peine  ;  et  je  vois  de  cette  conduite  du  Fils  de  Dieu 
deux  raisons  profondes. 

La  première,  c'est  qu'il  vient  réparer  l'offense  faite  à  son 
Père  et  satisfaire  à  sa  justice. 

Ah  1  si  Adam  n'avait  pas  péché,  et  si  le  Fils  de  Dieu,  comme 
beaucoup  do  théologiens  le  pensent,  se  fût  incarné  quand 
même,  il  aurait  pu  venir,  heureux  et  impassible,  se  mêler 
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aux  joies  d'un  monde  innocent  pour  les  diviniser.  Mais  il 
venait  dans  un  monde  coupable;  il  descendait  au  milieu  des 
tristesses  ,  des  angoisses  ,  des  douloureuses  agonies  d'un 
monde  déchu.  Il  était  donc  souverainement  convenable  qu'il 
souffrît  lui-même  et  qu'il  ne  prît  un  corps  et  une  âme  que  pour 
les  immoler. 

Outre  ce  but  de  réparation ,  le  Fils  de  Dieu  en  avait  un  autre. 

11  venait  pour  ressaisir  le  cœur  de  l'homme.  Il  avait  eu  beau 
se  révélera  lui,  à  la  création,  dans  les  clartés  d'une  intelli- 
gence supérieure;  il  avait  eu  beau  l'enchanter  des  spectacles 
d'une  nature  à  son  premier  et  virginal  printemps;  il  n'avait 
pas  paru  assez  aimable  à  ses  yeux  sans  doute,  puisqu'il  n'avait 
pu  garder  son  cœur.  Il  voulut  revêtir,  cette  fois,  une  beauté 
plus  haute;  non  pas  seulement  la  beauté  d'une  parole  et  dune 
doctrine  sublimes,  non  pas  seulement  la  beauté  d'éclatants 
miracles  et  d'une  vie  sans  tache,  mais  la  beauté  supérieure 
et  tout  à  fait  divine  de  l'amour  qui  s'immole.  Il  voulait  qu'au 
lendemain  du  vendredi  saint,  l'homme,  ouvrant  les  yeux  et 
regardant  la  croix,  reconnût  son  Dieu  fixé,  cloué,  là,  sur  cet 
instrument  de  supplice,  les  pieds  et  les  mains  percés,  la  tête 
couronnée  d'épines ,  et  que,  dans  l'étonnement ,  le  ravissement, 
il  ne  pût  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Quoi  !  Dieu  m'a  aimé 
jusque-là  1  Dieu  sur  la  terre,  et  en  cet  état  :  Sic  Deus  dilexit  !  » 

Et  vous  savez  bien,  Mes  Frères,  que  c'est  ce  qui  est  arrivé. 
C'est  du  haut  de  la  croix  que  Jésus-Christ  a  sou'evé  le  monde: 
Cum  exaltatus  fuero  a  terra  ,  omnia  traham  ad  meipsum.  L'attrait 
a  été  si  fort  qu'il  dure  encore:  c'est  sur  ces  pieds  meurtris  que 
tombent,  chaque  jour,  les  larmes  les  pi  us  pures  de  l'humanité; 
c'est  dans  la  contemplation  de  cette  image  d'un  Dieu  crucifié 
que  sont  nés  et  que  naissent,  chaque  jour,  les  actes  les  plus 
vifs,  les  plus  enflammés  d'amour;  et  jamais  la  beauté  de  Deu 
entrevue  à  travers  les  magnificences  de  la  création  et  les 
splendeurs  d'un  ciel  étoile  n'émut  le  cœur  de  l'homme  à  l'égal 
de  la  beauté  et  de  la  bonté  de  Dieu  entrevues  à  travers  le 
crucifix. 

C'est  que  l'Incarnation,  douloureuse  dans  son  mode,  a  été 
glorieuse  dans  ses  résultats. 

Ces  résultats,  dois-je  vous  les  dire  tous?  Faut-il  vous  mon- 
trer le  ciel  ouvert,  la  justice  de  Dieu  désarmée,  la  création 
tout  entière  pénétrée  par  les  grâces  rédemptrices  qui  s'écou- 
lent du  cœur  de  Jésus-Christ?  Faut-il  vous  montrer  Jésus-Christ 
lui-même  à  la  tête  de  toute  la  création,  son  roi,  son  prêtre, 
recueillant  ses  hommages  ,  ses  adorations,  et  les  offrant  à  son 
Père,  après  leur  avoir  communiqué  une  valeur  infinie  eu  les 
faisant  passer  par  son  cœur?  Faut-il  vous  le  montrer  saisissant 
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tous  les  êtres,  le  monde  matériel  par  son  corps,  le  monde 
spirituel,  le  monde  angélique  lui-même  par  son  âme,  faisant 
en  lui  la  jonction  du  ciel  et  de  la  terre,  et  unissant  la  création 
à  Dieu,  autant  qu'elle  peut  lui  être  unie  sans  se  confondre 
avec  lui V 

Mais  je  reviendrai  sur  ces  choses  plus  tard,  et  je  n'ai  pas 
îe  temps  de  les  développer.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'il  est 
résulté  de  l'Incarnation,  dans  l'histoire,  une  sorte  d'antithèse 
saisissante:  d'un  côté  le  monde  païen,  de  l'autre  le  monde 
chrétien. 

Le  monde  païen!  Regardez-le:  durant  de  longs  siècles,  il  va 
à  la  dérive.  Il  a  de  grands  orateurs ,  c'est  vrai ,  de  grands  poètes , 
des  aitistes  qui  touchent  la  toile  ou  le  marbre  d'un  doigt  qu'on 
dirait  presque  inspiré;  partout  de  merveilleux  chefs-d'œuvre 
qui ,  mutilés  par  les  ans ,  nous  ravissent  encore.  A  Rome  sur- 
tout et  dans  la  Grèce ,  le  génie  humain  brille  d'un  éclat  incom- 
parable. Mais  regardez  la  religion;  les  mœurs:  on  dirait  que 
Dieu  n'a  laissé  rayonner  ainsi  l'intelligence  humaine  que  pour 
mieux  faire  ressortir  ce  qu'au  point  de  vue  moral  et  religieux 
deviennent  les  âmes  sans  lui.  Tout  ce  génie,  toute  cette 
science,  toute  cette  civilisation,  recouvrent  de  monstrueuses 
erreurs  dont  le  dernier  des  ignorants  rougirait  aujourd'hui ,  et 
des  mœurs  si  abominables  que  le  récit,  même  voilé,  n'eu  peut 
être  soutenu  par  les  âmes  pudiques.  Et  si ,  au  milieu  de  tout 
cela, vous  rencontrez  quelques  âmes  meilleures,  et,  chez  un 
peuple  élu  ,  des  justes  et  des  saints  ,  ne  vous  y  trompez  pas  : 
ces  justes  et  ces  saints  ,  c'est  l'Incarnation  qui  déjà  les  a 
atteints;  ce  sont  les  influences  anticipées  du  sang  rédempteur 
qui  les  régénèrent.  Et  d'ailleurs,  ils  ne  forment  qu'une  imper- 
ceptible élite  sur  l'immensité  du  globe;  partout  ailleurs,  le 
vice  et  la  dégradation.  Ce  n'est  pas  lui,  ce  monde  ancien ,  par 
exemple  ,  qui  eut  jamais  célébré  une  fête  comme  celle  que 
vous  célébrez  aujourd'hui  :  la  fête  de  la  pureté,  en  la  personne 
d'une  vierge.  Il  a  pu  célébrer  les  triomphes  de  la  force ,  et,  au 
lendemain  de  ses  victoires,  dans  l'enivrement  d'un  orgueil 
satisfait,  monter  en  chantant  aux  temples  de  ses  dieux;  mais 
il  n'y  est  jamais  monté  pour  y  célébrer  des  saints.  Les  saints 
se  sont  élevés  de  terre  à  la  suite  de  Jésus-Cnrist.  Ils  sont  sa 
conquête  ,  sa  couronne  immortelle.  Ils  sont  les  fils  d'un  monde 
nouveau.  Voyez- les,  tout  le  long  des  siècles,  avec  ces  fronts 
resplendissant  l^s  uns  des  charmes  de  la  pureté,  les  autres  de 
la  beauté  du  dévouaient  et  de  la  charité  ,  et  vous  reconnaîtrez 
que  le  monde  n'est  plus  le  même,  que  l'Incarnation  a  tout 
changé,  et  que  Jésus-Christ,  comme  un  architecte  qui  avec  les 
ruines  d'un  vieil  édifice  en  reconstruit  un  plus  beau ,  a  refait 
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un  nouveau  monde  avec  les  débris  de  sa  création  déchue. 
Ceux-là  mêmes  qui  ne  veulent  pas  encore  le  reconnaître  ne 
peuvent  complètement  se  soustraire  à  lui.  Malgré  eux,  il  les 
pénètre.  Il  est  de  vieilles  erreurs,  l'idolâtrie  par  exemple  ,  dont 
il  les  a  à  tout  jamais  délivrés.  Il  est  une  certaine  douceur  dô 
mœurs,  un  sentiment  de  la  dignité  humaine,  et,  malgré 
toutes  les  hontes  privées,  une  décence  publique,  qui  viennent, 
qui  datent  de  lui.  Oui ,  Jésus-Christ  s'est  emparé  du  monde 
moral  :  il  est  dans  nos  lois,  dans  nos  mœurs,  dans  l'air  même 
que  nous  respirons  ,  et ,  croyants  ou  incrédules ,  nous  sommes 
vaincus  par  un  esprit  nouveau. 

Voilà  les  résultats  de  l'Incarnation;  ou  plutôt,  non  ,  je  ne 
les  ai  pas  dis  tous.  J'ai  tu  le  plus  touchant  :  Dieu  n'a  pas  fait 
sur  la  terre  une  apparition  fugitive  ;  il  y  est  resté.  Il  est  là, 
derrière  ces  voiles  :  c'est  en  sa  présence  que  vous  êtes,  c'est  en 
sa  présence  que  j'ai  parlé  ;  car  il  est  allé  plus  loin  que  l'Incar- 
nation, plus  loin  que  l'union  générale  avec  la  nature  humaine  : 
il  est  allé  jusqu'à  l'Eucharistie  ,  jusqu'à  l'union  individuelle 
avec  chacun  de  nous. 

Je  vous  le  montrerai  un  jour  atteignant  ce  dernier  terme  de 
son  amour;  je  suis  heureux  d'avoir  pu,  aujourd'hui ,  vous  en 
indiquer  le  premier  pas.  Ainsi  soit-il. 


II.  —  SA  DIVINITÉ 


Vere  Filius  Dei  erat  iste. 
Celui-là  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 
•  Matth.,  XXVII,  54.) 

Mes  Frères,  je  me  propose  de  vous  prouver  aujourd'hui  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Pour  cela,  je  pourrais  analyser  son 
âme:  son  esprit:  je  vous  le  montrerais  d'une  profondeur  et 
d'une  sublimité  telles  qu'il  dépasse,  en  tout  sens,  la  mesure 
humaine;  sa  volonté:  vous  reconnaîtriez  vite  sa  toute -puissance 
en  la  voyant  accomplir  comme  en  se  jouant  les  plus  hauts 
miracles;  sa  conscience:  elle  vous  apparaîtrait  si  pure,  si 
immaculée ,  ornée  de  toutes  les  vertus  à  un  tel  degré  et  dans 
une  telle  harmonie,  que  vous  seriez  forcés  de  saluer  en  lui 
l'idéal  même  de  la  vertu.  Mais  il  est  une  autre  méthode  plus 
brève  et  aussi  sûre.  Allons  directement  à  Jésus-Christ  lui- 
même,  et  posons-lui  la  délicate  question  que  lui  adressèrent, 
un  jour,  les  disciples  de  Jean-Baptiste:  Quid  dicis  de  te  ipso? 
Vous  qui  parlez  avec  une  si  haute  sagesse,  vous  qui  com- 
mandez avec  une  autorité  si  souveraine  à  toute  la  nature, 
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vous  qui  ne  craignez  pas  de  vous  proposer  aux  hommes 
comme  le  modèle  qu'ils  devront  éternellement  imiter,  qui 
êtes-vous  donc,  et  que  dites-vous  de  vous-même? 

La  réponse  que  vous  allez  entendre  est  unique  dans  l'histoire  ; 
elle  est  naturellement  inexplicable;  elle  forme,  à  mon  sens, 
une  des  preuves  les  plus  claires  et  les  plus  saisissantes  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  ne  doute  pas  un  instant  de  lui-même.  Dès  son 
entrée  dan>  le  monde,  avec  une  assurance  absolue,  une 
majesté  souveraine,  il  se  pose  en  Dieu:  et  c'est  là,  dans  l'ordre 
des  faits  historiques,  une  chose  extraordinaire.  On  a  vu  quel- 
ques insensés  rêver  des  honneurs  divins  que  ni  eux  ni  leurs 
adorateurs  n'ont  pris  au  sérieux;  mais  on  n'a  jamais  vu 
d'homme  se  poser  nettement,  catégoriquement,  devant  l'hu- 
manité comme  son  dieu,  et  comme  son  dieu  unique.  Or  c'est 
là  pourtant  ce  qu'a  fait  Jésus,  ce  qu'il  a  fait  du  premier  au 
dernier  moment  de  sa  vie  publique,  ce  qu'il  a  fait  avec  une 
énergie,  une  précision  de  langage,  qui  confondent  la  raison. 
Écoutez  plutôt. 

Quand  les  foules  transportées  d'admiration  à  la  vue  de  ses 
miracles  tombent  à  ses  pieds  et  l'adorent;  quand  Pierre  le 
proclame  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant;  quand,  près  du 
tombeau  de  Lazare,  Marthe  fait  un  acte  de  foi  solennel  à  sa 
divinité  ;  quand  Thomas,  après  la  résurrection,  se  jette  à  ses 
genoux  et  le  proclame  son  Seigneur  et  son  Dieu,  Jésus-Christ 
ni  ne  s'étonne  ni  ne  proteste.  Lui,  si  humble,  si  délicat,  lui 
qui  frémit  dès  qu'on  touche  à  la  gloire  de  Dieu,  qui  arme  ses 
mains  deifouets  quand  il  voit  profaner  son  temple ,  devant  cette 
affirmation,  cette  reconnaissance  formelle  de  sa  divinité,  il 
reste  impassible;  ou  plutôt,  que  dis-je  !  il  reste  impassible?  — 
Non  ;  il  encourage,  il  félicite,  il  récompense  ceux  de  qui  lui 
vient  cet  hommage:  à  Marthe  il  rend  son  frère;  à  Pierre  il 
dit  avec  un  accent  tout  ému  et  une  autorité  majestueuse  :  «  0 
Simon,  fils  de  Barjona,  tu  es  bien  heureux  d'avoir  ainsi  reconnu 
en  moi  ton  Dieu  ;  ce  n'est  pas  la  chair,  ce  n'est  pas  le  sang, 
c'est-à-dire  ce  ne  sont  pas  ^es  préjugés,  ce  ne  sont  pas  les 
mouvements  irréfléchis  d'un  enthousiasme  trompeur  qui  ont 
mis  cette  profession  de  foi  sur  tes  lèvres  ;  c'est  mon  Père  qui 
est  dans  le  ciel  ;  et  moi  Je  te  le  dis,  et  ce  sera  là  ta  magnifique 
récompense:  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Église  ,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.  » 
Autant  il  loue  Pierre  de  ses  adorations  empressées,  autant  il 
blâme  Thomas  de  ses  adorations  tardives,  et  le  reproche  sur 
ses  lèvres  se  mêle  au  pardon:  Quia  vidisti  me,  Thoma,  credi- 
disti  ;  beati  qui  non  viderunt  et  crediderunt  ! 
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Est-ce  là  se  poser  nettement  en  Dieu?  Est-ce  là  en  accepter 
franchement  les  titres  et  les  hommages?  Ces  hommages,  il 
ne  les  attend  pas  toujours:  il  les  provoque,  il  les  sollicite. 
Rappelez-vous  cet  émouvant  dialogue  qui  s'engagea,  un  jour, 
entre  lui  et  Paveugle-né  :  «  Croyez- vous  au  Fils  de  Dieu?  — 
Mais,  Seigneur,  qui  donc  est  -il ,  afin  que  je  croie  en  lui?  —  Tu 
Tas  vu,  et  celui  qui  te  parle,  c'est  lui:  Vidisti  eum,  et  qui 
loquitur  tecum,  ipse  est.  »  Et,  à  cette  parole,  voilà  ce  pauvre 
homme  qui  se  jette  le  front  dans  la  poussière  et  qui  l'adore-. 
Et  procidens  adoravit  eum. 

Anges  du  temple  de  Jérusalem,  n'avez-vous  point  tressailli 
quand  vous  avez  vu  de  telles  scènes;  quand  vous  avez  vu, 
sur  tous  les  chemins  de  laJud^e,  s'incliner  devant  Jésus  ces 
fronts  qui  ne  s'étaient  courbés  jusque-là  que  devant  le  Dieu  du 
Sinaï?  Le  ciel  s'est-il  donc  ouvert?  Est-ce  donc  vraiment  Dieu 
qui  passe  parmi  les  hommes? 

c(  Je  suis  la  lumière  du  monde;  je  suis  la  vérité:  Ego  sum 
lux  mundi\  ego  sum  veritas.  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie: 
Ego  sum  resurrectio  et  vita.  Personne  ne  va  à  Dieu  que  par  moi  ; 
je  ne  fais  qu'un  avec  lui  :  Ego  Pater  unum  sumus.  Comme  lui, 
je  suis  éternel:  en  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  avant 
qu'Abraham  fût,  je  suis.  Comme  Dieu,  je  puis  remettre  les 
péchés,  et  non  seulement  je  puis  les  remettre,  mais  je  puis 
communiquera  d'autres  ce  pouvoir;  recevez  le  Saint  Esprit, 
les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Le  monde 
m'appartient;  les  nations  sont  à  moi:  enseignez-les  toutes: 
Ite,  docete  omnes  gentes ;  baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint  Esprit.  » 

Si  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme,  voilà,  il  faut  l'avouer, 
d'inexplicables  paroles. 

Mais  il  ne  s'arrête  pas  là:  avec  une  logique  inexorable,  il 
réclame  l'adoration  de  tous  les  siècles;  il  veut  que  l'humanité 
lui  dresse  des  autels,  que  toutes  les  intelligences  s'inclinent 
devant  la  sienne.  «  Vous  croyez  en  Dieu  ;  eh  bien  !  croyez  aussi 
en  moi.  »  Il  veut  que  son  nom  soit  murmuré,  chaque  jour, 
par  toutes  les  générations  à  venir  et  se  mêle  à  toutes  les 
prières:  Petite  in  nomine  meo.  Jl  veut,  —  ah  1  ici  la  pensée 
succombe,  et  Pôtonnement  est  à  son  comble,  —il  veut  que 
tous  les  amours  pâlissent  devant  le  sien,  qu'on  l'aime  plus 
qu'un  père,  plus  qu'une  mère,  p!us  qu'une  épouse,  plus  qu'un 
fils,  plus  qu'une  fille,  qu'on  soit  prêt  à  faire  joyeusement 
pour  lui  le  sacrifice  de  sa  vie. 

Et  ces  prétentions  extraordinaires,  il  lésa,  non  pas  seule- 
ment au  moment  du  succès,  des  enthousiasmes  populaires, 
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au  milieu  des  foules  enivrées ,  il  les  a  à  l'heure  de  la  trahison , 
de  l'abandon  universel  ,  de  l'agonie,  au  milieu  des  foules 
frémissantes  de  fureur,  devant  les  bourreaux,  devant  la  mort. 
Voyez- le  dans  le  tribunal  du  grand  prêtre  :  on  l'accuse  précisé- 
ment d'avoir  vou^u  se  faire  passer  pour  le  Fils  de  Dieu ,  on  lui 
en  fait  un  crime  et  on  demande  à  grands  cris  qu'on  punisse 
de  mort  ce  qu'on  appelle  une  usurpation  sacrilège:  Secundum 
legem  débet  mori ,  quia  Filium  Dei  se  fecit.  Va-t-il  protester, 
démentir  ceux  qui  l'accusent  V  Non  ;  il  va  proclamer  plus  haut 
que  jamais  sa  divinité.  Le  grand-prêtre  lui  pose  la  question 
d'une  manière  solennelle  et  avec  une  sorte  de  grandeur  reli- 
gieuse .  «  Je  t'adjure,  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  nous  dire  si 
tu  es  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.— Oui,  je  le  suis;  et  moi  que 
vous  venez  de  traîner  par  vos  rues  comme  un  criminel,  je 
viendrai,  un  jour,  sur  les  nuées  du  ciel,  non  pas  faible, 
désarmé  comme  à  cette  heure,  mais  dans  tout  l'éclat  de  ma 
puissance,  et  je  vous  jugerai  à  mon  tour.  » 

Entendez-vuus,  Mes  Fières?  C'est  la  même  affirmation  que 
pendant  toute  sa  vie,  mais  relevée  cette  fois  par  la  solennité 
de  l'interrogatoire  et  par  la  sombre  majesté  de  la  mort. 

On  le  condamne  ;  on  le  traîne  au  Calvaire  ;  on  l'attache  à  la 
croix.  Les  derniers  rayons  de  gloire  qui  avaient  jusque-là 
entouré  son  front  disparaissent  sous  des  humiliations  telles 
que  la  foule  ne  garde  plus  de  mesure  :  elle  joue  avec  ce  titre  de 
Fils  de  Dieu  qui  contraste  si  étrangement  avec  l'ignominie  de 
son  supplice.  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  donc  de  ta 
croix,  et  alors  nous  croirons  en  toi.  »  —  Non  ,  il  ne  descendra 
pas;  il  ne  fera  pas  cesser  le  contraste;  ce  contraste,  c'est 
l'amour  qui  l'a  fait,  et  il  fera  lui  même  l'éternelle  beauté  du 
Christ  mourant  ;  mais,  s'il  reste  sur  la  croix ,  il  y  parle  encore, 
il  y  agit  en  Dieu.  Au  grand  criminel  qui  lui  a  rendu  hommage , 
il  dit  avec  une  assurance  sublime  :  «  Aujourd'hui  même,  vous 
serez  avec  moi  dans  le  paradis.  »  C'est-à-dire  :  «  Je  suis  le  roi 
du  ciel  -,  j'en  ouvre  et  j'en  ferme  à  mon  gré  les  portes.  »  Enfin 
il  meurt,  mais  en  mourant  il  pousse  un  cri,  et  parce  cri  il 
ébranle  toute  la  nature:  le  voile  du  temple  se  déchire,  le  soleil 
se  cache  ,  les  rochers  se  fendent ,  les  tombeaux  s'ouvrent  ;  tous 
lesêties  semblent  pleurer  leur  auteur  :  tellement,  qu'au  pied 
même  de  la  croix  et  devant  son  cadavre  sanglant,  retentit  un 
cri  d'adoration  :  Vere  Filius  Dei  erat  iste  :  «Il  avait  raison;  il 
était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 

C'était  la  conscience  du  genre  humain  qui  commençait  à 
faire  écho  à  la  sienne. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  considération,  tirons  les  conclu- 
sions de  celles  qui  précèdent. 
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Il  est  évident  que  ,  pendant  toute  sa  vie ,  avec  une  autorité 
croissante  ,  Jésus-Christ  a  affirmé  sa  divinité  ,  qu'il  a  été  con- 
damné, qu'il  est  mort  pour  cette  affirmation. 

Or ,  devant  un  fait  pareil ,  il  n'y  a  que  trois  partis  à  prendre  : 
dire  que  Jésus-Christ  était  un  halluciné;  dire  qu'il  était  un 
imposteur;  avouer  qu'il  était  un  Dieu. 

Un  halluciné  I  lui,  l'intelligence  la  plus  profonde,  la  plus 
sublime ,  la  plus  lumineuse ,  et  en  même  temps  la  plus  calme , 
la  plus  sereine  qui  fut  jamais  I 

Un  imposteur  !  lui ,  le  caractère  le  plus  fort,  le  plus  droit , 
le  plus  beau  que,  de  l'aveu  de  ses  ennemis  eux-mêmes,  la 
terre  ait  vu ,  la  personnification  de  la  plus  haute  vertu ,  le  type 
le  plus  achevé  de  la  perfection  morale  ! 

Il  ne  reste  donc  qu'un  parti  :  c'est  d'avouer  qu'il  était  Dieu  , 
et  de  l'adorer. 

C'est  ce  qu'a  fait  l'humanité.  L'humanité  s'est  prosternée  : 
elle  s'est  mise  à  genoux  devant  cette  incomparable  physiono- 
mie qui  domine  de  si  haut,  le  monde  moral;  et  avec  elle, 
elle  a  fait  agenouiller  la  peinture,  la  musique,  la  poésie,  l'élo- 
quence ,  tous  les  arts  ;  elle  a  fait  mieux  encore  :  elle  a  offert 
à  Jésus-Christ  le  plus  pur  de  son  amour  et  le  plus  pur  de  son 
sang.  Ses  martyrs  sont  morts  pour  lui  ;  ses  docteurs  l'ont 
défendu  ;  ses  apôtres  l'ont  prêché  ;  ses  vierges  se  sont  retirées 
au  désert  pour  le  contempler  et  l'aimer  plus  à  leur  aise.  Son 
nom  est  le  premier  que  les  mères  apprennent  à  leurs  petits 
enfants,  le  dernier  que  prononce  le  vieillard  expirant.  C'est  en 
pleurant  à  ses  pieds  que  depuis  dix-huit  siècles  les  pécheurs 
se  purifient;  c'est  en  le  regardant  que  les  âmes  justes  se  trans- 
figurent. Plus  elle  Ta  aimé,  plus  elle  l'a  copié,  plus  l'humanité 
a  été  belle,  plus  elle  a  été  sainte.  S'il  n'est  pas  Dieu,  je  ne 
comprends  plus  rien  au  monde  moral:  il  a  pris  tous  les 
amours ,  tous  les  dévoûments  ;  il  s'est  paré  de  tous  les  repen- 
tirs ,  de  toutes  les  innocences  ,  de  toutes  les  vertus  :  qu'est-ce 
qui  reste  à  Dieu  s'il  n'est  pas  Dieu  lui-même? 

Mais  il  est  inutile  d'insister  ;  la  chose  est  trop  claire  :  Jésus- 
Christ  et  Dieu  c'est  tout  un  !  Il  l'a  affirmé  ,  et  nous  ferons  à  ses 
affirmations  la  réponse  que  leur  a  fa  te  l'humanité  :  la  réponse 
de  l'adoration  et  de  l'amour.  Ainsi  soit-il. 
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Sanctiftcabis  illos,  ut  sacerdotio  fungan- 
îur  mihi. 

Vous  les  sanctifierez  ,  car  je  veux  en 
faire  mes  prêtres. 

(Exod.,  XXV1U,  41.) 

Mes  chers  enfants2,  hier,  onze  jeunes  hommes,  parmi 
lesquels  un  de  vos  maîtres  ,  étaient  à  genoux  devant  l'Évêque. 
L'Évêque  leur  imposait  les  mains  ;  il  appelait  l'Esprit  Saint 
sur  eux:  et,  à  l'instant  même,  une  étonnante  tranformation 
s'opérait  dans  leur  âme  :  ils  étaient  prêtres  ! . . .  Aussi ,  au 
sortir  du  temple,  tous  les  fronts  s'inclinaient  devant  eux  ;  des 
vieillards  courbaient,  sous  leur  main  bénissante,  leur  tête 
blanchie;  et  ce  matin,  à  leur  voix,  Dieu  lui-même  descendait 
du  ciel. 

Un  pareil  fait,  dans  un  petit  séminaire  surtout,  ne  peut 
passer  inaperçu.  S'il  intéresse  quelqu'un  ,  c'est  vous.  Ces  jeu- 
nes gens  sont  vos  frères.  C'est  de  cette  maison  que,  pour  la 
plupart  du  moins,  ils  sont  sortis.  Bientôt  vous  suivrez  leurs 
traces  :  la  scène  d'hier  se  renouvellera  pour  vous.  Vous  serez 
les  ministres  du  sacerdoce;  en  tout  cas,  vous  en  êtes  les 
enfants  :  des  prêtres  vous  ont  baptisés  ;  des  prêtres  vous 
élèvent;  des  prêtres  seront  mêlés  à  toute  votre  vie  ;  des  prêtres 
vous  ouvriront  le  ciel.  Il  importe  donc  que  tous  vous  connais- 
siez le  sacerdoce.  Aussi  est-ce  de  lui  que  je  viens  vous  parler 
ce  soir.  Je  chercherai  à  vous  en  faire  comprendre  la  nature, 
la  grandeur  et  la  beauté.  Je  pourrais ,  pour  cela,  emprunter 
aux  docteurs  de  l'Église  et  aux  saints  les  magnifiques  paroles 
par  lesquelles  ils  l'ont  célébré;  je  pourrais  vous  dire  de  quel 
respect,  de  quels  honneurs  ,  partout  et  toujours  l'ont  entouré 
les  peuples;  je  préfère  prendre  le  prêtre  dans  l'acte  même  de 
son  ministère,  et  laisser  parler  les  choses. 

Le  voici  en  chaire Est-ce  un  orateur,  un  savant  quelcon- 
que qui  vient  discuter  devant  vous  une  opinion?  Est-ce  un 
homme  qui  n'a  d'autre  prestige  que  celui  de  sa  valeur  person- 
nelle ?  Non  ;  c'est  l'envoyé  de  Dieu  :  il  ne  vient  pas  vous  exposer 
ses  propres  théories;  il  vient  vous  redire  ce  que  Dieu  lui-même 
lui  a  appris  sur  votre  origine,  vos  devoirs,  votre  destinée; 
les  menaces  et  les  promesses  qu'il  vous  a  faites,  les  preuves 

1.  Par  M.  l'abbé  Laroche  ,  chanoine  honoraire,  euro-doyen  de  la  Ferlé. 

2.  Cette  allocution  a  été  adressée  aux  élèves  du  petit  Séminaire  de  La  Chapelle, 
le  lendemain  d'une  ordination. 


664  LE   PRÊTRE 

d'amour  qu'il  vous  a  données.  Qu'importe  dès  lors  que  sa 
parole  brille  de  tout  l'éclat  des  formes  littéraires ,  ou  qu'elle  se 
cache  sous  le  voile  d'une  forme  inculte  et  négligée?  Le  Verbe 
de  Dieu  n'était  pas  moins  adorable  sous  les  haillons  de  Beth- 
léem que  sous  le  vêtement  lumineux  du  Thabor.  La  paroie  du 
plus  obscur  des  prêtres  n'est  pas  moins  vénérable,  non  plus 
que  la  parole  éblouissante  d'un  Bossuet,  car  l'un  et  l'autre  ne 
sont  qu'un  instrument:  c'est  Dieu  qui  parle  par  leur  bouche: 
Qui  vos  audit  me  audit.  Et  la  preuve ,  c'est  que  de  ces  deux 
paroles  ,  la  plus  infirme  en  apparence  est  souvent  en  réalité 
la  plus  efficace,  comme  si  Dieu  voulait  se  jouer  de  notre 
orgueil  et  nous  montrer  que  si  l'homme  articule  des  sons, 
arrange  des  mots,  c'est  lui  qui  touche  les  cœurs  et  qui  les 
convertit. 

Le  prêtre  est  descendu  de  chaire.  Il  s'est  assis  au  confes- 
sionnal ;  voici,  à  ses  genoux,  touché  par  sa  parole  peut-être, 
un  homme  qui  a  passé  sa  vie  dans  le  crime  :  il  a  abusé  de  tout  ; 
il  a  jeté  follement  sa  vie  en  proie  aux  passions;  aux  fautes 
secrètes  il  a  joint  les  fautes  publiques.  Il  a  tout  perdu  ,  jusqu'à 
l'honneur.  La  société  le  repousse;  elle  va  le  mettre  dans  ses 

bagnes;  elle  va  le  faire  monter  sur  ses   échafauds Cet 

homme  vient  se  jeter  en  pleurant  aux  pieds  du  piètre Le 

prêtre  lui  pardonne  ;  les  hommes  peuvent  le  conda  mner  ;  il  est 
absous  de  Dieu.  «  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 

délié  dans  le  ciel.  »  Tout! entendez-vous?  non  seulement 

les  fautes  légères,  non  seulement  ces  fautes  qui,  bien  que 
graves,  attestent  plus  de  faiblesse  qu  ^  de  malice,  mais  jusqu'à 
ces  crimes  abominables  que  les  hommes  ne  pardonnent  pas. 
Voilà  donc  la  toute-puissance  de  Dieu  mise  aux  mains  d'un 
homme!  Voilà  un  homme  appelé  à  refaire  les  âmes,  à  leur 
rendre  la  grâce,  la  vie,  l'amitié  divine,  à  opérer,  chaque  jour, 
des  résurrections  plus  étonnantes  que  celles  dont  parlent  nos 
saints  livres  ! 

Ii  me  semble  que  voilà  déjà  assez  de  gloire  pour  faire  du 
prêtre  un  être  à  part.  Ce  ne  sont  pourtant  là  que  les  moindies 
de  ses  privilèges.  Si  vous  voulez  le  voir  dans  toute  la  sublimité 
de  son  ministère  et  comprendre  à  quel  point  Dieu  peut  honorer 
une  créature,  regardez. 

Le  prêtre  est  à  l'autel.  Il  tient,  dans  ses  mains,  un  petit 
morceau  de  pain  ;  il  a,  devant  lui,  quelquesgouttesdevin.il 
dit  une  parole:  et,  à  cette  parole,  le  ciel  s'ouvre;  du  milieu 
des  cœurs  angéliques,  le  Fils  dô  Dieu  vient  s'ensevelir  sous 
de  fragiles  symboles  ;  la  victime  du  Calvaire  s'étend  sur  l'autel . 

le  sacrifice  qui  a  sauvé  le  monde  se  renouvelle Ah  1  si,  à  ce 

moment,  Dieu  écartait  le  voile  qui  couvre  vos  yeux  mortels  et 
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ouvrait,  devant  vous,  le  monde  des  esprits,  vous  verriez  que 
le  prêtre  est  vraiment,  alors  le  centre  de  la  création.  Tous  les 
enfants  de  Dieu,  et  dans  le  ciel ,  et  dans  le  purgatoire,  et  sur 
la  terre  ,  ont  les  yeux  tournés  vers  lui.  Les  anges  le  regardent. 
Ils  sont  là ,  pressés  autour  de  l'autel  ;  et ,  quand  il  offre  à  Dieu 
les  adorations  de  son  Fils,  et,  par  ces  adorations,  un  honneur 
infini  qu'eux-mêmes  ne  peuvent  lui  rendre,  ils  tombent  dans 
le  ravissement ,  et  leur  joie,  s'il  estpossibe,  s'accroît  encore: 
Quando  sacerdos  célébrât ,  angelos  lœtificat.  Le  purgatoire  aussi 
est  dans  l'attente.  Les  âmes  qui  y  gémissent  savent  que  c'est 
à  une  messe  dite  pour  elles  sur  la  terre  qu'est  peut-être  attachée 
la  délivrance.  Aussi  quels  regards  du  fond  de  leur  prison,  du 
milieu  de  leurs  flammes,  elles  tournent  vers  l'autel  !  Comme 
elles  sont  altérées  de  ce  sang  divin  dont  une  seule  goutte  peut 
laver  toutes  les  souillures  du  monde  1  Quand  Je  prêtre  le  verse 
sur  eiles  ,  il  y  tombe  comme  la  rosée  sur  une  terre  brûlante  : 
il  éteint  les  feux  qui  les  consument ,  et  elles  s'envolent ,  joyeu- 
ses, dans  le  sein  de  Dieu  :  Quando  sacerdos  célébrât ,  defunctis 
requiem  prcestat. 

La  scène  ,  sur  la  terre ,  n'est  guère  moins  saisisante.  Le 
prêtre  s'est  retourné  :  il  a .  dans  les  mains,  l'hostie  sainte;  il 
l'élève  au-dessus  de  la  foule:  Ecce  agnus  Dei ,  ecce  qui  tollit 
peccata  mundi...  Devant  lui  il  aperçoit  de  pauvres  pécheurs 
pardonnes  la  veille  ,  mais  qui  ,  tremblant  de  retomber  le 
lendemain,  viennent,  la  tète  baissée  et  les  yeux  en  pleurs, 
lui  demander  le  Dieu  de  la  force  et  de  la  pureté  ;  à  côté  d'eux 
des  âmes  innocentes,  des  Louis  de  Gonzague,  des  Thérèse , 
qui,  prises  du  dégoût  du  monde  et  de  la  nostalgie  du  ciel  , 
viennent  chercher  dans  les  ombres  de  son  sacrement  le  Dieu 
qu'elles  ne  peuvent  encore  contempler  à  découvert;  derrière 
elles,  des  âmes  abîmées  dans  leur  douleur,  qui  déjà  peut-être 
en  seraient  sorties  par  l'une  des  portes  par  lesquelles  on  en 
sort  quand  on  n'a  pas  la  foi,  par  le  suicide  ou  par  la  folie, 
mais  qui,  sachant  que  leur  Dieu  a  souflert  comme  elles,  plus 
qu'elles,  viennent  demander  la  consolation  au  pauvre  de 
Bethléem,  à  l'exilé  de  l'Egypte,  au  délaissé  de Géthsémani ,  au 
supplicié  du  Calvaire...  Toutes  ce-  âmes  sont  là,  mêlées, 
supp  iantes  :  l'innocence  à  côté  du  repentir;  la  pauvreté  à  côté 
de  la  richesse  ;  l'enf  .nt  à  côté  du  vieil. ard  ;  la  vierge  du  cloître 
à  cô  é  de  la  mère  de  famille. . .  Le  prêtre  descend  les  marches 
de  l'autel;  à  chacune  de  ces  âmes  il  donne  son  Dieu.  Et, 
pleines  de  l'esprit  du  Calvaire,  foitifiées,  consolées,  elles 
retournent  au  devoir,  à  la  souffrance,  au  rude  et  saint  combat 
de  la  vie  :  Quando  sacerdos  célébrât  t  vivos  adjuvat. 

Voilà  le  prêtre  :  la  plus  grande  puissance  morale  de  ce 
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monde ,  l'organe  de  Dieu  ,  le  représentant  de  sa  miséricorde  ; 
le  ministre  d'un  sacrifice  dont  tous  ceux  de  l'ancienne  loi 
n'étaient  que  la  pâle  image  ,  le  distributeur  aux  âmes  d'un 
aliment  divin  ,  en  un  mot ,  l'homme  de  Dieu  ici-bas  ,  son 
coopérateur  dans  l'œuvre  de  la  Rédemption  du  genre  humain  ; 
Alter  Christus ,  un  autre  Jésus-Christ  continuant  déparier  au 
monde,  de  purifier  le  monde,  de  diviniser  le  monde,  d'opérer 
la  jonction  du  ciel  et  de  la  terre.. .  Ai-je  tout  dit  V  Non,  et  je  ne 
le  peux  pas.  «  Le  prêtre,  a  dit  le  curé  d'Ars,  ne  se  comprendra 
bien  qu'au  ciel  ;  s'il  se  comprenait  sur  la  terre ,  il  mourrait 
d'amour.  » 

Et  maintenant ,  mes  enfants  ,  quels  sentiments  cette  notion 
du  sacerdoce  ,  toute  superficielle  et  imparfaite  qu'elle  est , 
doit-elle  exciter  en  vous? 

En  vous  qui  avez  entendu  l'appel  de  Dieu  ,  qui  êtes  les 
prêtres  de  l'avenir ,  un  sentiment  de  joie  et  de  crainte  ;  de  joie  : 
car  vous  êtes  les  privilégiés  de  ce  monde,  et  la  terre  aurait 
beau  mettre  à  vos  pieds  toutes  ses  grandeurs,  elle  ne  pourrait 
vous  en  offrir  d'égale  à  celle-là  ;  —  de  crainte  :  car  qu'êtes-vous 
pour  des  gloires  pareilles V  Des  anges  mêmes  n'en  seraient  pas 
dignes:  Si  haberes  angelicam  puritatem  ,  non  esses  digmis... 
O  quant  mundœ  debent  esse  nianus  illœ  ,  quant  purum  os ,  quant 
immaculatwn  cor  sacerdotis  ad  quem  toties  increditur  auctor  ipse 
puritatis  !  Ah  1  puissiez-vous  du  moins  comprendre,  vous 
surtout  qui  n'êtes  plus  qu'à  quelques  années  du  sacerdoce  et 
dont  la  vie  s'est  peut-être  misérablement  traînée  jusqu'ici 
dans  l'indolence,  la  vulgarité  ou  le  vice,  puissiez-vous  com- 
prendre qu'il  est  temps  de  songer  à  l'avenir,  qu'il  est  temps  de 
préparer  à  Dieu  son  instrument,  que  vous  ne  pouvez  lui  porter 
des  mains  et  des  lèvres  souillées ,  un  cœur  gâté ,  une  jeunesse 
profanée,  et  asseoir  sur  des  ruines  de  telles  grandeurs  ! 

Et  vous ,  mes  enfants ,  pour  qui  ces  grandeurs  ne  sont  pas 
faites,  que  vous  demanderai-je?  Je  vous  demanderai  d'abord 
pour  vos  condisciples  auxquels  elles  sont  réservées  un  reli- 
gieux respect,  n'eussent-ils  ni  votre  talent,  ni  votre  fortune,  ils 
sont  plus  grands  que  vous  !  Nolite  tangere  Christos  meos.  Ce  sont 
les  Christs,  les  saints  de  Dieu:  ahl  gardez-vous  de  les  toucher! 
N'allez  pas ,  par  une  parole  ;  par  une  raillerie ,  par  un  mauvais 
conseil  ou  un  mauvais  exemple,  entamer  une  vertu,  comprom- 
mettre  une  vocation  sacerdotale  !  n'oubliez  pas  qu'un  de  vos 
principaux  devoirs  ici  est  de  faire  autour  d'eux  comme  une 
garde  d'honneur  1  Et ,  si  vous  nous  permettez  à  nous  ,  vos 
maîtres ,  à  nous  qui  portons  sur  nos  épaules  infirmes  une 
dignité  dont  nous  sommes  les  premiers  à  nous  reconnaître 
indignes,  si  vous  nous  permettez  de  ne  pas  nous  oublier, 
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je  vous  demanderai  une  seule  chose,  c'est  de  vous  habituer  à 
voir  en  nous  non  pas  l'homme ,  non  pas  le  professeur ,  mais 
le  prêtre  ;  et  alors  nous  n'aurons  à  craindre  ni  pour  votre 
obéissance,  ni  pour  votre  respect,  ni  pour  votre  amour,  car 
nous  saurons  qu'ils  vont ,  non  pas  à  la  créature  ,  toujours 
chttive  et  imparfaite  ,  mais  à  Dieu  qui  se  cache  en  elle  et 
l'agrandit.  Ainsi  soit-il. 
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Charuatem  majorent  nemo  habet  quam  ut 
animam  portât  quis  pro  amicis  suis. 

La  plus  grande  preuve  d'amour  qu'on 
puisse  donner  à  ceux  qu'on  aime, 
c'est  de  mourir  pour  eux. 

(Joan.,  XV,  13.) 


Monseigneur2, 
Mrs  Frères, 


Le  monde  a  été  dans  l'attente  jusqu'au  jour  où  il  a  vu  le  Fils 
de  Dieu  mourir. 

Jusque-là,  une  religieuse  terreur  agite  les  âmes.  On  dirait 
que  l'homme  coupable  entend  toujours  retentira  son  oreille 
la  voix  qui  l'a  maudit  au  paradis  terrestre.  Aussi  voyez-le  à 
genoux  sur  le  pavé  des  temples  ou  sous  le  dôme  des  forêts. 
11  prend  ce  qu'il  a  de  plus  pur  et  de  plus  cher,  la  fleur  de  ses 
champs,  les  prémices  de  ses  troupeaux  ;  il  prend  —  cela  s'est 
vu  quelquefois  —  ses  enfants  eux-mêmes;  il  les  étend  sur  un 
autel,  et  il  offre  à  Dieu,  pour  l'apaiser,  le  plus  pur  sang  de 
son  cœur. 

Mais  il  a  beau  faire.  Une  voix  secrète  lui  dit,  au  fond  de  la 
conscience,  que  ce  ne  sont  pas  là  des  victimes  dignes  de  Dieu, 
et  que,  pour  une  faute  infinie,  il  faudrait  une  expiation  qui  le 
fût  elle-même. 

Si  le  ciel  s'inclinait  1  si  Dieu  lui-même,  dans  l'effort  d'une 
immense  miséricorde,  descendait  au  sein  de  sa  création, 
s'étendait  sur  un  de  ces  autels  qu'a  rougis  le  sang  d'impuis- 
santes victimes,  et  y  mourait! 

Le  monde  ose  a  peine  y  songer.  Il  a  pourtant  des  pressen- 
timents étranges.  Ses  fables  lui  parlent  d'une  grande  délivrance 
attachée  à  une  grande  immolation.  Dans  la  Judée,  des  visions 

i.Par  M.  l'abbé  Laroche,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  la  Ferté. 
2.  Mgr  l'archevêque  de  Larisse,  coadjuteur  de  Paris. 


668  LE   SACRIFICE 

mystérieuses  s'offrent  au  regard  des  prophètes:  ils  voient  le 
ciel  qui  s'ouvre,  un  Dieu  qui  se  fait  petit  enfant;  puis,  leur 
regard  le  suivant  jusqu'au  bout  de  sa  carrière,  ils  l'aperçoivent 
expirant  sur  une  croix;  et,  tandis  qu'en  des  chants  d'une 
inénarrable  tristesse  ils  dirent  ses  douleurs,  un  rayon  de 
joie  traverse  leur  âme.  Dans  cet  acte  sublime  d'un  Dieu  mou- 
rant pour  l'homme,  ils  voient  le  salut  du  monde,  et  le  pr  incipe 
pour  Dieu  d'une  gloire  infinie.  Daniel  tressaille  au  bord  des 
fleuves  de  Babylone,  et  salue,  par  avance,  le  retour  de  la 
justice  sur  la  terre.  «  Mon  nom  est  grand  parmi  les  nations , 
s'écrie  Malachie,  car  voici  que,  du  couchant  à  l'aurore,  on 
immole  à  ma  gloire  une  hostie  sans  tache.  » 

Mes  Frères,  les  visions  prophétiques  se  sont  accomplies: 
l'hostie  sans  tache  a  paru;  Dieu  est  venu;  Dieu  est  mort.  Un 
jour,  sur  une  montagne,  le  monde  a  pu  le  voir,  les  bras 
étendus  en  croix,  et  cette  vision  a  été  la  grande  vision  de 
l'histoire. 

Il  semble  que  l'homme  ,  dans  ses  rêves  les  plus  ambitieux , 
ne  pouvait  espérer  davantage.  Dieu  cependant  a  trouvé  moyen 
de  faire  plus  pour  lui.  Il  n'a  pas  voulu  que  son  sacrifice  fût 
un  acte  éphémère  qui  s'évanouit  avec  le  jour  qui  l'avait  vu 
s'accomplir  ;  il  a  voulu  qu'il  fût  éternellement  présent  à 
l'homme.  C'est  pourquoi  il  le  renouvelle  chaque  jour  ;  en. 
sorte  que,  depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  Dieu  n'a  pas 
cessé  d3  s'immoler  au  sein  de  la  création. 

C'est  de  ce  grand  acte  de  Dieu  que  je  me  propose  de  vous 
entretenir  ce  soir.  Mais  ma  pensée  ne  s'arrêtera  pas  à  Dieu. 
De  telles  choses  n'ont  pu  s'accomplir  sans  produire  une  révo- 
lution dans  le  monde.  Est-ce  qu'en  face  du  Calvaire  et  de 
l'autel  le  cœur  de  l'homme  pouvait  rester  insensible?  Est-ce 
que  des  idées,  des  sentiments  nouveaux  n'ont  pas  dû  entrer 
dans  le  monde?  j'espère  répondre  à  toutes  ces  questions  en 
vous  montrant  : 

1°  Que  le  sacrifice  a  été  le  plus  grand  acte  de  Dieu; 

T  Que  le  sacrifice  est  le  plus  grand  acte  de  l'homme; 

3°  Que  l'esprit  de  sacrifice  dans  l'homme  est  inspiré  et  entre- 
tenu par  le  sacrifice  de  Dieu. 

Je  serai  à  l'aise,  Monseigneur,  en  pariant  de  sacrifice  et  de 
dévouement  devant  vous.  Si  c'est  parle  dévouement  surtout 
que  Dieu  s'est  révélé  au  monde,  c'est  par  lui  aussi  que  se 
révèlent  les  âmes  généreuses;  c'est  par  lui  que  s'est  révélée 
et  que  se  révèle  chaque  jour  la  vôtre.  Mais  le  dévouement 
fait  plus  que  révéler  l'amour,  il  le  provoque,  et  je  ne  doute 
pas,  Monseigneur,  que  Dieu  ne  vous  ait  donné  cette  douce 
récompense. 
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Et  maintenant,  Mes  Frères,  tournons-nous  vers  l'autel  et 
demandons  à  Dieu  une  bénédiction  pour  ma  faible  parole. 
Ave  Maria. 

I.  —  Le  sacrifice  est  le  plus  grand  acte  de  Dieu,  parce  que 
c'est  jarlui  surtout  que  Dieu  s'est  fait  connaître  au  monde, 
par  lui  qu'il  a  purifié,  sauvé,  ramené  à  lui  toute  la  création. 

Parmi  les  actes  de  Dieu  ,  les  deux  plus  grands,  sans  con- 
tredit, sont  l'acte  créateur  et  l'acte  rédempteur. 

Ce  fut  un  solennel  moment  que  celui  où  Dieu  voulut  expri- 
mer au  dehors  les  perfections  infinies  dont  la  contemplation 
faisait  ses  éternelles  délices  II  appela,  les  uns  après  les  autres, 
les  êtres  du  néant,  et  les  êtres  vinrent  à  son  appel,  innom- 
brables, magnifiques.  Le  ciel  se  remplit  d'étoiles  :  chacune 
prit  la  place  que  Dieu  lui  marqua,  et,  toutes  ensemble,  elles 
commencèrent  à  être  emportées  de  ce  mouvement  régulier 
qui  en  fait  comme  un  chœur  harmonieux.  De  leurs  sphères 
brillantes  une  douce  et  pure  lumière  descendit  et  se  joua  à 
travers  l'espace.  La  terre  se  balança,  légère,  autour  du  soleil. 
Les  fleurs  lui  firent  une  parure  éternellement  jeune;  à  sa 
surface,  dans  les  airs,  au  sein  des  flots,  des  milliers  d'êtres 
répandirent  le  mouvement  et  la  vie.  Et,  afin  que  la  majesté 
s'unît  à  la  grâce  dans  les  scènes  de  la  nature,  les  montagnes 
couronnèrent  la  terre  de  leurs  sommets  sublimes,  et  la  mer 
l'enveloppa  de  toutes  parts  de  ses  flots  orageux. 

Ah  !  je  comprends  que  Dieu  ,  en  contemplant  une  telle 
œuvre ,  se  soit  applaudi  lui-même.  Comme  à  travers  les  pages 
inspirées  d'un  livre  un  homme  admire  le  reflet  de  son  génie, 
Dieu,  à  travers  ces  créations  transparentes,  voyait  un  reflet  de 
son  infinie  beauté.  Tant  d'êtres,  et  si  grands  et  si  forts,  ne 
disaient-ils  pas  sa  puissance?  La  nature  ne  proclamait-elle 
pas  sa  sagesse  par  l'haï  monie  de  ses  lois  V  et  n'était-ce  pas  la 
plus  douce  révélation  de  sa  bonté  que  ce  charme  suprême  qui 
était  répindu  sur  la  création  innocente  ,  à  son  premier  jour? 

Et,  au  centre  de  cette  création,  enveloppé  de  ses  splendeurs, 
l'hjmme  était  là,  avec  une  intelligence  assez  vaste  pour  la 
comprendre  et  un  cœur  assez  pur  pour  en  faire  à  son  créateur 
le  magnifique  ho  nmage. 

Mais  vous  savez  ce  qui  arriva.  Le  péché  vint  jeter  un  voile 
sur  le  monde.  Le  regard  de  l'homme  s'obscurcit,  et  il  ne  sut 
plus  voir  Dieu  dans  son  œuvre.  En  vain  Dieu,  par  des  révé- 
lations successives,  chercha  à  raviver  son  souvenir  parmi 
les  hommes.  Les  sens  fuient  les  plus  forts,  et,  sauf  chez  un 
prtit  peuple,  ces  révélations,  incomplètes  d'ailleurs,  furent 
vite  oubliées. 
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C'est  alors  que  Dieu  résolut  de  donner  de  lui-même  une  révé- 
lation si  complète  cette  fois  et  si  saisissante  que  le  monde  ne 
l'oubliât  plus. 

Il  s'était  comme  déployé  dans  la  création.  Il  résolut  de 
prendre  une  autre  méthode ,  de  se  faire  petit ,  de  s'abaisser  ,  de 
s'abréger  pour  ainsi  dire.  Il  entrouvrit  le  ciel  ;  il  descendit 
dans  une  étable  ;  il  s'enferma,  pendant  trente  ans  dans  un 
atelier;  il  but  en  silence  et  goutte  à  goutte  le  calice  de  la 
souffrance  ;  et ,  quand  enfin  il  voulut  répuiser ,  quand  il  voulut 
achever  son  sacrifice,  il  prit  une  croix ,  il  gravit  une  montagne  , 
et  là,  sur  ce  sommet  sacré,  il  mourut. 

Ah!  levez  les  yeux,  mes  Frères,  levez  les  vers  le  ciel  ,  et 
levez-les  vers  le  Calvaire. 

Ce  ciel  qui  se  déroule  au-dessus  de  la  tête  de  la  victime ,  bien 
que  voilé  un  moment ,  est  toujours  beau  ;  les  astres  s'y  meu- 
vent toujours  avec  le  même  accord  et  y  étincellent  des  mêmes 
feux:  Dieu  est  toujours  grand  dans  son  œuvre...  Mais  désor- 
mais le  livre  du  monde  peut  se  fermer.  Il  n'est  plus  nécessaire 
de  chercher  Dieu  dans  ses  pages  inanimées.  Dieu  !  le  voici  sur 
cette  croix.  C'est  lui  qui  a  la  tête  couronnée  d'épines  ;  c'est  lui 
qui  a  les  pieds  et  les  mains  percés  de  clous  ;  c'est  lui  qui  rend 
le  dernier  soupir. 

Oui ,  fermez-vous,  livre  de  la  nature.  Qu'ai-je  encore  besoin 
de  vos  révélations  après  celle  que  j'ai  sous  les  yeux  ? 

Ce  Dieu  qui  se  laisse  bafouer  par  sa  créature  ;  qui  se  livre  , 
pendant  deux  jours,  à  toutes  ses  dérisions,  à  tous  ses  blas- 
phèmes; qui  lui  laisse,  pendant  deux  jours,  tirer  goutte  à 
goutte  tout  le  sang  de  ses  veines ,  et  qui  garde  le  silence  ;  ce 
Dieu  qui,  escorté  d'un  peuple  en  fureur,  condamné  par  les 
prêtres  et  par  les  princes ,  enveloppé  d'outrages,  reste  calme 
et  fier,  et  domine  de  sa  majesté  ses  accusateurs ,  ses  juges  et 
ses  bourreaux;  ce  Dieu  enfin  qui  meurt,  mais  qui,  de  son 
dernier  souffle,  ébranle  la  nature,  éteint  les  feux  du  soleil ,  et 
force  le  centurion  romain  lui-même  à  tomber  à  genoux  devant 
lui,  n'est-ce  pas  la  force  morale  à  sa  plus  haute  puissance  ?  Et 
sa  mort  elle-même  n'est-elle  pas  le  plus  étonnant  de  ses 
miracles?  Que  la  vie  partielle,  fugitive,  de  la  créature  tarisse 
dans  son  sein,  cela  se  conçoit.  Mais  que,  lui,  la  vie  totale  , 
absolue  ,  de  qui  la  vie  coule  incessamment  vers  tous  les  êtres 
pour  les  animer,  qu'il  meure ,  qu'il  arrête  cette  source  éternel- 
lement jaillissante ,  c'est  là  un  miracle  tel  que  je  conçois  le  mot 
de  S.  Augustin  :  Potestate  mortuus  est. 

Et,  avec  la  puissance  de  Dieu  ,  c'est  sa  justice  aussi  qui  se 
révèle  sur  cette  croix. 

Sa  justice  1  Ahl  elle  a  déjà  donné  d'elle-même  d'éclatants 
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témoignages.  Elle  a  précipité  les  anges  rebelles  du  ciel  dans 
un  étang  de  feu  ;  elle  a  frappé  Adam  ,  au  paradis  terrestre  ;  elle 
a  poursuivi,  implacable,  le  crime  sur  la  terre,  pendant  quatre 
mille  ans,  renversé  Babel,  semé  des  ossements  des  Israélites 
les  sables  du  désert  ;  mais  quand  donc  a-t-elle  eu  des  coups  si 
terribles  qu'au  Calvaire?  Cette  fois  ,  c'est  un  Dieu  qu'elle  frappe  ; 
c'est  un  Dieu  qui  meurt  sous  ses  coups.  0  justice  ,  ô  sainteté 
de  Dieu,  s'il  vous  faut  une  telle  victime,  qu'est-ce  donc  que  le 
péché,  et  qu'êtes-vous  donc  vous-même? 

Enfin  ,  Mes  Frères,  et  par-dessus  tout,  ce  qui  éclate  sur  cette 
croix ,  c'est  l'amour ,  et  l'amour  dans  ce  qu'il  a  de  plus  délicat, 
de  plus  généreux  et  de  plus  sublime.  Car  ce  Dieu  qui  meurt, 
ce  qui  l'a  amené  là  ,  sur  cette  montagne,  ce  n'est  pas  la  force , 
ce  ne  sont  pas  les  soldats  romains  :  ce  qui  l'a  amené  ,  c'est  son 
cœur:  oblatus  est  quia  ipse  voluit.  Les  abaissements  de  l'incar- 
nation ,  trente  ans  d'humiliations  dans  un  atelier,  ne  lui  ont 
pas  suffi.  Quand  on  aime,  la  grande,  la  dernière  preuve  d'a- 
mour que  Ton  puisse  donner,  c'est  de  mourir.  L'homme  la 
donne  dans  quelques  rencontres;  mais,  dans  ce  suprême 
holocauste,  son  amour  s'épuise  :  Majorem  charitatemnemo  habet 
Eh  bien  !  il  ne  sera  pas  dit  que  l'homme  a  jamais  plus  aimé 
que  Dieu.  Dieu  meurt  donc;  mais  afin  que  son  amour  soit  un 
amour  à  part,  incomparable  et  dépassant  l'amour  humain 
dans  tous  les  sens,  il  meurt  en  sauvant  ceux  qui  le  tuent. 

Après  cela,  Dieu  lui-même  ne  peut  plus  rien;  et,  quand 
l'homme  voudra  savoir  combien  Dieu  l'a  aimé,  il  n'aura  plus 
qu'à  tourner  les  yeux  vers  le  Calvaire  et  à  regarder  la  croix. 

C'est  ainsi  que,  par  son  sacrifice,  Jésus-Christ  a  révélé 
Dieu  à  l'homme;  il  a  fait  plus:  il  a  relevé  l'homme  vers  Dieu  ; 
il  a  purifié  .  sauvé  ,  et  en  quelque  sorte,  déifié  la  création. 

Je  n'examine  pas  si ,  indépendamment  de  la  chute ,  le  Fils  de 
Dieu  se  fût  incarné,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'humanité  et 
en  être  le  prêtre.  Ce  que  je  sais,  c'est  que,  de  fait,  la  faute 
ayant  eu  lieu,  le  Fils  de  Dieu  est  venu  dans  sa  création  non 
seulement  pour  en  être  le  prêtre ,  mais  pour  en  être  la  victime. 

11  fallait  à  la  justice  de  Dieu  une  expiation:  la  voici,  sur  le 
Calvaire,  surabondante,  infinie.  Le  voile  du  temple  peut  se 
déchirer  ;  le  feu  sacré  peut  s'éteindre;  les  sacrifices  peuvent 
cesser  et  les  anges  soi  tir:  l'humanité  a  enfin  trouvé  une  victime 
digne  d'elle  et  digne  de  Dieu.  Le  ciel  et  la  terre  se  sont  unis 
pour  la  former.  Jésus-Christ  est  la  fleur  la  plus  pure  de  la 
création  vivifiée  par  une  sève  divine.  La  nature  humaine,  en 
lui,  est  intacte,  sans  souillure.  Cette  nature,  la  divinité  la 
pénètre  ;  et ,  quand  Jésus-Christ  l'immole  ,  il  offre  à  la  justice 
de  Dieu  une  réparation  infinie  comme  elle. 
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Mais  ce  n'est  là  que  le  premier  fruit  de  son  sacrifice. 

Le  péché  avait  tari  la  source  des  grâces,  fermé  le  cœur  de 
Dieu.  La  justice  ne  retenant  p!us  la  miséricorde,  le  cœur  de 
Dieu  va  s'ouvrir  de  nouveau:  la  grâce  va  s'en  échapper, 
incessante,  intarissable.  Comme  l'océan  qui,  de  ses  vastes 
replis  ,  enserre  le  monde  et  pousse  ses  flots  jusqu'à  tous  les 
rivages,  elle  va  chercher,  et  baigner,  et  vivifier  tous  les 
mondes  :  le  monde  angélique,  dont  les  glorieux  restes  n'ont  été 
préservés  de  la  chute  primitive  et  affermis  dans  la  béatitude 
que  par  l'efficacité  anticipée  du  sang  rédempteur  ;  le  monde  du 
purgatoire,  où  la  vertu  expiatrice  de  ce  sang  divin  va  se  faire 
sentir  aux  âmes  souffrantes ,  et  avancer,  pour  elles,  l'heure 
du  pardon;  la  terre  enfin,  sur  laquelle  il  va  s'épancher  par 
sept  canaux  mystérieux,  et  où  il  va  renouveler  les  âmes  en 
les  pénétrant  d'une  vie  surnaturelle  et  divine. 

Et ,  en  même  temps  que  la  gi  âce  découle  du  cœur  de  Jésus- 
Christ  victime,  de  ce  cœur  blessé  l'adoration  ,  la  prière  ,  l'ac- 
tion de  grâces,  montent  vers  Dieu. 

Il  est  évident  que  Dieu  n'a  pu  avoir  d'autre  but  que  sa  gloire 
en  créant  le  monde.  Toute  créature  est  donc  tenue,  pendant  lo 
court  instant  de  sa  durée,  d'offrir  à  Dieu  son  hommage-,  la 
fleur  en  ouvrant  son  calice  et  en  donnant  son  parfum  ; 
l'homme  en  ouvrant  son  cœur  et  en  donnant  son  amour. 
Chaque  soupir  du  vent,  chaque  mouvement  des  flots  ,  chaque 
balancement  des  étoiles  ,  chaque  battement  du  cœur  de 
l'homme,  doivent  le  murmurer,  ce  doux  cantique  que  chan- 
taient les  anges  sur  les  hauteurs  de  Bethléem  :  Gloria  in  excel- 
sis  Deo:  «  Gloire  à  Dieu!  »  Aussi  ne  faisaient-ils  qu'exprimer  la 
mission  des  êtres  créés,  ces  trois  enfants  d'Israël ,  quand,  du 
fond  de  leur  fournaise  ardente,  ils  les  conviaient  tous,  en  des 
chants  inspirés,  à  louer  leur  Dieu:  Benedicite,  opéra  Domini , 
Domino.  Nuages  rapides  qui  volez  à  travers  fes  airs,  foudres  et 
tempêtes  ,  bénissez  le  Seigneur.  Bénissez-le ,  astre  du  jour  ; 
bénissez-le,  étoile  des  nuits.  Bénissez-le,  fraîches  rosées  du 
printemps;  bénissez-le,  glaces  de  l'hiver.  Mais  vous  surtout,  ô 
roi  du  monde,  ô  homme,  et  vous,  esprits  angéliques,  bénis- 
sez le  Seigneur:  Benedicite  filii  hominum  Domino;  benedicite, 
angeli  Domini,  Domino  ,  Créatures  de  Dieu,  unissons  nos  voix, 
et  ,  dans  nos  cantiques  sans  fin  ,  exaltons-le  à  jamais  : 
Laudemus  et  superexaliemus  eum  in  sœcula. 

Magnifique  appel  ,  mais  auquel  ,  jusqu'à  Jésus-Christ  ,  la 
création  ne  pouvait  répondre.  L^s  êtres  sans  raison  ne  peuvent, 
après  tout ,  qu'accomplir  les  lois  fataîes  qui  les  régissent.  Leur 
hommage  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  est  recueilli  dans  le 
cœur  de  l'homme.  Mais  le  cœur  de  l'homme,  avant  Jésus- 
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Christ,  était  profané:  quelle  louange  pouvait  en  sortir?  Et, 
d'ailleurs,  eût-il  été  pur,  il  était  borné.  L'ange  lui-même  ne 
pouvait  offrir  à  Dieu  qu'une  louange  imparfaite.  Mais  le  jour 
où  un  Dieu,  à  genoux  aux  sein  de  la  création,  courba  son 
front  dans  l'adoration  et  la  prière ,  ce  jour-là ,  une  louange 
digne  de  Dieu  monta  vers  le  ciel.  Pendant  trente  ans,  Dieu  en 
recueillit,  des  lèvres,  du  cœur  de  Jésus-Christ,  le  pur  hom- 
mage; et  quand  enfin  l'Homme-Dieu ,  dans  le  puis  profond 
anéantissement  de  son  être ,  dans  la  plus  inexprimable 
angoisse  que  créature  ait  jamais  connue ,  et ,  en  même  tenps , 
dans  l'acte  du  plus  sublime  amour  ,  offrit  à  son  Père  ses 
douleurs  et  son  dernier  soupir,  ce  jour-là,  la  reconnaissance 
des  droits  souverains  de  Dieu  fut  complète;  la  prière,  l'adora- 
tion ,  l'action  de  grâces,  l'amour,  avaient  pris  leur  forme  la 
plus  parfaite,  et  la  création  régénérée  offrait  à  Dieu  ,  par  la 
bouche  de  Jésus-Christ,  son  prêtre  en  même  temps  que  sa 
victime ,  une  gloire  infinie. 

Cette  gloire ,  elle  n'a  plus  cessé  de  la  lui  offrir.  Car  le  sacrifice 
de  Jésus-Christ  n'est  pas  un  acte  isolé  et  perdu  dans  l'immen- 
sité des  siècles.  L'homme,  lui,  dans  une  heure  d'enthousiasme, 
peut  présenter  sa  tète  au  glaive  et  donner  son  sang  ;  mais , 
cela  fait,  tout  est  fini.  Le  soleil  descend  à  l'horizon;  le  temps 
continue  sa  marche;  on  ensevelit  la  victime,  et  c'est  tout  au 
plus  si  l'histoire  lui  donne  un  souvenir  et  une  louange.  Les 
dévouements  de  l'homme  sont  éphémères  comme  tous  ses 
actes. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  actes  et  des  dévouements  de  Dieu. 
Autant  que  cela  peut  se  faire  dans  un  monde  infini ,  il  les 
éternise.  Il  perpétue  l'acte  créateur,  en  renouvelant,  par  une 
action  incessante  qu'on  appelle  la  conservation ,  la  vie  des 
êtres  créés.  Il  a  perpétué  le  sacrifice  de  la  croix  par  l'Eucha- 
ristie ,  qui  est  comme  la  conservation  de  l'acte  rédempteur. 

Ne  cherchez  plus,  il  est  vrai ,  à  l'autel  les  clous  ,  les  épines, 
la  soldatesque  en  fureur  :  ce  n'était  là  que  l'accessoire  du 
sacrifice,  ce  que  l'homme  y  mêlait  de  criminel.  L'accessoire  a 
disparu;  mais  le  fond  reste  :  l'adoration  profonde,  l'immola- 
tion volontaire,  la  prière,  l'action  de  grâces,  l'expiation. 
Jésus-Christ  les  offre ,  pour  vous,  sur  quelque  point  du  globe, 
au  moment  même  où  je  vous  parle;  il  les  offrira,  cette  nuit, 
pendant  que  vous  reposerez,  tranquilles,  dans  votre  couche. 
Dieu  ne  peut  plus  abaisser  ses  regards  sur  la  terre  sans  voir 
un  autel ,  et  à  cet  autel  un  prêtre ,  et  dans  les  mains  de  ce 
prêtre,  son  fils  immolé,  et,  sur  les  lèvres  ,  dans  le  cœur  de 
son  Fils,  les  mêmes  expiations  et  les  mêmes  hommages  qu'au 
Calvaire. 

X.  QUARANTE-TROIS 
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Voilà  pourquoi  le  sacrifice  est  le  centre  du  culte.  Voilà  pour- 
quoi l'Église  vous  oblige  à  venir,  au  moins  une  fois  chaque 
semaine ,  y  prendre  part.  Voilà  pourquoi  vous-mêmes  ,  quand 
vous  avez  une  grâce  à  demander  à  Dieu  ,  quand  vous  voulez 
donner  à  vos  moits  une  preuve  d'amour  par  delà  la  tombe  , 
vous  venez  à  nous;  vous  nous  demandez  d'offrir  l'hostie  sans 
tache.  Vous  savez  bien  que  c'est  par  le  cœur  de  Jésus-Christ 
victime  que  toute  prière ,  toute  action  de  grâces,  doivent  passer 
pour  être  agréables  à  Dieu,  et  que  c'est  par  lui  que  toute  grâce 
descend  du  ciel  sur  le  monde  et  sur  vous. 

IL  —  J'ai  dit  que  le  sacrifice  n'était  pas  seulement  le  plus 
grand  acte  de  Dieu  ,  mais  qu'il  était  aussi  l'acte  le  plus 
sublime  de  l'homme. 

Cela  devait  être,  il  était  impossible  que  l'homme  ne  trouvât 
pas  sa  plus  pure  gloire  là  où  Dieu  avait  trouvé  la  sienne. 

Ici ,  Mes  Frères ,  je  ne  parle  pas  seulement  du  sacrifice  qui 
consiste  à  présenter  sa  tête  au  glaive  et  à  mourir.  Quelques 
hommes  l'ont  offert  à  Dieu ,  mais  tous  ne  sont  pas  appelés  à  la 
gloire  d'une  immolation  pareille. 

Il  y  a  un  autre  martyre  que  celui-là,  et  nous  pouvons  offrir 
à  Dieu  un  autre  sang  que  celui  qui  coule  dans  nos  veines  , 
c'est  ce  sang  du  cœur  dont  parle  S.  Augustin,  ces  larmes  qu'il 
nous  faut,  à  tous ,  si  souvent  verser  ici-bas. 

Qui  de  vous  n'a  pleuré?  Qui  de  vous  n'a  vu,  un  jour  ou 
l'autre ,  la  mort  venir  prendre  dans  ses  bras  des  êtres  chéris  ? 
Qui  de  vous,  pour  peu  qu'il  ait  vécu,  n'a  rencontré,  sur  son 
chemin ,  de  ces  surprises,  de  ces  déceptions  qui  désenchantent 
la  vie ,  qui  l'empoisonnent  quelquefois  pour  toujours  ?  Je 
meurs  tous  les  jours  ,  disait  S.  Paul ,  et  nous  pouvons  tous  le 
dire  avec  lui.  Oui ,  nous  mourons  tous  les  jours  ;  et  encore  se 
consolerait-on  assez  facilement  si  c'étaient  seulement  la 
jeunesse  ,  la  force ,  la  beauté  ,  qui  s'en  allaient  ;  mais  c'est 
l'espérance  parfois ,  c'est  l'amitié  ,  c'est  tout  ce  qui  fait  le 
charme  de  la  vie  qui  s'écoule  et  s'échappe. 

Et,  comme  si  la  vie  n'avait  pas  assez  d'amertumes,  il  faut 
encore  souvent  faire  à  Dieu  ,  si  l'on  veut  rester  pur,  humble , 
digne  de  son  amour,  il  faut  lui  faire,  dans  le  secret  de  sa 
conscience,  de  douloureuses  immolations.  Les  devoirs,  même 
les  plus  doux,  cachent  des  sacrifices.  Vous  êtes  père,  vous 
êtes  mère  ,  je  suppose.  N'est-il  pas  vrai  que  si  vous  voulez 
réaliser  l'idéal  de  la  paternité  et  de  la  maternité ,  vous  devez 
vous  condamner  à  de  perpétuels  dévouements,  par  conséquent 
à  une  perpétuelle  souffrance?  Est-ce  que  si  vous  couriez  les 
fêtes ,  si  vous  vous  abandonniez  à  une  vie  facile  et  molle ,  vous 
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seriez  à  la  hauteur  de  votre  mission?  Non  ;  votre  mission  n'est 
si  belle  que  parce  qu'elle  suppose  des  travaux ,  des  veilles ,  des 
inquiétudes ,  des  privations,  c'est-à-dire  une  continuelle  immo- 
lation de  vous-mêmes  aux  intérêts  de  vos  enfants.  Et  ce  que 
je  dis  de  la  paternité  et  de  la  maternité,  je  pourrais  le  dire  de 
tous  les  devoirs  de  la  vie.  On  ne  les  remplit  pas  constamment , 
fidèlement ,  sans  souffrir. 

Voilà  pourquoi  l'Écriture  ne  craint  pas  de  vous  honorer  de 
ce  grand  titre  de  prêtre,  qui,  au  premier  abord,  semble  un 
titre  réservé:  Vos  estis  regale  sacerdotium.  Et  l'hostie  vivante 
que  vous  devez  offrir  à  Dieu  —  S.  Paul  l'a  dit,  dans  son 
austère  langage  —  c'est  vous-mêmes  :  Hostiam  vivam,  sanctam 
Deo  placent em. 

Eh  bien ,  prêtres  spirituels ,  quel  que  soit  pour  vous  le  sacri- 
fice, qu'il  prenne  la  forme  de  la  mortification  volontaire,  de 
la  douleur  acceptée  ou  du  devoir  courageusement  rempli,  je 
dis  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  grand  que  de  l'offrir 
à  Dieu;  je  dis  qu'en  l'offrant,  vous  faites  l'acte  le  plus  divin 
dans  son  principe  et  le  plus  fécond  dans  ses  résultats. 

Le  plus  divin  dans  son  principe:  car  quelle  est,  je  vous  le 
demande,  de  toutes  les  aspirations  de  votre  âme,  la  plus 
ardente  et  la  plus  invincible?  C'est,  sans  contredit,  l'aspiration 
vers  le  bonheur.  Elle  est  si  profonde,  si  puissante,  que  quels 
que  soient  pour  vous  les  désenchantements  de  la  vie  et  les 
trahisons  des  hommes,  elle  subsiste  indestructible,  et  que  rien 
ne  peut  vous  faire  renoncer  à  l'espérance.  Le  passé  a  été  plein 
de  douleurs,  peut-être;  le  [résent  est  plein  d'amertume;  oui, 
mais  l'avenir  est  devant  vous  ;  et ,  quelque  faible  que  soit  le 
rayon  d'espérance  qui  perce  les  ténèbres  de  l'heure  présente, 
ce  faible  mais  doux  rayon  d'un  bonheur  lointain  et  imaginaire 
suffit  pour  ranimer  votre  âme  et  pour  la  consoler. 

Mais  si  tel  est,  en  vous,  le  besoin  du  bonheur,  ne  compre- 
nez-vous pas  que  quand  vous  faites  un  sacrifice,  quand  vous 
immolez  ces  sens  avides  de  jouissances  ,  quand  vous  refusez 
à  votre  âme  émue  des  plaisirs  qui  la  sollicitent  de  leur  charme 
puissant,  quand  vous  retournez  la  nature  frémissante  et  que 
vous  la  jetez,  immolée,  aux  pieds  de  Dieu,  vous  faites  un 
acte  surhumain? 

Il  est  des  heures  surtout  où  le  sacrifice  peut  être  tel  qu'il 
suppose,  dans  votre  âme,  le  déploiement  des  forces  les  plus 
divines.  Quand,  par  exemple,  la  mort  vous  prend  un  être 
chéri,  une  mère,  une  épouse,  un  enfant,  et  que,  devant  ce 
cercueil  qui  va  emporter  tout  votre  bonheur,  vous  comprimez 
votre  cœur,  vous  vous  mettez  à  genoux,  et  dites  :  Mon  Dieu, 
vous  m'avez  nappé  à  l'endroit  le  plus  cher;  vous  m'avez  brisé. 
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Eh  bien!  je  vous  aime!  —  n'est-il  pas  évident  que  vous  faites 
l'acte  le  plus  grand  auquel  puisse  s'élever  une  pauvre  créa- 
ture? Un  tel  cri,  ce  n'est  pas  la  nature  qui  le  met  sur  vos 
lèvres.  Ce  ne  peut  être  qu'un  principe  divin.  C'est  l'esprit  du 
Calvaire  qui  est  descendu  sur  vous.  La  lutte  en  vous  était 
engagée  entre  deux  grands  amours  :  l'amour  humain ,  dans 
ce  qu'il  avait  de  plus  délicat,  de  plus  tendre  et  de  plus  doux; 
l'amour  divin,  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  austère  et  de  plus 
héroïque.  L'amour  divin  a  triomphé.  0  Mes  Frères ,  ô  prêti  es , 
de  ce  sacrifice,  non,  vous  ne  pouviez  offrira  Dieu  une  plus 
pure  victime  que  votre  cœur  immolé  ;  vous  ne  pouviez ,  sur  la 
la  terre,  vous  transfigurer  davantage  et  vous  élever  plus  haut. 
Mais  consolez-vous.  L'acte  le  plus  divin  est  aussi  le  plus 
fécond.  La  vie  est  dans  la  mort,  pour  vous  comme  pour  Jésus- 
Christ.  Il  y  a  une  immortelle  vertu  cachée  dans  la  souffrance, 
et  la  sainteté  ne  jaillit  jamais  plus  complète  que  des  âmes 
qu'elle  a  brisées. 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  s'il  y  a  un  péril  pour  nous  en  ce 
monde,  c'est  d'y  être  trop  heureux.  Quand  tous  les  biens, 
santé,  fortune,  estime  des  hommes,  s'offrent  en  quelque  sorte  à 
nous  ;  quand  le  foyer  est  plein  et  que  de  joyeux  enfants  s'ébat- 
tent autour  de  nous;  quand  l'amitié,  les  affections  de  la 
famille  et  les  sympathies  du  monde  mêlent  pour  nous  leurs 
douceurs,  nous  risquons  fort  de  nous  endormir  au  sein  du 
plaisir  et  d'oublier  Dieu.  Mais  quand  la  vie  s'assombrit,  quand 
la  fortune  s'écroule,  quand  le  teint  pâlit,  quand  les  membres 
s'affaissent,  quand  aux  berceaux  succèdent  les  tombes,  aux 
parures  les  crêpes  noirs,  aux  cris  joyeux  les  sanglots,  alors 
le  monde  ne  paraît  plus  si  beau;  alors  on  lève  les  yeux  vers 
ce  crucifix  qu'on  avait  peut-être  laissé  jusque-là  suspendu  à  la 
muraille  comme  un  ornement  inutile,  et  on  comprend  où  il 
faut  désormais  placer  ses  espérances.  Que  d'âmes  dont  la  vie  a 
été  ainsi  retournée  !  Que  d'âmes  qui  n'ont  compris  le  néant  des 
joies  de  ce  monde,  la  grandeur  et  la  beauté  de  la  vertu  qu'au 
lendemain  d'une  déception,  dans  les  insomnies  d'une  nuit 
douloureuse  ou  près  d'un  cercueil  1 
Prenons  des  exemples: 

Vous  étiez  entré  dans  la  vie,  plein  d'espérances.  Une  brillante 
carrière  s'ouvrait  devant  vous.  Vous  la  parcouriez  d'un  pas 
joyeux  et  rapide...  Tout  à  coup,  vous  vous  êtes  arrêté:  vous 
étiez  en  face  d'une  infamie!  Il  fallait  vous  immoler  au  devoir 
ou  le  trahir...  Vous  n'avez  pas  hésité.  Soldat,  vous  avez  brisé 
votre  épée;  magistrat,  vous  êtes  descendu  de  votre  siège,  et 
êtes  rentré  dans  l'obscurité,  dans  la  misère  peut-être;  oui, 
mais  vous  y  rentriez  avec  une  conscience  vierge  et  un  honneur 
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immaculé.  Abaissé  aux  yeux  du  vulgaire,  vous  aviez  grandi 
aux  yeux  de  toute  âme  honnête  et  de  Dieu. 

Femme  chrétienne  ,  vous  aviez  un  fils.  Vous  aviez  vu  , 
chaste,  ardente  et  joyeuse,  s'épanouir  sa  jeunesse  ;  et  vous 
étiez  fière  de  son  intelligence  et  du  pur  éclat  de  ses  dix-huit 
ans.  Et  un  jour  la  mort  est  venue!...  Pauvre  mère!  Pauvre 
mère  !  comme  le  monde  va  être  triste  et  vide  pour  vous  ! 
Comme  ses  fêtes,  comme  ses  joies,  quand  vous  ne  pourrez  en 
éviter  le  spectacle,  vont  vous  faire  mal  désormais!  Oui,  mais 
si  vous  acceptez  votre  sacrifice,  comme  Dieu  va  vous  attirer  ! 
Vous  aviez  été  légère,  mondaine  peut-être,  jusqu'à  cette 
heure  ;  vous  allez  être  grave  maintenant  et  tourner  vers  le  ciel 
tout  cet  amour  qui  n'a  plus  d'objet  ici-bas. 

Jeune  fille,  vous  aviez  grandi,  heureuse,  près  de  votre  mère. 
La  nature  et  la  grâce  s'étaient  unies  pour  vous  combler  de 
leurs  dons.  La  fortune,  la  beauté,  la  vertu,  Dieu  vous  avait 
tout  donné.  Le  monde  était  devant  vous,  plein  de  séductions  , 
l'avenir  plein  de  promesses.  Et  vous  avez  dit  adieu  à  tout  et 
vous  êtes  allée  vous  enfermer  derrrière  des  grilles  impénétra- 
bles  Ah  !  pleurez-,  si  votre  cœur  est  trop  plein,  pleurez,  au 

soir  d'un  pareil  jour,  dans  votre  pauvre  cellule,  pleurez  tant 
de  chères  espérances  et  des  affections  si  pures.  Mais  consolez- 
vous  :  ce  cœur  immolé ,  un  amour  plus  grand  et  plus  doux  que 
les  amours  de  la  terre  va  le  remplir.  Vous  avez  quitté  le  monde 
et  ses  joies  éphémères ,  vous  allez  trouver  Dieu  et  ses  joies 
infinies. 

0  chrétien  pénitent,  pendant  que  d'autres  flattent  la  chair, 
vous,  vous  avez  le  courage,  par  le  jeûne,  les  austérités  volon- 
taires, de  la  châtier  et  de  la  réduire  en  servitude.  La  nature 
va  souffrir.  Oui  ;  mais  comme  la  grâce  va  triompher!  comme 
les  purs,  les  célestes  instincts  vont  se  dégager  t  Quelles  magni- 
fiques proportions  vont  prendre,  dans  cette  âme  épurée  par 
le  sacrifice,  l'humilité,   la  douceur,   la  pureté,  la  charité! 

C'est  là,  Mes  Frères,  le  rôle  divin  de  la  douleur  ici-bas.  Elle 
est  la  grande  auxiliatrice  de  Dieu  dans  l'œuvre  de  la  sanctifi- 
cation des  âmes.  C'est  elle  qui  ,  mieux  qu'aucune  parole 
humaine,  fait  tomber  lenrs  illusions  ,  leur  fait  comprendre  le 
but  sérieux  de  la  vie,  les  transforme  et  les  divinise. 

Aussi  est-ce  une  étrange  erreur  de  croire  que  c'est  aux 
âmes  coupables  qu'ordinairement  Dieu  envoie  les  grandes 
douleurs:  c'est  aux  plus  pures  souvent  et  aux  plus  délicates. 
Quand  il  estime  assez  une  âme  pour  l'associer  à  sa  rédemption 
éternelle  et  lui  donner  une  sorte  d'unité  avec  son  Fils,  il  la 
livre  à  d'inénarrables  souffrances,  et  il  met  ainsi  sur  elle  le 
sceau  de  la  suprême   beauté.   Les  hommes  eux-mêmes  ne 
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peuvent  rencontrer  cette  créature  qui  a  été  ainsi  touchée  par 
le  doigt  de  Dieu  sans  éprouver  une  sorte  de  respect,  et,  la 
pitié,  l'admiration  s'unissant  dans  leur  cœur  au  respect,  ils 
lui  font  une  place  à  part  dans  cette  partie  supérieure  de  rame 
qui  a  un  culte  pour  ce  qui  est  grand. 

Que  serait-ce  si  le  temps  me  permettait  de  suivre  ma  pensée 
jusqu'au  bout;  si  je  vous  montrais  la  puissance  d'expiation 
cachée  dans  la  douleur;  si  je  vous  montrais  tous  les  pénitents, 
David,  Marie-Madeleine,  Augustin,  se  transfigurant  dans 
leurs  larmes;  des  mères,  des  épouses,  comme  Monique, 
rachetant,  à  force  de  souffrances,  l'âme  de  leurs  époux  et  de 
leur  fils;  si,  mon  regard  s'étendant  sur  l'histoire  de  l'Église  , 
je  vous  montrais  que  le  sacrifice  a  été  sa  grande  force  dans 
tous  les  siècles ,  qu'elle  s'est  retrempée  dans  le  sang  de  ses 
martyrs,  et  que  ceux-là  seulement  l'ont  appauvrie  qui  n'ont 
pas  su  mourir!  Mais  ces  considérations  m'entraîneraient  trop 
loin,  et  j'en  ai  dit  assez  pour  vous  faire  comprendre  que  le 
sacrifice  volontaire  ou  accepté  est  le  plus  grand  acte  que 
l'homme  puisse  offrir  à  son  Dieu. 

III.  —  J'arrive  à  ma  troisième  question  :  y  a-t-il  un  lien  entre 
le  sacrifice  de  l'homme  et  le  sacrifice  de  Dieu?  Est-il  vrai, 
comme  je  Tai  avancé ,  que  l'un  soit  un  fruit  de  l'autre? 

Mes  Frères,  il  n'est  pas  besoin  d'avoir  beaucoup  étudié 
l'histoire  pour  savoir  que  le  monde,  avant  Jésus-Christ,  ne 
savait  pas  souffrir. 

Regardez  les  sociétés  antiques.  Que  rêvent  alors  lésâmes? 
Que  demandent  et  leurs  désirs  insatiables  et  leurs  poursuites 
infatigables,  si  ce  n'est  le  plaisir?  Le  plaisir,  les  poètes  le 
chantent;  des  philosophes  ne  craignent  pas  d'en  faire  le  but  de 
la  vie;  la  religion  le  respire,  et  l'homme  en  retrouve  l'image 
jusque  sur  les  autels  dans  ces  impures  idoles  qui  ne  sont  que 
la  personnification  de  ses  vices. 

Mais  si,  malgré  tout,  la  douleur  vient,  car,  enfin,  elle  est 
de  tous  les  temps  ,  si  la  douleur  vient ,  comment  est-elle 
accueillie?  Les  uns,  incapables  de  la  porter,  ploient  sous  elle 
et  en  cherchent  le  remède  dans  un  lâche  abandon  de  la  vie.  Les 
autres,  —  et  ce  sont  les  grands  hommes  de  l'antiquité,  ceux- 
là,  les  stoïciens;  —  les  autres  affectent  de  la  braver  et  préten- 
dent qu'elle  n'est  qu'un  mot,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  contre 
elle  d'autre  ressource  qu'un  orgueilleux  mensonge. 

Non;  l'homme  des  temps  antiques  ne  savait  ni  supporter, 
ni  consoler  la  douleur;  et  si,  parfois,  dans  une  heured 'enthou- 
siasme, il  savait  se  faire  la  victime  d'une  grande  immolation 
et  donner  son  sang  pour  sa  famille  ou  pour  sa  patrie,  il  n'en 
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est  pas  moins  vrai  que,  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie, 
il  avait  horreur  du  sacrifice. 

Et  aujourd'hui,  après  dix-huit  siècles,  n'est-ce  pas  encore 
là  l'histoire  de  quiconque  n'est  pas  chrétien?  Le  plaisir  n'est-il 
pas  toujours  la  grande  idole?  N'est-ce  pas  toujours  à  lui  qu'on 
sacrifie  sa  santé,  son  honneur,  et  jusqu'à  l'avenir  et  au  pain 
de  ses  enfants?  Et  quand,  au  milieu  de  l'enivrement,  la 
douleur  arrive  et  rompt  le  charme,  ne  sont-ce  pas  toujours 
les  mêmes  affaissements,  les  mêmes  murmures,  le  même 
morne  et  profond  désespoir? 

Non;  le  monde  nouveau  n'aime  pas  plus  la  douleur  que  le 
monde  ancien;  et  si  je  veux  des  âmes  assez  éclairées  pour 
en  comprendre  le  divin  mystère,  c'est  dans  l'Église  qu'il  faut 
que  je  les  cherche.  Là,  je  les  trouve  innombrables,  et  d'une 
grandeur,  d'une  générosité,  d'un  héroïsme  incomparables. 
Là,  je  trouve  des  âmes  qui,  blessées  à  fond,  brisées  parle 
majeur,  souffrent  sans  se  plaindre,  et  adorent,  et  trouvent 
encore  aimable  le  Dieu  qui  fait  leur  tourment.  Là,  je  trouve 
des  âmes  qui,  n'estimant  pas  que  la  vie  ait  assez  de  larmes, 
font  à  Dieu  de  leurs  veilles,  de  leurs  jeûnes,  de  leurs  immo- 
lations volontaires,  un  supplément  sublime.  Là,  je  trouve  des 
âmes  qui  recherchent  la  souffrance  avec  la  même  avidité  que 
d'autres  le  plaisir.  Je  vois  des  enfants,  des  jeunes  filles,  des 
vieillards  qui,  au  lendemain  du  vendredi  saint ,  ont  trouvé 
dans  le  sacrifice  une  beauté  si  exquise  que,  pour  Dieu,  ils 
sont  allés  librement,  joyeusement  à  la  mort.  Et  cela  a  duré 
trois  cents  ans! 

Mais  qu'a  donc  l'Église  pour  enchanter  et  pour  transfigurer 
la  douleur?  Qu'a-t-elle  pour  faire  aimer  le  sacrifice  et  susciter 
le  dévouement? 

Elle  a—  il  est  temps  de  le  dire  —  deux  grandes  forces  qui 
lui  donneront  éternellement  des  apôtres,  des  pénitents  et  des 
martyrs;  elle  a  le  crucifix  et  elle  a  l'Eucharistie. 

Le  crucifix  1  Avez-vous  jamais  songé  à  sa  puissance  sur  les 
âmes?  Du  jour  où  l'Église  l'a  présenté  au  monde  ,  du  jour  où 
elle  lui  a  montré  son  Dieu,  les  bras  étendus  en  croix,  les 
pieds  percés,  la  tête  couronnée  d'épines,  le  cœur  de  l'homme 
s'est  ému,  les  âmes  se  sont  précipitées  en  foule  dans  les 
embrassements  de  ce  Dieu  à  qui  l'amour  et  ladouleur  faisaient 
une  beauté  si  touchante,  et  qui  leur  tendait  les  bras.  Ah  1  que 
de  larmes  l'innocence  et  le  repentir  ont  tour  à  tour  versées 
sur  ses  pieds  divins!  que  de  sacrifices  sont  nés  devant  son 
image!  que  douleurs  ont  été  consolées! 

J'en  appelle  à  vous-mêmes.  Quand  la  douleur  est  venue, 
soudaine,  poignante,  qu'avez-vous  fait?  Après  avoir  écouté 
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les  hommes  et  leurs  consolations  onéreuses ,  comme  dit  la 
Bible,  vous  êtes  rentrés  dans  votre  chambre  ;  vous  vous  êtes 
misa  genoux;  vous  avez  pris  en  main  votre  crucifix;  vous 
avez  p'euré  ,  et  la  consolation  ,  une  consolation  inexprimable 
est  descendue ,  avec  la  force  ,  dans  votre  âme. 

C'est  le  crucifix  que  vous  avez  suspendu  devant  les  yeux  de 
vos  malades,  que  vous  avez  mis  dans  leurs  mains  défaillantes, 
tant  vous  étiez  sûrs  du  charme  qu'il  a  pour  endormir  et  sanc- 
tifier la  douleur. 

Pour  nous,  aussi,  il  est  souvent  l'argument  suprême.  Quand 
nous  sommes  en  face  d'une  grande  infortune  et  que  nous  ne 
savons  plus  que  dire,  nous  demandons  au  malheureux  que 
nous  sommes  impuissants  à  consoler  de  lever  les  yeux  vers 
le  crucifix  suspendu  à  la  muraille  -,  et ,  s'il  y  consent ,  non  ,  il 
n'est  point  d'objections  qui  ne  tombent ,  point  de  blasphèmes 
qui  n'expirent ,  point  de  sacrifices  qui  ne  s'adoucissent  devant 
une  telle  vision. 

Ames  heureuses,  âmes  poétiques,  regardez  donc  ,  si  vous  le 
voulez  ,  le  ciel  étoile  ;  âmes  souffrantes  ,  âmes  coupables  , 
âmes  aimantes,  âmes  avides  de  dévoûment ,  votre  spectacle  à 
vous  ,  c'est  le  crucifix. 

L'Église  sait  si  bien  sa  vertu  mystérieuse  et  son  irrésistible 
empire,  qu'elle  le  met  partout:  sur  ses  autels,  au  bord  des 
chemins,  au  sommet  de  ses  temples.  Elle  voudrait,  s'il  était 
possible ,  que  vous  ne  puissiez  vous  tourner  vers  un  point 
quelconque  de  l'horizon  sans  le  rencontrer.  Elle  voudrait  que 
vous  pussiez  le  voir,  cultivateur,  de  votre  sillon,  mère  de 
famille  ,  de  votre  fenêtre  entr'ouverte  ,  et  que ,  dans  le  mouve- 
ment même  et  l'agitation  de  nos  rues  ,  vos  yeux  ne  pussent 
se  détourner  de  lui. 

Mais  ,  quelque  vertu  qu'ait  le  crucifix  pour  faire  accepter  la 
douleur,  inspirer  l'amour,  et,  par  l'amour,  le  sacrifice , 
l'Église  a  quelque  chose  de  plus  puissant  encore  et  de  plus 
efficace.  Le  crucifix,  après  tout ,  n'est  qu'une  image  ;  il  ne  fait 
qu'évoquer  des  souvenirs  lointains.  L'Église  a  mieux  que  des 
souvenirs:  elle  a  de  divines  réalités.  Le  Dieu  immolé  sur  la 
croix  s'immole  encore,  chaque  jour,  sur  ses  autels  ,  et  elle 
vous  invite,  vous  ,  pauvres  créatures  faibles  et  impuissantes  , 
à  ouvrir  vos  lèvres  tremblantes,  et  à  le  recevoir  dans  votre 
cœur. 

Quels  sacrifices  pourraient  vous  coûter  encore ,  quand 
l'esprit  de  Jésus-Christ  victime  a  passé  en  vous,  quand  sa 
chair  immolée  a  touché  votre  chair,  quand  ce  cœur,  qui  n'a 
jamais  respiré  et  qui  ne  respire  encore  que  dévoûment  et  que 
sacrifice,  a  battu  sur  votre  cœur  ? 
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Là,  mes  Frères  ,  est  le  secret  de  la  vertu  dans  l'Église  et 
l'explication  de  tous  les  dévoûments. 

Transportez-vous  dans  le  plus  humble  de  nos  sanctuaires, 
lî  s'y  passe,  chaque  matin,  au  pied  de  l'autel,  d'étranges  et 
de  divins  mystères. 

Voyez  cette  jeune  fille  à  genoux.  Elle  vient  de  recevoir  son 
Dieu,  et  maintenant,  la  tète  et  les  yeux  baissés,  elle  s'anéantit 
devant  l'hôte  divin  qu'elle  porte  dans  son  cœur.  Pendant  qu'elle 
l'adore,  voici  que  des  voix  mystérieuses  la  font  tressaillir  :  il 
lui  semble  entendre  de  petits  enfants  abandonnés  qui  l'appel- 
lent ,  qui  la  supplient  de  vouloir  bien  être  leur  mère  ;  ou  bien  , 
ce  sont  de  pauvres  malades  qui  lui  tendent  les  bras  ,  qui  lui 
demandent  de  venir  panser  leurs  plaies  et  de  les  aimer. 

Pendant  qu'elle  est  tout  entière  à  ses  rêves  divins  ,  à  côté 
d'elle  ,  une  de  ses  compagnes  conjure  son  Dieu  de  la  soutenir , 
elle,  au  milieu  du  monde  ,  et  lui  promet  de  bien  lui  garder  ce 
cœur  qu'il  vient  de  remplir. 

Près  de  ces  enfants  ,  ce  sont  des  pères ,  des  mères  de  famille, 
qui  ont  d'austères  devoirs  à  remplir ,  qui  s'imposent  peut-être  , 
à  leurs  foyers,  de  rudes  privations  que  leurs  enfants  ignorent , 
et  qui  demandent  à  Dieu  de  les  soutenir  jusqu'au  bout. 

C'est  un  jeune  homme  qui  sent  les  passions  orageuses  gron- 
der déjà  dans  son  sein  et  qui  demande  le  courage  de  les 
vaincre. 

Et  ils  se  lèvent,  ces  chrétiens;  ils  quittent  l'Église  ;  ils  s'en 
vont. 

Elle  s'en  va  ,  la  jeune  ouvrière,  à  son  atelier  ,  à  sa  pauvre 
demeure,  et,  l'âme  tout  embaumée  de  sa  communion  du 
matin  ,  elle  travaille  ,  tout  le  long  du  jour,  sous  le  regard  de 
Dieu  ,  ferme  les  yeux  aux  séductions  du  mal  et  n'a  pas  même 
une  pensée  pour  lui  dans  son  chaste  cœur. 

Elle  s'en  va  ,  la  mère  de  famille  ,  à  son  foyer,  et,  vaillante 
et  joyeuse,  elle  prodigue  à  ses  enfants  ses  dévoûments  jus- 
qu'au soir. 

Il  s'en  va,  le  jeune  homme  ardent,  passionné  ,  au  milieu  du 
monde  ;  mais ,  foit  du  pain  des  anges  qu'il  a  reçu  le  matin  ,  il 
re.-te  fidèle  à  Dieu  ,  et  il  rentre  le  soir  au  foyer  paternel  ou  dans 
sa  petite  cellule  d'étudiant  avec  une  innocence  que  le  sacrifice 
a  rendue  plus  belle. 

Elle  s'en  va,  la  jeune  vierge  qui  a  entendu,  le  matin,  l'appel 
de  Dieu  ;  elle  s'en  va  se  jeter  au  cou  de  son  père  et  de  sa  mère  ; 
elle  leur  dit  en  pleurant  qu'elle  les  aime  bien  ,  mais  qu'elle  va 
les  quitter  et  que  son  Dieu  l'appelle.  Elle  s'arrache  de  leurs 
bras  ;  elle  dit  adieu  à  ses  frères  ,  à  ses  sœurs  ,  à  son  foyer,  â 
tout  ce  que  l'on  aime  ici-bas,  et  elle  s'en  va  dans  sa  petite. 
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maison  d'école ,  dans  son  obscure  prison  ,  dans  son  hôpital , 
inconnue  du  monde  ,  ne  lui  demandant  ni  un  regard  ni  une 
louange,  ne  demandant,  pour  prix  de  son  dévoûment,  qu'un 
regard  et  un  sourire  à  Jésus-Christ. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  ce  qui  se  passe ,  ce  qui  se  passe  tous  les 
jours,  depuis  dix-huit  cents  ans! 

«  Mais  quel  est  donc  ,  se  demandait  un  grand  chrétien  de  nos 
jours  ,  Montalembert ,  quel  est  donc  cet  être  étrange  ,  mort  sur 
un  gibet ,  il  y  a  dix-huit  siècles  ,  et  qui  attire  ainsi  à  lui  la 
jeunesse ,  la  beauté  et  l'amour;  qui  apparaît  aux  âmes  avec 
un  éclat  et  un  attrait  auxquels  elles  ne  peuvent  résister?  Est- 
ce  un  homme?  Non:  c'est  un  Dieu.  Un  Dieu  seul  peut  rempor- 
ter de  tels  triomphes  ,  inspirer  de  tels  sacrifices  et  mériter  de 
tels  abandons.  Des  cœurs  jeunes  et  innocents  se  donnent  à  lui 
pour  le  récompenser  du  don  qu'il  nous  a  fait  de  lui-même,  et 
ce  sacrifice  qui  nous  crucifie  n'est  que  la  réponse  de  l'amour 
humain  à  l'amour  d'un  Dieu  qui  s'est  fait  crucifier  pour  nous.» 

Oui  ,  Mes  Frères ,  ces  sacrifices  sont  une  réponse  ,  et  non 
seulement  ces  sacrifices  éclatants, héroïques,  mais  tout  sacri- 
fice, quelque  humble  et  ignoré  qu'il  so.t.  Toute  douleur 
acceptée,  toute  passion  vaincue,  toute  larme  sanctifiée  par 
l'amour  est  une  réponse,  bien  faible  sans  doute,  mais  la 
meilleure  pourtant  que  nous  puissions  faire,  ô  mon  Dieu  >  à 
votre  amour  infini. 

Mes  Frères,  j'ignore  s'il  est  parmi  vous  des  âmes  que  Dieu 
prédestine  à  de  grands  sacrifices  et  à  de  grandes  douleurs. 
Dans  un  auditoire  comme  celui-ci ,  cela  est  probable.  Mais,  ce 
dont  je  suis  certain  ,  c'est  que  vous  souffrirez  tout  ici-bas  dans 
une  certaine  mesure  ,  c'est  que  vous  avez  tous  des  passions  à 
vaincre ,  c'est  que  vous  êtes  tous  ,  dans  vos  familles  ou  au 
milieu  du  monde ,  appelés  au  dévoûment ,  par  conséquent  à 
la  gloire  de  l'immolation. 

Ne  répudiez  pas  cette  gloire  :  c'est  la  plus  belle  dont  un  Dieu 
ait  voulu  se  couronner;  c'est  la  plus  belle  dont  puisse  resplen- 
dir une  physionomie  humaine. 

Si  le  sacrifice,  d'ailleurs,  a  ses  amertumes,  il  a  aussi  ses 
joies,  et,  dès  ici-bas,  de  magnifiques  récompenses.  C'est  lui 
qui  donne  au  caractère  l'élévation  et  l'énergie ,  à  la  vie  la  fécon- 
dité :  et,  quand  il  a  ,  comme  une  flamme  céleste,  épuré  l'âme 
et  consumé  toutes  les  passions  vulgaires,  il  arrive  ce  qui 
arriva  à  Jeanne  d'Arc  sur  le  bûcher  de  Rouen  :  quand  le  feu 
eut  consumé  l'enveloppe  terrestre,  Tâme  se  dégagea  ,  et  une 
blanche  colombe  monta  vers  les  cieux.  Ainsi  soit-il. 


LES  PAUVRES  ET  L'AUMONE1 


Ne  soyez  pas  étonnés,  Nos  très  chers  Frères,  que  nous 
venions  aujourd'hui  vous  exhortera  faire  l'aumône.  Le  carême 
est  un  temps  de  sacrifices,  de  pénitence,  de  privation  ,  et,  par 
conséquent,  l'un  des  plus  favorables  à  l'exercice  de  la  charité 
chrétienne. Si  les  besoins  n'étaient  pas  plus  urgents  que  dans 
les  temps  ordinaires,  nous  nous  serions  bien  gardé  de  traiter 
un  tel  sujet.  Qui  mieux  que  nous  peut  savoir  combien  vos 
cœurs  sont  portés  à  la  bienfaisance?  Dans  quelque  partie  de 
notre  diocèse  que  nous  nous  portions,  nous  sommes  non  pas 
étonné,  mais  édifié  d'y  trouver  partout  le  soin  des  pauvres, 
l'exercice  de  la  bienfaisance  et  de  l'hospitalité  1  Le  pauvre, 
même  le  dénué,  ne  mourut  jamais  de  faim  dans  notre  bonne 
et  catholique  Savoie.  Quand  ,  appuyé  sur  sou  bâton  et  portant 
sur  son  dos  le  magasin,  souvent  dégarni,  de  ses  chétives 
provisions,  il  traverse  nos  étroites  vallées ,  il  sait  d'avance  que 
le  pain  ne  manquera  point  à  sa  journée,  Qu'il  frappe  à  la  porte 
des  vieilles  tours  qui  couronnent  les  hauteurs,  à  celle  des 
élégantes  maisons  qui  sont  au  bord  de  nos  lacs,  ou  à  celle 
des  chaumières  qui  garnissent  le  flanc  des  montagnes,  il 
trouve  partout  un  peu  d'aliment  pour  soutenir  les  forces  du 
corps  et  quelques  douces  paroles  pour  réjouir  son  âme  et  la 
défendre  contre  les  tentations  du  désespoir  que  peut  enfanter 
une  existence  au  jour  le  jour. 

Nous  ne  venons  pas  exciter  une  générosité  dont  les  effets 
nous  sont  connus ,  mais  seulement  vous  dire  que  cette  année 
les  pauvres  sont  plus  nombreux ,  les  besoins  plus  grands  ,  et , 
par  là  même,  les  secours  plus  rares,  et  pourtant  plus  néces- 
saires. 

A  entendre  les  hommes  du  siècle  ,  la  pauvreté  est  un  mal, 
et  leurs  efforts  tendent  constamment  à  faire  disparaître  les 
pauvres,  afin  de  n'avoir  pas  à  les  secourir.  En  cela  comme  en 
beaucoup  d'autres  choses  ,  ils  sont  en  opposition  avec  l'Évan- 
gile et  avec  la  simple  raison  ,  qui  semblent  se  mettre  d'accord 
avec  le  Sauveur  des  hommes  pour  assurer  «qu'il  y  aura 
toujours  des  pauvres  au  milieu  de  nous».  Et  comment  n'y 
en  aurait-il  pas  V  La  richesse  ne  peut  s'acquérir  que  par  la  lutte  , 
le  travail,  l'économie,  des  efforts  constants  et  une  prudence 
sans  égale.  La  pauvreté,  elle,  vient  tout  naturellement  ;  il  faut, 

I.  Par  Mgr  Rendu,  évêque  d'Annecy. 
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pour  conserver  la  richesse,  une  grande  surveillance,  des  soins 
persévérants;  la  pauvreté,  quand  elle  a  pu  pénétrer  dans  une 
demeure ,  y  reste  sans  qu'on  la  sollicite  ,  souvent  même  on  ne 
fait  que  des  efforts  inutiles  pour  la  chasser.  Oui,  s'il  y  a  une 
chose  qui  soit  naturelle  à  l'homme,  c'est  la  pauvreté.  11  naît 
essentiellement  pauvre  :  pauvre  d'intelligence,  pauvre  de  force, 
pauvre  de  volonté,  pauvre  de  tout.  «  J  étais  nu  quand  je  suis 
sorti  du  sein  de  ma  mère,  dit  le  saint  homme  Job,  et  je  sortirai 
de  ce  monde  sans  rien  emporter  avec  moi.  »  Combien  d'hom- 
mes passent  sur  la  terre  une  longue  vie  sans  pouvoir  jamais 
sortir  de  la  pauvreté  native  1  Combien  d'aveugles ,  de  sourds,  de 
muets,  de  boiteux,  de  paralytiques,  d'infirmes,  à  qui  le  travail 
est  impossible  1  Comme  de  chefs  de  famille,  occupés  à  gagner 
péniblement  la  vie  de  leurs  enfants ,  sont  saisis  par  les  maladies 
et  plongés  dans  la  pauvreté  1 

Les  infirmités  spirituelles  sont  elles-mêmes  une  source  de 
misère.  Oh!  oui,  il  y  a  des  maladies  de  l'âme  qui  font  dévier 
l'humanité:  la  folie,  l'imprévoyance,  la  prodigalité,  la  paresse, 
la  sensualité,  l'intempérance,  et  vingt  autres  passions  qui 
affectent  l'esprit  humain,  feront  toujours  des  pauvres  parmi 
nous.  A  ceux-là  on  leur  dit  qu'ils  sont  pauvres  parce  qu'ils 
l'ont  voulu.  En  sont-ils  moins  pauvres?  Quand  la  pauvreté 
est  là,  accompagnée  de  la  souffrance  et  du  besoin,  ce  n'est 
guère  le  cas  de  lui  demander  d'où  elle  vient,  mais  bien  de  lui 
demander  ce  qu'elle  sent. 

Les  revers  de  la  fortune,  les  catastrophes  politiques,  les 
guerres  civiles,  les  invasions  étrangères,  les  gouvernements 
dissipateurs,  les  impôts  exagérés,  semblent  se  succéder  et, 
pour  ainsi  dire,  s'appeler  mutuellement  pour  multiplier  les 
pauvres. 

Au  jour  où  le  premier  homme  se  rendit  infidèle  à  la  loi  de 
son  Créateur  et  Maître  souverain,  la  pauvreté  lui  fut  jetée  à  la 
face  comme  punition  de  son  crime.  Dieu  lui  dit:  «  La  terre  te 
sera  stérile,  tu  devras  gagner  ta  vie  à  la  sueur  de  ton  front.  » 
Dès  lors  il  faut  qu'il  travaille,  sous  peine  de  la  pauvreté  et  de 
la  faim,  et  souvent,  hélas  1  il  n'évite  ni  l'une  ni  l'autre. 

Comme  s'il  redoutait  que  Thomme  pût  échapper  à  sa  con- 
damnation, Dieu  tient  dans  sa  main  une  provision  de  fléaux 
qu'il  sème  de  temps  à  autre  sur  la  terre,  pour  y  maintenir  la 
pauvreté.  Les  grêles,  les  incendies,  les  pestes,  les  intempéries 
des  saisons,  font  des  victimes,  des  orphelins  et  des  pauvres. 

Quelquefois  Dieu,  pour  nous  montrer  notre  faiblesse  bien 
plus  que  pour  nous  prouver  sa' puissance,  envoie  contre  nous 
des  insectes  ou  des  plantes  parasites  d'une  petitesse  telle, 
qu'il  est  impossible  à  l'œil  humain  de  les  découvrir  :  il  leur  dit 
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de  s'attaquer  aux  fruits  de  la  terre,  et  Ton  voit  alors  sévir 
contre  la  nature  entière  ces  épidémies  végétales  qui  restent  un 
mystère  et  nous  remplissent  de  terreur,  sans  nous  dire  leur 
secret. 

L'industrie,  cette  mère  féconde  de  la  richesse,  l'industrie, 
que  l'on  proclame  comme  un  remède  à  la  misère,  multiplie 
les  pauvres.  Les  bras  qu'elle  a  façonnés  au  service  de  ces 
machines  et  qu'elle  cesse  d'employer  ne  sont  plus  propres 
qu'à  montrer  aux  passants  une  main  tendue  pour  recevoir 
l'obole  que  l'on  donne  au  pauvre  ouvrier  sans  travail.  Qu'elle 
change  ses  produits  ,  qu'elle  cesse  de  fonctionner,  qu'elle 
ralentisse  son  action,  qu'elle  abaisse  le  salaire,  elle  fait  des 
pauvres,  dont  le  nombre  va  croissant  comme  l'industrie. 

Parmi  les  causes  de  la  pauvreté,  de  la  misère  et  de  ce  paupé- 
risme qui  désole  la  société,  il  en  est  une  qui  est  plus  féconde 
que  les  autres:  c'est  l'abandon,  ou  seulement  l'éloignement 
des  pratiques  religieuses.  On  sait  que  la  pauvreté  se  recrute 
principalement  dans  la  classe  ouvrière  ;  cependant  l'ouvrier 
pourrait  acquérir  de  l'aisance  s'il  avait  de  la  conduite  et  de 
l'économie.  Hélas!  il  ne  sort  souvent  de  l'atelier  que  pour 
entrer  dans  des  lieux  où  il  dévore  en  quelques  heures  ce  qu'il 
a  péniblement  gagné  pendant  la  semaine.  Pour  défendre  ce 
pauvre  jeune  ouvrier  contre  des  penchants  mauvais,  contre 
les  exemples  qu'il  a  sous  les  yeux,  il  lui  faudrait  la  force  que 
donne  la  foi,  les  grâces  que  fournissent  les  pratiques  de  la 
religion,  la  défiance  que  donne  contre  soi-même  l'instruction 
dans  la  science  de  Dieu  ;  il  lui  faudrait  enfin  les  conseils,  les 
avis  que  Ton  puise  au  pied  de  la  chaire  de  vérité  ou  au  tribunal 
de  la  pénitence  ;  la  religion ,  mais  la  religion  toute  seule ,  serait 
assez  puissante  pour  le  défendre  contre  les  inspirations  de  sa 
mauvaise  nature,  et  il  la  méconnaît.  Depuis  qu'il  a  fait  sa 
première  communion ,  il  sait  à  peine  s'il  y  a  encore  une  église, 
si  l'on  prêche  la  parole  de  Dieu,  si  l'on  s'y  occupe  du  perfec- 
tionnement de  l'âme ,  des  intérêts  d'une  autre  vie  et  des  moyens 
d'acquérir  et  de  conserver  les  vertus  qui  peuvent  y  conduire. 
N'apprenant  rien  de  ce  qui  peut  faire  l'honnête  homme,  le  bon 
père  de  famille,  le  citoyen  fidèle,  et  trouvant  dans  lui  tout  ce 
qui  peut  faire  le  dissipateur  et  le  débauché,  il  fait,  dans  cette 
voie,  des  progrès  qui  aboutissent  à  la  démoralisation,  à 
l'abrutissement,  à  la  misère,  aux  haillons,  à  la  faim  et  à  la 
mendicité.  Demandez  à  presque  tous  les  pauvres  si  le  commen- 
cement de  leur  malheur  ne  date  pas  du  jour  où  ils  ont  déserté 
le  lieu  saint. 

A  la  vue  de  tant  de  sources  de  misère,  on  se  sent  forcé  de 
répéter  avec  le  Fils  de  l'homme  :  «  11  y  aura  toujours  des 
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pauvres  parmi  nous.  »  Puis  on  ajoute:  Y  aura-t-il  autre  chose 
que  des  pauvres?...  On  serait  effrayé  si  Ton  pouvait,  d'un 
seul  coup  d'œil ,  contempler  tous  les  pauvres  qui  sont  dans 
une  ville  ou  dans  une  province  ;  hélas  !  on  ne  les  voit  que 
difficilement:  ils  tiennent  si  peu  de  place  sur  cette  terre,  qui 
pourtant  en  a  tant  de  reste!  Cachée  à  l'ombre  de  la  fortune, 
dont  elle  offusque  les  regards,  la  pauvreté  ne  se  montre  que 
quand  elle  est  poussée  par  le  besoin  :  alors  elle  mendie.  C'est 
le  moment  où  les  heureux  du  siècle  commencent  à  s'occuper 
d'elle.  Pendant  qu'elle  reste  ensevelie  dans  les  antres  obscurs 
qui  lui  servent  d'asile,  ils  se  taisent;  mais  au  jour  où  elle 
vient  demander  les  miettes  qui  tombent  de  leur  table,  ils  se 
révoltent  et  s'écrient  qu'il  faut  absolument  extirper  la  mendicité. 
Pourquoi  ne  pas  chercher  plutôt  à  extirper  la  pauvreté,  qui 
en  est  la  cause? 

C'est  un  curieux  spectacle  que  de  voir  les  esprits  forts  à 
l'œuvre  pour  arrêter  la  mendicité.  Comme  s'ils  étaient  doués 
de  la  funeste  propriété  de  changer  en  mendicité  tout  ce  qu'ils 
touchent,  il  leur  suffit  d'arriver  au  pouvoir  chez  un  peuple 
quelconque  pour  qu'aussitôt  la  ruine,  la  pauvreté  et  enfin  la 
mendicité  se  précipitent  sur  leurs  pas.  Comme  s'il  y  avait  quel- 
que malédiction  attachée  à  leurs  œuvres,  tout  ce  qu'ils  font 
pour  éteindre  la  mendicité  contribue  à  l'accroître.  Ils  renferment 
les  pauvres  dans  des  prisons  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
d'hospices  de  mendicité,  et  aussitôt  leurs  portes  sont  assié- 
gées par  des  nuées  de  mendiants  qui  ont  quitté  la  rue  pour 
demander  en  secret.  Ils  appellent  l'industrie  à  leur  secours , 
et  malgré  l'intelligence,  la  bonne  volonté  et  la  charité  de  ceux 
qui  la  dirigent ,  les  pauvres  se  multiplient  à  l'ombre  des 
ateliers.  Ils  divisent  et  subdivisent  la  propriété,  et  la  terre 
morcelée  perd  sa  fécondité  et  refuse  de  nourrir  la  multitude 
des  bras  qui  la  cultivent.  Ils  livrent  le  bien  des  pauvres  et  le 
soin  de  leurs  personnes  à  des  mercenaires,  et  en  diminuant 
les  ressources,  ils  multiplient  les  indigents.  Ce  qu'ils  veulent 
surtout ,  c'est  détruire  les  associations  religieuses  ,  où  le 
travail  mis  en  commun  multiplie  les  produits  et  où  la  vie  de 
communauté  diminue  la  consommation.  Or  voulez-vous  savoir 
ce  que  produit  cette  mesure  tant  vantée  par  les  ennemis  de  la 
prière?  Avant  le  protestantisme,  l'Angleterre,  riche  et  puis- 
sante ,  aurait  ignoré  ce  que  c'est  que  la  pauvreté,  s'il  n'y  avait 
pas  eu  dans  son  sein  des  hommes  se  faisant  volontairement 
pauvres,  afin  que  personne  ne  le  fût  par  nécessité.  Alors, 
comme  aujourd'hui ,  les  yeux  de  la  cupidité  s'ouvrirent  sur  ce 
que  Ton  appelle  les  biens  de  l'Église  :  ils  furent  livrés  aux 
riches,  et  les  pauvres  naquirent.  La  même  étendue  de  terre 
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qui  suffisait  à  nourrir  cent  personnes  vivant  dans  la  régularité 
et  la  sobriété  habituelles  d'une  communauté  fut  à  peine  suffi- 
sante pour  nourrir  dix  des  nouveaux  propriétaires;  de  sorte 
que,  parmi  ces  pauvres  volontaires,  quatre  vingt-dix  personnes 
sur  cent  manquèrent  de  subsistance  et  furent  obligées  des) 
livrer  à  la  mendicité.  Dès  lors  l'Angleterre  n'a  pas  cessé  d'être 
la  terre  classique  de  la  misère.  Elle  compte  un  pauvre  sur 
quatre  de  ses  habitants.  Cette  proportion  ne  se  retrouve  nulle 
part  en  Europe;  mais  elle  y  viendra. 

En  désespoir  de  cause,  les  philanthropes,  désireux  d'enlever 
le  mérite  moral  qui  s'attache  à  l'aumône  libre  et  spontanée, 
en  font  une  œuvre  forcée  par  la  taxe  des  pauvres.  Dès  lors, 
le  lien  qui  rattachait  le  pauvre  au  riche  étant  brisé,  ils  n'ont 
plus  besoin  l'un  de  l'autre.  Le  pauvre  devient  copropriétaire 
du  riche,  qui  cesse  peu  à  peu  de  cultiver  une  terre  qui  n'est 
pas  exclusivement  à  lui.  Cette  terre  ne  produisant  plus  ce  que 
le  maître  avait  droit  d'en  attendre,  elle  est  abandonnée*,  le 
riche  devient  pauvre ,  et  le  pauvre  est  condamné  à  un  peu 
plus  de  souffrance  et  à  la  mendicité. 

L'Espagne  catholique,  sur  laquelle  le  soleil  ne  se  couchait 
jamais,  était,  avant  que  ses  frontières  s'ouvrissent  au  philoso- 
phisme, le  pays  le  plus  riche,  le  plus  puissant,  le  plus 
heureux  qui  fût  sur  la  terre;  mais  avec  les  révolutionnaires, 
la  discorde  et  le  paupérisme  y  sont  entrés  pour  ne  plus  en 
sortir. 

Nous  vantons  beaucoup  les  progrès  de  notre  civilisation; 
nous  ne  voyons  pas  qu'à  côté  du  luxe  de  la  richesse,  il  y  a 
un  luxe  de  misère  qui,  croissant  insensiblement,  s'avance 
contre  l'ordre  social  actuel  et  se  présente  comme  une  armée 
de  barbares  avides  de  butin.  La  tête  de  notre  société  est  couverte 
de  fleurs  ;  mais  ses  pieds  sont  à  peine  couverts  de  haillons,  et 
la  lèpre  du  paupérisme,  qui  envahit  ses  entrailles,  y  pose  des 
germes  de  mort. 

Cependant  Dieu,  qui  a  fait  les  sociétés  guérissables,  n'a  pas 
dû  laisser  sans  remède  le  mal  que  nous  signalons.  Nous 
l'avons  déjà  dit:  c'est  le  péché  quia  apporté  dans  le  monde 
la  pauvreté,  la  souffrance  et  la  mort.  Or  celui  qui  est  venu 
sur  la  terre  pour  restaurer  toute  chose  et  changer  en  sources 
de  vie  les  innombrables  causes  de  mort  qui  nous  entourent, 
a  fait  de  la  pauvreté  l'un  des  principaux  objets  de  sa  divine 
mission.  Il  a  si  souvent  parlé  des  pauvres,  il  leur  a  donné 
tant  de  preuves  d'affection,  il  les  a  tant  recommandés  à  leurs 
frères  ,  qu'on  croirait  que  le  christianisme  est  surtout  la 
religion  des  pauvres. 
Cependaut ,  il  faut  l'avouer,  les  hommes  de  foi  ne  sont  pas 
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les  seuls  qui  s'occupent  des  pauvres.  Les  libres  penseurs ,  les 
esprits  forts ,  les  hommes  dépourvus  de  croyances  religieuses 
veulent  absolument  rivaliser  avec  eux  ;  ils  veulent  même 
quelque  chose  de  plus  :  ils  veulent  absolument  écarter  des 
pauvres  les  ministres  de  la  religion  ,  les  ouvriers  de  la  vigne 
du  Seigneur.  Des  antres  du  philosophisme  un  mot  d'ordre  a 
été  donné  aux  adeptes  de  tous  les  pays  pour  les  encourager 
à  convertir  le  soin  des  pauvres,  qui  est  une  œuvre  essentiel- 
lement religieuse,  en  une  œuvre  purement  civile,  en  un  acte 
tout  humain. 

Persuadés  qu'ils  peuvent  se  passer  de  Dieu,  non  seulement 
pour  expliquer  le  monde,  mais  encore  pour  le  gouverner,  ils 
se  sont  dit:  Faisons  mentir  Dieu,  qui  a  prophétisé  qu'il  y 
aurait  toujours  des  pauvres  parmi  nous.  En  associant  le  prêtre 
à  la  distribution  des  aumônes,  on  lui  donne  sur  le  pauvre 
une  influence  qui  est  utile  à  ses  doctrines  ;  écartons-le.  Mettons 
entre  la  parole  du  prêtre  et  l'oreille  du  pauvre  un  mur  infran- 
chissable. Appauvrissons  le  prêtre,  dans  la  crainte  que  ses 
aumônes  ne  lui  méritent  la  confiance  du  pauvre.  Au  malheu- 
reux qui  nous  demandera  un  morceau  de  pain  pour  l'amour 
de  Dieu ,  donnons  au  nom  de  la  philanthropie  ou  de  l'humanité. 
Détruisons  ces  établissements  fondés  par  la  piété  de  nos  pères 
et  dotés  par  la  charité  chrétienne.  Les  souscriptions  ouvertes 
dans  les  cabarets,  les  retenues  sur  les  bals  et  les  théâtres 
remplaceront  les  quêtes  faites  dans  les  églises ,  et  le  Ciel 
n'aura  pas,  dans  la  misère,  une  occasion  favorable  de  se 
mêler  de  ce  qui  se  fait  sur  la  terre. 

Depuis  que  ce  programme  a  été  dicté  par  les  princes  de  la 
philosophie,  il  est,  autant  que  faire  se  peut,  suivi  par  leurs 
nombreux  disciples.  On  ne  se  demande  pas  si  les  pauvres 
seront  mieux  servis,  si  les  secours  seront  plus  abondants  ,  si 
les  mains  qui  soigneront  les  plaies  du  paupérisme  seront  plus 
douces,  si  les  paroles  des  bienfaiteurs  seront  plus  consolantes; 
qu'importe  tout  cela?  Pourvu  que  Dieu  et  les  hommes  qui  en 
parlent  ne  soient  pour  rien  dans  la  bienfaisance,  cela  suffît. 

D'où  vient  cet  intérêt  si  agité  que  semblent  prendre  aux 
déshérités  du  siècle  ceux  qui  ne  croient  ni  au  mérite  de  la 
souffrance  ni  au  droit  qu'acquiert  le  sacrifice  à  être  récom- 
pensé dans  une  autre  vie?  N'auraient-ils  en  vue  que  le  be-oin 
d'écarter  de  leurs  yeux  le  spectacle  de  la  misère?  Nous  serions 
porté  à  le  croire  :  car  la  raison  ,  privée  des  secours  de  la 
révélation  ,  est  bien  loin  d'inspirer  le  dévoûment:  elle  pousse 
plutôt  à  l'égoïsme. 

Le  philanthrope  aime  l'homme  pour  soi ,  il  le  recherche  pour 
l'exploiter.  La  charité ,   au  contraire,  vertu  essentiellement 
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chrétienne,  aime  l'homme  pour  lui-même,  elle  le  recherche 
pour  lui  faire  du  bien.  Vis-à-vis  de  l'athéisme ,  l'homme  qui  ne 
pourrait  promettre  ni  service,  ni  adulation,  ni  plaisir,  serait 
bien  à  plaindre.  Il  serait  ce  qu'était  le  pauvre  dans  l'antiquité 
païenne.  Pour  se  débarrasser  de  lui,  on  l'envoyait  mourir  sur 
un  rocher  au  milieu  de  la  mer;  on  le  joignait  à  ceux  de  la 
même  espèce,  on  le  mettait  sur  une  barque  qu'on  livrait  à  la 
fureur  des  flots,  ou  bien  encore  on  le  coupait  en  morceaux 
pour  le  donner  en  pâture  à  de  vils  animaux. 

Une  chose  bien  remarquable,  c'est  que  le  pauvre  devient 
plus  malheureux  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  davantage  de  la 
pure  doctrine  du  catholicisme.  A  peine  l'Angleterre  avait-elle 
brisé  le  lien  qui  l'unissait  à  l'Église  universelle,  qu'elle  com- 
mença à  montrer  pour  les  pauvres  une  dureté  qui  la  rapprochait 
du  paganisme.  Sous  Henri  VIII ,  le  pauvre  qui  était  surpris 
à  mendier  était  condamné  à  avoir  une  oreille  coupée,  et,  en 
cas  de  récidive,  à  la  peine  de  mort.  Par  un  acte  d'Edouard  VI, 
roi  d'Angleterre,  le  pauvre  qui  restait  oisif  pendant  trois  jours 
était  conduit  au  bourreau,  qui,  au  moyen  d'un  fer  chaud,  lui 
imprimait  un  Fsur  la  poitrine  ;  il  étaitensuite,  pour  deux  ans, 
réduit  à  l'esclavage  sous  un  maître  qui  avait  le  droit  de  lui 
faire,  pendant  tout  ce  temps,  porter  un  lourd  collier  de  fer. 

Plus  tard  encore  et  jusque  sous  le  règne  de  Georges  II,  les 
mendiants  peuvent  être  condamnés  à  mort  comme  félons ,  ou , 
comme  vagabonds,  être  soumis  à  la  fustigation.  Quand  le 
pouvoir  cesse  de  conduire  les  hommes  en  réglant  ses  lois  sur 
les  lois  de  Dieu ,  il  ne  trouve  plus  de  bornes  aux  excès  de  sa 
tyrannie.  A  l'heure  qu'il  est,  l'Angleterre  est  encore  le  seul 
pays  de  l'Europe  où  des  pauvres  soient  chaque  semaine  trou- 
vés morts  de  faim.  Redisons-le  avec  orgueil:  jamais,  non 
jamais,  dans  notre  pauvre  et  catholique  Savoie,  un  seul 
pauvre  ne  mourut  de  faim. 

Aux  yeux  du  chrétien  qui  a  la  foi  et  qui  sait  découvrir  dans 
une  autre  vie  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  compenser 
les  misères,  les  délaissements,  les  inégalités  et  les  injustices 
de  celle-ci,  le  pauvre  change  subitement  d'aspect:  il  revêt  une 
dignité,  il  acquiert  des  droits  qui  de  cet  objet  de  pitié  font  un 
objet  d'amour;  le  soin  des  pauvres  cesse  d'être  une  obligation 
purement  sociale  pour  devenir  une  vertu  chrétienne. 

Quand  le  Sauveur  des  hommes  s'est  revêtu  de  notre  nature , 
il  a  apporté  au  monde  une  loi  nouvelle,  qui  est  la  loi  de  la 
fraternité,  loi  qui  contrarie  singulièrement  les  plus  mauvaises 
passions  du  cœur  humain,  loi  que  repousse  l'orgueil,  que 
combattent  l'égoïsme  et  la  cupidité. 

En  effet ,  pendant  que  la  raison  était  seule  ou  presque  seule 
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à  gouverner  la  société ,  la  loi  qui  dominait  toutes  les  autres 
était  celle-ci  :  Malheur  aux  vaincus ,  aux  faibles ,  aux  pauvres, 
aux  misérables  de  toutes  les  espèces!  Aujourd'hui ,  la  loi  qui 
semble  dominer  toutes  les  autres,  celle  qui  ressort  de  tous  les 
passages  de  l'Évangile,  c'est  la  charité,  la  loi  d'amour,  la  loi 
que  Jésus-Christ  appelle  sa  loi.  c<  Mon  précepte  ,  dit-il ,  est  que 
vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés 
moi-même.  »  Soutenir  tout  ce  qui  est  faible  ,  secourir  tout  ce 
qui  souffre,  donner  du  pain  à  tout  ce  qui  a  faim,  instruire  tout 
ce  qui  est  ignorant  :  voilà  la  loi  chrétienne ,  celle  dont  l'Homme- 
Dieu  a  donné  le  précepte  et  l'exemple,  car  ce  qu'il  a  fait ,  il  faut 
que  nous  le  fassions.  «  Je  vous  ai  donné  l'exemple ,  dit-il ,  afin 
que  vous  le  suiviez.»  Il  fallait  qu'il  eût  en  lui-même  une  bien 
grande  confiance  pour  oser  placer,  comme  il  l'a  fait,  la  pau- 
vreté, la  souffrance,  la  persécution  au  nombre  des  béatitudes. 
«  Heureux  ceux  qui  sont  contents  de  la  pauvreté,  car  le  royaume 
«  des  cieux  est  à  eux  ;  heureux  ceux  qui  pleurent ,  car  ils  seront 
c<  consolés;  heureux  ceux  qui  exercent  la  miséricorde,  car  ils 
«  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde;  heureux  ceux  qui  sont 
«  persécutés  pour  la  justice,  car  ils  gagneront  le  Ciel  !  » 

Pour  montrer  tout  le  prix  que  le  Dieu  des  chrétiens  attache 
au  soin  des  pauvres ,  et  en  général  à  l'exercice  de  la  charité  , 
il  faudrait  copier  l'Évangile  presque  tout  entier.  «  Que  celui  qui 
a  deux  tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en  a  pas.  —  Que 
ce  celui  qui  a  du  pain  fasse  de  même.  —  En  vérité,  je  vous  le 
ce  dis,  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  au  plus  pauvre  de  mes 
«  frères,  vous  l'avez  fait  à  moi.  —  Celui  qui  aura  donné  à  un 
«  pauvre  un  verre  d'eau  fraîche  en  sera  récompensé.  — Si  vous 
ce  voulez  être  parfait ,  vendez  votre  bien ,  donnez-en  le  prix 
«  aux  pauvres  ,  et  suivez-moi ,  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
«  Ciel. —Vendez  ce  que  vous  possédez  pour  en  faire  des 
ce  aumônes,  et  vous  vous  préparerez  dans  le  Ciel  des  trésors 
«  que  la  rouille  ne  saurait  détruire  et  que  les  voleurs  ne  sau- 
ce raient  enlever.  Quand  vous  ferez  des  banquets  ,  invitez-y  les 
c(  pauvres,  les  faibles  ,  les  boiteux  et  les  aveugles,  tous  ceux 
«  de  qui  vous  ne  pourrez  attendre  aucune  récompense ,  afin 
ce  qu'elle  vous  soit  réservée  pour  le  jour  du  jugement.  — Don- 
ce  nez ,  car  il  est  mieux  de  donner  que  de  recevoir.  » 

Voilà  l'Évangile  1  Où  donc  se  rencontrent  ceux  qui  le  suivent, 
si  ce  n'est  parmi  vous?  vous,  disciples  de  Jésus-Christ,  vous, 
enfants  de  l'Église,  vous,  dociles  observateurs  des  lois  de 
Dieu?  C'est  répondre  à  la  pensée  de  votre  cœur  que  vous  dire 
avec  le  divin  Maître  :  Donnez,  car  il  est  mieux  de  donner  que 
de  recevoir.  Donnez  à  pleine  mesure ,  car  cette  année  les 
l  auvres  sont  nombreux  ,  et  leurs  besoins  sont  grands. 
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L'aumône  n'est  pas  seulement  un  devoir  pour  vous  ,  c'est 
aussi  un  moyen  de  salut.  Dansée  monde,  où  tout  est  ordonné 
par  la  supiême  sagesse,  les  pauvres,  qui  occupent  une  place 
si  considérable,  doivent  avoir,  dans  les  vues  de  Dieu,  un  but 
d'utilité  pour  tous.  Ils  contribuent  à  produire  l'une  de  ces 
grandes  harmonies  qui  naissent  quelquefois  des  contrastes  les 
plus  frappants.  Le  même  Dieu  qui  a  donné  le  vieux  chêne  de 
la  forêt  au  lierre  qui  a  besoin  d'appui  pour  s'élever ,  qui  a  sou- 
mis au  même  mouvement  le  grain  de  poussière  qui  est  dans 
l'air  et  les  innombrables  soleils  qui  peuplent  l'espace ,  qui  unit 
par  d'invisibles  liens  la  force  d'une  mère  à  la  faiblesse  d'un 
enfant  ;  ce  même  Dieu  a  voulu  que  le  riche  fût  nécessaire  au 
pauvre,  et  que  le  pauvre  fût  nécessaire  au  riche.  Eh  quoi! 
s'écrie  S.  Jean  Chrysostome ,  si  l'agriculteur  dépose  sans 
«  tristesse  et  sans  plainte  son  grain  dans  une  terre  qui  ne  le 
«  lui  rendra  peut-être  jamais,  vous  serait-il  permis,  à  vous, 
«  riches,  de  vous  attrister  quand,  en  donnant  au  pauvre  une 
«  partie  de  votre  or,  vous  le  placez  dans  les  mains  de  Dieu 
«  même?  S'il  eût  voulu  quelle  pauvre  pût  se  passer  de  vous,  il 
«  ne  tenait  qu'à  lui.  Lui  qui  avait  commandé  à  la  terre  de  se 
«  couvrir  de  plantes,  il  pouvait  commander  aux  ruisseaux  et 
«  aux  fleuves  de  rouler  des  ondes  chargées  d'or  pur,  où  les 
«  pauvres  auraient  puisé  aussi  bien  que  vous;  mais  non,  il  a 
«  voulu  qu'il  y  eût  des  pauvres,  parce  que  les  riches  avaient  à 
«  racheter  leurs  péchés  par  des  aumônes.  Il  fallait  que  le 
a  pauvre  eût  besoin  du  riche,  et  que  le  riche  eût  besoin  du 
«  pauvre  ;  il  fallait  que  l'un  ,  avec  l'excès  du  bien-être,  pût 
acquérir  une  partie  des  mérites  de  la  souffrance  de  l'autre.  » 
Ainsi  ce  qui  apparaît  comme  un  mal ,  un  désordre  dans  la 
société,  n'est,  pour  l'esprit  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  que 
l'une  des  harmonies  du  monde  moral. 

Si,  à  l'exemple  de  quelques  ignorants  sectaires,  quelques 
chrétiens  trompés  venaient  nous  dire  que  les  œuvres  ne  sont 
pas  nécessaires  au  salut ,  qu'elles  sont  impuissantes  pour 
effacer  les  péchés ,  et  que  la  foi  toute  seule  justifie  l'homme, 
nous  appellerions  à  notre  secours  la  parole  de  Dieu ,  et  nous 
montrerions  partout  la  main  de  Dieu  couronnant  les  œuvres, 
et  les  œuvres  effaçant  les  iniquités  du  pécheur.  Avant  de 
remonter  au  ciel ,  d'où  il  n'avait  été  envoyé  de  Dieu  que  pour 
récompenser  des  œuvres,  l'archange  Raphaël  dit  à  la  famille 
de  Tobie  :  «  La  prière  ,  la  pénitence  et  l'aumône  «  sont  des 
«  œuvres  agréables  à  Dieu.  Car  l'aumône  préserve  de  la  mort, 
«  elle  efface  le  péché,  elle  attire  la  miséricorde  et  mérite  la  vie 
«  éternelle.  Pendant  que  des  prières,  accompagnées  de  larme-, 
«  sortaient  de  votre  cœur  ;  pendant  que  vous  rendiez  aux  morts 
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((  les  honneurs  de  la  sépulture ,  je  transmettais  à  Dieu  vos 
«  prières ,  et  il  vous  a  fait  miséricorde.  »  —  «  Rachetez  vos 
péchés  par  des  aumônes,  »  dit  le  Saint  Esprit  par  la  bouche  de 
Daniel;  et,  par  la  bouche  du  Psalmiste,  il  ajoute:  «  Celui  qui 
fait  du  bien  aux  pauvres  place  à  usure  son  argent  dans  le 
sein  de  Dieu.  De  même  que  l'eau  éteint  le  feu ,  de  même 
l'aumône  efface  le  péché.  » 

La  nouvelle  loi,  qui  n'est  point  venu  détruire  l'ancienne  , 
mais  bien  la  perfectionner,  a  plutôt  augmenté  que  diminué  le 
prix  des  œuvres  de  charité.  «  Faites  l'aumône,  dit  le  Sauveur 
des  hommes,  et  vous  serez  purifiés  de  toute  souillure.  » 

Comme  s'il  avait  prévu  qu'il  y  aurait  un  jour  des  hommes 
capables  de  révoquer  en  doute  le  mérite  et  le  prix  des  œuvres 
de  charité ,  il  a  soin  de  résumer  dans  son  Évangile  toute  la 
doctrine  qui  doit  guider,  sur  ce  sujet,  la  foi  des  bons  chrétiens. 
Entendons  sa  parole  :  «  Or,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra 
«  dans  sa  majesté,  accompagné  de  tous  ses  anges,  il  sera 
«  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire;  et  toutes  les  nations  seront 
«  assemblées  devant  lui ,  et  il  séparera  les  uns  d'avec  les 
«  autres,  comme  un  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs. 
«  Il  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche.  » 

«  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  sa  droite  :  Venez,  les 
«  bénis  de  mon  Père,  venez  prendre  possession  du  royaume 
a  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde  :  car 
«  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif, 
«  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;  j'étais  étranger  ,  et  vous 
«  m'avez  recueilli;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  vêtu:  j'ai  été 
«  malade,  et  vous  m'avez  visité  ;  j'ai  été  en  prison,  et  vous 
«  êtes  venus  me  voir.  » 

a  Alors  les  justes  lui  répondront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que 
«  nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ,  et  que  nous  vous  avons 
«  donné  à  manger;  ou  avoir  soif,  et  que  nous  vous  avons 
«  donné  à  boire?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  étran- 
«  ger,  et  que  nous  vous  avons  recueilli;  ou  sans  habits,  et 
«  que  nous  vous  avons  revêtu?  Et  quand  est-ce  que  nous  vous 
«  avons  vu  malade,  ou  en  prison,  et  que  nous  sommes  venus 
«  vous  visiter?... 

«  Et  le  Roi  leur  répondra:  Je  vous  le  dis  en  vérité,  autant  de 
«  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un  des  moindres  de  mes  frères 
«  que  voici,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait. 

«  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  :  Allez  loin  de 
«  moi,  maudits,  an  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  Je 
«  démon  et  pour  ses  anges  ;  car  j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez 
«  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas 
«  donné  à   boire  ;  j'étais  étranger  :  et  vous  ne  m'avez  point 
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a  recueilli  ;  j'ai  été  sans  habits,  et  vous  ne  m'avez  point  vêtu  ; 
«  j'ai  été  malade  et  en  prison,  et  vous  ne  m  avez  point  visité. 

«  Alors  ils  lui  répondront  aussi:  Seigneur,  est-ce  que  nous 
«  vous  avons  vu  avoir  faim,  ou  avoir  soif,  ou  être  étranger, 
«  ou  sans  habits,  ou  malade,  ou  en  prison,  et  que  nous  avons 
«  manqué  de  vous  assister? 

«  Il  leur  répondra:  Je  vous  le  dis  en  vérité,  autant  de  fois 
«  que  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  un  de  ces  plus  petits , 
«  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  moi-même.  Ceux-ci  donc 
«  iront  dans  le  supplice  éternel ,  et  les  justes  dans  l'éternel 
«  bonheur1.  » 

Voilà  la  doctrine  des  Écritures.  Il  y  aura  un  jugement  dans 
lequel  ceux  qui  auront  fait  le  bien  seront  récompensés,  et  ceux 
qui  auront  fait  le  mal  seront  punis.  Jésus-Christ,  son  Église, 
les  saints  Pères,  la  tradition,  la  raison  universelle,  et  le  sens 
intime  de  chaque  individu,  sont  d'un  admirable  accord  pour 
proclamer  le  mérite  des  œuvres.  Quand  Dieu  ne  l'aurait  pas 
dit ,  la  conscience  humaine  l'aurait  deviné. 

Vous  gagnerez  donc  le  ciel  en  exerçant  la  charité.  Ne 
soyons  pas  étonnés  que  le  soin  des  pauvres  soit  le  plus 
ordinairement  le  partage  des  hommes  de  foi.  On  pourrait 
presque  dire  qu'il  y  a  un  saint  égoïsme  dans  leur  dévouement 
pour  les  pauvres,  car  ils  veulent  acheter  le  ciel. 

N'accusez  pas  Dieu  d'être  mercenaire  quand  il  vous  permet 
de  racheter  vos  péchés  par  des  aumônes.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a 
besoin  de  votre  richesse,  de  votre  argent,  c'est  le  pauvre,  c'est 
son  enfant,  son  ami,  c'est  votre  frère.  Quand  il  promet  le 
pardon,  quand  il  vous  offre  son  amour,  son  paradis,  contre 
les  légers  sacrfices  que  vous  vous  imposez  pour  soulager  les 
pauvres,  cet  échange  n'est-il  pas  à  votre  avantage?  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  veut  soutenir  votre  faiblesse  et  encourager  votre 
fragile  liberté  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes? 

Quand  la  charité  s'exerçait  sous  l'inspiration  chrétienne,  la 
douceur,  la  bienveillance  l'accompagnaient  toujours.  On  ne 
donnait  pas  pour  se  débarrasser  du  pauvre,  mais  pour  adoucir 
sa  vie.  Le  pauvre  n'exigeait  pas,  il  priait.  Religieux  lui-même, 
il  allait  se  placer  de  préférence  à  la  porte  d'une  église,  sur  la 
route  d'un  pèlerinage,  à  côté  d'une  chapelle  à  la  Vierge;  la 
formule  dont  il  se  servait  était  une  profession  de  foi  religieuse. 
Au  nom  de  Dieu,  donnez  quelque  chose  au  pauvre  aveugle l 
Faites-moi  la  charité  ,  pour  l'amour  de  Dieu  1  La  femme 
chrétienne  qui  passait,  allant  ausfi  près  d'un  autel  demander 
des  secours  spirituels  ,  solliciter  peut-être  la  guérison  d'une 

t.  Matth.,  XXV,  31-46. 
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blessure  qu'elle  avait  à  l'âme,  ne  pouvait  entendre  le  cri  du 
pauvre  sans  reporter  sa  pensée  sur  ses  propres  misères  :  elle 
donnait  ;  puis ,  sans  se  séparer  dans  sa  pensée  du  pauvre 
mendiant,  elle  disait:  Tenez!  Ayons  confiance  en  Dieu,  il 
n'abandonna  jamais  personne.  Priez-le  pour  moi.  —  Une  douce 
consolation  était  descendue  dans  son  cœur.  Le  pauvre  aussi 
était  content  de  voir  que  Dieu  n'abandonne  personne.  Pendant 
que  tous  ceux  qui  s'approchaient  de  lui  tenaient  le  même 
langage,  la  malveillance  ne  trouvait  aucune  porte  pour  entrer 
dans  son  âme:  il  était  bon,  parce  qu'il  restait  chrétien. 

La  philanthropie,  en  détrônant  la  charité,  a  dû  changer  la 
formule  du  mendiant.  Ce  n'est  plus  au  nom  de  Dieu  .  mais  au 
nom  de  l'humanité,  qu'elle  veut  qu'on  demande  l'aumône.  Or 
l'humanité  a  beaucoup  de  besoins  ,  elle  demande  beaucoup.  Le 
pauvre ,  étant  lui-même  l'expression  de  cette  humanité , 
demande  en  son  propre  nom  et  doit  demander  impérieuse- 
ment :  car,  si  l'humanité  a  des  droits,  c'est  à  lui  de  les  faire 
respecter.  L'humanité  n'étant  pas  d'humeur  à  ajourner  à  une 
autre  vie,  dont  on  ne  lui  a  jamais  parlé  et  dont  elle  ne  s'inquiète 
guère  ,  la  satisfaction  de  toutes  les  convoitises  qu'elle  rêve 
pour  son  bonheur,  il  faut  absolument  qu'elle  obtienne  ce 
qu'elle  veut,  autrement  elle  doit  se  révolter  contre  une  société 
qui  lui  refuse  ce  dont  sa  nature  même  lui  fait  un  besoin.  Si  la 
part  qui  lui  est  faite  dans  le  banquet  social  ne  répond  pas  à  ses 
appétits  ,  souvent  désordonnés  ,  le  pauvre  ,  le  déshérité  des 
joies  du  monde,  doit  être  furieux,  la  rage  dans  le  cœur;  il 
accuse  le  ciel  et  la  terre  de  conspirer  contre  son  bonheur-,  il 
crie  à  l'injustice  des  hommes  et ,  dans  son  désespoir ,  il  prend 
la  torche  incendiaire  d'une  main  ,  le  poignard  d'une  autre,  il  ne 
va  pas  demander,  mais  prendre  chez  ceux  qui  ont  plus  que  lui. 
Est-ce  lui  qui  est  le  coupable  ou  ceux  qui  l'ont  dressé? 

Qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'exagérer  les  effets  des  mauvaises 
doctrines  !  N'est-ce  pas  de  notre  temps  que  l'on  a  vu  les  déshé- 
rités du  siècle  se  rassembler  et  parcourir  les  rues  des  grandes 
villes,  en  agitant  dans  les  airs  des  étendards  sur  lesquels  ils 
avaient  écrit:  «  Du  pain  ou  la  mort  »?  A  cette  manière  de 
demander  l'aumône,  la  société  épouvantée  répondait  par  des 
coups  de  canon,  et  ces  malheureux,  dont  l'ignorance  avait 
été  séduite  par  les  perfides  partisans  de  la  philanthropie,  étaient 
victimes  de  leur  crédulité.  Au  lieu  d'en  faire  des  hommes 
vertueux ,  on  en  avait  fait  de  farouches  ennemis  de  la  société. 
Ohl  la  religion  a  bien  d'autres  remèdes  pour  les  maux  de 
l'humanité!  Sur  quelque  membre  de  la  société  que  s'ouvre 
une  plaie,  que  se  manifeste  la  souffrance,  la  religion  trouve 
un  remède  qui  ne  guérit  pas  toujours,   mais  qui  toujours 
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soulage.  Parcourez  un  pays  catholique,  s'y  trouve-t-il  un  seul 
recoin  où  le  souffle  du  catholicisme  n'ait  pas  allumé  le  feu  de 
la  charité  ?  Ces  hospices  qui  attendent  le  voyageur  au  sommet 
des  montagnes,  au  milieu  des  glaces  éternelles,  ne  sont-ils  pas 
nés  d'une  inspiration  catholique?  Ces  asiles  où  les  maladies 
se  donnent  rendez-vous  pour  obtenir  laguérison,  ne  sont-ils 
ras  une  inspiration  catholique?  Il  n'y  a  que  le  catholicisme, 
que  la  vérité  absolue,  universelle,  qui  ait  la  puissance  de 
produire  le  dévouement.  Sait-on  bien  ce  que  c'est  le  dévoû- 
menU  C'est  l'effort  le  plus  sublime  que  puisse  tenter  la  vertu. 
C'est  le  don  de  soi,  l'aliénation  de  sa  personnalité  en  faveur 
d'un  autre,  du  premier  venu.  Vous  faites  l'aumône,  c'est 
bien;  mais  ce  n'est  pas  le  dévouement.  Vous  vendez  votre 
bien  et  vous  en  distribuez  tout  le  prix  aux  pauvres,  c'est  un 
grand  acte  de  vertu;  mais  ce  n'est  pas  le  dévouement.  Vous 
vous  cachez  dans  le  désert  pour  vivre  loin  du  monde ,  dans 
la  pénitence  et  la  mortification  ;  c'est  un  effort  généreux,  une 
grande  victoire  remportée  sur  la  sensualité  de  la  nature 
humaine  ;  mais  ce  n'est  pas  le  dévouement.  Mais  si,  en  renon- 
çant à  posséder  la  terre  ,  vous  renoncez  à  vous  posséder  vous- 
même  pour  ne  plus  vivre  que  pour  les  autres;  si,  renonçant 
aux  douceurs  de  la  maternité,  vous  vous  transformez  en  mère 
pour  les  enfants  qui  n'en  ont  point  ;  si,  renonçant  à  la  famille , 
vous  vous  faites  la  sœur  des  infirmes  qui  sont  abandonnés  de 
tout  le  monde;  si  vous  leur  consacrez  vos  forces,  vos  soins, 
votre  temps,  votre  vie  tout  entière,  vous  êtes  parvenu  au 
dévouement,  vous  avez  arraché  la  cupidité  de  votre  cœur, 
vous  avez  vaincu  l'amour  charnel,  et  vous  avez  fait  taire 
Tégoïsme  en  vous  dévouant  aux  autres.  Oui,  c'est ;bien  là  le 
dévouement!  C'est  ce  dernier,  ce  plus  haut  degré  de  la  vertu 
que  vous  avez  acquis;  oh!  oui ,  vous  êtes  catholique,  car  ce 
prodige  de  la  bienfaisance,  ce  miracle  de  la  grâce  sur  la 
nature  humaine  n'est  possible  qu'avec  le  catholicisme. 

C'est  surtout  au  désintéressement  que  se  reconnaît  le  dévou- 
aient. Il  agit,  mais  il  ne  fait  rien  pour  soi-même;  et  s'il 
conserve  des  vues  d'intérêt  personnel ,  ce  sont  des  vues  qui  se 
portent  loin  dans  l'avenir>  des  vues  d'éternité.  Voyez  le  tuteur 
que  l'on  plante  à  côté  d'un  jeune  arbre,  il  ne  prend  pas  racine, 
il  n'épuise  pas  la  terre  pour  lui ,  il  ne  prend  pas  des  fleurs; 
mais  il  est  là  pour  un  autre,  il  travaille  pour  faire  fructifier 
l'avenir,  et  c'est  par  lui  qu'un  autre  deviendra  utile  et  bon.  Il 
en  est  ainsi  du  dévouement ,  qui  ne  peut  être  inspiré  et 
soutenu  que  par  une  grande  pensée  d'avenir. 

Dans  les  grandes  villes  de  France,  vous  rencontrez  parfois 
lo  long  des  rues  une  jeune  femme  vêtue  de  noir,  conduisant 
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un  âne  chargé  de  deux  grands  paniers  à  recevoir  des  provi- 
sions. Le  calme ,  la  sérénité  douce  qui  apparaît  sur  sa  figure , 
l'extrême  simplicité  de  toute  sa  personne,  sont  comme  le 
reflet  d'une  âme  satisfaite,  d'un  cœur  qui  ne  demande  plus 
rien  au  monde.  C'est  une  petite  sœur  des  pauvres ,  une  men- 
diante volontaire  qui,  après  avoir  donné  tout  son  cœur  à  Dieu  , 
donne  maintenant  ses  bras  et  ses  jambes  aux  pauvres  qui  en 
manquent  pour  aller  chercher  du  pain. 

Pendant  le  trajet,  la  pauvre  mendiante  arrête  souvent  son 
âne. 

Il  y  a  pourtant  quelque  chose  de  bien  honorable  pour  notre 
siècle,  c'est  la  confiance  presque  sans  bornes  que  lui  inspire 
la  vertu  quand  elle  lui  est  connue.  La  petite  sœur  des  pauvres 
n'a  pas  besoin  de  solliciter:  quand  on  la  voit  passer  avec  son 
âne,  elle  entend  souvent  qu'on  lui  dit:  Ma  sœur,  tenez!... 
Devant  un  café,  on  lui  donne  le  marc  du  café  qui  s'est  fait  la 
veille.  A  la  porte  d'un  palais ,  d'un  hôtel,  d'une  bonne  maison , 
on  lui  apporte  ce  qui,  après  le  repas ,  est  resté  sur  la  seconde 
ou  la  troisième  table:  devant  les  boucheries,  elle  reçoit  des  os, 
des  débris  qui  ne  pourraient  servir  à  personne.  Quand  elle 
traverse  la  place  du  marché  ,  on  jette  dans  les  paniers  un 
chou,  une  rave,  les  feuilles  de  la  salade  qui  n'étaient  point 
encore  assez  blanches  pour  aller  sur  la  table  des  gourmands. 
La  petite  sœur  des  pauvres  saura  tirer  parti  de  tout. 

Peu  à  peu  les  paniers  se  remplissent,  et  voilà  que  notre 
mendiante,  riche  du  butin  qu'elle  a  ramassé,  s'achemine  vers 
une  maison  où  l'attendent  des  frères  qui  ont  bon  appétit. 

Mais  voilà  qu'elle  rencontre  au  coin  d'une  rue  un  pauvre 
vieillard  qui  peut  à  peine  se  tenir  sur  ses  jambes.  Pauvre  , 
faible,  vieux,  usé  par  les  années  ,  ne  pouvant  plus  être  utile  à 
personne,  il  est  de  ceux  qui  ne  trouvent  de  place  nulle  part  et 
ne  savent  sur  quel  point  de  la  terre  ils  doivent  se  coucher  pour 
mourir.  La  petite  sœur,  dont  l'œil  est  habitué  à  mesurer  la 
misère,  s'approche,  lui  offre  son  bras,  lui  montre  ses  provi- 
sions, et,  fière  de  sa  conquête,  va  donner  un  toit,  de  la 
nourriture  et  une  famille  nombreuse  à  celui  qui  n'avait 
auparavant  que  la  borne  du  chemin  pour  reposer  sa  tête.  11 
devient  le  maître  dans  la  maison ,  la  petite  sœur  n'en  n'est  que 
la  servante  ;  elle  prépare  ses  repas,  le  soigne  dans  ses  mala- 
dies, le  supporte  dans  ses  caprices,  Técoute  refaire  ses  vieilles 
histoires,  le  console  dans  ses  tristesses,  l'aide  à  se  corriger  de 
ses  vices  ,  et,  à  force  de  prévenance  et  de  bonté,  elle  le  rend 
meilleur. 

L'établissement  de  la  Congrégation  des  petites  sœurs  des 
pauvres  est  un  de  ces  miracles  qu'enfante  la  charité  catholique 
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toutes  les  fois  que  le  besoin  se  présente.  Deux  ou  trois  petites 
ouvrières  cachées  dans  un  village  ou  un  bourg  ont,  en  moins 
de  dix  ans,  fondé  des  établissements  où  plus  de  mille  vieillards 
«  achèvent  de  vivre  au  milieu  des  plus  tendres  soins'  ». 

Demandez  à  la  philanthropie  de  faire  une  petite  sœur  des 
pauvres  !  Elle  pourra  donner  aux  pauvres  des  surveillants 
salariés;  mais  leur  créer  des  frères  et  des  sœurs  dévoués, 
jamais!  Le  dévouement  doit  prendre  sa  source  plus  haut  que 
la  philanthropie,  qui  porte  l'exploitation  de  l'homme  jusque 
dans  les  soins  qu'elle  consent  à  donner  aux  pauvres. 

Remarquons  bien  que  les  dévouements  enfantés  par  la 
religion  ne  sont  pas  de  ces  faits  isolés  qui  se  produisent 
comme  par  l'effet  du  hasard  :  ce  sont ,  au  contraire ,  des 
conséquences  tellement  naturelles  au  principe  religieux,  que 
partout  où  ce  principe  est  en  vigueur,  rien  n'est  plus  commun 
que  le  dévouement  aux  pauvres.  Embrassez  d'un  seul  coup 
d'œil  un  pays  catholique  comme  la  France,  par  exemple, 
vous  serez  émerveillés  de  toutes  les  institutions  enfantées  par 
la  religion  pour  adoucir  les  inguérissables  misères  de  l'homme. 
Qui  ne  connaît  les  admirables  sœurs  de  charité ,  à  qui ,  malgré 
ses  répugnances  ,  la  philanthropie  elle-même  est  forcée  de 
donner  son  admiration?  La  seule énumération  des  corporations, 
religieuses  instituées  en  faveur  des  pauvres  suffirait  pour 
vous  faire  comprendre  ce  que  la  classe  du  peuple  doit  à  la 
religion.  Vous  avez  vu  ce  que  c'estqu'une  personne  dévouée; 
eh  bien  I  tant  hommes  que  femmes  ,  et  sans  y  comprendre 
soixante  mille  prêtres,  il  y  a,  sur  le  sol  de  l'a  France,  près  de 
deux  cent  mille  personnes  dévouées,  c'est  à  dire  ayant  renoncé 
à  vivre  pour  elles-mêmes,  enfin  de  ne  vivre  que  pour  les  autres. 
Deux  cent  mille  personnes  occupées  à  adoucir  les  souffrances, 
à  guérir  les  plaies  ,  à  soutenir  les  faiblesses ,  à  éclairer  les 
intelligences  ,  à  aider  le  vice  à  sortir  des  immondices  dans 
lesquels  il  se  plong3  et  à  soutenir  la  vertu  contre  les  écueils 
qui  l'entourent  !  Deux  cent  mille  de  ces  exemples  de  vertu 
dont  un  seul  ne  saurait  se  trouver  dans  toute  l'histoire  de 
la  philosophie  1  Deux  cent  mille  de  ces  existences  supplémen- 
taires qui  ne  demandent  qu'à  prêter  leurs  forces  à  ceux  qui  ont 
besoin  d'appui  pour  faire  le  pénible  pèlerinage  de  la  viel  Deux 
cent  mille  personnes  ayant  acquis  assez  de  liberté  morale  , 
assez  de  puissance  sur  elles-mêmes  pour  se  faire  les  serviteurs, 
les  servantes,  les  esclaves  des  pauvres  1  Quelle  prodigieuse 
application  du  principe  de  la  charité  catholique  1  Qui  pourrait 
dire  combien  de  malheureux  sont  secourus,  combien  de  plaies 

1.  Voir  le  Manuel  de  Charité  de  M.  l'abbé  Mullois,  page  36. 
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sont  cicatrisées?  Quelque  vaste  que  soit  l'empire  où  les  institu- 
tions catholiques  auront  la  liberté  de  se  produire  ,  on  peut 
assurer  que  pas  un  gémissement  ne  sortira  d'un  cœur  malade 
sans  être  entendu  par  la  charité  qui  écoute  à  toutes  les  portes 
et  épie  partout  le  malheur. 

Mais  qu'allons-nous  chercher  ailleurs  ce  que  nous  pouvons 
admirer  au  milieu  de  nous  et  sans  sortir  de  la  ville  d'Annecy? 
N'est-ce  pas  sous  l'inspiration  religieuse  que  se  font  toutes  les 
œuvres  de  charité?  Qu'elles  soient  instituées  par  un  gouverne- 
ment paternel ,  par  une  administration  municipale  intelligente, 
par  un  clergé  zélé ,  ou  par  la  volonté  spontanée  des  particuliers  , 
n'est-ce  pas  toujours  à  la  religion  que  Ton  s'adresse  pour  lui 
demander  de  se  faire  le  ministre  de  la  bienfaisance  publique? 

On  dit  qu'il  faut  de  l'ordre  dans  l'exercice  de  la  charité,  et 
l'on  a  raison.  Mais  dans  une  petite  ville  où  près  de  deux  mille 
personnes  ont  besoin  de  secours,  et  où  pas  une  n'en  a  manqué 
jusqu'à  ce  jour  ,  quelque  dures  qu'aient  été  les  saisons  que 
nous  avons  traversées ,  faut-il  accuser  les  distributeurs  des 
dons  de  la  charité  d'avoir  manqué  d'ordre  ,  de  sagesse  et 
d'économie?  Sous  l'action  et  l'inspiration  catholiques,  la 
charité  a  des  yeux  partout  ;  et  dans  une  ville  où  la  bienfaisance 
est  une  vertu  générale,  il  suffit  que  la  souffrance  soit  connue 
pour  être  secourue.  Les  pauvres  y  ont  partout  des  frères  et 
des  sœurs.  Ils  en  trouvent  à  l'hôpital,  aux  prisons,  dans  les 
salles  d'asile,  dans  les  écoles  de  l'enfance  des  deux  sexes.  Il  y 
a  même,  pour  l'œuvre  du  Grabat,  une  institution  qui  ne  se 
trouve  pas  ailleurs.  Afin  que  les  secours  ne  soient  donnés  qu'à 
ceux  qui  en  ont  un  besoin  réel  et  à  proportion  de  ce  besoin , 
tout  passe  par  la  même  main.  Les  sœurs  du  Grabat  visitent 
chaque  pauvre,  examinent  sa  situation,  le  comparent  à  tous 
les  autres  et  assignent  ce  qu'il  convient  de  lui  allouer ,  en  pain , 
en  vêtement ,  en  argent  ou  en  denrées. 

L'association  des  dames  de  charité,  qui  ont  toujours  montré 
tant  de  zèle  pour  les  œuvres  de  bienfaisance ,  vient  en  aide  aux 
sœurs  du  Grabat.  Répandues  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville ,  les  dames  de  charité  leur  font  connaître  les  pauvres ,  les 
visitent  avec  elles  ,  sollicitent  des  secours  tantôt  par  des 
quêtes  ,  tantôt  par  des  loteries  ,  tantôt  en  s'adressant  aux 
personnes  charitables  de  leur  quartier. 

Les  membres  de  la  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul 
s'occupent  aussi  des  pauvres  avec  une  sollicitude  amirable. 
Ils  les  cherchent,  ils  les  visitent,  ils  les  soutiennent,  ils  les 
encouragent  de  toute  manière.  S'ils  trouvent  un  enfant  dans  la 
rue  ,  ils  l'interrogent  ,  voient  ses  parents  ,  leur  rappellent  le 
devoir  de  la  paternité  et  prennent  des  mesures  pour  que  cet 
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enfant  fréquente  les  écoles,  aille  au  catéchisme  et  devienne 
un  honnête  chrétien.  Le  dimanche,  après  vêpres,  ils  réunissent 
ceux  qui ,  ayant  quitté  les  écoles,  fréquentent  les  ateliers  de 
l'industrie  ,  ou  sont  en  apprentissage.  Les  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne,  un  jeune  ecclésiastique  ,  se  joignent  à  eux  ,  et  tous 
ensemble  ils  ont,  avec  ces  jeunes  gens,  des  entretiens  qui  les 
instruisent,  les  édifient  et  les  préservent  des  dangers  qui  les 
attendent  précisément  à  cette  heure. 

Une  personne  remplie  de  courage  et  de  confiance  dans  la 
bonté  de  celui  qui  donne  aux  petits  oiseaux  leur  pâture, 
commence  un  établissement  destiné  à  préserver  les  jeunes 
filles  dont  la  vertu  chancelante  a  besoin  d'un  asile,  d'un  port 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  orages  des  passions.  Déjà  l'expé- 
rience lui  a  prouvé  qu'elle  n'avait  pas  en  vain  compté  sur  le 
concours  des  âmes  charitables.  Que  manque-t-il  à  cette  organi- 
sation de  la  charité  dans  notre  ville?  Mais  n'est-ce  pas  sous 
l'impulsion  du  sentiment  religieux  que  se  produit  ce  mouve- 
ment de  charité?  Si  le  Dieu  des  chrétiens  n'était  pas  venu  dire 
aux  hommes  que  les  pauvres  ,  que  les  souffrants  ,  que  les 
enfants  et  les  faibles  sont  ses  amis,  qu'il  gardera  et  récompen- 
sera comme  fait  à  lui-même  tout  ce  que  Ton  fera  pour  eux  ;  si 
la  révélation  n'était  pas  là  pour  nous  dire  que  les  pauvres  sont 
nos  frères  ,  l'amour  des  pauvres  ,  le  soin  des  pauvres  ,  le 
dévoûment  aux  pauvres  seraient-ils  des  vertus  ? 

On  peut  secourir  le  pauvre  pour  se  débarrasser  des  importu- 
nités  ,  pour  écarter  un  spectacle  qui  déplaît ,  pour  éviter  la 
censure  d'un  public  qui  nous  accuse  d'avarice.  Cette  manière 
de  faire  l'aumône  peut  apaiser  la  faim  ,  mais  elle  n'apaise  pas 
la  tristesse  du  pauvre.  Faites  passer  votre  aumône  par  la  main 
du  dévouement  religieux,  et  au  lieu  d'une  aumône  vous  en 
ferez  deux.  Celui  qui  a  fait  le  cœur  de  l'homme  sait  mieux 
que  vous  quels  sont  ses  besoins  ;  car  il  a  dit  :  «  L'homme  ne 
vit  pas  de  pain  seulement,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  l'homme.  »  Notre  pauvre  cœur  est  ainsi  fait  qu'il  a 
besoin  d'être  aimé,  de  savoir  qu'il  y  a  quelqu'un  sur  la  terre 
qui  s'intéresse  à  lui.  L'isolement  du  cœur  est  une  semence  de 
désespoir;  mais  le  cœur  du  pauvre  n'est  pas  fait  autrement 
que  celui  des  autres  hommes:  il  lui  faut  donc,  outre  l'aumône 
du  pain  ,  l'aumône  de  la  parole,  l'aumône  de  l'affection.  iMais 
où  trouvera-t-il  ce  soulagement  aux  peines  morales,  si  ce  n'est 
dans  lésâmes  qui  savent  qu'elles  paraîtront  avec  lui  au  même 
jugement  universel,  qu'elles  seront,  pour  l'éternité,  confon- 
dues avec  lui  dans  le  sein  du  même  Dieu. 

11  y  a  dans  le  pauvre  quelque  chose  qu'il  faut  sauvegarder  , 
c'est  sa  dignité  d'homme.  Il  peut  avoir  fiait  beaucoup  pour 
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s'avilir,  mais  il  n'en  est  pas  moins  l'enfant  de  Dieu  comme 
nous.  Eh  !  quel  est  l'homme  qui  n'a  pas  péché  ?  Que  ne  fait  pas 
la  religion  pour  sauver  cette  dignité  du  pauvre?  Si  vous  avez 
réellement  envie  de  faire  revivre  dans  le  cœur  du  pauvre  le 
sentiment  de  sa  dignité,  députez  vers  lui  les  serviteurs  et  les 
servantes  de  Dieu.  Avant  de  le  quitter,  ils  lui  diront  :  Ne  vous 
indignez  pas  contre  la  volonté  qui  vous  a  fait  pauvre:  la 
richesse,  qui  appesantit  celui  qui  la  possède,  ne  grandit 
personne  ;  elle  fait  pencher  vers  la  terreau  lieu  d'élever  vers 
le  Ciel.  Dieu  a  honoré  la  pauvreté  en  choisissant  une  étable 
pour  faire  son  entrée  parmi  les  hommes.  Vous  souffrez  main- 
tenant, mais  attendez:  tout  ne  finit  pas  ici.  Élevez  vos  pensées 
vers  le  royaume  des  cieux ,  où  les  derniers  seront  les  premiers  ! 
Mais  aussi  n'oubliez  pas  que,  pour  que  la  pauvreté  soit  pré- 
cieuse aux  yeux  de  Dieu,  il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  de 
la  résignation.  Ne  laissez  pas  entrer  l'envie  dans  votre  âme  ; 
bénissez  la  main  qui  vous  soulage,  en  demandant  à  Dieu  de 
vous  aider  à  payer  la  dette  de  la  reconnaissance. 

Afin  de  mieux  démontrer  que  la  pauvreté  honnête  n'a  rien  de 
dégradant,  la  religion  a  placé  â  côté  des  pauvres  par  nécessité 
d'autres  pauvres  qui  le  sont  par  choix;  des  pauvres  qui, 
effrayés  de  la  tempête  des  passions,  ont  jeté  à  la  mer  le  bagage 
de  leur  richesse,  et  même  l'espérance  d'en  gagner,  afin  de 
sauver  leur  âme  et  d'être  plus  dispos  à  suivre  le  Rédempteur 
jusque  sur  le  Calvaire.  Ohl  oui,  ceux-là  honorent  les  pauvres, 
ils  sont  leurs  frères,  et  souvent  aussi  leurs  serviteurs.  Com- 
ment le  pauvre  pourrait-il  douter  de  sa  dignité  quand  il  voit 
des  hommes  renoncer  à  tous  les  avantages  que  le  monde  peut 
promettre  au  talent,  au  courage  et  à  la  vertu,  pour  se  faire 
pauvres  et  servir  les  pauvres. 

En  voyant  tout  ce  que  la  religion  fait  pour  le  peuple,  pour 
les  faibles,  pour  les  souffrants,  et  enfin  pour  les  pauvres,  on 
aurait  plutôt  à  redouter  de  leur  donner  de  l'orgueil  que  de  leur 
faire  oublier  leur  dignité.  Quand  le  Frère  hospitalier  du  Saint 
Esprit  faisait  ses  vœux,  quand  il  engageait  sa  personne,  sa 
volonté  ,  son  cœur  au  service  des  pauvres  ,  il  prononçait  ces 
admirables  paroles  :  «Je  m'offre  et  me  donne  à  Dieu,  au  Saint 
Esprit  -  à  la  sainte  Vierge  et  à  nosseigneurs  les  pauvres  ,  pour 
être  leur  serviteur  pendant  toute  ma  vie.  »  Demandez  à  la  philan- 
thropie de  former  un  seul  homme  assez  courageux,  assez 
dévoué  pour  admettre  la  suzeraineté  de  la  misère!  Ce  serait 
trop  exiger  d'elle.  Mais  pourra-t-elleau  moins  comprendre  tout 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  la  puissance  du  sentiment 
religieux  qui  peut  faire  respecter  et  regarder  comme  des  sei- 
gneurs ,  comme  des  êtres  dignes  de  respect  et  d'amour  ,  ceux 
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que,  sous  le  règne  de  la  raison  pure ,  on  envoyait  mourir  dans 
les  îles  du  Tibre  quand  ils  cessaient  d'être  assez  robustes  pour 
porter  les  fers  de  l'esclavage? 

Chose  singulière  !  ce  sont  ordinairement  les  mêmes  hommes 
qui  parlent  de  la  dignité  du  pauvre  et  qui  font  les  plus  grands 
efforts  pour  l'arracher  à  ceux  qui  s'efforcent  de  l'élever  ,  de  le 
grandir,  d'adoucir  son  sort  en  améliorant  sa  nature.  A  la  vue 
d'un  système  que  depuis  cinquante  ans  on  s'efforce  de  faire 
prévaloir  dans  la  direction  de  la  bienfaisance  ,  on  se  demande 
si  c'est  en  haine  des  pauvres  ou  en  haine  des  principes  religieux 
que  l'on  veut  absolument  séparer  les  hommes  de  Dieu  de  toutes 
les  œuvres  de  Dieu.  Le  paganisme  en  fit  autant.  En  effet,  les 
ennemis  du  catholicisme  ont  emprunté  de  Julien  l'Apostat  la 
manière  qu'ils  regardent  comme  la  plus  propre  à  détruire  la 
foi  dans  le  cœur  et  l'esprit  des  peuples. 

Libanius  raconte  que  l'empereur  étant  persuadé  que  la  per- 
sécution n'avait  eu  pour  dernier  résultat  que  de  faire  admirer 
et  estimer  les  chrétiens,  il  dut  renoncer  à  ce  moyen  et  les 
attaquer  par  la  ruse.  Étonné  des  progrès  du  christianisme,  il 
veut  l'imiter  en  tout ,  dans  l'espérance  de  rendre  au  paganisme 
son  ancienne  vigueur.  Il  veut  que  les  prêtres  païens  imitent  les 
vertus  des  prêtres  chrétiens,  afin  d'obtenir  les  mêmes  succès. 
Il  institue  une  hiérarchie  sacerdotale  dont  il  est  le  chef.  Pour 
imiter  les  princes  de  l'Église  catholique,  il  envoie  des  mande- 
ments à  tous  ses  subordonnés.  Il  fait  mieux  :  il  leur  prêche 
toutes  les  vertus  que  le  peuple  de  l'empire  admirait  dans  les 
prêtres  catholiques.  Il  ne  veut  pas  qu'un  sact  ificateur  fréquente 
les  théâtres ,  aille  dans  les  cabarets ,  ou  qu'il  exerce  des  métiers 
vils  et  honteux.  Il  leur  recommande  de  faire  beaucoup  d'au- 
mônes, et  pour  cela  il  leur  envoie  de  grandes  valeurs  qu'il 
prélève  sur  les  provinces.  «  Il  est  honteux,  dit-il,  que  nous 
«  laissions  nos  pauvres  manquer  de  tout,  tandis  que  les  chré- 
«  tiens  nourrissent  nos  pauvres  et  les  leurs,  et  que  personne 
«  n'est  obligé  de  m  endier  parmi  eux.  » 

Est-ce  une  servile  imitation  ou  une  rencontre  fortuite  ?  Nous 
ne  savons:  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  modernes 
ennemis  du  christianisme  ont  cru  devoir  prendre  la  même 
marche  contre  l'Église.  Après  l'avoir  vu  sortir  des  persécutions 
sanglantes ,  plus  pure ,  plus  belle ,  plus  puissante  en  parole  et  en 
œuvre,  ils  se  sont  désistés  du  sanget,  imitant  Julien  l'Apostat, 
ils  bornent  leurs  efforts  à  paralyser  le  ministère  sacerdotal  ,  ni 
s'efforçant  de  lui  enlever  toute  action  sur  le  peuple,  et  en  par- 
ticulier sur  les  pauvres.  Une  vaste  conspiration  s'est  ourdie, 
dans  laquelle  sont  entrés  avec  empressement  et  pêle-mêle  les 
partisans  de  la  raison  pure,  les  athées  ,  les  déistes,  les  protes- 
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tants  de  toutes  les  nuances ,  de  toutes  les  sectes ,  les  socia- 
listes de  toutes  les  catégories ,  les  membres  de  toutes  les 
sociétés  secrètes  et  un  grand  nombre  de  ces  catholiques  tièdes 
qui,  manquant  de  courage  pour  soutenir  leur  foi,  se  raugent 
par  faiblesse  du  côté  de  ceux  qui  sont  le  plus  à  craindre.  Leur 
programme  comprend  deux  choses  :  transporter  à  l'autorité 
civile  tout  le  pouvoir  spirituel  du  prêtre  ,  et  ensuite  l'écarter  le 
plus  possible  du  peuple,  à  qui  sa  parole  peut  inspirer  des  sen- 
timents religieux.  Ils  se  disent  :  Réduisons  à  l'impuissance  ce 
parti  clérical  qui  séduit  les  âmes  et  menace  de  les  soustraire  à 
notre  domination.  Enlevons-lui  la  distribution  des  aumônes 
qu'il  a  fondées  ;  empêchons-le  d'en  fonder  de  nouvelles  ;  ren- 
dons-le assez  pauvre  pour  qu'il  n'ait  rien  à  donner;  séparons- 
le  des  pauvres,  dont  il  pourrait  se  faire  estimer.  Si  le  public 
vient  au  secours  de  la  misère  ,  ne  permettons  pas  que  ses 
aumônes  passent  par  la  main  du  prêtre  1  Et  surtout  enlevons 
à  l'aumône  toute  espèce  de  caractère  religieux.  Enfin,  pour 
saisir  l'affection  des  pauvres  et  celle  du  peuple,  distribuons 
nous-mêmes  et  les  secours  déjà  assurés  par  les  prêtres  ,  et 
ceux  qu'il  donnera,  et  ceux  qu'il  pourra  obtenir  par  son 
influence ,  et  ceux  que  nous  obtiendrons  nous-mêmes. 

Voilà  le  programme  de  la  philanthropie;  il  y  a  cinquante  ans 
qu'il  est  dressé.  Dès  lors,  on  a  remplacé  les  quêtes  de  l'Église 
par  les  souscriptions  des  cafés  ;  l'aumône  prélevée  sur  les  bals 
est  devenue  un  excédant  du  plaisir,  et  le  soin  des  pauvres  a 
cessé  d'être  un  devoir  chrétien  pour  devenir  un  moyen  de 
popularité.  Les  pauvres  gagneront-ils  quelque  chose  à  ce 
changement  de  direction  des  œuvres?  Est-ce  bien  en  leur  faveur 
qu'il  a  été  opéré?  A-t-on  été  inspiré  par  l'amour  des  pauvres 
ou  par  la  haine  contre  ceux  qui  les  soignaient  1  Nous  ne  le 
savons;  mais  ce  dont  nous  sommes  certain,  c'est  qu'il  y  a 
dans  notre  religieuse  Savoie  trop  de  lumière,  trop  de  vertu  et 
trop  de  foi  pour  que  les  efforts  d'une  philanthropie  inféconde 
y  puissent  jamais  prévaloir  sur  la  charité  chrétienne.  Grâce  à 
Dieu  ,  ces  doctrines  de  démoralisation  n'ont  point  encore  fran- 
chi nos  frontières,  et  nous  continuerons  longtemps  encore  à 
être  chrétiens  dans  les  œuvres  comme  nous  le  sommes  dans 
la  foi. 

Continuez  donc  à  obéir  au  sentiment  chrétien  et  à  vous  unir 
pour  exercer  la  bienfaisance  à  tous  ceux  qui,  comme  vous, 
se  glorifient  d'être  les  disciples  du  Dieu  de  la  charité.  Faites 
part  à  vos  frères  les  pauvres  des  biens  que  la  Providence  vous 
donne.  Eh!  si  vous  aviez  une  foi  vive  à  votre  immortalité,  à 
l'efficacité  des  œuvres ,  à  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  a 
promis  d'appeler  à  côté  de  lui ,  dans  son  éternelle  félicité, 
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ceux  qui  auront  vêtu,  nourri  et  désaltéré  les  pauvres,  hésite- 
riez-vous  au  moins  à  partager  avec  eux?  Cette  fortune  qui 
vous  vient  de  Dieu,  rendez-la-lui  pour  vous  enrichir.  N'a-t-il 
pas  dit  :  «  Je  regarderai  comme  fait  à  moi  tout  ce  que  vous 
aurez  fait  pour  le  dernier  de  mes  frères  !  »  S'il  est  vrai  que  Dieu 
vous  rendra,  donnez-lui  beaucoup.  Cet  or  auquel  vous  mettez 
un  si  grand  prix  va  vous  échapper,  la  porte  du  tombeau  va 
vous  en  séparer  pour  toujours;  ne  voyez-vous  pas  que  déjà 
des  héritiers  avides  attendent  votre  dernier  soupir  pour  en 
jouir  à  leur  tour?  Eh  bien  !  vous  avez  un  moyen  de  continuer 
à  en  jouir,  un  moyen  de  tout  emporter  avec  vous  :  «  C'est,  dit 
S.  Basile  ,  de  tout  placer  dans  le  sein  des  pauvres.  »  Nous  le 
répétons  :  vous  n'avez  plus  la  foi  de  nos  pères.  Quand  au 
XI0  siècle  une  reine  puissante  donnait  aux  pauvres  et  à  des 
religieux  le  monastère  de  Talloire  et  toutes  les  terres  qu'elle 
possédait  dans  la  contrée,  elle  disait:  «  Dans  l'espoir  d'obtenir 
de  Dieu  les  récompenses  qu'il  a  promises  à  ceux  qui  font  l'au- 
mône, nous  donnons...  nous  donnons  pour  la  rançon  de 
notre  âme.  »  Ayons  confiance  en  la  parole  de  Dieu!  «  Voyez, 
dit  S.  Jérôme,  voyez  le  laboureur  ,  il  n'est  ni  triste  ni  chagrin 
quand  il  confie  son  grain  à  la  terre;  il  attend,  au  contraire, 
ses  bénéfices  avec  la  plus  entière  confiance.  »  Et  vous  qui 
sèmeriez  dans  le  Ciel ,  qui  placeriez  vos  trésors  dans  les  mains 
de  Dieu,  pourquoi  n'auriez-vous  pas  la  même  confiance? 
«  Eh  quoi  1  dit  encore  S.  Basile ,  vous  livrez  votre  or  avec  plaisir 
«  contre  de  beaux  chevaux,  et  vous  le  regretteriez  quand  c'est 
«  pour  acheter  le  Ciel  !  Vous  nourrissez  de  nombreux  animaux 
«  que  demande  votre  luxe  et  qui  flattent  votre  orgueil,  et  vous 

«  refuseriez  le  nécessaire  aux  pauvres  ! Vous  garnissez  les 

«  murs  de  vos  palais  d'étoffes  précieuses,  et  vous  refuseriez 
«  un  habit  à  votre  frère  qui  est  nu!  »  Non,  vous  ne  le  ferez 
pas,  votre  conscience  se  soulèverait  contre  vous-mêmes  1 

Vous  aimez  les  plaisirs,  vous  êtes  avides  de  jouissances, 
cherchez-en  donc  dans  la  bienfaisance;  elle  en  procure  de  bien 
douces  à  ceux  qui  s'y  livrent  ;  elle  paie  largement  les  sacri- 
fices qu'elle  impose.  Est-il  sur  la  terre  une  âme  qui  n'ait  pas 
senti  descendre  dans  le  plus  profond  d'elle-même  une  douce 
sensation  de  contentement  en  entendant  le  pauvre  lui  dire: 

Que  Dieu  vous  le  rende? Le  chrétien  n'ignore  pas  que  Dieu 

rend  au  centuple. 

Le  seul  souvenir  des  actes  de  charité  est  une  source  persévé- 
rante de  bonheur.  Le  chagrin,  le  repentir,  les  regrets,  les 
remords  peuvent  accabler  le  cœur  de  celui  qui  a  fait  un  mau- 
vais usage  de  sa  fortune-,  ces  sentiments  ne  suivent  jamais 
la  bienfaisance. 
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L'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu;  pourtant  il  n'est  jamais 
plus  semblable  à  son  divin  modèle  que  quand  il  se  livre  à  la 
bieniaisance.  C'est  alors  surtout  qu'il  imite  Dieu.  Avec  quelle 
munificence  ce  Dieu  prodigue  ses  bienfaits  aux  hommes,  ces 
pauvres  qui  couvrent  la  surface  de  îa  terre!  Ce  soleil  qui  les 
éclaire ,  les  réchauffe  et  les  vivifie ,  ces  astres  qui  embellissent 
la  nuit ,  ces  rosées  qui  font  circuler  la  vie  dans  toute  la  nature , 
ces  plantes  qui  à  l'ordre  de  Dieu  sortent  de  la  terre ,  se  couvrent 
de  fleurs  et  ensuite  de  fruits  ;  ces  moissons  qui  nous  préparent 
le  pain  quotidien,  ces  animaux  qui  nous  offrent  leurs  services, 
leur  toison  et  même  leur  chair  ,  tout  cela  n'est-il  pas  l'aumône 
de  Dieu  qui  nous  tombe  du  ciel  ?«  Pourquoi  le  Seigneur,  s'écrie 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  nous  a-t-il  comblé  de  tant  de  biens, 
si  ce  n'est  pour  que  nous  fassions  part  à  nos  frères?  » 

Nous  aussi ,  chacun  dans  notre  petite  sphère,  nous  pouvons 
exercer  la  bienfaisance  sur  ceux  qui  sont  moins  bien  partagés 
que  nous.  Quel  est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  d'un 
homme?  N'est-ce  pas  de  dire  qu'il  est  bienfaisant?  Quand  un 
riche,  un  grand  du  siècle,  un  prince,  se  montre  bon  pour  les 
souffrants,  généreux  pour  les  pauvres,  on  dit  qu'il  est  une 
autre  providence.  Oui,  il  est  presque  un  Dieu.  «  Vous  pouvez 
sans  peine ,  s'écrie  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  devenir  des  Dieux  : 
ne  négligez  pas  l'occasion  d'acheter  la  divinité  '.  » 

Et  vous,  prêtres  du  Seigneur,  vous  qui  vous  efforcez  de 
marcher  sur  les  traces  de  l'Ami  des  pauvres,  vous  qui  êtes 
appelés  à  les  voir,  à  les  entendre ,  à  les  consoler ,  à  les  défen- 
dre contre  le  désespoir  qui  souvent  menace  d'envahir  leur 
âme;  vous  dont  ils  connaissent  la  demeure  et  la  voix,  vous 
redoublerez  aussi  de  zèle  pour  la  charité.  Hélas  1  nous  savons 
à  quelle  impuissance  vous  êtes  réduits  1  Depuis  que  la  cupidité 
de  quelques  hommes  avares ,  aidée  par  la  perversité  des  enne- 
mis de  l'Église  de  Jésus-Christ,  vous  a  dépouillés  des  moyens 
de  secourir  les  pauvres,  vous  êtes  souvent  obligés  de  vous 
éloigner  du  grabat  du  pauvre  auquel  vous  avez  apporté  la 
nourriture  de  l'âme  ,  sans  pouvoir  y  joindre  une  obole  pour  la 
nourriture  du  corps.  Vos  douleurs  nous  sont  connues  autant 
que  votre  impuissance;  mais  ne  vous  découragez  pas!  Quand 
vous  ne  pouvez  pas  vous-mêmes  soulager  les  pauvres,  soufflez 
sur  l'étincelle  de  charité  qui  se  trouve  au  fond  de  tous  les 
cœurs  chrétiens,  et  vous  rendrez  cette  charité  féconde.  Enten- 
dez-vous avec  les  autorités  civiles,  avec  tes  personnes  de 
bonne  volonté,  avec  ceux  que  la  Providence  a  favorisés  des 

1.  Nihi  tam  divinum  homo  habet  quam  benignitalem  et  beneficentiam  ;  licet  tibl 
nullo  labore  Deum  fleri .  noli  divinitatis  consequendte  occasionem  abjcere 
(S.  Gregor.  Naz.  Orat.,  t.  1  p.  323.) 
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dons  de  la  fortune  ;  unissez  vos  moyens  à  leurs  moyens,  vos 
conseils  à  leurs  conseils,  afin  de  donner  à  vos  ressources  le 
meilleur  emploi  possible. 

Visitez  souvent  les  pauvres  malades ,  alors  même  que  vous 
n'aurez  à  leur  porter  que  des  paroles  de  résignation.  Faites-les 
visiter  par  les  jeunes  gens  ,  par  tous  ceux  qui  pourront  les 
secourir.  La  seule  vue  de  l'extrême  misère  unie  à  la  souffrance 
est  une  école  de  vertu  d'où  il  est  impossible  de  sortir  sans 
valoir  un  peu  mieux.  Le  jeune  homme  dissipé  y  reçoit  une 
leçon  de  prévoyance,  de  travail  et  d'économie  ;  puis  il  sent  la 
pitié  attendrir  son  âme,  il  délie  le  cordon  d'une  bourse  qui  ne 
s'était  jamais  ouverte  pour  un  spectacle  de  cette  nature,  et 
enfin,  en  remettant  de  l'argent  à  ceux  qui  l'entourent,  il  dit, 
comme  ce  Samaritain  dont  parle  l'Évangile:  «  Ayez  soin  de 
lui  !  »  Il  revient  encore,  et  cette  fois  il  a,  comme  l'aurait  une 
sœur  de  charité  ,  le  courage  d'agir  par  lui-même ,  de  soulever 
ce  cadavre  fétide,  pour  faire  glisser  au-dessous  un  peu  de  paille 
fraîche  et,  par  là,  déconcerter  la  vermine  qui  commençait  à 
s'emparer  du  pauvre  souffrant.  Le  jeune  homme  s'en  va  content 
de  lui-même,  plus  content  que  le  pauvre  secouru.  Il  jouit  d'avoir 
découvert  dans  son  cœur  la  source  des  émotions  chrétiennes. 

Si  vous  pouviez  organiser  dans  votre  paroisse  des  moyens 
d'arracher  les  pauvres  aux  fâcheuses  habitudes  de  la  mendi- 
cité, vous  rendriez  un  service  signalé  à  votre  paroisse  ,  dont 
le  nom  ne  serait  plus  colporté  jusqu'à  l'étranger  par  ceux  qui  y 
vont  implorer  des  secours  qu'ils  sont  censés  n'avoir  pas  trouvés 
chez  eux  :  vous  rendriez  service  aux  pauvres  eux-mêmes  en 
leur  enlevant  le  pouvoir  de  tromper  ceux  qui  ne  les  connais- 
sent pas ,  et,  par  là,  de  nuire  aux  véritables  pauvres. 

Nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  vous  faire  connaître  une 
méthode  qui  a  été  appliquée  avec  beaucoup  de  succès  dans 
quelques  localités.  Permettez-nous  de  vous  raconter  le  fait 
dans  toute  sa  simplicité. 

La  paroisse  de  B...  avait  un  assez  grand  nombre  de  pauvres, 
et,  de  plus,  elle  était  inquiétée  par  beaucoup  de  pauvres  étran- 
gers. Un  beau  jour,  les  principaux  habitants  de  l'endroit  se 
rassemblent,  et,  aidés  de  M.  le  syndic  et  de  M.  le  curé,  ils 
délibèrent  sur  le  moyen  d'interdire  la  mendicité  dans  l'endroit. 
Le  plus  vieux  prend  la  parole  et  dit:  «Vous  savez,  mes 
«  enfants,  que  nous  avons  beaucoup  de  pauvres.  Comme  le 
«  bon  Dieu ,  qui  est  le  père  à  tous ,  les  a  recommandés  à  ceux 
«  qui  ne  le  sont  pas,  il  faut  bien  que  nous  les  nourrissions, 
«  autant  que  nous  le  pourrons.  On  le  fait  déjà,  car  pas  un  ne 
«  meurt  de  faim  ;  mais  ne  pourrions-nous  pas  faire  autrement? 
«  Chacun  de  nous  attend  que  le  pauvre  vienne  frapper  à  sa 

X.  QUARANTE-CINQ 
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«  porte  pour  y  trouver  son  morceau  de  pain  :  cela  fait  qu'il  a 
«  quelquefois  trop  et  quelquefois  pas  assez.  Ceux  qui  ne  men- 
«  dientque  dans  l'endroit  sont  de  bons  pauvres;  mais  ceux  qui 
«  vont  mendier  ailleurs  sont  bien  exposés  à  no  pas  valoir 
«  grand'chose.  Souvent,  quand  ils  partent,  ils  ne  sont  que 
«  pauvres  ,  et  quand  ils  reviennent,  ils  sont  pauvres  et  voleurs. 
«  Il  y  a  même  un  certain  nombre  de  personnes  qui  ont  du  blé 
((  dans  le  grenier  et  qui  s'absentent  pendant  l'hiver  ;  je  sais 
«  qu'elles  vont  dans  les  endroits  où  elles  sont  inconnues  et 
«  qu'elles  mendient.  C'est  bien  mal  ;  ne  pourrions-nous  pas 
«  nourrir  tous  nos  pauvres  et,  parla,  avoir  le  droit  de  repous- 
«  séries  pauvres  étrangers  et  faire  punir  ceux  qui  trompent?» 

Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  répondre:  «Oui,  chargeons-nous 
«  de  nos  pauvres,  et  ne  nous  séparons  pas  avant  d'en  avoir 
«  fait  le  partage. 

«Monsieur  le  curé,  dites-nous  quel  est  le  nombre  de  nos 
«  pauvres  et  quelle  est  leur  situation?» 

Le  curé  répond*.  «  Les  pauvres  sont  nombreux  ,  la  paroisse 
«  est  de  huit  cents  âmes ,  et  les  pauvres  y  sont  au  nombre  de 
«  septante.  Mais  tous  ne  le  sont  pas  au  même  degré.  Il  y  en  a 
«  six  qui  sont  entièrement  à  la  charge  du  public  et  qui  n'ont 
«  entre  eux  tous  que  trois  ou  quatre  paires  de  béquilles  qui 
«  leur  servent  depuis  bien  des  années.  Il  y  a  dix  ou  douze 
«  vieillards  que  les  familles  ne  peuvent  nourrir  sans  être  un 
«  peu  aidées.  Il  y  a  autant  de  jeunes  orphelins  de  six,  huit , 
«  dix  et  douze  ans ,  qui  vont  de  porte  en  porte  et  reviennent ,  le 
«  soir,  sous  des  toits  qui  ne  les  abritent  guère.  Il  y  a  trois 
«  veuves  mères  de  famille,  qui  ont  un  peu  de  terre,  mais  qui , 
«  ne  pouvant  la  travailler,  n'en  retirent  rien.  Il  y  a  six  pères 
«  de  famille  qui ,  n'ayant  d'autre  ressource  que  le  produit  de 
«  leurs  journées,  sont  dans  la  misère  quand  l'hiver  ou  la 
«  maladie  les  mettent  dans  l'impossibilité  de  travailler.  Il  y  a 
«  enfin  un  vétéran  de  la  joyeuse  vie  qui  ne  manque  pas  de  se 
«  créer  chaque  jour  la  nécessité  de  mendier  pour  le  lendemain. 
«  Il  reste  bien  encore  quelques  besoins  ;  mais  ceux-là  ne 
«  doivent  être  entendus  que  de  l'oreille  du  pasteur.  » 

Le  vieillard  dit  alors  :  «  Voyons,  enfants  ,  qui  va  se  charger 
«  des  abandonnés?  Moi,  j'en  prends  un;  et,  pour  aider  les 
«  familles  qui  n'ont  pas  assez  ,  chaque  fois  qu'on  dressera  la 
«  soupe  à  la  maison  ,  il  y  aura  deux  pots  surnuméraires  pour 
«  elles.  »  D'autres  propriétaires  en  voulurent  faire  autant,  et  les 
six  abandonnés  furent  placés.  Les  moins  aisés  se  chargèrent 
des  orphelins  pour  garder  les  moutons,  bercer  les  enfants  et 
rendre  toutes  sortes  de  petits  services  dans  les  ménages.  Aux 
ouvriers  on  promit  des  journées  de  travail  pendant  la  mauvaise 
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saison ,  et ,  pour  les  veuves  .  il  fut  convenu  que  dans  le  temps 
des  semailles  M.  le  curé  donnerait  la  permission  de  travailler 
le  dimanche,  après  vêpres ,  pour  labourer  et  ensemencer  leurs 
champs.  Celui  dont  personne  ne  voulait ,  c'était  le  vétéran  de 
la  joyeuse  vie ,  qui  cependant  avait  encore  les  jambes  et  les 
dents  fort  bonnes.  Le  vieillard  proposa  d'en  faire  le  commis- 
sionnaire de  la  communauté ,  à  la  condition  qu'on  ne  lui 
donnerait  jamais  ni  vin  ni  argent:  ce  qui  fut  accepté. 

Le  plan  étant  admis,  on  l'annonça  aux  pauvres,  qui ,  le 
lendemain  matin  ,  assistèrent  à  une  messe  pour  rendre  grâce  à 
Dieu  du  grand  événement  qui  changeait  leur  existence.  : 

Aujourd'hui ,  tout  marche  pour  le  mieux  dans  la  commune. 
Les  enfants  sont  occupés  ,  les  ouvriers  valides  ont  toujours  de 
l'ouvrage ,  les  veuves  voient  lever  dans  leur  champ  un  blé  qui 
les  remplit  des  plus  douces  espérances.  Les  estropiés ,  les 
vieillards  qui  n'avaient  point  de  famille,  point  de  toit,  point 
de  couche,  point  de  lendemain,  jouissent  aujourd'hui  de  tous 
ces  avantages.  Ils  vont  jusqu'à  se  permettre  des  affections  de 
propriétaires  :  ils  gardent  la  maison,  balaient  la  cour,  veillent 
sur  la  lessive  quand  elle  est  étendue ,  cassent  les  noix ,  teillent 
le  chanvre ,  et  le  soir,  quand  le  maître  revient  des  champs, 
ils  font  sur  la  journée  un  long  rapport  dans  lequel  ils  ne  man- 
quent pas  de  faire  valoir  leur  intendance. 

Voilà  ,  nos  chers  et  bien-aimés  coopérateurs ,  ce  que  nous 
voudrions   voir   établir  dans   toutes  les  paroisses  de  notre 
diocèse.  Oh!  si  le  pauvre  ne  quittait  jamais  le  lieu  de  son  domi- 
cile ,  s'il  était  constamment  sous  des  yeux  habitués  à  le  voir, 
à  le   suivre  dans  ses  actions  et  ses  besoins,  il  échapperait 
peut-être  à  ce  commerce  de  fainéantise ,  à  cette  certaine  indus- 
trie de  mensonge  qui  le  dégrade;  au  lieu  d'aller  chercher  les 
vices  des  autres  pour  les  joindre  à  ceux  qu'il  a  déjà  ,  il  ne 
trouverait  autour  de  lui  que  des  motifs  de  valoir  mieux.  Occu- 
pez-vous donc  de  vos  pauvres  ,  et  quand  le  pain  matériel  vous 
manquera,  donnez-leur  le  pain  de  la  parole,  cette  nourriture 
substantielle   des  âmes    qui  rend    fort  dans  les  privations. 
N'oubliez  pas  que ,  ministres  de  celui  qui  a  voulu  naître  pauvre, 
qui  n'avait  pas  de  quoi  reposer  sa  tète  sur  cette  terre  qui  est 
toute  à  lui,  vous  devez  honorer  la  pauvreté.  Si,  au  lieu  de 
borner   nos    regards    sur    la    foule    des  hommes   occupés  à 
s'arracher  les  lambeaux  de  la  fortune  et  les  produits  de  cette 
terre  qu'ils  engraissent  de  leurs  cadavres,  nous  les  élevons 
jusque  vers  le  trône  du  Dieu  qui  nous  attend  pour  nous  juger 
et  nous  donner  à  chacun  selon  nos  œuvres,  ne  sommes-nous 
pas  tous  pauvres?  Eh  !  qu'avons-nous  qui  puisse  exciter  l'or- 
gueil de  notre  esprit  't  Ne  demandons  pas  ce  que  possèdent  nos 
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frères  pour  savoir  si  nous  devons  les  aimer  ;  qu'il  nous  suffise, 
pour  nous  déterminer  à  partager  avec  eux,  de  savoir  qu'ils 
sont  les  enfants  et  les  amis  de  Dieul 

«  Pendant  que  la  navigation  est  heureuse  pour  nous,  s'écrie 
«  saint  Grégoire  de  Nicée,  tendons  une  main  secourable  à  ceux 
«  qui  ont  fait  naufrage  !  Passagers  sur  le  même  océan ,  à 
«  travers  les  mêmes  tempêtes,  les  mêmes écueils,  ne  courons- 
«  nous  pas  les  mêmes  dangers?  Qui  peut  nous  promettre  que 
«  nous  arriverons  au  port  sans  accident  ?  Ayons  donc  pitié  de 
«  celui  qui  s'est  brisé  contre  les  rochers.  Puis,  poussés  par  le 
«  souffle  de  l'esprit  de  Dieu,  ayant  pris  la  charité  pour  gou- 
«  vernail ,  efforçons-nous  d'arriver  à  la  terre  promise  où  se 
«  trouve  la  grande  cité  que  Dieu  a  préparée  pour  les  saints.» 

Si  Dieu,  en  nous  privant  de  la  fortune,  nous  a  mieux  par- 
tagés que  la  plupart  de  nos  frères,  gardons-nous  de  nous  en 
glorifier,  si  ce  n'est  dans  le  Seigneur  1  Sed  quicumque  gloriatur 
in  Domino  glorietur.  Laissons  aux  hommes  du  siècle  les  gloires 
qui  leur  appartiennent!  Laissons-leur  les  honneurs,  le  pouvoir, 
les  distinctions  de  la  vie  1  Laissons-leur  les  combats  de  la 
fortune,  les  entreprises,  les  exploitations,  les  industries,  les 
spéculations  de  toute  espèce  1  Laissons-leur  les  douceurs  de  la 
famille  et  la  gloire  de  partager  avec  Dieu  le  soin  de  propager 
la  société!  Laissons-leur  la  charge  honorable  de  rendre  la 
justice  et  d'en  inspirer  aux  hommes  le  respect  !  Laissons-leur 
la  redoutable  obligation  de  faire  des  lois ,  et  par  là  de  rivaliser , 
pour  ainsi  dire ,  de  puissance  avec  la  Divinité  !  Qu'ils  comman- 
dent les  armées,  administrent  les  provinces  ,  gouvernent  les 
peuples;  qu'ils  fassent  régner  l'harmonie  entre  les  nations, 
qu'ils  disposent  de  la  richesse  publique  !  Leur  royaume  est  de 
ce  monde,  ils  peuvent  y  trôner,  à  la  seule  condition  de  faire 
asseoire  la  justice  à  côté  d'eux.  Gardons-nous  dejamais  envier 
ces  avantages  !  «  Notre  gloire  à  nous,  s'écrie  un  docteur  de 
«  l'Église,  saint  Éphrem ,  c'est  de  posséder  la  doctrine  des 
«  Apôtres;  notre  gloire  ce  sont  les  humiliations  de  la  croix  , 
«  l'amour  de  la  pauvreté  et  l'obéissance  de  cœur  à  tout  ce  qui 
«  n'est  point  mal.  Notre  gloire,  c'est  de  respecter  l'autorité  légi- 
«  time!  Notre  gloire,  c'est  de  servir  nos  frères,  de  pardonnera 
«  nos  ennemis,  d'exercer  l'hospitalité  à  l'égard  des  pauvres, 
«  des  orphelins  et  des  voyageurs.  Notre  gloire  surtout,  c'est 
«  d'être  les  dépositaires  du  trésor  de  la  vraie  foi,  d'être  chargés 
«  d'en  conserver  le  dépôt,  exempt  jusqu'à  la  fin  de  toutes  les 
«  hérésies  du  monde,  et  de  ne  jamais  consentir  à  la  volonté 
«  des  hommes  quand  elle  sera  contraire  à  celle  de  Dieu.  » 

Notre  gloire,  pourrions-nous  ajouter,  c'est  d'ensevelir  les 
morts,  de  fortifier  les  mourants,  de  rendre  la  paix  de  la  cons- 
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cience  aux  pécheurs  repentants ,  de  consoler  les  affligés ,  de 
prier,  de  bénir,  de  pardonner.  Notre  gloire  enfin,  à  nous,  qui 
sommes  les  envoyés  de  l'Homme-Dieu,  c'est  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  aux  pauvres,  c'est  d'instruire  les  ignorants  et 
detransmettre  à  tous  les  hommes  ,  si  haut  qu'ils  soient  placés  , 
la  science  du  devoir ,  qu'ils  ne  peuvent  apprendre  que  de  nous  I 
Vous  le  voyez,  pour  toutes  les  brillantes  prérogatives  que 
nous  laissons  aux  hommes  du  siècle,  nous  ne  demandons 
qu'une  chose:  la  liberté  de  devenir  les  serviteurs  des  pauvres, 
des  faibles  et  des  ignorants.  Il  y  a  longtemps  que  ce  partage  a 
été  fait  entre  nous  et  le  monde.  S.Paul  disait  déjà  aux  puis- 
sants de  son  temps:  «Vous  êtes  rassasiés  de  gloire  ,  vous  êtes 

«  comblés  de  richesses,  et  vous  régnez  sur  nous C'est  à 

«  vous  que  l'on  attribue  la  sagesse ,  et  à  nous  la  folie  ;  vous 
«  êtes  forts,  et  nous  sommes  faibles;  vous  êtes  nobles,  et 
«  nous  n'avons  point  de  naissance  ....  » —  «  Le  monde,  et  c'est 
«  encore  l'Écriture  qui  ledit,  a,  pour  défendre  ses  grandeurs, 
a  des  chars,  des  chevaux,  des  armées;  et  nous,  nous  n'avons 
((  que  l'invocation  de  la  justice  deDieu.  Mais  consolons-nous, 
«  la  part  que  nous  avons  choisie  ne  nous  sera  pas  enlevée 
«  pour  l'éternité.  » 


LES   CONFRERIES1 


Nous  vous  annonçons  des  jours  de  retraite,  de  pénitence, 
de  prière  et  de  salut  ;  des  jours  où  la  semence  de  la  parole 
tombée  avec  plus  d'abondance  dans  les  cœurs  y  fait  croître  la 
grâce  et  fructifier  la  vertu;  des  jours  où  les  grands  mystères 
de  la  religion  élèvent  les  esprits  au-dessus  des  soins  de  la 
terre,  et  alimentent  les  doux  entretiens  de  l'âme  avec  son  Dieu. 
Peut-être  attendez-vous  qu'en  ces  jours  de  génération  morale , 
la  voix  de  votre  premier  pasteur  va ,  comme  autrefois  celle  de 
S.Jean-Baptiste,  vous  exhortera  préparer  les  voies  du  Seigneur 
par  la  pénitence  du  cœur  et  la  mortification  des  sens?  Non, 
nous  laissons  aux  pieux  conducteurs  de  vos  consciences  le 
soin  de  vous  armer  contre  vous-mêmes  de  cette  rigueur  salu- 
taire qui  désarme  la  justice,  déconcerte  les  mauvaises  pas- 
sions, soutient  le  courage  dans  les  œuvres  qui  coûtent  à  la 
nature  ,  et  couvre  des  fleurs  de  l'espérance  le  redoutable 
chemin  de  l'avenir.  Pour  nous,  jaloux  d'attirer  dans  vos  cœurs 
le  feu  sacré  de  la  charité,  nous  venons  vous  presser,  vous 

1.  Par  Monseigneur  Rendu ,  évêque  d'Annecy. 
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solliciter  de  vous  enrôler  dans  les  phalanges  sacrées  de  la 
milice  du  Seigneur. 

Dans  les  courses  pastorales  que  nous  avons  faites  dans  notre 
diocèse,  une  chose  a  singulièrement  frappé  notre  esprit;  la 
voici  dans  toute  sa  simplicité  :  c'est  que  dans  toutes  les  parois- 
ses où  les  confréries  sont  bien  établies,  nombreuses,  régu- 
lières, ferventes ,  on  voit  une  atmosphère  de  piété  envelopper 
la  population  tout  entière,  plus  de  concorde  régner  entre  les 
familles,  et  les  scandales  devenir  de  jour  en  jour  plus  rares. 
Dès  lors  nous  avons  formé  le  dessein  d'encourager  ces  asso- 
ciations pieuses,  fécondes  en  heureux  résultats.  Aujourd'hui 
nous  nous  bornerons  à  vous  dire  ce  que  sont  les  confréries , 
quel  est  l'esprit  et  le  but  de  leur  institution  :  entrons  en  matière. 

Un  jour  le  Sauveur  des  hommes  entouré  de  ses  disciples 
leur  donnait  ces  leçons  de  haute  morale  que  l'on  ne  peut 
retrouver  en  dehors  de  l'Évangile.  Pour  mieux  leur  faire  com- 
prendre l'importance  de  la  prière. publique  et  la  merveilleuse 
puissance  des  associations  pieuses,  il  leur  disait:  «  Je  vous  le 
«  dis  en  vérité ,  si  deux  d'entre  vous  sont  parfaitement  d'accord 
«  pour  demander  une  chose  à  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux, 
«  ils  l'obtiendront1.  Car  toutes  les  fois  que  plusieurs  personnes 
«  sont  assemblées  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'elles2.  » 

Ailleurs  il  avait  dit  :  «  J'ai  encore  d'autres  brebis  que  j'appel- 
«  lerai,  afin  qu'il   n'y  ait  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur  3.  » 

Il  avait  dit  encore  en  invoquant  la  puissance  de  Dieu  son 
père  :  «  0  mon  Père  1  ce  n'est  pas  seulement  pour  mes  disciples 
«  choisis  que  j'implore  votre  protection  puissante,  mais  encore 
«  pour  tous  ceux  qui  croiront  en  moi  par  l'efficacité  de  leur 

«  parole Faites  qu'ils  ne  soient  qu'un  entre  eux,  comme 

«  je  ne  suis  qu'un  avec  vous7'.  » 

Dès  que  ces  paroles  prophétiques  ont  retenti  dans  le  monde, 
le  monde  a  tressailli  de  joie,  parce  qu'il  a  senti  couler  dans 
lui-même  un  principe  de  vie  nouvelle,  un  germe  de  charité  et 
d'association.  Il  a  entrevu  une  ère  inconnue  pour  l'humanité. 
Ces  hommes  qui  jouissent  des  mêmes  facultés,  qui  ont  une 
origine  commune  ,  ces  hommes  qui  se  ressemblent  si  fort 
dans  leur  organisation,  et  qui  partout  sont  tourmentés  par  le 
même  besoin  de  jouir,  ont  compris,  pour  la  première  fois, 
qu'ils  pourraient  se  rassembler  encore  par  les  croyances,  par 
la  pratique  des  mêmes  vertus  et  arriver  à  la  même  immorta- 
lité. L'idée  de  l'unité  morale,  implantée  dans  l'esprit  humain 
par  l'Évangile  ,  a  été  d'une  admirable  fécondité. 

Quand  les  doctrines  de  la  raison  dominaient  seules  ou 
presque  seules   dans  le   monde  ,  elles  agissaient  comme  un 

l.  Matth.,  iVIII ,  19.  -  2.  ld„  20.  -  3.  Joan.,  X ,  16.  -  4,  Joan.i  XVII,  20,  21,  22. 
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dissolvant  dont  la  présence  suffît  pour  détruire  toute  affinité. 
L'amour  de  soi ,  qui  est  la  vertu  ,  ou  si  l'on  veut ,  le  sentiment 
le  plus  profondément  implanté  dans  le  cœur,  effaçait  tout  ce 
qui  peut  rester  de  bon  dans  notre  nature  déchue  ;  pour  y 
établir  le  règne  de  l'égoïsme  avec  ses  tyranniques  volontés. 
Or  l'égoïsme  est  par  excellence  le  principe  de  la  division.  Par 
l'égoïsme  ,  chacun  voulant  tout  soumettre  à  soi ,  il  devient 
nécessaire  d'en  venir  au  combat.  Aussi  sommes-nous  forcés 
de  reconnaître  que,  si  l'égoïsme  est  la  première  conséquence 
de  la  morale  de  la  raison,  le  premier  article  de  son  code  doit 
être  la  loi  du  plus  fort.  Reportons-nous  sous  le  règne  de  la 
raison  ,  que  voyons-nous  ?  Toute  faiblesse  asservie  ,  toute 
souffrance  abandonnée,  toute  misère  tombée  dans  l'opprobre 
et  couverte  de  mépris.  L'humanité  tout  entière  pousse  un  long 
gémissement  qui  se  traduit  par  cette  devise  des  tyrans  de 
l'ancien  monde:  Malheur  aux  vaincus! 

Oh  !  qu'il  est  doux  et  consolant  de  porter  nos  regards  sur  la 
société  chrétienne,  et  de  contempler  le  caractère  de  charité 
imprimé  parla  loi  de  grâce  à  toutes  les  institutions  moder- 
nes I  Le  principe  de  l'unité  religieuse  et  de  l'association  spiri- 
tuelle est  à  peine  annoncé  aux  hommes,  que  déjà  il  commence 
à  produire  ses  fruits  !  Les  premiers  chrétiens  ne  se  réunissent 
pas  seulement  pour  la  prière,  ils  semblent  vouloir  ne  former 
qu'une  seule  famille.  Qu'il  était  nouveau,  mais  qu'il  était  admi- 
rable le  spectacle  de  cette  multitude  de  croyants  qui  n'avaient 
qu'un  cœur,  qu'une  âme,  qu'un  même  intérêt  matériel  '  I  C'est 
sous  les  yeux  des  apôtres  et  presque  au  retentissement  de  la 
voix  du  Sauveur,  que  se  forme  cette  première  communauté 
religieuse,  le  modèle  de  toutes  celles  qui  devaient,  dans  la  suite 
des  temps,  faire  la  gloire  de  l'Église  et  le  bonheur  de  la  société. 

Le  principe  de  l'association  est  inhérent  au  catholicisme; 
comme  son  autorité  réunit  les  esprits  dans  la  même  croyance, 
il  rapproche  les  cœurs  les  plus  fiers,  les  plus  indépendants, 
par  ce  précepte  d'amour  qui  va  jusqu'au  pardon  de  l'injure; 
il  resserre  les  liens  des  familles  en  révélant  la  grandeur  de 
l'homme,  la  dignité  de  la  femme  et  l'inviolabilité  de  l'enfant; 
il  enlace  dans  l'immense  réseau  de  la  charité  les  hommes  de 
tous  les  pays,  les  sujets  de  tous  les  empires,  parce  que,  avant 
de  leur  dire:  vous  êtes  Français,  vous  êtes  Russes,  vous  êtes 
Chinois,  —  il  leur  dit:  Vous  êtes  frères. 

A  la  voix  puissante  du  catholicisme,  ce  nom  de  frère,  ce 
nom  si  doux,  ce  nom  qui,  jusque-là,  n'avait  été  que  l'expression 
de  la  chair  et  du  sang,  devient  tout  à  coup  l'expression  de  la 
charité  chrétienne,  et  sort  de  la  famille  pour  planer  sur  le 

1.  Act.,  IV,  32. 
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genre  humain.  Les  hommes  ne  sont  plus  des  maîtres  et  des 
esclaves,  ils  sont  des  frères,  et  ils  ne  sont  frères  que  parce 
qu'ils  sont  les  membres  de  la  grande  famille  de  Dieu.  N'est-ce 
pas  le  divin  réparateur  de  la  nature  humaine  qui,  le  premier,  a 
dit  aux  hommes  :  Rappelez-vous  que  vous  êtes  tous  frères  '...? 

Dès  lors  les  apôtres  ne  donnent  plus  que  le  nom  de  frères , 
Viri  fratres ,  à  ceux  qu'ils  veulent  éclairer  des  lumières  de  la 
foi,  et  bientôt  le  nom  de  frère,  passant  de  bouche  en  bouche, 
est  comme  la  reconnaissance  de  cette  harmonie  chrétienne 
qui  part  de  l'Évangile. 

Quoiqu'une  grande  confraternité  unisse  tous  les  chrétiens,  il 
s'est,  dès  le  principe,  formé  une  foule  d'associations  particu- 
lières marchant  sous  l'étendard  de  la  croix  vers  un  but  spécial. 

Entraînés  par  le  besoin  et  peut-être  par  l'attrait  de  la  prière, 
des  femmes  pieuses  se  sont  partout  réunies  pour  former  un 
immense  concert  de  supplications.  Il  fut  un  moment  où  le 
monde  catholique  était  devenu  comme  un  vaste  temple  d'où 
la  prière,  cette  suave  exhalation  des  âmes,  s'élevait  sans 
cesse  vers  Dieu. 

Effrayés  par  les  menaces  de  l'Ecriture  ,  des  milliers  de 
chrétiens  se  sont  réunis  pour  la  pénitence,  afin  d'offrir  à  Dieu 
un  long  sacrifice  d'expiation  pour  leurs  fautes  et  celles  de  leurs 
frères.  D'autres  ,  redoutant  leur  propre  faiblesse  ,  se  sont 
ensevelis  dans  les  cloîtres,  tombeaux  anticipés  qui,  en  les 
faisant  mourir  au  monde,  leur  donnaient  les  abondances  de 
la  vie  spirituelle  que  Dieu  promet  à  ceux  qui  choisissent  la 
meilleure  part. 

Ailleurs  on  s'était  associé  pour  travailler  au  perfectionnement 
moral  et  au  développement  de  l'intelligence,  et,  sur  cette 
terre  que  les  barbares  avaient  couverte  de  ruines  et  de  ténè- 
bres, on  voyait,  de  distance  en  distance,  de  vastes  abbayes 
qui  étaient  comme  autant  de  foyers  d'où  s'échappaient  des 
lumières  qui  guidaient  le  monde. 

Sans  doute  les  associations  qui  avaient  pour  but  le  perfec 
tionnement  moral  de  l'individu  étaient  nombreuses  ;  mais 
elles  étaient  loin  de  pouvoir  être  comparées ,  ni  pour  le  nombre 
ni  pour  la  variété,  aux  associations  qui  avaient  pour  but 
l'exercice  de  la  charité.  La  charité  catholique,  en  se  coalisant, 
s'était  revêtue  de  toutes  les  formes,  avait  envahi  toutes  les 
douleurs.  Comme  si  la  souffrance  lui  eût  été  léguée  pour  sa 
portion  d'héritage  dans  le  Testament  Nouveau,  elle  s'en  était 
emparée,  et  partout  où  l'humanité  versait  une  larme,  poussait 
un  gémissement,  s'effrayait  d'un  péril,  la  charité  catholique 
accourait  à  son  secours.  Des  frères  chevaliers,  portant  à  la 

1.  Malth.,  XXIII,  8. 
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même  ceinture  le  chapelet  et  l'épèe,  protégeaient  les  voya- 
geurs. Des  frères  hospitaliers  les  attendaient  aux  passages 
difficiles  avec  la  gourde  remplie  de  cordiaux  pour  restaurer 
leurs  forces  défaillantes;  s'ils  étaient  pris  et  réduits  à  l'escla- 
vage \.  ar  les  barbares ,  des  frères  de  la  rédemption  demandaient 
l'aumône  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  la  somme  nécessaire 
pour  leur  servir  de  rançon,  et  quand  l'argent  leur  manquait , 
ils  prenaient  eux-mêmes  les  fers  du  captif.  Enfin ,  si  le  voyageur 
venait  à  mourir  sur  le  chemin  et  loin  de  ceux  qu'il  avait 
laissés  au  foyer  paternel,  les  frères  enterreurs  l'enveloppaient 
d'un  linceul,  le  portaient  dans  la  terre  bénite  et  priaient  pour 
le  pauvre  inconnu. 

Suivez  l'homme ,  dès  sa  naissance  jusqu'au  tombeau  ;  mais 
n'allez  pas  l'observer  dans  les  demeures  somptueuses  où  les 
prérogatives  de  la  jeunesse  ont  prévenu  tous  ses  besoins: 
voyez-le  sous  le  chaume  ou  sur  le  grabat  de  l'indigence, 
entouré  de  l'affreux  cortège  des  maux  qui  s'attachent  à 
l'humanité  comme  à  leur  proie.  Dites-nous  s'il  est  un  seul 
moment  où  les  associations  catholiques  permettent  au  déses- 
poir d'arriver  jusqu'à  son  âme?  Supposons  que,  repoussé  dès 
sa  naissance,  il  soit  abandonné  des  auteurs  de  ses  jours:  des 
Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  des  sœurs  de  charité  viendront 
le  prendre  et  le  réchauffer  sur  un  cœur  qui  est  ardent,  parce 
que  le  catholicisme  l'inspire.  Bientôt  sa  jeune  intelligence 
éprouvera  des  besoins.  Oh  !  si  ceux  qui  lui  ont  fourni  le  pain 
matériel  de  la  vie  ne  peuvent  lui  donner  le  pain  de  lame,  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne  ,  des  Frères  de  la  Sainte 
Famille,  des  Frères  de  la  Croix,  des  Frères  et  des  Sœurs  de 
mille  noms  différents  viendront  lui  tracer  les  sentiers  de  la 
vie  civile  et  ceux  de  la  vie  morale  plus  nécessaire  encore. 
Faut-il  orner  son  esprit  des  sciences  du  siècle,  voilà  des 
associations  nombreuses,  des  Jésuites,  des  Sulpiciens,  des 
Lazaristes,  des  Oratoriens,  des  Maristes  et  d'autres  encore 
nui  sont  prêts  à  l'introduire  dans  tous  les  secrets  des  sciences 
humaines,  en  lui  ouvrant  les  trésors  de  la  science  de  Dieu. 
Vient-il  à  tomber  dans  Ja  misère  et  la  pauvreté,  des  Frères 
mineurs  ,  qui  ont  volontairement  embrassé  la  pauvreté  pour 
l'ennoblir,  viennent  le  consoler  en  lui  montrant  que  la  véritable 
grandeur  n'est  pas  dans  ces  vaniteux  entourages  de  fortune  et 
de  distinctions  qui  s'évanouissent  à  la  porte  du  tombeau;  ils 
l'enrichissent  des  plus  douces  espérances,  en  lui  apprenant 
comment  il  peut  utilisersa  propre  impuissance  pour  ramasser 
des  îrésors  que  la  rouille  ne  peut  détruire.  Est-il  atteint  de  la 
lèpre,  de  la  peste,  des  maladies  les  plus  repoussantes,  des 
Frères  hospitaliers  viendront  toucher  sa  plaie  ,   et  s'ils  ne 
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peuvent  la  guérir,  adoucir  du  moins  sa  dernière  heure  en  lui 
montrant  le  ciel.  Est-il  tombé  dans  la  démence,  la  plus  redou- 
table des  maladies,  après  l'incrédulité,  qui  est  aussi  une 
maladie  de  l'esprit,  des  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu  viennent 
lui  pi'êter  leur  raison  pour  le  garder  des  périls  qu'il  court,  et 
souffrir  avec  lui  jusqu'au  jour  de  la  délivrance. 

Ne  pensez  pas  que  tout  soit  làl  nous  ne  finirions  pas  s'il 
fallait  énumérer  toutes  les  associations  chrétiennes  formées 
sous  l'inspiration  de  la  charité.  11  y  en  avait  même  pour  les 
intérêts  généraux  de  la  société.  Des  Frères  agriculteurs  défri- 
chaient les  campagnes,  des  Frères  éteignaient  les  incendies, 
d'autres  construisaient  des  ponts  et  d'autres  bâtissaient  des 
églises;  l'association  jetait  partout  le  mouvement  et  )a  vie.  Ohl 
il  était  beau  de  voir,  dans  les  siècles  de  la  foi,  ces  nombreuses 
corporations  rivalisant  de  zèle  pour  l'exercice  de  la  charité,  se 
disputant  la  gloire  de  faire  du  bien,  ayant  chacune  son  but,  sa 
règle,  sa  forme  extérieure,  sa  vie  propre,  et  cependant  toujours 
étroitement  unie  à  l'Église  universelle,  centre  de  cette  admirable 
harmonie  qui  reproduit  dans  le  monde  moral  l'ordre  miracu- 
leux des  mondes  matériels  qui  marchent  à  travers  les  cieux. 

Hélas  1  nous  le  savons,  la  génération  présente,  déshéritée 
d'une  portion  des  richesses  dont  jouissaient  nos  pères,  appelle 
souvent  du  secours  sans  que  sa  voix  soit  entendue  I  Le  souffle 
de  la  philosophie,  en  passant  sur  le  monde,  a  éteint  bien  des 
foyers  de  lumières,  arrêté  bien  des  élans  de  charité  ;  cependant 
la  raison,  malgré  la  rapidité  de  sa  marche,  ne  peut  que  lente- 
ment ramener  l'homme  au  culte  de  l'égoïsme,  parce  qu'elle 
est  forcée  de  respecter  les  mœurs  du  catholicisme  qui  vivent 
encore  dans  la  société,  malgré  la  société  elle-même.  Elle  a 
remplacé  la  charité  par  la  philanthropie ,  et  a  fait  succéder 
aux  siècles  du  dévouement  le  siècle  de  la  spéculation.  On  obéit 
encore,  il  est  vrai ,  à  l'esprit  d'association  créé  par  le  catholi- 
cisme; mais  on  ne  s'associe  plus  que  pour  l'or.  On  se  groupe 
autour  d'un  intérêt  terrestre;  on  se  coalise  pour  vaincre  des 
rivaux.  On  se  rassemble  pour  une  exploitation  d'où  l'on  veut 
chasser  d'autres  exploitants.  Quel  cœur  serait  assez  dur  pour 
ne  pas  regretter  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne?  Sous  sa 
bienfaisante  inspiration  on  s'associait  pour  l'humanité,  sous 
l'inspiration  de  la  philosophie  on  s'associe  contre  elle.  Quand 
le  pauvre  Frère  d'une  congrégation  avait  passé  quelque  part 
avec  sa  sobriété ,  la  simplicité  de  son  habit,  ses  paroles  de 
paix,  et  le  secours  qu'il  apportait  après  l'avoir  lui-même 
demandé  à  d'autres  ,  on  ne  trouvait  sur  ses  traces  qu'un  sou- 
venir de  bienfaisance,  que  des  pensées  de  salut,  que  des 
sentiments  de  résignation,  que  le  calme  de  l'immortalité.  Où 
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a  passé  le  capitaliste  des  sociétés  industrielles,  que  trouvez- 
vous?  Les  procès  ,  la  rivalité  ,  les  banqueroutes,  le  dédain  du 
pauvre,  et  souvent  la  ruine  et  le  désespoir.  Voulez-vous  appré- 
cier la  distance  qui  sépare  l'association  chrétienne  de  celle  qui 
ne  l'est  pas,  assistez  au  contrat  qui  les  forme.  Le  riche  capita- 
liste se  présente  à  ses  associés  ;  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  se  lie, 
il  se  garde  tout  entier  pour  lui-même;  il  n'engage  que  sesécus, 
et  encore  il  dit:  Voilà  de  l'or  que  je  viens  associer  au  vôtre,  et 
quand  les  sueurs  du  peuple  l'auront  fait  prospérer,  je  viendrai 
le  reprendre  avec  tout  ce  qu'il  aura  produit  ! 

Le  pauvre  Frère  hospitalier  du  Saint  Esprit  se  présente  aussi 
pour  unir  ses  efforts  à  ceux  de  ses  Frères  ;  mais  lui,  c'est  sa 
personne  qu'il  engage,  c'est  sa  volonté,  c'est  son  cœur,  c'est 
sa' vie  qu'il  met  dans  le  trésor  commun  de  l'humanité.  Aussi 
écoutez  les  paroles  qu'il  prononce  en  faisant  ses  vœux:  «Je 
«  m'offre  et  me  donne  à  Dieu,  au  Saint  Esprit,  et  à  la  Sainte 
«  Vierge  et  à  nos  seigneurs  les  pauvres,  pour  être  leur  servi- 
ce teur  pendant  toute  ma  vie.  »  Interrogez  la  philosophie,  et 
voyez  si  jamais  elle  pourrait  consentir  à  admettre  une  suzerai- 
neté semblable?  C'est  trop  demander  d'elle;  mais  pourra- 
t-elle  au  moins  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux 
dans  cette  révolution  morale  qui  nous  fait  regarder  comme 
des  seigneurs,  comme  des  êtres  dignes  de  respect,  ceux  que, 
sous  le  régime  de  la  raison  pure,  on  envoyait  mourir  dans  les 
îles  du  Tibre,  quand  ils  n'étaient  pas  assez  forts,  assez  robustes 
pour  porter  des  fers  ¥ 

Cependant  le  catholicisme  n'a  rien  perdu  de  sa  puissance 
créatrice.  Chaque  jour  il  répare  ses  perles.  La  société  moderne 
a  senti  des  besoins  nouveaux,  éprouvé  des  malaises  inconnus, 
son  premier  gémissement  a  réveillé  l'esprit  d'association 
catholique,  et  de  toutes  parts  se  forment  des  congrégations  qui 
brûlent  du  désir  de  guérir  le  monde  et  de  le  sauver  en  se 
dévouant  pour  lui. 

Ne  soyez  pas  étonnés  de  nous  entendre  vous  parler  si  lon- 
guement des  associations  catholiques,  au  moment  où  nous 
venons  vous  exhorter  à  vous  unir  dans  les  confréries,  par  les 
liens  d'une  confraternité  toute  religieuse.  Dans  l'Église  du 
Seigneur  tout  se  lie,  tout  s'enchaîne;  le  principe  qui  a  présidé 
à  la  fondation  des  ordres  contemplatifs,  des  corporations 
laborieuses,  des  congrégations  hospitalières,  est  le  même  qui 
a  présidé  à  là  création  des  humbles  confréries  qui  font  l'orne- 
ment et  le  soutien  de  la  piété  de  nos  paroisses.  Une  confrérie 
n'est-ce  pas  aussi  une  association  pour  la  prière,  pour  l'édifi- 
cation mutuelle,  pour  adorer  Jésus-Christ  dans  le  sacrement 
de  nos  autels,  pour  honorer  la  mère  de  Dieu,  pour  propager  la 
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foi  dans  le  monde,  pour  servir  le  prochain  dans  les  divers 
besoins  de  la  vie?  Sans  doute  ces  humbles  confrères  de  nos 
paroisses  ne  font  pas  des  vœux,  ne  se  cachent  pas  dans  le 
désert,  ne  se  renferment  pas  dans  les  clcîtres,  ne  vivent  pas 
en  communauté;  mais  ils  ne  forment  pas  moins  une  famille 
dont  les  membres  répandus  dans  le  monde  sont  cependant 
toujours  unis  par  les  liens  spirituels  de  la  charité.  C'est  dans 
nos  confréries  que  le  catholicisme  semble  avoir  résolu  le  pro- 
blème le  plus  difficile  de  la  charité,  en  conciliant  les  devoirs 
imposés  par  l'affinité  du  sang  avec  ceux  imposés  par  l'affinité 
spirituelle  de  l'affiliation.  En  effet,  quoiqu'il  devienne  membre 
d'une  confrérie,  le  pieux  confrère  ne  cesse  pas  d'appartenir  à 
sa  famille  ;  il  reste  sous  son  toit,  il  habite  au  milieu  des  siens , 
il  appartient  encore  à  ses  amis,  il  se  livre  à  ses  affaires.  La 
religion  ne  l'arrache  point  à  la  société,  elle  rend  même  plus 
sacrés  les  devoirs  qu'elle  impose  ;  en  même  temps  qu'il  est 
confrère  zélé,  il  est  citoyen  dévoué  et  sujet  fidèle.  Son  cœur  a 
grandi,  ses  affections  se  sont  étendues,  le  cercle  de  sa  charité 
s'est  élargi.  Ce  n'est  plus  seulement  à  côté  de  son  foyer  qu'il 
peut  prononcer  le  doux  nom  de  frère,  il  rencontre  des  frères  vers 
tous  les  points  de  la  communauté.  Son  âme  est  devenue  un  bel 
assemblage  de  ce  qu'a  fait  la  nature  et  de  ce  que  peut  la  grâce; 
c'est  encore  la  chair;  mais  la  chair  vivifiée  par  l'esprit  de  Dieu. 

Dispensez-nous  de  vous  parler  du  but  particulier  que  se 
propose  chaque  confrérie,  et  laissez-nous  vous  entretenir  un 
instant  de  tout  le  bien  qu'elles  font  dans  la  paroisse.  Et  qui 
pourrait  révoquer  en  doute  la  salutaire  influence  exercée  sur  la 
population  tout  entière  par  un  troupeau  choisi  qui  prie,  qui 
combat  pour  la  vertu,  qui  édifie  par  les  exemples,  qui  encou- 
rage par  les  conseils,  et  qui  déconcerte  le  vice  par  un  regard 
désapprobateur?  Réunie  ou  dispersée,  la  pieuse  association 
remplit  toujours  sa  mission  bienfaisante. 

Quand  ses  voix  nombreuses  s'harmonisent  pour  prier  ou 
chanter  des  hymnes  à  la  gloire  du  Seigneur,  elles  répètent  sur 
la  terre  le  spectacle  que  les  anges  donnent  sans  cesse  aux  élus 
dans  les  cieux.  Dieu  qui  est  fidèle  à  sa  parole  descend  au 
milieu  de  ceux  qui  se  sont  rassemblés  pour  prier  ;  il  encourage, 
il  exauce  les  vaux  qui  s'échappent  de  ces  cœurs  purs  et 
simples  qui  demandent  d'abord  le  règne  de  Dieu,  et  attendent 
le  reste  de  sa  généreuse  libéralité. 

Qui  sait  combien  de  fléaux  les  prières  d'une  confrérie  fervente 

ont  écartés  de  la  paroisse  et  peut-être  de  tout  le  pays  ! 

Pendant  que  les  indifférents  ,  les  oublieux  ,  les  hommes  de 
plaisir  ou  d'ambition  se  livrent  à  ce  qui  les  rattache  à  la  terre  , 
les  pieux  confrères ,  souvent  réunis  dans  le  lieu  saint ,  lèvent 
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vers  Dieu  des  mains  suppliantes  ,  et  les  grâces  qu'ils  font 
pleuvoir  sur  la  terre  arrêtent  le  bras  de  la  justice  prêt  à  frapper. 

Qui  pourrait  dire  tout  ce  que  gagne  la  piété  des  fidèles  dans 
ces  saintes  assemblées'/  La  piété  est  un  mouvement  qui  se  pro- 
page ,  un  feu  qui  se  communique.  Il  suffît  qu'il  soit  ardent  dans 
une  âme  pour  réchauffer  toutes  les  autres.  Le  cœur  qui  est  épris 
d'amour  pour  Dieu  est  comme  un  nuage  chargé  d'électricité, 
tout  ce  qui  en  approche  en  reçoit  une  commotion  ,  douce 
commotion  qui,  au  lieu  de  renverser,  fait  incliner  le  fidèle  sur 
le  sein  de  son  Dieu. 

Rassemblées,  les  confréries  sont  aussi  l'ornement,  la  gloire 
du  culte  de  Dieu.  La  seule  présence  dans  nos  temples,  dans 
nos  processions,  de  ces  phalanges  régulières  et  nombreuses, 
qui  font  retentir  les  airs  de  leurs  chants  religieux,  n'est-elle  pas 
un  hommage  rendu  à  la  Divinité?  Oui,  ces  confréries  sont  l'âme 
du  culte  public,  et,  quand  elles  n'auraient  que  ces  avantages, 
elles  mériteraient  encore  notre  reconnaissance  et  notre  intérêt. 

Suivez  maintenant  les  confrères  dispersés  dans  les  familles; 
ils  y  portent  cette  odeur  de  vertu  dont  ils  se  sont  imprégnés 
dans  les  réunions.  Ils  transmettent  les  conseils  qu'ils  ont 
reçus  ;  ils  propagent  les  lumières  qu'ils  ont  acquises  ;  ils 
édifient  par  une  tenue  plus  réservée,  par  la  décence  de  leurs 
paroles  et  la  régularité  de  leur  conduite  ;  ils  portent ,  gravé  sur 
eux-mêmes,  et  chacun  dans  la  mesure  de  sa  position,  ce 
caractère  de  dignité  que  donne  la  religion  à  ceux  qu'elle 
éclaire  et  qu'elle  soutient.  Non  ,  il  n'est  pas  possible  que 
l'immoralité  et  le  cynisme  osent  marcher  tête  levée  dans  une 
paroisse  où  les  confréries  seront  ferventes  et  nombreuses.  Si 
elles  n'ont  pas  toujours  la  puissance  d'arrêter  le  vice,  elles  en 
ont  assez  pour  lui  imposer  la  pudeur.  Or  la  honte  du  mal 
n'e^t-elle  pas  déjà  un  acheminement  vers  le  bien? 

Laissons  de  côté,  si  vous  le  voulez,  tous  les  avantages  que 
la  communauté  peut  retirer  des  confréries  ;  mais  sera-t-il 
possible  de  nier  tous  ceux  que  chaque  confrère  pourra  retirer 
de  l'association?  L'Écriture  nous  dit  que  le  frère  soutenu  parle 
frère  est  comme  une  ville  forte  que  l'ennemi  n'ose  attaquer'; 
qu'il  y  a  grand  danger  pour  celui  qui  est  seul ,  parce  que,  s'il 
vient  à  tomber,  il  n'aura  personne  pour  lui  tendre  la  main  et 
l'aider  à  se  relever2;  que  l'on  résiste  plus  facilement  quand 
on  est  deux,  et  qu'un  triple  faisceau  est  difficile  à  rompre3. 
N'est-ce  pas  nous  dire  assez  qu'il  faut  nous  liguer  pour  faire  la 
guerre  à  notre  mauvaise  nature,  comme  on  se  ligue  parmi  les 
nations  pour  se  défendre  contre  un  puissant  ennemi  ?  Eh  1  qui 
n'a  pas  fait  la  triste  expérience  de  sa  propre  faiblesse?  Qui  n'a 

1.  Prov.,  XVIII,  19.  -  2.  Ecoles.,  IV,  10.  -  3.  Ici.,  12. 
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pas  senti  le  vieil  homme  agiter  encore  les  chaînes  dont  il  a  été 
enlacé  par  la  nouvelle  loi  ?  Ne  sommes-nous  pas  toujours  entou- 
rés d'écueils  ?  Oh  1  oui,  il  y  aurait  plus  que  de  la  témérité  à 
ceux  qui  déjà  sont  tout  meurtris  par  leurs  anciennes  chutes  ,  à 
refuser  les  mains  secourables  qui  s'offrent  pour  les  soutenir. 
S'il  était  permis  de  remonter  aux  causes  des  désordres  qui 
nous  affligent  dans  le  monde,  combien  nous  trouverions 
d'âmes  aujourd'hui  dégradées  par  le  vice,  et  qui  peut-être 
seraient  encore  parées  des  grâces  de  la  vertu,  si  dans  la  pre- 
mière chute,  après  la  première  mort  spirituelle,  elles  avaient 
été  relevées  et  ressuscitées  par  cette  dilection  fraternelle  qui 
est  plus  forte  que  la  mort  1  Combien  de  familles  n'auraient  pas 
été  déshonorées  si  elles  avaient  en  soin  d'introduire  leurs 
enfants  dans  la  bonne  société  !  Or  quelles  sociétés  sauraient 
être  meilleures  qu'une  société  de  frères  unis  par  des  liens  de 
foi,  et  pour  des  intérêts  de  salut? 

Le  confrère  éprouve,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie, 
des  consolations  d'autant  plus  douces  qu'elles  s'adressent  au 
cœur.  Il  n'a  plus  jamais  à  redouter  l'isolement  et  l'abandon. 
Si  Dieu  le  frappe  dans  ses  affections  les  plus  chères ,  il  aura 
toujours  des  frères  autour  de  lui.  S'il  est  accablé  par  la  mala- 
die, il  est  entouré,  consolé,  encouragé,  soulagé  dans  ses 
besoins  et  soutenu  dans  sa  foi.  Le  dernier  et  redoutable  combat 
de  la  mort  est  facile  pour  lui.  Ceux  qui  lui  étaient  unis  par  les 
liens  de  la  foi  entourent  sa  couche,  en  écartent  les  angoisses, 
et  font  couler  dans  son  âme  le  baume  de  l'espérance  qui  donne 
un  sourire  à  l'avenir.  Il  s'éteint  ou  plutôt  il  s'endort  au  mur- 
mure de  la  prière  qui  accompagne  son  âme  jusqu'au  pied  du 
tribunal  de  Dieu. 

Quoique  le  confrère  fût  pauvre ,  il  y  a  de  la  pompe  dans  ses 
funérailles,  Il  était  seul  de  son  nom  -,  mais  sa  famille  adoptive 
est  nombreuse,  elle  se  réunit  pour  l'accompagner  jusqu'au 
dernier  séjour.  Gardez-vous  de  comparer  le  convoi  des  con- 
frères à  ces  accompagnements  de  bienséance  qui,  dans  beau- 
coup de  villes ,  ont  remplacé  les  ensevelissemsnts  chrétiens, 
et  qui  sont  bien  plutôt  une  insulte  qu'un  honneur  pour 
l'humanité.  Stérile  et  froide  imitation  des  enterrements  catho- 
liques, les  convois  ordonnancés  par  la  philosophie  ne  sont 
plus  qu'une  cérémonie  qui  a  subi  la  mutilation ,  et  qui  manque 
désormais  de  l'esprit  qui  lui  donnait  la  vie.  Oui ,  le  convoi  du 
philosophisme  pourrait  également  appartenir  à  l'homme  ou  à 
la  bête,  parce  que  tout  y  respire  la  matérialité  ;  mais  le  convoi 
chrétien  ne  peut  convenir; qu'à  l'être  immortel ,  parce  que  tout 
y  respire  la  grandeur  et  l'immortalité.  Voyez  nos  confrères 
rangés  en  longue  file  à  la  suite  du  cercueil  :  ils  sont  modestes, 
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ils  sont  recueillis,  ils  prient,  ils  tiennent  à  la  main  un  flam- 
beau allumé,  image  de  cette  âme  chrétienne  qui  triomphe  de 
la  mort,  à  l'instant  même  où  Ton  va  rendre  à  la  terre  ,  la  terre 
qui  lui  fut  pour  quelques  jours  unie.  Devant  eux  marche  cette 
croix  qui  sauva  le  monde ,  et  qui  semble  ne  devancer  le  défunt 
que  pour  lui  ouvrir  le  ciel.  Toutes  les  voix  se  réunissent  pour 
faire  entendre  des  chants  de  miséricorde  et  de  repentir.  Oh! 
oui,  l'ensevelissement  chrétien  est  une  pensée  d'éternité  qui 
s'avance  lentement  au  travers  des  habitations  des  hommes , 
en  leur  criant  que  la  demeure  permanente  est  ailleurs. 

Ainsi  ne  craignons  pas  de  le  dire  :  l'établissement  des  con- 
fréries est  pour  les  paroisses ,  en  même  temps  que  pour  les 
fidèles  qui  en  font  partie,  l'un  des  plus  grands  bienfaits  de  la 
religion.  C'est  une  source  d'émulation  pour  les  âmes  qui  ont 
besoin  d'être  encouragées  à  la  vertu  ;  c'est  un  effroi  pour  le 
vice ,  une  garantie  pour  l'innocence ,  un  stimulant  pour  la  piété. 
Les  associations  religieuses  agrandissent  les  âmes  ,  éclairent 
les  intelligences  et  ouvrent  les  cœurs  à  la  charité.  Que  faut-il 
déplus?... 

Mais,  disent  les  mondains,  pourquoi  tant  de  confréries 
différentes?  Dites  plutôt  :  pourquoi  tant  de  besoins?  Pourquoi 
tant  de  goûts  divers?  Pourquoi  tant  de  situations  qui  ne  se 
ressemblent  pas?  Pourquoi  tant  de  mystères  à  célébrer,  tant 
de  saints  à  honorer,  tant  de  dangers  à  prévoir?  C'est  ici  encore 
que  l'Église  se  revêt  de  ce  caractère  d'universalité  qui  la  dis- 
tingue. Elle  a,  dans  l'immensité  de  son  cœur  de  mère,  des 
affections  pour  tous  ses  enfants,  et  des  ressources  pour  tous 
leurs  besoins.  Elle  a  des  dévotions  pour  ces  esprits  craintifs  à 
qui  la  justice  de  Dieu  se  fait  plus  sentir  que  la  miséricorde; 
ceux-là  s'enrôlent  dans  les  confréries  de  la  bonne  mort.  Elle  en 
a  pour  ces  cœurs  tendres  et  affectueux  qui  ont  besoin  de  se 
reposer  un  instant  sur  un  objet  sensible  dans  le  vol  qui  doit 
les  porter  à  Dieu.  Ceux-là  s'attachent  au  culte  de  la  mère  de 
Dieu.  Elle  en  a  pour  ces  esprits  chancelants  dont  la  foi  a 
besoin  d'être  soutenue  par  l'exemple;  ceux-là  sont  de  la  Con- 
frérie du  Saint  Sacrement.  Elle  en  a  pour  ces  âmes  brûlantes 
qui ,  dévorées  d'un  saint  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  voudraient 
faire  disparaître  le  crime  de  dessus  cette  terre,  et  d'un  seul 
jour  convertir  tous  les  pécheurs.  Ceux-là  s'inscrivent  dans 
l'Archiconfrérie.  Elle  en  a,  et  de  cent  espèces  diverses,  pour 
ces  chrétiens  dévoués  qui  veulent  se  consacrer  au  service  de 
leurs  frères  ,  et  devenir  des  martyrs  de  la  charité.  0  mon  Dieul 
de  quelles  richesses  vous  avez  comblé  votre  Église  I  Quel  éclat , 
quelle  variété  vous  avez  mis  dans  sa  parure  !  C'est  bien  elle  que 
l'Esprit  Saint  nous  représente  comme  une  Reine  assise  à  votre 
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droite,  et  toute  resplendissante  de  beauté'  :  In  vestitu  deaurato  : 
circumdata  varietate. 

Les  gens  du  siècle  qui  tolèrent  volontiers  le  sentiment  reli- 
gieux ,  mais  qui  voudraient  que  ce  sentiment  ne  se  manifestât 
jamais  au  dehors,  disent  encore  :  Pourquoi  ces  costumes  bizar- 
res étalés  par  les  confréries  dans  les  processions  religieuses  ? 

Laissons  de  côté  la  nécessité  de  se  reconnaître ,  la  difficulté 
de  former  un  corps  sans  costume  ,  les  exigences  de  Tordre 
dans  les  réunions  nombreuses,  et  la  pompe  que  l'uniformité 
des  costumes  apporte  aux  cérémonies  ,  n'y  a-t-il  pas ,  dans  les 
desseins  de  l'Église,  des  motifs  plus  puissants  et  plus  vrais  V 
Oui  ;  mais  les  hommes  du  siècle,  qui  ont  perdu  le  sens  reli- 
gieux ne  voient  que  des  habits  et  des  couleurs  ,  incapables 
qu'ils  sont  de  remonter  à  l'esprit  d'une  institution.  Quel  a  été 
le  but  de  l'Église  en  formant  les  associations  religieuses  ?  Sans 
doute,  de  réunir  en  une  famille  de  frères  ceux  que  les  intérêts 
du  siècle  tendaient  à  séparer,  à  diviser.  Mais,  pour  qu'il  leur 
fût  possible  de  croire  à  cette  fraternité  toute  nouvelle,  ne  fallait- 
il  pas  commencer  par  effacer  les  livrées  du  siècle?  Le  pauvre 
artisan  aurait-il  pu  croire  à  sa  transformation  s'il  avait  porté 
sa  veste  grossière  à  côté  du  velours  des  élégants  du  monde? 
La  châtelaine,  couverte  de  soie,  aurait-elle  volontiers  reconnu 
sa  sœur  dans  la  villageoise  habillée  de  bure?  Les  ornements 
extérieurs  établissent  entre  les  hommes  des  distances  souvent 
très  considérables.  Que  fait  la  religion  qui  veut  les  réunir?  Elle 
jette  un  voile  sur  les  prérogatives  terrestres  qui  les  séparent 
ponr  ne  laisser  soupçonner  que  la  grande  prérogative  d'i  m  mor- 
talité qui  leur  est  commune.  L'habit  du  confrère,  en  cachant 
les  haillons  du  pauvre  et  l'habit  doré  du  grand  seigneur, 
rapproche  les  distances  et  dispose  à  la  fraternité  chrétienne. 

Nous  n'entendons  point  ici  condamner  les  signes  de  la 
hiérarchie  sociale.  Nous  savons  que  l'autorité,  qui  seule  fait 
circuler  dans  le  monde  l'ordre  et  la  vie,  a  besoin  de  frapper 
incessamment  les  regards;  nous  ne  prétendons  pas  même 
effacer  les  distinctions  que  le  rang  ,  la  naissance ,  l'éducation , 
les  talents  et  la  fortune  apportent  chaque  jour  parmi  les 
hommes;  mais  laissons  dans  le  siècle  des  avantages  qui  ne 
sont  que  pour  lui;  il  faut  d'autres  insignes  pour  être  reconnus 
comme  de  véritables  enfants  de  Dieu,  Or  ces  insignes,  les 
voici  :  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui  les  détermine  :  Celui  qui 
fait  la  volonté  de  Dieu,  dit-il,  celui-là  est  mon  frère  et  ma 
sœur2.  Quand  les  grands  du  monde  se  sont  montrés  couverts 
des  marques  de  leur  grandeur,  ne  serait-il  pas  utile  pour  eux 
et  pour  les  autres  qu'ils  vinssent  aussi  dans  la  maison  de  Dieu 

1.  Ps.  XL1V,  10.  --  2.  Marc,  111,  35. 
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se  couvrir  du  pauvre  habit  des  confrères,  et  se  rappeler  qu'ils 
sont  toujours  des  hommes?  Ne  serait-il  pas  utile  qu'ils  vinssent 
au  moins,  pour  quelques  instants,  se  placer  sous  le  vaste 
linceul  de  l'égalité  chrétienne  ,  avec  ceux  qu'ils  doivent  bientôt 
accompagner  dans  la  même  poussière  du  tombeau ,  aux  pieds 
du  même  juge,  et,  s'ils  en  sont  dignes,  dans  le  sein  du  même 
Dieu?... 

É  range  contradiction  des  ignorants  adeptes  de  la  philoso- 
phie! Ils  proclamaient  naguère  les  principes  de  l'égalité  sociale, 
et  comme  s'ils  avaient  voulu  prouveren  même  temps  que  cette 
égalité  dérisoire  n'était  pour  eux  qu'un  marchepied  pour  mon- 
ter aux  honneurs,  ils  avaient  soin  de  proscrire  la  seule  doctrine 
religieuse  qui  contienne  des  principes  d'égalité ,  et  qui  ?es  mette 
en  pratique  1  Ils  ne  comprenaient  pas,  eux,  et  peut-être  ne 
comprennent-ils  pas  encore  le  grand  enseignement  de  nos 
confréries.  Ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas,  parce  qu'ils  ont 
perdu  le  sens  qui  guide  l'esprit  dans  l'intelligence  des  choses 
de  Dieu. 

Vous  l'avez  conservé,  vous,  vous  tous  qui  appartenez  à  ces 
saintes  associations,  vous  l'avez  compris  et  vous  savez  que  les 
confréries  cesseraient  bientôt  d'exister  si  elles  étaient  privées 
de  leurs  costumes,  de  leurs  insignes;  de  leurs  symboles  et  de 
leurs  étendards.  Conservez  vos  pieuses  coutumes:  assistez 
avec  exactitude  aux  exercices  religieux  ;  rivalisez  de  zèle  ,  de 
ferveur  et  de  piété  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  confrères. 
Soyez  fiers  de  vos  prérogatives,  etsachez  apprécier  les  avan- 
tages spirituels  que  vous  retirez  de  votre  union.  Fussiez-vous 
désormais  orphelins,  vous  n'êtes  plus  seuls,  plus  isolés;  des 
cœurs  se  sont  ouverts  pour  répondre  à  votre  cœur ,  pour 
partager  ses  joies,  adoucir  ses  amertumes,  sanctifier  ses 
affections.  Vous  étiez  faibles,  et  vous  devenez  forts  de  la  force 
des  autres  ;  vous  étiez  tièdes,  languissants  dans  le  service  de 
Dieu,  et  votre  piété  va  se  réchauffer  au  foyer  d'une  piété  plus 
ardente;  vous  étiez  sur  le  point  de  succomber  aux  tentations 
les  plus  dangereuses,  et  voilà  que  des  cœurs  aguerris  se 
présentent  pour  combattre  avec  vous.  Vos  prières  étaient  sans 
fruit,  parce  que  votre  âme  malade  était  sans  force  pour  prier, 
et  voilà  que  les  prières  de  la  communauté  vont  faire  descendre 
sur  vous  les  abondantes  rosées  de  la  grâce  de  Dieu.  Vous  étiez 
en  proie  à  des  souffrances  morales  de  plus  d'un  genre ,  et  voilà 
que  des  frères  pleins  de  charité  vous  ont  soulagé  par  la 
douceur  de  leurs  paroles  et  la  puissance  de  leurs  conseils! 
Puisse  l'exemple  de  votre  bonheur  attirer  dans  votre  corpo- 
ration tous  ceux  qui  n'en  font  point  encore  partie  !  Dites-leur  ces 
paroles  encourageantes  du  Sauveur  des  hommes  :  Oh  !  si  vous 
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connaissiez  le  don  du  Seigneur1! Dites-leur  encore  ces 

paroles  de  l'Esprit  Saint:  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  puiser 
aux  eaux  vives2  ! 

C'est  sur  vous ,  nos  vénérables  Coopérateurs  dans  l'œuvre 
de  Dieu,  c'est  sur  vous  que  se  repose  notre  solicitude  pastorale 
pour  consolider  et  faire  fleurir  dans  vos  paroisses  l'œuvre  des 
Confréries.  Organisez,  autour  de  votre  troupeau ,  cette  milice 
sacrée  qui  en  écartera  l'ennemi.  Qu'il  y  ait  dans  chacune  de 
vos  paroisses,  au  moins  deux  Confréries.  Soumet'ez  à  une 
régularité  parfaite  celles  qui  existent  légalement.  Ranimez  la 
ferveur  de  celles  qui  languissent.  Recrutez  des  frères  nouveaux 
pour  celles  qui  sont  trop  peu  nombreuses.  Excitez  le  zèle  qui 
se  refroidit.  Dès  le  jour  où  les  associations  pieuses  seront  fer- 
ventes et  en  honneur  au  milieu  de  vos  ouailles,  votre  minis- 
tère ,  secondé  par  les  bons  exemples  des  confrères,  opérera  des 
prodiges.  Le  vice,  forcé  de  se  cacher,  ne  donnera  plus  de 
scandales  ;  la  piété  entrera  dans  tous  les  cœurs,  et  les  peuples 
qui  sont  confiés  à  vos  soins  seront  renouvelés  dans  la  foi. 


L'HOPITAL  RELIGIEUX  ET  LA  LAÏCISATION 


Messieurs, 

Un  des  faits  actuels  les  plus  significatifs  pour  l'observateur 
et  des  plus  inquiétants  pour  le  croyant  convaincu,  c'est  la 
laïcisation. 

J'appelle  ainsi  ce  nouveau  système  de  gouvernement  qui 
a  pour  but  d'écarter  officiellement  des  institutions  publiques 
la  religion  et  tout  ce  qui  tient  à  la  religion:  ses  ministres, 
ses  doctrines,  son  influence. 

Cet  esprit  de  laïcisation  a  tout  envahi  :  la  science  et  la  philo- 
sophie, les  institutions  politiques  et  sociales,  l'armée,  l'école 
et  l'hôpital.  Il  a  atteint  le  soldat,  l'enfant  et  jusqu'au  malade 
étendu  sur  son  lit  de  douleur  et  d'agonie. 

Pourquoi  donc  rejeter  des  hôpitaux  les  religieuses,  qui 
pendant  de  longs  siècles  se  sont  signalées  par  leur  compé- 
tence et  leur  dévouement?  Pourquoi °t  Parce  qu'elles  repré- 
sentent une  religion  devenue  pour  une  poignée  de  sectaires 
intransigeants  un  objet  de  répulsion  et  de  haine,  quelquefois 
de  mépris.  Il  m'a  semblé,  dès  lors,  plein  d'opportunité  et  dà 

1.  Joan.,IV,  10.  -  2.  Ps.  LV  ,  I. 

3.  Discours  prononcé,  le  li  mars,  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Jacques, 
par  le  R.  p.  Didon. 
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propos,  à  cette  heure  remplie  d'angoisse  pour  tout  chrétien, 
de  montrer  à  ceux  qui  l'ignorent,  à  ceux  qui  l'oublient,  à  ceux 
qui  le  détruisent,  ce  qu'est ,  dans  sa  vérité  et  dans  sa  beauté, 
une  des  créations  les  plus  originales  et  les  plus  sublimes  du 
christianisme,  l'hôpital  religieux. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  l'œuvre  pour  laquelle  nous 
sommes  réunis,  c'est  que,  prévenant  l'heure  où  la  laïcisation 
devait  franchir  le  seuil  des  hôpitaux,  l'hôpital  Saint-Jacques 
s'est  élevé  comme  une  barrière  construite  à  l'avance,  comme 
un  refuge  ouvert  aux  victimes  de  la  laïcisation.  11  est  né,  il 
n'y  a  pas  vingt  ans,  de  la  libre  et  courageuse  initiative  de 
quelques  médecins  éminents  ,  partisans  convaincus  de  la 
liberté  de  la  science  et  du  respect  qu'on  doit  à  toute  cons- 
cience, ils  ont  fondé  cet  asile  qui  est  ainsi  tou1.  ensemble 
une  œuvre  de  charité,  puisqu'il  recueille  des  pauvres  et  des 
malades;  une  œuvre  de  science  libre,  puisqu'on  y  enseigne 
une  médecine  qui  n'a  pas  cours  dans  l'enseignement  officiel; 
et  une  œuvre  de  libre  conscience  et  de  religion,  puisqu'on 
s'occupe  de  l'àme,  puisqu'on  y  respecte  la  religion  du  malade. 

Charité,  science,  religion  et  conscience,  voilà  ce  qu'abritent 
les  murs  de  cet  édifice  humble  encore  ;  voilà  ce  qui  en  fait  un 
hôp  tal  religieux  ;  voilà  ce  qui  mérite  en  lui  tout  notre  intérêt, 
toute  notre  admiration. 

Qu'est-ce  qu'un  hôpital  religieux?  C'est  celui  qui  réalise, 
dans  sa  plénitude,  à  l'égard  du  malade  pauvre,  ce  grand  nom 
d'hospitalité,  d'où  est  dérivé  le  nom  même  d'hôpital. 

En  quoi  se  distingue-t-il  de  l'hôpital  laïcisé? 

En  un  point  essentiel  :  dans  celui-ci  il  n'est  question  que  du 
corps  à  soigner,  à  guérir,  à  ensevelir.  Dans  celui-là,  il  est 
question  du  malade  même.  Or  le  malade  n'est  pas  seulement 
un  être  physique ,  organique ,  c'est  un  être  moral  que  la  maladie 
atteint,  et  qui  souffre.  Ce  n'est  pas  seulement  un  être  vivant 
qui  va  s'éteindre,  c'est  un  être  libre  et  conscient,  c'est  une 
âme  enfin  qui  va  entrer,  par  la  mort,  dans  l'éternelle  vie. 

L'hôpital  laïque  ne  repose  que  sur  une  idée  toute  matérialiste 
du  malade.  Il  ne  lui  donne  qu'une  charité  toute  corporelle.  Ce 
n'est  plus  l'Hôtel-Dieu,  c'est  l'hôtel  sans  Dieu.  Il  ne  peut 
convenir  qu'au  malade  sans  âme.  Des  malades  sans  âme... 
Yen  a-t-il?  Bon  gré,  mal  gré,  l'âme  vit.  Elle  souffre.  En  dépit 
de  tout,  inexorablement,  elle  est  refoulée  jusqu'au  bord  du 
tombeau.  C'est  pour  elle  qu'aux  heures  de  détresse  l'hôpital 
religieux  est  ouvert. 

Là  on  s'occupe  d'elle;  on  compte  avec  elle.  Et  pourquoi  la 
rejetterait-on  comme  une  quantité  qu'on  néglige? 

Certains  ont  osé  le  faire  I  En  ont-ils  le  droit  ?  L'hôpital  n'est-il 


724 

pas  un  lieu  d'hospitalité?  Est-il  donc  permis  de  traiter  un  hôte 
comme  un  vulgaire  étranger?  Non,  Tout  homme,  grand  ou 
petit,  par  le  seul  fait  qu'il  a  franchi  la  demeure  hospitalière, 
devient  un  être  inviolable,  un  être  sacré.  Le  malade  et  le 
moribond  cessent-ils  donc  d'avoir  une  conscience?  Ne  sont-ils 
pas  des  êtres  libres,  des  êtres  intelligents?  Traitez-les  en 
hommes  et  ne  les  ravalez  pas  au  niveau  de  l'animal  qui  n'a  ni 
intelligence,  ni  conscience,  ni  liberté.  Sinon,  vous  mécon- 
naîtriez tous  vos  devoirs  et  vous  fausseriez  la  notion  même  de 
l'hôpital.  Amoindri  par  vous,  il  cesserait  d'être  un  asile  sacré, 
pour  devenir  une  maison  banale.  Le  malade  n'y  serait  plus 
un  hôte ,  mais  un  misérable  sujet. 

Alors,  Messieurs,  que  faut-il  faire?  Quel  accueil  réserver  à 
cet  individu  brisé  dans  son  corps?  Je  réponds  d'un  mot:  l'ac- 
cueil que  commande  la  loi  divine  del'hospitalité.  Nous  sommes 
tous,  pauvres  ou  riches,  que  nous  soyons  soignés  dans  un 
hôpital  ou  dans  nos  familles,  nous  sommes  tous,  quand  notre 
corps  souffre,  atteints  par  la  douleur  morale. 

Que  réclame  l'âme  en  proie  à  une  telle  douleur?  La  conso- 
lation, le  courage,  la  résignation.  Car,  sans  résignation, 
l'âme  se  révolte;  sans  courage,  la  volonté  défaille;  sans 
consolation ,  l'âme  se  désespère. 

La  première  de  toutes  les  consolations ,  c'est  de  sentir  auprès 
de  soi  quelqu'un.  Au  contraire,  la  plus  grande  douleur  est 
l'abandon  total,  celle  qui  ne  veut  pas  être  consolée,  qui  se 
réfugie  désespérée  dans  une  solitude  inaccessible,  où  nul 
regard,  nulle  voix  amie  ne  parvient  plus.  Mais  c'est  là  une 
souffrance  raffinée.  Et  telle  n'est  pas  d'ordinaire  la  douleur 
du  pauvre,  du  pauvre  toujours  plus  simple  et  nar  là  même 
plus  facile  à  aborder.  Celui  qui  veut  atteindre  une  âme  endo- 
lorie, comment  s'y  prendra-t-il  ? 

De  bonnes  paroles  sortant  d'un  esprit  sensé  mais  froid,  d'un 
cœur  sans  émotion,  d'une  âme  sans  charité  ne  pénètrent  pas  ; 
c'est  un  rayon  de  soleil  d'hiver  sur  un  bloc  de  glace. 

Un  bienfait  même,  l'aumône  faite  d'une  main  sans  pitié, 
soulagent  le  corps,  ils  restent  sans  action  sur  l'âme;  le  senti- 
ment seul  a  la  puissance  d'ouvrir  l'être  qui  souffre  et  de  verser 
sur  sa  plaie  vive  un  baume  qui  l'endort. 

De  toutes  les  sympathies  ,  de  toutes  les  pitiés  capables 
d'attendrir  une  nature  d'homme,  et  de  lui  faire  partager  tou- 
tes les  douleurs  d'autrui,  la  plus  parfaite  est  celle  qui  a  sa 
source  non  dans  une  organisation  nerveuse  plus  exquise  01 
plus  tendre;  non  dans  la  bienveillance  humaine,  mais  dans 
la  charité  de  Jésus-Christ.  Les  natures  les  plus  délicates  s< 
rebutent  plus  aisément.  La  sympathie  ne  s'arrête  souvent  qu'i 
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la  sensibilité  et  aux  nerfs,  elle  n'effleure  que  la  surface  de 
l'âme.  La  bienveillance  pénètre  plus  avant,  elle  va  du  cœur  au 
cœur,  de  la  volonté  à  là  volonté;  elle  est  une  inclination 
ardente  et  douce  de  toute  l'âme  vers  le  bien  d'autrui,  une 
sorte  de  génie,  qui,  en  présence  delà  douleur,  nous  apprend 
à  la  soulager:  et  toutefois  les  plus  bienveillants  parmi  les 
hommes  ne  s'in'éressent  qu'à  ce  qui  les  touche  de  plus  près, 
tant  l'horizon  de  l'homme  est  borné  ! 

Mais  la  grande  sympathie  qui  atteint  l'âme  jusqu'au  fond, 
j us  iu'à  la  racine  même  de  la  douleur ,  la  bienveillance  univer- 
selle  qui  n'exclut  personne,  où  donc  est-elle?  Je  ne  l'ai  ren- 
contrée que  dans  l'âme  où  la  charité  de  Dieu  déborde.  Une 
telle  charité  n'est  pas  une  passion  ;  elle  est  une  vertu  ;  or  si  la 
passion  n'existe  que  dans  notre  sensibilité,  la  vertu  habite 
dans  la  volonté  et  dans  la  conscience.  Elle  est  plus  qu'une 
vet'tu  humaine ,  elle  est  une  vertu  divine  ;  car  l'une  n'est  qu'un 
mouvement  de  l'homme,  l'autre  est  l'impulsion  de  l'Esprit 
même  de  Dieu. 

C'est  cette  charité  que  vous  trouvez  dans  le  cœur  des  reli- 
gieuses appelées  à  soigner  les  malades. 

Une  infirmière  et  un  infirmier  laïques ,  assurément ,  peuvent 
avoir  de  la  sympathie  ;  s'ils  ont  des  natures  élevées,  ils  peuvent 
avoir  de  la  bienveillance  ;  mais  s'ils  ne  sont  pas  croyants ,  s'ils 
ne  sont  pas  religieux  (s'ils  sont  croyants,  ils  ne  sont  plus 
laïques  que  par  le  costume,  ce  sont  des  religieux  et  des 
religieuses  par  l'esprit),  s'ils  ne  sont  pas  croyants,  dis-je, 
s'ils  ne  sentent  pas  en  eux  la  charité  ,  c'est-à-dire  l'amour 
total  et  désintéressé,  l'âme  du  malade  ne  sera  pas  touchée  par 
eux,  par  conséquent  elle  restera  inconsolée.  Pour  que  je  sois 
enveloppé  de  cette  atmosphère  chaude  et  brûlante,  de  ces 
effluves  qui  détendent  l'âme  exaspérée  par  la  douleur,  il  faut 
que  l'amour  de  Dieu  lui-même,  jaillissant  d'une  âme  qu'il 
remplit,  envahisse  peu  à  peu  la  mienne. 

Mais  où  la  sensibilité  la  plus  délicate  et  la  bienveillance 
la  plus  riche  se  montrent  particulièrement  impuissantes  ,  et 
s'arrêtent,  c'est  devant  les  misères  morales  et  les  douleurs  où 
'honneur  et  la  dignité  sont  compromis.  Qui  descendra  dans  ces 
profondeurs  et  ces  ténèbres?  Qui  touchera  à  ces  plaies  honteu- 
ses? 11  n'y  a  qu'une  puissance  irrésistible  qui  réussisse  là  où 
échouent  toutes  les  forces  humaines,  c'est  la  fille  de  la  charité. 

Écoutez-la  méditant  le  salut  d'un  misérable: 

«  Il  est  mauvais.  —  Je  l'approcherai  quand  même.  —  Il  est 
indigne.  —  Je  l'aimerai  quand  même.  —  Il  est  criminel.  —  Le 
crime  n'empêchera  pas  la  charité  de  passer  —  Il  est  envahi 
par  le  vice.  —  La  charité  sera  plus  forte  que  tout;  l'amour  de 
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Dieu  rayonnant  par  moi  le  régénérera!  »  Rien  ne  lasse  ,  ne 
déconcerte  cette  sympathie  surhumaine.  Rien  ne  lui  résiste  et 
rien  ne  lui  échappe.  Elle  se  fraie,  à  la  longue,  un  chemin  dans 
les  âmes  les  plus  rebelles  ;  elle  a  le  don  merveilleux  de  conso- 
ler les  plus  désespérés  ;  elle  a  des  entrailles  de  mère  pour  toute 
créature  qui  gémit.  Et  au  rebours  de  la  sympathie  et  de  la 
bienveillance  humaines,  qui  grandissent  avec  la  dignité  de 
leur  objet ,  elle  semble  s'accroître  avec  l'horreur  du  mal  qn'elle 
veut  guérir.  Les  êtres  indignes  de  compassion,  ceux  qui  ont 
lassé  et  outragé  la  bienveillance  ,  peuvent  encore  sentir  son 
étreinte,  et  c'est  dans  ces  déshérités  qu'elle  remporte  ses  plus 
beaux  triomphes. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  consoler  l'âme  qui  souffre ,  il  faut 
lui  donner  de  la  force;  car  toute  souffrance  est  une  lutte;  et 
toute  lutte  veut  du  courage  et  de  l'énergie. 

Or  telle  est  la  loi  de  la  pénétration  mutuelle  des  âmes  que 
non  seulement  il  nous  est  donné  de  ressentir  leurs  maux,  de 
faire  nôtres  leurs  angoisses ,  mais  nous  pouvons  encore  les 
rendre  participantes  de  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  bon  ,  de  lumi- 
neux et  d'énergique.  Nous  nous  élevons  au  contact  des  grandes 
natures.  Les  esprits  supérieurs  irradient,  et  nous  sommes 
enveloppés  de  leur  clarté.  La  vue  d'un  noble  caractère  nous 
relève  à  nos  propres  yeux  et  nous  force  au  respect.  La  présence 
d'un  être  vertueux,  qui  aime  Dieu  ou  le  bien  par-dessus  tout 
et  qui  lui  consacre  sa  vie,  nous  améliore  et  réconforte. 

Comment  donc  relever  dans  le  malade  un  courage  abattu  , 
tendre  à  nouveau  les  ressoits  d'une  volonté  brisée  qui  fléchit? 
Une  telle  tâche  si  délicate  et  si  sainte  peut-elle  être  confiée  à 
des  mercenaires ,  à  de  vulgaires  infirmiers  salariés? 

Unenaturesympathique,  compatissante,  bienveillante  même, 
n'y  suffirait  pas.  ELe  échouerait  encore  plus  que  dans  la  con- 
solation. Ce  ne  sont  pas  des  paroles  douces  ni  de  sublimes 
conseils  qui  redressent  l'âme.  Ce  qui  la  relève,  c'est  une  autre 
âme,  portant,  vivant  en  elle,  l'Esprit  de  Dieu. 

Si  donc,  être  sympathique,  vous  êtes  vous-même  sans 
énergie ,  comment  pourrez-vous  en  communiquer?  Et  vous, 
être  bienveillant,  généreux  même,  si  vous  n'avez  pas  la  prati- 
que courageuse  du  aevoiret  du  sacrifice,  comment  soutiendrez- 
vous  le  malade,  le  pauvre,  défaillant  devant  le  plus  rude,  le 
plus  inexorable  des  devoirs,  le  devoir  de  souffrir?  Et  vous, 
beaux  conseillers  de  vertu,  n'essayez  pas  d'une  vaine  élo- 
quence pour  me  relever  et  me  souffler  du  courage:  vous  n'y 
pouvez  rien.  Un  seul  est  capable  d'opérer  ce  prodige ,  celui  qui 
a  la  force  et  l'amour  du  bien,  celui  qui  en  souffre  et  qui  en 
meurt,  celui  qui ,  dans  l'amour  de  Dieu  a  compris  le  génie  du 
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dévoûment  et  la  science  pratique  du  sacrifice.  Oui,  le  dévoû- 
ment  qui  veille  près  du  pauvre  malade  :  voilà  ce  qui  console; 
la  science  pratique  du  sacrifice:  voilà  le  secret  pour  inspirer 
la  force  à  ceux  que  la  douleur  torture. 

—  Allez,  vous  n'avez  pas  besoin,  chères  filles  de  la  charité, 
de  parler  un  langage  sublime,  de  vous  étendre  dans  de  longs 
discours  auprès  des  pauvres  qui  vous  sont  amenés.  Contentez- 
vous  de  paraître.  Soyez  telles  que  Dieu  vous  a  faites  :  avec 
votre  immolation ,  votre  pauvreté,  votre  renoncement  à  tous 
les  biens  de  ce  monde.  Soyez  des  créatures  évangéliques;  c'est 
le  plus  beau  discours  que  vous  puissiez  adresser  à  vos  mala- 
des. Quand  ils  n'entendraient  pas  le  français ,  ils  comprendront 
ce  que  vous  êtes.  L'éloquence  muette  de  la  vertu  est  univer- 
selle ,  irrésistible  ,  elle  fait  tressaillir  le  monde ,  et  ses  échos  les 
plus  émouvants  se  réveillent  dans  les  hôpitaux  bâtis  par  le 
Christ,  où  son  esprit,  sans  s'épuiser  jamais,  engendre  les 
chefs-d'œuvre  de  la  vertu  et  de  la  foi. 

Il  ne  suffit  pas,  Messieurs,  de  consoler  et  de  fortifier  un 
malade,  v  faut  encore  l'apaiser.  La  souffrance  paraît  toujours 
longue  ,  elle  lasse  ,  elle  pousse  à  la  révolte.  Contre  qui?  Contre 
la  destinée  et  contre  Dieu. 

Avez-vous  vu  les  malades  de  près?  Les  avez-vous entendus, 
gémir  et  murmurer  :  «  Mais,  le  sort  n'est  pas  égal.  Mais,  Dieu 
est  injuste.  Que  lui  ai-je  fait  pour  qu'il  m'accable?  D'autres 
sont  épargnés:  pourquoi  suis-je frappé?  D'autres  sont  comblés, 
pourquoi  suis-je  abandonné?  » 

Presque  tous  sont  des  cœurs  blessés  et  révoltés. 

Et  dès  lors  un  des  besoins  les  plus  profonds  de  l'homme,  cet 
être  né-malade,  un  des  bienfaits  les  plus  précieux  que  puisse 
recevoir  le  pauvre  ,  l'infirme,  c'est  la  tésignation.  Or  inspirer 
cette  vertu  héroïque,  voilà  une  des  grandes  œuvres  réservées 
à  l'hôpital  religieux. 

Je  connais  trois  manières  d'être  résigné.  11  y  a  la  résignation 
de  ceux  qui  ne  croient  à  rien  ,  des  fatalistes  qui  ne  voient  que 
la  matière  ,  par  conséquent  l'inexorable  et  aveugle  destin. 
Voici  leur  formule  :  «  Il  faut  bien  subir  mon  mal ,  que  puis-je 
contre  lui  ?  je  suis  le  caillou  broyé  par  la  roue  qui  passe.  »  C'est 
plutôt  l'écrasement  que  la  résignation. 

Et  puis,  il  y  a  la  résignation  de  ceux  qui  croient  en  Dieu, 
mais  en  un  Dieu  que  j'appellerai  volontiers  le  Dieu  inconnu, 
parce  qu'on  ne  sait  pas  s'il  nous  aime  ,  s'il  est  bon  de  la  bonté 
dont  nous  avons  en  notre  propre  cœur  une  étincelle.  Leur 
formule  est  celle-ci  :  «  Je  n'y  puis  rien  ,  je  tombe  sous  les  coups 
de  ce  maître  invisible  qui  me  torture.  »  C'est  la  résignation 
des  esclaves  ,   de  ceux    qui  reçoivent   les  coups  de  fouet 
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impuissants  à  écarter  la  main  dure  qui  les  flagelle.  Est-ce  de  la 
résignation?  Non,  c'est  plutôt  de  la  passivité  dans  l'oppression. 

Il  y  a  enfin  la  résignation  de  ceux  qui  croient  au  Christ ,  au 
Dieu  crucifié.  Leur  formule  est  celle-ci  :  «  Mon  Dieu ,  j'accepte 
le  fardeau ,  je  courbe  la  tête  sous  le  poids  qui  m'écrase  !  je 
m'incline  et  j'expie  dans  la  souffrance  une  longue  vie  qui  n'a 
pas  été  sans  reproche.  Je  suis  sous  votre  main  comme  un  fils 
châtié;  mais  j'aime  la  main  qui  me  châtie.  Vous  êtes  bon,  et 
je  ne  suis  pas  sans  espérance.  »  Ceux-là  sont  les  vrais  résignés. 

Eh  bien!  Messieurs,  je  vous  le  demande,  un  matérialiste, 
un  vulgaire  infirmier  sans  foi  et  sans  Dieu  ,  que  peut-il  là ,  en 
face  de  la  douleur  écrasantes  Me  plaindre.  Et  après?...  Me 
laisser  à  la  fatalité.  Et  après? Rien. 

Un  être  bienveillant,  une  bonne  nature  d'infirmier  choisi, 
un  membre  de  ma  famille,  que  pourra-t-il  s'il  n'est  pas  chré- 
tien ?  me  témoigner  sa  bienveillance,  verser  en  moi  tout  ce 
qu'il  a  de  tendresse.  Est-il  en  son  pouvoir  de  m'inspirer  la 
résignation  ,  la  grande  résignation  ?  Non  ,  lui  aussi  me  laissera 
à  ma  misère,  il  se  taira,  et,  accablé  de  ma  propre  infortune, 
il  s'éloignera  ,  impuissant  à  conjurer  cette  terrible  angoisse 
qui  m'étreint  et  me  déchire,  comme  la  dent  sans  merci  des 
bêtes.  Alors,  me  direz-vous,  si  l'ami  qui  soigne,  si  l'ami  qui 
aime  ,  si  la  mère  et  la  sœur ,  malgré  leur  tendresse,  ne  peuvent 
rien ,  qui  me  sauvera? 

Ce  qui  vous  sauvera,  Messieurs?  l'exemple  d'une  âme  rési- 
gnée. Je  puis  communiquer  ma  résignation,  comme  je  commu- 
nique la  lumière  qui  est  en  moi.  Je  puis,  par  l'exemple,  faire 
part  de  mes  vertus  d'âme  comme  de  tout  ce  qui  est  en  moi- 
même  de  généreux  et  de  saint. 

Le  vice  a  sa  contagion  ,  la  vertu  divine  a  la  sienne.  Le  mal  a 
ses  miasmes  de  mort,  le  bien  a  ses  arômes  pénétrants. 

Et  où  sont-ils  ces  êtres  résignés  ?  Quel  est  leur  nom  ? 
Regardez  ces  filles  de  charité;  en  voilà  des  types  sublimes. 
Leur  vie  est  un  sacrifice  de  toutes  les  heuies,  une  expiation  de 
tous  les  jours,  un  holocauste  perpétuel  :  elles  l'acceptent  avec 
un  courage  tranquille.  Elles  ont ,  par  amour  du  Christ ,  renoncé 
à  tout.  Leur  but  surrême  est  de  se  consumer  pour  les  autres, 
de  recueillir  les  déshérités,  les  blessés,  les  agonisants. 

Et  voilà  pourquoi  elles  sont  naturellement  prédestinées  par 
leur  état  et  leurs  vertus,  je  ne  dis  pas  à  soigner  seulement  le 
corps,  mais  à  calmer  l'âme  du  pauvre,  aigrie  et  révoltée. 

Et  nous-mêmes,  aumôniers  et  prêtres,  quand  nous  sommes 
appelés  auprès  des  âmes  atteintes  par  la  cruelle  destinée ,  que 
pouvons-nous  faire  ,  sinon  nous  montrer  ?  Toute  parole  est 
impuissante.  Les  actes  seuls  ,  une  vie  consacrée  au  bien  , 
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immolée  avec  le  Christ ,  marquée  de  ses  stigmates  ,  ensan- 
glantée par  le  martyre:  voilà  ce  qui  apaise  l'âme  excédée  par 
le  mal.  On  dirait  que  ce  sentiment  qui  est  le  plus  beau, 
puisqu'il  résume  toutes  vertus,  ce  sentiment  de  résignation, 
quand  il  a  envahi  une  âme,  se  communique  de  proche  en 
proche,  enveloppe  tout  ce  qui  l'avoisine  et  finit  par  l'enserrer 
dans  un  cercle  de  lumière  et  de  sérénité. 

Et  certes,  pour  peu  qu'on  soit  sans  préjugé,  comment  ne 
pas  admirer  cette  merveilleuse  création  d'une  légion  d'âmes 
faites  exprès  pour  répondre  aux  besoins  urgents  de  celle  que 
le  mal  pousse  au  désespoir,  et  qui,  révoltées,  contre  la 
douleur,  succombent  lâchement  sous  l'épreuve?  La  nature  a 
fait  des  malades  par  myriades,  et  les  êtres  sympathiques  par 
légions.  Le  génie  humain  a  créé  des  hôpitaux  et  convoqué  en 
foule  pour  les  desservir  des  cœurs  bienveillants;  mais  c'est 
l'honneur  du  christianisme  et  de  l'Église  catholique  d'avoir 
institué  une  école  publique  de  charité  ,  de  dévouement ,  de 
sacrifice,  d'immolation  volontaire,  et  d'avoir  levé  ainsi  toute 
une  armée  de  maîtres  chargés  de  parler  à  ceux  qui  souffrent  et 
capables  de  leur  persuader,  non  par  Téloquence  des  mots, 
ma:s  par  la  puissance  d'une  vie  notoirement  sainte  ,  les  grands 
enseignements  qui  consolent,  qui  relèvent,  qui  apaisent. 

Cette  phalange  est  la  gloire  du  Christ  et  l'une  des  preuves 
vivantes  de  ia  vérité  sortie  de  lui.  La  vertu  est  la^  fille  du  vrai, 
comme  le  vice  est  l'enfant  de  l'erreur;  et  l'héroisme  de  la  vertu 
est  le  premier  né  de  la  vérité  divine,  comme  les  vertus  vul- 
gaires sont  les  rejetons  maladifs  de  la  lumière  mêlée  d'ombre 
dans  laquelle  s'agite  l'homme  privé  des  clartés  de  la  foi. 

11  y  en  a  partout  de  ces  âmes  d'élite,  partout  où  la  foi  du 
Christ  est  régnante  ,  chez  tous  les  peuples  ,  sous  toutes  les 
latitudes  ,  surtout  dans  ce  grand  pays  qui  est  le  nôtre,  dans  ce 
pays  où  tant  de  crimes  ont  passé  et  repassent  encore  ;  il  y  en  a 
comme  des  étoiles  dans  la  nuit  :  on  les  compte  non  par  centai- 
nes ,  mais  par  milliers.  Toute  leur  destinée  est  d'être  en 
dévouement  complet ,  dans  la  charité  ,  dans  le  renoncement 
total  à  tout  ce  qui  passionne  les  autres  humains.  Elles  vivent, 
non  pour  la  fortune,  non  pour  l'intérêt,  non  pour  l'argent,  non 
pour  ia  gloire,  non  pour  rien  de  terrestre;  elles  vivent  pour 
leur  Dieu. 

A  quoi  bon  de  tels  êtres?  s'écrient  Ls  sectaires.  A  quoi  bon? 
Ils  osent  le  demander  autour  de  nous,  et  ils  ne  sont  pas  loin 
de  nous  traiter  comme  des  inutiles  qui  tiennent  une  place  sans 
savoir  l'occuper!  Ils  ne  sont  pas  loin  de  dire  que  le  temps  est 
venu  d'appliquer  la  hache  à  ces  rejetons  stériles  ;  ils  ne  sont 
pas  loin  de  nous  montrer  la  porte  par  laquelle  nous  devons 
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sortir,  afin  de  laisser  le  champ  libre  à  ceux  qui  vivent,  qui 
agissent,  à  ceux  qui  sont  quelqu'un.  Us  ne  sont  pas  loin  de 
nous  refuser  l'air  que  tout  le  monde  respire,  le  pain  que  tout 
le  monde  mange,  la  couche  où  Ton  vient  s'étendre,  reposer 
un  instant  et  mourir. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  que  de  telles  natures  héroïques  sont 
nécessaires  afin  que  la  légion  des  misérables  soit  consolée, 
son  fortifiée,  soit  relevée  et  résignée?  Aussi,  à  mesure  qu'on 
leur  apporte  les  consolations,  le  cœur  des  misérables  s'ouvre 
et  ils  se  résignent.  A  mesure  qu'on  s'écarte,  la  force  morale 
s'en  va ,  les  délaissant  dans  la  vie  et  même  dans  la  mort. 
Alors,  étant  sans  force  ,  ils  sont  sans  vertu;  étant  sans  vertu, 
ils  sont  livrés  à  eux-mêmes.  N'étant  pas  résignés,  ils  devien- 
nent des  révoltés;  étant  des  révoltés,  ils  sont  en  proie  à  la 
colère  du  désespoir;  et  les  désespérés  sont  capables  de  tout. 
Nulle  énergie  humaine  qui  puisse  entraver  les  conséquences 
de  cette  marche  fatale  de  la  douleur.  C'est  une  marée  montante 
qui  n'obéit  à  personne  qu'à  Dieu.  A  personne  ,  vous  entendez. 

Je  mets  au  défi  n'importe  qui ,  n'importe  quel  sage,  n'importe 
quel  politique,  n'importe  quel  littérateur,  n'importe  quel  roman- 
cier, n'importe  quel  économiste,  n'importe  quel  père,  n'importe 
quelle  mère;  je  mets  au  défi  de  trouver  la  force  morale  qui 
console ,  et  d'inspirer  la  résignation  qui  rassérènent  les 
malheureux. 

Alors!...  Alors,  je  ne  sais  pas,  dans  toute  l'honnêteté  de 
ma  foi,  je  ne  sais  ce  qui  peut  se  passer  dans  la  conscience  où 
manquent  ces  vertus  divines,  et  dans  le  pays  où  l'on  voit 
supprimer  iniquement  ceux  qui  consolent,  ceux  qui  relèvent 
ceux  qui  soutiennent,  ceux  qui  apaisent ,  les  sœurs  de  charité, 
ces  légions  sublimes  qui  auraient  fait  non  seulement  l'admira- 
tion, mais  le  salut  du  paganisme,  si  le  paganisme  les  avait 
connues.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  peut  se  passer  si  ces  êtres  s'en 
vont,  si  ces  êtres  disparaissent,  ou  plutôt  je  ne  le  sais  que 
trop:  nous  retournerons  à  ce  paganisme  tel  qu'il  sévissa.t, 
lorsque  la  charité  du  Christ  n'avait  pas  allumé  ses  feux  et 
lorsque  la  croix  du  Calvaire  n'avait  pas  sauvé  cette  pauvre 
humanité  incapable  d'être  sauvée  par  un  autre  que  lui. 

il  me  reste  encore,  Messieurs,  à  vous  dire  le  rôle  de  ces 
légions  telles    que   l'histoire    du  christianisme    les  connaît. 

L'hôpital  n'est  pas  seulement  la  demeure  où  le  pauvre 
souffre  ,  il  est  encore  le  dernier  asile  où  il  meurt. 

Là  se  montre  à  nouvau  le  caractère  glorieux  et  la  supériorité 
de  l'hôpital  religieux  sur  l'hôpital  laïcisé.  11  devient  le  refuge 
du  malade  déshérité  qui  trouve  là  non  seulement  à  guérir  son 
corps ,  mais  son  âme;  car  il  y  apprend  à  souffrir  et  à  mourir. 
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Grande  science ,  Messieurs ,  qui  résume  toute  la  vraie 
philosophie  ,  toute  la  religion  ,  toute  la  vie  pratique. 

Car  qu'est-ce  que  la  philosophie  cligne  de  ce  nom,  qu'est-ce 
que  la  religion  ,  si  ce  n'est  la  science  de  mourir?  qu'est-ce  que 
toute  la  vie ,  si  C3  n'est  une  longue  épreuve  ,  une  longue  agonie? 

Dans  l'hôpital  laïcisé  ,  il  est  entendu  que  cela  ne  regarde 
personne.  Dans  l'hôpital  laïcisé,  il  est  convenu  qu'on  laisse  les 
hommes  seuls  devant  la  mort.  Et  surtout ,  pas  de  sollicitations. 

Mais,  je  suis  le  premier  à  le  reconnaître,  et  l'hôpital  en 
faveur  duquel  je  parle  est  le  premier  à  le  pratiquer,  —  non, 
pas  de  sollicitations  indiscrètes ,  pas  de  violations ,  pas 
d'oppression  de  conscience  devant  la  mort.  Le  premier  mot  de 
la  religion,  c'est  le  respect  de  la  conscience.  Oui,  devant  la 
mort,  surtout  le  respect.  Or,  je  puis  vous  le  dire  pour  l'avoir 
expérimenté  moi-même  ,  ces  sœurs  de  charité  sont  respec- 
tueuses de  la  conscience  des  malades.  Il  y  a  du  reste  des 
religions  différentes  dans  cet  hôpital:  à  côté  des  catholiques 
on  peut  voir  des  protestants,  des  israëlites ,  des  hommes  sans 
foi ,  sans  croyance:  j'ai  vu  de  mes  yeux,  dans  les  nombreuses 
visites  que  j'ai  faites,  avec  quel  tact  ces  religieuses  se  compor- 
tent à  l'égard  de  tous  leurs  malades. 

Mais  autre  chose  est  le  respect ,  autre  chose  le  délaissement. 
Respecter  n'est  pas  délaisser  I  Respecter  un  homme  ,  ce  n'est 
pas  le  supniimer,  respecter  une  conscience,  ce  n'est  pas 
abandonner  la  conscience  au  saisissement  et  à  répouvante  de 
la  mort.  Quand  vous  voyez  1  homme  près  de  mourir,  ne  le 
laissez  pas  seul  livré  aux  illusions  qui  enveloppent  l'âme  à  ses 
dernières  heures.  Entretenir  ces  illusions,  appellerez-vous 
cela  de  la  pitié?  Cruelle  pitié  1  Étrange  sympathie  que  d'épargner 
à  quelqu'un  qu'un  aime  une  douleur  qui  doit  le  grandir  et  le 
relever!  Les  chirurgiens  sont  mieux  inspirés:  ils  n'hésitent 
pas  à  couper  un  membre  pour  nous  sauver. 

11  faut  savoir  avertir  l'homme  qui  va  mourir. 

Bien  mourir  est  le  privilège  de  l'homme.  L'animal  subit  la 
mort.  L'homme  a  la  grandeur  de  l'accepter.  On  prend  la  vie 
à  Tanimal,  l'homme  peut  la  livrer  comme  un  souverain.  Il  peut 
et  il  doit  remettre  sa  vie  à  celui  qui  la  lui  a  donnée.  La  nais- 
sance ne  nous  appartient  pas.  Nous  sommes  passifs  eu  la 
recevant;  dans  la  mot  nous  restons  libres,  et  il  dépend  de 
nous  d'en  taire  la  fin  d'une  existence  agitée  ou  l'acte  suprême 
de  la  plus  haute  vertu  ,  et  quelquefois  même  1  expiation  tardive 
mais  génère  se,  mais  héroïque,  d'une  vie  lâche  et  criminelle. 

11  ne  laut  pas  mourir  l'âme  couchée;  il  convient  de  mourir 
l'âme  debout.  Par  conséquent,  il  laut  être  averti ,  il  faut  qu'une 
voix  douce,  une  voix  d'ange  nous  dise:  —  «Tiens,  regarde, 
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quelque  chose  est  devant  toi.  C'est  la  mort,  si  tu  veux,  non, 
c'est  la  vie.»  On  croit  que  cette  révélation  tue.  Moi  j'ai  expéri- 
menté que  cette  révélation  guérissait  quelquefois.  Aiguillonnée 
par  l'instinct  de  vivre ,  l'âme  se  redresse  pour  ressaisir  la  vie  qui 
lui  échappe,  et  cette  réaction  suprême  est  quelquefois  le  salut. 

Dans  tous  les  cas ,  il  faut  avertir.  L'âme  alors  prend  cons- 
cience de  deux  devoirs  :  le  repentir  et  l'espérance.  L'homme  en 
effet  doit  mourir  en  se  repentant;  il  doit  mourir  en  espérant. 
Si  vous  ne  mourez  pas  en  vous  repentant,  votre  vie  re-tera 
inachevée.  Quelle  est  la  vie  un  peu  longue  qui  n'ait  eu  des 
lâchetés,  des  fautes,  des  misères?  par  conséquent  quelle  est 
la  vie  qui 'soit  affranchie  de  la  grande  loi  du  repentir?  Je  n'en 
connais  pas. 

A  moins  d'être  un  matérialiste  absolument  invétéré,  incura- 
ble, si  l'on  croit  en  Dieu,  et  à  plus  forte  raison  si  l'on  est 
chrétien,  il  faut  demander  pardon  à  Dieu,  avant  de  lui  rendre 
la  vie  qu'il  nous  a  donnée ,  il  faut  se  confesser. 

Voilà  ce  que  la  mort  nous  impose.  Et  dès  lors,  pour  traiter 
le  moribond  comme  il  doit  l'être,  il  convient  de  l'amener  peu 
à  peu  au  repentir  et  à  l'aveu  de  ses  fautes. 

Des  malades,  des  pauvres,  des  moribonds  ne  s'y  refusent 
guère.  A  la  dernière  heure,  l'âme  s'ouvre.  La  vie  antérieure 
passe  et  repasse.  Ce  qui  était  indigne  de  nous  provoque  spon- 
tanément nos  tristesses  et  nos  regrets;  le  repentir  qui  est  un 
devoir  n'est  plus  qu'un  besoin. La  plus  sombre  des  vies,  grâce 
au  repentir,  se  purifie;  la  plus  coupable  devient  transparente, 
quand  le  feu  des  larmes  du  regret  a  passé  sur  elle.  Les  reli- 
gieuses qui  vivent  près  des  moribonds  excellent  à  leur  inspirer 
ces  sentiments  si  nobles.  Un  mot  est  si  vite  dit,  un  mot  délicat, 
un  mot  qui  est  un  avertissement.  Un  mot,  que  dis-je  !  la  seule 
présence  suffit  quelquefois. 

Et  puis  l'aumônier  ,  dans  un  hôpital  religieux,  peut  entrer, 
il  peut  faire  le  tour  des  lits  des  malades  et  sans  rien  dire, 
montrer  sa  robe  blanche  ou  noire  :  il  y  a  tout  un  enseignement 
dans  les  plis  de  son  manteau. 

Son  rôle  est  facile,  quand  le  malade  a  déjà  subi  l'influence 
divine  de  la  sœur  de  charité,  quand,  à  son  contact,  il  est 
devenu  doux  et  résigné,  quand  il  a  déjà  éprouvé  la  consolation, 
senti  la  force  de  Dieu.  L'âme  du  pauvre  malade  s'ouvre  d'elle- 
même  comme  une  demeure  hospitalière. 

Le  repentir  germe  comme  une  semence  au  soleil  de  la  mort 
sur  cette  couche  de  douleur  où  la  mort  est  assise. 

L'expiation  est  toute  prêle;  il  suffit  pour  qu'elle  soit  pleine 
d'accepter  les  douleurs  d'une  maladie  impitoyable.  Ce  lit  se 
transforme  tout  à  coup:  il  devient  un  autel ,  le  malade  un holo- 
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causte.  Quiconque  accepte  de  souffrir  et  de  mourir  est  une 
victime  de  Dieu.  Toute  une  vie  s'épure  ainsi,  et  l'âme  apparaît 
bientôt  dans  sa  transparence  ,  secouant  la  poussière  terrestre 
dégagée  des  passious,  pure  de  tout  égoïsme ,  régénérée  par 
un  dernier  baptême,  dig.e  d'entrer  dans  la  grande  vie,  la  vie 
qui  ne  connaît  pas  de  déclin,  la  vie  éternelle. 

C'est  alors  aussi  que  l'espérance  envahit  l'âme  et  qu'on  voit 
ses  rayons  jaillir  des  yeux  grands  ouverts  de  celui  qui  va 
entrer  dans  l'agonie  ou  plutôt  dans  l'éternité. 

L'homme  sans  foi  demeure  inconscient,  anéanti  par  le  mal 
qui  le  dévore  ,  ou  victime  de  ces  illusions  funèbres  qui  mas- 
quent à  ses  regards  la  mort.  Il  meurt,  l'âme  abattue,  couchée, 
assombrie.  Il  meurt  sans  espérance,  attaché  encore  à  cette 
terre  qui  se  dérobe  sous  ses  pas  et  qui  laisse,  en  disparaissant 
et  en  s'éloignant,  une  sorte  de  mirage  où  il  essaie  de  jeter, 
comme  une  ancre  ferme ,  ses  espérances  vaines,  ses  espérances 
qui  se  refusent  à  mourir. 

Nulle  voix  amie  pour  le  désabuser.  Heureux  encore  s'il  n'est 
pas  envahi  par  l'ombre  du  néant  dont  la  mort  est  l'image.  Finir 
ainsi  sans  repentir  et  sans  expiation,  est-ce  donc  finir  en 
homme? 

Les  espérances  sont  le  lot  de  la  foi  :  les  espérances  divines 
le  privilège  du  chrétien,  de  celui  dans  lequel  Dieu  habite  et 
dans  les  bras  duquel  la  mort  va  le  jeter. 

Le  plus  grand  don  que  puisse  faire  un  homme  est  de  réussir 
à  les  inspirer. 

Œuvre  délicate  et  sublime ,  qui  n'est  pas  au  pouvoir  du  pre- 
mier venu ,  elle  est  réservée  souvent  à  ces  filles  héroïques  dont 
l'existence  n'a  été  qu'une  préparation  à  la  mort  et  que  Dieu  a 
placées  au  chevet  du  pauvre  comme  la  suprême  manifestation 
de  sa  bonté. 

Grâce  à  elles ,  le  malade  meurt  assisté ,  et  non  pas  abandonné. 
Si  ses  yeux  s'ouvrent ,  ils  ne  voient  pas  la  misère  acharnée  sur 
lui ,  il  peut  contempler  encore  la  sœur  qui  veille  à  son  chevet 
comme  l'ange  prêt  à  recueillir  son  dernier  adieu  avec  son 
dernier  souffle  et  sa  dernière  volonté. 

Le  Dieu  qui  l'attend  au  delà  de  la  mort  laisse  entrevoir  devant 
ses  yeux  ,  avant  qu'ils  ne  se  ferment ,  la  grande  lumière  qui  va 
remplir  son  âme,  quand  il  aura  franchi  le  fossé  qui  est  devant 
lui  entre  l'éternité  et  cette  vie  douloureuse,  expirante. 

Connaissez-vous  une  mort  plus  belle,  plus  grande,  plus  en- 
viable et  plus  douce  't  Elle  n'est  pas  la  fin  ,  elle  est  le  commen- 
cement de  la  vie.  Quelle  belle  fortune  pour  les  pauvres  1  Au  lieu 
de  gémir  et  d'agoniser  dans  le  galetas  ,  sur  leur  couche  sombre 
de  misère ,  abandonnés  quelquefois  ,  sans  personne  pour  les 
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recueillir,  les  voilà  environnés  par  les  sœurs  qui  les  gardent 
et  qui  ont  pour  mission  de  leur  ouvrir  les  portes  de  l'éternité. 

Voilà,  Messieurs ,  ce  qui  se  passe  dans  l'hôpital  religieux. 
Aussi  j'estime  comme  un  honneur  d'avoir  pu  rendre  un  hom- 
mage public  à  une  œuvre  dont  le  peu  d'éclat  rehausse  encore 
la  beauté. 

Mais  je  m'estimerais  plus  heureux  si  en  vous  faisant  con- 
naître et  admirer  le  petit  hôpital  Saint-Jacques,  j'avais  réussi 
à  lui  gagner  votro  sympathie  et  votre  générosité. 

Quelle  belle  cause  vous  pouvez  servir  1  On  affecte  de  ne  pas 
s'occuper  de  l'àme  des  malades  :  ga'd^z-en  respectueusement 
le  culte.  On  veut  rendre  l'accès  du  malade  pus  difficile  au 
ministre  du  culte  et  au  prêtre,  comme  pour  le  préserver  d'une 
obsession  tyrannique  :  frayez-leur  la  voie.  On  écarte  les  reli- 
gieuses, conme  si  leur  présence  était  nuisible  dans  les  éta- 
blissements qui  relèvent  de  l'administration  de  cette  grande 
ville:  ouvrez-leur  toutes  grandes  les  portes  de  vos  établisse- 
ments libres. 

Quand  vous  n'auriez  réussi  qu'à  soulager  quelque  misé- 
rable ,  à  relever  la  conscience  d'un  moribond  en  allumant  en 
elfe  la  flamme  de  l'espérance  qui  ne  s'éteint  plus,  quelle  charité 
plus  haute  pourriez-vous  rêver? 

Donnez  comme  chrétiens,  comme  partisans  de  la  liberté 
religieuse  et  du  respect  de  la  conscience.  Donnez  pour  qu'un 
plus  grand  nombre  de  pauvres  soient  recueillis  dans  cet  hôpi- 
tal, pour  que  tous  les  lits  soient  remplis  ;  s'ils  ne  le  sont  pas, 
ce  n'est  pas  que  les  malades  manquent,  c'est  que  les  ressour- 
ces font  défaut. 

Vous  trouverez,  en  sortant  de  cette  petite  chapelle,  des  sœurs 
de  l'hôpital  Saint-Jacques,  qui  vous  tendront  la  main:  versez 
sans  compter.  Peut-être  ne  vous  êtes-vous  pas  munis  pour 
donner  beaucoup....  alors  ,  votre  aumône  sera  un  gage  et  une 
promesse  ,  le  gage  d'un  don  plus  généreux. 

Cet  argent  sera  bien  employé.  Il  ne  servira  pas  seulement  à 
soigner  les  malades  ;  dans  les  mains  de  ces  filles  de  Dieu  il 
se  transformera.  Le  métal  précieux,  mais  encore  terrestre, 
fondu  au  feu  de  la  charité  se  changera  en  vertu,  en  conso- 
lation, en  force  morale,  en  résignation  ,  en  espérance. 
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SECTION    V 

LA  RÉSURRECTION  A  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

OU  LE  SACREMENT  DE  PÉNITENCE 

ET  LES  DISPOSITIONS  NÉCESSAluES  POUR  LE  RECEVOIR  DIGNEMENT 

DIVINITÉ    DE    LA   CONFESSION 

I.    CR     SONT     LES     PRÊTRES      QUI     ONT     INVENTÉ     LA     CONFESSION.   —  Quels    Sont     les 

inventeurs?  —  II.  C'est  le  Concile  de  Latran.  —  La  confession  existait  avant 
ce  Concile.  —  IT.  Les  prêtres  n'ont  pas  pu,  ils  n'ont  pas  voulu  établir  la 
confession. —  Ils  n'ont  pas  pu  ..  Réclamatiuns  des  fidèks...  des  hérétiques  ..  — Ils 
n'ont  pas  voulu...  La  confession  exige  le  sacrifice  de  leur  liberté,  de  leur  repos 
et  quelquefois  de  leur  vie  L'administration  de  ce  sacrement  pendant  la  tempête, 
en  temps  de  choiera ,  sur  les  champs  de  bataille.  —  IV  Les  prêtres  sonf  curieux 
et  dominateurs.  —  Ils  n'ont  pas  besoin  du  confessionnal  pour  connaître  les 
secrets  humains.  La  confess  on  fait  du  |  rêire  le  très  humble  serviteur  de  tout  le 
mon  e  Le  secret  de  la  confession.  Un  martyr  de  vingt  ans—  V.Qui  a  établi  la 
CONFESSION.  —  Un  prê're...  Quorum  remiserais  peccala  rèmiituntur  eis  et  quorum  reli- 
nueru  s  retenia  sunt.  Double  pouvoir;  comment  il  faut  l'exercer.  Harmonies  de  la 
confession  avec  le  cœur  humain.  La  famille  ,  la  société.  Aveux  protestants...    5 

LOI ,   UTILITÉ  ,    FACILITÉ  DE  LA  CONFESSION 

i.  Loi  de  la  confession.  —  Ce  sacrement  a  tous  les  caraclères  d'une  loi.  —  1°  C'est 
un  précepte  et  non  un  conseil.  Les  paroles  de  1  institution  en  sont  la  preuve.  Le 
pouvoir  des  clés.  Le  pouvoir  de  retenir.  —  2°  C'est  un  précepte  fait  par  un  supé- 
rieur Autorité  de  Jésus-Curist  et  de  l'Église.  —  3°  1  est  donné  pour  le  bien  des 
sunordonnés  —  II  A  quoi  srut  la  confession  —  Elle  sert  à  réprimer  le  vice  et 
à  faire  progresser  dans  le  bien.—  S'il  est  vrdi  que  la  confession  ne  donne  pas  du 
pain  ,  nu  prolonge  pas  la  vie,  n'augmente  jamais  la  fortune,  ne  rende  pas  plus 
heureux  —111  Ceux  qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres.— 
Ce  sont  des  aveugles  qui  le  disent.  Quand  la  chose  est  vraie  c'est  qu'on  abuse  de 
la  confession.  Alors  on  vaut  moins  que  les  autres.  Le  camp  de  ceux  qui  se  con- 
fessent et  celui  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  pratiques  :  lequel  vaut  mieux.  — 
IV.  C'est  trop  difficile.  -  Le  devoir  coûte  partout.  Le  laboureur ,  l'ou\rier ,  le 
soldat,  le  négociant  .  etc.  Ce  n'est  qu'un  moment  en  f..ce  de  l'éternité.  La  confes- 
sion est  environnée  de  miséricorde.  Elle  n'abaisse  pas  l'homme  ,  elle  le  relevé. 
Un  condamné  a  mort 14 

AVANTAGES  DE  LA  CONFESSION 

1.  La  confession  est  la  lumière  de  l'homme.  —  i°  Elle  nous  dit  ce  que  nous 
sommes.  La  vanité  nous  égare,  le  monde  nous  trompe.  L'examen  du  pénitent, 
les  interrogations  du  confesseur.—  2"  La  confession  nous  dit  ce  que  nous  devien- 
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drons.  Les  illusions  du  pécheur.  La  pénitence  nous  met  en  considération.  Elle 
nous  fait  méditer  les  grandes  vérités.  Les  remontrances  du  confesseur  désillu- 
sionnent. —  3°  Elle  nous  montre  notre  chemin...  La  question  de  la  vocation..  Le 
confesseur  doit  être  consulté.  Les  doutes  naissent  avec  l'abandon  de  la  confes- 
sion ,  ils  disparaissent  avec  la  pratique  de  ce  sacrement  —  II.  La  confession  est 
la  force  de  l'homme.  —  Ce  sacrement  ressuscite  et  donne  des  forces. Un  contrat 
entre  le  Christ  et  le  pénitent.  Grâces  qui  en  sont  la  conséquence.  La  parole  du 
prêtre  est  puissante.  Exemples:  quelle  est  la  vie  de  ceux  qui  ne>e  confessent 
plus?  -  1  I.  La  cqnfession  est  la  <jloiue  de  l'homme.  —  Le  pécheur  est  un  être 
flétri.  Il  faut  le  rehabiliter.  Impuissance  du  monde.  Inutilité  de  la  confession  à 
Dieu.  Efficacité  de  la  confession  au  prêtre.  Les  confessions  humiliantes  faites 
aux  complices  du  désordre.  Douceur  et  g'oire  de  la  pénitence  telle  que  Dieu  l'a 
faite.  Si  le  prêtre  avait  inventé  la  confession  ,  il  serait  le  premier  ami  de  l'huma- 
nité ,  il  serait  Dieu 23 

CONFESSION  —  SENTIMENTS  ET  ACTES  DU  PÉNITENT 

I.  Sentiments  du  pénitent-  —  1°  Le  désir  de  purifier  la  conscience  Le  plus  juste 
tombe  souvent.  Dieu  aime  la  pureté  ;  nous  l'aimons  nous-mêmes.  La  moindre 
souillure  offusque  le  regard  divin  comme  noire  regnrd.La  pénitence  est  le  bain 
qui  lave  notre  ame.—  2°  La  confiance.  La  pénitence  donne  un  droit  rigoureux 
aux  grâces  de  préservation  et  de  force.  —  3°  Aversion  du  péché.  La  délicatesse  de 
conscience  Comment  la  confession  la  conserve  Réflexions  à  faire  pour  cela  — 
4°  L'esprit  de  mortification  La  confession  est  la  première  de  toutes  les  pénitences. 
Inutilité  des  autres  sans  celle-là.  La  répugnance  pour  la  confession.  —  II.  Actes 
du  pénitent.  —  1°  Avant  la  confession  le  bon  chrétien  examine  sa  conscience.  Il 
yen  a  qui  s'examinent  trop.  Les  personnes  à  conscience  large,  les  dévotes 
scrupuleuses.  11  y  en  a  qui  ne  s'examinent  pas.  Faul-il  entièrement  compter  sur 
les  interrogations  du  confesseur  ?  Contraste  entre  le  soin  apporté  aux  affaires 
du  temps  et  la  négligence  pour  régler  les  comptes  de  l'ame.  Il  y  en  a  qui  s'exa- 
minent mal.  La  drachme  perdue .  la  lampe ,  la  maison  ,  les  sentiers  à  parcourir. 
Il  y  en  a  qui  s'examinent  pour  se  tromper.  Les  fautes  douteuses.  Comment  on  se 
fait  une  fnusse  conscience.  Les  remords  incessants.—  2°  Le  bon  chrétien  s'accuse 
franchement  et  sans  fausse  honte.  La  matière  du  sacrement  de  pénitence.  Le 
prêtre  iuge,  médeein  et  père.  L'intention  de  découvrir  les  fautes  graves.  Espèce 
des  péchés  :  pensées ,  désirs,  paroles  ,  actions,  omissions.  Nombre  des  fautes, 
termes  généraux.  Les  circonstances  qui  changent  l'espèce.  Ci  constances  de 
lieu  ,  de  personne  ,  d'intention  .  de  scandale.  L'habitude  et  la  rechuie,  l'occasion 
procha;ne.  La  franchise.  De  ceux  qui  gazent  leur  conscience  ;de  ceux  qui  s'excu- 
sent; de  ceux  qui  martyrisent  le  confesseur.  —  3°  Au  sortir  du  tribunal  ,  le  bon 
chrétien  garde  la  reconnaissance  de  la  grâce  reçue  et  se  hâte  de  satisfaire  à 
Dieu  et  au  prochain.  Du  silence  à  garder  La  pénitence  sacramentelle.  La  satisfac- 
tion au  prochain.  Deux  voies  pour  arriver  au  ciel.  Entrer  dans  les  sentiers  de  la 
pénitence • 33 

CONFESSION  —  AVEU  DES  FAUTES  ET  DES  TENTATJONS 

La  confession  et  ses  avantages.  —  I.  Aveu  des  fautes  graves.  —  Sa  nécessité. 
Beaucoup  manquent  à  ce  devoir.  Peines  d'un  cœur  où  réside  e  démon  du  sacri- 
lège. On  a  beson  d'un  confident  pour  toutes  les  peines  morales  et  en  particulier 
pour  les  peines  qui  suivent  le  péché  Le  cœur  qui  cache  des  fautes ,  c'est  le  nuage 
qui  couve  la  tempête.  —  IL  aveu  des  fautes  vénielles.  —  Sa  prudence.  On  ne 
sait  pas  toujours  ce  qui  est  véniel  ou  mortel  .on  est  fort  porté  à  se  tromper  Les 
fautes  qu'on  n'avoue  pas  sont  difficilement  détestées.  Les  Habitudes  se  forment  et 
s'aggravent.  A  l'heure  de  la  mort,  on  sera  heureux  d'avoir  été  juge  par  le 
ministre  de  la  miséricorde.  Une  mort  dans  le  désespoir  Le  Père  de  Bussy.  — 
LI.  Aveu  des  tentations.  —Son  utilité.  L'aveu  des  tentations  fait  connaître  notre 
tempérament  spirituel.  Le  diable  est  voleur  ,  il  veut  la  nuit  et  le  secret.  Un  reli- 
gieux tourmenté  et  délivré.  Les  avis  du  prêtre  jouissent  d'une  grâce  particulière. 
Les  passions  nous  aveuglent. Les  trois  processions  de  S.  Benoît-Joseph  Labre.   43 
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CONTRITION 

SA  DÉFINITION,   SA  NÉCESSITÉ,    SON  PRINCIPE   ET   SES  MOTIFS 

Cor  conlritum  et  humûiatum  Deus  non  despicies.  I.  Sa  définition.  —  Dolor  aw'mi:  Ce 
qu'est  cette  douleur.  Deteslado  de  peceato  commisse»  :  Qu'est-ce  que  cette  détesta- 
tion  ,  cette  rétractation  du  péché?  —  Cum  firmo  proposito  non  peccandi  de  cœtero  : 
Ce  qu'est  ce  propos  et  comment  il  doit  être  ferme.  —  II.  Nécessité  de  la  contri- 
tion. —  Nécessité  de  précepte,  paroles  de  l'Écriture ,  exemples.  Nécessité  de 
moyen.  Le  remède  doit  être  pris  tel  que  le  médecin  l'ordonne.  La  contrition  est 
la  matière  du  sacrement.  Raison  que  donne  S.  Thomas  pour  prouver  cette  néces- 
sité. —  III.  Principe  et  motifs  de  contrition.  —  Le  principe  c'est  la  grâce:  grâce 
précieuse  ,  grâce  gratuite.  Dieu  la  donne  aux  âmes  de  bonne  volonté.  11  faut  se 
détacher  du  vice  pour  l'obtenir:  il  faut  prier.  Une  confession  que  la  prière  ne 
précède  pas  est  une  triste  confession.  Les  motifs  doivent  être  surnaturels.  Ils 
sont  nombreux.  Il  faut  les  méditer.  Quatre  stations:  au  cimetière  ,  à  la  porte  de 
l'enfer  ,  à  la  porte  du  ciel  ,  au  Calvaire 52 

CONTRITION  —  SES  QUALITÉS 

I.  Contrition  intérieure  —  Un  remède  à  côté  de  la  plaie.  Les  amis  et  voisins  du 
coupable.  Les  actes  de  contrition  mécaniques.  Les  larmes ,  leur  valeur  ,  leur 
danger.  Marques  de  contrition  intérieure.  Éviter  les  occasions  ,  suivre  les  pres- 
cripions  du  confesseur.  -  II.  Contrition  souveraine.  —  Un  souverain  domine. 
Regret  prédominant.  Inutilité  d'une  contrition  sensible.  Mar  juesdu  vrai  repentir: 
l'amendement  et  la  résistance  au  vice.  Réponse  à  celle  objection  :  la  volonté  est 
changeante,  le  sacrement  ne  rend  pas  impeccable.  Deux  sortes  de  récidifs.  De 
ceux  qui  ne  font  rien  pour  persévérer.  Les  grâces  du  sacrement. ..  Les  péniten- 
ces de  comédie  —III.  Contrition  universelle.  —  Caractères  de  tout  péché.  Il 
suffit  d'une  chaîne  pour  être  esclave.  Avec  Dieu  tout  ou  rien.  L'idole  d'or  et  la 
passion  favorite.  L'idole  enfouie  dans  un  cofîre.  —  Conclusion  :  Ne  pas  faire  de 
mauvaises  confessions  pendant  la  vie,  car  à  la  mort  tout  conspire  à  nous  trom- 
per     61 

LE  BON  PROPOS 

I.  Nécessité  du  bon  propos. —  Il  est  une  partie  essentielle  de  la  contrition.  Per- 
sonne ne  fait  grâce  sans  le  ferme  propos.  Jésus-Christ  prouve  cette  nécessité  par 
sa  conduite.  La  femme  adultère  ,  le  paralytique. —II.  Bon  propos  intérieur.— 
Le  cœur  est  le  siège  de  cette  disposition.  Les  fausses  promesses.  Réfléchir  à  ce 
que  l'on  promet.  —  III.  Ferme  propos.  —  Qualité  principale.  Qu'est-ce  que  la 
fermeté.  Ce  n'est  pas  la  certitude  de  ne  plus  pécher.  Réponse  à  ces  objections: 
«C'est  impossible...  Je  voudrais...  Je  ferai  mon  possible...  »—  IV.  Bon  propos 
universel.  —  il  doit  être  universel  quant  au  nombre  des  péchés  mortels,  quant 
au  temps  de  la  vie.  Esaû  ,  Judas  ,  Jéroboam  ,  leur  faux  repentir.  Des  chrétiens 
qui  leur  ressemblent.  Les  trêves  avec  le  vice.  —V.  Bon  propos  précis.  —  Opposer 
une  résolution  spéciale  à  la  passion  dominante.  L'alliage  des  pratiques  chré* 
tiennes  et  du  désordre  vient  du  défaut  de  précision.—  VI.  Bon  propos  généreux. 
—  Qu'est-ce  que  la  générosité?  Quand  peut-elle  s'appliquer  au  bon  propos  ?  Les 
paroles  du  Christ.  Jeanne  d'Arc  devant  Orléans.  Compter  sur  Dieu  et  sur  la 
bonne  volonté 71 

FUITE   DES    OCCASIONS 

L'occasion  est  la  principale  cause  du  désordre.  —  I.  Qu'est-ce  que  l'occasion. 
L'occasion  est  ce  qui  pousse  au  mal.  Notre  âme  est  dans  le  corps  comme  un 
soldat  dans  une  forteresse  assiégée.  Les  révolutionnaires ,  les  ennemis  extérieurs. 
Occasions  éloignées ,  occasions  prochaines.  Ce  qu'elles  sont.  De  quelques  occa- 
sions prochaines.  Occasions  nécessaires.  —  IL  Conduite  a  tenir  dans  l'occasion 
prochaine  et  volontaire. —Il  faut  fuir.  Nous  le  disons  :  1°  au  nom  de  Dieu  qui 
met  sa  grâce  à  ce  prix.  Paroles  de  l'Écriture.   Exemples  ;  —  2*  au  nom  de  Jésus- 

X.  QUARANTE-SEPT 
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Christ  qui  promet  le  ciel  à  cette  condition.  Énergiques  expressions  du  Sauveur; 

—  3°  Au  nom  de  l'Église  qui  ne  concède  l'absolution  qu'après  cette  promesse.  Une 
proposition  condamnée;  —  4*  Au  nom  de  la  raison  qui  exige  le  sérieux  dans 
toutes  nos  démarches  importantes.  La  haine  du  péché  et  le  bon  propos  ne 
peuvent  subsister  sans  la  fuite  des  occasions;  —  5°  Au  nom  de  l'expérience  qui 
montre  des  chutes  lamentables.  —  S.  Jacques  l'ermite,  un  martyr.  La  première 
faute  et  la  première  occasion.  Adam  ubi  es  ?  Une  jeune  fille  mourant  dans  une 
maison  de  débauche.  Réponse  d'un  solitaire  à  trois  jeunes  mondains.  Fuyez  et 
Dieu  fera  le  reste 80 

LA  VÉRITÉ  SUR  LES  OCCASIONS  PROCHAINES 

I.  Prétextes  pour  vivre  dans  l'occasion.  •—  1°  Prétextes  de  la  bienséance:  les 
dangers  auxquels  exposent  les  devoirs  d'état,  la  mesure  à  garder.  —  2°  Prétextes 
des  intentions.  Que  valent  les  meilleures  résolutions  sans  la  fuite  des  occasions? 
Dans  le  passé  elles  ont  été  impuissantes  ,  elles  le  seront  toujours.  —  3°  Prétextes 
de  l'expérience.  Les  routes  qui  conduisent  à  l'abîme.  Ordinairement  on  ne 
tombe  pas  la  première  fois;  on  arrive  infailliblement  à  la  mort.  —  4°  Prétextes  de 
l'habitude  :  «  On  ne  ressent  rien  ;  »  nmlheur  de  cette  disposition,  fausseté  de  cette 
parole.  —  II.  Un  mot  dr  vékité  suk  les  occasions  les  plus  ordinaires.  —  Ie  Les 
fréquentations  ,  leur  charme ,  leurs  dangers  ;  —  2°  Les  discours  ,  leur  puissance  ; 

—  3°  Les  chants  licencieux  ;  — 4°  les  mauv.iises  lectures;  —  5"  les  bals,  leurs 
tristes  suites  ;  excuses  de  la  danse.  —6°  Les  soirées  ,  ce  qui  s'y  passe  ,  ce  qu'on 
en  rapporte;  —  7"  Les  spectacles.  Une  parole  de  Bourdaloue;  —  8"  L'oisiveté  et 
les  excès  de  la  table;—  9°  Les  cabarets;  tous  les  démons  se  réunissent  au 
cabaret;  perte  de  la  foi,  des  mœurs  ,  de  la  société.  Parole  de  Jérémieaux  Juifs 
emmenés  à  Babylone  :  Te  oportet  adorari  Domine 89 

LES  MAUVAISES  LECTURES 

L'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  mort.  —I.  Livres  hérétiques.  —  Le  protestantisme, 
l'incrédulité  matérialiste.  Ce  qu'ils  répandent  de  brochures  et  de  livres  contre  la 
foi.  Les  défenses  de  l'Église.  D'où  sont  venues  les  hérésies.  —II.  Mauvais  jour- 
naux. —  Pourquoi  faut-il  spécialement  attaquer  les  mauvais  journaux.  Le  caté- 
chisme et  la  politique.  Double  péché  grave  à  s'abonner  à  de  mauvais  journaux. 
Excuses  :  le  journal  vivrait  quand  même.  Ma  foi  ne  craint  rien.  Objection  :  c'est 
une  imprudence  d'attaquer  en  chaire  l'impiété  du  journalisme.  —  IK.  Romans 
immoraux.  —  Qu'est-ce  qu'un  roman.  Le  roman  et  la  vérité.  Le  roman  et  le  beau. 
Le  roman  et  la  vertu.  Tristes  conséquences  de  ces  lectures  pour  l'innocence  et 
la  piété.  Histoire  de  ceux  qui  s'adonnent  à  cette  passion.  Histoire  des  romans 
eux-mêmes  et  de  leurs  auteurs.  Objection:  Il  n'y  a  dans  le  roman  que  le  mal 
qu'on  y  met...  Je  n'ai  rien  ressenti...  Je  ne  lis  que  pour  le  style...  Que  faire  des 
mauvais  livres.  Un  dernier  mot  qui  clôt  le  débat 99 

LA  CONVERSION 

I.  Il  faut  se  convertir.  —  Rien  de  souillé  ne  peut  entrer  au  ciel.  Le  pécheur  est 
un  réprouvé  en  germe.  Appels  du  Seigneur  à  son  peuple.  S.  Jean-Baptiste. 
Prédication  du  Christ,  des  apôtres,  des  prêtres.  Bonté  de  Dieu  qui  nous  offre 
notre  grâce:  le  précepte  de  la  charité  et  la  conversion.  La  croix  prêche  la 
conversion.  Procès  du  salut  et  la  conversion.  La  loi ,  le  code,  les  juges  récla- 
ment pour  la  réussite  du  procès  la  conversion  comme  pièce  indispensable. 
Religion  commode.  Conversion  renvoyée.  Sentence  de  Jésus-Christ.  —IL  Qu'est- 
ce  que  se  convertir.  —Les  exercices  de  piété  et  la  conversion.  Les  associations 
pieuses  et  la  conversion.  Les  pénitences  extérieures  et  la  conversion.  Les 
sacrements  et  la  conversion.  Changement  d'esprit.  Changement  de  volonté. 
Changement  de  vie.  Brûle  ce  que  tu  as  adoré  et  adore  ce  que  tu  as  brûlé..    108 
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SECTION  VI 

LA  MÈRE  DU  CHRÉTIEN  OU  LA  SAINTE  VIERGE  ,  SES  GLOIRES  , 
SES  RAPPORTS  AVEC  DIEU  ET  LES  HOMMES 

MARIE  DANS  LE  PLAN  DIVIN 

I.  Marie  au  commencement  des  voies  de  Dieu  dans  la  création.  —  Dieu  décrète 
d'abord  l'Incarnation  comme  l'œuvre  la  plus  parfaite  et  le  moyen  le  plus  efficace 
de  se  communiquer  au  dehors  Jésus-Christ  est  le  premier-né.  Il  doit  naître  d'une 
"Vierge.  Marie  est  le  second  personnage  de  l'univers.  Pour  Jésus  et  Marie  Dieu 
tire  les  créatures  du  néant.  Imiter  l'Éternel  et  voir  Marie  dans  toute  la. création  , 
et  dans  tous  les  biens  du  monde  les  dons  de  sa  bonté.  —  II.  Marie  au  commen- 
cement des  voies  de  Dieu  dans  la  rédempiion.  —  Dieu  décrète  la  Rédemption 
en  même  temps  que  l'Incarnation.  C'est  le  dernier  terme  de  son  amour.  Pour 
arriver  à  son  but  il  permet  le  péché.  La  croix  est  la  revanche  de  la  chute.  A  la 
revanche  sont  les  mêmes  personnages  qu'à  la  partie  perdue.  Jésus  et  Marie  nous 
rendent  ce  qu'Adam  et  Eve  nous  ont  ravi.  Toutes  les  grâces  nous  arrivent  par 
la  Sainte  Vierge,  revise  du  chrétien  :  A  Jésus  par  Marie,  à  Marie  pour  Jésus.  — 
III.  Marie  au  commencement  Des  voies  de  Dieu  dans  la  glorification.  —  Elle 
reçoit  la  plus  large  part  des  grâces  de  la  Rédemption.  Préservation  du  péché ,  de 
la  concupiscence.  Confirmation  en  grâce.  Somme  de  grâces  plus  grande  que  celle 
des  anges  et  des  hommes  réunis.  Cette  fortune  spirituelle  double  à  chaque  instant. 
Marie  est  la  cause  de  la  prédestination  des  élus ,  elle  les  choisit.  Dans  le  travail 
du  salut  nous  devons  aller  à  elle.  Léon  XIII  et  Marie 119 

IMMACULÉE   CONCEPTION 

I.  L'immaculée  Conception  est  la  suprême  victoire  de  Dieu  contre  Satan.  — 
Ratan  avait  détruit  l'œuvre  divine.  Jésus-Christ  le  chasse  de  tous  les  coins  de 
l'existence.  Le  baptême ,  ia  pénitence.  Sanctification  de  quelques  âmes  privilégiées 
avant  leur  naissance.  Le  moment  de  la  conception.  Dieu  chante  ce  triomphe  au 
paradis  terrestre.  Initnicitias  ponam...  Tota  pulchra  es...  Aie  gratia  plena...— 
II.  L'Immaculée  Conception  est  la  plus  grande  gloire  de  Marie.  —  Marie  est 
la  digne  Mère  de  Dieu.  Elle  a  dû  être  toujours  pure.  Jésus  devait  la  préserver.  Il 
le  devait  à  sa  sainteté ,  à  sa  sagesse.  11  le  devait  à  titre  de  reconnaissance  et  de 
piété  filiale.  L'Immaculée  Conception  glorifie  la  Rédemption  au  lieu  de  l'amoindrir. 
Marie  se  vante  également  d'être  la  Mère  de  Dieu  et  d'être  immaculée.  Gloires  de 
Marie  dans  ce  mystère.  —  III.  L'Immaculée  Conception  est  l'arme  la  plus 
puissante  dirigée  par  l'Église  contre  les  erreurs  modernes.  —  Opportunité 
des  dogmes  et  de  leur  définition.  Le  sensualisme  des  temps  modernes.  Comment 
l'Immaculée  Conception  le  combat.  Comment  ce  dogme  prêche  la  sainteté  aux 
fidèles  Lspér.nces qu'il  fait  concevoir  Le  ^yllabus.  Le  Concile  du  Vatican  Unité 
générale  et  accord  de  tous  les  fidèles  Marie  immaculée  achèvera  son  œuvre  et 
ses  ennemis  disparaîtront 128 

NATIVITÉ  DE  MARIE 

Le  berceau  des  enfants  des  hommes  et  la  joie  qui  l'entoure  ,  le  berceau  de  Marie. 
—  I.  Marie  est  la  joie  des  justes  a  qui  elle  donne  l'espérance.  —  L'innocence 
ne  donne  pas  l'impeccabilité.  La  persévérance  est  un  don  spécial  et  gratuit. 
Mystère  île  la  prédestination.  Les  exemples  terribles  qui  confirment  ce  mystère. 
La  persévérance  peut  s'obtenir  par  la  prière.  Marie  est  la  reine  de  la  prédesti- 
nation, la  respiration  des  chrétiens,  la  lumière  des  âmes.  Rien  ne  manque  à  ses 
serviteurs.  —  il.  Marie  est  la  joie  des  pécheurs  a  qui  elle  promet  la  miséri- 
corde. —  Tendresses  de  Dieu  à  l'égard  du  pécheur.  Comment  il  s'abaisse  peur 
ne  pas  épouvanter  les  coupables.  Le  Verbe  Incarné.  Vlarie  médiatrice.  Marie 
mère  de  miséricorde.  Le  Menwrare.  Tout  par  Marie.  Marie  est  au  Laus  la  joie  des 
justes.  Elle  console  Sœur  Benoîte  dans  toutes  ses  épreuves.  LUe  est  la  joie  des 
pécheurs  qu'elle  convertit.  Un  concours  au  Laus.  Les  merveibes  opérées,  les 
ex-ooto.  A  Jésus  par  Marie 139 


740  TABLE  ANALYTIQUE 

NOM   DE    MARIE—  MARIA    OLEUM 

Les  qualités  de  l'huile  applicables  au  nom  de  Marie.  —  I.  Oleum  lucet;  Marie,  nom 
de  lumière.  —  L'huile  éclaire  Les  exemples  de  Marie  sont  une  lumière  ;  son  nom 
signifie  étoile.  Ténèbres  du  paganisme  avant  la  Très  Sainte  Vierge.  La  lumière 
de  l'humilité,  de  la  virginité,  du  détachement.  Suivre  la  route  que  cet  astre  nous 
indique.  Le  nom  du  chrétien  est  un  nom  de  lumière.  —  II.  Oleum  Lenit:  Marie  , 
nom  de  douceur.  —  L'huile  adoucit  les  blessures,  les  souffrances  de  l'humanité. 
La  prière  à  Marie  calme  les  plaies  du  cœur.  Maladies  physiques  ou  morales. 
Revers  et  trahisons.  Péchés  et  remords.  Dulcissimum  nomen.  Tout  est  doux  en 
Marie  comme  dans  l'huile.  —  III.  Oleum  ungit:  Marie,  nom  de  puissance  —  Les 
gladiateurs.  Le  monde  est  une  arène.  La  prière  à  Marie  est  l'huile  qui  fortifie  nos 
membres  et  les  dispose  au  combat.  Belles  paroles  des  Pères  sur  ce  sujet.  Victoire 
de  Sobieski  sur  l'armée  ottomane.  Institution  de  la  fête  du  saint  nom  de  Marie. 
Paroles  de  S.  Bernard  :  lîespice  stellam ,  voca  Mariam 148 

PUISSANCE   DE  MARIE 

Diverses  significations  du  nom  de  Marie.  —  I.  Pouvoir  illimité  de  Marie.  —  Les 
paroles  des  Pères  de  l'Église.  Marie  fille  de  Dieu  le  Père.  Ce  qui  se  passe  dans 
les  cours.  Marie,  mère  de  Dieu  le  Fils.  Une  mère  commande.  Salomon.  La  mère 
des  Machabées.  Marie  épouse  du  Saint  Esprit.  Combien  le  pouvoir  de  Marie 
dépasse  celui  des  conquérants.  —  II  Miracles  obtenus  et  miracles  a  attendre 
par  la  puissance  de  Marie.  —  Une  tempête  apaisée  Les  balles  aplaties  sur  la 
poitrine.  Ce  que  Marie  garde  est  bien  gardé.  La  victoire  de  Lépante.  Un  condamné 
sauvé  par  un  Ave  Maria.  Ne  jamais  désespérer  de  son  salut.  Ne  jamais  désespérer 
du  salut  de  la  patrie.  Les  pèlerinages.  Ce  sont  de  salutaires  complots.  Sauvez 
Rome  et  la  France 156 

MARIE,    MÈRE    DES   HOMMES 

OU  MARIE  MODÈLE  ET  PROTECTRICE 

I.  Marie  modèle.  —  Une  mère  doit  édifier.  «  Souvenez-vous  de  votre  mère.  »  Marie 
modèle  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  virginité,  d'humilité.  Ede  condamne 
tous  les  vices  :  la  dissipation  et  la  paresse ,  la  négligence  des  parents,  l'indifférence 
religieuse,  le  péché.  Elle  nous  appelle  à  sa  suite.  —  H.  Marie  protectrice.  —  Un 
enfant  entend  raconter  la  parabole  du  prodigue:  «  S'il  avait  eu  une  mère,  il  ne 
serait  pas  parti ,  »  dit-il.  Application  de  cette  parole.  Le  retour  du  pécheur  se  fera 
par  la  prière  à  Marie.  Trois  Ave  Maria,  leur  puissance.  Intercédez  les  uns  pour 
les  autres.  Une  statue  à  la  porte  de  la  Trappe.  Ils  m'ont  établie  leur  gardienne  et 
vous  que  ferez-vous  '?  Placer  notre  àme  sur  les  autels  de  Marie 165 

VIRGINITÉ   DE    MARIE 

Vierge  est  le  nom  de  Marie.  —  I.  Virgo  Virginum,  —  Ce  qu'était  la  virginité  avant 
Marie.  Le  paganisme  et  ses  vestales.  La  loi  juive:  l'opprobre  de  la  stérilité.  Vœu 
de  Marie.  Vierge  unique  et  incomparable.  Vierge  plus  pure  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur.  Vierge  inébranlable  dans  ses  résolutions.  Vierge  reine  des  âmes  chastes. 
Armée  immense  qui  suit  Marie  dans  la  pratique  de  cette  vertu.  —  II.  Amour  de 
la  pureté.  —  Tout  est  vierge  dans  l'entourage  du  Sauveur:  son  précurseur,  son 
père,  ses  premiers  élus,  ses  messagers,  ses  apôtres  Les  noces  de  Cana.  La  pureté 
est  la  vertu  angélique  :  elle  nous  élève  au-dessus  des  anges  ;  elle  est  1  appren- 
tissage du  ciel  où  on  n'aime  que  Dieu  ;  elle  fait  de  l'homme  un  soldat  et  un 
martyr;  elle  est  la  source  de  tous  les  dévouements.  Les  religieux,  la  sœur  de 
Saint-Vincent  de  Paul ,  le  prêtre.  Gloire  à  la  sainte  chasteté 173 

FIGURES   DE    MARIE:    DÉBORA    ET  JUDITH 

MARIE   SECOURS  DES  CHRÉTIENS 

I.  Débora.  -  Captivité  d'Israël.  La  prophétesse.  Le  fils  de  Nephtali.  Les  dix  mille 
hommes.  Le  combat  :  la  défaite  et  la  mort  de  Sisara.  La  montagne  du  Thabor, 
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c'est  le  ciel.  Le  torrent  des  passions.  La  puissance  de  nos  ennemis.  La  reine  des 
prophètes.  Le  livre  de  vie,  c'est  le  cœur  de  Marie  :  Si  vents  mecum  cadam,  si  nolueris 
venire  nonpergam.  L'ombre  du  palmier,  c'est  la  protection  bienfaisante  de  la  Sainte 
vierge.  —  II.  Judith.  —  Nabuchodonosor,  Holopherne,  Nachor.  Ozias  veut 
capituler.  Judith  se  lève;  ses  reproches,  la  prière,  la  délivrance.  L'esprit 
d'erreur:  Juravxt  quod  defenderet  se.  L'esprit  révolutionnaire,  ses  ravages,  ses 
progrès.  Jusqu'où  ira-t-il  ?  Lu  céleste  Judith.  Ce  qu'elle  dit  aux  fidèles.  Ce  qu'elle 
dit  aux  prêtres.  Prière  des  chrétiens.  Secours  de  Marie.  La  délivrance.  L'impiété 
périra  par  ses  propres  armes.  Les  chants  du  triomphe 181 

FIGURES   DE    MARIE:    ESTHER 

Tout  était  figure  dans  l'ancienne  loi.  Le  ièstin  d'Assuérus.  Répudiation  de  la  reine 
Vasthi.  Choix  d'Esther.  Aman.  La  ruine  des  Juifs.  Démarche  de  Mardochée. 
Esther  se  présente  au  roi;  ses  paroles,  supplice  d'Aman  ;  gloire  de  Mardochée; 
délivrance  des  Juifs.—  Le  festin,  c'est  l'Eucharistie.  L'épouse  répudiée,  c'est  l'âme 
infidèle.  Aman,  c'est  le  démon.  Esther,  c'est  Marie.  Les  fidèles  sont  son  peuple- 
L'heure  de  la  tribulation  est  l'heure  de  sa  puissance.  En  plaidant  notre  cause 
elle  plaide  celle  de  Jésus.  L'ennemi  attaché  au  gibet  qu'il  dresse.  Triomphe  du 
chrétien  par  la  Sainte  Vierge.  —  Consécration  après  une  retraite.  —  Consécration 
d'une  Mission 180 

LA   VISITATION 

I.  Exurgens  Maria.  —  Marie  quitte  sa  demeure.  C'est  la  grâce  qui  la  presse.  Elle 
est  la  figure  de  l'Église  parcourant  les  sentiers  du  monde.  Les  visites  de  la  grâce. 
Ses  effets  de  bonté  pour  ceux  qui  la  reçoivent,  Effets  de  sévérité  contre  ceux  qui 
la  repoussent  —  IL  Abiit  in  montana.  —  Les  montagnes  symbolisent  la  perfec- 
tion. Le  vice  se  traîne  dans  les  bas- fonds.  La  vie  contemplative.  Ses  douceurs,  sa 
gloire.  —  III.  Cum  eestinatione.  —  La  ferveur  Comparaison  de  l'âme  chrétienne 
avec  l'aigle  des  montagnes,  avec  le  feu  qui  passe  à  travers  les  roseaux  desséchés. 
Les  religieux  chassés  de  leur  cloître.  —  IV.  Er  intravit  in  domum  Zacharle.  — 
La  grâce  est  bienfaisante.  L'Église  et  la  charité.  Le  service  des  malades.  La 
sœur  de  charité.  L'hôpital  laïque.  Le  dévouement  chrétien.  La  présence  de  Jésus 
donne  le  bonheur 197 

REGINA   MARTYRUM 

Deux  fêtes  pour  rappeler  les  douleurs  de  Marie.  Le  nombre  sept  indique  la 
plénitude.  —  I.  Offrande.  —  La  présentation  de  Jésus.  Le  vieillard  Siméon.  La 
prophétie.  Moïse  sauvé  des  eaux.  La  mère  de  Moïse  et  la  mère  de  Jésus.  Cruelles 
appréhensions  de  Marie.  Certitudes  plus  cruelles  encore.  Intensité  de  ce  martyre. 
Les  prérogatives  de  la  Sainte  Vierge  n'adoucissent  pas  ses  souffrances.  Son 
amour  les  augmente  —  II  Immolation.  —  Le  Calvaire.  Agar  au  désert.  Pourquoi 
Marie  doit  être  au  pied  de  la  croix.  La  rencontre  sur  Je  chemin  du  Golgotha  ,  le 
sacrifice.  Marie  prêtre  et  victime  -.Reginà  martyrum.  Pour  être  martyr,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  mourir  en  réalité  —  111.  Conséquences  de  ce  martyre.  —  1*  11 
donne  à  Marie  des  droits  :  le  droit  de  plaider  notre  cause,  le  droit  de  compatir  à 
nos  douleurs.  —  2°  1  donne  au  chrétien  des  leçons:  il  enseigne  la  nécessite  de  la 
pénitence  et  du  sacrifice  :  Stabat  Mater,  s.  François  de  Sales.  L'épée  et  le  fourreau 
en  forme  de  croix 205 

ASSOMPTION    DE    MARIE 

I.  Biens  que  Marie  reçoit.  —  La  vision  béatifique.  Marie  avait  possédé  Dieu  sur 
la  terre,  mais  dans  les  ombres  de  la  foi.  Elle  est  glorifiée  aussitôt  après  la  mort. 
La  vision  béatifique  correspond  à  l'humilité,  a  la  mortification,  à  la  constance, 
à  la  charité.  Comment  la  Sainte  Vierge  a  pratiqué  toutes  cesvertus.  Connaissance 
de  Dieu  par  Marie.  Connaissance  du  monde.  Amour  divin.  Joie  qui  en  résulte. 
Assomption  corporelle.  Beauté  du  corps  de  la  Sainte  Vierge.  —  IL  Honneurs 
que  Marie  reçoit.  Les  élus.  Les  anges.  Jésus-Christ:  liegma  misencordiœ.  L'Église 
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et  le  culte  de  Marie.  Les  sanctuaires  de  la  Vierge.  Nous  devons  mériter  la 
couronne  éternelle  à  l'exemple  de  notre  céleste  Mère.  La  fête  de  la  France. 
Tristesses  de  l'heure  présente  Espoir  dans  la  prière  à  Marie 213 

VIRGO   FIDELIS 

Un  contrat  passé  avec  Dieu.  —  I.  Marie  fidèle  a  Dieu.  -  1*  Le  respect  humain. 
On  voudrait  les  applnudissemen's  des  hommes.  Le  bon  chrétien  doit  être  humilié. 
Tout  est  humble  dans  l'existence  de  la  Sainte  Vierge  :  sa  naissance,  sa  demeure, 
sa  condition  ,  sa  vie  cachée ,  ses  privilèges  secrets.  —  2°  La  lâcheté  et  le  sacrifice. 
Religions  de  fantaisie,  capitulations  de  la  conscience.  Les  immolations  de  la 
Sainte  Vierge,  sa  fidélité  dans  le  sacrifice.  —  3°  Les  épreuves  et  les  consolations. 
De  ceux  qui  cherchent  les  consolations  de  Dieu.  Marie  accepte  les  rigueurs  de  la 
Providence  ,  sa  constance  aux  heures  de  tribulation.  —  IL  Dieu  fidèle  a  Marie. 
—  Dieu  a  promis  deux  choses  au  juste  qui  le  sert:  1°  Une  mémoire  à  jamais 
bénie  ici-bas.  La  mort  de  la  Sainte  Vierge.  Naissance  et  progrès  de  son  culte, 
hérésies.  Universalité  de  ce  culte,  sa  perpétuité.  2e  Une  gloire  correspondant  aux 
humiliations  de  la  vie,  Marie  avait  été  humiliée  avec  Jésus,  elle  est  glorifiée  avec 
lui.  Elle  avait  été  humiliée  des  humiliations  de  Jésus,  elle  est  glorifiée,  de  sa 
gloire.  Elle  avait  été  humiliée  par  Jésus,  elle  est  couronnée  per  lui.  Bonheur  du 
juste  a  la  mort.  Triste  sort  du  pécheur 221 

LE  SAINT  ROSAIRE 

I.  Origine  du  rosaire.  —Les  anciens  solitaires.  Le  Psautier  de  la  Vierge.  Guerre 
dos  Albigeois.  S.  Dominique.  Une  parole  du  Père  Lacordaire.  —  il.  Le  rosaire  , 
secret  de  bien  prier.  —  Le  Credo  ,  le  Pater,  prière  pieuse...  humble...  bien 
ordonnée...  L'Ace  Maria,  c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  composée.  Le  Gloria  Patri , 
c'est  le  cantique  de  l'éternité.  Ces  prières  se  font  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses.  L'associaiion  sert  trop  souvent  au  mal.  Les  pieuses  confréries 
sont  destinées  à  faire  le  contrepoids.  —III.  Le  rosaire,  secret  de  bien  vivre.  — 
Il  mène  à  la  perfection  par  la  voie  de  la  foi  ,  par  la  voie  de  la  charité ,  par  la 
voie  des  pieux  enseignements.  Les  joies  sanctifiées  par  les  mystères  joyeux.  Les 
douleurs  consolées  par  les  mystères  douloureux.  L'àme  encouragée  par  les 
mystères  glorieux.  —IV.  Le  rosaire,  secret  de  bien  mourir. —  La  mort  est 
l'écho  de  la  vie.  Marie  vient  au  secours  de  l'àme  qui  l'a  invoquée.  Elle  lui  rend  la 
couronne  que  la  récitation  du  chapelet  avait  tressée.  Le  Rosariwn  de  l'éternité  : 
Flores  met  fructus . . .   Vent  coronaberis 229 

CONGRÉGATION   DE    LA   SAINTE    VIERGE 

I.  àttingit fortiter.  —La  congrégation  est  une  force.  Puissance  de  l'association. 
Les  sociétés.  L'eau,  la  vapeur,  les  cordages,  les  placements  de  fonds.  L'asso- 
ciation chez  les  êtres  sans  mison.  —  If.  Disponit  omnia  suaviter.—  Prières. 
Communions.  Assistances  aux  instructions  ,  bons  exemples.  Derniers  devoirs. 
Amour  et  protection  de  la  Sainte  Vierge.  Voilà  les  a  pitaux  de  la  congréganiste. 
Puissance  de  ses  prières.  Ce  que  veut  dire  pour  elle  le  mot  communion,  solida- 
rité dans  une  société.  «Un  b  1  enterrement.  »  Tendresse  de  Marie. —  M.  Attingit 
a  fine  ad  finp.m.  —  telle  fin  c'est  :  1°  la  perfection.  Comment  tout  le  monde  est 
obligé  de  la  chercher  ;— 2°  les  consolations  de  la  dernière  heure  ;  —  3°  l'assis- 
tance après  la  mort;  —  4°  une  gloire  plus  grande  au  ciel.  Trois  mots  qui  résument 
une  congrégation 239 

CONSÉCRATION  A  LA  SAINTE  VIERGE 

POUR  UNE  CLOTURE  DE  RETRAITE 

1.  Préambule. —Marie  est  le  salut  des  infirmes:  sur  la  terre  nous  sommes  tou- 
jours des  malades  en  convalescence.  Marie  est  le  secours  des  chrétiens  : 
Combats  spirituels.  Marie  est  le  refuse  des  pécheurs  :  Villes  de  refuge.  Marie 
est  un  arc-en-ciel ,  elle  est  comparée  â  l'aurore  ,  au  baume  qui  parfume.  Elle 
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est  une  étoile  bienfaisante.  L'astre  de  la  naissance  chez  les  païens.  Elle  est  la 
gardienne  de  la  cité  de  nos  cœurs.— II.  Consécration.  Offrande  complète. 
Demande  des  grâces  de  vigilance,  d'intelligence,  de  persévérance.  Promesse  de 
fidélité 247 


SECTION  VII 

L'AUTEUR  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE  OU  LE  CHRIST-SAUVEUR 
SA  VIE,   SA  MORT,  SON  TRIOMPHE 

JÉSUS-CHRIST  ATTENDU,  RECONNU  ET  AGISSANT 

La  naissance  du  Sauveur  Gloire  de  connaître  le  Christ.  —I.  Jésus-Christ  attendu. 
—  Le  peuple  Juif:  C'est  le  peuple  de  l'attente.  Les  Chinois  ,  les  Perses ,  les  Latins, 
les  Grecs ,  les  Gaulois  ,  les  Amércains  Traditions  universelles  :  Elles  se  préci- 
sent à  l'époque  du  Sauveur.  Tous  les  peuples  cherchent  le  Messie.  Les  daies 
de  l'ère  chrén'enne.  —  II.  Jésus  Christ  rkconvu.  -  Ie  Par  son  Père  :  BaMéme  du 
Sauveur,  le  Thab  or.  —  2"  Pur  l'Esprit-S  lint  :  Prophètes*  Év&ngélistes  ,  l'Église.  — 
3"  Par  les  ang<  s  :  rapports  du  Christ  et  des  esprits  c  Lestes.  -  4°  P;<r  les  hommes  : 
le  monde  a  reconnu  i'Homme-Dieu.  5°  Far  les  êtres  sans  raison.—  irr.  Jésus- 
Christ  agissant  —  Il  affirme  sa  Divinité  :  précision  de  ses  pnrolos.  leur  cons- 
tance. Fait  unique  dans  l'histoire:  Jésus-Christ  dispose  de  la  puissance  de  Dieu  , 
ses  miracles,  pourquoi  sa  mort?  sa  résurrection?  Si  le  Christ  n  est  pas  Dieu  ,  il 
n'y  a  rien  de  certain  ,  il  faut  aller  à  l'athéisme 254 

L'INCARNATION    ETSES   TRIOMPHES 

I.  Notion  de  l'Incarnation.  —  Le  corps  de  Jésus  ,  parfait  dans  le  premier  instant. 
L'âme  de  Jésus ,  sa  sainteté.  L'union  hypostatique  :  combien  elle  est  étroite  et 
durable.  Verbum  caro  factum  est.  Prière  du  Sauveur.  Offrande  de  sa  vie.  Réponse 
favorable  du  Père.  Jésus  demande  une  rédemption  surabondante  II  est  exaucé. 
Félix  culpa.  Réalité  de  cette  parole.  L'état  de  l'homme  racheté  est  préférable  à 
l'état  d'innocence  conservée.  —  il.  Triomphes  de  l'Incarnation.  —  1°  Triomphe 
delà  bonté:  Dieu  se  donne  autant  qu'il  peut;  il  se  donne  aux  plus  petits,  à  des 
pécheurs,  à  des  ingrats.  Le  décret  «le  l'incarnation.  —  2°  Triomphe  de  la  gloire 
de  Dieu  :  Les  adorations  du  Verbe.  La  grandeur  divine  dans  les  abaissements. 
—  3°  Triomphe  de  la  justice.  Le  péché,  l'enfer,  insuffisance  de  ce  châtiment.  La 
Passion  du  Christ.  Elle  paie  toutes  les  dettes.  Elle  commence  avec  la  vie  de 
l'Homme-Dieu.  —  4°  Triomphe  de  la  puissance  de  Dieu.  —  5°  Triomphe  de  la 
"sagesse  de  Dieu.  —  6°  Triomphe  de  la  nature  humaine.  —  Conclusion:  Etre  l'ami 
du  Christ 263 

JÉSUS-CHRIST    MÉDECIN 

Trois  fièvres.  I.  Jésus-Christ  traitant  la  maladie  de  l'orgueil.  —  L'homme 
cherche  à  se  donner  une  grandeur  factice.  L'histoire  de  l'orgueil  :  dans  l'Église , 
dans  la  famille,  dans  la  société.  Humilité  de  Jésus-Christ:  sa  naissance,  sa  vie 
cachée  ,  sa  mort,  son  Eucharistie.  Les  leçons  de  cette  humilité.  —  IL  Jésus-Christ 
traitant  la  maladie  du  sensualisme.  —  La  volupté  reine  du  monde.  On  ne  veut 
plus  de  la  pénitence.  On  ne  sait  plus  se  garder  du  mal ,  ni  se  punir  après  l'avoir 
commis.  Les  ravages  du  sensualisme.  La  réponse  du  Christ.  Tullat  crucem. 
Souffrances  de  Jésus  dans  sa  vie  mortelle,  dans  sa  vie  eucharistique.  Leçons 
de  cette  vie  de  mortification.  —  III.  Jésus-Christ  traitant  la  maladie  de  la 
cupidité.  -  Les  livrées  de  la  pauvreté  dans  la  vie  du  Christ.  Naissance,  vie. 
mort.  Eucharistie  Gloire  de  ce  détachement.  L'Évangile  de  la  pauvreté.  L'argent: 
funestes  effets  de  la  cupidité.  Avons-nous  l'esprit  du  Christ?  On  ne  demande  pas 
ce  qui  est  de  conseil,  mais  ce  qui  est  de  précepte.  Entrer  dans  la  pharmacie  et 
prendre  les  trois  remèdes  souverains  qui  guérissent  toutes  les  maladies....    270 


744  TABLE   ANALYTIQUE 


JESUS-CHRIST,    RUINE   ET    RESURRECTION 

La  prophétie  du  vieillard  Siméon.  —  I.  Commentaire  de  l'histoire.  —  1°  Le  peuple 
Juif:  sa  gloire,  il  renie  le  Christ,  sa  ruine,  son  étrange  vitalité.  Vengeance  du 
Sauveur.  —  Le  peuple  chrétien  :  son  origine,  projet  de  domination,  de  conquête 
des  âmes;  ce  que  le  christianisme  disait  aux  Juifs,  aux  païens  ;  le  succès  et  la 
durée.  —  2*  Le  peuple  romain:  persécutions,  destruction  de  l'empire.  Du  triste 
sort  des  persécuteurs.  L'empire  des  papes,  sa  durée.  Les  contradictions  qu'il  a 
subies.  —  3°  Les  peuples  qui  ont  répudié  le  Christ.  La  Révolution  française.  La 
France  fille  aînée  de  l'Église.  Les  rois  chrétiens.  —  II.  Commentaire  de  la  foi  : 
—  Les  bienfaits  du  Christ  peuvent  se  retourner  contre  nous.  Le  baptême, 
infidélité  à  notre  vocation,  les  sacrements,  principe  de  ruine.  Le  Christ  notre 
résurrection  aux  heures  de  la  tentation,  après  les  chutes  et  les  longues  habitudes 
du  vice 280 

PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

PREMIER  RÉCIT 

La  Iristesse  de  l'univers  pendant  la  journée  du  Vendredi  Saint.  Les  grâces  de  ce 
jour.—  i.  Gethsémani.  —  La  dernière  cône.  Le  marché  infâme.  La  prière  de 
Jésus.  L'entrée  au  jardin.  L'agonie  et  s-^s  causes.  Jésus  demande  des  consolations. 
Les  apôtres  endormis.  L'ange  et  le  calice  de  la  Passion.  Transeat  a  me  calùx  iste. 
Non  quod  ego  volo.  La  trahison.  Les  miracles  de  Gethsémani.  La  résistance  à  la 
grâce.  —  II.  Jésus  devant  Lb  sanhédrin  et  au  prétoire.  —  Interrogatoire  sur  la 
doctrine  :  le  soufflet.  Les  faux  témoins  :  le  serment.  L'Église  accusée  et  jugée 
comme  le  Christ.  La  nuit  d'outrages.  Le  reniement  de  Pierre,  lilate.  Herode  et 
la  robe  d'ignominie.  Quid  est  veritas?  Les  expédients.  Le  nom  de  César.  La  peur. 
La  condamnation.  Que  son  sang  retombe  sur  nous!  Le  châtiment.  —  III.  Le 
dernier  voyage  et  le  golgotha.  La  croix  :  les  scènes  du  Calvaire.  Le  pardon. 
Le  bon  et  le  mauvais  larron.  Ecce  filius  tuus.  L'abandon.  La  dernière  plainte. 
Consummatum  est.  La  mort.  Le  bouleversement  du  monde.  Promesse  de  fidélité 
à  la  coix 289 

PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

DEUXIÈME   RÉCIT 

I.  La  trahison.  —  Judas  :  son  incrédulité,  ses  injustices,  sa  trahison,  son  obsti- 
na'ion  le  baiser  infâme.  Les  Judas  de  tous  les  siècles.  Jésus  Le  calice  de  la 
Passion,  la  lie  du  calice.  La  sueur  de  sang,  l'ange  de  l'agonie.  L'amour  plus  fort 
que  la  mort.  Uœc  est  hora  vestra.  Les  apôtres.  —II.  Le  procès.  —  Caïphe,  sa 
mauvaise  foi,  l'interrogatoire,  les  faux  témoins,  le  prétendu  blasphème.  Les 
outrages  du  sanhédrin.  Le  reniement  de  Pierre,  Le  regard  du  Sauveur.  Pilate, 
sa  faiblesse.  Les  Pilâtes  de  nos  jours.  Les  diverses  interrogations,  les  expédients. 
La  flagellation.  VEcce  Homo.  Le  silence  de  Jésus  :  c'était  un  exemple  et  un  châti- 
ment. Les  dernières  imprécations  et  la  condamnation.  —  III.  Le  déicide.—  Le 
dernier  voyage,  la  triple  défaillance,  le  Cyrénéen.  L'arrivée  au  sommet  du 
Golgotha.  La  croix  et  la  justice  de  Dieu.  Le  crâne  d'Adam  et  le  sang  du  Christ. 
Le  salut.  —  IV.  Testament  nu  Sauveur.  —  Les  outrages  au  pied  de  la  croix: 
Première  parole  du  testament.  Marie:  seconde  parole  du  testament.  Le  regard 
vers  le  ciel.  Troisième  parole.  La  signature,  le  cri  de  la  délivrance.  Un  Dieu  est 
mort  !  Conclusion:  Combien  grande  est  la  majesté  divine.  Combien  terrible  sera 
l'enfer 303 

TRIOMPHE  DE  JÉSUS-CHRIST  DANS  SON  ASCENSION 

I.  Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  quitté  la  terre.  —  Jésus-Christ  a  commencé  une 
nouvelle  vie ,  à  cette  nouvelle  vie  il  faut  une  nouvelle  demeure.  L'Ascension  est 
le  triomphe  de  la  royauté  du  Christ.  C'est  le  triomphe  de  son  sacerdoce.  Comment 
se  continue  le  sacrifice  dans  l'éternité  :  Le  saint  des  saints.—  IL  Circonstances 
du  triomphe  du  Christ.  —  Premier  chant  :  le  Thabor,  les  disciples,  dernières 
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recommandations.  Mission  apostolique.  Le  dernier  pas  du  Sauveur.  Les  anges. 
Les  élus  des  limbes,  le  cortège.  —  Deuxième  chant:  dialogue  aux  portes  du 
paradis. —Troisième  chant:  Jésus  s'assied  à  la  droite  du  l'ère.  Le  régne  du 
Christ.  —  III.  Que  doit-il  nous  revenir  de  ce  triomphe?  —  Augmentation  d'espé- 
rance... augmentation  de  détachement...  augmentation  de  foi 320 


SECTION  VIII 


SAINTES  INDUSTRIES    POUR  RECOUVRER 
CONSERVER   ET  PERFECTIONNER  LA  VIE  CHRETIENNE 

LA  RÉFLEXION 

Qu'est-ce  que  réfléchir.  —  I.  La  réflexion  est  nécessaire.  —  Paroles  de  Jésus-Christ 
Un  architecte,  un  soldat,  un  voyageur.  Toutes  choses  demandent  la  réflexion. 
Application  de  la  maxime:  à  chacun  son  métier.  Les  ennemis  du  salut.  La 
réflexion  et  la  sève.  L'arbre  planté  le  long  des  eaux  et  la  poussière  des  chemins. 

—  II.  Tristes  effets  de  l'irréflexion.  —  Pourquoi  l'incrédulité.  Gravité  des 
problèmes  posés  par  la  foi.  Pourquoi  l'indifférence.  Inconséquence  de  ceux  qui 
ne  pratiquent  pas,  combattue  par  la  réflexion.  Pourquoi  les  lâches  trahisons,  et 
les  compromis  avec  la  conscience.  C'est  la  réflexion  qui  opère  tout  bien.  Époque 
d'une  mission  ou  retraite.  Revenir  à  Dieu  par  la  réflexion.  Le  père  des  Macha- 
bées 328 

LA  RETRAITE 

I.  La  retraite  est  un  jour  de  repos  :  State  super  vias.  —  1°  La  vie  est  une  course 
dans  les  montagnes.  Textes  de  l'Écriture  qui  nous  la  présentent  sous  cette  image. 
Les  chutes  sur  la  montagne.  Nécessité  du  repos.  —  2°  La  vie  est  un  travail  péni- 
ble et  dur.  Tout  se  repose  après  le  travail.  La  création,  les  apôtres,  Dieu. —3°  La 
vie  est  un  fardeau  Les  premières  illusions ,  les  tristes  réalités  .  le  poids  de  la  vie. 
Douceur  de  la  retraite.  —  II.  La  retraite  est  un  jour  de  lumière  :  Et  vvtete.  — 
Le  livre  de  la  création  :  combien  peu  savent  en  lire  les  pages.  Le  sanctuaire  du 
cœur  :  combien  peu  savent  y  trouver  Dieu  Les  sentinelles  de  Dieu  :  combien  peu 
entendent  leur  voix.  Les  avantages  de  la  retraite  à  ce  triple  point  de  vue.  —  III. 
La  retraite  est  un  jour  de  discussion  :  Et  inerrogate.  —  Se  connaître  :  combien 
c'est  difficile!  Comment  la  retraite  aboutit  à  ce  résultat.  Discussion  de  la  vie.  Elle 
est  indispensable  Fermer  l'oreille  aux  bruits  du  monde  et  écouter  le  Seigneur. 

—  IV.  La  retraite  est  un  jour  de  force  :  Et  ambulate  in  ea.  —Elle  est  la  sève 
des  âmes,  la  trempe  des  volontés.  Moïse,  Élie  ,  Jean-Baptiste,  les  apôtres.  Force 
puisée  dans  les  saints  exercices  du  recueillement.  —  Conclusion:  Se  procurer 
souvent  le  bonheur  d'une  retraite 336 

CE  QUE  C'EST  QU'UNE  MISSION 

Paroles  de  Dieu  à  Moïse  touchant  le  jubilé  des  Hébreux.  —1  La  mission  promet  la 
fortune.  —  Les  biens  de  la  terre.  Ils  ne  sont  pas  à  nous.  L'héritage  du  chrétien. 
La  meilleure  créance.  Les  voleurs.  Rediet  homo  ad  possessiones  suas.  —  II.  La 
mission  annonce  le  retour  du  prodigue.  —La  famille.  Combien  on  l'aime.  Ce 
sentiment  est  légitime.  La  famille  chrétienne.  De  ceux  qui  l'ont  abandonnée.  Le 
retour.  —  III.  La  mission  prélude  a  la  liberté.  —  La  liberté.  Tout  le  monde  en 
parle.  Les  esclaves  qui  chantent  :  vive  la  liberté  !  Des  esclaves  de  l'ambition  ,  de 
l'or,  du  respect  humain,  des  passions.  L'affranchissement.  —  VI.  La  mission 
apporte  la  quittance  de  nos  dettes.  —  Nous  sommes  débiteurs.  Nous  payons 
fort  peu.  La  générosité  des  anachorètes  ,  des  martyrs,  de  sœur  Benoîte,  de  nos 
pères.  Notre  lâcheté  et  nos  crimes,  il  faut  faire  pénitence.  La  mission,  c'est  la 
quittance  complète.  —V.  La  mission  est  un  faisceau  de  grâces.  —Grâces  inté- 
rieures, extérieures.  Chacun  peut  choisir.  Grâce  décisive.  11  y  a  des  élus  que 
les  missions  ont  sauvés ,  il  y  a  des  damnés  que  l'abus  des  missions  a  perdus.  — 

Conclusion  :  Profiter  des  avances  de  la  miséricorde  divine 344 

X.  QUARANTE-HUIT 
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DE  LA  CORRESPONDANCE  A  LA  GRACE  D'UNE  MISSION 

Jésus-Christ  pleurant  sur  la  ville  de  Jérusalem.  Une  dernière  visite  de  la  grâce.— 
I.  La  bonne  volonté.  —  Elle  est  indispensable  au  salut.  On  Ta  demandée  pour 
le  baptême.  C'est  le  premier  pas  vers  le  ciel,  le  premier  vers  la  perfection  ;  les 
faveurs  de  la  mission  sont  inutiles  sans  la  volonté.  —  II.  Assistance  aux  exer- 
cices. —  Profiter  de  l'occasion  favorable.  —Ne  pas  négliger  le  principal  pour 
l'accessoire.  Avantages  de  la  mission,  desseins  de  Jésus-Christ.  La  vérité. 
Excuses  contre  le  devoir  d'entendre  la  vérité.  —III.  Amendement  spirituel.  — 
Le  bon  usage  et  l'abus  de  la  grâce.  Deux  ouvriers  ;  préparer  une  demeure  à 
Jésus-Christ,  briser  les  idoles  :  le  sensualisme ,  la  colère  ,  l'injustice  .,  la  volupté, 
l'intempérance,  se  corriger. —IV.  La  prière.  —Nécessité  de  la  grâce.  Un  mal- 
heureux endormi.  La  prière  triomphe  de  Dieu.  Moïse  au  Sinaï.  La  prière  de 
toute  une  paroisse.  —  Conclusion  :  Au  prédicateur  la  parole,  aux  fidèles  la  prière , 
à  tous  le  succès 353 

PERSÉVÉRANCE    CHRÉTIENNE 

Lettre  d'une  dame  romaine  au  pape  S.  Grégoire.  —  I.  La  sagesse  conseille  la 
persévérance.  —  Pour  persévérer,  il  y  a  les  mêmes  raisons  qui  engagent  le 
pécheur  à  se  convertir.  Kien  ne  change,  vérités  fondamentales:  Évangile,  Déca- 
logue,  Église,  Sacrements,  blasphème,  éducation,  sanctification  du  dimanche, 
injustices,  occasions,  scandale.  Donc  on  ne  doit  pas  changer.  —  IL  L'honneur 
réclame  la  pe«sévérance.  —  Promesse  et  contrat  avec  Dieu.  Les  solennités  de 
ce  contrat,  le  lieu  est  le  temple ,  tes  témoins  sont  les  anges ,  la  signature  est  faite 
avec  le  sang  du  Christ.  On  ne  violera  ce  contrat  que  par  une  abominable  félonie. 
—  III.  La  reconnaissance  appelle  la  persévérance  —  Ce  que  nous  étions  par  le 
péché.  Ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous.  Ce  que  nous  lui  devons.  —  IV.  L'intérêt 
exige  la  persévérance.  —  ,1°  Par  la  rechute  on  perd  tout  le  fruit  de  ses  travaux  ; 
la  fin  couronne  l'œuvre.  Un  matelot  qui  vient  sombrer  au  port.  Un  voyageur  qui 
s'égare  sur  le  point  d'arriver.  —  2°  La  rechute  est  un  état  pire  que  le  premier.  Un 
prisonnier,  le  cachot  est  plus  sombre,  les  chaînes  plus  fortes,  les  moyens  de 
délivrance  plus  faibles.  —  3°  La  rechute  rend  le  salut  difficile  et  incertain.  Celui 
qui  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde  en  arrière  n'est  pas  fait  pour  le  royaume 
de  Dieu.  Sens  de  ces  paroles.  Exemples.  —  Conclusion:  Achever  l'œuvre  commen- 
cée par  la  Mission 362 

MOYENS   DE   PERSÉVÉRANCE 

L'état  de  la  rechute.  Notre  âme  est  une  place  forte  à  garder  :  tactique  d'un  général 
chargé  de  la  défense  d'une  ville.  —  I.  La  prière.  —  Le  général  arme  ses  soldats, 
l'arme  du  chrétien ,  c'est  la  prière.  Paroles  d'un  saint  missionnaire. —IL  Les 
sacrements.  —  Le  général  approvisionne  la  place-  Canaux  de  la  grâce  creusés 
par  le  Christ.  Comment  il  faut  avoir  recours  à  ces  sources  de  la  vie.  —  III.  La 
fuite  des  occasions.  —  Le  général  creuse  des  fossés ,  élève  des  redoutes.  Le  fossé 
c'est  la  fuite  des  occasions  :  dangers  du  monde ,  une  vision  de  S.  Antoine ,  les 
pièges  des  âmes.  Prudence  dans  les  choses  naturelles.  Précepte  de  la  fuite  du 
monde. — IV.  La  vigilance.  —  Le  général  envoie  des  éclaireurs.  La  sentinelle, 
c'est  la  vigilance.  Avenues  de  notre  âme:  la  vue,  l'ouïe,  la  parole,  l'esprit,  le 
cœur.  —  Conclusion  :  Dieu  est  pour  nous ,  la  victoire  est  à  nous 372 

BONHEUR   DE   LA   VERTU 

Le  bonheur  vient  de  la  paix,  le  péché  est  la  guerre.  Supériorité  de  la  vertu  par 
rapport  au  passé,  au  présent  et  à  l'avenir.  —  I.  Le  passé.  —  1°  Le  remords: 
combien  il  est  difficile  de  l'étouffer.  Dureté  de  ce  châtiment.  L'enfer  du  pécheur  : 
Recordare  quod  bona  recepisti.  —  2°  La  tranquillité  du  juste.  Ses  fautes  ne  peuvent 
lui  nuire,  ses  mérites  lui  servent,  sa  prière.  —  II.  Le  présent.  —  1°  Augustin 
cherchant  le  bonheur:  la  mer,  la  plage  africaine,  la  nuit,  les  astres.  Dieu 
retrouvé.  Le  pécheur  interrogeant  les  passions.  L'abîme  creusé:  Quœre  super  nos. 
2°  Sacrifices  du  juste ,  ses  consolations  :  La  foi ,  la  grâce ,  la  charité ,  l'espérance , 
les  sacrements.  —  Ml.  L'avenir.  —  1"  La  crainte  des  jugements:  Combien  il  est 
difficile  de  s'en  défaire.  Les  grandes  vérités.  —  2e  La  confiance  du  juste.  — 
Conclusion  :  Choisir  la  bonne  part 380 
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PRÉSENCE    DE   DIEU 

I.  Dogme  de  la  présence  de  Dieu.  —  i°  Dieu  présent  par  son  essence  :  un  océan  et 
des  éponges  plongées  dans  ses  eaux.  Dieu  est  le  centre  de  tout  :  sanctuaire  que 
Dieu  seul  habite.  —  2°  Dieu  présent  par  sa  puissance;  l'action  universelle  de 
Dieu  ;  il  agit  en  nous,  hors  de  nous.  Belles  expressions  de  la  Sainte  Écriture  à 
ce  sujet.  —  3°  Dieu  présent  par  sa  vigilance  :  Dieu  voit.  Impossible  de  rien  lui 
dérober:  les  cieux,  la  terre,  la  nuit ,  l'hypocrisie,  rien  ne  peut  nous  soustraire  à 
son  regard  —  IL  Conséquences  de  ce  dogme.  —  1°  Dieu  est  là,  donc  je  dois  éviter 
le  mal:  le  vice  redoute  les  regards.  Conseils  d'un  sage.  Abraham,  David. 
Suzanne,  Éléazar.  La  grande  iniquité  du  peuple  de  Dieu.  Vivre  en  présence  du 
Souverain  Juge.  —  2°  Dieu  est  là,  donc  je  dois  faire  le  bien  :  une  méthode  abrégée 
de  perfection.  L'œil  du  Maître.  Près  de  la  source.  Une  victoire  des  Macchabées.  — 
3°  Dieu  est  là,  donc  je  ne  dois  pas  me  plaindre  des  tristesses  de  la  vie:  Dieu 
recueille  tout  ;  impossible  de  faire  trembler  celui  qui  vit  avec  Dieu.  Les  créatures 
nous  font  tort  en  se  mettant  entre  Dieu  et  nous.  La  Samaritaine  et  la  source  qui 
passe ,  la  vraie  source  d'eau  vive.  —  Conclusion  :  Voir  Dieu  en  tout,  c'est  le 
bonheur 387 

SOIN    DES   PETITES   CHOSES 

Histoire  d'un  chartreux.  —  I.  Il  n'y  a  pas  de  petites  choses,  parce  que  toutes 

NOS  ACTIONS  ONT  LA  GRACE  POUR  PRINCIPE  ET  L'AMOUR  DIVIN  POUR  MOBILE.  —  Qu'en- 

tend-on  par  petites  choses  ?  La  grâce  correspondant  à  ces  petites  actions  :  sa 
valeur,  sa  nécessité.  L'amour  inspirateur  :  sa  puissance  comparée  à  la  parole,  à 
la  science,  au  génie,  au  pouvoir  des  thaumaturges.  La  charité  est  le  seul  don 
qui  est  toujours  grand  :  Ama  et  fac  quod  vis.  —  II.  Il  n'y  a  pas  de  petites  choses, 

PARCE    QUE   TOUTES    NOS  ACTIONS    ONT  POUR   BUT  DE  GLORIFIER  DlEU.  —  La  fidélité 

dans  les  comptes.  Un  excellent  serviteur.  Un  fils  dévoué  et  aimant.  Si  l'on  n'est 
pas  fidèle  dans  les  moindres  détails,  on  ne  le  sera  jamais  dans  les  grandes 
circonstances.  —  III.  Il  n'y  a  pas  de  petites  choses  ,  parce  que  la  fidélité 

CONSTANTE    AU    DEVOIR    DEMANDE    DES    EFFORTS    HÉROÏQUES.  —    La  Continuité    des 

petites  choses  les  rend  plus  difficiles.  Parole  d'un  missionnaire  :  Quel  est  le  vrai 
martyre  ?  Quel  est  le  vrai  mérite?  Fidélité  exceptionnelle  de  Marie.  Comment  le 
monde  juge  de  la  sainteté  par  les  petits  détails.  —  IV.  Il  n'y  a  pas  de  petites 

CHOSES  ,  PARCE  QUE  TOUTES  NOS  ACTIONS  ONT  LE  CIEL  POUR  RÉCOMPENSE.  —  La 

couronne  est  promise  à  l'accomplissement  des  légers  devoirs.  Nous  préparons 
notre  éternité  en  détail.  Un  ange  comptant  les  pas  d'un  moine.  Former  un  trésor  ! 
l'abeille  et  la  fourmi.  Agrandir  toutes  ses  œuvres-  —  Conclusion  .-Mettre  partout 
la  grâce,  l'amour,  la  foi  et  le  sang  du  Christ 395 

BONNES    LECTURES 

Esdras.  Reconstruction  du  temple.  Lecture  du  livre  de  la  loi.  —  I.  Avantages  des 
bonnes  lectures.  —  Un  bon  livre  est  :  1°  Une  lettre  du  Dieu  tout-puissant  à  ses 
créatures.  Ce  qui  est  rapporté  dans  cette  lettre.  —  2°  Un  prédicateur.  Avantages 
de  la  lecture  sur  les  sermons.  —  3°  Un  levier.  Exemples  qui  montrent  combien  il 
est  puissant.—  4°  Une  lumière.  Faux  brillants  et  vrai  jour.  —  5°  Une  source  d'eau 
vive.  Les  feux  dévorants  et  la  source  rafraîchissante.  —  6"  Un  miroir.  Vraie  et 
fausse  piété.  —  1°  Un  remède.  Jours  de  tristesse.  —  8°  Un  banquet.  Comment  à  ce 
banquet  on  cause  avec  les  grands  hommes  du  passé.  —  II.  Prétextes  contre 
la  lecture.  —  1°  Le  manque  de  temps.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  lire  beaucoup. 
Les  heures  perdues  :  les  dimanches,  les  veillées,  les  moments  consacrés  aux 
lectures  frivoles.  —  2°  La  lecture  n'est  pas  pour  les  gens  du  monde.  Elle  est  au 
contraire  surtout  pour  eux.  —  Conclusion:  Il  faut  souvent  accepter  l'invitation 
que  Dieu  nous  fait  pour  le  banquet  de  la  lecture 403 

LA   VRAIE   PIÉTÉ 

I.  Vraie  piété,  sa  définition.  --  Différentes  acceptions  de  ce  mot.  Son  vrai  sens. 
—  II.  Ame  de  la  piété.  —  Un  sentiment  du  cœur.,; La  piété  voit  en  Dieu  un  père. 
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Réponse  à  ceux  qui  disent  que  le  christianisme  étouffe  le  sentiment.  Influence  de 
l'amour  divin.  Pour  enseigner  la  vertu,  il  faut  enseigner  la  piété.  L'amour  de 
Dieu  dans  les  saints.  Pourquoi  nous  ne  sommes  pas  vertueux.  La  routine.  — 
III.  Corps  de  la  piété.  —  Les  devoirs  d'état  :  leur  importance.  Illusion  de  ceux 
qui  les  négligent.  Vanité  de  leur  dévotion.  Les  pratiques,  leur  nécessité.  De  ceux 
qui  les  méprisent.  Leur  piété  n'est  pas  sincère.  —  IV.  -'ortrait  d'une  ame  pieuse. 
—  Sa  conduite  chez  elle  et  au  dehors,  sa  perfection  en  tout.  —  V.  Avantages  de 
la  piété.  —  C'est  une  joie.  Pourquoi  le  monde  est  triste.  C'est  une  lumière  :  Ad 
omnia  utilis  est,  l'adversité,  la  prospérité.  Elle  a  les  promesses  de  la  vie  présente 
et  de  la  vie  future.  Elle  promet  le  pardon.  Elle  est  la  plus  parfaite  expression  de 
la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité 412 

LA  PIÉTÉ  —  PIÉTÉ  CHAGRINE  ET  PIÉTÉ  HYPOCRITE 

La  vraie  piété  ;  magasin  des  contrefaçons.  —  I.  Piété  chagrine.  —  Un  portrait  de 
la  vertu  par  les  païens.  Portrait  semblable  chez  les  chrétiens.  Des  personnes 
tristes,  sombres,  scrupuleuses.  Combien  ce  genre  est  mauvais.  La  joie  est  le 
caractère  de  la  vraie  dévotion.  Porterie  Christ.  Les  fautes  ne  doivent  pas  i'aire 
perdre  le  calme  du  cœur.  Le  publicain.  Dieu  n'est  pas  un  espion,  mais  un  père. 
—  II.  Piété  hypocrite.  —  Les  sépulcres  blanchis.  Peintres  et  sculpteurs.  L'exté- 
rieur de  la  piété.  Piétés  auxquelles  il  manque  les  vertus  domestiques.  Piétés 
sans  les  vertus  sociales.  Piétés  sans  la  sincérité  que  Dieu  exige.  Tous  ces  masques 
tomberont.  Jésus-Christ  a  maudit  spécialement  l'hypocrisie.  La  dévotion  inté- 
rieure. —  Conclusion:  Cesser  de  paraître  ce  que  nous  ne  sommes  pas  ou  devenir 
ce  que  nous  voulons  paraître 420 

LA  PIÉTÉ—  PIÉTÉ  INCONSTANTE  ET  PIÉTÉ  COMMODE 

Le  portrait  d'une  mère.  —  I.  Piété  inconstante.  —  Les  oiseaux  voyageurs.  Les 
personnes  sans  fixité.  Un  revers  de  fortune.  Un  jour  de  communion.  Une  mission: 
la  clôture.  Dévotion  quinteuse.  L'inconstance  est  une  preuve  irréfragable  de  la 
fausseté  d'une  dévotion.  —  II.  Piété  commode.  —  Habitudes  de  cette  piété'. 
Arranger  un  oratoire.  Confessions  et  communions.  Travail.  La  messe.  La  prière. 
Le  dimanche.  Le  jeûne  et  l'abstinence.  Les  confesseurs.  Le  progrès.  La  piété 
commode  ne  peut  être  véritable.  Le  Christ  et  le  monde.  —  Conclusion:  S'attacher 
à  la  croix  par  les  liens  de  l'amour.  Cultiver  surtout  les  petites  vertus  qui  crois- 
sent au  pied  de  cet  arbre  béni 428 

LE    ZÈLE   —   SA   NÉCESSITÉ 

Faut-il  parler  du  zèle  à  des  hommes  du  monde  ?  —  I.  Le  zèle  doit  faire  l'œuvre  de 
Dieu.  —  r  L'œuvre  de  Dieu  c'est  sa  gloire.  Vie  divine.  La  création  ,  la  gloire  de 
Dieu  procurée  par  la  créature  intelligente.  Le  péché  détruit  l'harmonie.  Le  zèle 
restaure  l'œuvre.  Un  enfant  tient  à  l'honneur  de  son  père.  Gloria  Patri.  Adoeniat 
regnum  tuum.  La  charité  a  du  zèle  —  2°  L'œuvre  de  Dieu,  c'est  le  salut  des  âmes. 
Comment  le  Créateur  aime  les  âmes.  Ce  qu'il  a  fait  pour  elles.  Cet  amour  doit 
être  commun  à  Dieu  et  à  l'homme.  Ce  que  l'impiété  fait  pour  avoir  les  âmes.  Zèle 
des  méchants  et  des  fidèles.  —  II.  Le  zèle  doit  faire  l'œuvre  du  Christ.  — 
1°  L'œuvre  du  Christ,  c'est  la  Rédemption.  Deux  paris  dans  cette  entreprise:  celle 
de  Dieu  et  celle  de  l'homme.  Dieu  veut  avoir  besoin  de  nous:  différence  à  ce  point 
de  vue  entre  l'ordre  naturel  et  surnaturel,  Correspondre  à  la  grande  mission  que 
Dieu  nous  a  faite.  Appel  du  Christ  mourant  à  notre  zèle:  Siiio.  —  2°  L'œuvre  du 
Christ,  c'est  l'Église.  L'Église  est  née  du  zèle  :  Elle  vit  de  zèle.  Pourquoi  elle  se  dit 
catholique.  Le  fanatisme  de  la  patrie,  du  clocher,  de  la  maison  paternelle. 
Travailler  pour  sa  propre  famille.  -  III.  Le  zèle  doit  faire  l'œuvre  de  notre 
sanctification.  —  Nous  ne  nous  sauverons  pas  seuls.  Une  belle  rage  de  8.  Jean 
Chrysostome  à  ce  sujet.  Comment  Dieu  nous  a  unis  les  uns  aux  autres  Le  zèle 
duprêlre  ,  du  gouverneur,  des  parents,  de  la  personne  de  piété  ,  de  l'épouse  ,  de 
la  jeune  fille ,  des  enfants  ,  des  justes.  —  Conclusion:  lie  ,  angeli  celoces  ,  ud  gentem 
ddaceratam.  Commentaire  de  cette  parole 435 
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LE  ZÈLE  — APOSTOLAT  DE  LA  PAROLE  ET  DE  LA  PRIÈRE 

Les  disciples  du  Christ:  les  apôtres.  —  I.  Apostolat  de  la  parole.  —  La  foi.  Il 
faut  la  donner  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  la  rendre  à  ceux  qui  l'ont  perdue.  Apos- 
tolat dans  la  famille  pendant  la  vie  et  à  l'heure  de  la  mort.  Apostolat  «'ans  la 
société.  Apostolat  auprès  des  enfants.  .Récompense  de  ceux  qui  instruisent  les 
ignorants.  —  II.  Apostolat  de  la  prière.  —  Ce  que  l'on  entend  par  prière.  Com- 
bien ce  zèle  est  conseillé  parles  premiers  apôtres!  Les  dix  justes  à  Sodome. 
Combien  nous  pourrions  travailler  efficacement  au  salut  du  monde  !  Sœur 
Benoîte.  Sainte  Monique.  Verser  longtemps  le  sang  du  cœur.  Les  abîmes  creusés 
par  l'incrédulité:  le  zèle  les  comblera.  Le  fils  des  larmes  chrétiennes  ne  périt 
jamais.  —  Conclusion:  Parler  à  nos  frères  pour  Dieu,  parler  à  Dieu  pour  nos 
frères 445 

LE  ZÈLE  —  APOSTOLAT  DU  BON  EXEMPLE 

Les  fruits  d'une  vie  chrétienne.  —  I.  La  prédication  du  bon  exemple  est  néces- 
saire. —  1"  A  l'Église.  Un  fils  de  grande  famille  doit  être  à  la  hauteur  de  son 
origine.  Sainteté  qui  est  la  marque  de  l'Église.  Comment  elle  ne  peut  exister  sans 
le  bon  exemple.  —  2°  Au  prochain.  C'est  une  instruction  toujours  possible ,  une 
correction  toujours  acceptée.  —  3°  A  nous-mêmes.  En  travaillant,  pour  les  autres 
on  travaille  pour  soi ,  on  travaille  sous  le  regard  du  public,  on  s'enrichit  des  biens 
des  autres. —I.  La  prédication  du  bon  exemple  est  durable—  La  parole  passe, 
l'exemple  est  toujours  vivant.  Applications.  Toute  vertu  sociale  est  un  apostolat 
constant  et  perpétuel.  Comment  cette  prédication  sert  à  corriger  les  vices  et 
désordres.  Comment  l'exemple  a  été  la  première  interprétation  de  l'Évangile.  — 
III.  La  prédication  du  bon  exemple  est  puissante.  —  Le  bon  exemple  et  le 
scandale  sont  deux  forces  irrésistibles  Le  bon  exemple  est  plus  persuasif  que  la 
parole.  Il  est  plus  puissant  que  les  miracles:  Naaman  de  Syrie.  Le  bon  exemple 
est  la  prédication  à  la  manière  des  saints  :  S.  François  d'Assise,  le  P.  Ferdinand. 
C'est  la  prédication  à  la  manière  de  Dieu  :  comment  Dieu  instruit  par  ses  œuvres. 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.—  Conclusion.  Le  chrétien  peut  faire  beaucoup  de 
bien  ou  beaucoup  de  mal 453 


SECTION  IX 

SUJETS   DIVERS  ET  DISCOURS  DE   CIRCONSTANCE 

LE  CIEL  —  LE  DÉSIR  ET  LE  MÉRITE  DU  CIEL 

Exorde  pour  la  Toussaint.  —  I.  Pensée  et  désir  du  ciel.  —  Désir  de  la  félicité  :  il 
nous  instruit  et  nous  détache  de  la  terre,  il  nous  encourage.  Le  soldat.  La  mère 
des  Machabées  et  le  dernier  de  ses  fils  L'oubli  du  ciel:  Combien  il  est  coupable. 
—  II.  Mérite  du  ciel.  —  Le  ciel  est  un  trésor,  une  place  forte  ,  un  festin,  une 
couronne,  un  salaire,  le  palais  du  Roi;  à  tous  ces  titres  il  faut  le  gagner.  Au 
ciel  il  n'y  a  personne  qui  ne  l'ait  mérité.  On  ne  peut  partager  leur  gloire  sans 
avoir  été  à  la  peine.  Un  commentaire  de  la  parole  du  Christ:  Nescio  vos:  Les 
exploiteurs  de  la  terre  promise.  Caleb  et  Josué.  —  Conclusion:  Ascendamus 
quoniam  poterimus  obtinere 462 

LE  CIEL—  BONHEUR  DU  PARADIS 

Exorde  pour  le  jour  de  Pâques.  —  I.  Ici  le  travail  ,  au  ciel  le  repos.  —  Le  travail 
de  la  vie  chrétienne.  Les  vacances.  La  glorification  du  corps.  Notre  ciel  est 
celui  de  Jésus-Christ.  Le  repos  actif.  —  It.  Ici  la  foi,  au  ciel  la  vision.  —  Les 
énigmes  de  la  foi,  fidélité  de  l'âme.  La  vision.  La  lumière  divine.  Une  compa- 
raison. —  III.  Ici  l'espérance,  au  ciel  la  possession.  —  Le  désir  du  bonheur, 
l'épreuve,  la  prière.  La  possession  et  la  louange.  Au  ciel  on  chantera  éternel- 
lement.—IV.  ici  l'amour  dans  son  germe,  au  ciei.  l'épanouissement  de  la 
charité.  -  La  charité  sur  la  terre.  Les  fiançailles  de  l'âme  et  du  Christ.  La 
préparation  aux  noces  éternelles.  Les  noces.  L'épanouissement  de  l'amour  divin. 
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La  charité  reine  de  l'éternité.  Comparaison.  Les  croisés.  Marcher  toujours  et  ne 
jamais  se  plaindre  de  la  fatigue.  —  Conclusion:  Lœtatus  sum  in  his  quœ  dicta  sun* 
mihi ,  in  domum  Domini  ibimus 470 

LA   TOUSSAINT 

LES  GRANDS  HOMMES  DE  DIEU  ET  LES  GRANDS  HOMMES  DU  MONDE 

I.  La  gloire  des  saints  est  complète.  —Les  mérites  selon  le  monde.  Les  vertus 
cachées.  Un  général  d'armée  et  un  père  de  famille.  Un  savant  et  une  mère 
chrétienne.  Le  jugement  de  Dieu  révise  les  jugements  de  la  terre.  Dieu  récom- 
pense les  vertus  intérieures  et  les  œuvres  inconnues.  —  II.  La  gloire  des  saints 
est  illimitée.  —  Bornes  des  gloires  humaines:  rivalités  et  passions.  Les  hommes 
en  honneur  dans  tous  les  pays,  glorifiés  par  tous  les  peuples.  Les  saints  ont 
réuni  le  vrai  suffrage  universel.  —  III.  La  gloire  des  saints  est  éternelle.  — 
Éternité  du  ciel,  immortalité  terrestre.  Les  institutions  humaines  périssent.  Le 
nom  du  chrétien  ne  se  perd  pas.  Pierre  et  Néron.  Les  confesseurs  et  les  rois.  Les 
vierges  et  les  monarques.  Les  moines  et  les  mondains.  La  folie  de  la  croix 
triomphante.  —  Conclusion:  Soyons  des  élus,  le  ciel  et  la  terre,  le  temps  et  l'éter- 
nité s'accorderont  à  nous  bénir 477 

LA   TOUSSAINT 

FACILITÉ  ET   DEVOIR  DE   LA   SAINTETÉ 

Le  christianisme  rappelle  le  devoir  de  la  sainteté  par  la  fête  des  saints.  —  I.  Les 
saints  ont  été  ce  que  nous  sommes.  —  Leur  nombre  est  un  encouragement.  C'est 
une  armée  immense  de  toute  tribu.  Ils  eurent  les  mêmes  difficultés  que  nous.  Us 
eurent  souvent  des  difficultés  plus  grandes.  Us  se  sont  sanctifiés  où  nous  vivons. 
La  nature  entière  nous  parle  d'eux:  Non  poteris  quod  islœ?  —  II.  Nous  devons 
être  ce  que  furent  les  saints.  —  Nous  avons  les  mêmes  devoirs.  Obligation 
de  la  sainteté.  Contraste  entre  la  vie  des  chrétiens  de  nos  jours  et  la  perfection 
des  élus  du  ciel.  Dieu  n'a  pas  deux  balances.  Parmi  les  saints  nous  avons  des 
parents.  —  Conclusion  :  Imiter  nos  amis  pour  les  revoir 485 

LA   SAINTETÉ 

SE  SÉPARER  DU  MONDE  ET  SE  DONNER  A  DIEU 

Un  pèlerinage  au  Laus.  —  I.  Se  séparer.  —  Dieu  est  l'être  saint  par  essence,  parce 
qu'il  est  l'être  séparé  de  tout.  Détachement  de  la  vénérable  Benoîte.  La  religieuse  : 
sa  vocation,  sa  vie.  Beau  passage  de  S.  Chrysostome  à  ce  sujet.  Le  chrétien  est 
partagé  entre  le  monde  et  Dieu,  l'âme  religieuse  est  toute  à  Jésus-Christ.  Malheur 
de  celle  qui  ne  comprend  pas  ce  détachement.  Indépendance  d'une  âme  qui  ne 
tient  à  rien.  —  II.  Se  donner.  —  Dévouement  de  sœur  Benoite.  Activité  de  la 
sainteté  ,  son  influence.  11  faut  sauver  le  monde.  Le  mal  est  actif.  La  foi  attaquée. 
Importance  d'une  éducation  chrétienne.  Donner  Jésus-Christ  aux  âmes.  Une 
instruction  sans  la  piété  est  un  malheur.  —  Conclusion:  Demander  à  Dieu  le  déta- 
chement et  le  dévouement 492 

LACHARITÉ  AUPRÈS  DES  MALADES 

La  charité  est  un  sacrifice  divin.  —  I.  Souffrances  physiques  du  Christ  dans  les 
malades-  -  La  doctrine  de  S.  Paul  sur  la  fraternité  chrétienne.  -  Grandeur  du 
pauvre.  La  maladie  unie  à  la  pauvreté.  L'agonie  du  Sauveur  dans  les  pauvres 
malades  :  Non  potuisùs  una  hora  vigilare  mecum  ?  Servir  le  Christ.  —  II.  Souffrances 
morales  du  Christ  dans  les  malades.  —  Le  malade  infidèle  à  ses  devoirs  de 
chréden  ;  triste  état.  Ce  que  Jésus  souffre  en  lui.  La  conversion  dépend  de  ceux 
qui  environnent  la  couche  du  malheureux  rebelle  à  la  grâce  Exemples.  Efficacité 
du  ministère  des  garde-malades.  Préparer  les  voit  s  au  Christ.  Prier.  L'agonie  et  la 
prière.  Tout  le  monde  a  besoin  du  dévouement  des  autres  Le  dévouement  du 
Christ  pour  ceux  qui  le  visitent  dans  les  pauvres.  —  Conclusion:  se  donner  aux 
autres  pour  recevoir  l'aumône  nécessaire  de  leur  charilé,  pour  recevoir  les 
consolations  plus  nécessaires  de  l'amour  divin 501 
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LA  CHARITÉ 

A   DES  DAMES  DE  LA  MISÉRICORDE 

Dieu  est  charité.  La  miséricorde  divine.  Jésus-Chri>t  crucifié.  La  vierge  de  la 
compassion  Les  œuvres  de  charité  au  pied  de  la  croix.  —  I.  La  charité  donne 
Jésus.  —  La  pauvreté,  ses  détresses.  La  foi  console.  Malheur  de  l'indigent  qui  n'a 
plus  la  foi.  Les  promesses  menteuses,  redonner  le  Christ:  Posuit  vos  meum  quasi 
gladium  aculum  et  quasi  sagittam  electam.  —  II.  La  charité  se  donne.—  Le  don 
des  biens,  le  don  de  soi.  Nécessité  des  deux  sacrifices,  Avantages  de  la  charité  : 
elle  est  un  sacerdoce,  une  noblesse,  une  joie,  une  science;  elle  a  toutes  les 
promesses  de  Dieu 507 

LA  VOIX  DE  LA  MORT  ET  LA  VOIX  DES  MORTS 

I.  Domaine  delà  mort.  —Empire  de  cette  souveraine.  Vraie  demeure  de  l'homme. 
Vanité  des  vanités.  Vanité  la  gloire:  la  fortune,  Ja  science  ,  le  plaisir.  La  mort 
dit  encore  :  Je  viens!  Je  surprends  ma  victime  !  Je  suis  sans  pitié  !  —  il.  Dortoir 
des  morts.  —  Le  cimetière  n'est  pas  un  charnier  de  chair  humaine,  c'est  le  champ 
de  l'espérance.  Ce  que  disent  les  âmes  élues,  les  damnées,  les  âmes  du  Purgatoire. 
Promesse  aux  morts.  Une  dernière  question  et  une  dernière  réponse.  —  Conclusion: 
préparer  notre  éternité  et  penser  à  ceux  qui  nous  ont  précédés 514 

LA  VOIX  DES  CLOCHES 

Tu  quis  es  ?  Quid  dicis  de  teipso?...  Ego  vox  clamaniis  in  deserto.  —  LA  voix  de  la 
cloche  est  la  voix  de  l'amitié.  —  Elle  nous  suit  partout:  bap  ème,  première 
communion,  consécration  du  lévite  et  delà  religieuse,  mariage,  agonie,  mort, 
après  la  mort.  Pourquoi  l'on  aime  son  clocher.  —  II.  La  voix  de  la  cloche  est  la 
voix  de  la  fraternité.  —  Isolement  nécessaire  sans  la  cloche.  Union  faite  par 
l'harmonie  de  la  cloche  :  les  dangers  ,  la  guerre,  le  Te  Deum.  Un  accord  parfait. 

—  III.  La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  la  puissance.  —  Pouvoir  physique. 
La  science.  Pouvoir  sur  les  démons.  Sa  consécration  est  la  preuve  de  ces  pouvoirs. 

—  IV.  La  voix  de  la  cloche  est  la  voix  de  la  grâce.  —  Les  voix  de  Dieu  dans 
la  création.  Le  pécheur  s'étourdit  et  ne  les  entend  plus.  La  cloche  se  fait  entendre 
malgré  lui.  Son  ministère  de  salut.  —  V.  La  voix  de  la  cloche  ,  écho  d'une  mis- 
sion.—Le  miracle  du  Jourdain.  L'autel  de  la  reconnaissance.  Application:  Quid 
sibi  volunt  lapides  isli?  La  cloche  est  un  mémorial ,  un  prédicateur ,  un  consolateur. 

—  Conclusion:  Un  mot  de  reconnaissance  aux  donateurs  d'une  cloche 519 

L'ENFANT  PRODIGUE  —  SON  DÉPART 

Industries  de  l'amour  divin.  —  I.  Le  prodigue  se  lasse  du  joug  paternel.  —  Il  était 
le  plus  jeune  des  fils  ,  le  plus  imprudent.  Son  ingratitude  et  son  injustice.  L'homme 
est  le  privilégié  de  Dieu.  Premières  années.  L'innocence.  Premier  réveil  des 
passions  Ingratitude  et  injustice  du  pécheur.  La  liberté  et  tous  les  autres  biens 
sont  à  Dieu.  —  II.  Le  prodigue  abandonne  son  père.  —La  région  lointaine.  Oubli 
du  Dieu  Créateur.  Exil  de  l'âme.  Oubli  du  Dieu  Rédempteur.  La  croix,  la  haine 
de  la  croix.  Oubli  du  Dieu  sanctificateur:  la  prière  et  les  sacrements...  Oubli  du 
Dieu  vengeur:  l'incrédulité.  Triste  joie  du  pécheur  qui  a  étouffé  le  remords.  — 
Conclusion  -.  0  Dieu  ,  nous  demandons  paur  les  pauvres  prodigues  de  ce  temps  un 
miracle  de  votre  grâce  toute-puissante 527 

L'ENFANT   PRODIGUE  —  SON    MALHEUR 

Terme  de  son  voyage.  —I.  La  famine  dans  la  contrée  du  prodigue.  —La  grâce 
perdue,  le  vide  de  Dieu  .  la  faim.  Cri  des  passions  :  A/fer!  A/fer!  Cri  de  la  cons- 
cience: Famé  pereo !  Les  fûtes  chrétiennes.  Les  résurrections  du  printemps.  Les 
langueurs  mélancoliques  de  l'automne.  La  disette.  -  II.  La  servitude  du  pro- 
digue. —  Un  contraste  frappant.  —  La  dégradation  de  l'intelligence,  de  la 
mémoire ,  de  l'imagination,  du  cœur,  des  sens.  L'esciavage.  Les  passions  sont 
des  tyrans:  leur  cruauté  ,  leur  égoïsme,  leurs  capri-es,  leurs  jalousies,  leur 
despotisme.  Je  ne  puis  pas,  dernier  mot  de  l'âme  asservie  aux  passions  ;  l'or- 
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gueilleux,  l'avare,  le  rancuneux,  le  voluptueux.  —  Conclusion:  Le  souvenir  du 
Père  est  la  seule  force  capable  d'arracher  les  âmes  au  gouffre  où  elles  tombent 
par  le  désordre 534 

LA   SAMARITAINE 

OU  LES  DIVINES  OPÉRATIONS  DE    LA  GRACE 

La  sagesse  de  Dieu ,  sa  force  et  sa  douceur.  —  I.  Prévenances  de  la  grâce.  — 
1°  Jésus  était  fatigué.  La  grâce  attend.  Il  était  midi.  La  grâce  choisit  son  heure.  Les 
fatigues  quotidiennes  de  Jésus  à  la  recherche  du  pécheur;  —  2°  La  grâce  choisit 
les  circonstances.  La  solitude  du  puits  de  Jacob;  —  3°  La  grâce  parle  la  première; 
Elle  appelle,  elle  prie ,  mais  ne  force  pas;  hésitations  du  cœur  humain;  —  4°  La 
grâce  fait  soupçonner  son  excellence  .  Si  scires  clonum  Dei.  La  source  qui  passe 
et  la  véritable  source  du  bien.  —  IL  Dispositions  a  la  grâce.  —  1*  La  réflexion  : 
de  ceux  qui  ne  voient  point  Jésus;  —  2°  La  prière:  Da  mihi;  formule  de  la  vie 
chrétienne  ;  —  3°  L'humilité  de  la  confession.  —  ni.  Fruits  de  la  grâce.—  1°  La 
connaissance  de  la  vérité  ;  —  2°  La  possession  de  Dieu  :  Ego  sum  ;  —  3°  Le  déta- 
chement. L'urne  de  la  Samaritaine  ;  —  4°  Le  zèle.  La  Samaritaine  convertit  ses 
concitoyens.  —  Conclusion:  Profiter  des  avances  de  Dieu  :  Timeo  Jesum  iranseun- 
lem 542 

LE   PAIN    QUOTIDIEN 

La  manière  de  prier  est  une  règle  de  foi.  Cette  demande  de  notre  Pater  contient  :  — 
I.  Les  vraies  données  sur  notre  condition.  —  Nous  sommes  les  mendiants  de 
Dieu;  tout  être  créé  demande  au  Seigneur.  Où  l'on  se  sent  sous  la  main  divine, 
c'est  dans  les  labeurs  de  l'agriculture.  Les  lois  du  monde.  L'ingratitude.  —  TI.  Le 
vrai  témoignage  de  notre  gloire.  —  Le  travail  nous  fait  ressembler  à  Dieu.  Le 
pain  que  nous  mangeons  est  nôtre  parce  qu'il  est  le  fruit  de  nos  sueurs-  Le  pain 
est  noire  parce  que  nous  le  recueillons  dans  la  probité.  Utopies  sur  le  travail  et 
les  travailleurs.  Le  socialisme.  —  Iil.  La  condamnation  de  toutes  les  cupidités 

—  Nous  demandons  du  pain ,  du  pain  pour  un  jour.  La  cupidité  des  riches  et  des 
pauvres.  Ce  n'est  pas  une  gloire  de  rechercher  les  biens  de  la  terre,  c'est  une 
misère.  Dieu  se  suffit.  Le  Christ  a  méprisé  toute  fortune.  Les  saints  ont  été  d'un 
sublime  désintéressement.—  Conclusion:  Redire  avec  confiance  la  prière  du  Maître, 
se  contenter  de  peu  et  s'abandonner  pour  tout  à  la  divine  Providence 550 

LA   PARESSE 

Le  paresseux  lapidé  avec  une  pierre  souillée.  —  I.  Conduite  du  paresseux.  — 
Sa  tenue,  sa  démarche,  son  travail,  ses  récréations,  ses  devoirs  spirituels.— 
IL  Crime  du  paresseux.  —  1°  Contre  Dieu.  Économie  du  'plan  divivin  qui  nous 
associe  à  l'activité  divine;  le  paresseux  renverse  cette  économie;  —  2°  Contre 
la  société.  Elle  donne  et  a  le  droit  de  recevoir  :  elle  ne  peut  rien  attendre  du 
paresseux,  —  3° Contre  la  famille.  Le  paresseux  est  l'opprobre  de  ses  parents; 

—  4°  Contre  lui-même.  La  paresse  enseigne  tous  les  vices  ;  —  5°  Contre  la  maison 
d'éducation  où  il  est  placé.  11  lui  attire  le  mépris.  —  Conclusion:  Labor  improbus 
omnia  vincit 557 

ESPRIT   DE    SACRIFICE    DANS    LE   PRÊTRE 

I.  Un  modèle  du  sacrifice  sacerdotal.  —  Le  mérite  du  sacrifice.  Enfance  de 
Benoîte.  Les  premières  apparitions  de  la  Sainte  Vierge.  Les  premières  persé- 
cutions. L'interdit.  Les  Jansénistes.  L'intuition  des  consciences.  Apparitions  du 
Sauveur  sur  la  croix.  Les  stigmates.  Les  persécutions  de  Satan.  Mortifications 
volontaires.  L'abandon  du  ciel.  Le  triomphe.  —  II.  Nécessité  du  sacrifice 
sacerdotal.  —  1°  La  sainteté  de  l'état  sacerdotal  exige  le  sacrifice  :  Vir  et  virtus; 
le  prêtre  est  un  héros.  L'onction  royale  :  —  2°  La  sublimité  des  fonctions  sacer- 
dotale exige  le  sacrifice.  Être  tout  à  tous.  -  3°  Le  monde  prêche  le  sacrifice 
sacerdotal!  les  contradictions  des  méchants.  Le  Calvaire  du  prêtre;  les  fruits  de 
cette  nouvelle  rédemption.  La  folie  de  la  croix  dure  toujours.  —  Conclusion:  Per 
patientiam  curramus  ad  certamen 566 
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LA   SIMPLICITÉ 

La  vénérable  sœur  Benoîte.  —  I.  Traits  de  simplicité.  —  Dieu  choisit  de  faibles 
instruments  pour  ses  grandes  œuvres.  La  simplicité  est  la  sagesse  des  élus. 
Témoignages  des  historiens  de  Benoîte,  témoignage  du  postulateur  de  la  cause. 
Paroles  et  faits.  —  II.  Récompense  de  la  simplicité.  —  Lumières  données  par 
Dieu  aux  âmes  simples  Voir  Dieu  en  tout.  Chercher  Dieu  avec  droiture  ,  chercher 
Dieu  dans  l'obéissance,  chercher  Dieu  dans  l'humilité  et  la  pénitence.  Dieu  dirige 
avec  sûreté  ceux  qui  vont  à  lui  en  toute  simplicité.  —  Paroles ,  conseils ,  prudence 
de  la  vénérable  Benoîte.  La  terre  et  le  ciel  n'ont  plus  de  secrets  pour  cette  âme 
privilégiée  Sa  mort.  —  Conclusion:  Suivre  la  voie  droite  ,  toujours  préférable  aux 
sentiers  tortueux  du  vice 573 

LA   PUISSANCE  DES  SAINTS 

UN  MODÈLE  DE  CE  POUVOIR 

La  faiblesse  entre  les  mains  de  Dieu.  Judith,  Débora ,  Esther ,  sœur  Benoîte. — 
I.  Comment  la  vertu  dispose  des  puissances  du  ciel.  —  L'homme  déchu  et  la 
justice  de  Dieu.  Les  instruments  de  conversion.  Le  Laus:  témoignages  et  faits. 
Les  apparitions  surnaturelles  n'ont  pas  d'autre  but  que  la  conversion  des  pécheurs. 
Jésus-Christ ,  Marie  ,  les  anges.  Les  privilèges  gratuitement  donnés  tendent  à  la 
même  fin.  Les  saints  mettent  leurs  œuvres  dans  la  balance ,  au  plateau  delà 
miséricorde.  Moïse,  S.  Paul,  La  Rédemption.  Combien  cette  vérité  est  consolante! 
-  IJ.  Comment  la  vertu  commande  aux  puissances  de  la  terre.  —  La  maladie  et 
la  mort.  Miracles  opérés  par  la  prière ,  par  le  contact  des  objets  ayant  appartenu 
à  Benoîte  ,  par  ses  ossements.  Double  vie  des  élus  de  Dieu.  Faits  divers.  —III. 
Comment  la  vertu  fait  trembler  les  puissances  de  l'enfer.  —  Les  possessions, 
leurs  caractères.  Faits  divers  et  guérisons.  La  vengeance  de  Satan  ,  sa  défaite.— 
Conclusion  ;  Demander  à  Dieu  avec  la  confiance  la  plus  entière 580 
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LA   VISITE    DE   DIEU 

Par  Monseigneur  le  cardinal  archevêque  G-.  ALIMONDA 

Quand  l'on  veut  entreprendre  une  bonne  œuvre,  une  œuvre  importante,  il  faut 
recourir  à  Marie.  Je  mets  ma  visite  pastorale  sous  la  protection  de  la  mère  de 
Dieu.  — C'est  l'évêque  qui  doit  faire  lui-même  la  visite  pastorale;  mais  il  repré- 
sente Jésus-Christ ,  et  les  témoignages  de  vénération  qu'il  reçoit  s'adressent  à 
Jésus-Christ.  —  Nous  devons  veiller  â  la  propreté  et  à  la  décence  des  temples  et 
des  ornements  matériels,  mais  surtout  à  la  pureté  de  nos  âmes.  —  La  visite  pas- 
torale se  fait  pour  renouveler  la  vie  des  âmes  et  les  rendre  fortes  et  courageuses 
dans  la  pratique  du  bien  en  implantant  au  milieu  d'elles  le  régne  de  Jésus-Christ. 
—11  faut  recevoir  maintenant  la  visite  de  Jésus-Christ  dans  la  personne  de  l'évê- 
que *afln  de  se  préparer  à  sa  visite  à  l'heure  de  la  mort 590 

CONVERSION   DE   ZACHÉE 

Par  M.  l'abbé  CONSTANT,  d'Ollioules,  Missionnaire  apostolique 

Rien  dans  la  création  n'atteste  la  puissance  de  Dieu  comme  la  conversion  d'une 
âme,  car  l'âme,  c'est  une  force  libre  qui  défie  le  ciel  et  la  terre.  —  L'œuvre 
d'une  conversion,  c'est  une  œuvre  à  deux  :  l'œuvre  â  la  fois  de  Dieu  et  de 
l'homme.  —  Nous  avons  la  preuve  de  cette  vérité  morale  dans  l'histoire  de 
Zachée.  —  Zachée,  après  avoir,  comme  chef  des  publicains,  pressuré  le  peuple 
et  foulé  aux  pieds  toute  justice,  s'était  fait  une  immense  fortune  et  c'était  là 
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pour  lui  un  obstacle  à  sa  conversion  ;  c'était  sa  passion  ;  pour  tout  autre ,  c'est  ou 
l'orgueil  ou  la  volupté.  —  Détruire  cet  obstacle ,  triompher  de  cette  passion ,  c'est 
difficile,  et  même  l'homme  tout  seul  y  est  impuissant.  Zachée,  lui  aussi,  était 
impuissant:  Pusillus  erat!  Et  combien  d'hommes  sont  comme  lui?  Les  libres 
penseurs,  les  indifférents,  les  voluptueux!  Il  faut  la  grâce  de  Dieu,  sa  grâce 
toute-puissante!  Zachée  le  sait,  il  la  cherche,  il  la  trouve  et  il  est  converti. 
Mais  remarquez  que  la  grâce  ne  fait  pas  tout  toute  seule:  Dieu  nous  a  sauvés 
sans  nous  ,  mais  il  ne  veut  pas  nous  convertir  sans  nous,  l'œuvre  du  salut  de 
notre  âme  doit  être  à  la  fois  et  son  œuvre  et  la  nôtre.  —  Exhortations  pratiques  : 
Mettons-y  du  nôtre ,  Dieu  y  mettra  du  sien  ,  et,  tout  étonnés ,  nous  nous  écrierons 
que  jamais  nous  n'aurions  cru  qu'il  fût  si  facile  de  servir  le  Seigneur,  ni  si  doux 
de  l'aimer 607 

L'ASCENSION 

Par  M.  l'abbé  CONSTANT,  d'OHioules  .Missionnaire  apostolique 

Mystère  de  joie  et  non  de  tristesse,  Jésus  nous  quitte,  oui,  mais  c'est  pour  nous 
préparer  au  ciel  une  place.  —  Hélas!  sur  la  terre,  depuis  la  chute  de  notre 
premier  père,  la  vie  de  l'homme  n'est  qu'un  combat  continuel;  au  ciel,  au 
contraire,  c'est  toujours  la  victoire  sans  crainte  et  la  gloire  éternellement 
assurée.  —  Avant  la  chute,  Dieu  se  manifestait  réellement  et  face  à  face  à 
l'homme  dans  le  Paradis  terrestre,  mais  depuis  la  chute,  on  ne  peut  le  voir 
face  à  face,  sans  voile,  qu'au  ciel!  Là  alors,  on  le  voit  avec  ses  perfections; 
on  y  voit  sa  Trinité  sainte  ,  l'humanité  du  Sauveur;  Marie  ,  la  Vierge  incompa- 
rable ;  les  anges;  les  apôtres;  les  martyrs  ;  tous  les  élus;  on  y  voit  des  êtres 
aimés  qu'on  reconnaît ,  car  on  s'y  revoit  et  on  s'y  reconnaît  au  ciel.  —  Que  l'âme 
y  est  heureuse!  quels  beaux  cantiques  elle  chante  en  l'honneur  du  Dieu  trois 
fois  saint  !  et  les  anges  et  les  saints  l'accompagnent;  et  ce  bonheur  va  toujours 
en  augmentant!  et  ce  bonheur  est  éternel ,  c'est  la  glorieuse  éternité  !  —  Comme 
elle  est  capable  de  nous  encourager  et  de  nous  exciter  dans  le  bien  et  dans  la 
vertu  cette  pensée  du  bonheur  du  ciel  :  Lœtalus  sum  in  his  quœ  dicta  sunt  mihi:  in 
domum  Domini  ibimus  ! 614 

LES   BÉATITUDES 

Par  M.  l'abbé  BRETON ,  chanoine ,  curé  doyen  d'Haroué 

Jésus-Christ  par  sa  doctrine  a  glorifié  toutes  les  misères  humaines,  il  a  béatifié 
tout  ce  que  le  monde  méprise  et  repousse,  et  c'est  sa  doctrine  qui  néanmoins  a 
triomphé  dans  le  monde.  —  11  est  question  dans  l'Évangile  de  huit  béatitudes  ; 
considêrons-en  quatre,  les  plus  saillantes  ,  signalées  par  S.  Luc.  —  I.  Bienheu- 
reux les  pauvres  d'esprit!  —  Comme  le  langage  du  monde  diffère  de  celui  de 
Jésus-Christ  !  La  pauvreté  est  rejelée  du  monde  ;  elle  est  au  contraire  recherchée 
par  Jésus-Christ  et  par  ses  disciples.  —  Excellence  de  la  pauvreté.  Jésus-Christ 
la  béatifie;  en  revanche,  il  maudit  la  richesse.  Dangers  des  richesses.  Dans  quel 
sens  il    faut   entendre  cette   maxime  :   Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  !  — 

II.  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux!  —  Jésus-Christ,  en  même  temps  qu'il  est 
le  docteur  de  la  douceur,  nous  en  est  aussi  un  modèle.  Où  en  sommes-nous 
par  rapport  à  cette  vertu?  Ses  nombreux  et  bienfaisants  effets,  même  dès  cette 
vie ,   expliquent    la    béatification    que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  en    fait.  — 

III.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent!  —  L'existence  de  la  souffrance  en  ce 
monde  est  évidente  :  on  la  rencontre  à  chaque  pas.  Notre  Seigneur  encore  est 
venu  la  béatifier;  il  nous  montre  le  ciel  comme  une  suprême,  et  certaine  conso- 
lation par  la  voie  même  de  ces  souffrances  chrétiennement  acceptées  et  endurées. 
—  IV.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  —  Excellence  et  avantages  de 
cette  belle  vertu  de  pureté  !  Péroraison  :  Résumé  de  ces  quatre  béatitudes  ;  Jésus , 
notre  docteur,  nous  les  a  enseignées;  les  saints,  nos  modèles,  nous  ont  montré 
par  leur  exemple  qu'ils  les  connaissaient.  A  nous  donc  aussi  d'écouter  en  cela 
Jésus-Christ,  d'imiter  les  saints  et  ainsi  d'être  heureux! 621 
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LA  SOUFFRANCE 

Par  M.  l'abbé  LAVIGNE  ,  vicaire  général  de  Nice 

On  la  rencontre  partout  sur  cette  terre.  Quelle  en  est  la  raison,  et  quelle  en  est 
la  consolation  ?  —  1.  La  raison  ou  le  pourquoi  de  la  douleur.  —  En  dehors  du 
christianisme,  la  douleur  est  une  question  insoluble.  Le  christianisme  résout 
cette  question  en  disant  que  la  douleur  est  une  expiation,  l'expiation  d'une 
désobéissance  au  début  de  l'histoire  humaine.  Jésus-Christ  notre  Rédempteur  a 
souffert,  il  est  juste  que  nous,  ses  discip'es,  nous,  ses  membres,  nous  souffrions 
aussi,  et  ainsi  la  terre  tout  entière  est  un  Calvaire.  —  II  La  consolation  de  la 
douleur.  —  Elle  est  uniquement  dans  l'acceptation  de  la  douleur.  Témoignages 
de  S.  Augustin,  de  S.Jean  Chrysostome  et  de  l'expérience  dans  le  vrai  guerrier. 
—  Explication  du  mystère  de  la  douleur  ;  sa  force  dans  les  individus  ,  dans  les 
nations,  en  particulier  dans  la  France.  Exemples  vivants  de  l'acreptation  de  la 
douleur  dans  le  bon  larron,  dans  S.  Ignace  d'Antioche,  dans  la  fille  de  S.  Vincent 
de  Paul,  dans  les  malades  chrétiens.  Péroraison:  Acceptez  la  douleur.  Prière 
d'Elisabeth 6"0 

ÉLOGE    DE    LA   PURETÉ 

Par  M.  le  chanoine  ALLÈGRE 

De  tous  temps  et  chez  tous  les  peuples ,  même  chez  les  pai>ns ,  on  a  eu  pour  cette 
vertu  un  respect  et  un  culte  véritables;  preuves.  Depuis  Jésus-Clirist  ce  respect 
et  ce  culte  sont  loin  d'avoir  diminué,  car  il  a  surabondamment  prouvé  le  haut 
prix  qu'il  attache  à  cette  vertu.  —  Tous  les  saints  ont  vanté  les  grandeurs  et  les 
gloires  de  cette  vertu  :  S.François  de  Sales,  S.  Augustin  ,  S-Ambroise  ,  S.Jérôme, 
S-  Grégoire  de  Nazianze,  d'où  :  —  I.  Ses  beautés.  —  Cette  vertu  des  anges.  Déve- 
loppement et  preuves.  La  pureté  est  la  vertu  des  anges  parce  que  :  1°  elle  fait  de 
nous,  d'une  certaine  façon,  des  purs  esprits;  —  2°  elle  nous  fait,  comme  les  anges, 
combattre  pour  Dieu  et  exercer  sur  la  terre  un  ministère  de  charité  à  l'égard  des 
hommes,  témoins  :  S.  Athanase,  S.  Jean  Chrysostome  ,  s.  Grégoire  VII,  parmi 
les  saints  et  les  papes;  Jeanne  d'Arc,  Godefroy  de  Bouillon  parmi  les  guerriers; 
et  nombre  d'autres  exemples;  —  3°  enfin  la  pureté  nous  fait  connaître  Dieu  et  nous 
le  fait  contempler  en  nous  rapprochant  de  lui  de  plus  prés.  Exemples  anciens  et 
modernes.—  II.  Sa  pratique.  —  Nous  cultiverons  celte  vertu  à  l'aide  d'un  double 
moyen  :  l'éloignement  et  la  séparation  delà  chair,  ou  la  prudence  et  la  mortifi- 
cation —  Péroraison.  Oui,  soyons  des  anges  de  pureté  :  nous  le  serons  surtout 
par  la  mortification  :  signification  de  ce  mot 638 

DIEU  ET  SES  PERFECTIONS 

Par  M.  l'abbé  LAROCHE,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Ferté 

L'énumération  des  perfections  de  Dieu  est  comme  une  hymne  à  sa  louange.  Il  est 
à  la  fois  :  nécessaire,  éternel ,  immense,  présent  partout,  indépendant,  immua- 
ble, tout-puissant,  sage,  juste ,  saint  ,  bon ,  et  infiniment  beau.  —  Péroraison: 
Étudions,  aimons,  redisons  les  perfections  infinies  de  Dieu  et  cherchons  à  les 
reproduire  dans  notre  vie 647 

JÉSUS-CHRIST.  —  L'INCARNATION 

Par  M.  l'abbé  LAROCHE ,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Ferté 

Nous  considérerons  ce  mystère:  dans  son  principe,  dans  son  mode  et  de ns  ses 
résultats.  —  Dans  son  principe  ,  l'Incarnation  est  le  fruit  d'un  amour  infini,  car 
ce  ne  fut  pas  pour  Jésus-Christ  un  besoin  de  sa  nature  de  s'incarner;  ce  ne 
furent  pas  non  plus  bien  sûr  les  charmes  de  la  nature  humaine;  non  ,  seul  son 
amour  infini  pour  nous  l'y  poussa  ,  amour  qui .  pour  arriver  à  son  but,  l'Incar- 
nation ,  n'hésita  pas  à  franchir  des  abîmes  d'humiliation  et  à  passer  par-dessus 
toutes  les  légitimes  délicatesses  d'iri  amour  outragé.  —  L'Incarnation  sera  dou- 
loureuse dans  son  mode,  car  elle  aura  lieu  dans  la  souffrance  ,  Jésus-Cnrist  se 
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fera  homme  comme  nous ,  il  écartera  de  lui  le  péché ,  mais  il  en  prendra  la 
peine,  et  cela  pour  deux  raisons  :  t°  pour  réparer  l'offense  faite  à  son  Père  ,  et 
satisfaire  à  sa  justice;  —  2°  pour  ressaisir  le  cœur  de  l'homme.  —  Enfin  .  dans 
ses  résultats,  l' ncarnation  sera  glorieuse.  Elle  a  mille  gloires  l'Incarnation, 
mais  parmi  elles  remarquez  ,  entre  les  autres  ,  dans  l'histoire,  une  sorte  d'anti- 
thèse saisissante  :  d'un  côté  ,  le  monde  païen  et  de  l'autre  le  monde  ctirétien.  — 
Le  monde  païen,  avec  ses  erreurs  monstrueuses  et  ses  mœurs  abominables,  n'a 
pas  subi  l'heureuse  influence  de  l'Incarnation,  mais,  plus  fortuné  ,  le  monde 
chrétien  avec  sa  multitude  de  saints  et  leurs  admirables  exemples  nous  en  mon- 
tre les  résultats 653 

JÉSUS-CHRIST.  —  SA  DIVINITÉ 

Par  M.  l'abbé  LAROCHE,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Fertè 

Tendant  toute  sa  vie,  Jésus-Christ  a  affirmé  avec  une  autorité  croissante  sa  divi- 
nité. Ses  rapports  avec  Lazare,  Pierre  ,  Thomas,  etc.  nous  en  fournissent  des 
preuves  frappantes.  De  plus .  ;  il  a  été  condamné  et  il  est  mort  pour  celte  affirma- 
tion. Il  n'était  ni  halluciné,  ni  imposteur,  donc  il  est  Dieu  ,  nous  le  reconnais- 
sons ;avec  l'humanité  tout  entière 658 

LE  PRÊTRE 

Tar  M.  l'abbé  LAROCHE,  chanoine  honoraire ,  curé-doyen  de  la  Ferté 

Ses  grandeurs  et  le  respect  qui  lui  est  dû,  considéré  dans  l'acte  même  de  son 
ministère.  —  En  chaire,  il  parle  au  nom  de  Dieu;  —  Au  confessionnal ,  il  a  la 
toute-puissance  même  de  Dieu,  il  pardonne  tout  en  son  nom.—  A  l'autel,  il 
réjouit  les  anges  du  ciel;  il  soulage  et  délivre  les  âmes  des  défunts  du  Purga- 
toire ;  il  aide  les  vivants  sur  le  terre.  Beau  développement  et  pieux  tableau!  — 
Aller  Christusl  Qu'il  est  grand  le  prêtre!  «  Il  ne  se  comprendra  bien  qu'au  Ciel; 
s'il  se  comprenait  sur  la  terre,  il  mourrait  d'amour!  »  Conclusions  pratiques  pour 
des  séminaristes 663 

LE    SACRIFICE 

Tar  M.  l'abbé  LAROCHE,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  la  Ferté 

Pour  une  faute  infinie,  il  fallait  une  expiation  infinie;  elle  n'a  pas  manqué: 
l'hostie  sans  tache  a  paru:  Dieu  est  venu  ;  Dieu  est  mort  ;  il  s'est  sacrifié  à  ce 
point.  11  a  fait  plus,  car  son  sacrifice,  il  le  renouvelle  chaque  jour  sur  nos  autels  ; 
aussi  le  cœur  de  l'homme  n'a  pu,  en  face  du  Calvaire  et  de  l'autel,  rester  insensible, 
et  les  sacrifices  n'ont  pu  s'accomplir  sans  produire  une  révolution  dans  le  monde, 
ni  sans  changer  ses  idées  et  ses  sentiments.  —  Arrêtons-nous  aux  trois  considé- 
rations suivantes:  1°  Le  sacrifice  a  été  le  plus  grand  acte  de  Dieu.  Il  fut  grand 
pourtant  l'acte  créateur!  mais  plus  grand  encore  fut  l'acte  rédempteur.  Sa  puis- 
sance, sa  justice  et  surtout  son  amour  (et  quel  amour!)  en  furent  le  principe.  — 
Le  premier  fruit  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  a  été  d'offrir  à  Dieu  pour  nous  une 
victime  d'expiation  d'un  mérite  infini;  et  le  second,  un  holocauste  de  louanges 
digne  de  la  majesté  de  Dieu  son  Père.  -  2°  Le  sacrifice  esi  l'acte  le  plus  sublime 
de  l'homme.  Que  le  sacrifice  prenne  la  forme  de  la  mortification  volontaire,  de 
la  douleur  acceptée  ou  du  devoir  courageusement  rempli,  tout  homme  à  une 
heure  ou  à  une  autre  de  sa  vie  le  subit,  et  s'il  l'offre  bien  à  Dieu,  c'est  alors  l'acte 
le  plus  divin  dans  son  principe  et  le  plus  fécond  dans  ses  résultats.  —  Le  plus 
divin  dans  son  principe  :  nous  avons  soif  de  bonheur,  or  si ,  aux  pieds  de  Dieu, 
nous  renonçons  forcément  ou  involontairement  à  ce  si  ardent  désir  de  bonheur, 
nous  faisons  un  acte  surhumain  ,  un  acte  divin.  Quand,  par  exemple,  la  mort  nous 
ayant  enlevé  un  être  chéri ,  nous  comprimons  notre  cœur,  nous  nous  mettons  à 
genoux  et  nous  disons  :  «  Mon  Dieu  ,  vous  m'avez  brisé  dans  ce  que  j'ai  de  plus 

cher,  eh  bien!  je  vous  aime  !  »  oui  ,  c'est  là  un  scte  divin.  —  C'est  aussi  l'acte  le 
plus  fécond  dans  ses  résultats.  Il  y  a  une  immortelle  vertu  cachée  dans  la  souf- 
france, et  la  sainteté  ne  jaillit  jamais  plus  complète  que  des  âmes  qu'elle  a  brisées. 
Preuves  et  exemples.  Oui,  le  sacrifice  volontaire  ou  accepté  est  le  plus  grand 
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acte  que  l'homme  puisse  offrir  à  son  Dieu.  —  3*  L'esprit  de  sacrifice  dans  l'homme 
est  inspiré  et  entretenu  par  le  sacrifice  de  Dieu.  Le  sacrifice  de  l'un  est  le  fruit 
du  sacrifice  de  l'autre.  Pour  faire  aimer  le  sacrifice  et  susciter  le  dévoûment, 
l'Église  a  deux  grandes  forces  :  le  Crucifix  et  l'Eucharistie 667 

LES   PAUVRES    ET   L'AUMONE 

Pa^  Monseigneur  RENDU  ,  Évêque  d'Annecy 

Causes  diverses  de  la  pauvreté,  mais  parmi  elles,  il  y  a  surtout  l'abandon  ou 
Péloignement  des  pratiques  religieuses.  La  pauvreté  est  aimée  de  Jésus-Christ , 
il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  nous  ;  aussi  travaillent-ils  en  vain  les 
esprits  forts  qui  cherchent  un  remède  et  une  fin  au  paupérisme.  U  est  à  remarquer 
que  le  pauvre  est  devenu  plus  malheureux  à  mesure  que  l'on  s'est  éloigné  davan- 
tage de  la  pure  doctrine  du  catholicisme.  La  loi  chrétienne  demande  de  toutes 
parts  le  Soulagement  du  pauvre.  Preuves  et  textes  de  l'Évangile.  —  Mais  si 
l'aumône  nous  est  un  devoir  ,  elle  nous  est^aussi  un  moyen  de  salut.  Ses 
avantages  temporels  et  éternels.  —  La  formule  du  mendiant  autrefois  était  :  «  au 
nom  et  pour  l'amour  de  Dieu  !  »  Maintenant ,  elle  est  :  «  au  nom  de  l'humanité.  » 
La  religion  seule,  et  non  l'humanité,  est  efficace  et  salutaire  au  pauvre;  c'est 
elle,  et  elle  seule  ,  qui  inspire  le  vrai  dévoûment.  Voyez  entre  mille  autres  insti- 
tutions charitables  ,  voyez  la  petite  sœur  des  pauvres  î  —  De  deux  sortes 
d'aumônes  :  corporelle  et  spirituelle.  —  Le  programme  de  la  philanthropie  est 
d'ôter  à  l'aumône  toute  espèce  de  caractère  religieux  ,  de  réduire  à  l'impuissance 
le  parti  clérical  et  de  lui  ôter  toute  influence  sur  les  âmes.  —  Exhortation  pra- 
tique à  faire  l'aumône.  Exemple  d'une  paroisse  admirable  dans  son  dévoûment 
et  son  organisation  pour  le  soulagement  de  ses  pauvres.  Belles  paroles  de 
S.  Grégoire  de  Nicée  ,  de  S.  Ephrem  et  de  S.  Paul,  à  l'appui 683 

LES    CONFRÉRIES 

Par  Monseigneur  RENDU,  Évêque  d'Annecy 

Ce  que  sont  les  confréries,  leur  esprit  et  le  but  de  leur  institution.  Les  confréries 
sont  une  vraie  famille  basée  sur  J'unité  religieuse  et  sur  l'association  spirituelle, 
association  pour  la  prière  ,  pour  l'édification  mutuelle,  pour  adorer  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  nos  autels,  pour  honorer  la  mère  de  Dieu,  pour  propager 
la  foi  dans  le  monde  ou  pour  servir  le  prochain  dans  les  divers  besoins  de  la  vie. 
—  Ce  principe  d'association  est  inhérent  au  catholicisme.  Par  lui  ,  qui  que  nous 
soyons ,  nous  devenons  tous  frères.  —  Heureux  fruits  de  ces  confréries.  Exemples 
nombreux  de  ces  associations:  les  unes  pour  la  prière,  les  autres  pour  la  péni- 
tence ou  pour  le  développement  de  l'intelligence  ;  mais  les  plus  nombreuses  et 
les  non  moins  admirables  sont  celles  dont  le  but  est  l'exercice  de  la  charité.  — 
Avantages  de  ces  confréries  pour  la  paroisse  en  général  et  pour  chaque  confrère 
en  particulier.  —  Réfutation  d'objections  :  Pourquoi  tant  de  confréries  différentes  ? 
A  causes  des  nombreux  et  différents  besoins  et  des  diverses  situations  de  la 
pauvre  humanité.  --Pourquoi  un  costume  à  part?  Pour  se  reconnaître  pour  se 
ressembler  et  établir  entre  tous  les  confrères,  riches  et  pauvres,  la  fraternité 
chrétienne.  —  Péroraison:  Exhortation  à  céder  et  à  maintenir  avec  zèle  les  con- 
fréries dans  les  paroisses 700 

L'HOPITAL    RELIGIEUX  ET   LA    LAÏCISATION 

Par  le  R.  P.  DIDON 

Ce  que  c'est  que  la  laïcisation.  C'est  ce  nouveau  système  de  gouvernement  qui  a 
pour  but  d'écarter  officiellement  des  institutions  publiques  la  religion  et  tout  ce 
qui  tient  à  la  religion  :  ses  ministres  ,  ses  doctrines  ,  son  influence.  —  Qu'est-ce 
qu'un  hôpital  religieux  ?  C'est  celui  qui  réalise  dans  sa  plénitude,  à  l'égard  du 
malade  pauvre,  ce  grand  nom  d'hospitalité  d'où  <  st  dérivé  le  nom  même 
d'hôpital.  —  En  quoi  se  distingue  l'hôpital  laïcisé  de  l'hôpital  religieux  ?  En  un 
point  essentiel  :  l'hôpital  laïcisé  donne  au  malade  une  charité  seulement  corpo- 
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relie  ;  ce  n'est  plus  l'Hôtel-Dieu,  c'est  l'hôtel  sans  Dieu.  — Parallèle  entre  l'hôpital 
laïcisé  et  l'hôpital  religieux;  bienfaits  et  efficacité  de  l'hôpital  religieux:  il 
console,  il  fortifie,  il  apaise  le  pauvre  malade.  —  Impuissance  et  stérilité  de 
l'hôpital  laïcisé.  —  Comme  l'hôpital  n'est  pas  seulement  la  demeure  où  le  pauvre 
souffre,  qu'il  est  encore  le  dernier  asile  où  il  meurt,  c'est  là  que  se  montre  à 
nouveau  le  caractère  glorieux  et  la  supériorité  de; l'hôpital  religieux  sur  l'hôpi- 
tal laïcisé  :  il  devient  le  refuge  du  malade  déshérité  qui  trouve  là  non  seule- 
ment à  guérir  son  corps ,  mais  son  âme,  car  il  y  apprend  à  souffrir  et  à  bien 
mourir 722 
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